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AMYLORD    VICOMTE 

D  E 

W  O  O  D  S  T  O  C  K. 


Y  L  O  R  D, 

Dam  le  temfs  que  je  tommençois  de  travailler  au  Livre 
que  je  vous  préfente  ^  MYàORD  COMTE  DE  PORT. 
LAND  votre  llluftre  ?M ,  me  fit  ^honneur  de  rn  envoyer 
auprès  de  vous  ^  pour  vous  entretenir  de  l^Hifioire.  Je  fus 
bien  aife  alors  qi$e  la  Providence  Divine  me  deftinant  à  cet 
emploi  y  elle  rneut  engagé  à  écrire  des  chofes  dont  la  con^ 
noijfance  twus  efi  abjolument  nécejfaire^  fi  vous  voule^pro- 
fiter  comme  il  faut  des  grandes  inflruSiions  quun  Père  qui 
vous  aime  tendrement  ^vous  donnera  un  jour  y  fur  les  évé^ 
nemens  extraordinaires  que  l* Europe  voit  avec  étonnement 
depuis  trente  ans. 
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Il  en  connoit  les  motifs  &*  les  rejforts  les  plus  cachés  : 
il  a  toujours  été  le  Dépofitaire  des  fecrets  du  grand  Prince 
qui  y  a  eu  ptus  dé"  part  qu  aucun  autre  :  il  lafervi  dans  fes 
belles  ç!s*  périlleufes  entreprifes ,  anjec  autant  de  %^le  que  de 
courage.  Cefi  d'un  Père  fi  confommé  dans  les  affaires  du 
cabinet  O*  de  la  guerre  que  vous  apprendre^^y  MYLORD , 
les  intrigues  des  négociations  importantes  qui  fe  font  faites  de 
fan  temps ,  les  intérêts  préfens  des  Souverains ,  le  détail  des 
batailles  ,  des  fiéges ,  des  marches  £  Armée  ou  tl  avoit  les 
emplois  les  plus  conjidérables.  En 'vous  faifant  le  récit  de  fes 
propres  aBions  ,  //  vous  enfeignera  comment  une  perfonne  de 
votre  rang  peut  aimer  également  &  la  Patrie  O*  le  Prince 
qui  l'honore  de  fa  confidence  s  quelles  mefires  il  faut  pren-- 
dre  pour  bien  fervir  l'un  ,  fans  manquer  à  la  fidélité  invio- 
lable que  vous  deve\  à  l*autre  s  enfin  y  ce  quun  Pair  (^An- 
gleterre efi  obligé  de  faire  pour  être  utile  au  Roi  dans  le 
Parlement  5  ç^  pour  mériter  en  même  temps  l'efiime  &*  l'ap- 
probation d*un  peuple  extrêmement  jaloux  de  fes  droits  ^  de 
fis  privilèges. 

D'autres  que  3i YLORD  COMTE  DE  PORTLAND 
pourroient  peut-être  vous  donner  de  bons  avis  fur  toutes  ces 
chofts.  Mais  il  y  en  a  une^ue  votre  incomparable  Père  efi 
lui  feul  capable  de  "vous  apfjBendre.  Cefi  y  MYLORD ,  la 
modération  dans  une  grande  fortune.  Il  vous  en  a  donné  de-- 
puis  peu  un  exemple  bien  rare.  Sa  magnanimité  en  cette  ren^ 
contre  e^  quelque  chofe  de  fi  extraordinaire  >  qua  peine  trou- 
vercTçVous  rien  de  femblable  dans  l'Hifioire  ancienne  0*  mo- 
derne ,  que  vous  ave\  dejfein  de  parcourir.  Ne  le  perdez^ 
jamais  de  vue  ^  cet  exemple  domefiique.  U  doit  imprimer  cette 
importante  vérité  dans  votre  efprit ,  quen  donnant^  des  bor- 
nes 
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nés  à  votre  ambition  ^  quoique  jufie  O*  raifonnable ,  ^ous 
acquérere\  une  gloire  flusfolide  >  quen  parvenant  à  de  plus 
grandes  dignités. 

Je  v<^s  tai  dit  y  MYLORD ,  tHiftoire  du  Régne  de 
Louis  XUI.  vous  fera  £un  grand  fecours  pour  Inintelligence 
des  révolutions  arrivées  depuis  quelque  temps  en  Europe. 
Fous  y  ^erre\  comment  les  affaires  de  ï Empire  prirent  une 
nouvelle  face  par  la  Paix  de  Munjler.  Vous  y  trouvère?:^  les 
caufes  is^  les  commencemens  de  la  Monarchie  d^Ejpagne  y 
auparavant  redoutable  à  tous  fes  voifîns.  Vous  y  lirez,  les 
premiers  progrès  de  la  France  ,  qui  devient  fupérieure  par 
Vhabileté  £un  Cardinal  >  dont  la  fine  e>*  violente  politique 
rend /on  Maître  puijfant  au-dedans  ^  en  humiliant  les  Princes 
O"  les  grands  Seigneurs  s  O*  formidable  au-jdehors ,  en  s* al- 
liant à  propos  a'vec  la  Couronne  de  Suéde  zsr  avec  les  Pro-- 
vinces-Vnies.  La  bonne  correjpondance  que  le  grand  Frede- 
ric-Henri  Trtnce  iOrange  <sr  ce  Minifire  intelligent  lièrent 
enfimble ,  fervit  beaucoup  au  Cardinal  pour  venir  à  bout  de 
fes  vafies  projets. 

Les  Suédois  nétoient  encore  connus  que  par  leurs  guerres 
€ontre  le  Danemxrcl^y  la  Pologne  y  la  Mofcovie  y  <5r  par 
quelques  é^énemens  extraordinaires  que  la  Religion ,  ou  les 
intérêts  du  Roi  ^  des  Sujets  y  avoient  caups  en  Suéde. 
Dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage ,  un  nouveau  Guerrier  fortira 
du  Nord^'vec  un  petit  nombre  de  Troupes  y  pour  délivrer 
t  Allemagne  prefqu  entièrement  ajfujettie  par  l^  ambition  i^par 
les  armes  de  Ferdinand  IL  Gufave  Adolphe  y  Roi  de  Suéde  , 
Jèra  trembler  l^ Empereur  pour  fis  Pays  héréditaires.  La  ra- 
pidité de  fes  viBoires  dr  de  fes  conquêtes  y  poujfées  jufquau 
Rhin  y  donnera  de  l'ombrage  aux  Princes  qui  l'ont  appelle 
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i  leur  fecours ,  el^  aux  Souverains  qui  ont  recherché  fin 
Alliance. 

Ce  qui  doit  vous  toucher  iUvantagey  M  YL  O  R  D^ 
c*efi  la  levure  des  efforts  courageux  de  votre  chère  o^ 
illujire  Patrie  y  four  maintenir  fa  liberté  ,  dès  que  la 
Trêve  de  dom^  ans  efi  expirée.  Les  Efpagnols  Je  fla^ 
toicnt  de  profiter  des  divifions  élevées  en  Hollande  ç^ 
dans  quelques  autres  Provinces  ^  depuis  la  conclufion 
de  la  Trêve  :  Mais  la  valeur  O*  la  fage  conduite  de 
Maurice  ^  de  Frédéric -Henri  y  Princes  d! Or  ange  y  ren^ 
verfent  des  efpérances  qui  ne  paroijfoient  pas  trop  mal 
fondées,  ^e  vous  fere%^  content  de  trouver  les  fiéges  for^ 
mes  par  ces  dejêx  grands  Maîtres  dans  l^art  de  prendre 
les  Places  s  les  viSioires  remportées  par  deux  fameux  Gé^ 
néraux  y  fous  le/quels  on  'venoit  de  toutes  parts  appren^ 
dre  le  métier  de  la  guerre  s  enfin  ce  courage  comparable  à 
celui  des  anciens  Romains  y  que  les  Provinces-Unies  témoi-* 
gnent  jufques  à  ce  que  le  Roi  dEfpagne  ait  renoncé  â  tou* 
tes  fis  prétentions  fur  elles  y  c^  qiêil  les  ait  reconnues  y  dans 
un  Traité  folemnel  pour  une  République  libre* 

Je  crois  que  vous  naure7;^pas  oublié  ce  que  MYL  OKU 
votre  Père  vous  apprit  y  en  un  de  ces  agréables  &*  utiles 
entretiens  quil  avoit  avec  ^ous  tEté  dernier  y  dans  les 
allées  de  t  aimable  filitude  quil  s  efi  faite  auprès  de  U 
Haye.  Il  vous  racontoit  un  jour  cette  prédiSion  du  Prin^ 
ce  Frédéric^  Henri  peu  de  temps  av^ant  fa  mort  >  Que  fcs 
enfans  feroienc  cm  jour  dans  la  nécefUté  de  (è  decla* 
rer  contre  la  France  >  de  même  qu'il  avoit  été  con* 
traint  de  s  oppofcr  aux  defleins  ambitieux  de  la  Mat- 
ion  d'Autiiche»  hes  chofes  font  arrivées  comme  ce  poli- 
tique 
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tiqiêe  jiUicieux  C^  fénétrant  tavoit  prédit.  La  Maifin 
dOrangt  a  ïhonneur  d^ avoir  forte  Us  premiers  coups  qui 
ont  ébranlé  la  puijfance  de  l'Efpagne.  Et  far  une  révolu^ 
tion  furfrenante  ,  le  feul  ^  frécieux  rejttton  qui  nous 
refie  d^une  branche  fertile  en  Héros  fe  feut  vanter  aujour^ 
ithui  ^  d'avoir  Joutenu  far  fa  valeur  cette  même  Monar^ 
chie  >  menacée  ctune  ruine  prochaine.  Vauroit  -  il  jamais 
penfi  y  ce  fier  O"  fanguinaire  Philiffe  lly  que  la  fofté* 
rite  de  celui  quil  a  fait  lâchement  ajfajfiner  ^  afrès  une 
frofiription  indigne  O*  ridicule  ,  feroit  un  jour  le  plus 
ferme  appui  de  fa  Couronne  chancelante  ?  iSHifioire  du 
Règne  de  Louis  XJJl.  vous  décou^vrira  ,  MYLORD, 
les  raifins  que  le  Prince  Frédéric-Henri  an)oit  de  prédire 
la  gloire  réfervée  ^  i»»  GRAND  ROI  héritier 
de  fon  fang  i^  de  fes  vertus  >  qui  vous  donne  déjà  des 
marques  fignaleés  de  difiinSiion  ô*  de  faveur. 

Ce  feroit  peu  que  vous  apprifpe\  dans  PHifioire  les  in- 
térêts des  Souverains  y  le  détail  des  batailles  (y  des  fié- 
ges  y  les  intrigues  des  Traités  i^  des  Négociations  y  les 
bonnes  ou  les  mauvaifis  qualités  des  A^eurs  différens  :  el^ 
le  doit  fervir  principalement  à  vous  confirmer  dans  les 
bons  fentimens  de  Religion  y  de  vertu  (T  de  probité  , 
que  M  Y  L  O  R  D  vètre  Père  a  eu  foin  de  vous  inf^ 
pirer.  Ils  m* ont  charmé  dès  les  premiers  jours  que  j'ai  eu 
l*  honneur  itétre  auprès  de  vous.  Je  bénis  Dieu  de  tout  mon 
cœur  de  ce  quils  paroijfent  fi  purs  y  (r  fi  bien  grarués 
dans  votre  ame  >  que  nous  an)ons  tout  fujet  (tejpérer  que 
tair  contagieux  <S*  pénétrant  de  la  Cour  i^  du  monde  ne 
fera  pas  capâhle  de  les  corrompre^  ni  de  les  effacer  y  <3* 
que  vous  ne  vous  écarterez^  point  du  chemin  que^  la  piété, 
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Ufrudencty  O*  Uvaleur  de  MYLORD  COMTE 
DE  PORTLAND,  mus  ont  tracé.  Fajfe  le  Ciel, 
qm  vous  deftim  à  jouir  des  plus  grands  avantages  quun 
Père  puijfe  laiffer  àfonfils»  que  vous  en  ujie\  d'une  ma- 
nière digne  de  la  fureté  de  la  fainte  Religion  que  nous  pro- 
feJJoBs,  Ce  font  les  vœux  les  plus  ardens  de  celui  qui  fi- 
ra  toute  fit,  vie  y  avec  un  profind  refpe^  O*  avec  un  at- 
tachement inviolable  . 


MYLORD, 


Votre  très-humble  &  très 
obéïilàot  Serviteur, 

MICHEL  LE  VASSOR. 
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PREFACE. 

P,  U  I  S  Q.  U  E  tous  ceux  qui  ont  écrit  l'HiJioire  avant  nous , 
difoit  un  Auteur  habile  6c  judicieux ,  ont  eu  foin  de  mon- 
trer  l'utilité  de  la  connoifance  des  chofes  pajfées ,  il  eji  défor^ 
mais  inutile  d^ exciter  la  curiofité  du  Lecteur  far  une  femhlable  Pré^ 
face.  Tout  le  monde  (çaît  que  la  leéture  de  THiftoire  eft  le 
moyen  le  plus  propre  à  former  Pcfprit  &  le  cœur  ,  quand  on  s'y 
applique  avec  réflexion  &  avec  difcernement.  Les  perfonnes 
deftinces  aux  premiers  emplois  de  TEtat  y  ajfprennent  à  bien 
gouverner  ceux  que  la  Providence  Divine  leur  a  foumisj 
&  les  particuliers  y  trouvent  de  fréquentes  inftructions  pour 
la  conduite  de  leur  vie.  Lire  les  Anciens  &  les  Modernes , 
&  ne  remplir  (à  tête  que  d'un  amas  confus  de  faits  difFérenss 
c'eft  lachofc  du  monde  la  moins  néceflaire ,  &  la  plus  ca- 
pable de  gâter  Te/prit.  Mais  parcourir  l'Hiftoire  ,  afin  d'ap- 
prendre à  connoître  l'homme  ,  à  réfléchir  fur  le  dérègle-- 
ment  &  fur  l'injuftice  de  /es  paffion*  ,  à  difcerncr  la  vertu 
fblide  Ôc  réelle  de  celle  qui  ne  coniîfte  que  dans  la  fauflc 
opinion  des  hommes  5  c'eu  l'étude  la  plus  propre  à  fc  former 
pour  le  monde  &  pour  les  aiFaires* 

Cependant  quclqu'utile  que  foit  laledure  de  THiftoire  , 
peu  de  gens  en  profitent.  Il  en  eft  ibuvent  de  ceux  qui  s'y 
adonnent  comme  des  perfonnes  qui  voyagent ,  ou  qui  vivent 
à  la  Cour  &  dans  le  grand  Monde.  Un  homme  qui  (çait  fai- 
re bon  ufagc  de  (on  cfprit  &  de  fà  raifbn  fè  perfectionne 
beaucoup  dans  les  pays  étrangers ,  &  par  la  fréquentation 
àics  Courtifàns  &  de  ceux  qui  ont  part  aux  affaires.  Mais  il 
arrive  ordinairement  que  les  Voyageurs  ne  cherchent  qu'à 
fe  divertir  dans  les  villes  où  ils  vont.  Un  jeune  homme  re- 
vient d'Italie  ,  de  France  ,  d'Allemagne ,  d'Angleterre ,  auflî 
ignorant  qui  y  étoit  allé.  Et  fouvent  même ,  au-lieu  de  fe 
corriger  des  défauts  ordinaires  i  fa  xiatiop ,  il  y  ajoûtp  en? 
core  ceux  des  endroits  où  il  a  féjourné.  La  plupart  des  gens 
qui  entrent  à  la  Cour  &  dans  le  grand  Monde  ne  pcnfcnt 
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auffi  qu*à  fèdiflîper,  &  à  paflcr  agréablement  quelques  heu- 
res de  temps.  Bien  -  loin  d'être  attentif  à  la  manière  dont 
Tamour  propre  &  les  paffions  jouent  fur  la  Scène  ,  de  fe  de- 
mander à  fol-même  la  raifbn  des  allures  différentes  des  per- 
fonnes. qu'on  voit  ,  &  de  remarquer  utilement  leurs  bonnes 
ou  leurs  mauvaiies  qualités,  on  ne  s'occupe  qu'à  leur  plaire  , 
&  à  fe  lier  à  elles  par  quelque  raifon  d'intérêt  ou  de  plaifir. 
Le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  iifent  l'Hiftoire  en  ufent 
à- peu-près  de  même^  On  veut  tuer  le  temps ,  &  fc  défcn- 
nuyer.  Il  fuffit  qu'un  livre  foit  agréable  &  divertiflant.  On 
ne  fe  met  nullement  en  peine  de  profiter  de??  exemples  de 
vertu  qui  s'y  rencontrent ,  ni  de  réfléchir  fur  les  fautes  de 
ceux  dont  il  eft  parlé.  Cela  vient  de  ce  qu'on  n'a  pas  aflez 
de  foin  de  feire  connoître  l'homme  aux  jeunes  gens ,  ni  de 
leur  in(pirer  de  bons  principes  de  Morale  ,  avant  que  de  leur 
donner  l'Hiftoirc.  à  lire  ,  de  les  envoyer  dans  les  pays  étran- 
gers ,  &  de  les  mettre  dans  le  grand  Monde.  Si  les  Précep- 
teurs ,  ou  les  Gouverneurs  qui  font  chargés  de  leur  éduca- 
tion ,  les  avoient  accoutumés  à  méditer  mr  ce  que  l'incom- 
parable Auteur  de  U  Recherche  de  U  vérité  a  remarqué  des 
erreurs  &  àcs  illufîons  des  Sens  ,  de  l'Imagination ,  &  des 
Paflîons  5  for  les  maximes  de  Mr.  de  la  Rochefoucault  >  te 
for  quelques  autres  bons  livres  de  Morale  qu'on  a  publiés 
en  nos  jours  ^  je  ne  doute  point  que  les  cfprîts  bien  prépa- 
rés par  cette  ledure  précédente  ne  tîraflent  un  fruit  mer- 
veilleux des  voyages,  de  Tufage  du  monde,  &  de  l'Hiftoire 
ancienne  &  moderne. 

Peut-être  auffi  que  le  petit  nombre  des  bons  Auteurs  qui 
ont  écrit  dans  ce  fiecle    &  avant  nous  »  eft  une  autre  cau- 
fe  du  peu  de  progrès  que  font  ceux  qui  parcourent  tout  in- 
différemment ,  iàns  choix  &  fans  réflexion.  Hérodote  ,  que 
les  Anciens  nomment  le  Vere  de  l'Hiftoire ,  eft  un  Ecrivain 
Ciccro.    poli  &  agréable  à  lire.  On  y  peut  apprendre  le  bel  Ionique. 
Jjj-^J\_    11  fera,  fi  vous  le  voulez  ,  un  bon  modèle  pour  l'élégance 
^nu  '^"   &  pour  la  netteté  du  ftyle  :  mais  que  peut-on  apprendre  de 
folide  dans  un  Auteur  tcmpli  de  fables  &  de  fauffetés,  qui 
penfe   uniquement  à  plaire  ,  &  nullement  à  inftruire  ?  On 
dit  que  l'Hiftoire  de  Cyrus  eft  un  Rcraian  Êdt  à  plaifir  par 
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Xêtiophon.  Je  ne  fçai  (î  le  fonds  de  l*Ouvrage  n'eft  pas  plus 
cxadement  vrai  que  ce  qu'Hérodote  nous  débite  de  la  naîf- 
fànce ,  des  conquêtes  ,  Ôc  de  la  mort  de  Cyrus.  L'un  eft  du 
moins    plus  vraifemblable  que  Tautre.   Quoiqu*il  en  foit ,  un 
homme  de  bon   fens  préférera  toujours  la  leéture  de  Xéno- 
phon  à  celle  d'Hérodote,  Si  le  premier  n'a  pas  voulu  don- 
ner une  Hiftoiré  éxade   de  la  vie  de  Cyrus  ,  il    trace  du 
moins  i^idee  d'un  bon  éf  j^ft^  '  Gouvernement.    Cela  fuffit  pour 
cfti mer  davantage    les  huits  livres  de  X^Cyropédie  de  Xéno- 
phon  ,  que  les  neufs  de  l'Hiftoirc  d'Hérodote  ,   quoiqu'on 
leur  ait  donné  le  nom  des  Neufs  Mufes.  Cellie-ci    peut  me 
divertir  ,  il  eft  vrai  :  itiàis  l'autre  m'inftrult,  l'y  trouve  mil- 
le maximes ,  mille  réflexions  capables  d'ouvrir  l'cfprit  &  de 
régler  le  cœur.  Thucydide  connut  fort  bien  le  défaut  d'Hc-  i     is 
rodotc.  Quelque  grande  que  fût  la  réputation  de  celui  qui  la  manie- 
avoit  commencé  d'écrire  THiftoire  parmi  les  Grecs ,  faime  ff^i^^"^^ 
mieux  ,  dî(bit-il  ,  au  rapport  de  Lucien,  déplaire  en  dijant  U 
veri(e\  ([ue  plaire  en  contant  des  fables.  Si  je  fuis  moins  agréa- 
ble au  Le£{cur  y  je  lui  ferai  plus  utile.  Je  ne  veux  pas  lui  faire 
du  mal  y  en  m' accommodant  afin  mauvais  goût. 
'    Cet  admirable  Auteur  ,  que  Sallufte ,  •Titc-Lîve  &  tous 
ks  bons  Maîtres  ont  pris  pour  modèle  ,  s'apperçut  encore  > 
qu'un  parfait  Hrftorien  ne  doit  pas  feulement  rapporter  les 
faits  avec  la  dernière  fincérité  ,   mais  qu'il  doit   s'appliquer 
particulièrement   â  l'inftruétion  du  Ledeur.  Et  c'eft  ce  qu*il 
fait  dans    (es  Harangues  ,  avec  un  art  dont  Ciceron    étoit 
charmé.     Il  y  a  ^  diloît  il  ,  prefqti' autant  de  Sentences  que  de  ^j^^j.^ 
paroles.  Cette  manière  d'inftruire    par  les  Harangues  conve-'Liv.ii.D« 
noit  fort  bien  dans  l'Hiftoire  de  la  Républiaue  d'Athènes ,' ®'''*'^'' 
ou  de  Rome.  Lès  Généraux  d'Armée  &  les  premiers  Ma- 
gîftrats y  parloient  dans  le  Sénat,  6c  dans  l'aflènhblée  du  peu- 
ple ,  des  plus  grandes  affaires  de  l'Etat.   Ces  fortes  de  DiC-* 
cours  ne  pourroicnt  trouver  maintenant  leur  place  que  dans 
l'Hiftoire  d'Angleterre  ,   ou  dans  celle  de  la  République  de 
Venife.    Au  défaut  des  Harangues  ,   les  Auteurs   modernes 
doivent ,   à  l'imitation  de  Tacite  ,  tâcher  d*inftruire  dans  le 
Corps  de  l'Hiftoire,  De  fon  temps  on  faifoit  encore  quelques 
Harangues  dans  le  Sénat.    Mais  ,  outre  que  les  Succefleurs 
Tome  l.  *  * 
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d'Augufle  n'y  propofoient  p^  le$  choies  Ie$  plus  importam* 
tes  ,  leur  tyrannie  ne  pcroietf qif  p^u?  que  le?  Scnatcurç  opio^^^ 
fent  Jibrçment*  On  n'y  parloit  gupre?  que  pour  fjater  le  Prin-? 
çc.  Et  c*cfl  pourquoi  Tacite  prit  pnc  foute  di^érenfç  4q 
Sallufte  &cie  Tive-Uvc.  Au  Ucu  d'inftruirc  par  |cs  Haran- 
gues ,  il  le  ^it  par  Tes  réflexions  fut  )e?  évenemeps  qu'il  ra- 
conte ,  ou  bien  en  donnant  le  portrait  des  Pr^nçipau;^  Ac- 
teurs qu'il  produit  fur  la  Scène» 

Je  me  luis  demandé  quelquefois    à  mqi-mêmç  >   pouf^ 
Quoi  les  Hîftoriens  ont  été  fi  rares  dans  tous  les  ficelés.  Pq- 
lybe  en  cite  plufîeurs  qui  avoient  écrit  les  mêmes  choiçs  que 
lui>  &c  il  n'cQ  trouve  pas  un  dont  il  foit  content.  On  eni 
peut  donner  plufieurs  raifons.   Certains  cherchent  i  (kteir 
ceux  dont  ils  attendent  quelque  riçompçnfe.  D'autres  veu- 
lent feulement  divertir  Iç  Leéleur  ,  faire  des  livres  de  grand 
fie  de   prompt  débit ,  acquérir  la  réputation-  d'écrire  avec 
beaucoup  de  politeflè  &  d^  facilité.  11^  en   a  qui  font  dea 
Hiftoires  de  commapde  ,  s'il  pi'eft  permis  de  parler  de  la  for- 
te.  Telle  devoit  être  celle  que  Cicéron  vouloit  avoir  de  fba 
Confulat  ,  dont  l'Auteur   né  ^t  pas   fcrupiile  de  louer  fon 
Cï€ert>.    Héros  un  fe»  plus  que  U  vérité  ne  le  permettait.  Les  Princes  , 
LibVv!'  '  ^^5  Grands  Seigneurs  gagent  des  gens  d'efprit  pour  écrire  la^ 
£pift.  12.  vie  de  leurs  Ancêtres.  Nous  en  çonnoi{Ç}ns  même  qui  font 
travailler  fous  leurs  yeux  à  leur  propre  HiÛ;oirç.  Quelle  fin- 
cérité,  qyellc  exactitude,  quelle  inflruâiqto  deV;ons^nous  at-^ 
tencjire  de   ces  Auteurs  ,  qui  nous  donneronjt  des  portraits 
hideux  ,   ou  flatés  de  çcu3(  qu'ils  repréfentent  bons  ou  mé- 
çhans ,  félon  que  leur  intérêt,  leurs  paflioos,  leur  envie  de 
plaire  à  leur  Patron ,  ou  bien  au  Ledeur  ,  Içs  y  engagent  ï 
Qutrc  ces  raiions,'  j'çn  trouve  encore  une  pourqijipi  les  boor 
ces  Hifloirçs  pnt  été  &  feront  toujours  extremçroent  rarcs^ 
Ç'cft    que  cette  forte  d'Ouvrage  femble    demander  ui?l  trop 
grand  nçmbrç  d'excellentes  qualités  dans  çelui^  qui.  l'entre- 
prend. 
Lib.  n.         Çicéroo  fçi^tîent  qu*un  bon  Hïftorîen  d^^t  être  yn  cx<;e^ 
J^tOfMt^'  }j£j^^  Qi;atei?f.  ]^t  combien  de  chofes ,  bon  Dieui  n'exige  t-il 
Lib.  ^,    pas    lui-même  p(;>ur  former  un  Orateur  accompli  ?   Quîn- 
C^'^r      4^î^^;  y^ V.  ^*èiÇ  ^fty.lç  dçl'Hiftoire  fbit  pli^s  rçl.evé  que  eç-^ 
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Itti  dé  la  Tribune    &  du    Barreau  ,  &  qu*îl  approche  du 
Poëtîquc.  Quel  (bîn  ,  quelle   application  ne  faùdroit-il  pai 
apporter  pour  attraper  ce  milieu  d'un  ftyle  encore  plus  fubli- 
nie  que  celui  des  Orateurs  ,  fans  donner  dans  le  dithyrani- 
bkjue  des  Poètes  ?  Quelque  habiles  conrioifleurs  qu'aient  été 
ces  dcmc  grands  hommes  ,  je  ne  fçai  fi  leur  jugemient   eft 
une  régie  bien  (hrc  en  cette  rencontre»    11  fiie  fcînble  que 
Lucien  a  parlé  plus  juftc  du  ftvle  Hiftorîque.  Cet  Autçur  veué  aJ^'^a- 
qU^'il  ibit  cUiT^  mtelHgiUe,  et  tiÂti^el ,  fàtiikre  lf4s  $  &  que  niercd'é- 
les figures^  iinijontcàimnc  i^AJfmfmnemént  àà^fcoUriy  ne  foienf  M  {i^oijç. 
trùffiêHimes ,  ni  recherchées.  Il  permet  k  \i  vérité  qtfota  enfle 
fan  flyle  en  certaines  occafîons  ,  pourvu  qu'on  enf  tetrinclic 
tout  ce  qui  approche  de  fenthoujîdjke  &  Ae  U  fliietir  feiti(iàe\ 
Vexch  é*  l^  menfonge  ,  ajoute  Lucien  ,  finttes  àemk  flm  grdnii 
nnces  de  l'Htjffoire.    Si  I^Ecrivàin  veut  s'etever ,  qitè  ce  fét  fdr  cé^ 
qu^tl  refré fente ,  flntit  que  fur  les  f drôles.  Il  vMt  mieu^  dire  descho- 
fes  éx*n^ordinatrès  d'une  m^ierè  firhfle  à"  coniméne  ,  qie  d*^^- 
blir  f$  fcnfée  en  votdane  donner  un  trop  grand  ej^ott  ai  fin  imagi-- 
nation.  Jt  veux  utêfji  que  les  périodes  ne  fiient  Ui  trop  longues ,  ni 
trop  étudiées  ,.  &  que  le  difiours  nefiit  ni  trop  ^omhVeux  ,  ni  trop' 
négligé  /  que  les  penfées  ùient  plus  de  filidité  que  de  brilUrit  > 
qtCelles  approchent  plus  du  raifinnement  d*un  politique  Juge  y  que  des 
jeux  c^ejprit  d^un  tyéclumàteur.    Enfin ,  les  fentcmes  ne  doivent 
être  ni  trop  fréquentes  ,    ni  trop  détachées.  Il  faut  qu'elles  fe  trou-- 
vent  comme  enchaffées  dans  le  corps  de  l'Ouvrage.  Lucien  en  de- 
mande beaucoup   moins  que  Çicéron  Se  Qjiîntilien*    Mais 
quil  eft  difficile  encore  de  parvenir  à  cette  jufle  médiocri- 
té dont  il  fe  contente  !  Thucydide  &  Tacite  ont  voulu  fc 
difKnguer  par  une  éloquence  mâle  ,  qui  prétend  dire  beau- 
coup de  chofes  en  peu  de  mots  5  mais  ils  ff^nt  rendu  ob- 
curs  I  6c  fou  vent  inintelligibles.  Tite-Live  ,  au  contraire  ,* 
s'cmbarraflc  dans  (es  périodes  mefurécs.  En  cherchant  à  don- 
^ncr  du  nombre  &  de  ^harmonie  à  fbn  difcours  ,  iî  fait  per- 
dre de  vue  ce  qui  devoit  fc  préfcnter  d'abord  à  i'cfprit  de 
fon  Lcéteur* 

Polybe  voudroît  qu'un  Hiftorîen  fût  grand  homnie  d'Etat.  ^  ^*  ^^* 
Cn  ne  fira  jamais  capable  d'écrire  bien  une  Htjtoire ^  dit- il,  ifn 
ne  laijf:ra  point  défaire  des  fautes  ,  jufc[ués  a  cecfifoh  dit  acquis 
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une  prudence  confommé  far  un  Ung  ufage  ,  et  far  une  grande  ex^ 
férience  dans  les  uffaires  du  monde.  Ceft  pourquoi  cet  Auteur  > 
qui  étoît  lui-même  excellent  homme  de  guerre ,   &  habile 
politique  tout  enfèmble  ,  fbuhaitoit  q^ue  ,ceux  qui  avoient 
eu  part  au  Gouvernement  &  aux  Négociations  importantes  ,ôc 
qui  fçavent  \cs  raifons  &  les  motifs  des  entreprîfes,  s^afpliquajfent 
de  telle  forte  à  donner,  l'Hiftoire  de  leur  temps  ,  qu'ils  ne  quittajfent 
jamais    une  occupation  fi  utile  (jr  fi  nécejfaire  au  public.  Le  fou- 
hait  de  Polybe  étoit  bon  dans  une  République*  Les  gens  de 
bien  &  de  lettres  y  étant  adez  ordinairement  employés  au 
maniement  des  affaires  ,  ils  pouvoient  raconter  avec  art  & 
avec  fîncérité  celles  auxquelles  ils  avoient  eu  part  ,  &  décou- 
vrir à  la  poftéricé  les  motifs    véritables  des  entreprifcs  ,  & 
les  intérêts  differens  de  ceux  qui  y  étoient  entrés»  Ceft  par- 
Jà  que  les  Hiftoires  de  Thucydide  &  de  Polybe  même  font 
fl  recommandables.  Leur  probité  (è  ùït  affez  (entir  dans  leurs 
Ouvrages.  Le  premier  vivoit  au  temps  de  la  guerre  du  Pélo- 
ponefo  qu'il  a  décrite  :  il  eut  de  Pcmploi ,  &  il  fut  fort  con- 
fédéré dans  la  République  d'Athènes  ,  dont  il  connoifïbit  par- 
Polybc.    faitement  la  politique  &  le  gouvernemenr.  L'autre  avoit  été 
i.  III.       lefpeSfateur  de  U  plupart  des  chofis  qu'il  raconte  i   il  avoit  aidé 
a  l'exécution  de  c^uelques  unes  ;  enfin  ,  //  conduifit  certaines  entrer- 
prifis  qu'il  avoit  confiillées.  Ce  que  Polybe   n'avoit  pas  vu  luî- 
il)ên[>e  ,  il  le  rapporte  fiir  le  récit  que  les  témoins  oculaires  lui 
e^  avoient  fait. 

11  (croit  inudle  de  fouhaîtcr  maintenant  que  les  Miniftres 
d'Etat  écriviflènt  l'Hiftoire  de  leur  temps.  Uniquement  oc- 
cupés de  l'avancement  de  leur  fortune ,  ces  Meffieurs  croient 
avoir  à  faire  quelque  choie  de  plus  utile  pour  eux  &  pour 
rétabliflcmcnt  d^eur  Maifon.  Ils  fc  garderont -bien  de  nous 
donner  un  récit  exad  &  fîdele  des  intrigues  du  cabinet  & 
de  la  Cour,  de  nous  découvrir  les  motife  véritables  des  guer- 
res >  des  alliances ,  &  des  autres  entreprifès.  Iront-ils  appren-^ 
drc  cux.mêmes  au  public  leurs  fourberies  &  leur  propre  fcé-, 
Jérateiïè  ?  Parleront-ils  fincerement  des  paffions  honteufes  ôc 
'  criminelles  du  Prince  auquel  ils  font  redevables  de  leur  élé- 
vation 6c  de  leurt  emplois  ?  Nous  diront-ils  la  manière  dont 
ilf  ont  eu  &ia  de  les  ôater ,  ou  de  les  irriter ,  tantôt  pour 


Digitized  by 


Google 


s  • 


PREFACE  VII 

perdre  un  concurrent  qui  avoît  plus  de  mérite  qu^cux  y  tan- 
tôt pour  avancer  leurs  indignes  créatures  ?  Des  hommes  d'Etat 
&   des  Négociateurs    écrivent    quelquefois    des  Mémoires: 
mais  il  s*cn  faut  toujours   défier.  Sans  craindre  de  faire  un 
jpgement  téméraire  ,  je  dirai  qu'il  en  eft  de  ces  Auteurs  de 
qualité  comme   de  certaines  perfbnnes  qui  avoient    publié 
l'Hiftoire  de  leurs  propres  adions  du  temps  de  Cicéron.  Cet 
homme  le  plus  vain  qui  fut  jamais  ,  mouroit  d'envie  de  voir 
celle   de  (on  Confulat  delafaçon-de  quelque  Ecrivain  illuf-     .^-    .^ 
tre  &  habile.  Chagrin  de  ce  qu'on  ne  lui  accordoit  pas  ce  qu'il  iiares. 
4emandoit  avec  empreflèment ,  il  croit  tenté  de  faire  comme  ^\^* 
les  autres  ,  &  d'écrire  lui-même    les  merveilles  de  ce  Con- 
fulat y  dont  il  avoit  déjà  tant  étourdi  le  monde  dans  Ces  Orai- 
fpns  ,  dans  Ces  Livres  ,  &  dans  fes  Lettres.  Une  feule  chofc 
le  retenoit;  c^efi ,   dit-il  fort  ingénument ,  qu'il  y  a  deux  grands 
inconnjénkns  h  vouloir    être  l^Hifiorien  de  fes  propres  aHions.   Il 
faut  fi  louer  avec  trop   de  moiejlie  ,    et    dïjjïmulerfis  fautes  pour 
fmvr  forp  honueur.   Voilà  juftement  ce  qui  arrive  aux  faifeurs 
de  Mémoires.  Si  la  bienféance  les  oblige  a  ne  dire  pas  trop 
de  bien  d'eux-mêmes  ,  l'amour  propre  les  porte  à  celer,  ou 
du  moins  à  pallier  ce  qu'ils  ont  tait  de  mal. 

Puifque    un  Hiftorien    doit   être   un  homme  d*Etat  ,   il 
faudra ,  par  la  même  raifon  ,  qu'il   foit  habile   dans  le  mé- 
tier de  la  guerre.  Comment  décrira-t  il  fans  cela  un  Campe- 
ment,  un  Siège,  une  Bataille?  S'il  m'eft  permis  de  dire  li- 
brement ma   penfée ,  ce  détail  ne  paroît  pas  fort  nécelîàire 
dans  une  Hiftoire  générale.  Il  convient  mieux  à  une  Rela- 
tion  particulière ,  ou  bien  aux  Mémoires    d'^un  homme  qui 
veut  donner  des  inflrudions  aux  gens  de  fa  profeffion.   J'ai    Mr.Bnr- 
ouï  dire  à  un  illuftre  Prélat,  &  qui  a  un  beau  naturel  pour  écrire  "ye  je  " 
THiftoire ,  auffî  bien  que  pour  la  Chaire  &   pour  la  Théolo-  salifbmy,. 
gie  ,  que  feu  Mr.   de  Schomberg   Maréchal   de  France  ,  &     ' 
depuis  Duc  en  Angleterre,  lui    avoit  confcillé  de    n'entrer 
jamais  dans  un  trop  grand  détail  de  ce  qui  regarde  la  guerre. 
llf^ya^  difoit  cet  excellent  Général  ,  que  les  plus  habiles  gens 
du  métier  qui  en  puiffent  bien  parler.  Il  eft  même  prefqu'impof^ 
fîble  de   (çavoir    exactement    toutes   les  circonftances  d'une 
aétiqn.  Le  Général  donne  {es  ordres  ,   &  il  ignore  enfuitc 
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une  gramlc  partie  de  ce  cjuife  paflc.  Les  Officiers  fubahçriïc» 
peuvent  tout  au  plus  rendre  compte  de  ce  qu^îls  otitfait  eu)^- 
mêmes.  On  croirait  que   les  Mémoires  cjue  Ccikr  a  taiflîs 
à  la  poftérité  doivent  être  de  !a  dernière  éxaéèitude,  Cepeo- 
Suêtonim  dant  il  y  avait  des  gens  de  fon  tempà  qui  ne  s*y  fioiemt  p» 
[?J^y^*     trop.  Céjkr ,  diloieiit*  ils ,  ^  /rr^^  /rî^^  Ugirement  c€  qiê*â?p  lui  n^fh- 
Cé^f.  yV.   pùTtoit  des  aëtion^s    des   mtres.   ;    é^  il  tfejt  f^s  fiieU  dam 
ce  qu^il  raconte  des  fiennes  propres ,  fiit  d^fa  n^moife  l^aii  trompe^  y 
fait  (f»"iln"ai$pas  vodiidirefimererf%cntla  véri*é.  PiïKqull  eftft 
difficile  de  connokre  au  vrai  les  circonftancc^  d'une  Bataille  ^ 
où  tout  eft  de  part  &  d'autre  dans  uneaUcz  grande  confofiooy 
cft-il  raifonnaWc  d'exiger  qu'un  Hiftoricn  lipuy  en  fefle  le 
détail  >  Il  peut  parler  plus  juftc  d'une  marche  ,    d- un^  Cam^ 
pement  ,  d'unlîége*  Mais  de  quelle  utilité  cda  eft-il  daus  le 
fonds  ?  Peu  de  gens  y  prennent  intérêt  ,  (î  vous  £n  excep- 
tez ceux  du  métier.    L'Hiftoire  s'occupe   plus  4  former  ua 
honnête  homme ,  qu'à  inftruire  un  foldat ,  un  Officier.  Ces 
.  raifons  m'ont  perfuadé  que  je  pouvois  entreprendre  d'écrire 
un  Régne  mêlé  d'un  fort  grand  nombre  de  fiéges,  de  batail- 
les 5  quoique  j'aie  très   peu  de  connoillance   de  l'Art  mili- 
taire. 

Je  n'ai  pas  plus  d'expérience  dans  les  affaires  d'Etat ,  ni 
dans  les  intrigues  de  Cour:  cela  eft  vrai.  Mais  auflî  nedon- 
ne-je  pas  le  récit  de  ce  qui  s^eft  pafle  de  mon  temps.  Je 
choifis ,  avec-4e  plus  de  foin  &  de  difcernement  qu'il  m'eft 
poffible  ,  ce  qui  fe  trouve  dans  les  Auteurs  différens  qui  ont 
écrit  quelque  chofo  de  ce  qui  eft  arrivé  du  çemps  de  Louis 
Xltl.  Quelques  gens  s'imaginent  qu'on  ne  peut  faire  une 
bonne  Hiftoire  ,  à  moins  qu  on  n'ait  des  Mémoires  (ecrets 
&  curieux,  CVîft  par  là  que  certains  Auteurs  s'efforcent  de 
donner  du  relief  &  de  la  réputation  à  leurs  Livres,  Varilias 
lurprit  d'abord  le  mondé  en  publiant  qu'il  compofoit  fès  Hif^ 
toires  fur  des  extraits  des  manufcrits  de  la  Bibliothèque  du- 
Roi  de  France  ,  &  des  Mémoires  confervés  dans  les  cabinets 
des  premières  Maifons  du  Royaume.  Ma?s  quand  on  a  vou- 
lu examiner  avec  un  peu  de  foin  ce  que  cet  Ecrivain  Ga(^ 
con  avance  hardiment  ,  on  a  découvert  que  (es  Livres  ne- 
font  que  Romans  écrits  avec  un  peu  de  facilité.  Et  quand  on 
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H  prcfSé  de  nommer  fcs  garans  ,  il  n*a  pu  citer  que  des 
Ecrivains  décriés ,  des  raanufcrits  fi  brouillés  qu'on  nç  peut 
pla$  les  démêler  d'avec  les  autres  ,  des  Mémoires  fi  fecrets 
que  les  perfbqnes  qui  les  confervent  ne  veulent  pas  être  nom- 
mées. Pour  moi,  je  ne  diflîmule  point  que  je  n'ai  paseujuf- 
qucs  à  préfcnt  de  ces  Mémoires  ^arçs  &  curieux.  A  l'exem- 
ple de  Tite-Livc  ,$c  de  Tacite  ,  qui  compofercnt  leurs  Hiftoî- 
tes  (iir  les  Ouvrages  de  ceux  qui  avoient  écrits  avant  eux , 
j'4  recuçilli  avec  foin  ce  que  j'ai  trouvé  de  meilleur  dans  le 
pays  où  je  fuis  ,  6c  j'çn  ai  fait  une  Hiftoire  fuivic  du  Régne 
de  Lpuis  Xllh  de  la  manière  la  plus  utile  &L  la  plus  inftrucli- 
ve  qu'il  m*a  été  poffible* 

Pai  pris  pour  modèle  ce  qui  nous  refte  des  Annales  de 
Tacite  5  non  dans  leftyle ,  &  dans  cet  air  myftérieux  qu'il  af- 
fecte d^ns  tout  ce  qu'il  dit  >  mais  pour  le  deflein  Se  pour  le 
plan  de  l'Ouvrage.  Jl  cft  évident  que  Tacite  y  a  eu  principa* 
lement  en  vàe  de  montrer  par  quels  moyens  &  par  quels  de- 
grés la  tyrannie  s'étoit  entièrement  établie  à  Rome  depuis  la 
n^ort  d'Aggufte,  Et  mon  but  principal  y  c*eft  de  rcprefemcr 
U  manière  dont  après  la  mort  d'Henri  IV.  on  a  travaillé  à  rui- 
ner le  peu  de  liberté  qui  reftoit  en  France  5  à  opprimer  le 
Clergé  y  la  Nobleffe  ,  &  le  peuple  î  enfin  à  jetter  les  fonde- 
mens  de  cette  pùiilànce  énorme  qui  a  fait  peur  en  nos  jours  à 
toute  l'Europe.  On  me  reprochera  peut-être  que  >  fî  je  n'ai 
pris  ni  la  force  ,  ni  le  ftyle  fentencieux  de  Tacite,  j'ai  du  moin& 
imité  fa  malignité.  Quelques-uns  l'accufènt  de  donner  un 
mauvais  tour  à  toutes  ks  allions  de  ceux  dont  il  parle ,  Se 
de  ne  trouver  prefque  nulle  part  ni  vertu  ^  ni  probité.  Mais^ 
outre  que  le  nombre  des  gens  de  bien  a  toujours  été  fort  petit, 
quand  on  eft  obligé  d'amener  fur  la  Scène  des  ambitieux  qui 
iacrifient  tout  à  leur  élévation  &  à  leur  puiflance  ,  âcs  Courti- 
/ans  lâches  5c  dateurs  qui  ne  font  aucun,  fcrupule  de  trahir 
leur  Religion  &  leur  Patrie  ,  peut-on  donner  à  ces  Acfceura 
IcroUe  d*un  honnête  homme?  Tout  ce  qu*on  doit  exiger  de 
l'Hiftoiien  ,  e'eft  que  les  hommes  étant  rarement  tout-à-fait 
corrompue  &  méchans  ,  il  ne  diflimule  pas  ce  qu'un  fcélérat 
peut  a^QXfBt  &it  de  bon.&  de  louable* 
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Ppiybc.  Quand  un  Auteur  eft  obligé  de  dire  du  mal  de  quelju^un  ,  re- 
L.  XII.  marcjuc  jndicieufement  Polybe  ,  //  ne  doit  f as  avoir  égard  k  ce 
qui  peut  pLùre  aux  ennemis  de  celui  dont  il  parle.  O?^  doit  fi  faire 
une  loi  inviolable  de  fuivre  toujours  les  re^es'de  ta  vérité  &  de 
la  hienfi'ance.  Ceux  qui  ne  consultent  que  leur  haine  &  leur  colère 
fint  imprudcns  &  téméraires  dans  leurs  récits  &  dans  leurs  jtfgemens, 
Polybe  avoir  raifon  de  blâmer  un  Hiftoricn  Grec  qui  n*avoit 
pas  eu  récjuité  de  reconnoître  ce  qu*il  y  ayoit  de  bon  dans 
Agathocle  Tyran  de  Syracufè.  Si  cet  homme ,  dit  Polybe ,  dont . 
le  premier  emploi  fut  de  fervir  un  Potiçr ,  a  fçu  fi  faire  Roi  dans 
la  Sicile  ,  donner  de  fort  grandes  affaires  à  la  pufjsante  République 
de  Carthage  ,  mourir  paifihle  pojïèffeur  du  Royaume  qu'il  avoit  ac^ 
quiSj  on  ne  peut  nier  qu^  Agathocle  n^eât  de  rares  qualités.  S^ns 
cela  auroit 'il  fait  tant  de  chofis  extraordinaires?  Les  Hiftorims 
doivent  donc  lui  rendre  jufiice ,  en  difant  avec  la  même  fincérité  ce 
qu'il  y  avoit  de  hon  &  de  mauvais  en  lui.  Ceft  la  règle  que  je 
me  propofe  au  regard  du  Cardinal  de  Richelieu  &  de  quel- 
ques autres.  Quoique  je  penfe  de  ce  premier  Miniftre  tout  au- 
trement que  fcs  flateurs  :  car  enfin  je  ne  puis  regarder  qu'a- 
vec horreur  un  Prélat  qui  fàcrifie  à  ion  ambition  la  liberté  dé 
f\  Patrie  &  le  repos  de  toute  l'Europe  :  bien  loin  de  donner 
dans  les  emportemcns  de  Saint  Germain  &  des  Partifàns  de 
Marie  de  Médicis ,  îe  décrirai  avec  plaifîr  ce  qu*il  y  avoit  de 
bon  &  d'eftimable  dans  ce  grand  Politique. 

Il  y  a  une  chofe  en  quoi  j'auroîs  voulu  de  tout  mon  cœur 
imiter  Tîte-Lîve  &  Tacite  5  c'efl:  la  brièveté.  Le  premier 
n'employé  que  dix  livres  à  raconter  ce  qui  s'eft  pafle  de  plus 
remarquable  dans  la  République  de  Rome  durant  plufieurs* 
fîécles  3  &  l'autre  aVoît  mis'  dans  un  voulume  afïèz  petit  les  Rè- 
gnes de  Tibère ,  de  Caligula ,  de  Claude  &  de  Néron.  Mais  il 
ne  m'a  pas  fèmblé  polTible  d'être  auflî  court.  La  raifon  en  (au- 
te  aux  yeux.  La  Religion  des  Romains  ne  caufbit  aucunes  dis- 
putes} elle  ne  produifbit  point  de  (eparation  en  Sectes  difFé- 
rentes  y  leur  Théologie  n'avoit  aucune  liaifon  avec  les  afFai- 
rcs  politiques.  Il  n'en  eft  pas  de  même  du  Chriftianifme  :  on 
y  trouve  de  grandes  conteftations  :  il  a  toujours  été  partagé 
en  divcr/ès  Communions.  Les  Princes  entrent  dans  les  que- 
relles des  Théologiens  3  ils  y  prennent  parti.  Depuis  que  les 

Papes 


Digitized  by 


Google 


PREFACE  xï 

Papes  ont  établi  leur  Monarchie;  crt  Occident  >  la  Cour  de 
Rome  fe  mêle  de  tout*  Les  Souverains  ont  de  grands  &  do 
ftéquens  démêles  avec  elle.  De  manière  que  les  aflFaîrcs  de  la 
Religion ,  les  controverfes  Tliéplogiques  ,  les  intérêts  &  les 

f)rétentions  des  Papes  ,  des  Evêques  &  du  Clergé ,  les  caba« 
es  des  Moines ,  &  plufieurs  autres  chofès  qui  regardent  l'E- 
glife  ,  groffiflènt  confîdérablcment  une  Hiftoire*  Les  bons  Pe^ 
res  Jéfuites,  on  les  trouve  par-tout  depuis  la  naiflance  de  la 
Société.  Le  récit  de  leurs  intrigues ,  de  leurs  entreprifes ,  de 
leurs  affaires  avec  les  uns ,  ou  avec  les  aurres  »  peut  occupée 
raKonnablement  un  Hiftorien# 

.  Ajoutez  à  ceci  >  que  du  temps  des  Romains  les  chofes  étoient 
dans  une  toute  autre  (îtuation  qu'à  préfènt  :  il  n'y  avoit  poin^ 
de  négociations  avec  les  peuples  voifîns,  ni  de  fi  grandes  in- 
trigues dans  le  Sénat  >  parmi  le  peuple  6c  à  la  Cour  même  de^ 
Empereurs.  Les  Romains  faifbient  la  guerre  pour  étendre  leur 
domination  :  ils  avoicnt  un  petit  nombre  d'alliés  qu'on  pro-^ 
tégeoit  contre  les  Puillànces  qui  dodnoient  de  la  jaloufic* 
Toutes  les  intrigues  aboutident  à  gagner  le  peuple  par  de$ 
largefles  ,  .&  par  des  promeflcs  de  lui  procurer  lî  diftribution 
de  quelques  terres  ,  ou  de  lui  faire  obtenir  plus  de  part  au 
Gouvernement.  Le  temps  des  plus  grandes  intrigues  dans  la 
République  de  Rome  >  c'a  été  ,  fans  conteflation  ^  celui  des 
deux  Triumvirats.  Nous  n'en  avons  pas  une  Hiftoire  bien 
cxadc  j  mais  il  eft  facile  de  juger  que  tout  fe  paflbit  entre  quel- 
ques perfbnnes  qui  avoient  Padrefle  de  fe  faire  donner  le  Com- 
mandement des  Armées  dans  les  Provinces  éloignées.  Les  au- 
tres fe  lioient  aux  plus  puîÛans  par  des  intérêts  d'ambition  , 
pu  d'avarice.  Ce  que  Tacite  nomme  le  grand  Jccra  de  U  dà- 
mination  des  Empereurs ,  confiftoit  à  être  Maître  des  Légions. 
Celui  qui  trouvoit,  de  l'argent ,  ou  qui  avoit  aflez  de  crédit 
pour  Ips  faire  foulevcr  ,  étoit  bientôt  proclamé  Empereur. 
Après  cela,  il  n'étoit  plus  queflion  que  de  fe  battre  contre 
l'ancien  pofïeflcur  de  l'Empire  ,  ou  bien  contre  un  compétiteur. 
Le  vidoxiçux  devenoit  le  Douverain  légitime  ,  &  le  Vaincu  ne 
manquoit  pas  d'être  déclaré  ufurpateur.  Dans  un  Gouvemc- 
ment  abfolu  &  tyrannique  ,  tout  iç  fait  par  la  volonté  du  Prin- 
ce. Le  Favori,  la  Maîtreflè  ont  leur  autorité.  Quand  ils  font 
une  fois  bien  établis ,  le  ter  ,  le  poifon ,  les  faufïcs  accufations, 
Tome  L  ♦  *  ♦ 
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h  violence ,  (ont  les  feub  moyens  qu'on  emplore  pouf  k  dé- 
hkc  de  fês  ennemis»  &  pour  fe  maintenir*  Voili  comme  toue 
fç  paflbit  (bus  les  Sùcceffeurs  (fAugode* 

L'Hiftoîre  d'un  Etat  tel  que  je  viens  de  repréfenter  la  Ré- 
publique &  TEmpire  de  Rome  ne  doit  pas  être  extrêmement 
dmple.  Maintenant  les  aââires  de  tous  les  Princes  Chrétiens 
ont  tant  de  relation  les  unes  aux  autres  5  ils  font  tant  de  li- 
gues 8c  d'alUances  enfèmble  »  ceux-ci  pour  s^aerandir  ,8c  ceux« 
H  pour  ie  garantir  de  Pambition  db  leurs  voifins ,  qu*il  eft  ioi- 
poffible  d'écrire  PHîftoirc  d^Alfenragne ,  de  France ,  d*Efpa- 
gne ,  d'Angleterre  ,  fans  parler  en  même  temps  de  ce  qui  fc 
pafie  dans  toute  l'Europe.  Si  deux  petits  Princes  ont  quelque 
dhofê  à  démêler,  l'un  implore  la  proteâion  de  la  Maifbn  d'Au- 
triche y  8c  l*autre  fe  jette  entre  les  bras  de  la  France.  Si  les 
deux  Couronnes  entrent  en  guerre ,  ceux-ci  fê  déclarent  peut 
PEfpagne ,  8c  ceux-là  pour  la  France ,  dans  la  vue  de  profiter 
dSc  la  conjonAurc.  Les  Puiflances  les  moins  infércflëcs  font  en- 
fin obligées  de  prendre  parti,  ou  du  moins  d'armer,  dans  fa 
fiéceflité  de  tenir  la  balance  égale ,  6c  d*empêchcr  que  le  vain- 
queur ne  s'élève  trop  fur  les  débris  du  vaincu*  Les  intrigues 
de  chaque  Cour ,  les  intérêts  ÔC  les  mouvemens  des  Princes  6c 
des  grands  Seigneurs  dan»  un  Etat  où  le  pouvoir  arbitraire  8C 
abfoTu  n'êfl  pas  encore  bien  établi,  ne  peuvent  pas  non  plus  fc 
raconter  fi  fuccinâement.  Les  illuflres  Hifloriens  qui  écriront 
le  Règne  préfcnt  en  France  feront  obligés  ,  autant  que  je  le 
puis  conjedurer»  de  s'étendre  plus  à  proportion  fur  les  affai- 
res de  la  Minorité  de  Louis  XIV#  que  fur  ce  qui  efl  arrivé  de- 
puis la  paix  des  Pyrénées.  Les  intrigues  8c  les  mouvemens  du 
Prince  de  Condé  ,  du  Cardinal  Maxarîn  ,  &:  de  quelques  Da- 
mes à  la  Cour ,  dans  les  Parlemens  ,  8c  dans  les  Provinces  » 
rempliront  plus  de  place  que  les  évenemens  qui  ont  fuivi  la 
mort  de  Phiiîpe  IV.  Roi  de  d^Efpagne.  Dès  que  Louis  XiV.. 
efl  venu  au  bût  que  Richelieu  8c  Mazarîn  s^étoient  propofé  y 
&  auquel  ils  lui  ont  ouvert  le  chemin ,  tout  fe  fait ,  tout  fe 
diflribuc  par  le  moyen  d*un  ou  de  deux  Mîniflres ,  d'une  Maî- 
rrcfife,  ou  dtine  certaine  Dame.  Quelle  qualité  on  dcvroit  lui 
donner ,  le  temps  nous  l'apprendra  peut-être.  Les  Princes  > 
les  Grands  Seigneurs,,  les  Parlemens  ,«  tout  efl  dans  le  refpcflt 
&  dans  le  fîlence»  Les  guerres  ,  les  alliances  >  les  grandes  a£^ 
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fâinet  6  ràEblieiiC  JireclciMiniftres  »  iaMaicrcdc ,  ou  la  Dame. 
Oa  ne  s'avance  «  oa  o'obtieot  de  i^empioi  &  des  di^mtés  <)ue 
par  l'un  de  ces  trois  camiax.  Nous  ne  voyons  pas  même  de  né- 
gociation épineufè  &  difficile  au-dehors.  Tout  fc  fait  à  force 
d'argent  t  ou  par  œenaces.  Le  Roi  Ic-iacm  :  c'efl:  ia  rcpon/e 
dont  les  Minières  de  Sa  Majefté  ont  ibavent  payé  ceux  des  Sou- 
veraifls  étrangers,  auffi^uen  qne  les  fujets  de  leur  Maitre. 

Û  n'en  eft  pas  tout  à-£iit  de  mêir^  fous  le  SLcgne  de  (on  Pè- 
re. Maiie  de  Médicis  ibuâ&oit  intpademment  la  trop  grande 
autorité  d'un  Favori  ^  ou  d'un  Miniftre*  Le  Frère  du  Roi  n'cft 
pas  toujours  d'une  humeur  également  endurante*  Si  le  premier 
Prince  du  (ang  eft  fbibie ,  un  cadet  de  ia  Maifbn  n'aime  pas  à 
r^iper  devant  le  ûudinah  De  riches  Se  de  puiflàns  Seigneurs 
témoignèrent  de  la  vigueur  &  du  courage  en  audcjues  occa- 
fioQs.  Les  Réformés  ne  fc  laiflent  pas  abattre  ians  réfiftance: 
on  les  roéna^  encore  après  leur  avoir  enlevé  les  villes  de  fu- 
reté. La  Monarchie  d*£fpagne  p'étoit  plus^  4  k  vérité ,  û  for- 
midabie  au-<lefaors  :  mais  l'Empereur  Ferdinand  IL  devient  û 
puiflaot  en  Allemagne  ,  qu'on  apréhende  cju'il  ne  la  (ubjuguc 
entièrement.  Il  fallut  prendre  de  grandes  liaifbns  avec  le  Roi  de 
Siiede ,  avec  les  Provinces-Unies ,  avec  tous  les  Princes  Pro^ 
teftaos  >  ic  même  avec  celui  deTnmfyivame,  qui  fît  aflez  de 
peine  à  la  Maiibn  d'Autriche.  L'aâaire  de  Mantoue  caufa  des 
raouvemens  extraordinaires  an*delà  des  Alpes.  On  fut  dans  la 
néceffité  <i*aider  le  Duc  de  Nevers  à  fe  maintenir  dans  une 
fucceffion  qu'on  ne  pouvôit  pas  lui  contefter  légitimement.  La 
France  négocia  ,  elle  s'unit  avec  les  Souverains  d'Italie  alarmés 
des  nouveaux  projet  de  la  MaHba  d'Autriche.  Enfin ,  les  révo» 
lutions  arrivées  en  Portugal  6c  en  Catalogne  donnèrent  occa-* 
fion  à  dc%  intrigues  &  à  des  négodations  du  eêté  de  l'Ëfpagcie. 
De  manière  que  vous  ne  pouvez  pas  écrire  l'Hiftoîre  du  Re- 
gne  de  Louis  Xlll.  fans  entrer  dans  le  détail  de  ce  qui  eft  arri- 
vé  dans  toute  l'Europe.  Voilà  pourquoi  j*ai  cru  devoir  repren- 
dre d'un  peu  plus  haut ,  en  certains  endroits  de  cette  première 
Partie  ,  les  attaires  des  pays  étrangers.  Gtiftavc  Adelphe ,  par 
exemple  ,  doit  faire  une  fi  grande  figure  dans  cet  Ouvrage, 
qu'il  étoît  prcfqu'îndifpenfablc  de  rcpréiènter  comment  ce  Hé- 
ros eft  parvenu  à  la  Couronne  de  Suéde ,  au  préjudice  de  Sigif- 
nrond  Roi  de  Pologne ,  fils  de  l'ainé  du  Père  de  Guftavc.  On 
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Dç  peut  jpas  non  plus  entendre  bien  les  affiures  de  l'Empli 
re  {bus  Ferdinand  lU  à  moins  qu'on  n'ait  quelaue  connoifllance 
de  ce  qui  s'eft  pafle  à  la  fin  de  la  vie  de^odolpne  &  ibus  le  Re-  ' 
gne  de  Mathia^.       . 

Je  n'ai  pas  aflcz  bonne  opinion  de  n^oi-mêilie  pour  me  fia- 
ter  que  mon  ftyle  foie  tel  que  Lucien  le  demande  pour  une  « 
Hîftoirc.  Quelques-uns  de  mes  amis  m'ont  dit  que  ce  conttnen-* 
roenc  d'un  aflèz  long  ouvrage  pourroit  (c  faire  lire^  Cela  me 
fuffit.  On  doit  penfer  principalement  à  être  utile  au  public  en 
lui  découvrant  la  vérité  y  ou  du  moins  ce  qu'il  y  a  de  plus  vrai-^. 
fcmblâble.  Car  enfin ,  dans  THiftoire  il  faut  fbuvent  s'en  tenir 
à.  la  vraifcmblancc.  On  fçait  certainement  lés  feits  principaux  : 
ruais  les  raifons ,  lés  motifs  ,  les  circonftances  d'une  aâion  ou  , 
d'une  entreprife  >  il  y  a  toujours  là  quelqu'incertitude  ;  il  faut 
fç  contenter  de  ce  qui  eft  plus  probable.  Je  me  picque  feule- 
ment de  ces  cbofes  les  plus  eflentielles  à  un  Hiflorien  y  den'o^ 
fer  pas  awtfuer-  ce  (^u* il  fiait  être  faux  ,  àe  dire  librement  ce  qjifil. 
croit  véritdfle ,  &  de  n^avHr  amune  fréventïm  fomr  cettx  dent  ik 
*  L  ,t    P^^l^*  Lucien  dit  fort  judicicufcnaent  ^r  ce  fujet^  qu'il  nc; 
De  Orjir   ftut  pas  imitcr  le  Pemtre  oui  mventa  l'art  du  profil  pour  ca- 
*î!;^-         cher  le  défaut  du  vifàge  d'un  Prince  qui  n'avoir  qu'un  œiL 
la  manie-  VHiJtorien^  doit  refréfenter  les  ferfinnes  tout  entières.  Que  l'amour, 
se  d'écrire  df  la  Patrie  ne  Nmpêchefoint  de  raf farter  les  pertes  qu^elle:  a  faites,. 
X   iftpirc.  ^^  ^^^  fautes  qu-elle  a  commifes.  Il  en  eft  d^un  Hiftoritn  tomme  d'un . 
Mieur.  If  un  et  l'^Hire  ne  fint  pas  rejpofffailes  des.  malheurs  qu'ils 
repréfenîent.  Le  premier  ej}  obligé  J^  préférer  la  vérité  h  fin  intérêt 
é:  à  fispajfions.  Cejt  la  feule  Divinité  a  laquelle  U  doit  facfifier^ 
Qu^il  ne,  perde  jamais  de  vi^  le  jugement  de  la  pofiéritéy,  s%  aime: 
mieux  faffer  pour  Hifiorien  que  pourfiateur. 

On  dit  qu'Alexandre  fbuhaitoit  de  reflufciter  pour  un.temps. 
après  i^  mort.  H  auroit  été  bien  ai fe  d'apprendre  ce  qja^on  pen-. 
fçroit  alors  d'un  Prince  qui  avoir  fait  tant  de  bruit  dans  le  mon- 
de. Je  ne  m^étonnepas^  di(oit-il^  qu^^on  me  loue  maintenant.  Lesuns: 
me  craignent  :  Us  autres  veulent  gagner  mes  bonnes  grâces.  Si  les 
Princes  jugeoicnt  aufli  rai/bnnablement  que  ce  Conquérant ,, 
auqjuel  ilç  aimçnt  tant  de  fè  voir  comparé?  ,,ils  ne  fe.  metroient 
en  peine  ni  de  gager  des  Ecrivains,  ni  de  fè  faire  élever  desarcs- 
de  triomphe  &  desfktues  ,  ni  d'afïcmbler  des  Cens  de  lettres 
pour  donner  le  dcfïcin  des  nîédailles  qu'on  frappe  à  leur  hon^ 
«çur  &  pour  com^ofer  les  magnifiques  infcri^tions  qu'on  doit  gra^ 
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ver  (ur  le  tntrbrè  &  iur  le  branze  au  piédedat  dcc  ftatues  ,  au 
haut  dosarcs  de  triomphe  >  au  defTua  des  portes  d'une  capitale  &c 
des  Places  conquises,  Contens  de  bien  gouverner  leur  peuple  ic 
de  le  rendre  heureux ,  ils  lui  laiflèroient  le  (bin  d^immoi'talifer  la 
nom  de  fbn  bieofaicleur  après  fa  mort.  Que  vous  fcrviront  ces 
Hiftoires  Je  commande ,  ces  monumcns  que  votre  vanité ,  ou  la 
âaterie  de  quelques  amcs  iutércffôcs  ont  fait  dreflcr  i  Un  HiC- 
torien  qui  ne  donnera  rien  À  U  crainte  ni  À  t'cjpérance ,  À  l'amifi/ 
ni  À  la  haine ,  qui  ne  fera  ifau€un  pays  ni  à^ aucun  parti ,  qui  affeU 
lera  les  chofes  far  leur  nom  ,  fans  fe  Jàucier  de  flaire  ,  ni  d^offenfer  i 
un  Auteur ,  dis-je  »  tel  que  Lucien  le  demande ,  fera  voir  d'ua 
trait  de  plume  le  ridicule  de  votre  orgueil  ôc  la  baâfeilè  de  vo& 
adulateurs^ 

-  Polybc ,  qu*on  peut  appeller  le  Maître  &  le  modèle  des  Hif^ 
toriens  >  avoit  xionné  les  mêmes  préceptes  avant  Çiccron  ôc 
Lucien.  Unfarticuliery  dit-il  >  doit  aimer  fes  amis  &  fa  Pafrù  :  iL 
peut  t/tnmgner  de  t^affeitim  a  ceux  qui  leurfant  du  bien  ,&  de  la 
hmTse  à  leurs  ennemis^  Mais  des  quh>n  ejl  revêtu  du  perfonnage  d'Hif 
tvrien,  il  faut  oublier  tout  cela.  Vous  êtes  alors  obligé  de  direfiuvent 
du  bien  de  vos  ennemis  ,  &  de  leur  donner  de  grandes  louanges  quanc^ 
leurs  avions  les  méritent^  Vous  devez»  encore  blâmer  vqs  plus  proches 
parens  ér  les  couvrir  de  honte  >  s* ils  ont  commis  des  faute f  inexcufa^ 
blcs.  Otez,  la  vérité  a  l^Hifioire^  elle  rejSemble  À  un  animal  qui  aper^ 
du  les  yeux.  Ce  qui  lui  refte  ejl  entièrement  inutile.  Qu'on  ne  faffe 
donc  pas  difficulté  de  reprendre f s  amis  &  de  louer  fes  ennemis  •  Qu^on 
ne  craigne  pas  non  plus  de  condamner  en  certaines  rencontres  les  fer^ 
finnes  dont  ccnnmunément  on  exalte  le  mérite.  Ceux  qui  font  au  ti^ 
mon  des  affaires  ne  réufftjfent  fas  toujours ,  éf  Us  ne  font  f  as  non  flus 
des  fautes  continuelles.  Un  bon  Auteur  doit  juger  des  chojesfar  elles- 
N  mêmes  ,fans  avoir  égard  aux  ferfonnes  î  &  en  far  1er  comme  le  fit  jet 
le  demande.  Pour  moi,  je:  crains  ii  peu  le  reproche  qu'on  fait  or- 
dinairement aux  François  >  d'eilimer  trop  leur  nation ,  que  je 
ne  fçai  fi  je  ne  dois  point  me  jufliiîer  ici  auprès  des  mes  com- 
patriotes, fuïce  qu'ils  trouveront  >  dans  la  fuite  de  cet  Ouvra- 
ge,  4]ue  je  ne  parlé  pas  fort  avantagcufèment  de  la  France ,  ni 
de  fou  Gouvernement.  Ils  ne  mçferoientpas  jufHcc  s*ils  alloicnt 
s'imaginer  que  j'ai  du  chagrin  contre  ma^Patrie,  &  que  c'eft 
jeut-etre  ce  qui  mfa  porté  à  la  quitter. 

Je  fuis  François  ,  &  je  m'en  fais  honneur  :  mai»  je  ne  fuia: 
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pa^  fi  follemeM  cntêcé  4c  tnt  wuton  ,  que  je  it  ccme  (!>rt  fii- 
péricurc  atix  autres.  On  crcrave  par-tout  de  i'âfpctc  »  di»  méri* 
te  >  6c  de  ia  ytrtu.  S*il  y  a  plus  de  viracité  »  ou  plus  <lc  poiiteâc 
en  ccrtaim  pays  »  ces  avantages  oe  (bot  pas  û  coofic^cables  » 
<]u*il  faille  tant  s*en  prévaloii*.  Les  peuples  '(ju^îi  fiait  à  certain 
nés  gens  de  feearder  comme  ^fx^ens  ont  conitiHinénient  plus 
de  w}n  ^ns  >  de  (elidité  »  4e  droiture  ^^ue  ceux  qui  {e  pic*, 
qucnt  de  bon  goût ,  de  fîoeâe  »  &  de  bel  eiprk.  L'un  cft  laos' 
conccftation  infiniment  plus  eftimafele  que  l'autre.  Je  cbérit 
encore  ma  Patrie,  &  j'en  lais  avec  ^aifir  un  aveu  pc^lic  :  mais 
je  l'aime  de  la  manière  qu\in  àoni3êt)e  homme  la  dok  aimer* 
Vouloir  du  t^ien  à  ^s  compatriotes ,  pticr  Dieu  x^u'il  ne  leur 
manque  rien  de  ce  qui  peut  contribuer  à  les  rendre  par£û«^ 
tement  heureux  dans  ce  monde  &  dans  l'autre  ^   e'eu  ,  à 
mon  avis,  avoir  un  amour  (incere  6c  véritable  pour  Gl  Patrie* 
Or  je  puis  protefterque  je  iiiis,  grâces  à  Dieu  ,  dans  cette  diC 
pofition.  Saint  Paul  (bufaaitoit  autrefois  que  tous  fês  Auditeurs 
Mvinjfent  tels  ^«'il  étoit ,  exceft/  Us  liens  quUi  portoit  alors.  Je 
iàîs  les  mêmes  vœux  pour  les  François,  Fade  le  Ciel  qu'ils  de-- 
viennent  tous  comme  moi  ,  A  la  néceffîté  près  d'abandonner 
leur  Patrie  pour  fuivre  les  lumières  de  leur  conscience.  Que 
il  je  fuis  encore  attaché  i  la  France  par  les  égards  &  par  les 
(cntimens  qa*un  homme  raisonnable  ifoît  avcwr  pour  la  Socié- 
té civile  dans  laquelle  Dieu  Ta  fait  naître  s  cela  n*empcchc  pas 
que  je  ne  me  croye  uni  aux  autres  nations  par  les  liens  de  la* 
Religion  &  de  Thumamt^é.  La  France  peut  être  heureufe  & 
floriuante  (ans  inquiéter  les  voifins ,  fans  ufurper  injuftement 
le  bien  d^autruu  Parce  que  je  fuis  d'une  nation  ,  dois-je  fou- 
haîter  qu*elle  devienne  la  Maîcreflè  de  toute  l^Europe  ?  Dois* 
je  approuver  ^ambition  démefuréc  du  Prince  qui  la  gouverne» 
Doîs-je  louer  mes  compatriotes  de  ce  qu^ils  travaillent  euK- 
mêmcs  à  forger  les  fers  dont  ils  font  accablés  ?  Le  droit  naturel 
veut  qpe  je  contribue  autant  qu'il  m'eft  poffible  au  bonheur 
&  au  repos  de  ma  Patrie ,  &  que  je  la  défende  même  quand 
cllceft  injuftcmçnt  attaquée.  Maïs  je  Slvis  obligé  par  les  mêmes 
loi?  de  la  nature ,  d*empécher  ,  fi  je  le  puis^ ,  que  mes  compa- 
triotes ne  fe  perdent  eux-mêmes ,  &  qu'ils  ne  fàflent  du  mal 
aux  autres.  Bien  loin  qu'il  me  foit  permis  d'approuver  leur 
honteufe  fcrvitudc  &  leurs  entrepriles  criminciles ,  la  raifbn 
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fie  h  ReKgion  exigent  de  mot  que  je  les  condanioe  >  &  que  je 
nf  y  oppofc  fclon  mon  pouvoir. 

Par  on  reovcrfancnt  étrange  de  langage  &  de  niîfbn  ,  un 
honifflc  eft  en  France  inerp  intet^tiontié ptmr  L'Ep^t ,  quand  il  t^* 
moigne  je  4c  fçaî  quel  zclc  rîdîcute  pour  la  puiflance  du  Roî. 
Eft-ce  donc  que  le  Rot  cft  loi  fcul  tout  ^Età^t  /  Ces  deujf  cho* 
fes  font  fort  différentes,  VEut  ffgnifîe  un  certain  nombre  de 
genf  aflpcfés ,  qui  vivent  fous  les  mêmes  loîx.  Le  Bùi ,  c*eft  U 
perfbnne  chargée  de  Ic^  maintenir ,  &  de  veitler  à  ce  que  \t 
peuple  (bit  heureux  ,  autant  que  la  condition  de  chacun  te  per«^ 
met.  En  quoi  confi/le,  je  vous  prie ,  le  bonheur  d*une  nation  > 
f  n  ce  qu*elle  n*cft  obligée  qtîe  d*obéir  aux  loîx  confirmées 
par  un  long  ufage>  ou  établies  de  la  manière  dont  le  peuple 
cft  ron venu  dans  fa  première  confëd^ratioo,  ou  bien  dans  les 
Aflemblécs  qu'il  a  tenues  depuis  :  en  ce  que  chaque  particu^ 
Ber  peut  jouïr  fiirement  &  tranquillement  de  fon  bien  ,  &  du 
fruit  de  fon  induflîrie ,  fans  que  perfbnne  ait  le  pouvoir  de  le  lui 
enlever  par  force  :en  ce  que  les  impôts  pour  les  dépenfes  publi* 
qucs  font  tellement  réglés ,  que  chacun  n'en  paye  qu'autant  qu'U 
le  peut  faire  fans  en  être  trop  incommodé.  Aimer  I^Eêéê$y  oa  la 
•Patrie  ?  c'eflr  lui  fouhaiter  tous  ces  avantages  avec  tant  d'iardeur  » 
qu'on  voudroît  donner  fà  vie  pour  les  lui  procurer ,  quand  ils 
mi  manquent  j  ou  pour  les  lui  conferver  ,  quand  elle  a  le  bon- 
heur de  les  policier.  En  ce  (cns  il  efi  io»x  &  honnête  di  mourir 
fourU  Patrie.  Aimer  ce  qu'on  appelle  en  France,  U  Puifrneeé^ 
h  Gloire  du  Rei ,  ce  fcroit  travailler  à  l'établiflfement  de  la  Ty* 
rannie.  Depuis  que  les  principes  de  la  déteftable  politique  de 
Machiavel  fc  font  introduits  en  Europe,  un  Prince  fecroit  puiP 
fent  &  glorieux ,  quand  il  a  trouvé  le  moyen  de  fc  rendre  fftre* 
ment  le  Maître  abfolu  de  la  vie  &  des  biens  de  fon  peuf^e,  Se 
de  s'agrandir  impunément  aux  dépens  de  fes  veifîns.  Si  ce  n*eft 
pas  M  une  véritable  tyrannie ,  tous  les  hommes  du  n>onde  fe 
font  trompés.  Qu'entendent  ils  par  le  mot  de  tyrunnie  ?  Le  Gou«  . 
Tcmcment  de  ceux  qui  ne'fopropofent  que  tenr  propreutilité. 

Pourquoi  le  diffimuleroîs-jcL^artiouf  quej^ai  pour  m^  Patrie 

me  donne  une  extrême  avcriSon  ppur  cette  politique  ennemie 

au  genre  humain.  Je  ne  puis  eftimer  ceux  qui  en  foivent  les 

.  maximes  ,  quelque  Belles  qualités  qu'ils  ayent  d'ailleurs  ,  & 

quelque  émineot  que  foie  h  rang  qu^ils  tiennent  dans  le  mott^ 


Digitized  by 


Google 


XVIII  P    R    E    ï?    A    C    E 

de.  Que  des  gens  nés  pour  l'efclavage  me  traitent ,  slli  veu- 
lent ,  ai  Auteur  féiiticux  (  c  cft  aînfï  qu'on  parle  iriaintcnant  de 
,€cux  qui  aiment  encore  1»  liberté ,  dans  un  pays  où  elle  eft  en- 
tièrement éteinte  )  je  ne  m*en  mets  pas  en  peine.  Un  Sçavant 
condamnoit  l*Hiftoire  de  Tillurtre  Mr.  deThou  ,  parce  quV//^ 
tft  écrite  y  difoit-il ,  avec  une  liberté  qui  ne  cofyvient  pas  aujiecle. 
Je  n'ai  pas  la  préfomptîon  de  me  comparer  à  ce  grand  homme. 
Il  étoit  infiniment  au-deflus  de  moi  par  fa  naiuance  ,  par  (on 
rang ,  &  encore  plus  par  la  fublimitc  de  fon  génie ,  &  par  re- 
tendue de  fes  belles  connoiflanccs.  L'amour  delà  vérité  eft  la 
/cule  chofc  en  quoi  je  crois  pouvoir  l'imiter  3  j'ofcrai  même  le 
dire,  en  quoi  je  tâche  de  le  {urpaflèn  Son  caradére  ,  fes  em- 
plois ,  fes  relations  à  la  Cour  ,  l'ont  obligé  A  garder  certains 
ménagemens  dont  je  me  crois  légitimement  difpenfé.  Si  fà 
liberté  n'a  pas  paru  convenable  à  fbn  temps  >  la  mienne  le  fem- 
blera  encore  moins  à  celui-ci.  On  dira  tout  ce  qu'on  voudra.  Je 
fuivrai  l'exemple  de  Mr.  de  Thou  :  il  méprifa  un  lâche  cenfeur. 
Nous  ne  (bmmes  pas  moins  lii>res  que  les  hommes  des  fiécles  pré- 
cédens  :  pourquoi  ne  dirons-nous  pas  la  vérité  auffibien  qu'eux  ? 
Il  ne  me  refte  plus  qu'à  rendre  raifon  de  ce  que  je  n'ai  pas 
attendu  à  publier  cette  Hiftoire  jufques  à  ce  qu'elle  fût  entiè- 
rement compofëe.  Un  gros  livre  eâPrayc  la  plupart  des  gens.  Le 
Règne  de  Louis  XIH.  a  certaines  Epoques  remarquables  5  la 
Majorité  du  Roi  »  Téloignement  de  la  Reine  mcre ,  le  Minit 
cere  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  la  prife  de  la  Rochelle  ,  la 
guerre  étrangère.  ^Le  Lcdeur  peut  fe  rcpofer  à  chacune  de 
cts  Epoques ,  où  il  y  a  un  changement  aflez  confîdérablc  dana 
les  affaires.  Voila  pourquoi  j'ai  divifé  cet  Ouvrage  en  plu- 
fieurs  parties.  Peut-être  qu'on  ne  fera  pas  fâché  de  ne  les  avoir 
que  les  unes  après  les  autres-  Le  jugement  du  public  fur  la 
première  pourra  me  rcdreflèr  ,  &  me  fervir  pour  les  fuivan- 
tes.  Ceux  qui  voudront  bien  me  faire  la  grâce  de  me  commu- 
niquer quelques  Mémoires  les  adrcflèront ,  s'il  leur  plaît ,  au 
Libraire.  On  leur  promet  qu'on  les  recevra  avec  toute  la 
reconnoiflance ,  &  qu'on  en  ufera  avec  toute  la  difcrétion 
qu'ils  peuvent  attendre  3  (bit  qu'ils  délirent  qu'on  leur  en  fafle 
honneur  ,  foît  qu'ils  ne  veuillent  pas  être  connus.  Je  les  prie- 
rai feulement  de  trouver  bon  qu'on  examine  tout ,  &  qu'oa 
ne  s'engage  point  à  louer  ce  qui  n'eft  pas  louable  y  ni  à  blâ- 
mer ce  qui  n'eft  aucunement  blâmable.       *  H 15-    ' 
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D  U  '  R  É  G  N   E 

DE 

L  O  U  I  S     XIII. 

ROI  DE  FRANCE  ET   DE  NAVARRE, 
LIVRE      PREMIER. 


S  O  M  M  A  I  R  E, 

LAN  Àt  cttOmjrage^  Etat  de  f  Europe  &  de  la  Francr 
kia  Jm  du  Règne  d'Henri  IV.  Henri  IV,  Ce  prépare  à  U 
Guerre.  Fuite  du  Prince  de  Condé.  Henri  IV.  [e  difpofi  À 
marcher  à  la  tête  de  fin  Armée.  Il  eji  ajfajpné  le  14,  Mai 
1610.  La  Reine  travaille  à  fi  faire  déclarer  Régente  du^ 
rant  la  minorité  de  Louis  XI IL  fin  fils.  Louis  XIII.  tient 
fin  Lit  de  Juftice  la  première  fois^  Intrigues  &  cabales  à  la 
Cour  au  4^mmencement  ^e  la  Régence  de  Marie  de  Médicis.  Procès  &  exécu- 
tion de  Ravaillac.  Condamnation  du  Livre  &  de  la  DoBrine  de  Mariana 
Jéfitite.  Ohfiques  d^ Henri  IV.  Bonnes  &  mauvaifis  qualités  d'Henri  IV.  On 
réfiut  danCU  ConfiU  de  la  Récente  de  ficourir  Juliers.  Edits  révoqués  pour  U 
Tome  h  ^  A 
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finlagemem  in  Peuple.  Déclaration  en  faveur  des  Proteftans,  Retour  du  Prince 
de  Cffftdr.  Arrivée  du  Prince  de  Cmdé  à  Paris.  Deux  fuijfans  Partis  à  la 
Cour.  Le  Prince  de  Conde  efi  à  la  tête  de  Cun  »  U  Comte  de  SoiJJons  Chef 
de  Pautre.  Le  Maréchal  de  Bouillon  entreprend  de  réunir  les  deux  Partis^ 
La  Reine  traverfe  la  réunion  des  Princes  &  des  Grands  Seigneurs.  Elévation 
de  Concini  nouveau  Marquis  d'Ancre,  f^uës  du  Roi  d'Ejpagne  en  renouant  la 
Négociation  du  double  mariage*  Brotùlleries  de  l'Empereur  Rodolphe  avec 
rArchidiéC  Mathiasfinfrere.  Traité  de  Paix  entre  les  deux  frères.  Matloiai 
eft  élu  &  couronné  Roi  ^Hongrie.  Mécontentement  des  Proteftans  d'Autriche  ^■ 
apaifi.  BrouilUries  fier  la  ReligiM  tn  Bohême.  Pacificatim  des  troubles  en 
Boherncé  Diète  de  Prague  en  1610.  L'Empereur  Asnne  à  f  Electeur  de  Saxe 
les  Pays  de  Cleves  &  de  Jtdiers.  Siège  &  prife  de  Juliers  par  Maurice  Prince 
d'Orange.  AJfemhlée  de  Cologne  pour  ajufier  les  affaires  de  Cleves  &  de  Juliers. 
Réflexions  fur  le  ferment  du  Sacre.  Le  firment  que  Jacques  I.  Roi  d'Angle^ 
terre  éxigeoit  de  fes  Sujets  Papijies ,  caufe  une  dijpute  fur  l'indépendance  des 
Souverains  en  ce  qui  regarde  le  temporel.  Paul  f^.  défend  aux  Anglois  de  fa. 
Communion  de  prêter  le  ferment.  Le  Roi  Jacques  fait  imprimer  une  Apologie 
du  ferment ,  fans  j  mettre  fon  nom.  Il  fi  déclare  P Auteur  de  f  Apologie.  IL 
Cadrejfe  à  tous  les  Princes  &  à  tous  les  Etats  de  la  Chrétienté.  Cocffeteau  écrit 
contre  l'Apologie  du  Roi  Jacques.  Le  Cardinal  Bellarmin  adrejfe  à  l'Empe^ 
reur  &  aux  Rois  de  la  Communion  du  Pape  ,  la  Réponfe  à  l'Apologie  du  Roi 
d'Angleterre.  Aret  dû  Parlement  de  Paris  contre  le  Traité  de  Bellarmin  fut 
f  autorité  du  Pape^  Edit  du  Roi  d'Efpagne  ctmre  TAV*.  volume  des  Annales. 
Eccléjiajïiques  au  Cardinal  Baronius.  Brouilteries  du  Marquis  d'Ancre  aveè 
le  Comte  de  Soijfons  &  le  Duc  JtEpernon.  On  les  réconcilie,.  Parti  forme  à  U 
Cour  contre  le  Duc  de  Sulli^ 


?laiY.  de 
cet  Ou-> 


LE  Régne  doDt  ficxis  lUiftoire  eft  pleîo  de  grands  événcmcns,  -On:  y 
verra  des  guerres  civiles  &  étrangères ,  des  batailles  fanglantes ,  des 
Villes  attaquées  &  défendues  avec  beaucoup  d'adrelTe  &  de  courage  ;. 
les  Proteftans  opprimés  en  France  &  foutemis  en  Hongrie ,  en  Alle- 
magne &  dans  les  Provinces-Unies  ;  la  Nobleffe  ,  le  Clereé ,.  les  Parle- 
mens  >  &  le  Peuple  réduits  à  T^fclavage.  Un  Roi  incapable  de  fe  cic- 
mêler  des  grandes  attires  qu'on  a  foin  de  lui  fijfciter ,  laiffe  tout  fiire: 
à  fes  Favoris  &  à  fes  Miniftres.  Egalement  prévenu  contre  fe  merei^ 
&  femme  &  fon  frère  ,.  il  maltraite  1  une  ,  &  oblige  les  autres  à  former 
des  ligues  au^dans  &  au-deliors ,  &  à  le  jetter  enfin  entre  les  bras, 
des  anciens  ennemis  de  la  Fiance.  Les  Princes  ôc  las  grands  Seigneurs 
mécontens  ,.  tantôt  de  U  mauvaife  adminiftration.  dune  Régente  ,  tantôt 
de  la  trop  grande  autorite  dun  Favori  au  d'un  Miniftre  ,  fe  ibulevenc 
fcus  le  prétexte  ipécieux  du  bi^n  Public.  Les  Proteftans ,  poufles  à. 
^extrémité  par  les  fi^équcmes  infciâicms  de  TEdit  le  plus  inviolable  quii 
iut  j£unais  »  prennent  e^&n  les.anxiâs  pour  défendre  U  iiberxé  dei  kux 
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confciencc ,  &  pour  conferver  les  (uretés  qu'on  leur  avoir  fi  juilement 
accordées  fous  le  régne  précédent. 

Les  entreprifcs  de  la  Maifon  d'Autriche  fur  les  Princes*  dltalie  ,  les 
contraignent  de  recourir  à  la  protedion  de  la  France  &  de  fe  lier  avec 
elle.  Ces  Souverains ,  jaloux  de  leur  repos  &  de  leur  liberté  ,  ne  font 
pas  fâchés  que  k  Duc  de  Savoye  laifle  enfin  au  Roi  de  France  une 
Place  qui  lui  donne  U  moyen  d'entrer  facilement  en  Italie  ,  quand  il 
fera  néceflaire  de  la  fecourin  Un  Conquérant  forti  des  extrémités  du 
Nord ,  pour  défendre  ceux  de  ia  Religion  en  Allemagne  »  renVerfe  les 
projets  ambitieux  de  la  Cour  de  Vienne  &  de  celle  de  Madrid,  L'Em- 
pereur tremble  pour  fes  Pays  héréditaires ,  &  la  France  fe  lie  (1  à  pro- 
pos avec  le  Roi  de  Suéde»  qu'elle  enlevé  enfin  à  la  Maifon  d'Autriche 
une  partie  de  fon  ancien  patrimoine.  Le  fuccès  des  armes  Efpagnoles 
en  Picardie  jette  l'épouvante  jufques  dans  Paris.  Le  Roi  de  France  fort 
de  fa  Capitale  pour  repouiTer  l'Ennemi  »  &  il  ne  peut  retenir  fes  lar- 
mes en  voyant  le  feu  prefqu'aux  portes  de  fes  propres  Palais.  Les  ré- 
volutions arrivées  au-delà  des  Pyrénées  changent  la  face  des  afiàires. 
La  Caulogne  fe  donne  à  Louis  XIIL  le  Portugal  chafTe  les  Caflillans  » 
&  met  le  Duc  de  Bragance  fur  le  trône  de  fes  Ancêtres*  Philippe  IV, 
cfifrayé  fort  de  Madrid  pour  raffûrer  fes  Etats  d'Aragon  &  pour  réduire 
les  Catalans.  Mais  il  a  le  déplaifir  de  ne  s'être  avancé ,  que  pour  ap- 
prendre plutôt  que  la  France  lui  a  enlevé  la  Ville  de  Perpignan.  &  le 
Comté  de  RouffiUon. 

Dans  ces  événemens  extraordinaires  on  trouvera  de  grands  exemples 
de  vice  &  de  vertu ,  la  perfidie  richement  recompenfée  ,  les  premières 
<lignités  obtenues  par  les  crimes  les  plus  infâmes ,  quelques-unes  don- 
nées au  mérite ,  de  grands  établiffemens  refu(és  ou  méprifés  par  des 
motifs  de  religion  8c  de  probité.  Quelques  Seigneurs  rachètent  in- 
dignement leurs  biens  ou  leur  vie  »  en  fe  faifant  les  efclaves  <l'uit 
Cardinal  ambitieux  &:  vindicatif.  D'autres ,  menacés  d'être  facrifiés  à 
fes  patHons  &  à  fes  intérêts ,  confervent  une  noble  fierté  »  demeurent 
iideles  à  leurs  amis  ,  &  foufi&ent  meuve  la  mort  avec  un  courage 
héroïque. 

Ce  morceau  de  THiftoire  moderne  de  France ,  que  j*ai  defTein 
iTéclaircir ,  eft  fi  curieux  &  fi  diverfifié  ,  qu'il  tente  d'abord  un  homme 

3ul  veut  employer  fon  temps  à  écrire  quelque  chofe  d'agréable  ôc 
'inftruâif.  Cependant  l'entreprife  m'a  fouvent  fait  peur  ;  &  peut-être 
qu'elle  eft  au-defliis  de  mes  forces.  Si  je  loue  les  principaux  AAeurs 
<jui  paroilTent  fur  la  fcène  ,  je  m'expofe  à  paffer  pour  un  fîateur  ;  fi 
j'en  parle  trop  librement ,  on  m'accufera  de  malignité.  Les  éloges  dé- 
goûtent le  Lefteur  /  &  l'irritent.  Il  aime  mieux  qu'on  lui  découvre  les 
vices  &  les  pailîons  fetrettes  des  hommes.  Cet  air  de  liberté  lui  plaît 
&  le  divertit.  Mais ,  en,  flatar«t  un  peu  trop  le  penchant  naturel  que 
oous  avons  à  entendre  blâmer  les  autres ,  ne  dira-t-on  pas  aufli  que  je 
fais  une  Satyre  &  non  pas  une  Hiftoire  ? 
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Je  tâcherai  d'éviter  les  deux  extrémités  .  autant  quil  me  fera  poffî- 
ble.  Il  n'y  a  rien  qui  m'engage  à  louer  ou  à  blâmer  injuftement  des 
gens  prefque  tous  morts  avant  que  je  fufle  au  monde.  Quelle  raifon 
particulière  aurois-je  de  Içs  aimer  ou  de  les  haïr  ?  La  diverfité  des  fentr- 
mens  fur  la  Religion  &  fur  le  Gouvernement  ne  m'empêchera  point  de 
rendre  juftice  au  mérite  ,  ni  de  louer  ce  qui  fera  véritablement  louable» 
Je  fuis ,  grâces  à  Dieu  ,  en  un  Pays  où  Ton  jouit  de  ce  bonheur  fi  rare 
dans  le  monde.  Chacun  y  peut  dire  fans  contrainte  ce  qu'il  penfe  rai- 
fonnablement.  Si  je  ne  puis  pas  être  utile  à  ma  Patrie ,  j'ai  du  moins  1» 
liberté  de  déplorer  fes  malheurs. 

Avant  gue  d'entrer  en  matière ,  je  dois  dire  quelque  chofe  d'Henri  IV» 
&  de  la  nn  de  fa  vie.  Il  eft  bon  de  connaître  la  fituation  des  affaires 
de  r£urope  &  de  la  France  ,  quand  celle-ci  perdit  un  des  plus  grands 
Rois  qu'elle  eut  jamais.  11  employa  les  premières  années  de  fon  Régne 
à  réduire  par  la  force  des  armes ,  ou  à  gagner  par  ta  négociation  »  les 
Villes  &  les  grands  Seigneurs  qui  fous  prétexte  de  la  Religion  avoient 
formé  une  puiffante  ligue  contre  lui ,  &  à  faire  la  guerre  à  Philippe  IL 
Roi  d'Eipagne.  Ce  Monarque  ambitieux  avoit  foûtenu  là  ligue  par  de 
puiflans  lecours  d'hommes  &  d'argent ,  dans  le  deifein  de  menre  fur  te 
trône  de  France  un  Prince  de  fa  Maifon  ,  ou  de  démembrer  du  moins 
une  Monarchie  dont  la  puiifance  étoit  un  obftacle  invincible  aux  vaftes.  ' 
projets  qu'il  méditoit.  Mais  fe  trouvant  à  la  fin  accablé  de  maladies  > 
&  voyant  fes  Etats  entièrement  épuifés  par  les  fommes  immenfes  cju'H 
avoit  dépenfées  ,  &  par  le  grand  nombre  de  foldats  &  de  vaiffeaux  qu'il 
perdit  dans  fes  guerres  contre  les  Provinces-Unies  des  Pays-Bas  ,  contre 
l'Angleterre  &  Contre  la  France ,  Philippe  ,  dis-je  ,  après  tant  d'hommes 
&  de  tréfors  inutilement  confumés ,  fut  bien-aife  de  faire  la  paix  avec 
Henri  a  des  conditions  que  le  mauvais  état  de  la  France  ,  autant  épuifée 
que  l'Efpagne ,  ne  permettoit  pas  à  Henri  d'efperer. 

Elizabeth  ,  Reine  d'Angleterre ,  &  les  Etats  des  Provinces-Unîes^  fe 
plaignirent  vivement  dç  ce  que  le  Roi  abandonnoit  fes  bons  &  fidèles 
alliés ,  en  fe  preflant  de  conclure  fon  Traité  avec  Philippe.  Ccft  perdre  y 
difoit-on  encore,  roccafion  favorable  de  profiter  de  la  décadence  prochàirH 
&  frcfquincvltabU  de  rEfpagmh  Henri  s'fexcufa  le  mieux  qu'il  put ,  fur 
yinipuiifance  où  étoit  fon  Royaume  de  foûtenir  plus  long-temps  fe 
guerre  étrangère  ,  après  avoir  eifuyc  les  rigueurs  d'une  guerre  civile  qui 
duroit  depuis  plufieurs  années ,  &  qui  n'étoit  pas  encore  bien  éteinte. 
La  raifon^ctoit  fpécieufe.  Mais  le  Roi  n'avoit-il  pas  auflî  quelqu'impa»- 
tience  de  fe  donner  tranquillement  au  plaifir,  &  de  jouïr  à  fon  aife 
de  la  belle  fucceflTion  qull  avoit  recueillie  après  tant  de  périls  &  de 
tjavaux  ? 

11  faut  avouer  qu'Henri  avoit  fujet  de  fe  défier  de  fes  forces  pour 
Tavenir.  Le  Ekic  de  Mercœur ,  cantonné  en^Bretagne ,  n'auroit  pas  fait 
fe  paix  ,  s'il  nieût  cru  celle  d'Efpagne  entièrement  réfolue.  D'ailleurs  les. 
Prcrîv.^{Uns  deFiaiijce,  qui  avoient  fexvi  un  Rcû  élevé  parmi  eux.  avec 
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tant  de  courage  &  de  perfévérance  ,  prenoient  de  l'ombrage  &  de  la 
jaloufie.  Son  changement  dé  Religion  ;  &  les  faveurs  dont  il  achetoit  la 
réconciliation  des  'Seigneurs  autrefois  ligués  contre  lui  avoient  com- 
mencé de  les  allarmer  >  &  Tes  nouveaux  engagemens  avec  la  Cour  de 
Rome ,  leur  cruelle  &  implacable  ennemie ,  auroit  achevé  de  les  re- 
froidir, Henri  raflïïra  prudemment  fes  meilleurs  Sujets  par  l'Edi^  de 
Nantes ,  qui  fut  concerté  avec  beaucoup  d'application  &  de  maturité. 
Heureux ,  C  les  SucceiTeurs  de  ce  bon  Prince  les  euifent  luiiTé  jouir  de 
ce  qu'il  leur  avoit  juftement  accordé  ! 

Dès  que  la  paix  fut  établie  au-dedans  &  au-dehors ,  Henri  voulut 
gagner  le  <œur  de  tous  fes  Sujets ,  en  publiant  qu'il  alloit  travailler 
inceflamment  à  les  faire  vivre  dans  le  repos  &  dans  l'abondance.  On 
établit  des  raanufadures  ;  on  ôta  certains  impôts.  Peut  -  être  que  les 
grandes  dettes  qu'il  avoit  contradées ,  &  l'engagement  de  la  plus  gran- 
de partie  de  fon  Domaine  ne  lui  permirent  pas  d'en  ôter  d'autres  fort 
onéreux ,  &  lui  firent  écouter  ceux  qui  lui  donnoient  des  avis  pouç 
attirer  beaucoup  d'argent  dans  fes  coffres.  Mais  il  eut  du  moins  l'adreffe 
de  prévenir  &  d'étouffer  mcme  les  murmures ,  en  faifant  croire  aux 
François  accoutumés  depuis  affez  long-temps  à  la  patience  ,  que  fa  plus 
grande  paffion  étoit  celle  de  les  rendre  heureux.  1-e  Roi  fe  flatoit 
encore  d  arrêter  l'humeur  inquiète  de  quelques  Seigneurs ,  &  peut-être 
de  les  ruiner  infenfiblemént ,  en  les  engageant  par  fon  exemple  à  faire 
d'exceffives  dépenfes  ,  en  bâtimens  ,  au  jeu  ,  &  en  d'auî;2S  plaifirs  plus 
criminels.  Il  y  trouvoit  doublement  forl  compte.  C'étoit-là  fon  pen- 
chant naturel ,  quoiqu'il  fut  aflez  ménager.  Et  ceux  qui  auroient  pu 
caufer  des  brouilleries  dans  l'Etat ,  épuifés  d'argent  &  de  crédit ,  n'au- 
roient  plus  eu  d'autre  reffource  que  celle  des  bienfaits  du  Prince. 
-  La  chofe  ne  réuflît  pas  tout-à-fait  comme  il  l'avoit  projette.  Si  le 
Connétable  de  Montmorenci ,  les  Ducs  de  Montpenfier  &  d'Epernon  ^ 
les  Maréchaux  de  Bouillon  &  de  Biron  ,  ne  prirent  pas  les  armes  pour 
faire  éclater  ieur  reffcntîment  ;  les  uns  de  ce  qu'ils  n'étoient  pas  affer 
bien  récompenfés  à  leur  gré ,  &  les  autres  cle  ce  qu'ils  avoient  moins^ 
de  part  aux  confeils  fecrets  du  Roi  qug  certains  Miniftres  confidens  :. 
ces  Seigneurs  lui  donnèrent  du  moins  de  fort  grandes  inquiétudes.  La 
jufts  punition  de  Biron  ,  le  plus  imprudent ,  le  plus  fougueux  de  tous- 
les  mécontens ,  &  les  foumiflîons  du  Maréchal  de  Bouillon  ,  fu ent  avorr 
ter  une  confpiration  que  Charles  Emmanuel  Duc  de  Savoye  avoit  tra- 
mée dans  fon  voyage  à  Paris ,  &  que  Philippe  III.  nouveau  Roi  d'Ef- 
pagne  promettoit  d'appuyer.  Celle  de  la  Marquife  de  Verneuil ,  Maî^ 
trefe  du  Roi  qui  lui  avoit  donné  follement  une  promefTe  de  mariage  ^ 
avant  qu'il  eiit  cpoufé  Marie  de  Mcdicis  ,  auroit  pu  avoir  des  fuites 
facheufes.  Mais  elle  fut  diffipée  par  la  condamnation  d'Entragues  père- 
de  la  Marquife  ,  &  par  la  prifon  du  Comte-d'Auvà-gne  fon.fr^e  utéxinx^ 
&  £1$  natuiel.  de  Châiies  lîc 
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Le  Roi  fe  plaignoit  de  ce  que  la  Cour  d'Efpagne  promettoît  du 
fecours  à  totts  les  efprirs  faûieux  de  l'Etat.  II  éclata  fur  tout  après 
iju'on  eut  découvert  lmtrig;ud  de  TAmbafladeur  d'Efpagiw  avec  un' 
Gentilhomme  de  Provence  ,  qui  avoit  entrepris  de  livrer  la  Ville  de 
Aiarfeiile  à  Philippe  IlL  Deux  Puîflances  rivales  ont  toujours  de  quoi 
récriminer  ,  quand  Tune  croit  convaincre  l'autre  de  quelqu'infraétion 
(ecrete  aux  Traités,  L'AmbaffadeuT  reprocha  fans  façon  au  Roi  Us  fe- 
cours  donnés  aux  Provin^ôs-Ufties  depuis  la  Paix  de  Vervins ,  &  les 
^efforts  faits  pour  foulever  les  Motifques  en  Efpagne.  En  certaines  rear 
contres  Henri  rt'étoic  pas  beaucoup  plus  droit ,  ni  phis  fincere  que 
Philippe.  Les  Princes  fe  piquent  raren>e»c  d'une  fi  belle  vertu.  Depuis 
que  le  Rot  de  France  eut  rétabli  fes  affaires  &  amaffé  quelques  millions 
|)m*  les  foins  du  Duc  de  SuUi  Surintendafàt  de  fes  Finances ,  il  penfa  tout 
de  bon  à  humilief  Totgueil  de  la  Maifon  d'Autriche.  C'étoit  le  langage 
de  ce  temps-là.  Où  k  ligué  maintenant  pour  s'oppofer  aux  deifcins  am- 
bitieux de  la  France, 

En  attendant  ut^  prétexte  fpécicux  de  faire  la  guerre  à  l'Efpagne  » 
Henri  reneuvella  fei  anciertnes  Alliances  au-dehors  ,  &  il  négocia  avec 
plufieurs  Souverains ,  poUr  les  mettre  dans  fes  intérêts.  Par  le  Traité 
,  de  mariage  entre  l'Infante  Ifabelle  avec  l'Archiduc  Albert ,  Philippe  IL 
avoit  donné  à  fa  bonne  fille  >  fotw  certaines  conditions ,  la  Souverai- 
neté des  Provinces  do6t  TEfpagne  fe  trouvoit  alors  en  poflcflion  dans 
les  Pays  -  Bas^  Catherine  ,  f«ur  d'kabelle  ,  n'avoit  apporté  à  Charles 
Etoihanuel  Duc  de  Savoye  fon  époux  qu'une  famme  d'argent  alfez  mo- 
dique. Un  partage  fi  inégal  ne  conteîîtok  point  Tambition  d'un  Prince 
qui  fe  donna  toujours  beaucoup  de  mouvement  afin  de  s'aggrandir» 
&  qui  ne  put  jamais  ep  venir  à  bout.  Charles  s'imaginoit  qu'on  auroit 
bien  dti  lui  céder  le  Duch^  de  Miiau,  Henri  tâche  de  profiter  du  mé- 
contentement du  Duc,  On  lui  propofe  de  l'aider  à  la  conquête  d'un 
Pays  qui  étoit  fi  fort  à  fa  bienféance  ,  &  de  donner  à  fon  fils  en  mariage 
-la  fille  aînée  du  Roi.  A  c^s  conditions ,  Charles  fait  volontiers  une  ligue 
oftenfive  &  défenfive  avec  la  France. 

Quelques  gens  prétendent  flue  toutes  les  Puîflances  de  l'Europe  y 
^toienc  entrées ,  ou  du  moins  qu'elles  dévoient  y  entrer ,  dans  le 
dertein  de  réduire  la  Maifon  d'Autriche  à  TEfpagne  &  à  fes  Pays  héré- 
ditaires en  Allemagne,  jMais  le  projet  qu'on  attribue  à  Henri  fur  ce 
chapitre  eft  éttang-ement  chimérique.  S'il  eft  vrai  que  ce  Roi  l'ait  ja- 
mais conçu  ,  &  qu'il  ne  fe  foit  point  propofe  d'autre  fin  dans  une  fi  vafte 
enrreprife  ,  que  la  gloire  d'avoir  mis  les  affaires  de  la  Chrétienté  dans  un 
îufte  équilibre  ,  Henri  étoit ,  fans  mentir ,  le  plus  grand  gafcon  de  fon 
Royaume.  N'eft^il  point  plus  probable  ,  que  voyant  la  conjonâure  du 
temps  affez  favorable  pour  fe  venger  du  mal  que  l'Efpagne  lui  avoit 
fait ,  il  prit  la  réfolution  d'en  profiter  i 

Tout  le  monde  s'appercevoit  déjà  de  la  décadence  de  cette  Monar- 
chie, Philippe  III.  Prince  d'un  efprit  beaucoup  inférieur  à  celui  de  fon 
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pcre ,  l'avoit  trouvée  dans  un  fi  mauvais  état ,  que  ne  pouvant  plus 
fournir  à  TArchiduc  Albert  de  quoi  foûtenir  la  guerre  contre  les  Pro- 
vinces-Unies ,  il  fut  contraint  de  confentir  à  une  trêve  honteufe  avec 
les  Etats-Généraux,  qu'il  reconnut  enfin  pour  des  Provinces  libres ,  fur 
lefquelles  ni  lui ,  ni  les  Archiducs  n'avoient  rien  à  prétendre.  Ce  n'eft 
pa<  que  l'Efpagne  n'eût  encore  de  bons  Généraux  a  armée  ,  de  braves 
Officiers,  &  des  gens  formés -dans  le  cabinet  de  Philippe  IL  mais  le 
Duc  de  Lermc,  premier  Miniftre ,  n'avoit  ni  le  génie,  ni  l'habileté 
néceffaires  pour  acquérir  au -dehors  de  la  réputation  à  fon  maître  > 
&  pour  gouverner ,  comme  il  faut  ,-une  Monarchie  à  qui  fa  propre  gran- 
deur fut  toujours  à  charge. 

La  Maifon  d'Autriche  étoit  encore  plus  foiWe  e^  Allemagne.  L'Em- 
pereur Rodolphe  n'avoit  pas  de  grands  vices  -,  mais  les  vertus  qui  don- 
nent du  relief  à  un  Prince  lui  manquoient.  Renfermé  dans  fa  ville  de 
Prague  ,  il  s'occupoit  de  toute  autre  chofe  que  de  la  politique.  S'il  eût 
trouvé  de  bons  Miniftres  .  il  ne  les  auroit  pas  empêché  de  bien  faire,. 
Mais  il  apporta  fi  peu  de  foin  à  les  choiHr  &  à  veiller  fur  eux ,  qull  ne^ 
fçavoit  pas  même  s'il  étoit  bien  ou  mal  fcrvi.  Rodolphe  ne  vivoit  pas», 
en  fort  bonne  intelligence  avec  fes  frère».  L'Archiduc  Matthias  le  con- 
traignit à  lui  céder  le  Royaume  de  Hongrie ,  ^  à  lui  aflurer  la  fuc- 
cemon  à  la  Couronne  de  Bohême.  Incapables  l'un  &  l'autre  de  main-^ 
tenir  ea  paix  des  fujets  d^  religion  différente  ,  \h  furent  obligés  de  re- 
cevoir les  conditions  que  le  parti  le  plus  fort  leur  impofoit* 

L'AngleteiTe  cft  tellement  fituée ,  qu'elle  doit  craindre  également 
que  l'EÏpagne  &  la  France  ne  devicnaent  trop  puiflàntes..  Jacques  L 
avoit  fuccédé  à  la  Reine  Elizabeth  ,  Prioceffe  dont  Jes  Angloi$  ché- 
riffent  encore  Ja  jniémoire  à  caufe  de  fon  graod  courage ,  de  fa  rar^ 
prudence  ^  &  de  l'amour  fincere  qu'elle  eut  toujours  pour  fon  peuple^ 
Les  deux  Couronnes  témoignèrent  à  Yetwi  beaucoup  d'empreffemenr 
pour  5'allier  avec  le  noureau  Roi.  Ojn  croyoit  que  devenu  plus  puiffant 
que  fes  Prédéceffeurs ,  par  la  réunion  de  TEcofle  aVec  l'Angleterre ,  ifc 
ieroit  encore  plus  capable  de  tenir  la  balance  égale ,  ou  de  la  faire- 
pencher  de  quel  coté  il  voudrait,  ftfais  Jacques  toujours  incertain  &. 
timide ,  gouverné  par  fa  famme ,  ou  par  fes  favoris ,  fît  bien-tôt  voir 
au  monde ,  qu'il  étoit  plus  propre  à  manier  la  plume  que  l'épée  ,  i<. 
écrive  fur  une  queftipn  de  Droit  &  de  Théologie ,  qu'à  régner  avec 
éclat  &  à  fe  feiidre  formidable  à  fes  voifins.  U  fît  un  Traité  d'ail iance^ 
avec  HenrL  Les  deux  Rois  s  engageoient  à  fecourir  les  Provinçes4Jnies^. 
&  à  fe  défendre  icciproquement  y.  en  cas  que  Tun  ou  l'autre  fût  attai- 
que  par  l'Efpagnol.  La  Cour  de  Madrid,  ij'ritée  de  ce  qwe  le  Roi  de  fati 
Gratuie-Bretagne  prenoît  des  liarfons  contraires  i  fes  intérêts  ,.  put  biea. 
fevorifer  fous  matn  les snàconzçns  ;  &  ks  Papiftes  d'A^gletierre  fœme- 
lent ,  peu  de  temps  après ,.  l'horrible  attentat  qu'on  appelle  la  conjwca^ 
$ion  des  fûtuires.  Depuis  ce  temps-là  ,  Jacques  eut  toujours  peur  des> 
tfpagools.  Et  iU  profitjercnt  fi  adroiiemeixt  dci  J[â.difpi){lticai.de.  fboi 
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efpilt  &*de  Tavarice  de  fes  favoris  &  d«  fes  Miniftres ,  que  bien  loin 
de  s'oppoler  aux  entrcprifes  de  la  Maifon  d'Autriche  ,  il  fouffrir  pa- 
ticfntrient  qu  elle  dépouillât  l'Eledeur  Palatin  qui  avoit  epoufé  une  fille 
d'Angleterre. 
Henri  IV.  Telle  étoit  la  fituation  de  l'Europe  ,  lorfqu'Henri  trouva  un  prétexte 
ic  prépare  plaufible  de  lever  des  troupes  &  de  les  faire  avancer  jufques  fur  la 
à  la  giicr- .fj.(^rjj.[^,,.Q  Q^  Champagne.  Jean  Guillaume,  Duc  de  Cleves ,  de  Berg 
&  de  Juliers  ,  mort  fans  enfans ,  laifloit  une  fucceflîon  fort  litigieufe. 
Ses  quatre  foeurs  ,  ou  leurs  enfans  ,  avoient  chacun  des  prétentions 
différentes.  Quelques  Conftltutions  Impériales  ,  contraires  les  unes  aux 
autres  ,  rendoient  l'affaire  encore  plus  embrouillée.  Celles-ci  vouloient, 
tjtic  les  Pays  conteftés  fuflent  des  fiefs  mafculins ,  &  celles-là  fuppo- 
loient  les  filles  capables  d'y  fuccéder.  Entre  tous  les  Princes  preten- 
dans ,  le  droit  de  Jean  Sigifmond  Eledeur  de  Brandebourg  ,  &  celui  de 
Philippe-Louis  Palatin  de  Neubourg  ,  étoit  le  plus  plaufible.  Le  pre- 
mier avoit  époufé  la  fille  de  la  fœur  aînée  du  dernier  Duc  ,  &  l'autre 
étoit  mari  de  la  féconde  fccur  ,  qui  foûtenoit  que  la  fucceflîon  lui  étoit 
dévolue  au  préjudice  des  enfans  de  fon  aînéfe  ,  morte  avant  le  Duc  Jean 
Guillaume.  Ces  deux  Prince*  fe  mirent  chacun  en  poifedion  d'une 
partie  des  Etats  qu'ils  prétendoient  leur  appartenir  entièrement.  Mais  il 
étoit  à  craindre  qu'un  tiers  plus  puiffant  qu'eux  ne  fe  rendît  maître 
des  meilleures  Places ,  pendant  qu'ils  fe  feroient  la  guerre  pour  fe 
chafler  l'un  l'autre.  Le  Landgrave  de  HefTe ,  leur  ami  commun  ,  les  fie 
donc  confenth*  à  un  traité  4)rovifiorinel.  Ils  y  promettoient  de  terminer 
Jeur  différend  à  l'amiable  &  par  arbitres ,  &  de  joindre  leurs  forces 
contre  tous  ceux  qui  entreprendroient  d'ufurper  les  Pays  de  Cleves^ 
de  Juliers.  En  attendant ,  ils  dévoient  les  gouverner  en  commun  &  par 
indivis  :  le.  tout  fans  préjudice  du  droit  de  l'Empereur  ,  &  de  celui  des 
autres  Princes  prétendans.  Les  Etats  du  Pays ,  affemblés  à  Duflfeldorp , 
reçurent  la  tranfadion  à  la  prière  du  Roi  de  France  ,  qui  fe  déclaroit 
dcja  pour  les  deux  Princes. 

Ils  étoient  Proteftans  l'un  &  l'autre  ;  &  les  Provinces -Unies  les  ap- 
puyoient  encore  autant  qu'elles  pouvoient.  Cela  donnoic  de  l'ombrage 
aux  Archiducs  des  Pays-Bas ,  dont  les  Etats  confinoient  d'un  côté  à 
ceux  de  Juliers.  Quelque  Prince  de  leur  Maifon  en  Allemagne  eût  été 
bien  aife  auffi  de  profiter  de  la  fucceflîon  litigieufe.  Le  prétexte  de  la 
Religion  ne  leur  a  jamais  manqué  au  befoin  ;  &  il  venoit  là  le  mieux 
du  monde.  On  gagne  donc  le  Gouverneur  de  la  Ville  de  Juliers  ;  & 
Leopold  d'Autriche  ,  Eveque  de  Strafbourg  &  de  Palfau  ,  paffe  fecrette- 
fnent  dans  la  place.  Il  apportoit  avec  lui  une  commiiïion  de  l'Empe- 
reur ,  qui  prétendoit  être  le  Juge  naturel  &  fouveraiji  d'un  différend 
mû  fur  des  Fiefs  de  l'Empire  ;  &  il  donnoit  cependant  à  fon  coufia 
Léopold  l'adminiflration  des  Etats  conteflés. 

Le  féqueftre  parut  tendre  à  une  ufurpation.  En  ajoutant  les  Duchés 
de  Cleves  &c  de  Juliers  à  fes  autres  Pays  héréditaires .  la  Maifon  d'Au- 
triche 
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trîcïw  poOToit  opprimer  beaucoup  plus  facilement  la  liberté  Germa- 
nique. Les  Pays*Bas  coutigus  donnoieDt  moyen  au  Roi  d'Efpagne  de 
(aire  pafler  fes  meilleures  troupes  au  fecours  de  Tes  parens.  L'entre- 
prife  devoit  donc  allarmer  également  totu  les  Princes  d'Allemagne  ; 
oiab  la  jaloufie  que  caufoit  la  diveriîté  de  Religion  fit  craindre  au 
Duc  de  Bavière  ,  aux  Eleâeurs  de  Mayence  &  de  Trêves  ^  &  à 
Quelques  .autres  >  que  le  parti  Proteftant  ne  devint  trop  puiflfant  , 
H  lès  Ëtat$  litigieux  Venoient  à  échèoir  à  un. Souverain  de  la, même 
Religion*^  Voilà  donc  les  Catholiques  «  aflemblés  à  N^irtsbourg,  qui 
forment  uae  ligue  dont  le  Duc  de  Bavière  (e  fait  le  Chef,  &  qui 
députent  à  Rome  &  à  Madrid  pour  demander  du  fecours  au  Pape 
P^ul  y.  &  ^  Plttlippe  Roi  d'Efpagne.  . 

D'un  autre  côté ,  les  Proteftans  viennent  en  grand  nombre  à  Hali 
^n  Suabe/  L'Ëleâeur  Si  les  Princes  de  Saxe  ne, s'y  trouvèrent  pas« 
Ceux  de  la  branche  de  \^eimâr  ic  de  Koburg  avoierit  leurs  préten-' 
tions  particulières  fur  les  Duch^és  de  Cleres  &  de  Jdiers  ,  &  ils 
efperoient  que  la  Maifon  d'Autriche  aimerbit  mieux  appuyer  leur 
droit  que  celui  des  autres  Proteftans  »  plus  jaloux  de  fon  aggraridifTet-. 
ment.  L'Eleâeur  de  Saxe  fe  contenta  d'envoyer  à  Hall  conjointes 
ment  avec  le  Roi  de  Daçnemark ,.  pour  exhorter  les  prétendans  à 
remettre  leurs  iqtexêçs  entre  lés  mabiâ  de  l'Empereur.  Les  réfolu- 
tions  prifes  dans  l'Aflemblée  furent  fort  fecrettes.  Le  Prince  d'Anhalt  » 
-que  ceux  dg.  Brandebourg  Se  de  Neubourg  avoient  prié  d'aller  né- 
gocier à  la  Cour  de  France,  revint  à  Hall  accompagné  de  Boiifife. 
Ambaflàdeuf  du  Roi.  Celui-ci  déclara  hautement  tjue  fon  Maître  les 
ailifteroit  de  toutes  fes  forces  ,  &  qu'il  marcheroit  luinnéme  à  la 
tête  d'une  puiiTante  Armée  pour  s'oppofer  aux  de&ins  de  la  Maifon 
d'Autriche.  Les  Provinces-Unies  promettoient  4>areillement  de  join* 
dre  leurs  Troupes  à  celles  d'Henri.  Le  voifit^age  des  Pays  conteftés 
ne  leur  permettoit  pas  de  fouffrir  qu'ils  tombaflent  entre  les  mains 
d'un  parent ,  ou  d'un  bon  ami  de  l'EfpagnoL 

Le  chagrin  mortel  que  le  Roi  de  France  avoit  de  ce  que  les  Archi^ 
ducs  des  Pays-Bas  &  le  Roi  d'Efpagne  recevoient  à  bras  ouverts  le  Prince 
de  Condé  qui  s'écoit  retiré  fecrettement  à  Bruxelles  avec  ia  PrinceiTe 
fon  éppufe  ^  &  de  ce  qu'ils  lui  promettoient  toute  forte  de  fecours  con- 
tré lïi^uftice  qu'Henri  lui  faifoit  :  cet  accident ,  dis-je  ,  arrivé  dans  le 
même  temps  que  Tafiaire  de  Cleves  Se  de  Julien ,  l'animoit  encore  plus 
à  la  guerre  que  le  noble  defir  de  feçoi)rir  fes  AUiés.  Réfolu  de  fe  venger 
avec  éclat  de  tous  les  déplaifirs  que  Philippe  II.  &  fon  fils  lui  avoient 
faits ,  &  de  r'avoir  à  quelque  prix  qu#  ce  fût  la.Priacefle  de  Condé  , 
Henri  envoyoit  encore  des  trqupes  dq  coté  des  Alpes.  Lefdiguieres  » 
qui  d'une  «aiffance  &  d'ixne  fortune  naédiocre  s'étoit  élevé  par  degrés 
durant  les  guerres  civiles  en  Dauphiné  &  en  Proyence ,  &  qui  avoit 
reçu  depuis  peu  le  Bâton  de  Maréchal  de  Francef ,  devoit  conduire  au 
Duc  4e  Savoye  les  troupes  d^ftinées  CQQtre  llcalie»  &  attaquer  le 
Tome  L  B 
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Milaoois  conjointement  avec  lui*  Tous  ces  préparatifs  furent  courertf 
premièrement  du  prétexte  ordinaire  du  bien  public  ,  du  repos  de  l'Eu- 
rope ,  de  la.juftice  à  maintenir  des  Alliés  dans  la  pofTedion  d'un  bien^ 
qui  leur  appartenoit  légitimement*  Mais  une  paffion  baffe  &  criminelle^ 
les  fit  augmenter  encore ,  âc  hâter  avec  une  extrême  diligence.  Henri  » 
difoit-on  »  craignoit  avec  raifon  ,^  que  fes  anciens  ennemis ,  abufant  de 
la  facilité  &  du  dépit  da  pi:emier  Prince  du  Sang»  n'excitaifent  fon  am- 
bition »  en  lui  mettant  dans  Fefprit  de  contefter  la  validité  du  mariage 
que  le  Roi  avoir  contraâé  avec  Marie  de  Médicis  »  après  un  divorce 
qu'on  avoit  fondé  fur  des  raifons  affez  frivoles ,  &  l'état  des  enfans  qu'ik 
avoit  eus  de  cette  féconde  femme.  Mab  ,  à  dire  le  vrai ,  l'abfence  de^ 
£bn  Bel^Ange^  c'eft  ainfî  qu'il  appelloit  la.Princeflè  de  Condé  »  lui  tenoict 
au  cœur  plus  que  toute  autr«  chofe*. 

Dès  qu'Henriette  Charlotte  de  Montmorenci  parut  dans  le  monde  ^ 
le  bon  RoL  en  devint  amoureux^  à  k  folie.  Le  Connétable  (on  pefe  lai 
Memêires  vouloit  marier  avec  Baflbmpierre ,  Gentilhomme  Lorrain  >  qui  étoitr 
déBM^om-  entré  fort  agréablement  à  la  Cour  de  France,  &  qu'on  voyoit  déjà: 
tfm€,       Çç^  avant  dans  les  bonn»  grâces  du  Roi*  Mais  Henri  rompit  l'a&ire? 
fort  avancée*.  Baifompierre  lui  paroiflbit  trop  propre  à  fe  faire  aimer. 
de  fa  femme..  Le  Prince  de  Condé  dévoie  être  un  mari  moins  in- 
commode à  un  amant.  EnJui  donnant  de  quoi  ie  bien  divertir  à  la, 
chafle,  on  fe  âatoit  de^trouvisr  le  temps  &  le  moyen  de  tromper  un. 
époux  moins  clairvoyant  &  moins  jaloux  que  l'autre  ne^'auroit  été». 
En  un  mot,  Henri  »  qui  n'avoit  jamais  pâle  contenter  de  fa  femme  »^ 
vouloit  que  celle  de  fon  plus  proche  parent  fût  «  dit-il  naïvement  à^ 
Baifompierre  ,  la  confilmm  (ù:  tentfiHen  JU  fd  vieillejfi  ,  dans  laqudU  ik 
alMtdcfirmais  entrer  ^ 
ftiitfr  du      Le  Prince  s'apperçut ,  bîet^tdt  après  (on  mariage  ..que  te  Roi  aîmoie: 
fcincc  de  éperdument  celle-,  qu'il  lui  avoit  fait  époufer.  La  paffîon  d'Henri  écla-^ 
*^^^^      toit  tou5^  les  jours  de  plus^en  plus.  Il  ne  pouvoit  pas  même'  obferver 
les-  régies  de  la  bienféance»  Le  nouvel  époux,  ne  garde  pas  plus  de^ 
ménagemens  de  fon.  côté  :  il  fe  plaint ..  il  s'emporte ,  il  perd  le  refpeâ... 
Pour  le,  rendre  plus  complaifant  »  plus  traitable  ,  on  lui  retranche  fe». 
,         penfions»  Quelqu'inftance  qu'il  faSe  pour,  toucher  l'argent  qui  lui  avoit 
étét  promis  en,  mariage»  on  le  lui  refufe  abfolument.  Ces  duretés  nc: 
firent  qu'irriter  davantage  un  jeune  homme  que  les  mécontens  &  les 
^  mnemis  fecrets  du  Roi  piquoient  inceffamment  d'honneur  »  &.dont  ils 

augmentoient*  la  jalouGe.  en*  lui  repréfentant  que  le  Roi  n'écoit  plu» 
maître  de  fa  paflion  ,  Sç  qu'il  pourroit^bien  fe  porter  à  quelque  violen- 
cfi*  De  manière  que  le  Prince  de  Condé  fe  détermine,  enfin  à  prendre  ia 
&mme  avec  lui ,  &  à  fe  retirer  dans  les  Pays-Bas. 

La  nouvelle  de  cette  évafion  fut  un  coup  de  foudre  au  vieillard 
amoureux.  Il  appelle  incontinent  fes  Mioifbres  les  plus  confidens ,  pour 
concerter  avec  eux  les  mefures  qu'il  devoir  prendre  dans  une  con- 
îpn^UteLfi  délicate.  Le  Chancelier  deSiUeri  dit  avec  beaucoup  de  gra^ 
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vite  »  qu'il  falloit  faire  de  hmes  &  farus  DMaratiom  contre  le  Prince 
de  Condé  ,  &  contre  tous  ceux  qui  fe  joindroient  à  lai.  Mais  les  pro- 
cédures du  Parlement  étoicnc-elles  un  remédè  aflèz  prompt  »  aflez  eflK^ 
cace  pour  le  défeCpoir  d'un  amant  qui  ie  croyoit  le  plus  malheureux 
homme  du  monde  »  dès  qu'il  étoit  éloigné  de  Tobîet  de  fon  amour  > 
Villeroi ,  Secrétaire  d'Etat,  fut  d'avis  que  le  Roi  écrivit  à  fes  ÂmbafTa- 
deurs  dans  les  Cours  étrangères ,  &  qu'il  leur  ordonnât  dé  prefTer  les 
Princes  de  ne  point  recevoir  chez  eux  Condé  ,  qui  s'étoit  retiré  fans  la 
permiffion  du  Roi,  &  de  le  renvoyer  inceffamment  en  France^  Le  confeil 
de  Villeroi  ne  fut  pas  écouté.  Il  auroit  fallu  entrer  en  négociation  avec 
le  Prince  dans  les  Etats  duquel  Condé  fe  réfugtàiit.  Cette  longueur 
n'accommodoit  pas  non  plus  l'inquiétude  &  l'impatience  d'Henri. 

Quand  on  demanda  au  Duc  de  Sulli  quel  étoit  fon  fentiment^ 
JefrcvojM  cet  accidefn ,  dit-il  au  Roi.  Si  F'otre  Majifi^  avgit  fidvi  Pavit 
^MC  J€  lui  iomuii  il  y  a  quelques  jours ,  de  mettre  Mr.  le  Prince  k  U  BafiiUe , 
je  Cy  aureis  bien  garde.  Cela  efi  vrai  »  répondit  le  Roi  {  mah  que  fautai 
faire  maintenant  ?  Rien ,  répliqua  Sulli  »  après  avoir  révc  quelque  temps 
auprès  d'une  fenêtre»  Un  Si^et  fugitif ,  toue  te  mande  t abandonne  bien-tfk^ 
quand  le  Souverain  farok  ne  fe  mettre  pas  en  peine  de  le  perdre.  Si  vous  té* 
moignez.  le  moindre  empreffement  peur  avoir  Mr.  le  Prince ,  vos  ennemis  pren* 
dront  plaifir  à  vous  chagriner ,  en  le  recevant  bien ,  &  en  lui  donnant  du  fe* 
cours.  C'étoit-là  fans  doute  le  meilleur  parti  ;  mais  Henri  étoit  trop 
amoureux  pour  le  prendre. 

Le  confeil  du  Préfidcnt  Jeannin  lui  plut  davantage.  H  jpropofoit  de 
iaire  fuivre  te  Prince  en  diligence  par  un  Capitaine  des  Gardes  ,  avec 
ordre  de  le  ramener ,  en  cas  qu'on  pût  l'atteindre  :  fi-non ,  d'envoyer 
promptemente  à  Bruxelles ,  ou  le  Prince  ne  manqueroit  pas  de  fe  ré- 
fugier ,  de  le  demander  -aux  Archiducs ,  &  de  les  menacer  de  la  guerre 
s'ils  refufoient  de  le  rendre.  Albert  &  /fabelle ,  ajoutoit  Jeannin  ,  none 
Aucune  liaifin  avec  M.  le  Prince  ;  &  le  Roi  etEjpagne  n'aura  pas  eu  le  temps 
4e  itur  écrire  de  le  garder  chez.  eux.  Quelle  apparence  y  a-t-U  que  des  gens 
f cibles  &  timides  veuillent  s  attirer  pour  fi  peu  de  chofe  toutes  les  forces  de  f^otre 
Majefié  fier  les  bras  ? 

Jeannin  auroit  bien  deviné ,  fans  le  fameux  Ambroife  Spinola  qui 
fe  trouva  pour  lors  auprès  des  Archiducs.  Intimidés  par  les  menaces 
d'un  Roi  guerrier  ,  &  qui  ftifoit  de  grands  préparatifs  ,  Albert  Se 
Kabelle  auroient  eu  de  la  compkifance  '  pour  Henri.  Mais  Spinola 
leur  repréfenta  vivement  ,  qu'ils  ne  pouvaient  honnêtement  refufer 
une  retraite  &  leur  protedion  à  un  Prince  perfécuté ,  qui  ne  de^ 
mandoit  qu'à  mettre  fon  honneur  &  fa  perfonne  à  couvert  des  in- 
fuites  qu'il  n'appréhendoit  psts  fans  ratfon  :  que  du  moins  leurs  Alteflfes 
ne  dévoient  donner  aucune  i^ponfe  pofitive  ,  fans  avoir  première- 
ment confùlté  le  Roi  Catholique  fur  une  Affaire  de  cette  imùor*- 
tânce.  On  répondit  donc  ,  de  concert  avec  la  Couf  de  Madrid ,  à 
<:eux  qui  vinrent  de  la  part  dUeifri  >    que  rhonueur  &  les  droio 
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inviolables  de  rhofpitalite  ne  permettoient  pas  aux  Archiducs  de  re«- 
mettre  le  Prince  malgré  lui  entre  les  mains  du  Roi  ;  mais  que  leurs 
Altefles.prendroient  garde  qu'il  ne  6t  rien  chez  eux  contre  le  ref- 
peA  &  robéïflance  qu'il  devoir  à  fon  Souverain- 

Un  refus  fi  honnête  ne  fît  qu'enflammer  davantage  la<  colère^  da 
Roi  9  &.  le  rendre  plus  opiniâtre  à  demander  le  Prince  &  la  Princefle 
de  Condé..  Il  envoyoit  tous  les  jours  des  ordres  pour  faire  de  nou- 
velles, [nuances  aux  Archiducs..  Pendant  qu'il  armoit  puiflammenc 
dans.fon  Royaume ^  les  François. qui  étoieiit  à  Bruxelles  prirent  des 
mefures  pour  enlever  la  Princefle  ^  qui  donnoit  à  penfer  qu'elle  n'en 
leroit  pas.  trop  fôchée.  Le  peuple  courut  aux  armes  pour  s'oppofey 
à  la  violence»  Condé  rifolur  enfuite  de  fe  retirer  à  Milan  ;  &  lin- 
faute  prit,  la  Princefle  dans  fon  propre  Palais.  Les  Archiducs  ayoient 
promb  de  ne  la  rendre  point  (ans  le  confentement  du  Prince» 

Le.  Connétable  de  Montmorenci».  follicité  par  le  Roi ,  leur  deman^ 
doit  encore  fa.  fille  ;  &  les  plus  proches  parens  de  la  Princefle  écri^- 
tirent  à.  la  Cour,  de  Bruxelles  >.  auffi  bien  que  hii.  On  allégua  mê-^ 
me  que  toute  la  famille  vouloit  faire  cafler  le  mariage.  Le  Roi  eut 
recours  au.  Pape  :  il  le  prei&  d'interpofer  fon  autorité  »  afin:  que  la 
princefle  v  mife  en  liberté  ^  en  put  demander  la  diflblution.    Elle 
n'aimoit  pas  fon  mari  ;  &  la  bigoterie  de  l'Infante ,.  qui  la  veilloit 
de.  fort  près ,  étoit  fi. contraire  à  l'humeut  d'une  jeune  perfomie  accoû- 
mimée  aux  plaifirs  de  la  Cour  de  France,,  qu'elle  ne  paroiflbit  pas 
&rt  éloignée  du  divorce  que  f(^s  parens  lui  propofoient»  du  moins^ 
€n  apparence.  Mais  toutes  ces  fubtilités  ne  fervireot  de  fim*.  InfléxU^ 
blés  lur  la,  parole  donnée  au  Prince  »  les  Archiducs  répondirent  tou^ 
jpur^  aux  inftances  &  aux  menaces  qu'on  leur  faifoit,  qu^ils  ne.ren<- 
droient  la  Princefle.  que  du  cpnfentement  de  fon  époux  ,^  qui  la.tf^ur 
avoir  confiée.  Voilà  des  fentimen$  bien  généreux.  L'envie  d'excitée 
quelqi;e.brouillerie  en  France ,  pour  traverfer  les  vaftes  projets  d'Henri  ^ 
ne  lesJnfpiroitr  elle  pas  du  moins  autant  que  Tamour  de.  la  droiture 
iç  de  Id,  juftice  ?. 
H^nriiV.      Les  grands  préparatifs  qui  fe  fàifoient  en  France  &  ailleurs  tenoient 
fi  difpofc  tout:  le  monde  en  fufpens.    On  ne.doutoit  point  que  le  Roi  n'eût 
fia* têt"  ""  P^"^  grand  deflein,  que  celui  de  chafler  l'Archiduc  Leo^old  de* 
defônAr-- ^^^^^  de  Cleve^  &  de  Juliers.,  Cependant  la  Maifond' Autriche- pa- 
vée,        ^oiflbit  afleztranquille.   On  nei  s'appercevoit  pas.  qu'elle  penfit  à  fe 
défendre  contre,  un  ornement  qui    la  menaçoit  ouvertement  ;  foil 
qu'elle  attendît  le  coup  qui  changea  bien-tôt  la  face  des  affaires;  foie 
que  le  Roi,  d'Efpagne».  indolent  Scparefleux.»  fe  laiflât  perfuader  par 
un  Miniftre:  mal-habile  >.  que  l'ardeur-  d'Henri  fe  ralentiroit ,  dès  que 
les  François  auroient  jette  leur  premier  Jeu  ùxx  les  Pays- de  Cleves.&  de 
Juliers,  &  fur  quelques  Places  d'Italie.    Le?  Roi:  avoit  trente  mille 
hommes  d'Infanterie  Sç  fix  mille,  chevaux  en  Champagne  ,  foixante 
:gieç$s.dArtiUe(le^  de  l'argenté  des  munitions,  en  abondance».  Di^uze. 
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inilte  hommes  de  pied  &  deux  mille  chevaux  attendoîent  en  Dau-  "TôToT 
phiné  les  ordres  du  Maréchal  de 'Lefdiguieres  pour  aller  joindre  TAr- 
mée  du  Duc  de  Savoye.  Les  Vénitiens  promettoient  de  fe  déclarer  à 
condition  qu'ils  auroient  la  partie  du  Milanois  qui  eft  le  plus  à  leur 
bienféance,  ' 

Henri  bruloit  d'impatience  de  nrarcher  à  la  tête  de  (a  belle  Ar- 
mée. Tantôt  il  efTayoit  les  armes  qu'il  devoit  porter  en  un  jour  de 
bataille  ;  tantôt  il  le  faifoit  un  plaiiir  de  voir  le  brave  Prince  Mauri- 
ce d'Orange  lui  amener  les  meilleures  troupes  des  Provinces-Unies« 
Piqué  des  avantages  qu'Alexandre  Duc  de  Parme  avoit  eus  fur  lui  » 
aux  fiéges  de  Paris  &  de  Rouen ,  il  efperoit  d'avoir  fa  revanche  con- 
tre le  Marquis  Spinola ,  dont  la  réputation,  commençoit  d'égaler  celle 
de  l'autre.  C'étoit  le  feul  Général  que  la  Maifon  d'Autriche  pût  op- 
ipofer  au  Rot. 

Les  mefures  étoient  prifes  pour  le  Gouvernement  de  l'Etat  pen-*' 
dant  fon  abfence»^  La  Reine  devoit  être  Régente ,  Se  le  Duc  d'Eper- 
non  Chef  dé  fon  Confeil.  11  eft  furprenant  qu'Henri  voulût  confier 
fa  femme  &  fes  enfans  à  un  Seigneur  qu'il  n'avoit  jamais  aimé,  & 
dont  la  fidélité  lui  (ut  fouvent  lufpeâe.  Mais ,  après  tout ,  il  ne 
pouvoit  gueres  faire  un  meilleur  choix.  De  trois  Princes  du  fang, 
le  premier  étoit  chez  les  ennemis,  Gonti  paifoit  pour  un  imbécille,. 
&  le  Comte  de  SoifTons  faifoit  le  mécontent.  Se  fier  à  quelqu'ua 
de  la  Maifon  de  Guife  ,  les  vieilles  inimitiés  ,  &  l'étroite  liaifoa 
qu'elle  avoit  toujours  avec  l'Efpagnol ,  ne  le  permettoient  pas.  Eper* 
non  avoit  de  l'efprit  ,  du  courage ,  de  l'honneur ,  &  même  de  la 
vanité.  Une  fi  grande  diftinâion  l'engageoit  à  s'efforcer  de  répondre 
à  la  bonne  opinion  que  le  Roi  témoignoit  avoir  de  fa  prudence  & 
defafidéKté. 

Henri  s'étoit  rendu  aux  împortunîtés  de  la  Reine ,  qui  fouhaitoit  Henri  iv. 
ardemment  d'être  couronnée  dans  les  formes.  Il  s'imaginoit  que  cette  efl  aflafTi- 
complaifance  feroit  oublier  à  cette  Princeffe  jaloufe  les  chagrins  que  les  ^  !^  ^^ 
Maîtreffes  du  Roi,  &  fur-tout  la  Marquife  de  Verneuil ,  lui  avoient  ' 

ibuvent  donnés.  La  Cérémonie  du  Sacre  de  la  Reine  fe  fit  à  St,  Denis 
avec  beaucoup  de  magnificence.  Tout  étoit  difpofé  pour  l'entrée  fo- 
lemnelle  que  la  Reine  devoit  faire  enfuite  dans  la  capitale  du  Royau- 
me, lorfque  la  veille  du  jour  deftiné  à  cefpeâacle,  Henri  allant  dans 
fon  carofie  à  KArfenal ,  pour  conférer  avec  le  Duc  de  SuUi  Surinten^ 
dant  des  Finances  &  Grand-Maître  d'Artillerie ,  fiit  frappé  de  deux  ou 
tTois  coups  de  couteau,  dont  l'un  lui  tranc^ha  l'artère  du  poumon. 
lA  en  tomba  mort  fur  le  Duc  d'Epernon  qui  étoit  à  côté  de  lui ,  &  au* 
quel  il  parloir  à  Toreille  quand  il  reçut  le  premier  coupé 

François  Ravaillac  ,  natif  d'Angouleme  ,  commit  cet  exécrable  parri- 
cide le  quatorzième  jour  de  Mai  i^io..  Dans  le  trouble  &  la  confufion 
que  caufent  pareils  accidens  ,  il  auroit  pu  fe  fauver  en  cachant  fon  Cous- 
teau,. Mais  perfuadé  qu-il  ^voit  fait  une.  aâion  digne  de  recpmpenfe, 
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*7?7or  il  ï^  tenott  encore  à  la  main  quand  il  fut  arrêté.  Un  Gentilhomme  or- 
dinaire  du  Roi  &  quelques  valets  de  pied  vouloient  le  percer  de  mille 
coups  fur  le  champ.  Mais  le  Duc  d'Epemon  ,  fe  fouvenant  de  la  faute  . 
qu'on  avoit  faite  en  tuant  de  la  forte  le  Moine  meurtrier  d'Henri  III. 
défendit  fur  peine  de  la  vie  de  toucher  à  celui-ci.  On  s'aflîlra  donc  de 
fa  perfonne  ,  &  il  fut  conduit  à  THôtel  de  Retz.  Par  une  négligence 
qui  parut  fufpede  &  afFeftée  ,  au-lieu  de  jetter  promptement  ce  mifé- 
xable  dans  un  cachot  »  chacun  eut  la  liberté  de  lui  parler  durant  les 
deux  jours  qu'il  demeura  dans  l'Hôtel  de  Retz.  Si  les  premières  per- 
ibnnes  de  l'Etat  croyoient  avoir  des  affaires  plus  pre0àntes  que  celle 
de  penfer  à  la  vengeance  de  la  mort  du  Roi  ;  qui  empêchoit  les  Ma^ 
giftrats  fubalternes  de  faire  leur  devoir  pour  découvrir  les  auteurs  d'un 
fi  noir  attentat  ? 
la  Reine      La  veuve  d'Henri  effuya  fes  larmes ,  dès  que  le  Chancelier  &  Villeroi 
«ravrailie    lui  eurent  fait  fentir  que  tous  les  momens  étoient  précieux ,  &  qu'elle 
j/*J  ^^^^^  devoir  travailler  inceflàmment  à  profiter  de  Tabfence  de  deux  Princes 
Régcn"    ^^  Sang  ,  &  de  la  foibleffe  de  l'autre,  pour  fe  faire  déclarer  Régente 
durant  la  durant  la  Minorité  de  fon  fils.  Le  nouveau  Roi  Louis  XIIL  de  ce. 
Minorité   nom.  avoit  tantôt  neuf  ans  accomplis,  étant  né  le  27.  Septembre 
xiilT^^   en  i<îoi.  Les  Ducs  de  Guife  &  d'Epemon  parurent  les  plus  propres 
^s^    ^^  à  exécuter  le  projet.  L'ambition  démefurée  de  l'un  &  de  l'autre  leur 
faifoit  croire  également  qu'en  rendant  ce  fignalé  fervice  à  une  Prin-» 
cefle  étrangère  &  peu  haoile  dans  l'art  de  régner  ,  ils  fe  rendroîent 
maîtres  du  Gouvernement,  Les  voilà  donc  tous  deux  qui  marchent 
dans  Paris  à  la  tête  de  plufieurs  gens  armés ,  pour  empêcher  le  tu- 
multe que  la  mort  imprévue  du  Roi  pouvoir  caufer.  Guife  va  droit 
à  la  Maifon  de  Ville  ,  Epernon  y  arrive  peu  de  temps  après ,  &  tous 
<leux  exhortent  Le  Jai  Prévôt  des  Marchands  ,  les  Echevins ,  les  Bour- 
geois aflemblés ,  à  demeurer  fidèles  au  fils  de  celui  dont  ils  regrettoient 
la  perte  ,  &  à  prendre  au  plutôt  toutes  les  précautions  néceÛàires 
pour  prévenir  le  defordre  &  la  confudon. 

Le  Duc  de  Sulli  fortit  de  TArfenal  dès  qu'il  apprit  la  mort  de  fon 
maître.  Il  prenoit  le  chemin  du  Louvre  pour  taire  comme  les  autres 
gens  de  qualité ,  qui  couroient  à  l'envi  ofiFrij  leurs  fervices  &  jurer 
Mémcires  fidélité  au  nouveau  Roi  &  à  la  Reine  fa  mère.  Surpris  de  rencontrer 
Àe  Bapm-  gaffompierre  à  la  tcte  d'un  aflez  grand  nombre  de  Cavaliers  ,  il  s'avifa 
fserre.       ^^  j^^  exhorter  à  faire  ferment  de  fidélité  à  Louis.  Eh  Monfieur ,  re- 
partit Baffompierre  d'un  ton  fier  &  dédaigneux ,  nous  fommes  ici  pour 
l'exiger  des  auirts ,  mus  navêns  pas  hcfoin  que  vous  prêchiez,  fur  ce  chapitre. 
Je  ne  fçai  fi  cette  répoftfe  ne  fit  point  foupçonner  au  Duc  que  ces 
^  gens  alloient  fe  faifir  de  l'Ârfenal  &  de  la  Baftille ,  &  que  fes  ennemis 
penfoient  à  l'en  chafier  au  plutôt.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Sulli  retourne 
iur  fes  pas ,  s'enferme  dans  la  Baftille  »  Êiit  enlever  tout  le  pain  qui  fe 
trouve  aux  Haies  &  chez  les  Boulangers ,  écrit  au  Duc  de  Rohan  loti 
i)eau*fil$  •  Colonel-Général  des  ^uiifes  ^  de  s'approcher  de  Paris  avec  fix 
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mille  hommes  de  cette  Nation ,  qu'il  commandoit  en  Champagne  ;     16 lo. 
en  un  mot ,  il  femble  (e  préparer  a  foûtenir  un  Siège ,  en  cas  qu'on 
entreprenne  de  le  dépofieder  malgré  lui.  Démarche  imprudente  &  fu- 
letce  aux  interprétations  les  plus  (iniftres ,  fur-tout  en  un  temps  de 
foupçon  &  de  défiance. 

Pendant  que  Sulli  fe  cantonne  à  la  Baftille ,  les  autres  penfoient  à 
leurs  afiaires  en  travaillant  pour  la  Reine.  Le  Duc  d'Epernon  avoit    ^*''  ^« 
placé  le  Régiment  des  Gardes  Françoifes  fur  le  pont-neuf»  &  dans  les  ^'^  ^'^* 
rues  qui  environnent  le  Couvent  des  Auguftins.  Le  Parlement  y  tenoit  ^livreFI 
fes  féances  »  parce  que  le  Palais  devx>it  fervir  aux  fêtes  qu'on  avoit  pré- 

i)arées  pour  le  Couronnement  de  la  Reine.  Dès  que  les  Chambres  s'y 
urent  rendues  par  les  foins  du  Préfident  Séguier^  avec  qui  le  Duc 
avoit  premièrement  conféré  ^  il  entra  brufquement  dans  la  lalle  en  te«p 
nant  ion  épée  hors  du  baudrier»  ElU  efi  encore  dans  U  fourreau  >  dit-il 
en  la  montrant  d^un  air  gafcon  &  menaçant  :  fi  U  Reine  n'eft  pas  déclarée 
Régente  ,  avant  que  la  Courfefepare ,  il  faudra  bien  l'en  tirer  ;  &  je  prévois 
^uil  j  aura  dufang  répandu.  Quelques-uns  Centre  votts ,  Mejfieurs  ,  deman* 
dent  du  temps  pour  délwérer.  Leur  prudence  neft  pas  de  faifrn.  Ce  que  je  vous 
fropâfi  pesa  fe  faire  aujourd'hui  fans  péril  ;  il  ne  fefera  pas  demain  fans  caré- 
nage. Le  Duc  ajouta  quelque  chofe  pour  adoucir  un  début  fi  violent» 
Les  Gens  du  Parlement  fe  regardoient  les  uns  les  autres.  Etonnés  de  la 
nouveauté  qu'on  leur  propofoit ,  de  mettre  Tadminiflration  de  l'Etat 
entre  les  mains  de  la  Reine  ,  fans  la  participation  des  Princes  du  Sang 
&  des  Oificiers  de  la  Couronne  ,  les  Magiftrats  demeurèrent  adez  long- 
temps dans  Ain  morne  filence.  Le  Premier  Préfident  de  Harlai  le  rom^ 
pit  enfin ,  &  dit  en  peu  de  mots  que  la  Cour  fçavoit  bon  gré  au  Duc 
d'Epernon  du  zèle  qu'il  témoignoit  pour  le  bien  public ,  &  qu'elle 
fexhortoit  à  conferver  des  fentimens  fi  dignes  de  ion  rang  &:  de  fa 
vertu. 

Cette  réponfe  courte  &  générale  fk  rentrer  Epernon  en  lui-même» 
Bien-loin  de  perfuader  aux  gens  que  les  Soldats  rangés  autour  du  Cou* 
vent  fufient ,  comme  il  venoit  de  le  dire  ,  une  précaution  prife  pour 
laijffer  la  liberté  des  iuÔrages  »  le  Duc  donnoit  à  penfer  qu'il  préten- 
doit  extorquer  un  Arrêt  à  quelque  prix  que  ce  fut.  Il  fortit  donc  de  la 
&lle ,  comme  pour  permettre  aux  Chambres  d'opiner  fans  contrainte» 
Tai  propofe ,  dit-il  encore  en  fe  retirant  >  le  meilleur  parti  qiion  puijfe 
prendre.  Il  n'y  a  plus  defirmais  de  temps  à  perdre.  La  Guêle  Procureur 
Général ,  qui  avoit  fes  efperances  comme  les  autres  ,  donna  fes  Con* 
clufions  en  faveur  de  la  Reine  ;  &  le  Parlement  efirayé  la  déclara  Ré* 
genre  durant^  le  bas  âge  du  Roi  fon  fils.. 

A  riffuë  de  l'Affemblée ,  les  plus  fages  déplorèrent  encore  plus  qu'au- 
paravant le  malheur  de  la  Patrie  ,  qui  perdoit  un  Roi  dont  la  confer- 
vation  lui  étoit  fi  nécefialre..  Nous  voici  encore  une  fois ,  dirent  les  uns  > 
i  la  difcrétion  £une  Italienne.-  Et  que  peut^n  attendre  de  bon  d'une  Régente 
prodigue  ,  impérieufe  &  fans  expérience  f  Jl  faudra  dépendre  de  la  Gallgai\. 
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1610.  ^  ^^  CoTtcini  fan  mari ,  vor^dfns  it  la  Rem ,  &  vendus  an  Cwfeil  (tEJi 
fagne.  Que  leur  avarice  &  Uur  ambition  vont  cattfer  de  brouilleries  à  la  Coht 
&  dam  le  Royaume  !  Si  le  Roi ,.  ajoûtoieat  les  autres  ,  avoit  fidvi  ravis, 
(yion  lui  donnoit ,  de  chajfer  cette  canaille  qm  a  toujotits  irrité  la  jalonfie  &  les 
chagrins  de  la  Reine  ,  f eut-être  quê  mus  ne  fleurerions  pas  aujourd'hui  la  mon 
dun  fi  bon  Prince.  On  fçait  ajfez.  que  Concini  &  fa  femme  ont  menace  la 
perfonne  du  Roi ,  s'il  entreprenait  de  les  punir  de  leu^  malice*  Des  gens  de  cettt 
trempe  ne  font-ils  pas  capables  de  fuhomer  un  ajfajfm  } 
jiUmoitfs  Le  jour  fuivant  r  tout  fe  trouva  fort  tranquille  à  Paris.  Guife 
de  la  Ré-  méaagea  fi  bien  refprit  du  Duc  de  Sulli ,  qu'il  l'amena  au  Louvre 
^M^'-^d  P^"'  rendre  fes  devoirs  au  Roi  &  à  la  Heine.  Villeroi  les  avoit  dif- 
Wdicis^.  pofés  à  le  recevoir  agréablement.  Celui-ci  tnfinuoit  fans  cefle  à  la  nou-* 
velle  Régente  »  ijue  les  anciens  Miniftres  de  fon  époux  ayant  une  con* 
fioiflànce  plus  certaine  des  affaires  du  dedans  &  du  dehors ,  il  n'étoic 
pas  à  propos  de  faire  aucun  changement  dans  le  Confeil.  Le  Se- 
crétaire d'Etat  craignoit  que  la  difgrace  du  Surintendant  ne  fût  d'une 
dangereufe  confequence  pour  les  autres.  C'étoit  un  exemple  dont  on 
auroit  pu  fe  fervir  contre  Villeroi  même,  Sulli  fit  un  difcoùrs  fort 
étudié  à  la  Reine*  Perfuadé  qu'elle  avoit  toujours  .été  contraire  à 
la  guerre  contre  TEfpagne ,  &  qu'elle  avoit  deffein  de  s*unir  étroitement 
avec  jceux  que  fon  époux  vouloit  abaiffer ,  le  Duc  aifura  Sa  Majefié  qu'il 
avoit  tâche  de  détourner  le  feu  Roi  de  fes  grands  defleins.  Le  Duc 
de  Vendôme  (e  trouvant  là  fort  à  propos  >  Sulli  le  prit  à  témoin 
de  ce  qu'il  avoit  dit  là-deffus  au  père  en  préfence  de  fon  fils.  Lâche 
Courtifan  qui  facrifioit  déjà  la  punition  de  fon  bienfaiteur  à  fa  fortune 
chancelante  ! 

Les  Provinces  fuivîrent  l'exemple  de  la  Capitale.  Catholiques  &  Pro- 
teftans ,  tous  fe  foumirent  également  à  la  Régence  de  Marie.  Les  Ar- 
mées ne  furent  pas  moins  calmes.  Â  la  foUicitacion  de  fon  beaupere ,  le 
Duc  de  Rohan  avoit  fait  avancer  les  Suiffes  d'une  journée  vers  Paris  ; 
mais  Sulli ,  content  de  la  réception  de  la  Reine  »  l'ayant  contremandé 
promptement  ,  il  retourna  fur  fes  pas.  Gonzague  Duc  de  Nevers , 
qui  commandoit  l'Armée  en  Champagne  «  fit  prêter  ferment  à  tous 
les  Officiers  ;  &  le  Maréchal  de  Lefdiguieres  tint  celle  du  Dauphinc 
dans  le  devoir*  Les  nouvelles  qu'on  recevoit  de  tous  côtés ,  que  le 
jeune  Roi  étoit  monté  au  Parlement  dès  le  lendemain  de  la  mort 
d'Henri ,  &  que  la  Régence  de  fa  veuve  y  avoit  été  folemnellement  con- 
firmée ,  ne  fervireot  pas  peu  à  établir  la  tranquillité  dans  les  Provinces 
les  plus  éloignées. 
Louis  Le  Connétable,  les  Pairs  du  Royaume-,  les  Officiers  delà  Cou- 
XIII.  tient  rone  s'étoient  rendus  au  Parlement.  Le  Roi  y  vint  fuivi  de  la  Reine 
fon  Lit  de  f^  ^ç^ç^  j^  Vn^zt  de  Conti ,  &  du  Comte  d'Engbien  fils  de  Soif- 

JultlCe  f  •,/•./!  i      r  /^  1 

pour  la     *^°^  »  S^*  strroit  retire  dans  une  de  fes  terres ,  mécontent  de  ce  qu  on 
première    avoit  refufé  à  fon  époufe  je  ne  fçai  quelle  marque  de  diftinâio^  au 
lois.         Couronnement  de  la  Reine«  Après  que  chacun  eut  prit  fa  place ,  Ma- 
rie 
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rie  commença  un  petit  difcours  qu'elle  avoit  medrté  ;  mais  à  peine  eut- 
elle  dit  trois  ou  quatre  mots,  que  l'abondance  de  fes  larmes  l'empê- 
cha de  continuer»  Si.  la  douleur  ou  la  joie  les  faifoit  verfer  ,  ce  fut  une 
équivoque  f  chacun  Tinterprétoit  à  (on  gré.  Reprenant  la  parole  après  ^y^"Ç^^' 

Quelques  foupirs  affedés ,  oufinccres,  J e  vous  ai  amené  le  Roi  mçn  fils, 
it  la  Reine  ,  four  vous  prier  tous  J'en  avair  foin ,  comme  vous  y  êtes  ohli- 
^.  Jt  vous  en  conjure  par  la  mémoire  de  [on  père  y  par  ï  amour  ijue  vous  de^ 
vez,  avoir  pour  vous-mêmes  ,  par  le  zJéle  que  vous  témoignez,  pour  le  bien  de 
votr^  Patrie.  Je  lui  apprendrai  à  Cuivre  vos  avis  dans  la  conduise  de  t'Etat  ; 
c'ejl  à  vous  Je  lui  en  donner  toujours  de  bons  &  de  falut aires.  La  Reine  det 
cendit  dans  le  parquet ,  feignant  de  vouloir  fe  retirer  pour  lailTer  la  li- 
berté d'opiner  encore  fur  la  Régence.  Les  Princes ,  les  Seigneurs ,  & 
les  Magiftrats ,  convaincus  qu'il  y  avoit  là  plus  de  cérémonie  que  de 
réalité  ,  la  prièrent  de  reprendre  fa  place.  Habile  déjà  dans  l'art  de  dif- 
fimuler  ,  Marie  fe  fit  prefler  affez  long-temps.  Les  inftances  qu'elle  de- 
mandoit  parurent  faire  violence  à  fa  modeftie  &  à  fa  douleur^ 

Le  jeune  Louis  ne  récita  pas  mal  le  difcours  qu'on  lui  avoit  prépa- 
ré.  On  n'avoit  pas  manqué  d'y  inférer  que  le  nouveau  Roi  vouloit  fut- 
vre  les  bons  confeils  de  fon  Parlement.   C'eft  un  langage  que  Tancienne 
coutume  fait  tenir  au  commencement  d'une  Minorité  :  on  ne  s'en  fou- 
vient  plus  dès  que  lautoriré  cft  une  fois  bien  établie.  Anne  d'Autriche 
&  fon  Fils  ont  dit  la  même  chofe.  Cependant  nous  avons  vu  de  nos 
propres  yeux  fous  le  Règne  prefent ,  &  nous  le  verrons  encore  dans 
celui  dont  je  fais  l'Hiftoire ,  que  Louis  XIII  &  fon  Succelfeur  n'ont 
que  trop  écouté  les  indignes  flateurs  qui  leur  ont  infpiré  d'anéantir  l'au- 
torité d'une  Compagnie  dont  la  Conjervation  de  la  France  dépend ,   &      SeyÏÏel 
qui  fut  établie  pour  fervir  de  frein  à  l'autorité  abfiluë  du  Roi.  On  parloit  Hift.  de 
ainfi  du  temps  de  Louis  XIL  &  c  ett  un  difcours  féditieux  fous  le  Re-  Louis  XII. 
gne  de  Louis  XIV,  ull/d^iM 

Après  que  le  Chancelier  eut  repréfenté  que  le  feu  Roi  avoit  témoi-  Monar- 
^né  plus  d'une  fois  fon  intention  »  que  conformément  à  quelques  exem-  chie  de 
pies  précedens,  la  Reine  fon  époufe  eût  Tadminiflration  des  affaires ,  France  ^ 
-en  cas  qu'il  mourût  avant  que  fon  fils  fût  majeur;  après  la  harangue  du  ^il  ^^7**. 
Chancelier  ,  dis-je ,  le  premier  Préfident  prit  la  parole.  Il  exhorta  le  ^*  ^^  "^ 
jeune  Prince  à  fe  rendre  digne  (ïètvQdippcUé  h  père  du  peuple^  comme 
le  bon  Roi  Louis  XII.  yS;^^  le  dais  duquel  il  étoit  af[is^  &  à  fuivre  les  inf- 
truâions  &  les  exemples  que  S.  Louis  a  laiffés  à  fa  poftérité.  Servin 
Avocat  Général  fit  de  même,  &  conclut  à  ce  que  l'Arrêt  donné   le 
jour  précédent  pour  la  Régence  de  la  Reine  fût  confirmé  par  le  Roi 
féant  en  fon  Lit  de  Juftice ,  envoyé  aux  autres  Parlemens ,  &  publié 
dans  tout  le  Royaume.  Les  harangues  de  ces  deux  célèbres  Magiftrats 
feroient  encore  dignes  de  leur  gravité  &  de  leur  réputation  »  s'ils  y 
avoient  donné  des  louanges  moins  exceflîves  à  une  Princefle  qui  n9 
mérita  jamais  les  plus  médiocres. 

Le  nouvel  Arrêt  étant  donné  »  le  Roi  fortit  au  bruit  des  acclama* 
T4^mc  I.  Ç 
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j£jj^  ^dient  Tôntlerc  direâton  des  affaires  fous  le  iiom  de  la  Reine.  Ces 
Miniftres  furent  lés  premiers  à  lui  infpirer  de  ne  mécontenter  perfon.^ 
ne,  avant  que  le  premier  Prince  du  fang  fût  de  retour,  &  d'admet-*- 
tre  au  Conieil  tous  les  grands  Seigneurs  qui  demandoient  d'y  avoir 
place.  Plus  on  y  recevoir  de  gens,  moins  les  particuliers  y  avoient 
de  crédit  &:  d'autorité.  Cependant  les  iMiniftres  pcenoient  chacun  leur 
temps  pour  entrenir  la  Régente»  Ils  avoient  foin  de  préparer  les  affai- 
res qu'on  devoir  propofer  ,  pour  donner  en  apparence  quelqu'occu^ 
pation  à  l'aflemblée:  ces  Meflîeurs  prévoyoient  qu'elle  dégénéreroit 
bientôt  en  cohue  ,  que  les  uns  s'en  dégoûteroient  eux-mêmes  ,  &  qu'on, 
pourroit  éloigner  les  autres^  fous  prétexte  de  les  renvoyer  à  l'exercice 
de  leurs  Charges ,  ou  dans  leurs  Gouvermens. 
^f^f ^,  Pendant  que  ces  intrigues  occupoient  les  Courtifans ,  le  Parlement 
tion^de  travail! oit  au  procès  de  Ravaillac.  Le  premier  Préfident  aflîfté  d'un  aur 
JUvajillâc.  tre,  &  de  deux  Confeillers ,  l'interrogea  pluficurs  fois.  Tout  ce  qu'on 
peut  tirer  des  interrogatoires  qui- nous  reftent ,  c'eft  que  Ravaillac  étoic 
un  vifionnaire  ,  qui  s'imaginant  fur  certaines  chofes  qu'il  avoit  entendu 
dire  ,  que  le  Roi  alloit  faire  la  guerre  au  Pape  ,  &  qu'il  ne  fe  mettoit 
pas  en  peine  d^  convertir  les  Huguenots ,  prit  la  réfolution  de  tuer  un 
Prince  qu'il  regardoit  comme  un  injufte  Tyran.  Ce  que  Elavaillac  avoit 
appris  des  Sermons  où  les  exécrables  Prédicateurs  de  la  Ligue  juftifioient 
Jacques  Clément ,  le  confirmoit  dans  cette  penfée ,  que  chaque  particu- 
Mercure  Her  peut  ôter  la  vie  à  un  Prince  ennemi  du  S.  Père.  Faire  la  guerre  contre 
Frsnfots.  i^  p^p^  ^  jj^  Ravailhc  à  fes  Juges  ,  c'efi  la  faire  contre  Dieu ,  d'autant  que  U 
''  Pafe  efi  Dieu  y  &  que  Dieu  eft  le  Pape.  Cela  fait  pitié.  Mais  les  Princes 
qui  par  je  ne  fçai  quelle  politique  fe  foumettent  à  la  domination  du 
Pape,  &  font  dépendre  leur  vie  de  ces  imaginations  bourrues,  ne 
font-ik  point  encore  plus  dignes  de  pitié  que  leurs  affaiUns  féduits  par- 
les émiffaires  de  la  Cour  de  Rome  ?  Depuis  l'attentat  de  JeaaChâr 
tel,  Henri. eut  toujours  peur  du  couteau  de  la  ligue.  L'envie  de  s'ep . 
garantir  ne  fcrvit  pas  peu  à  lui  faire  rappeller  des  gens  qui  avoienc 
trouvé  le .  fecret  de  fe  rendre  formidables  aux  Souverains.  Il  combloif 
encore  les  Jéfiiites  deoiouvelles  faveurs.  Mais  n'eût-il  pas  mieux  faii: 
pour  la  fureté  de.  fa  ;vie ,  &  pour  le  bien  de  fon  Royaume,  s'il  eût 
écouté,  les  fages  remootrances  du  prenuer  Préfident  de  Harlai  ? 

FoFt  ignorant  d'ailleurs  ,  Ravaillac.  fçavoit  fi  bien  foûtenir  le  dogme 
de  la  Société  desjéfuites,  8c  de  la  Sorbonne /»g«^«/i^ ,  qu'il  étoit  aifé: 
de  }uger  que  certaines  gens  avoient  pris  grand  foin  de  l'en  inftruire* . 
Mais,  foit  qu'il  voulut,  faire  pjaifir  à  un  Religieux,  qui,  Tappellant 
fin  ami  t  lui  avpit  recommandé  fort  exprelTément  à  l'Hôtel  de  Retz  ;, . 
dit^on ,  de  ne  point  accufer  its  gens  de  bien  ;   foit  qu'il  eût  conçu  de^ 
Jui-même  un  fi  hprriWe  deflein  ;  le  criminel  dit  conftamment  juCqu'à 
la  fin  de  fa  vie,  qu'aucun  François,  ni  étranger  ,^  ne   l'avoit  pouffé;, 
eA  quelquç  manière  que  ce  fûo,  à.  tuer  ufi  Prince  qui  ne   lui  avoic 
jaçoais  fait  dg  mû  ,  A  ^Lonjc  la  .m.Qj:.t  y  quoiquimpunie ,  ne  pouyoit  paç , 
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Rii  faire  du  bien.  Il  fut  condamné  au  fupplice  que  les  loix  de  France     ^ 
ordonnent  contre  de  femblables  parricides,  &  l'Arrêt  fut  exécuté  le   ^  Z^' 
27,  Mai* 

Les  démarches  que  le  Parlement  fit ,  le  jour  même  de  l'exécution  Condam- 
de  Ravaillac  ,  prouvent  que  cette  Compagnie  reconnut  fort  bien  que  nation  du 
les  Ecrits  &  les  Sermons  de  quelques  Codeurs  de  Sorbonne  engagés  5*^7^^.^ 
dans  la  Ligue  ,  &  corrompus  par  les  Livres  que  les  Jéfuites  publioient  ^^^^^^  j^^" 
pour  renouveller  la  pernicieule  doftrine  que  la  Faculté  de  Paris  avoit  Mariana 
cenfurée  Tan  141 5  ,  &  dont  le  Concile  de  Confiance  confirma  la  con- Jéfixite- 
damnation  ;  l'Arrêt  ,  dis-)e  ,  que  le  Parlement  donna  le  jour-même  du 
fupplice  de  Ravaillac  ,  fit  voir  que  les  Juges  écoient  perfuadés  que  ces 
Livres  &  ces  Prédications  avoient  mis  le  couteau  dans  le  fein  d'Henri 
6ç  de  fon  Prédécefleur.  Le  Parlement  ordonna  donc  que  la  Faculté  de 
Paris  s'affembleroit  au  premier  jour  pour  confirmer  de  nouveau  fou 
ancienne  cenfure  ,  autorifée  par  le  Concile  de  Confiance ,  contre  ceux 
qui  enfeignent  ,  <]u*Hn  vajfal ,  oié  un  fnjet ,  -peut  &  doit  mime  en  confcienu 
tuer  un  Tjran  quel  quU  foSty  &  t attaquer  far  toutes  fortes  de  voyes  ;  &  que 
cette  action  n'eji  point  contraire  au  ferment  de  fidélité  que  les  vajfaux  &  les 
fujets  font  à  leur  Souverain.  Les  Docteurs  obéirent  à   l'ordre  qu'on  leur 
avpit  fignifié.    Le  Parlement  donna  le   10.  Juin  un  autre  Arrêt  pour 
condamner  le  livre  De  Rege  &  Régis  Inftitutione  ,  de  Mariana  Jéfuite  >  à 
être  brûlé  par  la  main  du  Bourreau ,  comme  contenant ,  dit  l'Arrêt ,  plu* 
fieurs  blafphemes  exécrables  contre  le  feu  Roi  Henri  III.  &  contre  les  per- 
fonnes  &  Etats  des  Rois  &  Princes  fouverains^ 

Les  Jéfuites  ont  toujours  eu  leurs  partifans  &  leurs  adverfâires.  Ceux-    Mercure 
là  voulurent  les  difculper  :  ceux-ci  s'élevèrent  contre  la  Société  divec  Frar^ois 
beaucoup  de  zélé  &  de  véhémence.  L'Abbé  Dubois  préchoit  à  Saint  ï^^^-  &- 
Euftache  de  Paris;  il  entreprit  dans  un  de  fes  Sermons  de  réfuter  les ^^^^* 
dogmes  de  Mariana.  Par  une  figure  de  Rhétorique  affez  vive  il  y  adrefla 
la  parole  aux  bons  Pères ,  &  les  exhorta  fortement  à  prendre  foin  dé- 
formais ,  que  dans  les  Livres  publiés  au  nom  de  la  Compagnie  ,  &  avec 
l'approbation  de  fes  Supérieurs  »  les  Ecrivains  n'y  mifTent  rien  qui  pût 
offenfer  la  France  ;  A  moins  que  les  Jéfuites  ne  voulujfent  sexpofer  à  des 
dangers  que  toute  leur  prudence  ,  fortifiée  de  V autorité  de  leurs  confidens ,  ne 
fourroit  éviter.  Le  Sermon  fit  imprelfion  fur  l'efprit  des  Audireur5  ;  ils 
Sortirent  fort  indignés  contre  la  Société j   le  peuple  parut  extraordl- 
nairement  animé. 

Elle  fe  plaignit  à  la  Reine  du  Sermon  de  l'Abbé.  L'affaire  fut  ren^ 
voyée  à  l'Evêque  de  Paris.  Dubois  protella  devant  le  Prélat  qu'il  ne 
vouloir  point  de  mal  à  la  Société.  L amour  de  la  vérité  ^  difoit-il ,  la 
douleur  que  me  caufe  la  mort  du  Roi ,  la  jufie  crainte  que  tout  bon  Chrétien 
doit  avoir  des  funefles  effets  que  la  dodrine  de  Afariana  peut  produire  encore  : 
des  fentimens  fi  raifonnahles  m* ont  fait  parler  de  la  forte.  L'Eveque  de  Paris 
n'eut  rien  à  répliquer.  Il  fe  contenta  d'exhorter  le  Prédicateur  à  vivre 
bien  avcc  tous  les  Jirviteurs.  de  Diçu ,  &  particulièrement  avec  les  Jéfyites^, 
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'Y&xoT  ^®  fuccefïîon  pût  s'étendre  fi  loin.  Ils  louoicnt  fa  valeur  dans  les  •coiJW 
bats ,  fon  intrépidité  dans  les  occafions  les  plus  pcrilleufes ,  fon  expé*' 
rience  &  fon  habileté  dans  le  commandement  des  armées ,  fa  modéra- 
tion dans  la  bonne  fortune  ,  (à  confiance  dans  ladverfitjé  ,  fa  clémence  à 
regard  de  f es  plus  grands  ennemis,  fon  affabilité ,  fon  amour  pour  fes 
fujets ,  fa  prudence  à  ne  les  pas  pouffer  à  l'extrémité  ,  &  à  les  laiiler  reve- 
nir eux-mêmes  de  leur  égarement  ,  lorfqu'ils  alloient  au-delà  du  mur- 
mure ,  enfin  la  douceur  avec  laquelle  il  recevoit  leurs  remontrances. 

D*autres  ,  plus  pénétrans ,  difoient  qu  il  y  avoit  fouvent  plus  de  té- 
mérité que  de  prudence  dans  la  bravoure  d'Henri  ;  qu'il  s*expofoit  aux 
dangers  fans  néceffité  ;  qu'il  avoit  manque  de  conduite  Ôi  de  prévoyance 
en  plufieurs  occafions  ;  que  s'il  eût  trouvé  un  ennemi  plus  aâif  6l  plus 
habile  que  le  Duc  de  Mayenne  ,  il  auroit  été  contraint  de  fe  réfugier 
en  Angleterre  un  peu  après  la  mort  de  fon  Prédeceflfeur  ;  que  les  Chefs 
de  la  Ligue  furent  mieux  recompenfés  que  ceux  oui  l'avoient  fervi  avec 
le  plus  d'attachement  &  de  fidélité  ;  qu'au  lieu  cf'étre  libéral ,  il  étoit 
prodigue  pour  des  gens  qui  ne  méritoient  rien  ;  qu'il  donnoit  avec  pro- 
fufion  à  fes  maîtrefïes  &  à  ceux  qui  le  fervoient  dans  fes  plaifirs  ;  qu'il 
avoit  une  pallîon  démefurée  pour  le  jeu ,  &  qu'il  y  témoignoit  une 
avarice  peu  convenable  à  un  grand  Prince  ;  qu'en  faifant  mine  de  vou- 
loir foulager  le  peuple  ,  il  établiffoit  de  nouveaux  impôts  ;  qu'il 
avoit  achevé  d'introduire  dans  l'Etat  le  defordre  de  la  vénalité  des 
Charges* 

Les  malins  n'épargnèrent  pas  fon  domeftique.  On  blâmoit  haute- 
ment la  manière  dont  il  avoit  abandonné  la  Reine  Marguerite  à  foa 
humeur  galante  :  Plus  indolent  que  rEmperettr  Claude  ,  difoit-on ,  //  fiuf- 
froit  que  cetu  nouvelle  Aitffaline  ,  reconnue  four  fon  tpoufi  légitime  ,  le  def- 
honorât  tout  publiquement,  f^ouloit  -  il  à  fis  propres  dépens  apprendre  à  ceux 
dont  il  di'bauchoit  les  femmes  k  devenir  maris  commodes  /On  parloit  avec 
indignation  de  fes  démarches  pour  époufer  Gabriele  D'Etrées ,  &  de 
fon  ingratitude  envers  Harlai  de  Sanci  dépouillé  de  fes  Charges  pour 
lui  avoir  dit  librement  fa  penfée  fur  un  mariage  fi  honteux.  On  fe  moc- 
<juoit  de  fa  promefle  donnée  par  écrit  à  la  Marquife  de  Verneuil  de  la 

E  rendre  pour  femme  ^  au  cas  quelle  lui  fit  un  gardon  dans  rannée  ;   de  fes 
rouilleries  prefque  continuelles  avec  la  Reine,  dont  la  jaloufie  caufoit 
des  éclats  ridicules  ;  de  fa  facilité  à  fouflPrir  l'infolcnce  de  la  Verneuil 
<jui  parloit  de  la  Reine  avec  le  dernier  mépris.  Tant  il  eft  vrai  que  la 
plus  faine  partie  du  monde  ne  juge  pas  de  la  folidité  du  mérite  d'un 
Prince  par  les  éloges  étudiés  qu'on  en  fait ,  par  les  furnoms  que  l'adula- 
tion lui  donne  ,  par  les  flatues  qu'on  lui  dreffe  ,  par  les  magnifiques  inf- 
criprions  gravées  fur  le  marbre  Se  fur  le  bronze. 
On  T^fout      Quelque  temps  avant  que  le  corps  d'Henri  fût  dans  le  tombeau ,  on 
dans  le      avoit  agité  dans  le  confeil  fecret  de  la  Régente  l'affaire  des  armées  que 
^  I^R^    le  feu  Roi  avoit  mifes  fur  pied,  &  dont   l'entretien  coutoit  extréme- 
scnte  de'  ^^^^*  Les  avis  furent  différens^  Il  nejl  plus  temps  ,  difoient'  quelques 
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uns ,  Je  donner  de  V  ombrage  k  U  Maifin  d  Autriche.  Un  ennemi  puifant  &  ** " 

artificieux  trotevera  le  moyen  de  caufer  des  bromlleries  dsm  VEtat,  Sa  Ma^        ' 
je^  Catholique  a  fait  propofer  au  feu  Roi  le  double,  mariage  de  l infante  avec  j  ^^""'^ 
Mr.  le  Dauphin ,  &  du  Prince  dEfpagne  avec  Madame  fille  aînée  de  Fran-    Mémoires 
(i.  Il  faut  congédier  les  troupes  qtd  donnent  de  la  jaloufeeau  Aoi  dEfpagne  ,  de  U  Ré- 
&  reprendre  la  négociation  des  deux  mariages  pour  s* allier  fortement   avec  ^^»^*  de 
lui.  Cétoit  ce  que  Marie  fouhaitoit  avec  le  plus  d'ardeur.  Prévenue  par  ^^^-^^^ 
fes  confidens  Italiens  que  la  Cour  de  Madrid  avoit  corrompus ,  la  nou- 
velle Régente  s*imaginoitquei'établifrement  de  fon  autorité  dépendoit 
de  fa  bonne  intelligence  avec  lè^Pape  &  le  Roi  d'Efpaene. 

Celui-ci  avoit  véritablement  fait  quelques  démarches  avant  la  mort 
d'Henri ,  pour  conclure  cette  double  alliance  que  Paul  V.  tâchoit  de 
ménager.  La  Cour  de  Rome  efperoit  d  y  trouver  fon  avantage,  Per- 
'  fuadée  qu'il  n'étoit  pas  {>o(nble  de  ruiner  les  Proteftans  fans  le  con- 
tours des  deux  Couronnes ,  elle  travailloit  de  toute  fa  force  à  formée 
une  étroite  alliance  entre  ces  deux  Puiffances  rivales.  Tandis  que  l'une 
travailleroit  à  la  perte  des  Proteftans  du  côté  de  l'Allemagne  &  des 
Pays  bas ,  on  projettoit  d'engager  l'autre  à  réduire  les  Huguenots  de 
France,  Le  Roi  de  la  Grand- Bretagne  &  les  deux  Couronnes  du  Nord, 
on  ne  s'en  mettoit  pat  beaucoup  en  peine.  Le  premier  ne  paroiffoit 
pas  trop  difficile  à  gagner.  La  Suéde  etoit  occupée  contre  le  Roi  de 
Pologne  ,  qui  s'efForçoit  de  rentrer  dans  les  Etats  dont  il  fe  croyoit  in- 
juftement  dépouillé.  Celui  de  Dannemarck  incapable  de  rien  taire  par 
lui-même  ,  on  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  fe  rangeât  du  parti  que  Jacques  L 
fon  beau-frere  embrafleroit. 

Tel  étoit  le  plan  de  la  Cour  de  Rome  &  de  celle  de  Madrid.  Mais 
Henri  connoiflbit  trop  bien  fes  propres  intérêts  &  ceux  de  toute  l'Eu- 
rope »  pour  donner  dans  le  piégô  qu'on  lui  tendoir.  Bien  loin  de  vou- 
loir entendre  au  double  mariage  qu'un  lui  propofoit  ,  il  promit  fa  fille 
aînée  au  Prince  de  Piémont  ;  &  .il  envoya  Baflbmpierre  en  Lorraine 
pour  traiter  avec  je  Duc  ,  qui  n'avoir  point  d'enfans  mâles ,  du  mariage 
de  l'aînée  de  fes  filles  avec  le  Dauphin  de  France.  Dès  qu'Henri  fut 
mort ,  la  Cour  de  Rome  reprit  la  négociation  de  l'alliance  entre  les  • 
deux  Couronnes  par  un  double  mariage..  La  Régente  l'avoit  toujours 
defirée ,  &  les  penfionnaires  fecrets  de  TEfpagne  l'appuyèrent  de  toutes 
leurs  forces  dans  le  Confeil  de  France^ 

Le  Chancelier  fut  du  nombre  de  ceux  qui  l'approuvèrent.  Mais  il 
eut  aifez  de  raifon  pour  s'oppofer  à  ceux  qui  propofoient  que  toutes 
les  troupes  fuffent  promptement  congédiées.  Foulons-nous  faire  déjà 
croire  au  monde  ,  dit-  il ,  que  nous  tremblons  devant  le  Roi  dEfpagne  f  V^ou^ 
lons-nous  donner  de  la  défiance  à  nos  meilleurs  alliés  ?  Ils  vont  croire  que  nous 
fenfons  a  les  abandonner.  Qui  recherchera  déformais  F  alliance  de  cette  Cou^ 
romte  f  Je  fuis  davis  qu'on  conferve  l'armée  de  Champagne ,  &  quon  en- 
voyé dii  fecours  a  Juliers  pour  en  chajj'tr  l'Archiduc  Leopold.  Celle  du  Dau- 
phiné  donne  pltu  de  jaloufie  à  l'Ej^agne  :  un  Maréchal  de  France  ProteJIant 
Tome  I.  D 
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j^^Q  la  fommandi.  On  le  doit  c^n^JUer  pâor  as  deux  raifim.  Mm  lé  prudiftei 
m  permit  pas  de  défitrmer  entiirement  avant  le  reteur  de  Mr.  le  Prince ,  étt;an$ 
9M€  eomeiffance  certaine  des  dijpefrtiom  de  la  Cow  d'Efpaffie  ,  a^am  le  par'- 
fait  étaltUJfement  de  tattfmei  au  Roi  &  delà  Reine  Rig/^e. 

Cet  avis  patuc  le  meilleur.  Le  choix  d'un  Général ,  pour  conduire  le 

fecours  deftiné  aux  Etats  de  Cleves  $c  de  Juliers ,  caofa  de  nouveaux 

embarras.  Le  Maréchal  de  Bouiilon  prétendoic  à  cet  emploi  «   &  ViU 

leroi  lui  en  avoit  donné  quelques  efperances.  Cependant  le  Maréchal 

de  la  Châtre  lui  fur  préféré.  On  ne  vouloir  pas  donner  à  un  Proteftant 

habile  &  fufpeâ  le  commandement  d'une  armée  qui  devoit  fe  loiodre  à 

celle  du  Prince  Maurice  fon  ami  &  fon  beaufrere*  Bouillon  lit  grand 

bruit.  Ma  Reliffon ,  difoit-il  /  m'exelura-t^etle  de  fermais  des  emplois  dm  k 

mon  ra9^&  à mesfervices  f  Dès  qtn  Mr.  le  Prince  ,  mm  ami  &  mon  aUii  , 

fira  de  retowr ,  fermons  tm  parti  contraire  au  nou^eat^  trittmvirat  dm  Comte  de  * 

SoijfonSy  duDtfC  d*Epemony  &  du  Cardinal  de  Jojeufi  :  Ces  gens  vetdem 

fi  rendre  maitres  des  affaires, 

Edits  ré-      Pour  empêcher  que  les  Princes  ou  les  Seigneurs   mécontens  ne  fou« 

roques      levaiTent  le  peuple  ou  tes  Proteftans»  on  avoit  eu  foin  de  contenter 

pour  iç      iQ^ç  jg  monde.  Cinquante-quatre  Edits  à  la  charge  du  peuple  furent 

ment^d^    révoqué»,  plufieurs  commilBons  furfifes,  &  le  prix  du  fel  diminué  de 

peuple.      la  quatrième   partie.    On  apaifa  la  défiance    des  Proteibns  par  une 

Déclara-  Déclaration  qui  confirmoit  l'Edit  de  Nantes  ',  quoique  ,  Êii£bit-on  dire 

tioncnfa-  ^^  \e\xnQ  Roi ,  cette  formalité  ne  fût  pas  néceflaire  à  l'égard  d'une  loi 

Protef-      irrévoeaèle  &  perpétuelle.  Ceux  qui  avoient  le  plus  de  crédit  dans  le 

uns.  parti  furent  encore  gagnés  par  des  préfens.  La  Régente  ^t  dire  à  du 

Mercure  Plcffis  -  Momai ,  qu'il  pouvoir  demander  ce  qui  lui  conviendront  le 

Franfots     jjjieux  ,  &  que  Sa  MajefVé  le  lui  accorderoit  volontiers.    On  ne  me  re* 

Vis^deM.  î^^^^^^i^^^^^  *  répondit  ce  fage  &  religieux  Gentilhomme  ,   ^\faje 

du  PleJpS"  vonltf  projker  du  matheter  de  ma  Pa^ie ,  m  extoréjucr  la  moindre  chofe  à  tm 

Momai.     Rmrmirtettr  &  a  fa  mère  affligée.  Si  la  Reine  vetet  bien  ordonner  que  Je  fois  payé 

^7^û        ^'  ^^  ^'^  ''  ^'^  ^^  ^f/w»«  kng-^emps ,  je  regarderai  [ordre  quelle  ni  enverra 

^  '      comme  tme  nouvelle  Ratification. 

Retour  du      Les  affaires  étoient  dans  cette  fîcuation  >  lorfque  le  Prince  de  Condé 

Prince  de  fe  difpofoit  à  revenir  en  France.  Dès  que  le  Comte  de  Ftientes  eut  ap* 

Condé.      pf jj  1^  ^^j.ç  d'Henri ,  il  employa  toute  l'adrefle  de  fon  efprit  à  perfua- 

dcr  au  Prince  de  ne  pas  négliger  une  (î  belle  occafion  de  fe  faire  Roi» 

Mémoires  Le  divorce  de  votre  parent  avec  Marguerite  de  France  ,  &  fin  mariage 

^iJed^^  ^^^  ^^^^  ^^  iMp^iWi ,  lui  dit  l'artificieux  Efpagnol ,  font  contraires  aux 

Marie  ^de    '^'^  Divines  &  Eccléfiafiiques.   Abandonnerez*  vous  tme  Couronne  qui  doit 

Médias,     '^tts  appartenir?  Ajex.  h  eotêrage  de  faire  valoir  votre  droit  :  vous  ne  mon-- 

qtierez^m  de  farce,  ni  d'appui.  Je  Veus  offre  toute  la  pmffance  du  Roi  mm 

maître.  Si  l'autorité  du  5.  Siège  eff  intjtrvenue  dans  le  divorce  d'Henri  ,   en 

trouvera  le'mojcn  d'engager  Paul  r.  à  déclarer  nul  ce  que  fin  fredecefeur  a 

fait.  La  chofe  n'eft  pas  fins  exemple.  Fuentes  fit  propofer  le  projet  au 

Fape  >  qui  le  rejêtta.  Condé  ne  récouta  pas  non  plus  j  foit  que  le  dcf- 
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feto  lui  parût  cUmériqu^  ;  foitque  fe  fouv<ntBt  des  ^roc^ures  fait^  1710^ 
contre  Charlotte  de  la TrimotiUle  fa  niere  ,  il  notât  pas  entreprendre 
de  contefter  l'état  des  enfansd'un  Roi,  oui  a^oit  employé  toute  fon 
autorité  pour  lui  aflurer  te  (îen  ^  que  bien  des  gens  croyoient  afTez  dou- 
teux. Conde  alla  de  Milan  à  Bruxelles  prendre  la  PrincelTe  foo  époufe* 
Les  Efpagnols  lui  firent  encore  les  mêmes  offres ,  &  le  Nonce  Benti* 
voglio  en  porta  la  parole  au  Prince.  Ferme  dans  la  réfolution  de  fe 
contenter  du  rang  qu'il  aroit  en  France ,  il  oe  fe  laiffa  point  leurrer  par 
une  apparence  fi  trompeufe  :  il  fe  difpofe  donc  à  le  revenir  prendre  à 
la  Cour.  La  Régente  l'en  preilbit  tous  les  jours  »  de  (es  amis  l'attendoient 
avec  impatience* 

Ceux  de  la  Maifon  de  Lorraine  ,  le  Maréchal  de  Bouillon  ,  Se  le  Duc      Arrivée 
de  SuUi  allèrent  au  devant  de  lui  jufqu'à  Senlis.  Cétoit  un  nouveau  au  Phnce 
parti  qui  commençoit  à  paroître.  La  Régente  en  eut  de  l'ombrage.  Le  ^^^î>ni^ 
Comte  de  SoiiTons  s  le  Duc  d'Epernon,  &le  Cardinal  de  Joyeufe»      ^^^' 
craignant  qu'on  ne  voulut  les  chafiêr  de  la  Cour  penferent  à  fe  défen- 
dre; Marie  effrayée  pour  elle-même  écouta  volontiers  l'avis  qu'on  lui 
donna  de  faire  prendre  les  armes  aux  Pariiiens.   Oo  élut  de  nouveaux 
Capitaines  •  qui  prêtèrent  ferment  à  la  Reine  dans  Thâtel  de  ville.  £« 
moins  de  huit  jours  plus  de  cent  mille  hommes  furent  armés.  Cepen- 
dant Condé  entra  dans^Paris  accompagné  de  quinte-cent  Gentils-hom- 
mes. Il  avoit  reçu  ditférens  avis  ,  qu'à  la  foUicitation  du  Comte  de  Soif- 
ions  la  Régence  vouloit  s'aHurer  de  fa  perfoni»e  &  de  celle  du  Mare-  ' 
càal  de  Bouillon.  Mais  le  bon  accueil  que  leurs  Majeftés  firent  au 
Prince  diiSpa  les  foupçons  qu'on  avoit  voulu  lui  donner. 

Il  déclara  d'abord  qu'il  ne  penfoit  nullement  à  contefter  la  Régence  ,      Deux 
dont  la  Reine  étoît  en  poUeflion.  Cependant  les  fréquens  confeils  qu'il  puifi^^nf 
tenoit  avec  les  principaux  de  fon  parti ,  tantôt  à  l'hôtel  de  Mayenne .  ^^"^  ^^e 
tantôt  à  TArfenal  donnèrent  une  extrême  jaloufie.  Le  Duc  de  Sulli  Princc  de 
maître  de  l'Artillerie  qui  étoit  là  .  &  de  l'argent  que  le  feu  Roi  avoit  Condé  à 
Biis  à  la  BafUlle ,  potivoit  fournir  à  Condé  les  moyens  d^entreprendre  }f  ^^^  ^^ 
quelque  chofe  de  confidérable.  Il  n'en  eut  pas  le  courage  ;  foit  que  ç^^^^  ^4^ 
Tarmement  des  Boui^eois  rompît  fes  mefures  ,  foit  que  les  Guifes  unis  SoUTons 
avec  lui  fongeaffent  plus  à  leurs  propes  intérêts ,  qu'à  l'aggtandiflèment  Chef  de 
d'un  Prince  naturellement  ennemi  de  leur  Maifon.  Auflî  firent-ils  aflu-  l'-^utre. 
rer  la  Reine  en  fecret  »  qu'ils  ne  s'étoient  liés  à  lui  ^  que  pour  fe  met- 
tre à  couvert  des  mauvais  deflfeins  du  Comte  de  Soififons  ,  qui  cherchoit 
à  les  abailTer  ;  &  qu'ils  feroient  les  premiers  à  fe  féparer  du  Prince  »  s'il 
fe  déclaroit  jamais  contre  Sa  Majefle. 

Condé  aurait  pu  fe  paflèr  des  Guifes  ,  &  &ire  trembler  la  Reine  »  le 
Comte  de  Soiâbns ,  &  tous  ceux  du  parti  oppofé  ,  en  fuivant  le  con- 
(eil  du  Maréchal  de  Bouillon.  Cétoit  de  rentrer  dans  l'Eglife  Réformée   Mémeirey 
dont  Henri  IV.  Tavoit  tiré  malgré  lui ,  &  de  fe  déclarer  le  protefteur  ^*  Duc  de 
des  Proteftans  en  France.  Appuyé  de  l'expérience  &  du  crédit  de  Bouil-  l^^^* 
Ion ,  (ur  de  l'argent  de  la  Baftille  que  Sulli  pouvoit  lui  mettre  tnxst  les  ^ 
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"-  ^  mains  ,  fortifié  d'un  bon  nombre  de  Suiffes  que  Rohan  leur  Colonel 
Général  lui  auroit  amenés  »  fuivi  de  toute  la  NoblelTe  Proteftante  qui 
fe  feroit  donnée  à  lui ,  maître  de  plufieurs  bonnes  villes  bien  fortifiées  : 
avec  de  fi  grands  avantages  »  le  premier  Prince  du  fang  ,  auroit  balancé 
l'autorité  de  la  Régente  ,  &  fe  feroit  rendu  redoutable  au-dedans  &  au- 
dehors.  Mais  il  ne  fut  jamais  bon  qu'à  s'enrichir  comme  un  Gemilhom- 
me  de  Campagne  avare  &  chicaneur ,  à  raifonner  fur  un  point  de  Jurif- 

f)rudence ,  &  à  difcuter  une  queftion  de  la  Théologie  de  l'Ecole.    On 
ui  avoit  mis  dans  l'efprit  de  demander  la  furvivance  de  la   dignité  de 
Connétable  :  il  eut  le  chagrin  de  fe  voir  refufé.  Trop  heureux  d'obte- 
nir rhôtel  de  Gondi  ,  maintenant  de  Conde  ,  que  la  Régente  acheta 
pour  lui. 
Le  Ma-      Dès  que  le  Maréchal  de  Bouillon  fe  fût  apperçu  ,  que  le  Prince  ,   fur 
réchal  de  lequel  il  avoit  compté  ,  n'avoit  ni  affez  de  génie  ,  ni  affez  de  courage  , 
Bouillon   ^çyyxv  marcher  fur  les  traces  de  fes  Prédéceffeurs  ,  il  réfolut  de  s'accom- 
prendde   ^^^^^  ^^^^  ^^  Cour.  BouiUon  eût  bien  voulu  fe  mettre  lui-même  à  la 
réunir  les  ^éte  des  Proteftans  de  France  :  il  y  avoit  penfé  fous  le  Règne  précédent  ; 
deux  par- mais  les  Ducs  de  Sulli  &  de  Rohan,  le  Maréchal  de  Lefdtguieres.,  & 
^«.  plufieurs  autres  perfonnes  confidérables  dans  le  parti  ^  n'étoient  pas  de 

Mémoires  fes  atnis.  Le  voilà  donc  qui  fait  de  nouvelles  proteftations  de  fon  atta- 
^  '* d^'  chement au  fervice  de  leurs  Majeftés.  Il  propofe  au  Marquis  de  Cœu- 
Mari^  de  ^^^^  ^^  réiinion  des  deux  Princes.  Je  me  clùtrge  d'y  difpofer  Conde  ,  dit  le 
Médias.     Maréchal  au  Marquis  ,  fi  vous  voulez,  négocier  cette  affaire  a^ec  Soijfom  qm 
vous  confidere,  Silleri ,  f^ilLeroi ,  &  Jeannm  gouvernent  ,   fendant  que  les 
Princes  &  les  grands  Seigneurs  font  divifes  entr'eux.  Rèinijfons  les  deux  var^ 
tis  oppojes  ,  fans  préjudice  de  l'autorité  de  la  Reine  :  c*eft  le  feul  moyen  déloi' 
gntr  les  Minières  trop  puijfans  ,  &  de  réduire  les  autres  aufimple  exercice  de 
leurs  charges» 
La  Reine      ^^  Comte  de  Soiflbns  eut  peur  que  ce  ne  fût  là  un  artifice  du  Maréchal. 
tiaverfc  la  H  s'imagina  que  fi  ceux  de  fon  parti  écoutoient  la  proposition  que  Bouil- 
réunion     Ion  leur  faifoit ,  il  en  avertiroit  la  Reine  ,  qui  fe  défieroit  après  cela  du 
^       &^a'  ^^^^^  ^  ^®  ^^^  amis.  Le  Cardinal  de  Joyeufe  fut  d'un  fentiment  con* 
«^rands       traire  :  peut-ctrie  cherchoit-ii  fincérement  le  bien  &  le  repos  de  l'Etat,. 
Seigneurs.  Le  Cardinal  obtint  le  confentement  de  Soiflbns  pour  négocier  cette 
réunion  avec  le  Maréchal.  La  Reine  ,  à  qui  le  Comte  avoit  communi- 
qué l'accommodement  propofé ,  fit  femblant  d'en  ctre  contente..  Ce* 
pendant  Marie  le  traverfa  fous  main.  Les  Mlmftres  lui  avoient  fait  corn* 
prendre  que  fi  les  deux  Princes  du  fang  ,  le  Connétable  de  Montmo- 
renci ,  les  Ducs  de  Guife  Se  d'Epemon  ,    le  Maréchal  de  Bouillon  ,  le 
Cardinal  de  Joyeufe ,  étoieot  une  fois  d'accord  enferable  ,   fon  autorité 
diminueroit  confidérablement.  La  Régente  crut  qu'il  valoir  mieux  en-* 
tretenir  ta  jaloufie  &  la  méfinteltigence  entre  les  partis  oppofés  »  &  ga* 
gner  les  Chefs  de  l'un  8c  de  l'autre  par  fes  bienfaits» 
Elération      Tant  de  projets  déconcértés  firent  prendre  au  Maréchal  de  Bouillpa 
ad    To^u3  '*  f éfolution  de  fe  retirer  à  Sedan  :  auûi  bien  fe  préparoit-on  au  voyage 
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de  Rheims  pour  le  Sacre  du  Roi.  La  Religion  du  Maréchal  ne  lui  per-  "TTroT" 
mettoit  pas  d'y  affifter.  Mais  avant  que  de  quitter  la  Cour  pour  quelque 

M  1        r    c^  •         -/r     ^  V     j      t      n^  /-•»  n  veau  M,ir- 

temps ,  il  voulut  le  faire  un  ami  puiflant  auprès  de  la  Régence.  C  eu  qujs  ^>^^. 
Coocifii,  mari  de  Léonora  Galigai  ,  conBdente  de,  Marie  de  Médicis.  cre. 
Il  avoit  acheté  depuis  peu  le  Marquifat  d'Ancre  en  Picardie,  Et  comme 
fa  faveur  augmentoit  tous  les  jours ,  il  acquit  encore  les  Gouvernemens 
de  Peronne  ,  de  Montdidier ,  &  de  Roie  dans  la  même  Province.  Une 
(i  prompte  élévation  donna  de  l'inquiétude  aux  Miniftres.  On  ne  fçait 
fi  le  Comte  de  Soiflbns  &  ceux  de  fon  parti  négligèrent  un  nouveau 
favori ,  qu'ils  necroyoient  pas  encore  en  état  de  les  fervir,  ou  de  leur 
nuire.  Quoiqu'il  en  foit  «  Concini  tâcha  d'acquérir  la  bienveillance  du' 
Prince  de  Condé.  Il  fut  l'inftrument  que  la  Reine  employa  pour  détour- 
ner le  Prince  &  le  Duc  de  Guife  d'entendre  à  l'accommodement  pro* 
pofé  par  le  Maréchal  de  Bouillon.  Celui-ci  avoii  trop  de  pénétration 
pour  ne  pas  voir  que  l'amitié  du  Marquis  d'Ancre  pouvoir  lui  être  d'une 
grande  utilité.  Il  offrit  de  fe  démettre  de  fa  charge  de  premier  Gentil* 
homme  de  la  Chambre  »  fi  Concini  la  vouloit  acheter  :  le  marché  en 
fut  bien-tôt  conclu. 

Tous  les  Princes  étrangers  ,  la  République  de  Venife  ,  &  celle  des    Vu<?s  du 
Provinces-Unies  avoient  envoyé  des  Ambafladeurs  extraordinaires  au  nou-  ^^i  ^'^^ 
veau  Roi.  Les  anciennes  alliances  furent  renouvellées  :  &  Louis  reçut  \^^ ^  ^"^ 
folemnellement ,  dans  l'Eglife  des  Feuillans ,  la  Jarretière  que  TAm-  la  négo- 
bafladeur  d'Angleterre  lui  apportoit  de  la  part  de  Jacques  I.  Le  Duc  dation  du 
de  Fcria  parut  avec  beaucoup  de  pompe  &  d'éclat  au  nom  du  Roi  d'Ef-  <lou|>le 
pagne.  N'ayant  pu  venir  à  bout  de  brouiller  la  France  par  le  moyen  "^'*^S*^' 
du  Prince  de  Condé  »  Philippe  fit  offrir  fes  forces  à  Marie  contre  tous 
ceux  qui  voudroient  la  troubler  dans  fa  Régence.   L'Ambafladeur  pro- 
pofa  encore  le  double  mariage  »   dont  fon  Maître  avoit  fait  les  ouver- 
tures au  feu  Roi.  Philippe  fçavoit  bien  qu'il  ne  pouvoit  rien  offrir  qui 
fôt  plus  agréable  à  la  Régente.  La  fituation  préCente  des  affairés  de 
la   Maifon  d'Autriche    demandoit   encore  qu'elle    conclut   prompte- 
ment  un  Traité  qui  lui  donneroit  le  temps  d'ajufter  fes  affaires  en 
Allemagne  ,   &    qui    cauferoit  de  la  jaloufie  &  de    la   défiance  aux 
Princes  Proteftanà  alliés  de  la  France.  Et  parceque  le  mariage  ne  pou- 
voit pas  être  terminé  fi-tôt ,  le  Roi  d'Efpagne  tira  parole  de  Marie  » 
que  la  France  ne  fe  méleroit  point  des  aâaires  dé  la  Maifon  d'Autri- 
che en  Allemagne  :  &  il  s'engagea  réciproquement  à  ne  point  écouter 
les  propofitions  que  les  Mécontens  de  France    lui  pourroient  faire. 
Voici  ce  qui  embarraffoit  la  Cour  de  Madrid. 

L'Empereur  Rodolphe ,  extrêmement  caffc  ,  ne  paroiffoit  pas  devoir    Brouille- 
vivre  loîig- temps.    Il  ctoit  queftion  d'affurer  l'Empire  dans  la  Maifon  ries  de 
d'Autriche  par  l'éledion  d'un  Roi  des  Romains.    Rodolphe  vivoit  en  l'^"^P^- 
ra^uvaife  intelligence  avec  fes  frères,  &  les  Proteftans  étoientfort  puif-  aolphe  ^ 
fans.  Le  Roi  d'Efpagne  craignoit  qu'on  ne  fe  fervît  d'une  occa{ion  fi  avec  VSxs 
favorable  pour  oter  l'Empire  d'une  Maifon  qui  le  pofféde  depuis  trop  cbiduc 
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j^io.    long-temps  fans  aucune  interruption  ,  &  qui  cherche  à  le  rendre  Wré» 

*    ditaire.    L'Archiduc  Mathias,  profitant  de  la  foibleflê  de  l'Empereur 

f^  fr  ^rc   f^ï^fr^^^>  ^v^*^  ménagé  Tan  1608.   une  confédération  entre  les  Etats 

'  de  Hongrie  &  ceux  d'Autriche.  II  marcha  quelque  temp$  après  vers  la 

Moravie  ,  à  la  tête  d'une  armée  de  vingt-mille  nommes ,  dans  le  def» 

fein  de  contraindre  Rodolphe  à  lui  céder  le  Royaume  de  Hongrie  ,  l'Ar-. 

chiduché  d'Autriche  ,  la  Stirie  ,  &  la  Moravie.  Mathias  prenioit  le  pré- 

texte  de  la  mauvaifé  adminiftratîon  ,  &  des  infraâions  faites  aux  privi* 

leges  de  ces  pays  »  qui ,  à  l'exemple  des  anciens  Germains  ,  n*ûnt  ja-» 

mais  donné  à  leurs  Princes  un  pouvoir  arbitraire  &  fans  bornes  ;   maxi^ 

me  fondamentale  du  Gouvernement  de  tous  les  Etats  formés  du  délais 

de  l'Empire  Romain. 

Philippe  II.  Roi  d'Efpagne  avoir  tenté  d'abolir  les  privilegerde  fei 
Provinces  héréditaires  des  Pays-Bas  :  Et  il  lès  ôta  en  eflfet  au  Royaume 
d'Arragon  ,  dont  le  premier  Magiftrat  avoit  voulu  s'oppofer  à  i'injufte 
oppreuîon  du  malheureux  Antonio  Ferez..  L'Archiduc  Mathias  »  proche 
parent  de  Philippe  ,  mieux  inftruit  que  ce  cruel  Tyran  dans  les  maxî^ 
mes  du  légitime  Gouvernement ,  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  mettre  à  la 
tcte  des  Provinces-Unies  pour  la  défenfe  de  leur  liberté  contre  les  Ef- 
pagnols.  Maintenant  le  même  Archiduc  fait ,  fans  aucun  fcrupule  ,  la 
guerre  à  fon  propre  Frère  ,  qui  viole  les  privilèges  des  Etats  de  Hon- 
grie &  d'Autriche.  Si  Rodolphe  leur  avoit  donné  un  jufte  fujet  de  fe 
foulever  contrci  lui ,  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'examiner  te  feit.  Je  re- 
marque feulement  que  dans  les  premières  années  d'un  fîécle  malheu- 
reux où  la  ryranîe  s'eft  établie  prefque  par-tout ,  il  s'eft  trouvé  des  Prin- 
ces de  la  Maifon  d'Autriche ,  qui  ont  cru  que  leur  confcience  &  leur 
Religion  leur  permettoient  d'exciter  les  peuples  à  défendre  la  liberté 
de  la  Patrie ,  &  de  marcher  à  la  tête  d  une  Armée  contre  leur  propre 
frère. 

Dès  que  l'Empereur  connut  les  defleîns  de  TArchiduc  ,  il  convoqua 
les  Etats  de  Bohême ,  il  leva  des  troupes ,  il  écrivit  aux  Elefteurs  &  aux 
Princes  de  TEmpire  pour  leur  demander  du  fecours.  Il  y  avoit  en  Bo- 
hême deux  puiffans  partis  oppofés  fur  la  Religion  ;  les  Catholiques 
&  les  Evangeliques.  5ous  le  nom  à'Evangelltptes ,  00  comprenoit  les 
anciens  Huflîtes ,  ceux  de  la  Coafeffion  d'Aufbourg  Se  les  Réfor- 
més. Les  Etats  de  Bohême  furent  compofés  de  gens  de  l'un  &  de 
l'autre  parti.  Ils  préfenterent  à  l'Empereur  divers  articles  pour  le  règle- 
ment de  la  police  &  de  la  juftice.  Les  Evangeliques  demandèrent  en 
Î)articulier ,  que  ceux  du  Clergé  ne  fe  mêlaffent  point  des  affaires  civî- 
es;  qu'ils  ne  jugeaflent  plus  les  conteftations  fur  les  mariages;  qu'ils 
n'euflent  plus  le  pouvoir  d'acquérir  des  immeubles  fans  le  confente- 
ment  des  Etats  du  Royaume  ;  que  toutes  peifonnes  fuflent  admifes  aux 
Charges  de  Judicature  fans  aucune  diflinâion  de  Religion.  Rodol- 
phe confentit  à  ce  que  les  Etats  lui  demandoient.  Mais  ce  qui  con- 
cernoit  la  Religion  fut  remis  à  la  prochaine  Affemblce  *  on  l'indî- 
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qoa  pour  la  fio  du  mois  de  Septembre  fuivant.  Les  Etats  jurèrent  en-  "T^ToT 
fuite  d'employer  laurs  biens  &  leurs  vies  pour  le  fervice  de  l'Empereur. 

Mathias  étoit  déjà  aux  portes  de  Prague  avec  fon  Armée.  Après  quel-  Traita  de 
ques  négociations  ,  les  deux  frères  convinrent  de  nommer  des  Députés  fç^^^ç^^^ 
de  part  &  d'autre  pour  conférer  ertfemble  dans  un  village  voifin.  La  frères. 
paix  y  fut  conclue  à  certaines  conditions*  Je  rapporterai  les  princi- 
pales :  que  l'Empereur  fe  démettroit  du  Royaume  de  Hongrie  ;  que 
les  Etats  du  pays  n'éliroient  point  un  autre  Roi  que  l'Archiduc  Ma-  ' 
thias  ;  que  Roaolphe  lui  céderoit  &  à  fes  enfans  mâles  rArcliiduché 
d'Autricne  ,  fans  s'y  réferver  aucun  droit  ;  qu'il  fuccéderoit  au  Royau- 
me de  Bohême  en  cas  que  L'Empereur  mourut  fans  enfans  maies  ;  que 
les  Etats  de  Bohême  ratifieroîent  cet  article  ;  que  l'Archiduc  leur  pro« 
mettott  de  maintenir  tous  leun  privilèges  >  û  le  Royaume  lui  avenoit  ; 
que  Mathias  &  fes  héritiers  auroient  TadminiUrationde  la  Moravie 
avec  le  titre  de  Marquis  ^  que  dans  les  Afiemblées  des  Etats  des  payf 
cédés  par  Rodolphe  ,  l'Archiduc  auroit  foin  de  faire  accorder  à  rËiii'^ 
pereur  une  contribution  annuelle.  Le  Traitç  ratifié  de  part  Se  d'autre , 
Mathias  s'en  va  preadre  poiTeffion  de  FArchiduché  d'Autriche.  Les  Ca- 
tholiques lui  font  ferment  de  fidélité  :  mais  les  Proteftans  le  refufent 
&  fe  mettent  fous  les  armes.  A  laperfuafion  de  Leopold  d'Autriche 
Eveque  de  Scrafbourg  ,  de  Mellini  Cardinal  &  Nonce  du  Pape ,  2c 
de  Forgatfi  Eveque  de  Vienne  &  Cardinal  »  le  nouveau  Souverain  avoir 
publié  un  Edit  pour  défendre  à  tous  fes  fujets  d'Autriche  de  faire  aucun 
exercice  de  la  Religion  Proteftante* 

De  Vienne  Mathias  paflc  en  Hongrie.  Avant  que  de  procéder  au    Mathias. 
Couronnement  du  nouveau  Roi ,  les  Seigneurs  du  pays  lui  préfente^  e/l  élu  & 
rent  plufieurs  articles  à  jurer  :  que  l'exercice  de  la  Religion  Proteftante  couronné 
feroit  libre  dans  toutes  les  villes ,  fans  en  excepter  celle  de  la  réfi-  Honeric 
dence  d«  Roi  ;  qu'on  éliroit  un  Palatin ,  qui  auroit  l'adminiftration 
des  affaires  conjointement  avec  les  Sénateurs ,  en  cas  que  le  Roi  ne 
demeurât  pas  en  Hongrie  ;  que  les  Jéfuites  n'y  feroient  point  fouf* 
ferts  >  &  qu'on  réprimeroit  la  licence  des  EccléfiafUques.  A  ces  con- 
ditions &  a  quelques  autres ,  Mathias  fut  proclamé  Roi  &  couronné 
folemnellement  à  PrefbourgTan  ido8. 

Les  Proteftans  d'Autriche  avoîent  député  à  ceux  de  Hongrie ,  pour     Mccon- 
les  prier  d'intervenir  en  faveur  de  leurs  frères  auprès   de  Mathias ,  &  tentemenc 
pour  dematider  du  fccours,.en  vertu  de  la  ligue  oflFenfive  &  défen-  j^f^^n^^" 
five  qui   fubfiftoit  entre  les  Etats  de  Hongrie  &  ceux  d'Autriche ,  fi  d*Autri- 
Mathias  perhftoit  à  refufer  le  libre  exercice  de  la  Religion  Protef-  che  ap- 
tante  en  Autriche.   Il  répondit  aux  inftances  que  les  Seigneurs  Pro-  P^^^^- 
teftans  de  Hongrie  lui  firent  »  qu'i^  vouloir  htifer  les  chofes  comme  l'Em- 
pereur Maximilien  fon  père  les  avoit  réglées.  Les  égards  difoit-il ,  que 
J4  fuis  obligé  d'avoir  pour  le  Pape  ,  &  pour  le  Roi  Catholique  ne  me  per^ 
mettent  pas  d'accorder  aux  Proiefians  Fixercice  de  leur  Religion  dans  les  villes 
dAturiche.   QtfUy  déforment ,-  je  le  leur  permettrai  oh  dehors.   Ceux  de  l*uno 
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16  o~   ^  ^^  /*^«^^  communion  feront  encore  indifféremment  promns  aux  Charge^ 
de  JudicAture.  Les  Seigneurs  de  Hongrie  trouvèrent  la  propofition  rai- 
fonnable  ;  &  ils  confeillereet  aux  Proteftans  d'Autriche  de  les  accepter 
plutôt  que  de  faire  la  guerre.  , 

On  ne  put  pas  sy  réfoudte  fur  Theure.  Après  quelques  mouvemens , 
laflaire  fut  terminée  Tan  i6oc^.  à  la  requête  des  Etats  de  Moravie  , 
&  par  les  foins  de  l'Archiduc  Maximilien  frère  de  l'Empereur  &  du 
Roi  de  Hongrie.  iMarhias  confentit  que  les  Seigneurs  &  les  Gentils- 
hommes Proteftans  d'Autriche  euflent  le  libre  exercice  de  leur  Reli- 
gion dans  leurs  châteaux  »  dans  leurs  villages,  &  dans  leurs  maifons 
particulières ,  pour  leur  famille  feulement ,  quand  ils  feroient  en  ville  ; 
que  le  libre  exercice  demeureroit  en  trois  villes  fpécifiées  dans  le 
Traité ,  où  les  Temples  feroient  également  partagés  entre  les  Catho- 
liques &  les  Proteftans:  que  toutes  les  Charges^  domieroient  indif- 
féremment aux  fujets  capables  de  l'une  &  de  l'autre  commùnroh.  Les 
Proteftans  fe  foumirent  après  cela  ,  &:  ils  prêtèrent  ferment  de  fidélté 
au  nouveau*  Prince. 
Brouille-  L'Empereur  avoit  de  plus  longues  &  de  plus  difficiles  conteftatioirs 
ries  fur  la  avec  les  Evangcliques  de  Bohême.  L'Aflemblée  des  Etats  indiquée  à 
Religion  la  fin  de  Septembre  en  i6®8.  fut  remife  au  mois  de  Janvier  fuivant. 
en  jo  e-  j^j  Catholiques  Romains  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour  aigrir  Ro- 
dolphe contre  les  Evangellq'ues  ,  &  pour  lui  perfuader  que  ceux-ci 
n'avoient  l'exercice  de  leur  Religion  que  par  une  fimple  tolérance. 
Le  ferment  des  fitjets  ejl  relatif  à  ctlm  du  Souverain  ,  dirent  alors  les  Evan- 
geliques  indignés  de  ce  que  Rodolphe  écoutoit  les  confeils  de  certaines 
gens.  Si  rEmperettr  ne  veut  pas  garder  le  firment  ijuil  nous  a  fait ,  nous  voila 
pleineme?n  déchargés  de  celui  que  nous  lui  avons  prêté*  Rodolphe  renvoya 
les  plaintes  des  Evangeliques  pardevant  les  principaux  Officiers  de  Bo- 
hême ,  qui  étoient  tous  Catholiques.  Ces  Juges  intereffés  méprifant 
ce  que  les  Evangeliques  alléguoient  pour  leur  défenfe^  on  protefta 
en  pleine  Aflemblée  contre  tout  ce  que  les  Etats  pourroient  ordonner  : 
on  demanda  du  délai  pour  avertir  les  Evangeliques  du  Royaume  de 
ce  qui  fe  paiïbit ,  &  pour  mieux  informer  Sa  Majcfté  Impériale. 

Les  Evangeliques  députèrent  inceflamment  au  Roi  de  Hongrie  ,  aux 
Electeurs ,  &  aux  Princes  de  l'Empire.  Ils  demandaient  leur  inter- 
ceffion  auprès  de  Rodolphe.  L'Empereur  voulut  que  les  Etats  conti- 
tinuaflent  leurs  iéances ,  &:  qu'on  y  réglât  l'article  de  la  Religion. 
^  Le  terme  de  la  durée  des  Etats  étant  expiré  ,  l'Empereur  les  con- 
gédia ,  8c  défendit  aux  Evangeliques  de  s'aflembler  dans  la  Cour 
de  la  nouvelle  Prague,  &  d'y  délibérer  fur  leurs  affaires.  Ce  fut 
il  inutilement   qu'ils  fupplierent   Sa  Majefté    de    leur   permettre  de   fe 

trouver  en  quelqu'endroit  ,  d'y  concerter  les  moyens  de  lui  faire 
\<Àï  la  jufticî  de  leurs  prétentions  ^  &  de  lire  la  réponfe  que 
le  Roi  ds  Hongiie  ,  les  Eledeurs  ,  &  les  Princes  de  l'Empire  , 
leur  avoi^înt  faite.  Irrités  de  l'injufte  refus  de  Rodolphe  ,  les  Evan- 
geliques 
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e^li(}ae$  fe  touchent  l'un  l'autre  dansJa  main ,  fe  jurent  mutuellement  TâToT 
de  mourir  pour  la  défenfe  de  leurs  privilèges  &  de  leur  Religion  ,  vont 
en  armes  à  la  Cour  de  la  nouvelle  Prague  ,  en  rompent  les  portes  »  j 
entrent  &  co«ïiultent  fur  ce  qu'ils  ont  a  faire. 

Us  n'étoient  pas  plus  de  trois  cent.  Budovits  leur  Chef  expofe  à 
l'Aflemblée  l'importance  de  l'entreprife ,  le  danger  dont  ils  font  mena- 
cés &  les  mauvais  defleins  de  leurs  ennemis.  Puis  >  ayant  fait  une  prière 
touchante  à  Dieu ,  il  entonne  l'hymne  du  Saint  Efprit  en  langue  vul-  ' 
gaire.  L'Aflemblée  s'anime  d'un  nouveau  zélé  de  dévotion ,  continue 
le  Chant  »  verfe  des  larmes  en  abondance.  Un  grand  nombre  d'Evah- 
géliquesaccourut  aufli- tôt,  &  tous  fe  mirent  à  chanter  &  à  pleurer  enfem- 
ble.  On  les  avertit  alors  qu'une  grofle  troupe  de  Moufquetaires  fe  pré- 
paroit  à  les  venir  charger.  Au  lieu  de  s'efirayer ,  ils  prennent  courage  , 
cefcendent  dans  la  place.,  fe  faidflent  des  avenues,  fedifpofènt  à  une 
vigoureufe  défenfe.  Ils  fe  trouvoient  au  nombre  de  douze  cent  Cava« 
liers  >&  de  trois  cent  Ârquebufîers.  Le  peuple  Evimgélique  de  Prague 
venoit  de  tous  côtés  au  fecours  de  fes  frères  ;  de  manière  qu'il  y  eut 
bien-tôt  environ  dix  mille  hommes  difléremment  armés.  On  apperçuc 
l'afc^en-ciel  fur  le  midi  ^  &  le  foleil  parut  au  peuple  entouré  d'un  nou- 
veau phénomène.  Naturellement  fuperftitieux ,  il  interprète  les  chofes 
qui  lui  femblent  extraordinaires ,  (elon  que  fon  imagination  eft  plus 
ou  moins  échauffée.  Les  voilà  oui  conçoivent  de  grandes  efpérances  • 
dans  la  penfée  que  Dieu  leur  donne  un  Hgne  viHble  du  fecours  parti- 
culier qu'ils  lui  avoient  demandé  avec  beaucoup  d'ardeur.  On  prie  les 
principaux  de  rentrer  dans  la  (aie  de  raffemblée  &  de  délibérer  fur 
ce  qu'il  y  avoit  à  faire.^Le  peuple  promettôit  de  garder  cependant  les 
avenues  avec  tout  le  foin  poffible. 

Rodolphe  ,  informé  de  ce  qui  fe  paflbit  »  envoya  le  premier  Burgrave 
de  Prague  &  les  premiers  Officiers  de  la  Cour ,  ahn  dapaifer  l'émotion* 
Sa  Aiajefié  Imfiriale  .  dit  le  Burgrave  dans  la  fale  de  l'Aflemblée ,  ne 
Jfdif  pourquoi  vous  êtes  fins  Us  armes.  Elie  vous  a  toujours  aimée  comme  iebom 
frjets.  Sur  du  témoignage  que  fa  confcience  lui  rend  ,  d'avoir  gardé  fort  exaSle^ 
ment  tout  ce^uil  a  promis  aux  Etats  du  Royaume,  t Empereur  efpere  que  vous 
naurex^  pas  moins  de  fidélité  pour  lui.  Il  eft  difpofi  a  convoquer  une  nom/elle  af- 
femhlée  ,  qtd  terminera  les  conteftations  que  V article  de  la  Âeliffon  excite  contre 
rintention  de  Sa  Majefté.  Budovits  répondit  au  nom  des  autres  ,  que  les 
Evangélîques  remercioient  très*humblement  l'Empereur  de  fa  Donne 
volonté  pour  eux ,  &  qu'ils  le  fupplioient  de  croire  qu'ils  n'avoient  ja- 
mais penfé  à  fe  foulever  contre  lui*  ^ous  nous  plaignons  feulement ,  ajouta* 
t'il >  de  certaines perfonnes ,  qui,  fins  prétexte  de  conjerver  la  Religion  Catho^ 
lique ,  donnent  à  Sa  Majefté  detconfeils  capables  de  iouleverfer  F  Etat.  Noue 
ejpérons  de  le  faire  connoître  à  r  Empereur  dans  taffemblée  quil  vmt  bien  eon^ 
voquer.  Aurefte  ,  nous  fuppUons  Sa  Majefté  que  la  publication  s'en  faffe  dam 
trois  jours.  C^  le  feul  moyen  de  prévenir  les  accidens  qui  fom  à  craindre. 

La  défiance  que  les  Evangéliques  avoient  du  parti  Catholique  caufa 
Tome  /.  E 
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i6io.  encore  quelques  mouvcmens.  Rodolphe  les  apaifa  fans  peine  en  publiant 
un  Mandement.  Il  y  reconnoiffoît  ceux  de  la  Confeflîon  de  Bohême  & 
les  Proteftanspour  de  bons  &  fidèles  fujets  ;  déclaroit  que  dans  les  aflem- 
blées  tenues  (ans  fon  confentemeht  on  n'avoit  point  eu  d'autre  vue  que 
le  bien  du  Royaume,  &  le  fervice  de  S.  M.  enjoignoit  aux  Députés  de  fe 
trouver  dans  le  Château  de  Prague  ,  le  15.  Mai  160^.  ic  de  n'y  amener 
aucun  faldat  ;  promettoit  de  fon  côté  de  renvoyer  tous  ceux  qui  étoienc 
à  fon  fervice ,  afin  que  les  Etats  euflent  une  entière  liberté  pour  terminer 
rarticle  de  la  Religion.  Les  Evangéliques  rendirent  à  Dieu  de  folem* 
Belles  aâions  de  grâces  après  la  publication  du  Mandement.  Mais  leurs 
ennemis  trouvant  tous  les  jours  de  nouveaux  prétextes  pour  empêcher 
la  conclufîon  de  Taffiiire ,  les  Evangéliques  commencèrent  à  lever  des 
foldats ,  qu'ils  firent  entrer  dans  Prague. 
Pacifi-  Tout  le  préparoit  à  une  guerre  civile  ,  lors  qu'à  l'interceffion  de  TE- 
trou^bîes^  lefteurde  Saxe  Rodolphe  fit  publier,  qu'il  permettoit  à  tous  fes  fujets» 
âe  Bo-  communians  fous  une ,  ou  fous  les  deux  efpeces  ,  le  libre  exercice  de 
hême.  kur  Religion  ,  &  de  faire  le  fervice  en  Bohémien  ,  ou  en  Alleman  ; 
qu'il  defendoit  à  l'Archevêque  de  Prague  de  troubler  les  Miniftres  Evan- 
géliques dans  leur  culte  ;  que  les  Catholiques  &  les  autres  jouirment  in- 
différemment des  mêmes  privilèges  ;  que  les  Evangéliques  pourroîent 
bâtir  des  Temples  &  fonder  des  Collèges.  L'Edit  étoit  déclaré  perpé- 
tuel &  irrévocable;  ceux" qui  le  violeroient  dévoient  être  punis  comme 
perturbateurs  du  repos  public.  En  vertu  de  cette  conceflion  les  Protef- 
tans  euren^la  liberté  d'exercer  leur  Religion  dans  Prague;  &  le  ij. 
Juillet  1^09.  leurs  Miniftres  y  prêchèrent  publiquement  dans  uaïem- 
plc  des  Huflites  fermé  depuis  long-temps. 

On  ne  doutoit  point  que  les  Jéfuites  n'euflent  tnfpiré  à  l'Archevêque 
de  Prague ,  &  aux  Officiers  de  l'Empereur ,  les  confeils  violens  qui  cau- 
(erent  toutes  le$  brouilleries  précédentes.  Les  Catholiques  &  lesEvang^- 
liques  en  étoient  également  indignés.  On  fe  réunit  de  part  &  d'autre  » 
pour  préfenter  conjointement  requête  à  l'Empereur  ;  on  y  repré(entoit 
que  les  Jéfuites ,  venus  fort  pauvres  en  Bohême ,  y  pofledoient  alors  des 
biens  confidérables ,  fans  rien  contribuer  pour  les  charges  de  l'Etat.  C'eft 
pourquoi  Sa  Majefté  étôit  très-humblement  fuppliée  d'ordonner  que  les 
bons  Pères  ne  fuffent  pas  plus  exempts  que  les  Eccléfiaftiques ,  &  qu'ils 
ne  puflent  déformais  recevoir  aucune  chofe  par  teftameut ,  ou  dona- 
tion, fans  fa  permidion  exprefle. 
DiAe  L'Empereur  fe  repentoit  déjà  du  Traité  conclu  avec  Mathias  foa 
ie  Prague  (Y^Te.  Rodolphe  lui  demandoit  la  reftitution  de  l'Autriche  &  de  la  Mo- 
ravie. Les  Elefteurs  &  les  Princes  de  l'Empire ,  convoqués  à  Prague  en 
1610.  s'y  rendirent  pour  travailler  à  b  réconciliation  des  deux  fi-eres* 
On  devoit  traiter  encore  deTEleâbn  d'un  Roi  des  Romains  ,  &  termi- 
ner le  différend  fur  la  fucccffion  de  Qevfes  &  de  Juliers.  L'Eledeur  de 
Cologne ,  Ferdinand  d'Autriche  Archiduc  de  Gratz  ^  &  Henri  Jules  Duc 
de  Brunfyvic  allèrent  }ufqu'à  Vienne  pour  conférer  avec  le  Roi  d'Hoa-' 
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gric.  Après  une  affe?:  longue  négociation  ,  les  deux  frères  firent  un  nou-     ^^^^ 
reau  Traite.  Mathias  demeura  en  poffoflion  de  ce  qui  lui  avoit  été  cédé  : 
&  le  foible  Rodolphe  n'eut  que  des  foumiffions  apparentes ,  &  une  eC- 
pece  de  tribut  annuel  d'une  certaine  quantité  de  tonneaux  de  vln^ 
&  d'une  fomme  d'argent  aflez  modique. 

La  Diète  ne  prit  aucune  réfolution  touchant  l'éleâion  d'un  Roi  des      VEmr 
Romains.  On  ne  croyoit  pas  que  la  fituation  des  aflfaires  fût  affez  favo*  P«r««r 
lableàla  Maifon  d'Autriche.  Pour  ce  qui  concernoit  la  fucceflîon  de  i^gfj^^^^ 
Cleves  ic  de  Juliers ,  l'Empereur  voulut  y  apporter  de  nouveaux  em-  je  saxc 
barras.  L'Archiduc  Leopold  >  dont  la  petite  Armée  avoit  tous  les  jours  ies  Pap 
quelque  échec  contre  les  Troupes  des  Etats  Généraux  ,  ou  contre  celles  ^^  Clevoc 
des  Princes  confédérés  ,  n'étoit  pas  affez  fort  pour  conferver  les  Etats  ?       ^^ 
conteftés.  Maurice  Prince  d'Orange  fe  préparoit  encore  tout  de  bon  à 
venir  mettre  le  fiége  devant  Juliers  avec  les  Troupes  auxiliaires  de 
France  &  d'Angleterre.  La  maifon  d'Autriche  reconnut  alors  qu'il  lui 
étoit  impoûible  de  réfifter  à  tant  de  Puiffances  unies  pour  s'oppofer  à 
l'ufurpation  qu'elle  méditoit.  Son  unique  reffource  >  c'étoit  de  faire 
tomber  la  Succef&on  de  Cleves  &  de  Juliers  entre  les  mains  d'un  Prince 
Proteftant  moins   contraire  à  fes  intérêts  que  ceux  de  Brandeboug  &  de 
Neubourg.  Ou  jetta  les  yeux  fur  l'Elefteur  de  Saxe.  Sa  Maifon  avoit  des 
prétentions  fur  la  fuccedion  litigieufe  »  en  vertu  de  certaines  concédions 
des  Empereurs*  Elles  étoient  demeurées  (ans  effet ,  quoique  rocçafioii 
de  les  faire  valoir  fe  fût  déjà  préfentée.  Une  fille  hérita  des  Etats  de 
Cleves  &  de  Juliers^  depuis  que  les  Empereurs  eurent  accordé  à  la 
Maifon  de  Saxe  le  droit  d'y  fuccéder  au  défaut  des  héritiers  mâles. 
Mais ,  quand  il  eft  queftion  d'une  belle  fouveraineté ,  les  Princes  ne 
font  pas  fi  fcrupuleux.  La  moindre  apparence  de  droit  leur  fuffit  pour 
en  difpofer»  ou  pour  fe  la  réferver  à  eux-mêmes.  Rodolphe  donna 
donc  »  fous  certaines  conditions  >  à  l'Eleâeur  &  à  la  Maifon  de  Saxe 
tous  les  Etats  qui  appartenoient  a  feu  Jean-Guillaume  Duc  de  cleves 
&  de  Juliers. 

Le  préfent  eût  été  plus  honnête ,  fi  en  mettant  l'Ade  de  conceffion    ^j^^^  ^ 
entre  les  mains  de  l'Eleéteur  on  lui  eût  donné  en  même-temps  une  prîfe  de 
bonne  armée  pour  le  faire  valoir.  Maurice  Prince  d'Orange  inveftit  la  Julien 
Ville  de  Juliers  le   z8.  Juillet,  avec  les  Troupes  des  Provinces-Unies  P.^^  ^^Z 
jointes  à  celles  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  envoyées.  Le  18.  Août  le  "^  ^.q- 
Maréchal  de  la  Châtre  amena  douze  mille  fantaOïns  François  &  deux  range, 
mille  chevaux.  Raufchemberg  ,  Gouverneur  de  la  place  pour  l'Empe- 
reur, la  défendit  avec  beaucoup  de  prudence  &  de  courage.  Mais  lePrince 
Maurice  étoit  alors  un  fi  grand  maître  dans  l'art  d'attaquer  &  de  pren- 
àce  les  Villes  »  que  Raufchemberg   capitula  le  i.  Septembre.  Voilà 
comme  Juliers  fiit  remis  entre  les  mains  de  ceux  de  Brandebourg  &  de 
Neubourg.  On  les  appelloit  alors  Us  Princes  foffedans ,  pour  les  diftin* 
guer  des  SiUtres  préte»dam. 

Après  la  reddition  de  Juliers ,  quelques  Princes  d'Allemagne  s'af-  ^^^"^"*' 
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jgjQ^    fcmblercnt  à  Cologne  pour  trouver  quelque  voye  d'accommodement; 
L'Eleéteur  de  Trêves  &  le  Comte  de  HohenzoUern  y  vinrent  en  qualité 
Cologne    de  Commiflaires  de  l'Empereur.  Louis  landgrave  de  Heffe  fit  différentes 
pour  ajut  propofitions,  Les  Princes  poflçdans  n'eurent   garde  de  les  accepter* 
affaires  de  '^^'^^  tendoient  à  un  féqueftre  entre  les  mains  de  l'Empereur  »  &  à 
Cléves  &  mettre  TEleâeur  de  Saxe  en  pofTeilîon  des  Etats  litigieux ,  conjoin- 
te Julicrs.  tement  avec  les  Princes  de  Brandebourg  &  de  Neubourg.  L'Ambaf- 
fadeur  de  France  propofa  une  autre  voye ,  qui  n'agréa  ni  au  Landgrave , 
ni  aux  CommiiTaires  Impériaux.  Les  Princes  Allemands  n*ont  jamais 
aimé  que  les  Souverains  étrangers  fe  mêlaflent  trop  des  affaires  de  l'Em-* 
pire.  Il  y  eut  quantité  d'écritures  de  la  part  dtspcjfcdam,  de  l'Eledeur  de 
Saxe ,  &  des  CommiiTaires  de  TEmpereur  ;  mais  on  ne  put  convenir  d'au* 
cun  accord.  L'Aflemblée  fe  fépara  :  chacun  protefta  de  fon  côté  qu'il 
ne  tenoit  pas  à  lui  que  les  trotibles  ne  fuflènt  pacifiés.  C'étoit  le  meil- 
leur pour  Brandebourg  &  pour  Neubourg.  La  paifible  pofieflion   de$ 
Etats  de  Cleves  &  de  Juliers  leur  demeuroit  »  en  attendant  la  fin  du  pro- 
cès. Les  Princes  Proteftans  confédérés  leur  rendirent  encore  un  foi$ 
bon  fervice  »  en  obligeant  Maximilien  Duc  de  Bavière ,  Chef  de  la 
ligue  Catholique  ,  à  défarmer  ,  &  l'Eleâeur  de  Cologne  à  faire  ceûèr 
les  hoftilités  de  fes  fujets  contre  ceux  du  pays  de  Juliers. 
Sâcre  de      La  Cour  de  France  étoit  alors  à  Rheims  pour  le  Sacre  du  jeune  Roi. 
Louis        Le  Cardinal  de  Joyeufe  ,  repréfentant  l'Archevêque  du  lieu ,  y  fit  la 
^^^^'         cérémonie  avec  la  pompe  accoutumée.  Les  Princes  de  Condé  &  de 
Conti  »  le  Comte  de  Soiflbns ,  les  Ducs  de  Nevers  ,  d'Elbeuf  »  &  d'E« 
pernon  tinrent  la  place  des  anciens  Ducs  de  Bourgogne»  de  Normandie, 
&  d'Aquitaine  ,  des  Comtes  de  Touloufe  ,  de  Flandres  &  Champagne. 
On  ne  doit  pas  attendre  ici  le  détail  de  cette  longue  cérémonie.  U  fe 
trouve  en  plufieurs  endroits.  Une  chofe  mérite  qu'on .  ne  l'oublie  pas  » 
&  qu'on  y  faffe  attention.  Avant  qu'on  fe  ferve  de  ce  que  le  peuple  cré- 
dule appelle,  U  Sainte  Ampûulli ,  le  Roi  promet ,  à  la  réquifition  du  Pré- 
lat confacrant ,  d'accorder  aux  Evêques  &aux  Eglifes  leurs  frivilegu 
Cammques  »  de  faire  de  bonnet  loix  >  de  rendre  juJUce ,  &  de  défendre  fis 
^  fujets ,  comme  un  Roij  eft  obligé  dans  fes  Etats.  Deux  Evêques  ,  Pairs  de 
France ,  demandent  enfuice  aux  aflSftans  ,  s'ils  reçoivent  le  Prince  pré- 
fent  pour  leur  Roi  :  &  tous  les  ordres  du  Royaume  ayant  donné  leur 
confentement ,  on  fait  prêter  au  Prince  le  ferment  folemnel  du  Sacre, 
preuvenconvaincante  qu'il  y  a  un  engagement  réciproque  &  relatif  entre 
le  Souverain  &  fes  ^fujets. 
Réfle-  *     ly^'Cis  un  Royaume  éleôif ,  les  fujets  s^engagent  feulement  au  Prince 
%ibm  fur  choifi  >  fous  les  conditions  dont  ils  font  con\renus  mutuellement  dans 
^e  fer-      Tadte  d'éledion.  Mais  dans  un  Etat  héréditaire  ,  4es  fujets  fe  font  obli- 
ment    du  g^^  ^  ^^j^j  d'entr'eux  qu'ik  ont  élu  &  à  fes  defcendans  ;   bien  entendu» 
qu'ils  obferveront  toutes  les  conditions  que  le  premier  de  la  famille 
Royale  a  promifes.  Et  voilà  pourquoi  chacun  d'eux  en  particulier  n'eft 
folemnellement  reconnu  Roi»  qu'après  la  ratification  du  comraâ  ori^ 
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ginal  feit  avec  celui  dont  il  tire  fa  prétention  à  la  Couronne.    Cette  "T^To** 
maxime  eft  fondée  fur  le  droit  divin  &  fur  réqulté  naturel! el  Les  bons 
François  le  croyoient  communément  dans  le  XV.  fiécle.  Ceji  une  erreur      j^^^^ 
gr^$crt  >  dit  un  des  plus  célèbres  &  des  plus  pieux  Ecrivains  de  TEglife  Gerfon  \ 
Gallicane  ,  de  prétendre  quun  Souverain  na  contrat  aucune  obligation  avec  Opufcuh 
fisfujets.  De  la  même  manière  que  félon  le  droit  divin  ,  félon  V équité  naturelle  ,  *j^^^^ 
félon  la  fin  véritable  du  gouvernement ,  ceux-ci  font  obligés  à  demeurer  fidèles  frinci^^^ 
&  a  dênner  duficours  au  Prince  ,  il  s'ejl  aujfi  réciproquement  engagé  a  leur  pum,  Con- 
ttre fidèle  ^  &  à  Us  protéger.  S'il  arrive  donc  quun  Souverain  fage  des  injuf-  fiderat. 
tices  mamfefies  ,  fa^  avoir  égard  aux  remontrances  de  fis  fujets  ,  ils  ont  la  ^^^^* 
hherté  de  fe  défendre ,  fuivant  la  règle  du  droit  naturel ,  qui  permet  doppofer 
lajirce  a  la  violence.  Un  autre  Théologien  de  paris  >  non  moins  illuftre      Claude 

{»ar  (a  naiffance  que  par  fa  rare  doârine ,  difoit  librement  au  Roi  Henri  De/pence , 
I.  que  Sa  Majefté  devoir  détefter  une  maxime  tjranmque ,  plus  digne  ^^J^'"*'*^'* 
d'un  Souverain  Turc  ou  Tartare  ,  que  d'un  Prince  Chrétien  ,  une  ma-  chrétien. 
xime  »  dis- je ,  déjà  communément  établie  à  la  Cour  »  que  le  Roi  eft  le-Chap. 
maître  du  corps  &  des  biens  de  fis  fujets.  Les  courtifans  qui  l'infpiroient  ^^tt 
aux  Souverains  ^  ce  Dodeur  judicieux  les  appelle  fans  façon ,  chiens  (^ 
flateurs  de  Cour. 

Pour  prévenir  les  mzunh  effets  de  la  faujfe  politique  du  Cardinal  Su-    ^^^Jols\ 
rimendam  de  réduction  du  Roi  Louis  XiV.   on  imprima   les   mêmes  ^""^^^^ 
chofes   durant  U  Minorité  de  ce  Prince.  Ni  le  Libraire ,  ni  l'Auteur  Dame^dê 
n'oferent  mettre  leur  noin.  Le   Livre  étoit  de  la  façon  d'un  Eccléfiaf-  Paris  [ 
tique  diftingué  par  fa  fcience  &  par  fa  probité.  Il  occupa  depuis  une  ^fximes 
des  premières  dignités  de  TEglife  de  Paris.  Mais  ce  qu'on  difoit  encore  ^'f^^^« 
librement  à  Henri  II.  ce  qu'on  publioit  fous  le'  manteau  ,  il  y  a  environ  tantes  pour 
cinquante  ans ,  les  François  en  auroient  maintenant  perdu  la  mémoire  Vlnftitu^  ^ 
s'il  étoit  audi  facile  d'oubher  ,  que  de  fe  taire  pour  éviter  l'inquifition  fe-'  ^^^  du 
crette  d'Etat.   La  main  du  bourreau  brûle  tous  les  livres  femblables  à  ^^'' 
ceux-ci.  Les  dignes    Magiftra(>  qui  Tordonnent  »  croyent-ils  que  la 
flamme  »  en  confumant  du  papier ,  effacera  du  cceur  des  bons  Fran- 
çois les  fentimens  que  la  droite  raifon  y  a  profondément  gravés  ? 
.  Ceux  du  Parlement  de  Paris  donnèrent  le  i6.  Novembre  de  cette 
année  un  Arrêt  pour  la  fuppreffion  du  Traité  que  le  Cardinal  Bellar-  Jacques  L 
min  Jéfuite  avôit  publié  touchant  la  puijfance  du  fouverain  Pontife  dans  Roid'An- 
lis  chofis  temporelles.  Comme  ce  nouveau  Livre  étoit  une  fuite  de  la  dif-  glç««rre 
pute  de  l'Auteur  avec  Jacques  I.  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ,  à  l'occa-  "*^^^r 
fion  du  ferment  que  ce  Prince  exigeoit  des  Catholiques  Romains  d'An-  jjecs  Papîf^ 
gleterre  »  je  reprendrai  en  peu    de  mots  l'origine  &  le  progrès  de  la  tcs^caufé 
conteftation.  Après  l'horrible  confpiration  des  poudres ,  le  Roi  Jacques  ^^  ^'^- 
crut  que  pour  mettre  fa  vie  en  fureté  il  devoit  demander  aux  Anglois  fj^^L 
Papiftes  un  ferment  particulier  de  fidélité.  La  formule  en  fut  dreffée  dance  dw 
d'une  telle  manière,  qu'elle  ne  blcflat  pas  la  confciençe  de  ceux  qui  Souve- 
fans' renoncer  à  leur  Religion  voudroient  bien   rendre  à  leur  Souve-  ^^"^  «» 
lain  ce  qu'ils  lui  doivent  i^gitimement.  On  y  reconnoiffoit  que  le  Pape  ^^^^^  i^ 

'^  5  tcmpoict, 
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igiQ^    n'a  pas  droit  de  dépouiller  les  Rois ,  de  difpofer  de  leurs  Etats ,  d'ex-^ 
citer  aucun  Prince  étranger  à  les  envahir,  d'abfoudre  les  fujets  do' 
leur  ferment  de  fidélité ,  de  leur  ordonner  de  prendre  les  armes  con«: 
tre  le-  Souverain.  On  promertoit  d'être  fideje  au  Roi ,  &  de  le.  fervir , 
nonobftant  tout  ce  que  le  Pape  attenteroit  contre  lui ,  ou  contre  fes* 
fuccelTeurs ,  &  de  découvrir  toutes  les  confpirations  dont  on  auroit 
connoiflance.  On  abjuroit ,  on  déreftoit ,  comme  impie  &  hcrhùjHiy  la 
dodlrine  de  ceux  qui  enfeignent  qu'il  eft  permis  de  dépofer  »  &  d'afTaf- 
fîner  même  les  Princes  que  le  Pape  excommunie.  Enfin  oo  proteftoit 
de  croire  que  ni  le  pape ,  ni  aucune  autre  PuiiTance  ne  pouvoit  dif- 
penfer  de  robfervation  du  ferment  »  &  Yon  renonçoit  à  toutes  les  dif« 
penfes  que  te  pape  s  aviferoit  d  en  donner.  La  chofe  parut  raifonnable. 
aux  Anglois  papilles.  Les  Gentilshommres ,  les  Prêtres,  &  les  autres 
jurèrent  félon  cette  formule.  George  Blackvvell  >  nommé  Archiprêtro 
d'Angleterre  par  le  Pape ,  non  content  de  prêter  le  ferment ,  écrivit 
encore  pour  .le  défendre  contre  ceux  ^ui  le  combattoient. 
Paul  V.      La  Cour  de  Rome  jugea  tout  autrement  de  la  formule.  Les  gens 
détend       d'efprit  n'en  furent  pas  furpris.  On  y  re]ettoit  ^  comme  impie  &  héréti^m, 
cloisdcfo  ^"^  propofîtion  dont  elle  fait  un  des  articles  fondamentaux  de  fa  Re* 
Commu-    ligion.   Qu'on  dife  tout  ce  qu'on  voudra ,  ceux  qui  approuvent  le  fer- 
nion  de      ment  ne  raifonnent  pas  coniéquemment ,  s'ils  reconnoiflent  le  Pape 
prêter   le  p^y^  ]e  Vicaire  de  Jefus-Chrift,  Effrayé  de  la  démarche  que  les  Catho* 
crmcni.    Jj^yg^  Anglois  avoient  faite  fans  fa  participation ,  Paul  V.  envoya  promp- 
ment  un  Bref,  pour  leur   défendre  de   prêter  un  ferment  contraires 
difoit-il ,  à  la  foi  Catholique  &  au  falut  de  leurs  âmes.  Ses  expredions  font 
aulTî  vives ,  au(fi  fortes  ,  que  s'il  eût  été  queftion  d'exhorter  ces  pauvres 
gens  à  ne  pas  foufcrire  aux  formules  les  plus  impies  contre  la  Divinité 
de  Jefus-Chrift.  Ce  bref  fulminant  les  déconcerta  tellement ,  qu'ils 
crurent  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  le  regarder  comme  fuppofé  ^ 
ou  du  moins  comme  fubreptice  ;  Sa  SjTinteté  ayant  été  mal  informée 
de  ce  qui  fe  paflbit  en  Angleterre, 
Le  Roi      On  ne  les  laifla  pas  longtemps  dans  cette  erreur  volontaire.    Paul 
Jacques  I.  g^  expédier  un  Bref  pour  confirmer  le  premier.  Le  Cardinal  Bellarmin, 
mer  une"   c'étoit  le  plus  grand  &  le  plu«  illuftre  tenant  de  l'autorité  Pontificale 
Apologie   depuis  la  mort  du  Cardinal  Baronius ,  arrivée  peu  de  temps  aupara- 
^u  fer-      vant  ;  Bellarmin ,  dis-je  ,  écrivit  une   lettre  fort  étudiée  à  Blackvvell 
ment  fans  p^^.  j^  ramener  de  fon  égarement.  On  n'auroit  pas  fait  une  remon- 
Fon"nom.  ^''^"ce  plus  pathétique  à  un  homme  qui  auroit  renoncé  à  l'Evangile  & 
embraffé  d'Alcoran.  Cela  fit  perdre  patience  au  Roi  Jacques.  Il  vou- 
lut écrire  lui-même  pour  défendre  la  lormirle  de  ferment  contre  les 
deux  Brefs  du  Pape  &  contre  la  lettre  de  Bellarmin.  Pour  cette  fois , 
il  ne  mit  pas  fon  nom  à  la  tcte  de  l'ouvrage.  Un  Roi  n'auroit-il  pas 
mieux  fait ,  de  ne  point  écrire  du  tout ,  &  d'en  laiffer  le  foin  à  quel- 

Su'autre  ?  Le  bon  Prince  reconnut  lui-même  tout  publiquement  qu'il 
ed  mieux  à  un  Roi  de  Juger,  que  de  difpucer.  Ua  petit  Jéfuite. 
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derenu  Cardinal  pour  avoir  barbouillé  du  papier ,  n'étoit  pas  un  adver-  "T^ToT* 
faire  digne  d*un  grand  Monarque.  Borgheie  fe  comporfoic  en  Roi  & 
Jacques  faifoit  le  Doâeun  L'un  commandoit  »&  l'autre  dirpucoit.  A 
moins  qu'un  Prince  n'écrire  comnie  Jules  Céfar ,  ou  Marc  Aureîe ,  il 
a  corc  de  s'ériger  en  Auteur.  JuKen  s'avifa  de  prendre  la  plume  pour 
défendre  fa  barbe  de  Philofophe  &  fa  Religion  :  avec  toute  fon  éru- 
dition ,  il  fe  rendit  méprifable  &  ridicule. 

Bellarmin  ne  manqua  pas  de  répliquer  au  Roi  :  mais  ce  fut  fous  un      ^^  j^^j 
nom  emprunté.  Un  fçavant  Prélat  d'Angleterre  entreprit  de  réfuter  le  d'Anglc- 
Cardinah  il  montroit  qu'avant  Grégoire  VII.  aucun  Auteur  Eccléfiat  terre"  fc 
tique  ne  s'étoit  avifé  de  foûtenir  T^Titorité  du  Pape  fur  le  temporel  ^^^^^^^ 
des  Souverains.  Le  Roi  d'Angleterre  fit  publier  une  féconde  édition  ^^  "i»Apo- 
de  fon  apologie ,  &  il  s'en  déclara  l'Auteur.  Dirai-je  qu'il  crut  fé  faire  logie,   U 
lionneur  en  défendant  lui-même  la  caufe  commujie  de  tous  les  Sou*  l'adrefle  à 
veraîns  ;   ou  bien  qu'il  voulut  étaler  une  érudition-peu  commune  aux  ^^^^  '^* 
perfonnes  de  fon  rang  ?  L*ouvrage  parut  avec  mje  préface  magnifique  ^^^'i^ous 
a  la  tête.  C'étoit  un  Manifefte  adrefTé  à  l'Empereur  »  à  tous  les  Rois  les  Etats 
à  tous  les  Princes ,  &  à  toutes  les^  Républiques  de  la  Chrétienté  »  pour  àc  la 
leur  rendre  raifon  du  "ferment,  &  de  la  conduite  à  l'égard  de  fes  lujets  ^l^^éticn-* 
Catholiques  Romains.  Réveillez,  vous ,  U  tn  tjl  temps ,  leur  difoit  le  Roi 
//  s'agit  de  C intérêt  cènmun  de  tous  Us  Souverains.  Vn  ennemi  redoutable  & 
opiniâtre  fappe  infinfiblemem  tôHsUsfmdemens  de  votre  autorité.  Si  vous  no*- 
giffez^pas  de  concert  pour  arrêter  les  nouveaux  proff-es  éju  il  fait  tous  les  fours  , 
vos  droits  les  plus  inconteftables  feront  biin-tat  ufurpès.  Celui  qui  m'attaque 
aujourd'hui  fe  diclarera  demain  contre  vous.  Un  homme  fage  doit-il  demeurer 
chez,  lui  les  Iras  croiÇcs ,  lorfme  le  feu  prend  à  la  maifin  voijine  de  lafienne  ? 
L'avis  étoit  falutaire.  Mais  Sa  Majefté  Britannique  eut  le  chagrin  d'ap- 
prendre que  plufieurs  Princes  Catholiques  n'avoiem  ofé  lire  fon  Apo- 
logie ,  de  peur  d'ofFenfer  le  Pape.  Etrange  fervitude  l    La  politique , 
ou  la  fuperftition  a-t-elie  pu  réduire  les  Souverains  à  une  fi  baffe 
complaifance  pour  un  Evéque  à  qui  on  auroit  fait  beaucoup  d'hon* 
neur,  en  le  laiffant  le  premier  fujet  de  l'Empire  ? 

Henri  IV.  Roi  de  France  fut  auflî  foible  que  les  autres.  II  défendit      cocffe^ 
de  publier  aucune  tradudion  du  Livre  que  fon  bon  allié  lui  avoit  tcau  éctît 
envoyé.  Ses  foins  &  fes  ordonnances  furent  inutiles.  L'Apologie  parut  contre 
en  François  malgré  lui.  CoëfFeteau  Religieux  Dominicain  >  &  depuis  ^^polo- 
Evoque  de  Marfeiîle  ,  Auteur  qui  a  commencé  heurèufement  à  donner  ^^i  j^ç. 
dé  rélégance  &  un  tour  agréable  &  net  à  la  langue  Françoife;  CoëfTe-  <pc$^ 
teau  ,  dis-je ,  voulut  fe  fignaler  en  cette  occafion.  Le  voilà  donc  qui 
entre  en  lice  contre  un  Roi.  Il  fiit  obligé  de  parler  comme  on  fait  en 
France ,  &  de  reconnaître  l'indépendance  des  Souverains   en  ce  qui 
regarde  le  temporel.  Mais  le  poli  Dominicain  s'embarraffa'  terrible?- 
ment.  A  la  viiritc  ,  dit- il  au  Roi  de  la  Grande  Bretagne, y?  fBgl^fe  Cé^ 
tholique  en  feigne  ces  fureurs  ,•  pelle  arme  tesjiens  contre  les  Rois  &  les  fais  aP^ 
tenter  a  leur  vie ,  non  feulement  elle  efl  indigne  di  leurs  faveurs ^  ^  mais:  <2urar<  câk 
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jgj^  mérite  d'être  exterminée ,  &  fi  fntmoire  effacée  par  wiftélU  Arrêt  iHgmr% 
humain.  Mais  fi.au  contraire  elle  condamne  comme  parricides  tous  ces  attentats^ 
fi  elle  dcfire  aux  Princes  un  Empire  ajfuré  y  des  armées  viBorieufis  ,  un  penpU 
obeïjfint ,  un  confeil  fidèle ,  &  tout  ce  qu'on  peutfiuhasier  d*heureux;  leurgran* 
deur  n'eji' elle  pas  innocente  parmi  la  rage  de  quelques  particuliers  que  le  dcfejl 
poir  ,  &  non  la  Religion ,  a  po ufcs  à  cette  brutalité.  Elle  fcait  quelle  m  petu 
ftihfifter  fins  VEtat ,  puifqu'elle  eji  née  dans  l'état ,  &  que  tEtat  M  fert 
d*appui. 

VEglife  Catholique  :  Ceft  un  mot  étrangement  équivoque  en  France* 
S'il  eit  permis  de  lui  faire  iignifier  un  certain  nombre  de  gens  plus 
éclairés  &  plus  (inceres  dans  la  Qi^mmunion  de  Rome  »  TAuteur  que 
je  viens  de  citer  pourroit  dire  vrai»  Mais  (i  par  le  mot  A'Eglife  CaAo^ 
lique ,  il  faut  entendre ,  comme  il  eft  plus  raifonnable ,  Ton  K)uverain 
Pafteur ,  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  en  rempliffent  les  premières 
dignités,  &  Tes  plus  célèbres  Ecrivains»  je  crains  fort  que  le  bon 
Goëffeteau  n'ait  avancé  une  infigne  faufTeté.  Le  Pape  &  les  Cardinaux 
lui  donnèrent  hautement  le  démenti  Tannée  même  qu'il  répondit  au 
Rdi  Jacques*  Bardai,  avoit  écrit  contre  Bellarmin  iur  l'autorité  du 
Pape,  &  il  fuivoit  les  principes  communément  reçus  parmi  les  hon- 
nêtes gens  de  France.  Son  Livre  fut  condamné  à  Rome,  au(E  bien 
3ue  la  belle  Hidoire  du  fçavant  Mr..  de  Thou ,  le  fameux  Plaidoyé 
'Antoine  Arnaud  contre  les  Jéfuitcs ,  &  l'Arrêt  même  du  parlement 
de  Paris  contre  Jean  Chaftel  qui  avoit  attenté  à  la  vie  d'Henri  IV.  le 
pauvre  Prince  n'étoit  pas  encore  mort.  Cette  étrange  cenfure ,  qu'il 
fpuffrit  fi  patiemment ,  ne  fervit-elle  point  à  exciter  la  fureur  du  mi- 
férable  qui  l'aflaffina  l'année  fuivante?  Si  le  prétendu  Chef  de  l'E- 
glife  Romaine,  fi  les  Cardinaux,  file  plus  grand  nombre  de  fes  Paf* 
•  teurSfc  rienfeignoient  pas  ces  fureurs^  s'ils  condamnoient  ,  comme  parri* 
cides ,  ces  attentats ,  aurôient-ils  flétri  tant  de  bons  livres  &  un  Arrêt  fi 
-  jufte ,  fi  Chrétien  ?  Concluons  que  de  l'aveu  de  l'illuftre  Cocffeteau  >  . 
le  Pape  &  les  Cardinaux  méritent  d'être  exterminés  ,  &  que  Icux  mémoire 
doit  être  effacée  par  un  public  Arrêt  du  genre  humain. 
Le  Car-  Comme  les  Cardinaux  ne  prétendent  pas  être  inférieurs  aux  têtes 
ainal  Bel-  couronnées ,    Bellarmin  adreila  pareillement  à  tEmpereur  &  aux  Rois 

larmm  •  reconnoiffeni  Dieu  pour  Père  &  CEçlife  Catholique  pou/  mère  ,  la  répdnfe 

adrcfle    a/^    ,..  •  -^^j/.     r-    ^     r  ^  ^>^       ^    i»a      i      •      j     o    • 

PEmpe-  V^^^  ^^^^^  ^^i^  *^'^®  »  *^"^  ^^  "^°^  emprunte  ,  a  1  Apologie  du  Roi 
leur ,  &  de  la  Grande  Bretagne.  On  ne  doit  pas  trouver  étrange^,  leur  dit  le  Car- 
aux  Rois  dinal ,  que  f  entreprenne  de  réfiter  un  RoL  Ceft  pour  la  défenfi  de  la  foi  que 
p  ^^  f  ai  pris  la  plume  y  à  C  exempte  de  plufieurs  Prélats  de  l'Antiquité.  Hilaire  ^ 
nicm^Tû  *^^  Poitiers  &  Lucifer  de  Cagliari  om  écrit  contre  l'Empereur  Conftantius  W- 
Pape  ,  la  rétique.  Grégoire  de  NazJanz^  &  Cyrille  d'Alexandrie  ont  combattu  Juliem 
K^ponfe  à  ïApoftat.  Voilà  ce  que  Jacques  L  s'attira  de  la  part  d'un  Prêtre  ,  pour 
PApolo-  j^yQJ,.  voulu  faire  le  Controverfifte  fans  ncceflîte.  S'il  fe  fût  contente 
Roi  dM.n-  ^^  publier  un  Manifefte  pour  prouver  la  juftice  du  ferment  qu'il  éxi- . 
gleterre.    g^oit  de  fes  fujets  Papiftes  »  il  auroit  embarraiTé  la  Cour  de  Romê^ 
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fcs  défehfeurs.  Mais  il  s  efforça  de  montrer  que  le  Pape  eft  YJnteéhrtJi^  &  'T^ToT* 
<jue  Rome  eft  le  Siège  ànfils  di  perdition,  N'étoit-ce  pas  donner  à  plai- 
iir  lin  prétexte  plauOble  aux  Souverains  de  la  Communion  du  Pape 
de  ne  recevoir  pas  agréablement  l'Apologie  qu'un  Roi  leur  adreflbit,  & 
d'applaudir  à  la  répoxife  que  le  Ordinal  lui  faifoit  ? 

La  difpute  en  demeura  là.  Bellarmin  fe  nïit  à  répliquer  à  Dardai,  pf^i 
Celui-ci  avoit  réfuté  ce  que  le  Cardinal  difoit  de  l'autorité  du  Pape  de  Paris 
dans  le  premier  volume  de  fes  controverfes.  Les  gens  du  Roi  s*étoienc  contre  le 
oppofés  à  ce  qu'elles  fufTent  imprimées  à  Paris,  &  les  prertïieres  feuilles ,  Traité  de 
qu'on  avoit  déjà  tirées  ,  furent  fupprimées  par  l'ordre  du   Procureur  ^r}^™^" 
Général.  Dès  que  ces  Magiftrats  eurent  connoilTance  du  nouveau  Livre  nté  du 
que  Bellarmin  avoit  vubïié  fnr  la  pmjjance  dn  Pape  dam  les  chofes  tempo-  Pape. 
relies ,  Servin  Avocat  Général  requit  le  Parlement  de  pourvoir  au  mal 
que  la  publication  d'un  fi  mauvais  Livre  pouvoit  caufer.  Le  Magif- 
trat  dit  »  que  le  devoir  de  fa  charge  l'engageoit  à  n'être  pas  moins 
vigilant ,  ni   moins  zélé  pour  le  fervice  de  (on  maître  ,  que  Pierre  de 
Cugnieres  &  Jean  le  Cocq  (es  Prédéce(reurs  Tavoient  été  ;   Tun  fous  le 
Régne  de  Philippe  de  Valois,  &  l'autre  du  temps  de  Charles  VL  II 
allégua  même  ce  que  le   Roi  d'Ëfpagne  &  fes  Officiers  avoient  fait 
depuis  peu  contre  le  volume  des  Annales  du  Cardinal  Baronius ,  où 
U  Monarchie  de  Sicile  eft  Attaquée.  Sur  cette  remontrance  ,  les<Iham- 
bres  aflTemblées  ordonnèrent  que  l'ouvrage  du  Cardinal  Bellarmin  fe- 
roit  fupprimé  en  France.  Voyons  maintenant  ce  qui  (e  pa(ra  cette  année 
en  Efpagne  contre  Baronius. 

Les  Rois  de  Sicile  font  depuis  fort  long-temps  les  (euls  Papes  de     ^<lit  an 
ce  petit  Royaume.  En  vertu  d'une  certaine  Bulle  que  le  Pape  Urbain  ^^^  ^'^^^ 
II.  accorda,  difent-ils,  à  Roger  Comte  de  Sicile  &  à  fes  fuccelTeurs  ,  contre  le 
le  Souverain  du  pays  eft  Légat  né  du  S.  Siège.  Son  autorité  fpirituelle  xiè.  vo- 
y  eft  fi  grande,  qu'il  excommunie  &  abfout  par  lui-mên;e ,  ou  par  fes  lumcdc^ 
Magiftrats ,    toutes  fortes  de  perfonnes  Laïques  &  Ecdéfiaftiques  ,  les  ^  ^"ur  % 
Evêques ,  &  les  Cardinaux  mêmes  qui  ré(ident  dans  le  Royaume.  Ce  tiques*  dîî- 
droit ,  dit-on  encore  ,   quoiqu'émané  du  S.  Siège  ,  eft  maintenant  irré-  Cardini 
vocable  :  le  Souverain  le  poffede  en  propre.  De  manière  que  le  Roi  Baronius. 
d'Ëfpagne  eft  également  Monarque  pour  le  fpirituel  &  pour  le  tcm^- 
porel  en  Sicile  ;  il  y  a  tous  les  mêmes  droits  que  le  Pape  a  dans  les 
Pais  de  fon  obédience.  Jeanne  la  Folle  mère  de  Charles-Quint  &  plufieurs 
autres  PrinceCTes ,  ayant  régné  par  elles-mêmes  en  Sicile  ,  chacune  de  ' 
ces  Dames  y  a  été  le  SanBijftmo  Padre.  Ce  titre  leur  a  été  donné ,  & 
à  leurs  Magiftrats  :  elles  ont  pu  en  cette  qualité  préfider  aux  Conciles 
Provincianx  &  Nationaux ,  ou  nommer  des  gens  pour  y  préfider  en 
leur  nom.  Les  Rois  d'Ëfpagne  font  fi  jaloux  de  cette  rare  prérogative  , 
que  fous  le  Régne  de  Charles- Quint ,  un  Vice-roi  de  Sicile  fit  ramaf- 
fer' tous  les  titres  &  tous  les  affiles  qui  peuvent  fervir  à  la  juftification/ 
Trois  copies  authentiques  de  ce  Recueil  furent  tirées  en  même-temps 
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l^jOi,  P^  ordre  du  Vi'cc-roi.  t/ati  ftfpS.  on  en  propofoit  une  à  vendre  dzn% 
Londres.  Elle  avoir  été  enlevée  à  la  dernière  prife  de  Barcelonne  par 
les  François.  Je  l'eus  affea  long-temps  entre  les  mains.  Mr.  rEvê^jue 
de  Norvvich,  curieux  de  tous  les  bons  Livres ,.  ne  Tacheta  pas  trop  cher 
par  rapport  à  la  rareté  du  nranufcrit.  C*eft  un  recueit  femblable  à  celui. 
Jes  preuves  des  Inertes  de  tEgUfe  Gdlicaru:.  Il  contient  fur  tout  divers 
)iigenicns  rendus  dans  le  tribunal  ^u'on  appelle  die  U  Monarchie  de 
Sicile. 

Le  Cardinal  Baronius  attaqua  fort  vivement ,  dans  lonziéme  Tome 
de  fes  Annates  Eccléfiaftiques ,  cette  puifTance'fpirituelle  que  les  Rois 
Catholiques  s'attribuent  fans  fcrupule.  Droit  ht9tù' ,  dit  le  Cardinal  ^ 
Droit  que  Frédéric  IL  &  fis  m  fans ,  ces  s^iéfies  tyrans  ^  &  rekeUes  perfe^ 
ÇHteurs  de  FE^ifé  Remaint ,  n'ont  pas  etê  l audace  d'nfùrper.  Ceîa  eau  fa- 
une aflez  grande  conteftation  entre  Baronius  &  le  Cardinal  Colonne  ^ 
qui  prétendoit  que  fon  confrère  n'avoit  pas  raifon  de  s'ékver  fi  forte- 
ïnent  contre  le  Roi  d'Efpagae.  La  Cour  de  Madrid  en  fçut  fi  mauvais^ 
.  gré  à  TAuteur  des  Annales ,  qu'eHe  lui  fit  donner  Texclufion  dans  un^ 
Conclave  où  il  avoit  déjà  jy.  voix.  Enfin  h  5.  Oftobre  itfio.  Phi- 
lippe IIL  publia  un  Edit ,  où ,.  après  de  grandes  plaintes  fur  les  invec- 
tives de  Baronius^  &  une  longup  énumération  des  fervices  que  les  Rois 
d'Efpagne  &  de  Sicite  fesPrédécelTeursontcendusà  l'Eglite  de  Rome 
il  défend  à  fes  ftijets,  (ous  de  grandes  peines ,  la  ledure  &  le  débit  de^ 
fonziéme  volume  de  Baronius  ,  à  moins  que  Tendroit  qui  combat  lé^ 
Monarchie  de  Skile  n'en  ait  été  retranché. 

Comme  Servin  n'ignoroit  pas  que  Texcmpledu  Roi  d'Efpagne  étoit 
d  un  grand  poid$  auprès  de  Marie  de  Médicis ,  qui  prenait  tous  les-, 
jours  de  nouvelles  Haifons  avec  Philippe ,  ce  Magiftrat  efpérôit  qua 
celai  empê.cheroit  !a  Régente  de  trouver  à  redire  à  la  procédure  du. 
Parlement  centre  le  livre  de  Bellarmin.  L'Avocat  Général  fe  trompar 
dai>s  fa  conjecture.  La  Reine  n'étoit  pas  moins  dévouée  à  la  Cour 
de  Rome  ,  qu'à  celle  de  Madrid.  Le  Nonce  du  Pape  en  Efpagne  n'a* 
voit  ofé  ouvrir  la  'bouche  contre  l'Edit  de  Philippe.  L'homme  du 
Pape  fift  plus  hardi  '&  plus  heureux  en  France  t  à  fa  foUicitarion  le: 
Confeil  de  la  Regenre  ordonna,  que  Téxécution  de  l'Arrêt  du  Parle- 
ment contre  le  Livt'e  d^  Bellarmin  feroît  furfife.  Les  ennemis  de  It;, 
puiflance  fouveraine  des  Rois  eurent  toujours  k  liberté  de  parler  à^. 
d'écrire..  ' 

ïrtmil-  Le  Marquis  d'Ancre,  favori  de  Marie,  commençoit  à. devenir  in-, 
ftnes  du.  f^pp(3,^tàble  aux  Prioces  Se.  aux  prefniens  Seigneurs'  de  la  Cour.  Dans 
d'Aiîcre  '^  voyage  du  Koi  a  RfeeiWis  ,^  les  gens  de  la  Marcjuile  avoient  eu  quel-, 
avec  le  que  coptellation.  pour  le  logement  avec  ceux  du  Cardinal  de  Joyeufe*. 
Çpmie  de  ^Qficini.,  devenu  premi<?r  Gér/tilhomnxe  de  la  Chambre,  eut  un  dér 
&  \e^°C^c  "^^^'^^  P^"*"  '^  ^^"S^  ^^^^  Bellegarde  Grand  Ecuyer ,  à  rentrée  folem-. 
d'Bperr      r>elie  que  le  Spî  iit  à  Paris  w  retour  de  (on  Sucre,,  Le,  Chic^d'Epernon^a^ 
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-  garent  4c  ïîdlc^nde ,  fc  iléchxa  contre  Coocini  ;  &  le  Comte  de  Soif-    j^^n  ~ 
lions  ^  «nragc  de  ce  tpie  celui-<i  avok  fervi  le  Duc  dcfjuife  four  fou 
mariage  avec  la  Douairière  6t  Monipert6er>  oc  vouloir  plus  parfer  ^J^^V^ 
au  Mapqidis  4'ÂQcre«   L'immitié  de  <Beux  iKMDaoesïi  pu.i{lâ4is  lui  ^on^  ^^;i^^  ^^ 
noit  de  rinxjurétucle.  H  tâcha  de  ife  raccOTunoder  javiec  eu3t.  SoiffoïW  Marie  dt 
«en  étoit  pas  éloigné,  ftilais  il  voubit.iqu«  leMartjuis  &  'la  MaKjXHfc  ^^'^^ci$. 
tl'Ancne  le  ferviflent  en  àcxix  diofes  ^ju'il  fouhaitoit  pafli<rtWfièitti€tit  ;4  ^^"^j^^^^ 
marier  le  Cornue  d'£ngfliieii  ton  âk  avoclaPlincei^elléritict>e<dleMont- 
pelkfîer ,  &  à  perdre  le  Duc  <dé  Sulti. 

Le  Marquis  donna  des  ^roies^énérales,  ^ur  ta  preanel^  propofi^ 
tîon  ,  à  ceux;  qui  fe  mêlèrent  de  cet  accommodement.  Il  parla  plus 

Î)ofitivemenr  fur  l'article  du  Duc  de  Sulli ,  en  cas  que  les  Mînîures 
e  mifTent  de  la  partie.  Concini  ne  l'aimoit  pas  ;  il  craignoit  même  que 
le  crédit  d*un  "vieux  Miniftre  ne  fut  un  obftacle  à  fa  faveur  nailTante. 
Cependant  le  Comte  de  Soiflbos  n'ofoit  conclure  cette  réconcilia- 
tion ,  à  moins  q-ue  le  Duc  d'Êpernon  ne  îùt  fatisfait.  Il  n'éroit  pas  fi 
facile  de  ramener  cet  efprit  altier  &  opiniâtre ,  qui  prétendoit  fe  foii- 
tenir  par  lui-même  &  indépendamment  <les  favoris.  Epernon  deman- 
doit  que  Concini  vint  chez  lui ,  &  qu'il  lui  fit  fatisfaélion  en  pré'- 
fence  du  Comte  de  Soiflbns.  L'autre ,  enflé  de  fa  faveur  &  de  fa  nou- 
velle dignité,  refufoit  de  faire  à«n  Duc  la  foumiffion  qu'il  pouvoit 
faire  lâns  bafleffe  à  un  Prince  du  fan^.  Soiflbns  trouva  un  expédient 
pour  fauver  la  délicatefle  de  l'un ,  &  pouf  contenter  la  fierté  de  l'au- 
tre. Le  Préfident  Jeannih  »voit  préfenté  Concini  au  Comte.  Après 
les  -complimens  dont  on  étoit  convenu ,  les  deux  nouveaux  amis  fc 
mirent  à  jouer  enfombk.  La  partie  achevée,  et  n^fi^as  ajfex, ^  dit  - 
Soiflbns  au  Marquis  ,  ^  nom  fiyom  ^cmcHiés.  il  f^m^  qm  vous  foyez. 
bien  av4C  mes  ions  amis.  Jt  vas  re?iir€  e«j/&r  -k  Vun  denx  :  jt  ^ous  prie  de 
fn^accompagncr.  Je  fids  dîfpjoje  i  f/titte  totale  ^quU  vom  plaira  ,  repartit 
Concini.  Les  voila  donc  â  ll^otel  dïpemdn.  Tout  %y  paifa  fort  agréa^ 
bjement  de  part  &  d'autrew  Ce  qu**0ii  regarde  comme  une  bagatelle 
parmi  les  particuliers  ,  devient  une  ^aSàwe  ««partante  entre  les  Grands. 
^On  n'avoit  pas  eu  grande  pein^«^w«er  le  confentement  des  Mi-  p^^^. 
niftres  pour  travailler  de  concert  avec  les  autres  à  ruiner  le  Duc  de  fo^,^  j^ 
Sulli.  11  s'étoit  brouillé  avec  Villeroi,  le  feul  d'entr'eux  qui  s'ctoit  la  Cour 
•employé  pour  le  conferver  dans  les  affaires.  Il  y  eut  des  paroles  £?"^^TJ^ 
aigres  &  offenfantes  dites  de  part  &  d'autre  dans  îe  Confcil  en  pre-  ^^^^ 
fence  de  la  Reine.  Villeroi  qui  fe  croyoit  alors  &  plus  néceflaire  , 
&  mieux  appuyé,  fe  retire  de  la  Cour.  Cétoit  comme  une  mena- 
ce de  n'y  plus  revenir  tant  que  Sulli  auroit  part  au  gouvernement. 
La  Régente  éroit  affez  difpoféc  d'elle-même  à  l'éloigner  des  affaires. 
Un  Miniftre  Proteftant  ne  plaifoit  pas  à  une  Princefle  qui  foivoit 
aveuglément  les  impreffions  ce  la  Cour  de  Rome.  Marie  ne  s'accom- 
«aodoit  pas  non  plus  de  l'humeur  auftere  du  Duc ,  qui  n'auroit  pas 
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j^jQ  manqué  de  s'oppofer  à  fes  dcpenfes  excjeflîres  &  à  fes  îndlfcretes  li- 
béralités. La  crainte  de  (aire  murmurer  les  Proteftans ,  en  dépouil- 
lant fans  raifon  un  Seigneur  de  leur  Religion ,  auroic  pu  retenir  la 
Reine ,  &  difliper  la  cabale  qui  Te  forinoit  contre  lui*  Mais  on  comp- 
toit  fur  le  crédit  du  Maréchal  de  Bouillon  dans  le  parti.  Il  haïflbic 
mortellement  le  Duc  de  Suili.  Et  le  Prince  de  Condé ,  leurré  par 
la  confifcation .  des  biens  d'un  Surintendant ,  que  Bouillon  lui  taie 
envifager ,  cefle  de  s'intérelTer  à  la  confervation  d'un  homme  dont  la 
dépouille  devoit  Tenrichir.  Pmjfant  eguUlon  fùur  fairt  ttgir  et  Prince , 
dit  un  homme  des  plus  éclairés  des  ce  temps-là! 


Fin  du  Second  Livre. 
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de  la  Maïfon  d\4;itrlche  en  AlUmaçne.  Dejfeins  ambitieux  de  Léopold  i^Au" 

triche    Evique  de    Strasbourg   &  de  Pajfau^  f»r  le  Royaume  de   Bohême- 

Les    troupes  de  Léopold  s^uvancent  en  Bohhne.  Muthias ,  jRoi  de  Hongrie , 

9na*'ch:  aît  ficours  de  la  Bôhifne.  Il  ejî  couronne  Roi  de  Bohême^  Cabale  à  la 

€o4r  de  France  contre  le  Duc  d*Eptrnon.    Le  Cardinal  de  Jojeuji  &  le 

])jc  d'Eper/ion  prencnt  la  refolution  de  fe  retirer  de   la  Cour.  Le  Marquis 

d'Ajcre  penfi  à  marier  fin  fils  avec  une  Prince jfe   de  Soijfons .  Le  Comte 

de  Spijjhts  accepte  la  propofiiion^  Généra/ité  du  Duc  d'Epernon»    Jnjîrui^iiifn 

Aonwe  au  Cardi;:al  de  Joyeufi  allant  k  Rome.  La  Régnete  fi  j^fiiftc  auprès 

Àe  Patd  V.  fitft  ce  quelle  à  fait  en  faveur  des  Proteftans.  plaintes  de  la  Corn 

de  France  contre  le   Duc  de  Savoye^  Embarras  du  Duc  de  Savoje   après 

Ja  mon  d'Hefiri  JF.  Les  autres  Princes   ^Italie  ne  paroijjent  gutres  moins 

embarrajjes  que  le  Duc  de  Savoje*  Conduite  prudente  du  Sénat  de  f^enifi. 

Mauvais  dejfeins  de  la  Cou>'  d'Efpagne  contre  le  Duc  de  Savoje.  Diverfes 

négociations   pour  obliger  le  Roi  dEfiagne  &  le  Duc  de  Savoje  a  dlfar- 

9Mer  en  Italie.   Le  Roi  d'Efpagne  demande  préalablement  que  le  Duc  de  Sa^ 

voje  lui  fajfe  fatisfoBion^   La  France  dé  far  me  en  Dauphiné.  Elle  entre  en 

-qticLyAe  jédoufe  de  ce  que  les  Efpagnols  demeurent  armes  en  Italie,   f^ojagt 

Ai  Philibert ,  Prince  de  Savoje  ,  en  Xfpagne.  Formule  de  la  fatisfaclion  que 

ie  Prirjce  de  Savoje  fit  pour  fin  père  au  Roi  d'EJpagne.  Accommodement 

du  Duc  de  Savoje  avec  PEfpagne.  F'clafio ,  Connétable  de  C^ftille  &  Cou* 

verneur  de  Adiiiin^   reçoit  ordrt  de  difarmcr.  Diférens  profits  du  Duc  dt 

Sa*v^je.  Le  Duc  de  Savoje  prend  la  réfolntion  d^ attaquer  Genève  &  le  pajs 

de  F'uHx.  Le  Confcil  de  France  rèfout  de  protéger  Genève  &  le  pays  de  F'aux^ 

On  oblige  enfin  le  Duc  de  Savoje  à  dcfarmer-  Ajj'emblée  politique  des  Protef- 

4a:7S  de  FranCe.  Préparation  des  Protefians  pour  tenir  wte  AJ] emblée  générale 

Le  Maréchal  de  Bouillon  fi  laijje  gagner  par  la  Cour^  L'Ajfimblce  des  Ré^ 

formés  eft  transférée  de  Chatelleraut  à  Saumur.  Réconciliation  du  Maréchal 

<de  Bo'Jllon  &   du  Duc  de  Sulli%Les  Protefians  renouvellent  leur  fer  meut 

Junio.i.  Ajfuire  du  Duc   de    Sulli  propofie  dans  l'Ajfimblée   de  Saitmur. 

Remon  rame   du  Duc  de  Sulli  à   l^Ajfimblée^   Entretien  du  Maréchal  de 

Bouillon  &  du  Duc  de  Rvhan  fur  l'affaire  du  Duc  Je  SullL  LAjfemblét 

fe  décLire  pour  le  Duc  de  Sulli.  La  Cour  entreprend  de  fcparer  au  plu^ 

iot  rAjfi//^lfiée  de  Saumur^  Divifion  dans  PAjfimblée  de  Saumur^  ^^êJ^jfi  de 

du  Pkjfis-Mornai  4n  cette  occafion.  Concbifton  Àe  l'Ajjemhlée  de  Saumur^  Li^ 

zre  de  du  PUfiis-A-iûrnai  contre  la  PapAuté.  Le  livre  dt  du  Pleffis-Momai 

tft  cenfuré  par  la  Factdté  dt  Paris.  Réflexions  fur  cette  -cenfure.   Troubles 

À*Aix'la  Chapelle^  La  Régente  de  France  i entremet  pour  la  pacification  des 

Troubles  À  Aix-la-Chapelle.  AJfimblée   dt  (jnelques  Princes  Protefians  £AUe^ 

tn^-gne  pour  les  ajjaircs  de  Cleves  &  de  JuUcrs.  Les  princes  de  la  lÀgt^e 

}  rofeftantt  saffcihble}it   a    Rctttmbourg  en  Bavio't.  A'Iort  de  l' Electeur   de 

^  Saxc,  Di:te  Elàimuile  k  Nuremberg.  Demandes  des  Electeurs  à  CEmpere-ur^ 

Âéporfe  de  S  Empereur^  Mort  de  la  Reine  d'Ejpagne^  Mort  Ja  Duc  &  de 

Ja  Duchejfe  de  Majenne.  La  Duchejje  de  Lorraine  &  le  Cardinal  de  Conz^ague 

-tiennent  a  la-Cour  de  France^   Le  Comtt  de  Soijfom  mécontent  prend  de  nou- 
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xretles  liaifons  avtc  le  Pri?ice  de  ConJe.  La  Faculté  de  Paris  cenfure  trais 
fanegjriques  Jt Ignace  àe  Loyola^  Réflexions  fur  les  miracles  quon  attribue  à- 
Saint  Ignace  ,  &  fir  le  Caraticre  cjiéon  lui  donne.  Brouilleries  à  Troies  en 
Champagm  fur  [ établi ffement  des  Jéfidtes  dms  la  Ville.  Procès  de  IVniverfitc 
de  Paris  contre  les  Jefkims  fur  [oufverture  de  leur  Collège.  DijpHïes  fur  les. 
quejiions  de  la  Grâce  &  de  la  PrédejVmation.  Commencement  de  l'Armi^ 
manifme  en  Hollan^.  f^orftius  ejk  élu  four  fuecéder  k  Arminius.  Jacques  A. 
Âoi  if  Angleterre  so^ofe  k  Ccleélion  de  Vor/tins.  Apologie  du  Soi  d'Angleter" 
ve  fur  fa  con'dmte  dans  l'affaire  de  f^orjîius.  Résolutions  arrivées  en  Suedû- 
après  la  mort  de  Guftave  Ericjon.  Jean  y  Roi  de  Suéde,  taehe  de  changer- 
la  Religion  établie  par  fin  père.  Sigif/nond  Prince  de  Suéde  efi  élu  Roi  de^ 
Pologne.  Il  fiucéde  oh  Royaume  de  Suéde.  Brouilleries  entre  le  Roi  Sigifinond: 
&  Charles  Duc  de  Sudermmie.  Les  Etats  de  Suéde  donnent  la  Régence  du, 
Sojaumt ,  en  l'abfince  du  Roi  Sigijmond ,  au  Duc  de  Sudcrmame^  Le  Duc  de 
Sudermanie  &  le  Sénat  de  Suéde  fe  divifem  entreux.  Le  Roi  SigifmonÀ' 
entreprend  inutilement  de  réduire  par  la- force  le  Duc  de  Sudermanie.  Lesr 
Etats  de  Suéde  dépofent  Le  Roi  de-  Sigifmond.  Charles  Duc  de  Surdermanie  eji' 
élu  Roi  de  Sucde.  Le  Roi  de  Suéde  envoie  un  cartel  de  défi  au  Roi  dr  Danm,- 
mark^  Mort  de  Charles. Roi  de  Suéde 


I^I  IV. 


LAn  \6i\.  Cancini  eatroit  dans  l'exercice  de  fo  nouveHe  charge 
dé  premier  Gtîotiihotnme  de  la  Chambre.   Eelleg^de  ,  qui  avoit    ^      .. 
fervi  Tannée  précédente  dans  Ja  même  qualité  ,  eût  été  bien-aile  de  ne  cm"e^"cU 
point  fortiî  de  lappartement  marqué  dans  le  Louvre  pour  le-  premier  kgarde  &. 
Gentil- homme  de  laCbamfere  :  le  Marquis  d'Ancre  étant  déjà  logé  au  Concini.. 
Louvre  par  le  moyen  de  fa  femme.  Mais  celui-ci  n'étoit  pas  aflez  bien 
avec  le  grand  Ecuyer  y  pour  lui  céder  une  chofe  qui  appartenoit  de  droit 
à  Concini^  Il  fait  donc  demander  à  Bellegarde  la  clef  de  l'appartement^ 
On  diffère  de  la  donner  fous  divers  prétextes»  Ennuyé  de  ces  délais  af- 
fedés,  le   Marquis  d'Ancre  la  demande  lui-même  au  Grand  Ecuyer 
dans  le  cabinet  de  la  Reine.   Après  un  refus  déclaré  ^  on  fe  dit  des  pa« 
loles  o^enfantes  de  part  &  dautre.  Concini  ne  manquoit  pas  de  cou- 
rage. II  fort  du  Louvre  pour  éviter  les  défenfes  de  fe  battre  ,  &  dans  le- 
delfeia  de  tirer  ralfon  de  l'affront  &L.  de  TinjuAice  que  Bellegarde.  lui: 
feifoit. 

La  querelle  fit  grand  bruit  à  k  Cour.    Chacun  prenoit  parti  fe-^ 
Ion  fa  palfion  ,  ou  feloo  fes  intérêts  particuliers.  Le  Comte  de.  Soif-  J^^'^^fJ^^ 
(bas,  ancien  ami  du  grand  Ecuyer,  oublioit  déjà  les  nouvelles  liai- ^^^^^^ ^ . 
Clhîs  qu'il  avoit  prifes  avec  le  Marquis  d'Ancre.    U  menaçoit  Con-  Mnrit  dér 
cini  de  lui  f^ire  abandonner  la  Cour  :  &.  fa  palfion  ,  dont  il  étoit  MédUiu. 
fe>rt  rarement   le  maître ,   Tauroit  emporté   plus-loin  ,  fi   le  Marquis 
de  Cœuvres  fon  confident  ne  Teùt  pas  arrêté.    Efl-ce  ainji  (jue  vous^ 
'^éjendiés  y  lui  dit  le  Marquis  ^  wo^i^r  k  pplçt..  de  marier  Mr^.vsur/^ 
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i5^j^    fils  à  la   Prince jfe  de  Montpenfier  ,  &  de  perdre   le  Duc  de  Sdli  V9tr$ 
ennemi  y  en  votis  brouillant  avec  la  Reine  &  avec  fis  créatures  f  Bellegarde 
tj}  votre  ami  :  mais  le  Duc  de  Gttifi ,  que  vous  n  aimez,  point ,  ne  devient-- 
il  pas  maintenant  allie  du  grand  Ecujer  en  cponfant  la  Douairière  de  Aiont- 
penfier  fa  proche  parente  f  Efpcrez.^k/ous  que  vos   intérêts  firont  déformais 
plus  chsrs  a  Bellegarde  qtte  ceux  de  la  Maifon  de  Guife  ?  Si  vous  n'avez, 
par  de    la  confidération  pour  Concini^  ayez,- en  du  moins  pour  vous-même. 
Le  Comte  cotnmençoic  à  rentrer  en  luUmême  ,  lorfqu'un  Gentilhom- 
me vint  dire  à  Cœuvres  aue  le  Marquis  d'Ancre  demandoit  à  l'en- 
tretenir dans  l'hôtel  d'Etrees.  Cœuvres  y  va  promptement ,  exhorte 
Concini  à  confentir  à  un  accommodement,  A4r.  le  Prince  &  le  Due 
d'Epernon  m'ont  offert  leur  médiation ,  dit  le  Marquis  d'Ancre.  Mais  s^U 
tn  faut  venir  la^  celle  de  Mr^  le  Comte  me  fera  plus  agréable.  Cœuvres 
profita  de  cette  ouverture.   Le  Comte  de  SoiiTons  le  fit   un  mérite 
auprès  de  la  Reine  de  l'accommodement  d'une  querelle  qui  donnoit 
de  l'inquiétude  à  Sa  Majei^é. 
le  Com-      Concini  fe  crut  extrêmement  obligé  au  Comte  de  ce  qu'il  aroit 
te  de  Soif-  (çu  lui  ménager  fon  honneur.    Plein  de  reconnoiflance ,  le  Marquis 
fons  fe      d'Ancre  promet  à  Soiffons   de  travailler  efficacement   à   faire  réiiilîi: 
aveclc^      le  mariage   de  Mr.  d'Enghien  avec  la  riche  héritière  de   Montpen- 
■Cardinal    ^^r  i  &  à  ruiner  le  Duc  de  Sulli.    La  Reine  confentir  en   effet  aux 
d«joycu-   deux  propofitions ,  que  les  Minittres  &  le  Marquis  d'Aricre  appuye- 
fe  &  avec  fg^t  fortement.    Mais  dès  que  Te  Duc  d'Epernon  &  le  Cardinal  de 
<?Ep^M>n  «ï^y^^f^  eurent  appris  que    la    Reine  difpofoit  de  leur  petite  nièce 
'  fans  leur  confentement ,  ils  fe  plaignirent  à  Sa  Majeflé ,  de  ce  qu'el*- 
le  ne  leur  avoit  pas  communiqué  une  affaire  qui  les  touchoit  de  fl 
prés.  Ils  firent  encore  de  plus  grandes  plaintes  de  ce  que  le  Comte 
de   Soiffons  les  avoit.  méprifés ,  en  ménageant ,  à  leuE  infçq  ,  le  ma- 
riage auprès  de   la  Régente.   Ce  Prince  vif  &  imprudent  fe  picqua 
mal  à  propos  contre  deux  perfonnes   qu'il  cherchoit  à  mettre  dans 
fes  intérêts.    On  tâcha  de   les    raccommoder  enfemble  ;  mais  ce   fut 
Vie  au  *"^^J'^f"€ï^f«    Soiffons  étoit  trop  emporte ,  &  Epernon  trop  fier.  Le 
î>Hc  d'E-  f'2^  Roi  avoit  defliné  la  Princeffe  de  Montpenfier  au  Duc  d'Orléans 
fernoH        fon  fecond  fils  ,   &  il  s'en  étoit  ouvert  au   Cardinal   de  Joyeufe   Se 
Uv.  yi.    ^y  £)y^  d^Epernon.    Le  parti  étoit  autrement  avantageux  à  la  nièce 
&  aux  oncles.    Devoient-ils  préférer  le    dernier  Prince  du  fang  au 
premier  lîls  de  France.?  Le  jeune  Duc  d'Orléans  mourut  cette  année 
le  17.  Novembre.  A  fon  défaut  on  deftina  la  Princeffe  de  Montpenfier 
à  Gifton  Dac  d'Anjou ,  trolfiéme  fils  d'Henri  IV. 
Démêlé       ^^  Comte  de  Soiffons  avoit  eu  au  commencement  de  cette  année 
Al  Comte  <leux  démêlés  édatans;  l'un  avec  le  Prince  de  Çonti  fon  frère,  l'au- 
deSoif-      tre  avec  le  Duc  de  Guife.  Trois  jours  après  les  nopces  de  celui-ci  avec 
fons  avec    Ja  Douairière  de  Montpenfier ,   le    Prince  de  Conti ,   allant   fur    le 
<Jc  Gond    ^^^^  *^  Louvre  dans  fba  caroffe  ,  rencontra  près  de  la  Croix-du-Ti- 
ioix  frère.  ^^^  '^  Comte  de  Soiffons  »  qui  étoit  pareillement  dans  le  fien.  Comme 
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U  rue  fo  trouvoit  embarraffée ,  il  falloit  qw  l'un  des  deux  ca-  — 'Z — ■ 
rofles  reculât  pour  faire  place  à  l'autre,  Etourdimenr,  &  fans  prendre  *^^*-^ 
gatde  aux  livrées,  l'Ecuyer  du  Comte  fe  mit  à  faire  des  menaces, 
&  à  commander  au  cocher  du  Prince  de  reculer  au  plutôt.  Les  gens 
de  Conti  nQ  veulent  pas  céder ,  &c  difent  à  leur  cocher  d'avancer 
iàns  rien  craindre.  Le  Comte  de  Soiflbns  reconnut  alors  le  carofle 
de  fon  frère  aîné.  Il  lui  envoya  incontinent  faire  des  cxcufes  de 
rindifcrétion  de  TEcuyer.  On  protefta  au  Prince,  de  la  part  du  Com- 
te, Que  la  chofe  étoit  arrivée  par  mégarde  &  fans  aucun  deifein 
prémédité.  L'imbécille  Conti  ne  fe  contenta  pas  de  la  déférence  quQ 
Soi/Tons  lui  rendoit.  Quand  un  homme  fe  fent  peu  de  mérite ,  il 
croît  facilement  qu'on  le  méprife.  ^  demain  faurpoint  bas  ,  cria  le 
Prince  en  pafTant  devant  le  carolTe  de  fon  frère.  Etouffer  brutalement 
pour  un  petit  point  d'honneur  tous,  les  fentimens  de  la  Religion  8c 
de  la  Nature,  étoit-ce  le  moyen  de  fe  rendre  moins  méprifable  aux 
honnêtes  gens? 

La  Régente,  avertie  de  ce  qui  étoit  arrivé,  prie  le  Prince  de  Con-      On ac-^ 
dé  de  s'entremettre  pour  accommoder  fes  oncles  :  elle  envoyé  dire  commode 
au  Duc  de  Guife ,    dont   Conti  avoit  époufé  la  fœur ,  de   difpofer  ^  ^«"^   - 
fon  beau-frere  à  recevoir  les  excufes  que  Soiflbns  lui  faifoit.   Condé  ^'^"^^*' 
&  Guife  vont  le  même  jour  à  l'Abbaye  Saint  Germain  de  prés ,  où 
logeoit  le  Prince  de  Conti.  Soit  que  le  Duc  voulût  faire  paroître  au:|t 
Princes    du    fang  &  à  fa    nouvelle  époufe,  que  la  Maifon  de  Guife 
n  etok  guéres  moins  confidérée  que  fous  les  Régnes  précédens  ,  (oit  qu« 
ce  fût  un  effet  du  hazard ,  il  fortit  de  l'hôtel  de  Monpenfier  ,  ou  il  avoit 
couché,    accompagné  d'un  nombre  extraordinaire  de  Gentilshommes 
à  cheval ,  dans  le  deifein  d'aller  voir  le  Prince  de  Conti  :  il  ne  fut 
pas  même  fkbé    de  palfer  en   fi   grande  pompe  près  de  l'hôtel  de 
SotiTons, 

En  revenant  de  l'Abbaye  de  S.  Germain,  Guife  trouva  le  Prince 
de  Condé  oui  s'y  en  alloit ,  fuivi  feulement  de  quatre  ou  cinq  Ca^ 
valiers.  Ils  le  faluerent  l'un  l'autre.  Le  Duc  dit  à  Condé  que  le 
Prince  de  Conti  étoit  en  de  bonnes  difpofîtions ,  &  qu'il  lui  avoit 
promis  que  les  chofes  n'iroient  pas  plus  loin*  Si  vous  me  le  permettez, , 
MonjUtir ,  ajouta  le  Duc  de  Guife,  je  retottrnerai  f$^  mes  pas^  &j'até' 
rai  Phomtew  de  vous  accompagner  chez*  Air.  le  Prince  de  Conti ,  pow  U 
faire  fitivenir  de  la  paroU  quil  m^a  donnée.  Condé  n'eut  garde  d>ccep- 
ter  la  civilité  que  Guife  lui  faifoit,  La  fuite  de  l'un  étoit  trop  dif- 
férente de  celle  de  l'autre.  Le  Prince  auroit  paru  faire  honneur  au 
Duc  en  un  jour  de  triomphe.  Le  Chevalier  de  Guife,  frère  de  ce- 
lui-ci, fe  détacha  feulement  de  la  troupe  ,  &  fuiyit  le  Prince  de 
Condé  jufqu'à  l'Abbaye  de  S.  Germain.  Conti  renouvelle  à  fon  ne- 
veu lesaflurances  qu'il  avoit  données  à  fon  beau-frere  ,  &  le  différend 
fut  appaift. 

Le  Duc  de  Guife  n'avoit  prétendu ,  difoit-il ,  que  de  perfuader  au      ^"^F^ 
Tome  L  G  2^*^ 
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j^jj     Prince  de  Contî  de  ne  pas  rompre ' de  la  forte  avec  fon  frère.  C^ 

pendant  il  fe  fit  à  lui-même  une,  grande  af&ire  avec  le  Comte  de 

fcrcnd       Soiflbns.   Guifi ,  crtoit*on  à  l'hôtel  de  Soiffons  ,  av0$t  4  fa  fititi  plus 

t  dc^S^if  ^^  cmî-cinquante  Cavaliers  armes  &  prêts  à  fi  battre.   Ct  rfefi  pas  ppa 

fons  avec  ^Jfi^  i^^  ofeSlcit  de  pajfer  près  de  cette  Atasfin.  Il  vent  braver  Us  Pritt'^ 

k  Pue  de  €ef  dn  fang  :  il  a  eru  nous  intimider ,  &  nous  faire  v$ir  que  Ji  ta  Atai^ 

«uifc^       fin  de  Guifi  prend  le  parti  du  Prince  de  Centi   fin   allié ,  le  notre  firo: 

beaucoup    ir^erieur^  Jaloux    des  grands    avantages   que   l'héritière    de 

Joyeuie  portoit  dans  une  Maifon  ennemie  >  le  Comte  de  Soiflons  croyoit 

tous  ces  rapports.   Le  Prince  de  Condé  „  picqué  peut  être  de  la  dit 

ii^rence  qu'on  avoir  remarquée  entre  lui  &  le  Duc  de  Guife ,  don- 

noit  dans   les  mêmes  fentimens  »  &  y  entraînoit  le  Connétable  de 

Montmorenci ,  qui  fe  fouvenoit  encore  des  anciens  démêlés  de  foa 

Mémoifes  frère  lé  Maréchal  avec    les   Guifes.     La  foule  de  Seigneurs   &   de^ 

i9  Bsffom-  Gentils-hommes  qui  accouroit  alors  de  toutes  parts  à  Thôtel  de  Gui- 

Merasrt     ^^  »  fervit  beaucoup  à  irriter  les  deux  Princes  &  le  Connétable.    Oa 

fraitfoii.    vit  avec  étonnement  les  petits  enfans  de  l'Amiral   de    Coligni ,    les. 

i^iu      Ducs  de  SuUi  &  de  Rohan  ^  le   Maréchal  de  Bouillon  ^  &  les  plus 

confidérables  du  parti  Proteftant  »  oublier  la  journée  de  la  S^  Barthe- 

lemi»  &  aller  offrir  leurs  fervices  aux  enfans  du  Balafré,,  contre  Ift 

iils  du  brave  Louis  Prince  de  Condé.. 

La  Régente  &  les  Miniflires  craignoient  que  cette  affaire^  n'eût  des 
Alites  facheufes.  On  ordonna  aux  Bourgeois  des^  quartiers  voisins  da 
Louvre  de  prendre  tes  armes  ;  on  tint  les  chaînes  des  mes  prftes  » 
être  tendues  en  cas  de  befoin  ;  oiv  envoya  le  Maréchal  de  Briflâc  au 
Comte  de  Soiffons,  pour  l'empêcher  de  forttr  de  fon  l'hôtel.  Le- 
Marquis  de  Vitri ,  Capitaine  des  Gardes  ^  eut  ordre  de  demeurer  au-? 
près  du  Duc  de  Guife  &  de  fes  frères.  On  ne  voulut  pas  refufer  à  Soif- 
lbns ta  permiilion  de  parler  à  la  Reine  >  mais  Guile  n'obtint  pas  la. 
même  faveur  :  Légère  diftinâion  ^  pour  contenter  la  déhcatefie  des 
Princes  du  fang  1 

Quand  on  parla,  dans  le  Confett,  des  moyens  d'àppaifer  le  nou* 
veau  différend ,  le  Connétable  demanda  juftice  à  la  Reine  contre  le 
Duc  de  Guife  ,  qui  avoit  bravé  v  difoit-il ,  te  Comte  de  Soijfins ,  eru 
pajfant  près  de  fin  hôtel  avec  150.  chevaux.  Le  Duc  de  Sulli  défen- 
aie  fortement  celui  de  Guife.  Efi-ce  offenfir  Mr.  le  Comte ,  Répondit- 
il,  que  de  fajfir  près  de  fil  m  ai  fin  t  IS/'étoit-ce  pas  k  chemin  que  Mr^ 
de  G  h! fi  devoit  prendre  pour  exécuter  Pordre  que  Sa  Majèfté  lui  avoit  don- 
né  de  parler  à  Mr.  le  Prince  de  Conti  ?  Plufieurs  de  fis  amis  &  de  fis: 
firviiettrs  J^ accompagnaient  :  cela  iefi  fait  fans  dejfein^  Les  gens  font  aUés. 
voir  Mr.  dt  Guifi  fur  fin  mariage  :  ils  l-ont  fuivi  jufques  à  l* Abbaye  de- 
5.  Germain  :.  efi-ce-U  une  chofi.  fi  extraordinaire  f  Les  Princes  &  les  Sei-^ 
gneurs  viennent  tons  Les  fours  au  Louvre  accompagnés  de  la  Noble jfe  qui 
d  du  refpeci  pour  eux.  Mr.  de  Guife  efl  firviteur  de  Mr.  le  Comte.  IL  eft. 
d'jj^ofi.  À.  re/rdre  aux  Princes  du  fang  œ  qid  ejî  du  à.  Uur  naijfance^  Mr..  Ict 
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Coifnfr  TdHroU itronvi  Im^mime ,  fi  Mr.  de  Cmfe  Mt  rencontré  en  Jon  che-     i6ii 
tnin.   Peut-9n  exiger  entre  chofi  4e  Mr.  le  Dnc  de  Guife  f  Le  MarécKal   . 
de  Bouillon  &  le  Duc  d'Epernon  confirmèrent  ce  que  le  Duc  de  SulU 
<!ifok. 

La  Régente  envoya  demiinder  au  Comte  de  Soiflbns ,  s'il  étoit  con>- 
tent  des  excufes  que  Ton  avoit  faites  pour  le  Duc  de  Guife,  Bien  loin  m^jç^" 
de  s'en  payer,  il  récufa  quatre  perfonnes  du  Confeil»  comme  amis  &  ment  du 
comme  parens  de  la  Maifon  de  Guife.  li  fallut  donc  entrer  en  négocia-  Duc  de 
tîon.  Ennuyé  d'être  fi  long-temps  renfermé  dans  fa  maifon  ,  le  Duc  de  ^^^^ 
Guife  avoit  déjaconfenti  à  rendre  vifite  au  Comte  de  Soiflbns,  &  à  lui'c'^omt  d 
faire  des  excufes  aflez  humbles.  Mais  le  Duc  de  Mayenne ,  oncle  de  Gui-  soiiTons. 
fe ,  lui  ayant  remontré  les  cônféquences  d'une  démarche  qui  donnoit  de  j^/^^^^^ 
fi  grands  avantages  à  l'ennemi  juré  de  leur  Maifon ,  il  retira  fa  parole,  de  U  Ré- 
Soiflbns  en  fut  extrêmement  picqué.  Il  menaçoit  la  Régente  de  forcir  rence  de 
de  Paris,  fi  on  ne  lui  faifoit  pas  la  fatis&ftion  qui  avoit  été  promife.  v^fl'!'.'* 
Cependant  on  obtint  de  lui  qu'il  fe  contenteroit  que  le  Duc  de  Mayen-  ^     ^' 
fie  allât  faire  des  excufes  à  la  Reine ,  de  ce  que  le  Duc  de  Guife  avoit 
marché  dans  les  rues  dé  Paris  avec  un  fi  grand  nombre  de  gens  à  cheval. 
Mr.  de  Gnife ,  dit  encore  le  Duc  de  Mayenne ,  rfa  jamais  en  dejfein  de 
^dufer  ancune  hrofdUerie.  Il  aimerok  meux  meurir  que  de  rien  emreprendrt 
gm  pût  déplaire  à  votre  Majefté.  Poser  Mr.  le  Comte  de  Soijfons ,  ceux  de 
notre  Maifin  demeureront  toujours  dam  les  termes  de  C honneur  ^  dela^ivUiti 
qtiilydui  doivent.  Qfun^Mr.  le  Comte  voudra  bien  vivre  ^vec  Mrs.  de  Guh- 
fi ,  ils  rhonortrofU ,  &  Us  firont  fis  firvùeurs. 

La  Reine  repartit ,  qu'elle  feroit  fçavoir  au  Comte  de  Soiflbns  ce  que 
le  Duc  de  Mayenne  avoit  repréfenté«  Je  Jui  dirM,  ajoûta-t^lle ,  d'4>ublier 
€e  qm  s'eftpafft  ,&defi  contenter  de  cette  fi$tisfa£tion.  Le  Prince  de  Condé 
idla  trouver  fon  oncle  de  la  part  de  la  Reine  ,  &  lui  dit  que  Sa  Majefté 
fouhaitôît  que  les  chofes  en  demeuraflent  là.  LeXTomte  de  Soiflbns 
promit  de  fe  conformer  à  la  volonté  àc  la  Régente.  Mayenne  avoit  par 
Ion  adre£te  &  par  fa  fermeté ,  tiré  fon  neveu  avec  honneur  d'un  pas 
extrêmement  délicat.  S'il  eft  vrai  que  le  Duc  de  Guife  n'ait  eu  aucun 
mauvab  deflein  >  il  fit  du  moins  paroitre  une  oftentation  propre  à  don* 
ner  de  l'ombrage  aux  Princes  du  fang. 

Cétoit  fott  inutilement  que  le  E>uc  de  Suttî  faifoit  fi  baflement  fa 
cour  aux  Guifes  i  ils  n'empêchèrent  pas  Téxécution  du  projet  qu'on  ^^^^ 
avoit  formé  de  le  âépouiller.  Leur  parti  fit  mine  4^  fe  rallier ,  pour  j^  Sxàk^ 
retarder  du  moins  la  chute  d'un  homme  qui  s'eflbrçoit  de  les  fervir  utile- 
ment. Mais  la  cabale  contraire  étoit  trop  puiflante  &  trop  animée. 
Peut-être  aufli  que  la  Maifon  de  Guife  ne  fe  (oucioit  pas  dans  le  fonds 
de  foutenir  un  Seigneur  Proteftant ,  que  la  Cour  de  Rome  &  celle  de 
Madrid  voyoient  avec  chagrin  dans  les  premiers  emplois.  Le  Marquis  /*?*^r^? 
de  Cceuvres  fut  celui  dont  les  ennemis  du  Duc  fe  fervirent  j)our  fonder  ^^^ce  âT 
les  véritables  fentimens  du  Maréchal  de  Bouillon  fur  la   difgrace  àt^MurUit 
Sullu  L'intérêt  de  leur  Religion  devoit  réunir  (deux  Seigneurs  Pro-  Médkh. 
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^  teftans.  Sa  confervation  dépendolt  en  partie  de  leur  bonne  întelligenca, 
*  Mais  c'eft  à  quoi  les  Courtifans  ne  penfent  gueres.  Tom  le  mal  qtd  jtut 
arriver  4  ShIH  ,  il  le  mérite  bien ,  dit  le  Maréchal.  Cependant  je  ne  dois  pas 
faroître  parmi  ceux  qid  fi  déclarent  contre  lui.  Il  ejt  important  que  ceux  de 
notre  Religion  m  me  pt^ffem  pas  reprocher  d  avoir  contribué  à  l'éloignement  d*un> 
homme  qui.  leur  efi  nécejfasre  dans  le  poft^e  quil  occupe.  Si  Bouillon  vouloit 
férieufement  éviter  ce  reproche,  devoit-il  renouer  alors  avec  le  Comte 
de  Soiflbns  ?  Tout  le  inonde  jugea  bien  que  le  pauvre  Duc  de  SulU 
étoit  la  viâime  de  cette  réconciliation. 

Le  Prince  de  Condé  &  le  Comte  de  Soiflbns  demandèrent  con)oin-> 
tement  Ton  éloignement  à  la  Régente.  Sa  Ma)efté  leur  accorda  volon-» 
tiers  une  chofe  qu'elle  ne  fouhaittoit  pas  moins  qu'eux.  Pour  fauver  les 
apparences  dans  le  parti  Huguenot ,  qui  deyoit  trouver  étrange  que  Ma* 
rie  ôtât  fi  promptement  au  Duc  de  SuUi  les  récompenfes  que  les  bons 
fervices  avoient  mérités  du  feu  Roi ,  on  voulut  faire  accroire  à  SulU 
même ,  qu'il  avoit  demandé  du  repos  ;  &  la  Régente  lui  offrit  honnête-^- 
ment  une  fomme  d'argent  pour  le  gouvernement  de  la.  Baftille  qu'on  lui 
enlevoit  avec  la  Surintendance  des  finances.  Le  Duc  fut  fort  étonné  de 
fe  voir  pris  au  mot  fur  des  compUmens  généraux  faits  à  la  Reine.  Il 
avoit  protefté  en  certaines  occafions  à  Sa  Majefté ,  qu'elle  pouvoit  dif- 
pofer  de  tout  ce  qu'il  pofledoit.  Je  ne  pevfiispas ,  dit  Sulli ,  que  de  telles 
Mercun  offres  .  faites  afin  Prince ,  fiiffent  un  crime fi^fitnt  pour  être  dépouillé  de  fis 
tf^nfois.  dignitis.  Tapprens  maintenant  une  maxime  p  nouvelle  i  mais  je  ne  me  repens 
pas  d* avoir  fait  mon  devoir. 

Le  Duc  montra  de  la  confiance  dans  Tadverfité ,  parcequ*il  fçut  aflez 
bien  cacher  l'agitation  de  fon  efprit.  Il  écrivit  à  la  Reine  une  jettre  plei- 
ne de  beaux  lentimens.  Ne  fut-ce  point  le  noble  effort  de  Torgueil 
caché  d'un  homme  qui  cherchoit  à  fe  dédommager  de  fa  perte  en  fe 
faifânt  admirer  ?  Il  vouloit  peut-être  perfuader  aux  gens  qu'il  avoit 
i^ncrité  de  remplir  les  places  qu'il  abandonnoit  d'une  manière  fi  ferme ,  fi 
defintéreflfée.  Sa  magnanimité  auroit  paru  moins  afifeâée ,  s'il  n'avoit 
pas  fait  une  fi  longue  énumération  des  fervices  rendus  au  feu  Roû 
C  etbit  les  reprocher  à  fa  Veuve.  Il  eut  beau  publier  que  fans  augmen* 
ter ,  &  en  diminuant  même  les  tailles  &  les  impots»  il  avoit  acquitté 
les  dettes  immenfes  de  fon  Maître ,  mis  un  bon  ordre  dans  fes  finances  , 
fait  fubfifler  trois  grandes  armées  »  amaffé  dix-fept  millions  d'argent 
comptant  ;  le  peuple  ne  l'en  crut  pas  fur  fa  parole.  Cinquante  quatre 
Edits  >  révoqués   au  commencement  de  ce  Régne  ,   prouvoient  affea^ 
bien  que  le  Surintendant  n'avoit  pas  encore  trouvé  le  fecret  d'enrichir  le 
Prince  ^  en  foulageant  les  fujets. 
te  pre-       Le  Duç  fe  retira  dans  fon  château  de  Sulli  fur  la  Loire.  On  ne  fît 
jMcnt^dc  P^"^  ^®  Surintendant.  Les  Préfidens  Jeannin  ,  de  Châteauneuf ,.  &  de 
HArlai  fc  Thou  furent  nommés  Direéteurs  des  finances  :  de  Thou  renonça  à  cet 
4émec  de  emploi»  11  ne  convenoit  gueres  à  un  Magiflrat    intégre  ^  zélé  pour  le 
fe  charge,  biea  public  A  ainxou.r^\i}i:  dQ  tqutes^  Jes  belles  difciplioes^  La  charge  dft 
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prcmîcsr  Préfident  du  Pârkcnent  de  Paris  étoit  un  objet  plus  digne  de  fa     ^ 
noble  ambitioh.  Chriftophe  de  Thou  fon  père  lavoit  remplie  avec 
beaucoup  de  réputation.  Sa  n\émoire  feroit  entièrement  irréprochable  »  Cabnîc 
fi  la  néceflîté  d'excufer  fon  maître  ne  l'avoit  pas  contraint  à  chercher  P?"f  ^ 
des  prétextes  frivoles  pour  donner  quelque  couleur  au  cruel  maffacre  queNLac 
de  la  S.  Barthelemi ,  que  ce  fage  Magiftrat  dcteftoit   dans  fon  cœur.  Thon  ne 
Achilles  de  Harlai,  fon    gendre,  lui  fucccda  en   un   temps  le    plus  l"i  f"ccc- 
malheureux,  le  plus  difficile  qui  fut  jamais.    On    parle  encore,  avec 
cloge  de  l'intégrité ,  de  la  droiture  ,  de  l'affabilité  de  ce  grand  homme. 
Les  bons  François  ne  peuvent  pas  oublier  les  fervices  qu  il  rendit  à  la 
Patrie  prête  de  fuccomber  fous  les  effors  de  la  Ligue. 

Accablé  d'années  &  de  travail  ^  il  voulut  fe  démettre  de  fa  Charge. 
Tous  les  gens  de  bien  fouhaitoient  que  Jacques  Augufte  de  Thou  re- 
prît la  place  de  fon  père.   Mais  la  Régente  étoit  trop  dépendante  du 
Pape.  Les  lumières  &  la  modération  d'un  fi  fçavant  Magiftrat  n'accom-   Me^^noirn 
2Dodoient  pas  la  Cour  de  Rome.  Les  Jéfuites  avoient  encore  une  affaire  de  U  Ré- 
trop  Importante  pour  eux  à  folliciter  au  Parlement  de  Paris.  Ils  ne  vou-  gencede 
loient  pas  qu'un  homme  qui  ne  connoiflbit  pas  moins  bien  que   fon  ^Jf^jf.  ^^ 
beau- frère  les  fecrets  deffeins  de  la  Société,  préfidât  au  jugement  du        '^"* 
procès  qu'elle  avoit  contre  l'Univerfité  de  Paris.  Condé  ,  qui  avoit  de 
grandes  obligations  au  Préfident  de  Thou  ,  lui  promit  de  l'appnyer  dansi 
les  prétenfions  à  une  dignité  juftement  due  à  fon  mérite  &  à  fes  fervices« 
^ais  le  Prince  foible  &  ingrat  n'eut  pas  le,  courage  de  s'oppofer  à  la  ca- 
bale des  bigots.  Villeroi  profita  de  l'occafion.  11  fait  nommer  de  Ver- 
dun fon  allié ,  qui  devoic  être  affez  content  de  fe  voir  à  la  tête  du  Par- 
lement de  Touloufe, 

Peu  de  jours  avanr  fa  démiffion ,  Harlaî  avoît  prcfidé  au  Jugement    ta  d'Elfe 
rendu  contre  la  d'Eicouman.  Cette  créature  >  dit-on  ,  ne  manquoit  i;d  ^^^^^^ 
4d*efprit ,  ni  d'adreffe.  Mais  fa  vie  débordée  auroit  dû  faire  rejetcer  fon  xia^Quife^ 
témoignage ,  fi  on  pouvoit  employer  à  de  grands  crimes  d'autres  gens  de  Ver< 
que  des  fcélérats.  On  ne  fçait  point  qui  porta  la  d'Efcouman  à  fe  prffen-  neuil  &  le 
ter  à  la  Reine  Marguerite  ^  dont  elle  avoit  été  connue ,  &  de  lui  dé-  ^^^  ^*^* 
couvrir  que  le  Duc  d'Epernon  &  la  Marquife  de  Verneuil  avoient  fu-  |'avoî°ei» 
borné  Ravaillac.  Soit  que  Marguerite  fût  du  nombre  de  ceux  qui  vou-  part  au 
loient  perdre  ces  deux  perfonnes  ;  foit  qu'elle  craignît  pour  elle-même  ,  meurtre 
il  elle  négligeoit  d'avertir  la  Cour  de  l'indice  qu'on  lui  avoit  donné ,  la  ^"^^J^ 
PrincefTe  envoyé  dire  à  la  Régente  que  la  d'Efcouman  avoit  de  grandes 
chofes  à  révéler.  On  nomme  des  gens  pour  fe  tranfporter  à  l'hôtel  de 
la  Reine  Marguerite.  Ils  fe  cachent  dans  un  cabinet  voifin ,  pendant 
flue  la  PrincefTe  fait  répéter  tout  haut  à  la  d'Efcouman  ce  qu'elle  avoit 
déjà  dit.  Marguerite  témoigna  que  la  femnae  ne  varioit  point ,  &  qu'el- 
le avoit  raconté   auparavant  mot  pour  mot  tout   ce    qu'on  venoit 
d'entendrei. 

Sur  le  rapport  qu'on  en  fit  à  la  Régente ,.  Sa  Majefté  ordonna  qu'on^  ^'^^^^â 
.<XfédiâJE  dqs  JUQtCrqs,  F^tewes  ^^  afim  que  le  Parlement  de  Paris  prît  con-  g^n^^^ 
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noiflance  de  la  vérité  de  cette  nouvelle  affaire.  La  d'Efcouman  «  Inten^ 
rogée  par  le  premier  Préfident  de  Harlai ,  accufe  deux  hommes ,  dont 
lun  avoit  été  valet  de  chambre  du  Marquis  d'Entragues.  On  les  arrête ^ 
^  on  les  interroge  ,  on  les  jette  chacun  dans  un  cachot  »  on  les  confronte 
avec  la  d'Efcouman ,  qui  foutint  fortement  ce  qu'elle,  avoit  dit  con« 
tr'eux.  Elle  déclare  encore  que  la  Marquife  de  Verneuil  lui  avoit  adrefTé 
Ravaillac  avec  une  lettre  pour  une  Mademoifelle  du  Tillet ,  &  qu'en  fa 
préfence  la  du  Tillet  avoit  parlé* à  Ravaillac  d'affafliner  le  feu  Roi.  Mais 
l*Accufatrice  foutint  fi  mal  ce  qu'elle  avoit  avancé ,  elle  fut  fi  peu  habile 
à  bien  dépeindre  la  perfonne  de  ralTaflin ,  elle  dit  tant  de  chofes  évident* 
ment  fauHès ,  qu'on  n'ajouta  point  de  foi  à  fes  dépoCtions.  Les  deux  pri- 
fonniers  furent  renvoyés  abfous,  &  la  d'Efcouman  condamnée  à  être 
mife  entre  quatre  murailles  pour  le  refte  de  fes  jours. 
Réflé-  La  précaution  de  renfermer  fi  bien  cette  créature ,  &  fes  interroga- 

tions far  toires  tenus  fort  fecrets ,  donnèrent  occafion  à  différens  foupçons  &  à 
le  juge-  piufieurs  raifonnemens.  On  croyoit  affez  communément  que  des  per- 
diT  comre  fondes  d'une  qualité  éminente  avoient  eu  part  au  myftére  d'iniquité ,  Se 
elle.  €u'on  n'avoit  pas  jugé  à  propos  de  le   révéler.  Quelques-uns  préten- 

doient  qu'on  avoit  voulu  feulement  épargner  la  réputation  de  certaines 
gens  du  premier  rang,  qui  avoient  mis  la  d'Efcouman  en  befogne»  afin 
,  de  perdre  leurs  ennemis.  V m  femme  aujfi  corrompue ,  attffi  vindicative  que 
la  rermrnl,  difoient-ils ,  fem  bien  être  capable  Jtan  grand  crime.  Mais 
efi'il  croyable  que  la  Reine,  qui  hait  mortellement  laMarqmfe,  ait  voulu 
t épargner  ?  Pouvoit-elle  trouver  une  plus  belle  occafion  de  fi  venger  de  tous  les 
chagrins  quune  Rivale  railleufi  &  maligne  lui  a  fiuvent  donnes  ?  Ce  n*eft  pas 
la  confidération  du  Duc  dEpernon ,  a|oûtoient  quelques  gens  judicieux  > 
qui  fait  étouffer  cette  affaire.  Il  a  depuijjans  ennemis  i  la  Cour.  Le  Prince  de 
'  Condé  &  le  Comte  de  Soijfons  fi  déclarent  ouvertement  contre  lui.  Le  Maré^ 

chai  de  Bouillon  &  le  Marquis  Jt  Ancre  »  liés  étroitement  enfimble  ,  cherchent  À 
r  éloigner  &  aie  perdre.  Qionfajfe  réflexion  fur  la  conduite  que  le  Duc  d'E* 
pernon  a  gardée  jufijuà  préfint ,  fier  fin  tourneur ,  fitr  fis  inclinations  ;  il  ne 
paroitra  point  capable  d'un  fi  noir  attentat.  Et  s'il  a  eu  la  malice  de  le  conce^ 
voir  ,  eft4l  affez.  dépourvu  d/fins  pour  fi  confier  à  un  fou  comme  Ravaillac  f 
Enfin ,  s'il  a  fuhorttt  ïaffaffm ,  fi  firoit-^il  mis  en  peine  pour  empêcher  qu'on  ne 
le  tuât  fur  le  champ ,  comme  on  avoit  tut  Jaques  Clément  f  II  ri  a  pas  été 
poffible  défaire  le  procès  au  Duc  d^Epemon ,  repliquoient  les  plus  prévenus , 
fans  y  engager  la  Reine  qu'il  a  voulu  firvir.  En  vérité  ,  leur  diioit-on ,  U 
étoit  beaucoup  plus  fiir  &  plus  facile  JCempoifinner  le  Roi  ^  que  de  fe  repofir 
pour  un  coup  de  cette  importance  fur  la  réfolution  &  fur  la  prudence  d'un  hom- 
me fait  comme  Ravaillac. 
Etat  de        La  divifion  étoit  encore  plus  grande  à  la  Cour  de  Prague  qu'à  celle  de 
la  Maifon  Paris,  &  les  Princes  de  la  Maifon  d'autriche  en  Allemagne  vivoient  dans 
chccn  Al-  ""^  méfintelligence  beaucoup  plus  éclatante ,  que  celle  des  Princes  du 
lemagnc.    ^^^S  ^^  Prance.  L'Empereur  Rodolphe  avoit  trois  frères ,  Mathias,  Al- 
bert &  Maximilien.  Le  premier  avoit  enlevé  à  £;>n  afné  le  Royaume  de 


Digitized  by 


Google 


DE    LOUIS    Xin    Lrv.    Il  55 

Hongrie  &  la  plus  grande  partie  de  ce  que  la  Maifon  d'Autriche  appelle     ^ 
fes  pays  Kéréditatres.  Albert  vivoit  content  des  Provinces  des  Pays-Bas 

3ue  rinfante  Ifabelle  lui  avoit  apportées  en  mariage  :  &  Maximiîien , 
échu  depuis*  fort  long-temps  de  fes  prétentions  au  Royaume  de  Po- 
logne ,  qu'il  avoit  difputé  à  Sigifmond  Roi  de  Suéde ,  menott  une  vie 
tranquille  auprès  de  Mathias  Roi  de  Hongrie»  Les  quatre  frères  avoient 
deux  coufins  germains  »  enfans  de  Charles  frère  de  l'Empereur  Maximi* 
lien  II.  Le  petit  domaine  de  Gratz  en  Stirie  ne  fuffifoit  pas  à  Tambition 
de  Ferdinand  ,  aîné  de  cette  féconde  branche  de  la  Maifon  d'Autriche  en 
Allemagne.  Leopold  fon  frère  vouloir  autre  chofe  que  les  Evêchés  de 
Strafbourg  &  de  Paflau.  Rodolphe  &  fes  frères  n'avoient  point  d'enfans: 
cela  donnoit  de  grandes  efpérances  à  leurs  confins  ;  mais  elles  paroif- 
foient  encore  éloignées.  Le  Roi  de  Hongrie  époufa  cette  année  Anna 
Àrchiducheife  d'Autriche  :  il  pouvoit  laifTer  des  héritiers» 

Ferdinand  cachoit  aflez  habilement  fon  ambition  démefuréé.  Con-- 
tent  de  ménager  le  Pape  >  &  d'entretenir  une  étrpke  correfpondanca 
avec  le  Roi  d'Efpagne  >  il  fembloit  attendra  patiemment  une  occafion 
plus  favorable  d'obtenir  la  fucceflion  de  fes  coufins.  On  regardok  l'Em- 
pereur comme  un  homme  mort.  La  Cour  de  Rome  &  celle  de  Madrid 
n'étoient  pas  trop  contentes  de  ce  que  Mathias  gardoit  d'aifez  grands 
ménagemens  avec  les  Protefbns ,  afin  qu'ils  ne  lui  fuflfènt  pas  contraires  ^ 
auand  il  feroit  queftion  d'élire  un  Succefleur  à  fon  frère.  Peut-être  que 
(on  inclination  lé'portoit  auffi  à  fuivre  les  traces  de  Maximiflien  IL  prin- 
ce extrêmement  fage  &  modéré.  Il  avoit  eu  .de  bons  fentimens  pour  la 
Religion  Proteftante  ;  &  l'on  croit  qu'il  l'eût  embraflfée  »  fans  les  obfta- 
clés  qu'il  trouva  de  la  part  de  Ferdinand  L  &  de  la  Cour  d^  Rome. 
L'Empereur  fon  père,  preflé  par  le  Pape  ,  menaça  Maximiîien  de  le 
deshériter.  Mais  fi  le  fils  eût  témoigné  plus  de  fermeté ,.  il  n'auroit  pas 
été  fi  facile  de  faire  valoir  l'exhéiédation  ;  je  ne  çai  même  fi  on  auroir 
ofé  l'entreprendre.  Ferdinand ,  Archiduc  de  Gratz ,  étoit  fort  éloigné 
de  îa  modération  de  Maximiîien.  Son  entêtement  contre  les  Proteftans 
fat  toujours  prodigieux.  Les  Jéfuites  &  les  Moines  ignorans ,  qui  ont 
eu  trop  de  crédit  dans  le  Confeil  de  ce  Prince  &  de  fes  defcendans ,. 
f  entretcnolent  dans  ces  (ènrimens  outrés.  On  le  fta^it  du  fecours  di> 
Pape  &  du  Roi  d'Efpagne  pour  l'élever  à  l'Empire ,  avant  même  que 
tous  ceux  de  la  branche  aînée  fudènt  morts. 

L'Archiduc  Leopold  n'avoir  pas  moins  d'ambition  ;  mais  iîétoit  plus     D^flemsi 
knpatient.    Chagrin  d'être  réduit  à  vivre  du  revenu  des  bénéfices  qu'on  ambitieur 
lui  avoit  procures^  &  de  voir  les  grands  deffeins  fur  les  Etats  de  Gleves  ^.  ^^^ 
&de  Juliers  entièrement  avortés,  il  fe  met  en  tête  de  profiter  de  la  a^Aucri- 
fbiWeife  de  Rodolphe ,  &  d^  fe  faire  Roi  de  Bohême ,  au  préjudice  de  che  Evê^ 
Mathias  ,  à  qui  la  Couronne  étoit  affilée  après  la  mort  de  l'Empereur,  que  de 
Leopold  avait  levé  une  petite  armée  du  confentement  de  Rodolphe ,  ^^^^-^ 
Ibus  prétexte  d'aller  fecourir  JuJiers  contre  les  Princes  confédérés.    La  ac"pffla*it 
tille  ayant  été  prife  par  le  brave.  Maurice:  d'Qcan^^.  l'Arclûduc-  laii&  vir  Col  les 
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vre  k%  troupes  dans  fon  Evêché  de  Paflau.  Il  penfoit  à  s'en  fervir  pouf 
quelque  chofe  de  plus  grand  &  de  plus  utile. 

Romeo  leur  Général ,  auffi  inquiet ,  auffi  remuant  que  Leopold  ,  lui 
avoit  perfuadé  de  traiter  avec  fes  amis  de  la  Cour  de  Prague  ,  &  fur-tout 
avec  les  Catholiques  Romains  de  Bohême ,  qui  ne  pouvoient  fouffrip 
que  les  Evangeliques  euITent  le  libre  exercice  de  leur  Religion.  Leo^ 
pold  penfa  premièrement  à  faire  changer  le  gouvernement  de  la  ville  de 
Prague ,  &  à  chafler  du  Confeil  de  l'Empereur  quelques  Seigneurs  atta- 
chés au  Roi  de  Hongrie.  La  chofe  ne  parut  pas  praticable  dans  un  Etat 
libre  comme  la  Bohême.  Il  fallut  fe  contenter  de  gagner  le  parti  Catho- 
lique ,  &  fur-tout  les  Eccléfiaftiques  &  les  Moines ,  en  leur  faifant  ef- 
pérer  que  fi  Leopold  entroit  une  fois  à  main  armée  dans  Prague  ,  il  oblî- 
geroit  l'Empereur  à  révoquer  l'Edit  donné  en  faveur  des  Evangeliques. 
Les  Jéfûites  furent  les  premiers  à  favorifer  les  defleins  de  Leopold  ; 
on  mit  du  canon  »  des  armes ,  &  des  munitions  dans  leur  Collège  pour 
s'en  fervir  dans  le  befoin. 

L'Armée  de  Léopold  étoît  compofée  de  neuf  mille  hommes  de  pied 
&  de  quatre  mille  chevaux.  Elle  marcha  d'abord  vers  l'Autriche  fous  la 
conduite  de  Romeo ,  qui  avoit  trouvé  le  moyen  de  faire  toucher  quel- 
qu'argent  aux  foldats.  Ils  y  pillèrent  quelques  Châteaux  confidérables. 
Le  Roi  Mathias  fut  d'autant  plus  allarmé  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de 
réfifter.  11  écrit  d'abord  à  fes  fujets  &  à  fes  amis  de  venir  prompte- 
inent  à  fon  fecours»  Cependant  Romeo  pafle  lé  Danube  à  Lintz  ,  rava- 
ge tout  ce  qu'il  rencontre  en  fon  chemin ,  &  s'avance  jufques  dans  la 
Bohême ,  fous  prétexte  de  faire  payer  les  fubfides  que  l'Empereur  avoit 
promis  à  Léopold  pour  la  fubfiftance  de  fes  troupes.  Elles  furprirent 
deux  ou  trois  Places  importantes  ;  &  Léopold  les  joignit  lorfqu'el^es 
étoient  déjà  aux  portes  de  la  Capitale.  Etonnés  de  ces  mouvemcns ,  les 
Etats  du  Pays  fe  préparent  à  la  défenfe.  Les  Evangeliques  font  plus 
animés  &  plus  aâifs  que  les  autres ,  ils  craignoient  trop  de  tomber 
fous  la  domination  de  quelqu'un  de  la  Maifon  de  Gratz.  Mais  on  ne 
put  empêcher  que  Léopold  n'entrât  dans  cette  troifiéme  partie  de  la 
Ville  qu'on  nomme  la  petiu  Prague.  Il  y  avoit  de  bonnes  intelligences. 
Les  deux  autres  quartiers  ,  je  veux  dire  la  vieille  &  la  nouvelle  Prague , 
fe  défendirent  fi  vigoureufemcnt  que  Léopold  ne  put  s'en  rendre 
maître. 

Pendant  tous  les  defordres  qu'un  pareil  accident  peut  caufer  dans 
une  Ville  divifée  en  deux  partis  extrêmement  animés ,  Rodolphe  de- 
meuroit  dans  fon  Château.  Content  de  fommer  les  uns  &  les  autres  par 
un  Héraut  de  mettre  les  armes  bas ,  il  fembloit  vouloir  être  neutre* 
Ses  vieux  chagrins  contre  (on  frère  le  faifoient  pancher  pour  Léopold  , 
qui  s'empara  du  Château  ,  &  fut  déclaré  Lieutenant-Général  de  l'Empe- 
reur. Le  Roi  de  Hongrie  avoit  alors  des  affaires  à  démêler  avec  Gabriel 
Battori ,  Prince  de  Tranfilvanie.  Il  aima  mieux  les  abandonner,  que 
de  laifler  perdre  la  Bohême  qu'on  lui  vouloit  enlever.  Le  voilà  donc  à 
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la  tête  d'une  armée  de  dix-huit  mille  hommes.  Léopold  &  Romeo  fc  i6ix. 
retirent  promptement  vers  les  frontières  de  Bohême  ,  dèr  qu'ils  appren- 
nent que  Mathias  eft  entré  dans  le  Royaume  ,  trop  heureux  d'emporter 
leur  butin ,  &  trois-cent  mille  florins  que  l'Empereur  leur  avoir  fait  don- 
ner. Le  Roi  de  Hongrie  étant  venu  à  Prague  ,  les  Etats  du  Pays  l'y 
reçurent  avec  toute  la  magnificence  poflible. 

Après  qu'on  eut  mis  en  prifon ,  ou  chaffé  certains  Confeillers  de  Ro-    Mathiisr 
dolphe  ,  il  ne  fut  pas  difficile  de  le  faire  confentir  à  fe  démettre  encore  ^^  ^?"'' . 
du  Royaume  de  Bohême  en  faveur  de  fon  frère.    On  fit  d'aiTez  bonnes  4^  Bohê- 
conditions  en  apparence  à  ce  pauvre  Prince  ,  à  la  foUicitation  de  l'Elec-  me. 
teur  de  Saxe  toujours  ami  de  la  Maifon  d'autriche.  Les  Etats  de  Bohême 
propoferent  auffi  les  leurs  au  nouveau  Roi,  pour  aflfûrer  les  privilèges  du 
Royaume  &  la  liberté  de  confcience.  La  Ville  de  Prague  ftipula  certai- 
nes chofes  en  particulier ,  &  fur  tout  qu'on  reftraignît  la  Jurifdidion 
Eccléfiaftique ,  &  qu'on  en  corrigeât  les  abus.    Après  que  Mathias  eut 
^cé  folemnellement  couronné  à  Prague  le  23.  Mai  par  le  Cardinal  de 
Dietrichftein ,  on  conclut  un  accord  avec  Léopold  qui  retenoit  encore 
des  Places  importantes.  U  promit  d'en  fortir  moyennant  une  fomme 
d'argent  qu'on  lui  compta.    Enfin ,  le  Roi  de  Hongrie  &  de  Bohême 
étant  convenu  des  articles  d'une  parfaite  réconciliation  avec  l'Empereur, 
il  partit  pour  Breflau.  Son  deffein  étoit  d'aller  prendre  poffeffion  de  la 
Silefie  qu'on  lui  avoir  pareillement  cédée.  L'Evêque  de  la  Ville ,  les  Sei- 
gneurs ,  &  les  Etats  de  la  Province  prêtèrent  ferment  de  fidélité  ,  &  le 
nouveau  Souverain  leur  jura  de  fon  côté  la  confervation  de  leurs  privilè- 
ges ,  &  le  libre  exercice  de  la  Religion  que  chacun  profelfoit  auparavant. 

Les  Princes  de  la  Maifon  d'Autriche  vécurent  le  rcfte  de  cette  année     Cabale 
en  bonne  intelligence  au-dehors.  Ceux  du  Sang  Royal  faifoient  de  ^  ^^  ^^^^ 
même  en  France.    Condé  te  Soiffons  réiinis  n'étoient  pas  contens  d'avoir  ço/trc'ic^ 
ruiné  le  Duc  de  Sulli  ;  ils  vouloient  perdre  encore  le  Duc  d'Epernon.  duc  d'E- 
Le  Marquis  d'Ancre  fe  mit  de  la  partie.  Il  promettoit  au  Comte  de  Soif-  pcmon. 
fons  de  faire  éloigner  de  la  Cour  un  homme  infupportable  à  tous  les  fa- 
voris.   Epernon  les  haïffoit  en  effet ,  parcequ'il  aimoit  la  faveur.   Il 
ne  croyoit  pas  qu'un  autre  que  lui  la  pût  mériter.  Concini ,  irrité  de  ce 
que  le  Duc  le  méprifoit  hautement ,  avoit  Téfolu  d'humilier  un  Gentil- 
homme élevé  lui-même  par  la  faveur  d'Henri  III.  &  devenu  plus  fier,    yie  du 
&  moins  capable  de  plier ,  que  les  Princes  du  Sang.  Plus  Epernon  fcn-  Duc  d'E- 
toit  la  diminution  de  fon  créait  à  la  Cour,  plus  il  affeâoit  de  montrer  ^f.^!^^'yr 
aux  Princes  du  Sang ,  que  ,  s'ils  ne  vouloient  pas  l'aimer  ,  ils  dévoient 
du  moins  le  craindre.  Depuis  que  le  Comte  de  Soiffons  l'eut  menacé  de 
lui  faire  infulte ,  il  marcha  fouvent  dans  les  rues  de  Paris ,   accompagné 
de  fept  à  huit  cent  Gentilshommes.  Il  prenoit  quelquefois  plaifir  d'aller 
à  pied  au  Louvre.  Sa  troupe  marchoit  alors  comme  en  ordre  de  Bataille. 
Les  premiers  de  fa  fuite  étoient  à  la  porte  du  Louvre ,  avant  que  les  der- 
niers fuflent  fortis  de  l'hôtel  d'Epernon  ;  il  y  avoit  près  de  deux  mille 
pas  de-là  jufqu'au  Louvre, 
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i<îii.        Au  milieu  de  cet  cclat  extérieur  ,  le  chagrin  de  fe  voir  éloigné  des 
Le  Car-  affaires  le  rongeoit  cruellement  au-dedans.  Le  Cardinal  de  Joyeufe  ,  qui 
dinal  de    j^e  fubfiftoit  que  par  l'appui  du  Duc  ,  avoit  pris  le  parti  d'aller  à  Rome 
&  ^eVuc  ^^  défennuyer  dans  les  Chapelles  &  dans  les  Congrégations  ,  puis  qu'il  n'y 
i'Epcr-      avoir  plus  d'occupation  pour  lui  à  la  Cour  de  France.  Epernon  demanda 
non  prcn-  la  permiflîon  d'aller  dans  fes  terres  &  dans  fes  gouvcrnemens.  Il  l'obtint 
^fc\  ^^     ^^^^  quelque  agrément,  La  Récente  lui  donna  en  cette  occafion  de  nou- 
Se  fe"re^'-  ^^^^^^  marques  de  confiance  &  de  diftinâion.  Le  Prince  de  Condé  vou- 
rer  de  la    ^^^  ^^^^^  prendre  poileflion  du  gouvernement  de  Guienne ,  &  rien  n'étoit 
Cour.        capable  de  le  détourner  de  cette  réfolution.  Sa  fermeté  donnoit  de  l'om- 
Mémoi"    brage  à  la  Cour,  Les  Réformés  tenoient  alors  une  aflemblée  politique  à 
r«  de  la  ^aumur  :  &  la  Régente  ne  fçavoit  fi  Condé  n'avoit  point  qilelque  deifeia 
K^^wrtfjrftf  iecret  de  fe  prévaloir  de  cette  conjonâure  ,  pendant  qu'il  feroit  dans  le- 
MiÂuis^   Toifinage.  On  fut  bien  aife  que  le  Duc  d'Epernon  allât  dans  fes  gouver*- 
nemens  de  Limofin  ,  d'Ângoumois ,  de  Xaintonge  voifins  de  la  Guien- 
ne. La  Reine  lui  fit  mille  careffes  »  elle  lui  recommanda  inftammetit  de^ 
veiller  fur  les  démarches  de  Condé.  La  précaution  n'étoit  pas  néceffaîre,, 
le  bon  Prince  ne  penfoit  point  à  mal  :  trop  content  de  faire  le  Roi  de 
théâtre  à  Bourdeaux  &  ailleurs ,.  il  étoit  charmé  de  fe  voir  r^çu  en  fi  gran- 
de cérémonie ,  il  alloit  prendre  fa  place  au  Parlement,  il  fe  promenoit 
dans  toutes  les  Villes ,  il  écoutoit  avec  gravité  les  harangues  S:  les  com-* 
plimens  des  Magiftrats  &  des  Gentilshommes  Gafcons. 
ll^  Mar-      Le  Comte  de  SoiJfons  étoit  prefque  feul  auprès  de  la  Régente  ,  qui  le: 
quisd'Aii-  ménageoit,.  Le  Marquis  d'Ancre  ,  dont  la  faveur  augmentoit  tous  les 
crc  penfc  jours ,  lui  témoignoit  un  extrême  attachement.  SoifTons ,  ravi  de  mettre: 
fon^Tl"    ^^"^^^^  intérêts  de  fa  Maifon  un  favori  fi  puilTant ,  lui  rendolt  toutes  for- 
avec  une   ^^s  de  bons  offices.  Il  le  fervit  à  obtenir  le  gouvernement  de  la  Ville  8c 
Princcffc    de  la  Citadelle  d'Amiens ,  malgré  loppofition  des  Miniftres  &  le  mé- 
dc  Soif-«     contentement  que  le  Comte  de  St.  Paul  en  témoignoit.  Ce  Seigneur  ». 
^"         cadet  de  la  Maifon  de  Longueville,  prétendoît  à  cet  emploi  ;  mais  Soif- 
fons ,  qui  pouvoit  tout  fur  fon  efprit ,  le   fit  défifter.  Il  engagea  même 
St,  Paul  à  revenir  en  Picardie  ,  où  il  commandent  pendant  le  bas  âge  da 
M/moi"   Duc  de  Longueville ,  de  peur  qu'il  n'eût  quelque  chofe  à  démêler  avec 
R*'^'  ^^^  le  nouveau  Gouverneur  d'Amiens  ,  s'ils  s'y  trouvoient  enfemble.  L'élé- 
M^rte  de   vatioH  de  Concini  étoit  fi  grande  que  rien  ne  paroiflbit  déformais  au- 
'  Hedms.     deJGTus  de  lui.  On  parla  de  marier  fon  fils  avec  une  des  Princeffes  de  Soif^ 
fons..  f^ous  voulez^  me  fiater ,  répondit  le  favori  au  Gentilhomme  qui  luL 
en  faifoit  l'ouverture  ;  mais  cette flaterie ,  je  V avoue  ^  ne  me  enflait  pas. 
Le  Com-       U  "^  demeura  pas  long-temps  dans  les  termes  de  la  modeftie  qu'il 
te  de  Soif-  affedapour  lors.  Concini  eut  Paudace  de  dire  lui-même  au  Marquis  de 
fons  ac-     Cceuvres ,  confident  du  Comte  de  Soiffons ,  qu'il  falloit  penfer  au  ma- 

•ropofi-  "*S®  ^^"^  ^^  ^^^  ^^^^^  P^'^'^  '  4"®  ^®  Prince  du  Sang  y  trouveroit  de. 

uon.  grands  avantages ,  &  que  la  Reine  lui  avoit  donné  fon  conlentement.  Soif- 

€énéro-  fons  eut  la  baffefle  d'accepter  une  alliance  fi  honteufe.  Il  en  fut  puni- 

4tfi  ia.  comme,  il  le.  méritoit*.  Les  Miniftres  remoatrerent  à  la  Reine  les  confa-- 
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<qtiences  d'un  mariage  qui  attireroit,  tôt  ou  tard,  fur  elle-même  Tindigna-  TdiTT" 
tion  du  Roi ,  des  Princes ,  &  de  tous  les  gens  raifonnables.  De  manière  Duc  d'E- 
que  le  Comte  de  Soiffons  n'emporta  de  cette  négociation  que  la  honte  pemon. 
&  les  reproches  d*avoir  voulu  proftituer  fa  fille  à  un  jeune  Italien  dont  le 
père  &  la  mère  devinrent  bien-tôt  Thorreur  du  genre  humain  :  moins  fage 
&  moins  généreux  que  le  Duc  d'Epernon ,  d'une  naiflance  fort  inférieure    //»  ^h 
à  celle  d'un  Prince  du  Sang.  Concini  fit  propofer  le  mariage  de  fa  fille  Duc  d'E- 
-avec  le  Marquis  de  la  Valette,  fécond  fils  du  Duc.  Outre  les  grands  biens  P^»'»^»- 

Îu'il  vouloit  donner  à  fa  fille ,  le  favori  promettoit  d'obtenir  l'épée  de  ^^^^ 
Connétable  pour  Epernon  ,  dès  que  le  Roi  feroit  majeur.  Bien-loin 
d'écouter  fes  amis  &  fes  ferviteurs  qui  lui  confeilloient  d'accepter  cette 
propofition ,  le  Duc  la  rejetta  avec  un  noble  dédain.  Il  fe  fâcha  même 
contre  ceux  qui  le  prelToient  de  faire  une  alliance  que  la  première  digni- 
té de  l'Etat ,  donnée  en  récompenfe  ,  rendoit  encore  moins  honnête. 

Le  Cardinal  de  Joyeufe  prit  pour  pour  prétexte  de  fon  voyage  à    inftruc- 
Kome  l'obligation  d'y  aller  faire  les  fondions  de  fa  dignité  de  Proteêleur  tion  don- 
d$  France  :  titre  pompeux  &  ridicule  que  l'orgueil  de  la  Cour  de  Rome  ^^^/^ 
a  inventé  ,  &  dont  la  balfe  complaifance  des  Souverains  autorife  l'ufage.  jg  joycu- 
Semblables  aux  Moines ,  ils  ont  chacun  leur  Cardinal  ProteSleur  auprès  fe  allanc  i 
du  Pape.  Un  fujet  devient  à  Rome  le  ProteBew  de  fon  Prince  ,  parce-  Rome.  ' 
qu'il  y  eft  fon  agents  La  Régente  fe  divertiffoit  alors  à  Fontainebleau. 
Elle  y  fit  expédier  le  12.  Avril  une  longue  inflrudion  pour  Joyeufe. 
On  ne  peut  lire  ces  fortes  de  pièces  fans  plaindre  ,  difons  mieux  ,  fans    S/Vî  Me- 
méprifer  les  têtes  couronnées  qui  fe  laiffent  impofer  une  étrange  fervi-  moHê  te- 
tude.  Il  faut  qu'un  Roi  rende  un  compte  éxàâ  au  Smnt  Père  de  tout  ce  <'^»^«>*- 
qu'il  ordonne  au-dedans  pour  le  bien  de  fes  Etats ,   &  des  alliances  LT*  q^' 
qu'il  contrade  au-dehors  pour  leur  fureté.  A-t-il  fait  quelque  chofe  joj.  &c. 
qui  ne  doit  pas  être  du  goût  de  la  Cour  de  Rome  ,  le  voilà  qui  cherche 
humblement  toutes  les  excufes ,  tous  les  détours  imaginables  potir  fe 
difculper.  Il  ufe  de  fouplefle  :  il  promet  de  faire  en  quelqu'autre  occa- 
Con  des  merveilles  pour  l'avantage  du  Saint  Siège. 

Que  de  forfanterie  dans  l'inflrudHon  du  Cardinal  de  Joyeufe  !  Marie    l^  Ré- 
de  Médicis  veut  qu'il  informe  éxadement  Paul  V.  de  tout  ce  qui  s'eft  geme  fc 
paCTé  depuis  le  commencement  de  la  Régence  ,  fans  omettre  la  moindre  j^ific 
particularité.    Pour  juftifier  TEdit  donné  en  confirmation  de  celui  de  p^^^y 
Nantes,  il  faut  repréfenter  à  fa  Sainteté  ,  que  la  néceflîté  de  prévenir  fu^  ce 
le  mécontentement  des  Huguenots ,  &  d'arrêter  quelques  efprits  brouil-  qu'elle  a 
Ions  &  inquiets ,  l'a  extorqué.  Sur  la  permiffion  que  les  Proteflans  ont  ^^i«  ^^ 
obtenue  de  tenir  une  aflemblée  politique ,   on  fe  difculpe  par  rimpdflî-  ^    p^  ^ 
bilité  de  faire  autrement  dans  une  Minorité.  On  tâche  de  calmer  l'iti-  teftans. 
quiétude  que  cette  afTemblée  caufe  au  bon  Pape ,  en  lui  promettant 
ou'on  n'accordera  aux  Huguenots  que  ce  qu'on  ne  pourra  pas  fe  difpen- 
ier  de  leur  donner.  La  Régente  avoit  fait  diflribuer  quelques  emplois  , 
elle  avoit  fait  des  grâces  à  certains  Seigneurs  Proteflans  :  de  peur  que  la 
Cour  de  Rome  n*s'allarmt ,  on  lui  dit  que  c'eft  pour  gagner  les  Chefs 
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de  parti  par  des  libéralités  difpenfées  à  propos.  Paul  V,  trouvpît  fort 
mauvais  que  le  Parlement  de  Paris  eût  donné  un  Arreft  pour  la  fuppref- 
fion  du  livre  que  le  Cardinal  de  Bellarmin  avoit  publié  contre  Bardai, 
SaMajéftéeft  un  peu  embarradée  fur  cet  article.  Elle  eft  bien  fâchée 
que  les  libelles  diffamatoires  &  fcandaleux  du  Cardinal  ayent  donné  occa- 
fion  aux  Magiftrats  de  fe  remuer  ;  mais  la  Reine  en  récompense  a  inter- 
pofé  fon  autorité  pour  empêcher  la  Sorbonne  de  faire  une  cenfure  vi- 
goureufe  qu'on  y  méditoit  contre  les  proportions  de  Bellarmin.  On 
n  a'pas  voulu  donner  un  fi  grand  avantage  aux  Huguenots.  Que  de  dé- 
guiiemens  !  Que  de  bafleiTes  !  Ce  n'eft  pas  encore  tout. 

Lqs  alliances  renouvellées  avec  les  Princes  &  avec  les  Etats  Protcftans  , 
on  les  colore  du  bien  commun  de  la  Chrétienté  ;  on  allègue  l'exem- 
ple du  Roi  d'Efpagne  qui  a  fait  une  trêve  avec  les  Provinces-Unies  ;  on 
promet  fes  bons  offices  auprès  des  Eledeurs  &  des  Princes  Proteftans 
d'Allemagne  en  faveur  de  Mathias  Roi  de  Hongrie ,  que  la  Cour  de 
Rome  &  celle  de  Madrid  vouloient  faire  élire  Roi  des  Romains.  Enfin  ; 
on  tache  de  faire  accroire  au  Vieillard  qu'on  penfe  à  former  une  puiflan-* 
te  ligue  contre  le  Turc  ,  &  qu'on  efpere  d'y  engager  te  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne ,  les  Provinces-Unies ,  le  Princa  Maurice  d'Orange  ,  &  les 
autres  de  la  Maifon  de  NafTau.  Ceux-ci  dit  la  Reine  ,  font  fi  fort  amok^ 
reux  de  la  gloire ,  qu  ils  ne  feront  pas  fâches  d*  avoir  cette  occafion  d'en  ajouter 
une  nouvelle  à  celle  quils  ont  acquife  par  leur  vaUttr.  L.e  portrait  qu'elle 
fait  du  Roi  Jacques  I.  ne  doit  pas  être  omis.  T avoue ,  pourfuit  Marie  , 
quil  perficute  cruellement  les  Catholiques  ;  mais  erifin ,  c'eji  un  Prince  qui 
ri  aime  que  la  paix.  Jl  ne  cherché  point  a  iaggrandir  aux  dépens  de  fes  voifins  : 
il  fe  déclare  l'ennemi  de  tous  les  fujets  qui  je  révoltent  contre  les  Souverains» 
S'il  pouvoit  s' ajjurer  de  la  fidélité  &  des  bonnes  intentions  des  Anglois  Catholi^ 
ques  ,  il  Us  laifferoit  vivre  en  repos.  Comme  il  eji  fort  oppofe  aux  Calvimfies  , 
il  changera  hien-tot  en  faveur  des  Catholiques ,  dis  que  ceux-ci  ne  lui  don^ 
neront  plus  aucun  fujet  âefoupfon  &  de  défiance. 

Le  principal  article  de  cette  inftrudion  règardoît  le  Duc  de  Savoye. 
Il  fembloit  menacer  alors  d'attaquer  le  Pays  de  Vaux  appartenant  à  ceux 
du  Canton  de  Berne ,  &  la  Ville  de  Genève.  La  Reine  veut  donc 
qu'on  repréfente  au  Pape  que  l'inquiétude  &  l'ambition  du  Savoyard 
peuvent  allumer  une  guerre  en  Europe ,  capable  d'empêcher  la  conclu- 
fîon  de  la  prétendue  ligue  qu'on  méditoit  contre  l'ennemi  commun  de 
la  Chrétienté  ;  &  que  les  Rois  Henri  III.  &  Henri  IV.  ayant  pris  fous 
la  proteâion  de  leur  Couronne  la  Ville  de  Genève  &  le  Pays  de  Vaux, 
rhonneur  &  la  juflice  engagent  leur  SuccefTeur  à  défendre  l'un  &  l'autre , 
en  cas  que  le  Duc  de  Savoye  entreprenne  de  les  attaquer.  Il  fe  vante , 
ajoute  la  Reine ,  que  fa  Sainteté  approuve ,  &  quelle  favcrife  mime  les 
dejjeins  du  Duc.  Cela  ri  eji  pas  vraifemhlahle.  Le  Pape  connoit  mieux  qu'aucun 
autre  le  génie  ^  les  ferces  ,  &  le  crédit  de  Charles  Er^imanuel.  Sort  entreprife 
ne  peut  pas  rcttffir.  Et  quand  le  Roi  d^Efpagne  fera  réflexion  fur  les  fuites  fà^ 
eheufes  que  les  mouvemens  du  Ducpeuvm  avoir  ^  il  fera  le  premier  à  les  con-- 
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ÀÀmner.  On  m  f^ ah  pas  même  fort  bien  quels  font  les  véritables  deffelns  de  Ti^TlT" 
Charles  Emmanuel.  Qtiand  nous  lui  demandons  fourauoi  il  a  tant  de  troupes 
fur  pied  ,  //  noHS  répond  que  les  Espagnols  étant  armes  dans  le  Milanois ,  U 
prmenceveHt  quilpourvojt  à  la  fureté  de  fes  Etats.  Les  Cantons  Suijfes  Ca^ 
tholiques  ayant  fait  la  même  quefiion ,  fes  Mimfhres  ont  répondu  que  leur  Ma%^ 
tre  prétend  remettre  les  Evêques  ds  Genève  &  de  Laut^anne  dans  leurs  premiers 
droits.  Il  nous  promet  une  chofe  dans  le  temps  même  qnil  prend  des  engagemens 
toùt-à' fait  contraires  avec  le  Roi  d'Efpagne.  Nous  avons  encore  grand  fujet  de 
croire  quil  a  defecrettes  intelligences  avec  Us  Protefians  de  France  &  des  autres 
Pays.  On  le  voit  maintenant  fort  intrigue  pour  s  allier  avec  le  Roi  d'Angleterre 
par  un  double  mariage  de  leurs  .enf ans.  L'intelligence  de  cet  article  de 
rinftrudion  demande  que  je  reprenne  les  chofes  d'un  peu  plus  haut ,  & 
que  je  rapporte  les  diverfes  démarches  de  Charles  Emmanuel  Duc  de 
Savoye  après  la  mort  d'Henri  IV. 

Cet  accident  inopiné  le  jetta  en  de  (î  grands  embarras,  qu'il  joua  cent  Embarrâg 
rôles  ditférens ,  tantôt  pour  appaifer  la  Cour  d'Efpagne  irritée  contre  du  Duc  de 
lui ,  tantôt  pour  conferver  un  puiflant  appui  du  coté  de  la  France ,  ^ivoyc 
enfin  pour  troiiver  quelqu'occafion  de  contenter ,  du  moins  en  partie  ,  J^^^^ 
fon  ambition  démefurée.  Le  Duc  penfa  premièrement  à  tirer  de  la  Ré-  d'Henri 
gente  une  nouvelle  confirmation  de  la  promeffe  qu'Henri  avoit  faite ,  de  IV. 
donner  en  mariage  Madame  fille  aînée  de  France  au  Prince  de  Piémont;  ' Mémùi* 
parti  qi\e  le  feu  Roi  préféroit  au  Prince  d'Efpagne  qu'on  lui  avoit  pro-  m  de  Is 
pofé,  Po!i^  faire  mon  fils  un  grand  Roi  ^  difoit-il  de  fort  "bon  fens,  ilnejl  Kégence 
pas  r/écejfaire  que  mes  filles  foient  Reines.  On  amufa  Charles  Emmanuel  de  j*  ^^^j^ 
bonnes  paroles  en  apparence  ,  pendant  qu'on  négocioit  fecrettement  J^^ 
avec  le  Roi  Philippe.  Dès  que  le  Duc  s'en  apperçut,  il  en  fit  de  grandes 
plaintes  à  la  Cour  de  France.  Bien  loin  d'y  avoir  égard  ,  la  Régente  lui 
fit  demander  tous  les  écrits  faits  fur  le  mariage  projette  par  Henri  IV. 

Les  autres  Souverains  d'Italie  ne  furent  gueres  moins  intrigués  que      Les  au- 
Charles  Emmanuel.  La  République  de  Venife  &  quelques  autres  avoient  ^^cs  Prin- 
pris  part  aux  deffeins  d'Henri  du  côté  des  Alpes.  Dès  qu'ils  apprirent  f.^^       " 
qu'il  avoit  été  malheureufement  afrafliné  ,  ils  craignirent  prefque  tous  roiffent^  * 
également,  que  TEfpagne  ,  délivrée  d'un  ennemi  redoutable ,   ne  pen- guéres 
fit  déformais  tout  de  bon  à  fubjuguer  l'Italie  ,  fous  prétexte  de  punir  ïnoins 
le  Duc  de  Savoye  &  les  autres  qui  étoient  d'intelligence  avec  Henri  pour  ^^^^'■ 
chaffer  les  Efpagnols  du  Milanois.  Paul  V.  tout  effrayé  fit  appeller  TAm-  le  Du^de 
bafladeur  de  Venife.  Ecrivez^  incejfamment  à  la  Seigneurie ,  lui  dit  le  Pape  ,  Savoye. 
qneje  les  prie  ,  po:ar  l*  amour  de  Dieu ,  défaire  enforte  que  nous  fojons  tous  par^    «^'^  ^^' 
f alternent  d! accord  en  une  fi  fâcheufe  conjonBure.  Il  efi  quefiion  de  prendre  les  ^^'^f ''*- 
mefures  nécejfaires  pour  conferver  C Italie  &  le  nouveau  Roi  de  France  même.  Tom.  IL 
Je  le  vois  en  un  fort  grand  danger.  Les  Efpagnols  vont  tout  remuer  pour  lui  fag^zSs^ 
fufciter  d^  étranges  affaires.  Me  voici  prêt  à  travailler  de  concert  ^  &  àme  dé-  ^8<î.  &c. 
clarer  même  cenjointement  avec  la  République.  Conduite 

Le  Duc  de  Savoye  avoit  dépêché  fon  Secrétaire  à  Venife ,  pour  prefTer  5^^^?'*^^ 
inftamment  le  Sénat  de  conclure  au  plutôt  une  ligue  offenfive  &  défen-  <ie  Vcnift 
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five  contre  les  Efpagnols*  Us  font  déjà  de  nouvelles  levées ,  difoit-on  de  la 
part  de  Charles  Emmanuel  :  Ils  dijiribuem  de  l'argent  ponr  attirer  des  Officiers 
à  leur  fervice.  Le  Duc  mon  maître  voit  bien  que  ces  préparatifs  le  regardent 
plus  qu  aucun  autre.  Déterminé  'à  fi  fiumettre  plutôt  au  Turc  quà  l'Efpagnol , 
il  demeurera  toujours  uni  avec  la  France  ,  ilfe  défendra  jujqu'au  dernier  fou^ 
pir.  Cefl  à  vous  de  voir  fi  fa  chute  ne' fera  point  fuivie  de  celle  de  votre  Hèpu^ 
hlique.  La  prompte  conclufion  d'une  ligue  offenjive  &  défenfive ,  ceft  lefeul  mo^ 
yen  de  prévenir  les  malheurs  dont  nous  fommes  tous  également  menacés^  Les  Vé- 
nitiens ,  qui  connoiflbient  bien  les  forces  de  TEfpagne  ,  ne  prirent 
point  fi-tôt  Tallarme.  Ils  crurent  encore  qu'avant  que  de  fe  déclarer  trop 
ouvertement ,  on  devoit  premièrement  être  bien  aflîiré  des  intentions  & 
du  concours  de  la  France  »  où  la  Minorité  du  Roi  devoit  changer  la  face 
des  affaires.  Pour  engager  Marie  de  Médicis  à  fe  déclarer  ,  la  Seigneu- 
rie lui  fit  propofer  habilement  la  ligue  oflenfive  &  défenfive  contre  r£f-> 
pagne»  La  Régente  ne  penfoit  nullement  à  pourfuivre  les  deffeins  d'Henri. 
Ceft  pourquoi  elle  répondit  fans  façon  au  Sénat,  que  le  bas  âge  de  fon 
fils  ne  lui  permettoit  pas  de  s'engager  dans  une  guerre  étrangère.  Que 
fi  le  Sénat ,  ajoûta-t-cUe  ,  juge  à  propos  de  fairt  une  ligue  défenfive  pour  la 
fureté  de  l'Italie  ,  nous  fommes  difpojes  à  témoigner  à  nos  anciens  alliés ,  que 
nous  ne  déferons  rien  plus  que  de  les  conferver  ,  &  que  d*ajfùrer  le  repos 
dont  ils  jouyjjent. 

Après  cette  déclaration  ,  le  Sénat  répondit  fort  fagement  au  Duc  de 
Savoye ,  qu'il  étoit  important  dans  la  conjonâure  préfente  des  affaires  , 
que  tous  les  Souverains  d'Italie  vécuifent  en  bonne  intelligence ,  & 
qu*ils  penfaflent  a  leur  commune  fureté  ,  Mais  il  eft  à  craindre  auffi , 
dirent-ils ,  que  de  nouvelles  ligues  ne  fervent  qu'à  irriter  d'avantage  les  £f- 
pagnols  ,  &  a  redoubler  la  défiance  &  la  jaloufie  d'une  couronne  y  à  qui  la 
paix  eft  autant  &  plus  nécejfaire  même  qu'à  fis  voifins.  Ces  fages  politiques 
&  les  anciens  Miniftres  d'Henri  IV.  voyoiént  fort  bien  que  les  Efpagnols 
n'étoient  point  tant  à  craindre  ,  &  qu'il  y  avoir  plus  de  fafte  que  de 
réalité  dans  les  démarches  menaçantes  de  la  Cour  de  Madrid.  La  mort 
du  Comte  de  Fuentes  Gouverneur  de  Milan ,  arrivé  en  ce  temps-ci  > 
fervit  à  raffûrer  les  efprits.  On  ne  croyoit  pas  que  l'Efpagne  pût  trouver 
un  fujet  capable  de  foûtenir  aufïï  bien  la  réputation  de  cette  Couronne, 
&  de  couvrir  avec  autant  d'habihté  la  foibleffe  de  Philippe  III.  &  du. 
Duc  de  Lerme  fon  premier  Miniftre.  Pierre  Guzman  de  Tolède ,  Comte 
de  Fuentes ^  mourut  âgé  de  85.  ans  le  22  Juillet  i<^io.  Cetoit  un 
homme  d'une  rare  capacité  &  d'une  grande  expérience  dans  les  affaires 
politiques  &  militaires.  II  acquit  beaucoup  de  réputation  dans  les  Cam- 
pagnes de  Picardie  à  la  fin  du  fiecle  précédent ,  &  fur  tout  à  la  prife 
de  Cambrai.  Mais  le  foin  qu'il  avoit  pris  de  profiter  des  leçons  de  Phi- 
lippe IL  fon  maître  ternit  l'éclat  des  bonnes  qualités  d'un  fi  habile 
homiae  d'Etat  &  d'épée. 

Comme  Charles  Emmanuel  avoit  été  le  plus  hardi ,  ajoutons  encore , 
le  plus  imprudent  des  Princes  d'Italie  à  fe  déclarer  contre  l'Efpagne  ,  il 
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fut  auflî  le  jjremier  &  le  principal  objet  de  la  haine  de  cette  Cour  vindi*    ~i6iu' 
cative.  On  lui  redemanda  premièrement  les  troupes  Efpagnoles  qui  Cour 
ctoient  à  fon  fervice.  Il  jugea  bien  qu'on  cherchoit  à  lui  faire  querelle,  «l'Espagne 
Afluré  d'un  prompt  fecours  de  la  part  du  Maréchal  de  Lefdigureres  fon  ^"^^^^^ 
ami  qui  commandoit  en  Dauphiné  ^  k  Duc  ne  s'étonna  point  des  me-  savoyc. 
naces  qu'on  lui  faifoit  de  la  part  du  Roi  d'Efpagne.  Il  parla  non-feule-    ^^^^  ^^^ 
ment  en  homme  réfolu  à  fe  défendre  avec  courage  ;  mais  il  fit  mine  morte  re-^ 
encore  de  vouloir  pourfuivre  avec  vigueur  les  deffeins  concertés  avant  condhe. 
la  mort  d'Henri  IV,  Tout  le  monde  étoit  fi  perfuadé  que  là  fupério-  ^^'^^  ^^' 
rite  de  génie  &  de  forces ,  qui  rendoit  autrefois  l'Efpagne  formidable  ,  ^^'  ^^^^ 
manquoit  entièrement  au  Roi  Philippe  III.  que  des  Princes  fort  infé- 
rieurs à  lui  ne  craignoicnt  pas  de  Tinfulter  fièrement. 

Le  Duc  de  Savoye  auroit  pu  méprifer  impunément  toutes  les  menaces     ïmpra- 
des  Efpagnols ,   s'il  eût  été  plus  prudent  &  moins  fourbe.  Ne  s'apperce-  «lencc  & 
voit-il  pas  aflez  que  la  France  n'avoît  aucun  deffein  de  rompre  avec  l'Ef-  ^*^ljî|^"j 
pagne  ,  &  que  la  Régente  fe  remueroit  tout  au  plus  pour  empêcher  5avoyc  ^ 
qu'il  en  fût  opprimé  ?  11  ne  devoit  donc  pas  irriter  davantage  un  voifin 
ue  fa  foibleffe  n'empêchoit  pas  encore  d'être  plus  puiflant  que  le  Duc   ' 
e  Savoye.  Dans  le  temps  même  que  Charles  Emmanuel  négocioit  vi- 
vement avec  iMarie  de  Medicis  pour  obtenir  ce  que  le  feu  Roi  lui  avoit 
promis,  il  entretenoit  des  intelligences  fecrettcs  avec  le  Comte  de  Soif- 
ions,  avec  les  Seigneurs  mécontent,  &  avec  les  Chefs  du  parti  Pro- 
teftant ,   dans  le  deffein  d'exciter  une  guerre  civile  en  France.  Perfuadé 
encore  que  le  Roi  d'Efpagne  feroit  toujours  bien  aife  de  fe  raccommo- 
der avec  lui  &  de  le  rechercher ,  il  tâchoit  d'infinuer  à  la  Corn*  de  Ma- 
drid ,   que  ,   fi  elle  étoit  d'humeur  à  lui  faire  de  bonnes  conditions , 
il  la  fervîroit  utilement  contre  la  France.  Ses  allures  furent  bien-tôt 
connues  des  uns  &  des  autres.  Egalement  fufpeft  &  odieux  dans  toutes 
les  Cours  de  l'Europe  ,  il  eut  la  honte  d'être  humilié  enEfpagne,  mé- 
pri(é  en  France  &  en  Italie  ,  haï  dans  fes  Etats  qu'il  ruinoit  par  fes  pro- 
jets chimériques. 

Pendant  toutes  ces  intrigues ,  le  Roi  d'Efpagne  demeuroit  armé  en     Diverfes 
Italie  ,  &  le  Duc  de  Savoye  de  fon  côté  entretenoit  un  nombre  confi-  négocu- 

dérable  de  foldats.  Etranges  embarras  pour  la  France  &  pour  les  Sou-  ^^^"^P^"»^ 

i,f    ,.     ,    r      „ ,    ^  .  ^        ^         .  .     '       j  /     oblieer  le 

verains  d  Italie  !  La  Régente  avoit  une  extrême  impatience  de  congé-  Roi  d*Ef- 

dier  l'armée  du  Dauphiné  commandée  par  un  Général  Huguenot  :  la  pagne  & 

prudence  ne  le  permettoit  pas  dans  cette  conjondure.  Le  Pape  appré-  ^^  ^"^  de 

hendoit  fort  que  le  Maréchal  de  tefdi^uieres  ne  paffât  les  Alpes ,  fous  j^T^^^^  ^ 

prétexte  de  venir  au  lecours  du  Duc  de  Savoye.  Quand  Marie  prefloit  en  Italie. 

Charles  Emmanuel  de  défarmer  ,    il  demandoit  certaines  conditions 

qu  elle  n'avoit  pas  envie  de  lui  accorder.  Le  Pape  joignit  fes  inftances  ,    Siri  Me- 

afin  que  l'Efpagne  &la  Savoye  congédiaflent  des  troupes  qui  donnoient  ^^'''f  ^^: 

tant    d'inquiétude  en  France  &  en  Italie.    Mais  Philippe  prétendoit  '^^^'^jr 

que  Charles  Emmanuel  devoit  défarmer  le  premier,  &  lui   faire  fatif-  fag.\i\.. 

aûion.  Le  Duc  repréfentoit  au  contraire ,.  que  c'étoit  au  plus  foible  à  330.  &c 
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demeurer  fur  fes  gardes ,  tant  qu!un  puîflant  voifin  fembloît  le  menacer: 
de  manière  que  le  différend  n*étoit  plus  en  apparence  que  fur  le  cérémo- 
nial. Cependant  les  plus  pénétrans  croyoient  y  appcrcevoîr  de  la  collu- 
lion.  Le  Duc  ,  fort  mécontent  de  la  Régente  ,  penfoit  férieufement  à 
fe  jetter  du  côté  de  TEfpagne  ;  il  parloit  même  d'envoyer  le  prince 
Philibert  fon  fils  à  Madrid 

Soit  que  la  Cour  d'Efpagne  fût  affûrée  que  la  Régente  de  France 
fouffriroit  volontiers  qu'on  humiliât  le  Duc  de  Savoye  ,  pourvu  qu'on 
ne  lui.fit  point  de  mal  ;  foit  que  Philippe  voulût  abfolument  réduire  fon 
beau-frere  ,  qui  faifoit  encore  le  fier  dans  le  temps  même  qu'il  recher- 
choit  les  bonnes  grâces  du  Roi  d'Efpagne ,  Charles  Emmanuel  reçut 
des  nouvelles  de  Madrid ,  que  Sa  Majefté  Catholique  étoit  éxaftement 
informée  des  liaifons  qu'il  avoit  eues  avec  le  feu  Roi  de  France.  Avant 
que  de  vouloir  entendre  à  aucun  accommodement ,  elle  éxigeoit  un 
préliminaire  fort  mortifiant  pour  le  Duc  de  Savoye.  C'étoit  d'envoyer 
fes  enfans ,  ou  du  moins  quelqu'un  d'eux  à  Madrid ,  pour  y  demeurer 
comme  un  orage  de  la  ficfélite  du  père,  qui  devoit  encore  demander 
pardon  de  fes  Traités  fecrets  avec  la  France  ,  au  préjudice  de  la 
Couronne  d'Efpagne. 

Charles  Emmanuel  affembla  promptement  fon  Confeil.  On  ne  trou- 
va point  d'autre  reflburcc  pour  fe  difpenfer  de  recevoir  une  condition 
fi  dure ,  que  de  preffer  vivement  la  France  d'envoyer  du  fecours  au 
plutôt.  Car  enfin  les  troupes  Efpagnoles  du  Milanois  fembloient  fe  diC- 
pofer  à  fondre  fur  lé  Piémont.  Lefdiguieres  donnoit  de  bonnes  paroles 
au  Duc  :  mais ,  bien  loin  que  Marie  de  Médicis  voulût  rompre  avec 
TEfpagne  en  faveur  de  Charles  Emmanuel ,  elle  lui  confeilloit  d'en- 
voyer le  Prince  Philibert  à  Madrid  pour  appaîfer  le  Roi  Philippe. 
Voilà  comme  les  deux  Cours  fe  jouoient  d'un  homme  qui  avoit  cru 
être  affez  fin  pour  les  tromper  l'une  &  Tautre.  Il  fallut  bien  que  Char- 
les Emmanuel  aflurât  TAmbaffadeur  d'Efpagne  à  Turin  ,  qu'il  étoic  dif- 
pofé  à  faire  fatisfaûion  au  Roi  fon  beau-fi-ere.  Il  demandoit  feulement 
qu'on  convînt  d'une  fufpenfion  d'armes  ,  ou  qu'on  lui  donnât  quel- 
qu'alïîirance  que  le  Gouverneur  de  Milan  n'entreprendroit  rien  contre 
le  Piémont  jufqu  a  ce  que  le  Roi  d'Efpagne  fût  fatisfait.  Au-lieu  d'écou- 
ter les  propofitions  du  Duc ,  on  le  querelloit ,  on  lui  demandoit  au'il 
renonçât  à  fes  Traités  avec  la  France ,  fans  excepter  celui  du  mariage 
de  fon  fils.  Enfin  les  Officiers  de  Philippe  à  Milan  répôndoient  qu'ils 
n'avoient  pas  ordre  d'accorder  la  fuépenfion  d'armes ,  ou  la  fureté  que 
le  Duc  de  Savoye  propofoit. 

A  la  follicitation  du  Pape ,  Marie  de  Médicis  avoit  congédié  l'Armée 
du  Maréchal  de  Lefdiguieres  en  Dauphiné.  Le  Confeil  de  la  Régente  y 
avoit  confenti  d'autant  plus  volontiers ,  que  les  Miniftres  étoient  bien 
pcrfuadés  que  le.  Roi  d'Efpagne  n'oferoit  jamais  commencer  la  guerre 
en  Italie.  Etoit-il  en  état  de  la  foûtenir ,  lui  qui  n'avoit  pas  la  har- 
dielTe  de  s'oppofer  à  la  prife  de  Juliers  par  les  Princes  confédérés  ? 
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Philippe  avoit  affuré  le  Pape  que  Ton  deflein  étoit  feulement  de  morti-      ^ 
fier  le  Duc  de  Savoye ,  de  le  tenir  quelque  temps  en  échec ,  &  de  le  jaloufic* 
contraindre  à  lui  faire  fatisfaâion.  Les  autres  Princes  n'étoient  pas  fâchés  de  ce  que 
de  Yoir  l'orgueil  de  Charles  Emmanuel  humilié.  Cependant  il  fe  confu-  les  £{pa- 
rooit  infenfiblement ,  parcequ'il  vouloit  fe  tenir  fur  fes  gardes ,  &  con-  ^^^^^  ^^* 
fcrver  fes  troupes  jufqu'à  ce  que  le   Roi  dEfpagne  eût  congédié  les  ^^J^^'n 
fiennes.  Que  (çairoit-on  encore ,  fi  Philippe  n'entreprendroit  pas  enfin  Italie, 
d'envahir  le  Piémont  après  avoir  long«^emps  fatigué  le  Duc  de  Savoye , 
&  engage  finement  la  Régente  à  défarmer  du  côté  des  Alpes  ? 

Le  Confeil  de  France  fut  d'avis  qu'elle  fît  quelques  démarches  pour 
déclarer  hautement ,  qu'on  ne  prétendoit  point  abandonner  le  Duc  de 
Savoye  >  qu'on  fçauroit  bien  ramaffer  en  peu  de  temps  les  troupes  con- 
gédiées 9  &  qu'on  enverroit  un  puiffant  fecours  en  Piémont ,  en  «as  que 
l*Efpagne  entreprit  de  l'attaquer.  Charles  Emmanuel  fut  fort  content  de 
(çavoir  que  la  Régente  avoit  «écrit  au  Pape  pour  fe  plaindre  de  ce 
que  le  Roi  d'Efpagne  demeuroit  armé  »  quoique  la  France  eût  congé- 
dié fes  troupes  de  Dauphiné ,  &  pour  £ure  entendre  à  Sa  Sainteté  la 
ferme  réfolution  prife  dans  le  Confeil  »  de  conferver  les  Etats  de  Sa- 
▼oye.  Mais  le  Duc  de  Feria ,  Ambaffadeur  Extraordinaire  de  Philippe 
eh  France ,  avoit  déjà  lié  une  fi  étroite  correfpondânce  entre  fon  Maître 
&  Marie  de  Médicis ,  que  le  Pape  n'eut  pas  de  peine  à  diflîper  les 
ombrages  que  la  Régente  lèmbloit  prendre ,  &  à  lui  perfuader  d^at- 
tendre  en  repos  le  fuccès  du  voyage  que  le  Prince  Philibert  fe  dif-- 
pofoit  à  faire  en  Efpagne* 

Il  en  prit  la  route  par  Lyon  &  par  Bourdeaux ,  accompagné  du    voyage 
Comte  de  Verue  &  de  l'Evêque  de  St.  Jean  de  Maurienne.  Son  père  de  rhili- 
ks  lui  avoit  donnés  pour  le  conduire  dans  une  démarche  extrême-  ^^"  Pom- 
ment délicate.  Lé  Prince  arrive  fiir  des  chevaux  de  pofte  à  Madrid ,  ^^  ^^  ^^* 
lans  avoir  reçu  de  la  part  du  Roi  fon  oncle  la  moindre  civilité ,  ni  E^Lne. 
aucune  marque   de  diftinâion  dans  toutes  les  Villes  d'Efpagne  qu'il 
traverfa.  On  vouloit  le  préparer  à  paroître  en  qualité  de  fuppliant  pour    ^^^^  ^^ 
iaire  fatisfaâion  à  un  grand  Roi  juftement  irrité  contre  un  petit  Prince*  m^rh  re^ 
Dès-lors  il  fallut  bien  s'attendre  d'effuyer  toutes'  les  hauteurs  du  fafte  condite. 
Efpagnol.  A  la  première  entrevue  Philippe  fit  un  accueil  affez  obli-^**'''"*'^" 
géant  à  fon  neveu.  Mais  on  ne  dit  pas  un  feul  mot  du  Duc  de  Sa-  ^^'^*/^^* 
voye ,  on  ne  demanda  point  de  fes  nouvelles ,  on  affeâa  de  s'infor- 
mer ^e  rétat  des  Princes  &  des  Princefles  de  Savoye ,  fans  faire  aucune 
mention  de  leur  père, 

La  féconde  audience  fut  le  pas  le  plus  gliffant  &  le  plus  difficile. 
Il  étoit  queftion  de  faire  une  foumidion  qui  contentât  l'humeur  Ef-' 
pagnole  »  &  qui  ne  fût  ni  trop  bafle  ;  ni  trop  rampante  pour  le  Duc  de 
Savoye.  Charles  Emmanuel  fe  piquoit  d'une  exttéme  delicateffe  fur  le  ^ 

point  d'honneur.  Son  fils  concerta  une  harangue  fur  les  inft;'uâions 
qu'il  avoit  apportées  :  le  Comte  de  Verue  &  l'Eyêque  aidèrent  le  jeune 
rrince  à  la  drelfen  U  l'apprit  par  cceur,  il  la  récita  de  fort  bonne 

Tom  I.  I  .  '        » 
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j^jj      gface.  Elle  fut  accompagnée  de  toutes  les  démonftrations  de  refpeft' 
&  de  foumiilîon  que  la  dignité  de  Prince  pouvoit  permettre.  Le  Roi 
n'en  parut  pas  mécontent  ;  mais  le  Duc  de  Lerme  &  les  Grands  d'Ef-- 
pagne  trouvèrent  fort  mauvais  que  Philibert  ne  fe  fût  pas  mis  à  ge- 
noux devant  le  Roi ,  &  qu'il  n'eut  pas  demandé  pardon  pour  le  Duc 
de  Savoye.  Lerme  fit  de  grandes  plaintes  »  il  exigea  que  le  Prince 
feroit  une  fatisfadionpar  écrit.  Les  Efpagnols  en  drefferent  la  formule  ^ 
&  iis  demandèrent  que  Philibert  la  récitât  en  préfence  du  Roi. 
Formule      Les  Sayojards  firent  tout  ce  Qu'ils  purent  pour  épargner  à  leur  Prince 
dcUfatis-  utîe  démarche  fi  honteufe.   Mais  lesEfpagnols  demeurèrent  inflexibles» 
oue^^e       ^  traita  Philibert  avec  beaucoup  de  dureté  jufqu'à  ce  quil  eût  con-^ 
Prince  de  ^^^^'^  à  ce  qu'on  éxigcoit  de  lui.   Le  Comte  de  Verue  eut  beau  re- 
Savoye  fit  préfenttr  que  le  Prince  avoit  fuivi  éxadement  rinftrudlion  que  fon 
pour  fon    pçrç  lai  avoit  donnée ,  &  qu'il  n'avoît  pas  ordre  de  faire  de  pareilles 
RoT  d'Ef-  ">>^ï"iffioiïs  2  il  phit  aux  Elpagnols  de  luppofer  que  le  Prince  avoit 
pagne.       une  fécondé  inftruâion  à  fuivre  >  en  cas  que  leur  Roi  ne  fût  pas  con-^ 
tent  de  ce  qui  étoit  prefcrit  dans  la  première.    Qh^^hH  en  filt ,  di- 
foient-ils  encore  »  U  Duc  de  Savage  fira  tott^oten  en  état  de  Sfavouer 
fin  fis. 
^.^  Enfin  >  après  de  grandes  négociations  ,  il  fallut  que  Philibert  &  forr 

MemorU    Confeil  convinfFent  de  la  formule  fuivante.    Les  Efpagnols  l'avoient 
rteondhe^   drelTée  prefque  toute  entière.  Sire ,  difoit  le  Prince  de  Savoye  ,  k  Duc , 
Tom,  IL    f^(fff  feignetcr  &  fert^  nf envoyé  ici  four  me  jetter  aux  fieds  de  votre  Majefle  ; 
412  ^***  fi^  ^l^  ^  fi^  affaires  ne  lui  permettant  fas  de  venir  lui-memt  en  perfinne 
prier  votre  Mafefté  à  genotix  de  vouloir  bien  fi  contenter  de  la  fitisfaEH$n 
que  fe  lui  fais  maintenant.    Je  n*ai  point  dexprefltons  affez»  fortes  ,   Sire , 
pour  vous  manquer  P extrême  dûtdeur  que  la  perte  des  bonnes  grâces  de  votre 
Aïafefté  caufi  au  Due  mon  père.  Je  me  Jette  encore  une  fois  à  fis  genoux  ^ 
rifilu  de  ne  me  relever ,  dujfe-fe  vfwurir  ici  aux  pieds  de  votre  Majefti  »  . 
qli après  qu'elle  m'aura  accorda  la  gtace  que  je  lui  demande  :  Cejl  »  de  rece^ 
voir  le  Duc  moH  prere  &  toute  notre  Maifon  fom  votre  Royale  proteSlion^ 
En  cette  occafion^.Sire ,  "ooks  nous  donnerez^  me  marque  de  votre  clkmenco 
k  pardonner  les  plus  grandes  fautes  ^  &  de  la  home  que  vous  avez,  toujours 
eue  pour  une  Maifon  qui  vous  ejl  parfaitement  dévoile  »  &  qui  vous  honore 
comme  fon  fiigneur  &  comme  fin  père.  Un  Prince  de  votre  fang  le  protefto 
mamtenant  aux  pieds  de  votre  Majefti  ;  &  je  lejigneraf  du  mien  ,  s'il  efi  nécefi 
fasre^  Le  Duc  mm  père  fi  repofi  entièrement  fur  la  honne  volonté  de  votre 
Mafefiê ,  &.  nous  nom  ren^ttons  tous  entre  vos  mains.  Si  i/otre  Atajefié  veué 
bien  nous  accorder  la  grâce  que  je  lui  demande  humblement  ,  ce  fera  ,  Sire  ^ 
'Accom-  nn  ytûUveau  bien  qui  nous  attachera  pour  jamais  au  fervice  de  votre  Majejif^ 
I  »odc-  L'Evêque  de  S.  Jean  de    Maùrienne  rendoit  au  Duc  de  Savoye  ua 

*acnt  du  compte  éxaâ  de  tout  ce  qui  fe  paflbit  à  Madrid.  Quand  il  apprît 
Savoye^  que  (oD  fils  avoit  été  reçu  avec  beaucoup  de  hauteur  &  d'indiflï-^ 
avc^  i'Ef-  rence  ,  que  le  Duc  de  Lernw  fe  vantoit  d'avoir  une  copie  des  Traitéi 
pagae.       faits  avec  la  France»  &  qu'on  exigeait  du  Piiiice  Philibert  qull  ea 
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ilecnandât  pardon  au  nom  de  fon  pcre  ;  Charles  Emmanuel  entra  dans       ^ 
une  fifurieuferage  gu'il  fut  long-temps  fans  pouvoir  fe  contenir  dans     ^    '^' 
les  bornes  de  la  bienléance.  Je  perdrai  flutot  U  vie ,  mes  enfans ,  mes  Etats^      ^'^^ 
crîoit-il ,  que  de  confentir  à.  une  démarche  indigne  de  mon  rang.  Suis-je  ^^^!^ 
donc  vajfal  de  la  Couronne  d'Effagne  ,  four  demander  pardon  k  Philippe  ,  7-^^,  7/ 
dis  que  j'aurai  fait  un  Traité  qm  ne  l'accommodera  pas  ?  Il  rij  a  plus  rien  fag.  414. 
À  ménager^    Gracts  à  Dieu  ,  je  ne  fuis  point  encore  ji  foible  que  je  ne  puijje  4*î*  &^* 
bien  haz^arder  une  bataille  contre  tEfpagne.    Qtfon  j  maltraite  mon  fils  ; 
4]Hon  j  viole  t<ms  les  droits  de  tHojpitalité  ;  leurs  duretés  ne  m'obligeront 
jamais  à  faire  une  bajfejfe.  Quand  le  Nonce  du  Pape  entreprit  de  repré-  * 
fencer  au  Duc  que  l'état  de  fes  affaires  ne  lui  permettolt  pas  de  retufer 
de    faire  quelque  foumidion  à  Sa  Majefté  Catholique,  il  s'emporta 
plus  que  jamais ,  il  dit  mille  ordures  ;  il  protefta  qu'il  n  y  confenti- 
roit  jamais ,  quand  même  le  Pape  le  lui  ordonneroit. 

Le  Nonce  ne  fe  rebuta  pas.  Il  remontra  virement  au  Duc  qu'il  ne 
devoit  point  attendre  aucun  fecours  de  la  part  de  la  France ,  &  qu'en 
tout  cas  fon  pays,  devenu  le  théâtre  de  la  guerre  ,  feroit  infaillible- 
ment ruiné.  De  manière  que  Charles  Emmanuel  »  perfuadé  à  la  fin 
par  toutes  les  nouvelles  qui  lui  venoient  de  France ,  que  la  Régente 
l'^deroit  tout  au  plus  de  fes  bons  offices  à  la  Cour  d'Efpagne  ,  il 
confentit  que  le  Prince  Philibert  feroit  fatisfaétion  félon  la  formule 
dont  il  étoit  convenu  avec  le  Duc  de  Lerme.  La  chofe  fut  faite  le 
19.  Novembre  1610.  A  la  prière  du  Papt  &  du  Roi  de  France  ,  répondit 
Philippe  avec  fa  gravité  ordinaire  ,  en  confidération  de  ce  que  vous  êtes  venu 
ici  ^  &  de  la  demande  que  vous  m  en  faîtes ,  je  veux  bien  n'exécuter  pas 
les  réfolutions  que  favois  prifes..  Je  donnerai  des  marques  de  ma  bienveil- 
lance au  Duc  votre  père  ,  a  mefrre  que  fa  bonne  conduite  m'y  engagera.  Le 
Prince  Philibert  fit  alors  une  profonde  révérence  ,  &  il  remercia  hum- 
blement le  Roi  de  la  grâce  que  Sa  Majeflé  youloit  bien  accorder 
au  Duc  de  Savoye. 

Philippe  avoit  toujours  répondu  au  Pape  &  aux  autres  qui  le  pref-   Vclafcè 
foient   de  retirer  "fes  troupes  du  Milanois  ,  qu'il  falloic  attendre  que  Conné- 
Velafco  Connétable  de  Caftille ,  nommé  poiy  fuccéder  au  Comte  de  -J^^^^^e  ^^ 
Fuentes ,  fût  arrivé  à  Milan.  Il  étoit  en  chemin  lorfque  le  Prince  de  couvcr- 
Savoye  accomplit  les  conditions  qui  lui  avoient  été  propofées.    Le  ncurdc 
Pape  &  Marie  de  Médicis  ayant  donc  redoublé  leurs  inftances ,  afin  Milan,  «•<?• 
que  PhUippe  défarmât ,  il  y  fallut  confentir.  Dès    que  Vekfco  fut  en  ^^'^éS^ 
pplfeflion  de  fon  Gouvernement ,  il  reçut  ordre  de  congédier  Tarnïée.  mer. 
La  fituation  des  affaires  de  la  M^fbn  d'Autri^e  étoit  ii  mauvaife  en 
Allemagne,  &  la  Monarchie  d'EfpagBie  fe  trouvok  tellement  épuifée 
de  forces  &  d'argent ,  que  Philippe  ne  put  pas  fe  venger  autrement 
d'un  prince  inférieur   qui  avoit  entrepris  de  lui  enlever  le  Milanois. 
U  fellut  encore  que  la  JFrance  &  le  Pape  Taidaffcnt  fecrctement  à  fau- 
vCT^fon  honneur.  Sans  cela,  Charles  Eiçmanuel  *auroit  pu  tenir  bon; 
^  le  Roi  d'Efpagne  n'auroit  jamais  ofé  l'attaquer. 
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Le  Duc  de  Savoye  crevoit  de  dépit  de  fe  voir  le  jouet  de  toute 
l'Europe,  Il  réfolut  de  défarmer  le  plus  tard  qu'il  pourroit,  &  de 
profiter ,  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  des  troupes  qu'il  avoit  fur  pied. 
Tantôt  il  déclamoit  contre  le  Roi  d*Efpagne,  ^  il  faifoit  mine  de  voo* 
loir  défavouer  les  démarches  du  Prince  «Philibert.  Tantôt  il  s'empor- 
toit  contre  la  Régente  de  France  :  il  la  menaçoit  de  lui  fufciter  dés 
affaires  dans  le  Royaume,  en  cas  qu'elle  ne  voulût  pas  accomplir  lès 
Traités  faits  avec  le  feu  Roi.  Un  jour  il  penfoit  à  furprendreGène^» 
&  il  entroit  pour  cet  effet  en  négociation  avec  le  Maréchal  de  Les- 
diguieres  ,  parceque  la  chofe  n'étoit  pas  faifable  fans  le  concours  de 
la  France.  Peu  de  temps  après ,  il  reprenoit  fes  anciens  projets  fur 
la  Ville  de  Genève.  Plein  de  nouvelles  efperances ,  il  tâchoit  d'en- 
gager le  Pape  &  le  Connétable  de  Caftille  à  le  fevorifer,  dans  le  def- 
lein  qu'il  avoit  de  détruire  une  République  également  odieufe  à  la 
Cour  de  Rome  &  à  celle  de  Madrid.  Charles  Emmanuel  fut  fur  le 
point  de  furprendre  Genève  à  la  fin  de  i^oi.  Quelques-uns  de  fes 
gens  »  déjà  montés  fur  les  murailles ,  alloient  ^vrir  les  portes  au  Duc 

3ui  s'en  étoit  approché  ,  fi  l'entreprife  n*eut  pas  été  heureufement 
écouverte.  En  1 60^.  il  fe  flata  de  réiiffir  mieux  du  côté  du  port. 
On  concerta  de  faire  couler  le  long  du  lac  quelques  bateaux  chargés 
de  bois,  &  d'y  cacher  un  bon  nombre  de  loldats.  La  féconde  ten- 
tative échoua  encore  plutôt  que  la  première.  Du  Terrail ,  Chef  de 
l'entreprife,  parla  imprudemment  en  préfence  de  certaines  gens,  qui 
avertirent  les  Magiftrats  de  la  ville  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes. 

Enfin  au  printemps  de  16^1 1.  le  Duc  de  Savoye  fe  mit  en  tête  d'ef- 
(àyer  s'il  ferpit  plus  heureux  à  force  ouverte.  Ses  troupes  ont  ordre  de 
paffer  du  Piémont  en  Savoye.  Ce  nouveau  mouvement  d*un  Prince  in- 
quiet &  ambitieux  donna  d'abord  de  grands  foupçons.  Ih's^efforçoit  de  ca-  ' 
cner  fes  deffeins  fur  Genève  &  fur  le  pays  de  Vaux  :  mais  les  habitans  de 
la  ville  &  ceux  du  Canton  de  Berne  les  découvrirent  bien-tôt.  On 
s^adreilà  d*abord  au  Maréchal  de  Lesdiguieres  ;  on  le  pria  de  faire  en 
forte  que  la  Régente  donnât  du  fecours.  Lesdiguieres  promit  (es  bons 
offices.  Avant  que  d'écrire  en  Cour ,  il  fit  remontrer  au  Duc  fon  ami , 
que  la  ville  de  Genève  fie  le  pays  de  Vaux  étant  fous  la  proteéèion  de 
la  France ,  elle  ne  manqueroit  pas  de  les  défendre.  Charles  Emmanuel 
ne  parut  pas  faire  grande  attention  à  ces  remontrances;  c'eft  pourquoi 
le  Maréchal  preffa  vivement  la  Retne  8c  foh  Confeil  de  s'oppofer  aux 
deffeins  du  Duc.  Ik  en  virent  bien  les  confequences.  La  Noue,  fils  de 
ce  brave  6c  reHjgieux  Gentilhomme  qui  acquit  une  fi  telle  réputation 
dans  les  guerres  dé  France  Se  des  Pa^s-bas  ,  eut  ordre  d'aller  à  Genève 
avec  deux  mille  hommes  de  pied  ;  &  ceux  du  Canton  de  Berne  reçu- 
rent de  nouvelles  affuranccs  de  la  prôteftion  du  Roî. 

Bellegarde  ,  grv^d  Ecuyer  de  France  ,  fut  cnvoyé^  en  BourgoMè  ^ 
&  le  Marquis  d'Alincourt  à  Lyon ,  pour  veiller  fur  les  démarcha  du 
£)uc  de  Savoye»  Barrault^  nommé  Âmbaf&deur  extcaordinaireà  Tium^ 
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partit  pour  repréfentcr  à  Charles  Emmanuel  que  fon  entreprîfe  auroit  "77777* 
des  faites  fâcheufes  ,  &  pour  lui  déclarer  nettement  que  le  Confeil  de    /r      j 
la  Régente  aflembloit  déjà  des  troupes  pour  défendre  une  ville  &  un  protéger 
pays  que  les  prédécefleurs  de  Louis  XIIL  avoient  pris  fous  la  protec-  Genève  & 
tien  de  leur  Couronne.  Le  Duc  qui  comptoit  fur  le  fecours  du  Pape  ^^  P^y* 
&  dji  Gouverneur  de  Milan ,  ne  défifta  pas  pour  cela.  Le  Comte  de       ^^"^' . 
Soiffons  l  avoit  fait  avertir  fecretement  d'être  fort  réfervé  avec  Barrault ,      Siri 
créature  de  Villeroi ,  qui  cherchoit  à  furprendre  &  à  intimider  le  Duc.  ^^^j}^ 

Le  Nonce  du  Pape  en  France  déclaroit  que  fon  Maître  ne  fçavoît  Ç^^^  jj* 
rien  des  defleins  de  Charles  Emmanuel.    Mais  ce  Miniftre  Italien  les  fag.\6^. 
appuyoit  le  mieux  qu'il  pouvoit  ;  il  tâchoit  d'en  prouver  la  juftice  à  4<^4-  &c. 
la  Reine.  Tout  cela  donnoit  de  l'ombrage.  C'eftjpourquoi,  elle  recom- 
manda fi  inftamment  au  Cardinal  de  Joyeufe  d^ntretenir  le  Pape  fur     ^ 
cette  aÔàire ,  &  de  lui  repréfenter  les  raifons  que  la  France  avoit  de  , 
s  oppofer  à  l'entreprife  que  le  Duc  de  Savoye  paroilToit  méditer. 

On  ne  concevoir  rien  à  toutes  les  intrigues  de  ce  Prince  :  peut-être    On  obli- 
qu*il  ne  fçavoit  pas  trop  bien  lui-même  ce  qu'il  vouloit.'  Charles  Em-  p  enfin 
manuel  entreprend  de  faire  la  guerre  aux  Proteftans  :  &  (k  vue  princi-  ]^  ^"^  ^® 
paie ,  c'eft  de  foulever  les  Huguenots  de  France  i  &  demies  obliger  â  àéfarmcr, 
prendre  les  armes ,  en  cas  qu'on  le  laifle  agir  contre  Genève.  Dans  ce      Siri 
temps- là  même»  il  propofe  au  Roi  d'Angleterre  un  double  mariage,  Memorjê 
du  Prince  de  Galles  avec  la  Princeffe  de  Savoye,  &  du  Prince  de  pié-  ^^^^^'^^** 
mont  avec  celle  d'Angleterre.    A  peine  Jacques  L  voulut-il  écouter  .Jf'  m* 
d'abord  l'Envoyé  de  Savoye  :  cependant  le  Duc  pouffa  la  chofefi  loin,  j^p*.  &c.* 
que  la  Cour  de  Rome  s'allarma.  Paul  V.  prit  des  mefures  pour  rom- 
pre une  négociation  que  le  Roi  d'Angleterre  &  le  Duc  de  Savoye 
n'avoient  pas  grande  envie  de  conclure.  Un  Capucin  eut  ordre  d'aller 
à  Turin  avec  une  inftruâion  du  Cardinal  Borghefe  ,  pour  détourner 
Charles  Emmanuel  de  penfer  à  l'Alliance  d'Angleterre.   Tout  ce  qu'on 
a  jamais  pu  conjeâurer  d'une  démarche  fi  bizarre  ,  c'eft  que  le  Duc 
vouloir  donner  de  la  jaloufie  à  la  France ,  &  l'obliger  d'exécuter  le 
Traité  de  mariage  de  la  fille  aînée  dïlenri  IV.  avec  le  Prince  de  Piémont. 
Il  efperoit  que  le  Pape  aimeroit  mieux  rompre  la  négociation  du  dou- 
ble mariage  entre  la  France  &  l'Efpagne  ,  &  fervirle  Prince  de  Piémont 
à  époufer  la  fille  aînée  de.France  ou  d'Efpagne  »  que  de  foufirir  qu'on 
amenât  une  Princeffe  proteftante  à  Turin. 

Le  pauvre  Duc  gâta  toujours  fes  affaires ,  en  voulant  trop  faire  le  fin. 
Son  intrigue  avec  l'Angleterre  ne  lui  réiiflit  pas  mieux  que  les  autres. 
La  Régente  ,  déterminée  au  double  marii^e  de  France  &  d'Efpagne , 
ne  penfa  plus  au  Prince  de  Piémont ,   que  pour  Madame  Chriftine 
faconde  fille  du  feu  Roi.   Les  deffeins  lur  Genève  &  fur  le  pays  de     Sîn 
Vaux ,  il  Êillût  encore  les  abandonner.  Marie  de  Médicîs  avoitJ  fi  bien  iâtm^rie 
fait  auprès  du  Pape  &  du  Roi  d*Efpagne  ,  qu'ils  fe  joignirent  à  elle  pour  ^Jf^^'^'î^- 
contraindre  le  Duc  de  Savoye  à  défarmer  enfei.  Xa  Varenne  fut  envoyé  p^\' 
de  la  Cour  de  France  à  Tu^in  pour  cpncjurç  cette  afiâire.  Flaté  encore  ^34.  ^^/^ 
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'  j^  de  quelqms  efperanccs  du  c6té  de  la  Régente ,  Charles  Emmanuel 
voulut  faire  la  chofe  de  bonne  grâce.  Il  crut  tirer  du  moins  cet  avan- 
tage ,  que  Marie  de  Médicis  lui  fçauroit  bon  gré  de  la  déférence  qu'il 
feignoit  d  avoir  pour  Sa  Majefté, 
Affem-  Elle  avoir  d'autant  plus  à  cœur  de  faire, cefler  les  mouvemens  de  Sa- 
blée poli-  voye  ,  qu'on  craignoit  à  la  Cour  que  les  Proteftans ,  affemblés  à  Sau- 
tique  des  ^^^  ^  ^^^^  priffent  de  Tombrage,  Depuis  que  les  Réformés  de  France 
dcFnincc!  ^^  virent  dans  la  néceffité  de  fe  défendre  contre  ceux  qui  les  attaquoienjt 
à  force  ouverte ,  ils  prirent  la  coutume  de  s'aflèmbler  des  différentes 
Provinces  du  Royaume  ,  pour  concerter  les  moyens  de  pourvoir  à  leur 
fureté,  &  de  conferver  le  libre  exercice  de  leur  Religion.  Une,  ou 
plufieurs  Provinces ,  jointes  Tune  avec  l'autre  ,  tenoient  premièrement 
une  ÂfTemblée  Promciale.  De-là  on  députoit  un  certain  nombre  de 
;Gentilshommes ,  de. ceux  qu'on  appelle  Anciens ,  &  de  Miniftres ,  pour 
former  l'Aflemblée  générale ,  qui  dévoient  prendre  les  réfolutipns  con- 
venables au  bien  commun  des  Réform^s^  La  raifon  &  le  droit  naturel 
-permettent  ces  fortes  de  confédérations.  Les  premiers  Chrétiens  fe  font 
unis  &  affemblés  pour  régler  leur  Difcipline  ,  &  pour  conferver  la  pu- 
reté de  l'Evangile.  A  leur  .exemple  les  Réformés  tinrent  des  S)'nodes 
pour  dreffer  leur  Confcffion  de  Foi ,  &  pour  former  leux  Difcipline. 
Etant  nés  dans  un  Etat  Chrétien  dont  les  fujets  ont  leurs  libertés ,  les 
Réformés  avoientnon-feulement  leur  Religion  à  conferver,  mais  ils  ne 
pouvoient' encore  fe  difpenfer.de  défendce  leurs  droits  légitimes ,  autant 
que  les  régies  de  l'équité  naturelle  &  du  Chriftiànifme  le  permettent , 
contre  le  Roi  &  une  partie  de  leurs  compatriotes ,  qui  entxeprenoient 
de  les  opprimer. 

Le  Souverain ,  il  eft  vrai ,  doit  empêcher ,  autant   qu'il  peut ,  ces 
fortes  de  confédérations  &  d'affemblées ,  qui  caufent  louvent  du  dé- 
fordreÀ  de  la  confufion  :daos  J*Etat  :  mais  c*eften  faifant  bien  exécu- 
ter les  lobe  fondaïQentaUs  de  la  Société  «  en  maintenant  tous  les  parti- 
.culiers  dans  les  droits  &  dans  les  privilèges  dont  ils  ne  peuvent  être 
dépouillés  (ans  injuftice.  Dire  qu'il  ne  faut  pas  fouffrir  que  certaines 
gens  forment  unç  nouvelle  République  dans  l'Etat ,  c'eft  parler  raifon- 
nablement.  ils  n'y  penferont  pas ,  (i  vous  les  laiffez  jouir  en  repos  de  la 
liberté  Ae  leur  coafcîepce ,  6c  de  ce  qui  leur  appartient  par  le  droit  de 
leur  naiffance.  Mais  fe  fervir  du  prétexte  de  prévenir  un  défordre  ,  qui 
n  arriverait  pas ,  fi  vous  vouliez  faire  juftice  à  tout  le  moçde  ;  em- 
ployer une  maxime  bonne  en  elle-même  pour  opprimer  avec  plus 
de  facilité  des  genscque  vous  avez  promis  de  défendre ,  c'çft  une  tyrannie 
à  laquelle  il  eft  permis  de  réiifter.  Elle  efi  d'auiiant  plus  dangereufe  ■» 
qu'on  a  foin  de  la  couvrir  des  apparences  trompeufes  du  bien  public. 
Le  Roi  de  Navarre  s'jccammoda  de  ces  principes  :  il  les  crut  foli- 
des  &  utiles  au  bonheair  &  au  repos  de  la  Société  civile ,  tant  qu'il 
.   Jut  dansla  néceilitéde  fe  dtéfiendre  contre  la  Ligue.  Mais  quand  il  fe 
vit  maître  d'un  beau  fioyam&e^  il  voulut  abaïuionner  des  feotlirrens 
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^u*îl  aYoît  embrafTés  plutôt  par  intérêt  que  par  raîfon.  Les  Princes  ne  la  171  !• 
confulte  guéres  :  on  leur  en  parle  quand  ils  ne  font  pas  capables  de  la 
connoîcre  :  la  flaterie  les.féduit  enfuite ,  l'amour  propre  les  entraîne  :  ce 
qui  les  rend  plus  abfolus  &  plus  indépendans  leur  paroît  plus  jufte  &  plus 
raifonnable.  Après  la  vérification  de  TEdit  de  Nantes ,  Henri  n'accorda 
point  fans  peine  aux  Proteftans  la  permiffion  de  tenir  une  Affemblée  gé- 
nérale. Il  craignot  que  les  Seigneurs  qui  s'y  trouvoient,  ou  qiii  y  avoient  du 
moins  leurs  créatures ,  n'entrepriflent  quelque  chofc  contre  Xon  fervîce. 

Lis  Synodes,  difoit  le  Roi ,  fte  fifffifint'ils  pas  pottr  regUrla  difiiplme 
&  la  Religion  ?  Poser  ce  qui  concerne  les  affaires  civiles  &  robfervation  de 
FEdis  de  pacification ,  les  Députes  Ginéranx ,  que  je  promets  aux  Proteftans 
et  avoir  à  ma  Cour  ,  peuvent  me  repréfinter  les  griefs  &  les  plaintes  des  Pro^ 
vinces.  J'oserai  foin  de  lewr  faire  jufiice.  Le  raifonnetnent  étoit  bon  »  fi 
Henri  avoit  eu  afliez  de  lumière ,  aflez  de  droiture  pour  ne  fe  laifTer 
pas  furprendre  par  un  Nonce  du  Pape  &  par  d'autres  gens  extrême* 
ment  artificieux ,  qui  étoient  fans  cefTe  auprès  de  lui  pour  extorquer 
quelque  chofe  au  dcfavantage  des  Réformés.  L'application  continuelle 
de  leurs  ennemis  à  leur  faire  du  mal  rendoit  ces  aflemblées  générales 
d'une  nécedité  prefqu'indifpenfable.  Le  Roi  étant  même  convenu  avec 
les  Proteftans  qu'ils  lui  nommeroient  fix  perfonnes  capables  d'être  leurs 
Agens  auprès  de  lui ,  &  que  du  nombre  de  ces  fix  il  choifiroit  les  deux 
qui  lui  feroient  les  plus  agréables ,  il  falloit  bien  que  les  Réformés  s'af- 
lemblaffent  pour  la  nomination  des  fix  perfonnes  qu'ils  dévoient  pré-- 
fenter  à  Sa  Majefté. 

Henri  témoignoit ,  à  la  vérité  »  que  c'étoit  fon  intention  que  les  Af- 
femblées  ne  fe  mélaflent  que  de  choifir  ceux  qu'on  jugeroit  les  plus  ca- 
pables de  remplir  la  place  de  Député  Général.  Mais  ceux  qui  for- 
toient  d'emploi  ayant  à  rendre  compte  de  ce  qui  leur  avoit  pafTé  par 
les  mains,  il  n'étoit  pas  poflible  que  l' Affemblée  n'entrât  dans  la  dif- 
culTion  de  plufieurs  affaires  politiques.  Henri  le  voyoit  fort  bien.  Con* 
tent  d'avoir  pris  fes  précautions  contre  le  Maréchal  de  Bouillon  &  con- 
tre les  autres  Seigneurs  Proteftans  dont  il  fe  défioit ,  le  bon  Roî  accor- 
doit  fon  brevet  aux  Réformés  pour  leur  permettre  de  s'aflembler ,  &. 
de  lui  adrefler  leurs  plaintes  &  leurs  demandes.  Le  Duc  de  SoiÛbn  fide^ 
le  Miniftre  lui  fut  toujours*d*un  grand  fecours  en  ces  occafions.  Il  tâ- 
choit  de  ménager  fi  bien  les  choies  »  que  le  Roi  fât  content ,  &  que 
les  plus  fages  &  les  plus  modérés  d'entre  les  Proteftans  n'euflènt  pas  fujec 
de  le  plaindre.  Sulli  fe  trouvoit  dans  une  fituation  aflfez  embarraflànte* 
Servir  fon  maître  ,  &  contenter  les  Réformés ,  la  chofe  n'étoit  pas  fort 
aifée.  Des  efprits  inquiets  &  remuans  crioient  fans  cefie  contre  lui , 
&  le  Maréchal  de  Bouillon,  dont  il  obfervoit  exactement  les  allures  > 
iivoit^conçu  pour  lui' une  haine  implacable. 

Le  temps  de  l'exercice  de  Villarnoul  &  de  Mirande  expiant  Tan    P'épar»- 
16  n  ,  ces  deux  Députés  Généraux  fuivirent  la  Cour  au  voyage  de  p^^tcf^* 
Reims  pour  le  Sacre  du  nouveau  Roi»  JLà  ils  prefenterent  une  requête  uns  fous 
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j^jj^^    pour  fupplier  Sa  Majeftc  de  permettre  à  fe$  fujets  Réformés  de  tenir 
une  afTemblée  générale.  La  demande  étoit  trop  raifonnable  pour  être 
tenir  une  rejettée  ,  fur-tout  en  un  temps  où  tout  le  monde  étoit  à  ménager.  Le 
^fTale*^  brevet  fut  expédié  le  lo.  Oftobre  1610.  Il  permettoit  aux  Réformés 
^ji^ercurè   ^^  s'aflembler  à  Chatelleraut  le  25.  May  de  l'année  fuivante.  Dès- lors 
François     lIs  fe  préparèrent  tout  de  bon  à  préfenter  leurs  griçfs  à  la  Régente ,  Zc 
161 1.        à  rendre  leur  condition  un  peu  meilleure.  La  Cour  les  flatoit  d'affez 
I  Ai^<>«rf*  bonnes  efpérances.  Les  Maréchaux  de  Bouillon  &  de  Lesdiguieres  té-  . 
^ohan^  '  moignent  du  zélé  pour  le  bien  de  leur  Religion  ;  ils  engagent  du  Pletfis* 
Livre  L     Mornai  à  dreffer  des  Mémoires  pour  être  envoyés  dans  les  Provinces 
Relation     afin  qu'elles  convinflent  toutes  de  ce  qu'il  falloit  demanderlà  laRégen-  , 
^fr^lfj   te  dans  la  conjoncture  préfente.  Les  Affemblées  Provinciales  prirent 
kl'^nem-  d^s  réfolutions  affez  vigoureufes.  Bouillon  ne  les  cache  point  ,  il  les 
hlée  de       publie  à  la  Cour  »  il  en  montre  des  copies^à  Villeroi  >  il  s'en  fait  un 
Saumur     mérite  auprès  des  Ambafladeurs  des  Provinces-Unies  &  d'Angleterre  ,  il 
^^  l^le'    ^^^^  promet  des  merveilles  de  fa  part  dans  TAffemblée  ,   puis  il  fe  reti-. 
mémoires    ^^  ^  Sedan.  C'étoit  infinuer  à  la  Régente .  qu'il  alloit  prendre  des  me-  = 
frécédens.   fures  certaines  pour  faire  rendre  juftice  à  fes  frères. 
Le  Mare-      ^^  '^^  Maréchal  de  Bouillon  avoit  ^dès-lors  de  mauvaifes  intentions , 
chai  de      OU  bien  »  s'il  fe  laiiTa  feulement  éblouir  dans  la  fuite  par  les  careffes  & 
Bouillon    par  les  promeffes  de  la  Reine  &  de  fes  confidens ,  Dieu  le  fçait.  Pour, 
fe  laiffc     Lefdiguieres ,  il  a  toujours  eu  des  fentimens  G  peu  Chrétiens ,  fa  vie  eft 
laf  ir      ^^®  ^"^^®  prefque  continuelle  de  crimes  fi  noirs  ,  ou'on  peut  trancher  le 
Cour.        niof  •*  C'étoit  un  franc  fcélérat.  Quot  qu'il  en  foit  des  defleins  fecrcrs  de 
Bouillon  ,  à  fon  retour  de  Sedan  il  changea  bien  de  langage.  En  un  temps 
de  Minorité ,  dit-il  à  Aerfens  Ambafladeur  des  Etats-Généraux  ,  de  bons 
Chrétiens  ne  doivent-ils  pas  plutôt  fouffrir ,  que  former  des  cabales  &  des  intrigues . 
four  rendre  leur  condition  meilleure  ?  Donnons  premièrement  au  jeune  Roi  des 
marques  de  notre  fiumijfton  &  de  notre  attachement  à  fin  firvice.  Dieu  nous 
accordera  le  refie  quand  il  lui  plaira.  Je  vas  dans  cet  ejprit  à  notre  AJfcm-- 
blce  :.  je  tacherai  de  lui  infpirer  les  mêmes  fintimens.  Je  le  louerois  ici  fans 
Mcnsfiirei   difficulté  ,  fi  d'autres  Mémoires  que  ceux  du  Duc  de  Rohan  ne  m'ap- 
de  la  Ré-  prenoieut  encore  que  Concini  porta  de  la  part  de  la  Régente  ,  au  Ma- 
^ence  de    réchal  de  Bouillon  ,  uue  promefle  pofitive  du  Gouvernement  de  Poi- 
M%Ui^^   tou ,  qu'on  vouloit  ôter  au  Duc  de  Suilli.  Villeroi  &  le  Marquis  d'Ancre , 
dreflerent  des  inftruâions  pour  Bouillon  ,  ils  lui  firent  toucher  de  l'ar- 
L'aflfem-    gent  qu'il  devoit  diftribuer  à  ceux  qu'il  jugeroit  à  propos  de  gagner  »  ils 
bléedcs      \^\  donnèrent  commiffion  d'affurer  certaines  âmes  vénales  de  nouvelles, 
^t  ansfé   g'^^îfic^^îo"^  de  la  part  de  Marie  de  Médicis. 

rcedeCha-  Comme  Chatelleraut  et  oit  une  des  villes  du  Gouvernement  du  Duq. 
tellcrautà  de  Sulli  le  quel  on  vouloit  perdre  ,  le  Maréchal  de  Bouillon  ne  fut  pa% 
Saumur.  d'avis  qu'on  y  tînt  l'aflemblée.  Saumur  lui  parut  un  endroit  plus  com-. 
Mêffure  mode  à  fes  cfeflèins.  Le  brevet  pour  cette  tranflation  fut  expédié  à  Fon- 
Franfois.    tainebleau  le  i.  Mai  1611.  Avant  l'ouverture  de  l'Affemblée  ,  Bouillon 
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jvoît  fahxlire  à  du  PlefOs-Mornai  &  à  quelques  autres  perfonnes  de  qua-  — ^  "■ 
lité  ,  qu'il  ne  vouloit  pas  en  être  le  Préudenr,  Je  crois  mime  ,  ajoûtoit-il ,  ^  ^  ' 
^'m  ne  doit  donner  cette  f  lace  à  aucun  des  grands  Seignetirs.  Cela  cauferoie 
trop  de  jalonfie.  Mais  les  nouveaux  engagemens  que  le  Maréchal  avoit 
pris  à  la  Cour  le  .firent  changer  de  penfée,.  Dès  qu'il  fut  à  Saumur  ,  il  dé- 
clara fans  façon  qu'il  fouhaitoit  de  préGder,  Cette  diJlinBion ,  difoit-il , 
efi  bien  due  aux  longs  &,  importons  Services  cfue  fai  rendus  à  nos  Eglifes  Réfor- 
mées de  France* 

Les  Ducs  de  Sulli ,  de  Rohan^ ,  de  la  Trimouille  ,  Soubife  ,  Chatil-    Mémoins 
Ion ,  la  Force  ,  &  plufieurs  autres  Proteftans  de  qualité  ,  s'étoient  rendus  ^  ^^^  do 
à  Saumur.  Quelques-uns  d'entr'eux  &  le  plus  grand  nombre  des  Dépu-  ^f^^'*- 
tés  fe  défioient  du  Maréchal  de  Bouillon.  C'eft  pourquoi  ils  convin-  j^éùthn 
rent  de  s'en  tenir  à  la  première  propofition  que  Bouillon  lui-même  avoit  dâl'jiffem- 
faite .  de  n'élire  aucun  des  grandsSeigneurs  pour  Préiident.  Du  Pleflis-  l^Ue  de    ^ 
Momai  Gouverneur  de  la  ville  &  du  château  de  Saumur ,  dont  tout  le  ^^««m*^- 
inonde  eftimoit  les  lumières  »  la  Religion  &  la  droiture  ,  l'emporta  à  la 
pluralité  des  voix.    Il  refufa  d'abord  une  place  qui  l'expofoit  à  l'envie 
&  au  chagrin  du  Maréchal  fon  ancien  ami.  Sa  réfiftance  tut  inutile.   La 
Compagnie  le  pria  inftamment  de  donner  en  cette  occaCon  de  nouvel- 
les marques  de  fon  zélé  pour  le  maintien  de  la  Reformations  &  de  fa 
probité  ordinaire  dans  les  affaires  les  plus  difficilles.  Bouillon  fit  écla- 
ter fon  relTentiment ,  il  menaça  de  fe  venger  de  l'afiront  qu'on  lui  fai- 
fbit.  Cela  regardoit  particulièrement  les  Ducs  de  Rohan  &  de  Sulli. 

Se  reffouvenant  enfuite  que  fon  emportement  étoit  capable  de  ren-    Récon- 
vcrfer  tous  fes  projets  ,  il  parut  plus  tranquille.  Quelques  amis  communs  ciliation 
lui  ayant  propofé  de  s'accommoder  avec  le  Duc  de  Sulli ,  il  crut  que  ^^J^^ 
la  prudence  vouloit  qu'il  fe  réconciliât  du  moins  en  apparence.  Après  Bouillon 
nue  le  Maréchal  eut  reproché  au  Duc  ,  que  fous  le  feu  Roi  il  avoit  fait  &  du  Duc 
fortir  le  canon  de  TArfenal  pour  ruiner  la  ville  &  l'Eglife  de  Sedan  :  Ou-  de  Sulli. 
blùms  le  pajje ,  lui  dit- il ,  je  veux  être  votre  ami  &  votre  fervitenr.  Si  on  vous 
anaque  jamais  tour  la  Religion  dans  Sulli  »  fj  ferai  conduire  d'attffi  bon  cœur 
le  canon  de  Sedan  pour  vous  défendre  y  qtu  vous  avez,  préparé  celui  de  [Arfenal 
pour  me  perdre  à  Sedan.  Soyons  tous  £  accord  pour  le  lien  de  notre  Religion^ 
La  confcience  &  ï intérêt  commtm  le  demandent.  Nous  ne  pouvons  fuhjifier  que 
par  notre  union.  Le  parti  que  nous  ftdvons  tim  &  r autre  ne  peut  pas  procurer 
de  grands  avantages  :  mais  il  eft  capable  defiutenir  une  fortune  médiocre.  Ce 
qu'on  nomme  grandeur  d'ame  n'eft  fouvent  que  vanité  &  oflentation: 
Le  Maréchal  vouloit  faire  le  magnanime  en  feignant  de  facrifier  une 
injure  particulière  au  bien  public.  Peut-être  qu'il  étoit  fincere  en  ce 
moment.  Les  fentimens  de  Religion  &  de  probité  fe  réveillent  aux 
femonces  des  gens  d^bien  ;  mais  la  paflîpn  revenant  à  (on  tour  ,  elle 
étoufie  tout  ce  qui  lui  efl  contraire.  Bouillon  cherchoit  l'avantage  des 
Réformés»  Il  en  donna  des  preuves  dans  cette  aflemblée  ;    il  témoi- 
gna de  la  vigueur  dans  quelques  affaires  importantes.  £q  d'autres ,  aveu- 
glé par  fa  haine  &  par  fon  ambition ,  il  ne  s'apperçut  pas  qu'en  voulant 
Tome  /.  .  K 
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rervîr  la  Cour  il  jettoîc  parmi  fes  fireres  la  femence  d'une  divifion  qur 
leur  a  été  funefte. 

On  avoir  tâché  de  la  prévenir  en  renouvellant  le  ferment  d'union  que- 
les  Réformés  avoîent  déjà  fait  en  plufieurs  autres  occafiohs.  Cette  forte 
de  confédération  commença  parmi  eux  lorfqu'ils  avoient  un  Prince  du 
fang  &  le  feu  Roi  lui-même  à  leur  tcte.  Après  qu'il  eut  changé  de  Re- 
ligion ,  il  approuva  que  fes  fujets  Proteftans  renouVellaffent  leur  union 
à  Mante  fous  fes  yeux  »  &  qu'à  la  vue  des  Catholiques  de  fon  parti  ils 
jaraffcnt  de  mourir  pour  la  défenfe  de  leur  Confeflion  de  Foi.  Un  Sou- 
verain équitable  ne  pouvoit  pas  fe  plaindre  d*un  ferment  {ait  fous  fin 
ohetffance.  On  y  proteftoit  de  ne  fe  départir  jamais  de  la  fidélité  qui  eft 
due  au  Roi.  Henri  »  devenu  paifible  poITefleur  de  la  France  ,  fe  formali-» 
fa  quelques  fois  d'une  confédération  que  le  Roi  de  Navarre  avoit  fort 
approuvée.  Le  renouvellement  qui  s'en  fit  à  Chatelleraut  le  chagrina,. 
Il  trouva  mauvais  que  Lefdîguieres  eût  figoé  un  ade  qu'il  avoit  figné 
lui-même  fous  les  Rois  fes  prédécefleurs.  Sulli  le  paya  de  fort  bonnes 
raifons.  Les  Réformés  ne  craîniroient  rîen ,  Sire  >  lui-dit-il  ^  fi  U  Couronne 
vous  rendait  immortel.  Mais  le  fiuvenir  de  la  Saint  Barthekmi  leur  fera. 
toHJowrs  fewr.  On  rf ignore  pas  qm  les  Catholiques  vous  ont  fréjje  de  nac^ 
corder  aux  Proteftans  qu'un  Edit  de  tolérance  four  un  temps,  f^oili  ce  qu$ 
les  oblige  à  prendre  des  précautions  pour  r avenir.  Après  lesjuftes  raifons 

3ue  les  Réformés  avoient  de  fe  défier  de  la  Régente  &  de  fon  Confeil  ». 
evoit  -  on  trouver  étrange  qu^ils  renouvellauent  leur  union  à  Sau* 
mur  ?  On  cria  pourtant  contr'eux»  Ce  ferment  leur  fut  continuellement 
reproché  fous  le  Régne  dont  je  donne  THiftoire.  Faire  un  crime  d'une 
chofe  innocente  &  néceffaire  ,  de  Taveu  même  d'Henri  IV.  ri'étoit-ce 
pas  déclarer  affez  ouvertement  à  de  pauvres  gens  ,.  qu'on  avoLt  réfola 
de  les  perdre  tôt  ou  tard  ? 

Boiflîfe  &  Bouillon  Confeillers  d'Etat ,  &  CommifTaires  envoyés  par  le- 
Roi  vers  l'Affemblée  des  Saumur ,  ayant  apporté  des  lettres  de  leurs  Ma* 
jeflés  >  &  donné  de  bonnes  efpérances ,  on  jpenfa  tout  de  bon  à  dreflèr  le 
cahier  des  demandes  &des  {Maintes  des  Réformés.  Pendant  que  ceux  qut 
furent  chargés  de  cette  affaire  y  travailloient  ,  on  propofa  celle  du  Ehic 
de  Sulli.  Il  craîgnoit  les  fuites  de  la  menace  qu'on  lui  faifoit ,  de  nom- 
mer des  CommifTaires  pouréxaroiner  fa  conduite  paffée  Se  pour  lui  fai- 
re fon  procès ,  s'il  perfmoit  à  refufer  de  fè  démettre  volontairement  dfr 
la  charge  de  Grand-Maître  de  l'Artillerie ,  &  du  Gouvernement  de  Poi- 
tou.  Afin  de  le  porter  à  donner  fa  démiflîon  de  bonne  grâce  ,  la  Cour 
lui  offroit  deux  fortes  de  récompenfe  à  choifir  ;  une  dignité  dans  l'Etat , 
comme  celle  de  Maréchal  de  France  ;  au  bien  une  fomme  confidérable 
d'argent.  Le  Duc  eût  bien  voulu  conferver  fa  charge  &  fon  Gouverne- 
inent ,  &  faire  paffer  l'un  &  l'autre  au  Marquis  de  Rôni  fon  fils.  Mais 
il  ne  voyoit  pas  d'autre  moyen  de  rendre  inutiles  les  eflRwts  des  puiflans 
ennemis  qu'il  avoit  à  la  Cour ,  que  d'engager  tout  le  parti  Huguenot  à 
le  foûtéoir  »  &  à  déclarer  hautemeat  qu'Us  s'intérefToient  tous  à  la  cod^ 
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fervatîon  du  Duc  à  caufe  des  confcquences.  Il  prenoit  des  mefures  pour    i^n 
reuflir  dans  ce  projet  ;   &  le  Maréchal  de  Bouillon  le  craverfolt  avec 
d'autant  plus  de  foin ,  que  Bouillon  coniptoic  d^ja  fur  le  Gouyernement 
de  Poitou  que  la  Régente  lui  avoit  promis. 

Sulli  fit  donc  une  remontrance  à  rAflemblée.  Sous  prétexte  de  lui    Rémon- 
demander  fon  avis  fur  ce  qu'il  avoit  à  faire  ,  il  infinuoit,  adroitement  aue  Jï^"^  j  ^* 
fa  Religion  étoit  la  feule  caufe  de  fa  difgrace,  &  que  le  ferment  cru-  su^H^j^aC^ 
nion  qu'il  venoit  de  prêter  ne  manqueroit  pas  de  le  rendre  encore  plus  feoibl^e. 
odieux  à  la  Cour.  Cela  étoit  vrai ,  du  moins  en  partie.  Les  Députés    Mercure' 
le  voyoient  bien  ,  &  les  plus  défintéreflcs  d'entr'eux  fe  déclàroient  pour  Franfois.  ' 
Sulli.  La  coniidération  du  Duc  de  Rohan  ,  Seigneur  déjà  fort  diftii^ué  ^^^^* 
par  fon  grand  courage ,  par  fa  rare  probité ,  par  la  pénétration  &  reten- 
due de  (on  efprit ,  donnait  encore  beaucoup  d'amis  au  Duc  de  SulU 
dont  il  avoit  époufé  la  fille.  Cet  obftacle  invincible  que  le  Maréchal 
de  Bouillon  trouvoit  à  fes  dedeins  l'ambarraflbit  extrêmement.  Il  crut 
le  furmonter  en  perfuadant  à  Rohan  d'abandonner  fon  beau-pere ,  pai;^ 
ceque  fon  afiaire  étoit  infoutenable. 

Qful^HC  ffranic  <]H€  foit  téxa£litudc  &  Vint  effrité  d^sm  homme  qui  a  T ad-    Entrctica 
minifiration  dts  Finances  &  de  V Artillerie  y  dit  le  Maréchal  dans  une  vîfite  <1«  Marér- 
qu'il  rendit  au  Duc  de  Rohan  malade  ,  U  efi  difficile  quil  ne  fajfe  qiulque  »  „  n 
faute  qui  mérite  d'être  fume  ,  fi  on  [examine  à  la  rigueur.  Un  Surintendant  ^  <ju  Duc 
des  Finances  &  un  Grand-Maître  de  l'Artillerie  nefint  fos  feulement  refpon^  de  Rohaii 
fibles  de  ce  qu  ils  font  eux-mêmes  ,  mais  encore  de  la  conduite  de  leurs  Corn-  fifr  l'aftai- 
mis  &  de  leurs  Officiers  fiihalternes.  Si  la  Cour  veut  donner  des  Commiffaires  ^^  t^jp  ^ 
à  Mr.  de  Sulli  pour  examiner  fon  adminifiration  ,  crojezj^vous  qu'on  ne  trou-  Mémoires 
ver  a  pas  quelque  prétexte  platifible  de  le  dépouillq  de  fes  charges  ?  LAjfemblée  du  Duc  âe 
&  tous  les  Réformés  ne  pourront  pasfe  plaindre^  quand  même  on  feroit  quelquin^  Rohan  Li- 
juftice  à  M.  de  Sulli.  L'affaire  aura  été  jugée  dans  les  formes.    Pour  vous  ,  '^^^ 
Monfieur ,  ajouta-Bouillon  ,  vous  faites  fr^ejjion  d^une  probité  fi  éxaSe  ,  vous 
aimez,  tant  le  bon  ordre  »  en  un  mot  vous  avez»  U  cœur  fi  François  y  que  vous  ne 
fourrez,  pas  vous  élever  contre  ce  qui  aura  été  juridiquement  ordonné.  Le  Duc 
de  Rohan  reçut  fort  mal  ce  compliment.  Eft-ce  donc  ,  repliqua-t-il  avec 
émotion  ,  qu  après  les  grands  fervices  rendus  au  feu  Roi  ,  Mr.  de  Sulli  dcr 
viendra  la  praje  de  ceux-là  même  qui  ont  fait  du  mal  à  rEtat  f  Sa  conduite 
eft  irréprochable ,  nous  tien  craignons  pas  l* examen*  Il  efi  Pair ,  &  il  ne  petft 
être  jugé  que  par  la  Cour  des  Pairs.  Si  fes  ennemis  entreprennent  de  le  tirer  de- 
vont  un  autre  Tribunal ,  fes  parens  &  fes  amis  nefot^-iront  jamais  une  pa- 
reille indignité.  Soyez,  perfuadé  ,  Monfieur  ,,  que  je  ferai  mon  devoir  en  cette 
occafion.  Je  ne  lafjferai  pas  opprimer  mon  beau-pere. 

La  fermeté  du  Duc  de  Rohan  déconcerta  le  Maréchal  de  Bouillon.  L'Aflem- 
LAOemblée  fe  déclara  pour  Sulli.  llfutpreflTé  de  garder  fes  Charges.,  bléefedé- 
&  particulièrement  celle  de  Grand-Maître  de  rArrillerie.  Que  s'il  ai-  c^are  pour 
moit  mieux  prendre  quelque  récompenfe  ,  on  le  prie  de  préférer  une  i^?"^  ^^ 
dignité  à  l'argent.  L'un  accommodoit  mieux  la  famille  du  Duc  >  &  l'au- 
tre étoit  plus  avantageux  au  bien  commun  des  Eglifes  Réformées.  Enfia 
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"7^777  l'Aflemblée  fit  entendre  que  Tinterct  particulier  de  Sulli  en  cette  ocea- 

(îon  étoit  inféparable  de  l'intérêt  public  du  parti  Proteftant ,  &  qu'on 

l'affifteroit ,  en  cas  qu'il  fût  récherché  pour  fon   adminiftration  par  des 

voyes  illégitimes.  Cette  réfolution  fut  attaquée  dans  quelques  libet 

les.  Il  en  parut  un  fous  le  nom  dn  Surveillant  de  Chartnton.    Cétoit 

une  fatyre  contre  Thumeur  farouche  &  avare  du  Duc.    On  y  aver«ï» 

ttiffoit  aufli  les  Réformés  que  leur  démarche  ,  en  voulant  foûtenir  un 

particulier  avec  autant  de  hauteur ,  étoit  fujette  à  de  finiftres  inter* 

prétations,  &  qu'ils  ne  feroient  pas  mal  d'avoir  un  peu  plus  de  mode* 

ration  &  de  retenue. 

La  Cour      La  Cour  prenoit  en  effet  de  l'ombrage  de  ce  que  les  Réformés  par** 

entre-       loient  fi  haut  dans  leur  affemblée.  Le  Duc  de  Rohan  fit  un  difcours 

prend  de    pi^j^  de  vigueur ,  de  courage  ,  &  de  piété.  Il  fut  écouté  avec  plaifir , 

plutôt'  ***  ^  chacun  témoigna  plus  de  fermeté  qu'auparavant.  Ce  que  Rohan  y  cou- 

l'AlTem-     1a  comme  une  maxime  de  politique  eft  devenu  une  prophétie  »  donc 

blée  4c      nous  commençons  de  voir  l'accomplîffement.  La  loi  des  Etats ,  difoit  ce 

Saumur.     grand  homme  ,  change  félon  les  temtrs.  On  rij  feut  donner  de  maximes  cer^ 

'  VJeDif'  t aines.  Ce  qtd  efi  utile  à  un  Foi  eft  defavantageux  a  un  autre.  Si  le  Roi  de 

^'^  j  «     France  fe  rend  perfecuteur  de  notre  Religion ,  il  en  perd  la  proteiHon  dam 

hsnk  S  AU-  ^^^^  ^^  Chettente  ,  il  enrtchtt  de  ce  titre  quelqu  un  de  Jes  votjtns  ;  h  naugmen^ 

mur  Mfrgs  te  pas  de  crédit  dans  VEglife  Romaine  ;  il  ruine  entièrement  fin  Royaume.  Le 

fesMémci-  Confeil  de  la  Régente,  dévoué  à  la  Cour  de  Rome  &  àl'Efpagne, 

tes  tn  4,    ^jqJç  Cqj.^  éloigné  de  fuivre  une  régie  fi  fûre  ,  fi  falutaire  à  la  France. 

Les  fuites  de  Tunion  &  de  la  bonne  correfpondance  des  Huguenots  ef-* 

frayoient  la  Cour.  Cela  futfifoit  pour  rompre  lé  double  mariage  dont  la 

Reine  traitoit.  On  réfolut^e  divifer  le  parti ,  &  de  féparer  l'Affemblée  . 

au  plutôt ,  fans  qu'ils  enflent  fujet  de  fe  plaindre  que  d'eux-mêmes. 

Après  quelques  négociations  fiir  le  Cahier  avec  les  Commiflaires  du 
Roi ,  Boiffife  &  Bouillon  déclarèrent  qu'ils  n'avoient  pas  ordre  d'y  ré- 

})ondre  ,  &  qu'il  étoit  à  propos  que  TAflemblée  députât  quelques  per- 
bnnes  à  la  Cour  pour  y  porter  les  plaintes  &  fes  demandes.  Cela  fe 
V.  la  Re-  fait.  Les  Députés  font  bien  reçus  des  Miniftres.  On  les  amufe  de  bon- 
lotion  de    nes  paroles.  Mais  quelle  fut  leur  furprife  ,  quand  au  lieu  de  leur  ren- 
ïrfTt'     ^^^  ^®  Cahier  favorablement  répondu  ,  comme  on  fe  leur  avoit  fait 
Ssumur,    ^fy^^^^  >  1©  Chancelier  déclara  que  cela  ne  fe  ferôit  pas  avant  la  nomt- 
ofrhles  '    nation  des  f]X  perfonnes  >  dont  le  Roi  en  devoit  choifir  deux  pour  être 
Mémoires  les  Députés  Généraux  des  Egltfes  Réformées  !  C'étoit  leur  dire  en  boa 
^^  Kohmt  François  ou'on  ne  vouloit  donner  les  réponfes  au  Cahier  préfenté,  qu'a- 
près la   diffblution  de  l'Affemblée.    Elle   ne  pouvoit  plus  tenir  dès 
que  la  nomination  feroit  faite  ,    puifque  le  Roi  ne  l'avoit  permife 
que  pour  cet  effet.  On  eut  beau  infifter  &  faire  de  très-humbles  re- 
montrances. Le  Roi  ne  traite  point  avec  fis  fhfets  ,  répondoient  les  Minif- 
très  :  il  leur  accorde  fis  grâces  quand  il  lui  plan.  Procédez,  fiulement  à  votre 
nomination.  Le  Cahier  eft  repondu  aujfi  favorablement  que  vous  le  pouvez,  fiu^ 
éaiter.. BouUlon le  protefta  jcoême  à  Saumur  avec  exécration  iur  fa  dam*- 
JAtion  étepuelle» 
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n  riefi  quefthn  que  d'une  pure  formalité  ,  difoient  les  gens  vendus  à  la  "TsTT** 
Coar.  Le  Roi  m  veut  "pas  encore  nous  mettre  entre  Us  mains  les  réponfes  fa^     n   r* 
vorshles  quil  nous  ionrte  :  ce  n'eji  qtinne  bienfeance ,  pour  nous  faire  voir  cjuil.  ^a^s^'Afl 
accorde  des  grâces ,  &  non  pas  des  conditions  dont  nous  l'aurions  fait  convenir  femblée 
4fpw  une  longue  négociation^  Il  nous  importe  d'obtenir  ce  que  nous  demandons  :  de  Sau- 
mais  que  cefoit  itune  manière  ou  d'une  autre  ^  cela  efi  indifférent.  Ceux  qui  "^^* 
avoient  le  plus  de  lumière  &  de  probité  ne  fe  laifTerenc  pas  éblouir. 
On  vit  bien  que  fi  rAfTemblée  étoic  une  fois  féparée ,  il  faudrolt   s'en 
tenir  à  ce  que  la  Régente  voudroit  bien  accorder  »  &  que  les  feules  re- 
montrances des  deux  Députés  Généraux  feroient  toujours  trop  foibles 
pour  obliger  la  Cour  d'y  avoir  igard.  Mais  le  Maréchal  de  Bouillon 
avoit  déjà  gagné  un  nombre  aflfez  confidérable  de  gens.  La  Varenne  , 
valet  de  Chambre  du  Roi ,  envoyé  par  la  Cour ,  &  verfé  au  manège  » 
alloit  de  porte  en  porte  pour  diftribuer ,  ou  pour  promettre  des  grati- 
fications à  ceux  qui  voiiloient  fe  faire  acheter. 

Quand  le  Maréchal  de  Bouillon  crut  que  la  partie  étoit  fuififammenc 
bien  liée ,  il  drelTa  lui-même  la  formule  d'une  lettre  que  la  Régente 
devoit  écrire  à  l'Aifemblée  ,  &  il  l'envoya  fecretement  a  la  Cour.  C'é- 
toit  pour  ordonner  à  rAffemblée  de  procéder  inceflfamment  à  la  nomi* 
nation  des  fix  perfonnes ,  d'accepter  les  réponfes  faites  au  Cahier ,  & 
de^  fe  féparer.  Ceux  qui  refuferoient  d'obéir  étoient  déclarés  rebelles  ; 
&  le  plus  petit  nombre  ,  gagné  par  le  Maréchal  de  Bouillon ,  étoit  au- 
torifé  pour  nommer  les  nx  perionnes  au  Roi.  La  Régente  envoya  une 
lettre  telle  que  Bouillon  l'avoit  projettée.  On  la  communiqua  premier 
rement  à  quelques  perfonnes  pour  fçavoir  leur  fentiment.  Plufieurs  vou* 
loient  qu'on  fe  retirât  fans  en  entendre  la  leâure.  Mais  du  Pleffis-Mornai 
&  les  plus  prudens  jugeoient  que  les  gens  gagnés  par  le  Maréchal  &  par 
la  Cour ,  obéîffant  aveuglément ,  &  les  autres  rehifant  de  le  faire  ,  ce 
partage  cauferoit  une  divifion  funefte  dans  les  Eglifes  Réformées.  C'eft- 
pourquoi  ils  tâchoient  de  perfuader  aux  plus  vi&  &  aux  zélés  d'ufer  de 
prudence  &  de  ménagement. 

Nous  connoijfom  bien  t Auteur  d^unjî  pernicieux  confeil ,  difoit  le  (âge  du  Sageffe  de 
Pleffis.  Sans  lui  on  n'eut  jamais  oje  entreprendre  une  chofi  de  cette  confia  à\i  Pleflîs- 
quence.  Ne  nous  flatons  point.  Celui  qui  a  commencé  d^ourdir  la  trame  n'efl  ^^^^^^ 
pas  if  humeur  de  la  laiffir  imparfaite.  Il  jsura  l'honneur  d^être  venu  à  bout  de  occafion. 
ce  que  les  perfécutions ,  les  guerres  civiles ,  &  la  S.  Barthelemi  nent  pU  faire.    yiedeM. 
Notre  union  fera  rompue ,  nos  Eglifes  divifées  par  un  fchifme  malheureux^  ^^  Plejps. 
Que  Dieu  juge  entre  celui  qui  a  donné  ravis ,  &  nous  ;  qu'il  luifafpt  connoitre  ^'^'  ^^' 
fa  faute.  Mejfteurs ,  c'e/î  icï  le  jugement  de  Salomon.  Montrons  que  nous  fom» 
mes  la  véritable  mère.  Les  entrailles  de  Jefus-Çhrijl  fi  déchirent  aune  manière 
i autant  plus  cruelle  que  quelques-uns  d'entre  nous  ne  veulent  pas  s'en  apperce^  - 
voir.  Ce  n'ifi  pas  a  cesgens^là  de  nom  apprendre  l'obéïjfance  qui  eft  due  au 
Soi  ;  nous  nous  connaijfonsbien  les  uns  les  autres.  Quelque  choje  qu'il  en  puijft 
arriver  y  faifins  .notre  nomination  comme  la  Reine  le  commande.  Nos  Eglifes 
nous  pardmncrom  de  liavùr  pas  fuivi  Utin  Mi^iûrcf ,  quand  elles  f^awrom 
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*■  ^j  j      tn  quel  danger  un  mam/MS  conftil  mus  a pecifttes*   Le  fchifme  eft  prit  i  fi 

former  ;  cela  f$^  four  notre  jujHjkatum.  Ce  difcours,  plein  de  Religion  fit 

de  fageffe  ,  calma  les  efprits  irrités.  On  réfolut  d^entendre  la  lettre  de  la 

Reine ,  &  d'obéir  à  Sa  Majefte. 

Conclu-       Bouillon  va  le  lendemain  à  rAflTemblée  ;  il  y  préfente  la  lettre  de  (a 

(îon  de      Régente  ,  &  demande  que  les  ordres  du  Roi  foient  exécutés.  Ils  le  feront^ 

Xa^^T'     ^^pondit  du  Pleflîs »  Prefidcnt ,  ftàÇque  m$a avons  le  malheur  de  ffetre  pas 

Saumur.     écoutes  dans  nos  remontrances.    Mais  nous  efpirons  que  leurs  Majeftés  amront 

Vie  de  M.  égard  à  notre  foumijfton  &  aux  juftes  demandes  que  nous  avons  faites.  TrottveK. 

du  Flejfis ,  IfQ^  ^  Monjitur ,  pourfuivit-il  en  fe  tournant  vers  le  CommilTatre ,  que  je 

Liv,  III.     ^^^^  ^iç^  i^i  franchement  que  ceux  qtti  ont  mis  la  divifion  parmi'nous  ne  ren^ 

dent  vas  un  fort  bon  fcrvice  à  Sa  Afajefté.  Ceft  nôtre  union  qui  a  établi  le  feu 

Roi  fur  le  thtone  défis  Ancêtres.  Il  en  connoijfoit  fi  bien  l'utilité  ,  que  ce  grand 

Prince  approuva  quelle  fut  renouveUee  &  jurée  en  fapréfince  &  au  milieu  de 

fa  Cour  À  Mante.  Donne  leCiel  une  Minorité  patfible  au  Roi  ,  &  une  heur 

retifi  Régence  a  la  Reine.   Plus  les  Réformés  feront  bien  unis  entreux  ,  plus  ils 

feront  en  état  de  firvir  utilement  leur  Prince.  Trois  ou  .quatre  de  ceux  que 

la  Cour  avoit  gagnés  voulurent  fe  lever  à  rinftigation  du  Commiflaire  , 

&  faire  du  bruit.  Mais  la  prudence  du  Préfldent  &  les  remontrances  des 

autres  les  arrêtèrent. 

Les  5.  Septembre  •rAflcmblée  nomma  les  (îx  perfonnes  dont  la  Cour 
en  devoit  choifir  deux  pour  être  les  Députés  Généraux  des  Eglifes  Réi- 
formées  de  France.  On  lût  enfuite  les  reponfes  faites  au  Cahier  des  de^ 
mandes  &  des  plaintes.  Ce  <}ue  la  Cour  accordoit  parut  fi  peu  confidé- 
râblé ,  que  ceux-là  mêmes  qui  s^étoient  déclarés  pour  elle  en  eurent  de- 
là honte  &  de  rindignatron.  Jl  falloit  crever  plutôt ,  crioienc  quelques- 
uns,  que  d'en  demeurer- là.  II  étoit  bien  temps  de  s'en  avifer.  L'Auem- 
blée  étoit  rompue  par  le  Brevet  même  qui  permettoit  de  la  tenir.  Sépa* 
rons-nous  ,  <lit  du  Pleflîs.  Que  chacun  laiffe  ici  fis  animofités.  Ce  firoit  aug^ 
menîer  encore  notre  mal  que  de  les  porter  dans  les  Provinces.  Chacun  a  man- 
qué ,  chacun  a  bien  fait.  Ejfajons  d'obtenir  ,  par  unfUence  refpeflueux  &  par 
une  patience  Chrétienne ,  Ce  qu'on  fia  pas  voulu  accorder  a  nos  requises  &  k 
nos  remontrances. 

Telle  fut  la  fin  d'une  des  plus  <:élebres  Aflemblées  des  Proteftans  Fran- 
çois ,  après  trots  mois  de  ieance.  Elle  étoit  compofée  des  gens  les  plus 
diftingués  parmi  ^ux  par  feur  naiflance ,  par  leur  habileté ,  par  leur 
expérience  dans  les  affaires.  Ils  euflent  travaillé  plus  utilement  pour  leurs 
Eglifes  I  s'ils  n'euflent  pas  fourni  eux-mêmes  à  la  Cour  le.  moyen  de  pro- 
fiter habilement  de  leur '<!tivinon ,  &  de  l'ambition  ou  de  l'avarice  de 
certains  particuliers.  Cette  Affemblée  avoit  donné  de  l'inquiétude  à  la 
Régente ,  elle  avoit  alarmé  plufieurs  villes  qui  s'imaginèrent  que  les 
Réformés  alloient  devenir  plospuiiTans  que  jamais.  Quand  on  fçut  qu'ils 
s'étoient  féparés  fans  aucun  avantage,  leurs  «ehnemis  les  infulterent  de 
Mercure  tous  côtés.  -On  publia  difi5?rens  libelles  contr'eux.  lien  parut  un,  dont 
PfMçoiu    l'Auteur  anonyme  les^iivUbit  en  trois  clafles,  dé  maHciettx^  de  zilii. 
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&  de  judicieux.  Sous  le  nom  des  malicieux ,  on  dcfîgnoit  le  Duc  de  "T^TP* 
Rohan  &  les  autres  qui  avoient  été  d'avis  qu'on  témoignât  de  la  fer- 
meté pour  obtenir  des  réponfes  favorables.  Ces  gens-là^dHoït-on ,  ne 
•penfent  qu'k^  brouiller  &  à  exciter  une  guerre  civile.  Pour  ce  qui  eft  des 
Kâlis ,  on  les  dépeignoit  comme  des  gens  que  Taraour  de  leur  Religion 
rendoit  foupçonneux &  défians.  Leur  zJle  peu  éclairé^  continuoit-on  , 
la  préoccupation  qùils  ont  qiion  ne  penfe  qu'à  leur  faire  du  mal ,  font  caufe 
que  les  premiers  les  entrainent  dans  leur  Jentiment.  Enfin ,  Iqs  judicieux  étoient 
le  Maréchal  de  Bouillon  &  ceux  de  (on  parti.  Ou  louoit  leur  obéïffan- 
ce  &  leur  modération.  La  guerre  civile  itoit ,  à  leur  avis ,  le  plus  grand  de 
tous  les  maux.  Ils  aimoient  mieux  fouffrir  quelque  chofe  que  de  l allumer. 

Un  nouveau  Livre  de  du  Pleflîs-xM ornai  échauÉFoit  étrangement  les    Livre  <Ie 
Catholiques  Romains,  Il  avoit  pour  titre  ,  Le  Mjflire  d'iniquité^  c'efi-à-  ^Plt^»s- 
iire ,  tHifioire  de  là  Papauté.  Le  deffein  de  TAuteur ,  c'étolt  de  montrer ,  contre^  la 
contre  les  Cardinaux  Baronius  &  Bellarmin ,  par  quels  degrés  la  Monar-  Papaucé. 
chie  du  Pape  s'eft  formée,  &  les  différentes  oppofitions  que  les  gens  de 
bien  ont  faites  à  letabliffement  d'une  Pui0ance  fi  contraire  à  lefprit  de 
TEvangile.  Il  n'y  avoit  rien  là  de  fort  extraordinaire  :  les  Catholiques 
Romains  dévoient  être  accoutumés  à  cette  controverfe.  On  Tavoit  déjà 
traitée  dans  une  infinité  de  livres.  La  taille«douce  qu'on  avoit  mife  à  la 
tête  de  celui-ci  les  choquoit  plus  que  tout  le  reue.  Paul  V.  y  étoit 
repréfenté  avec  les  infcriptions  flateufes  &  impies  qu'on  avott  faites 
pour  lui  au  delà  des  monts.  Certaines  lui  appliquoient  ce  que  le  Saine 
Efprit  a  dit  de  Jefus-Chrift  même.  Une  cntr'autres  lui  donnoit  le  titre 
At  Monarque^riS'invincible  de  la  République  Chrétienne ,  de  dffciifeur  tres^ 
étrdent  de  la  Touse^puijfance  Papale  ,  enfin  de  Fice-Dieu ,  c'étoit  un  mot 
nouvellement  inventé  en  fon  honneur*  Puifque  des  gens  qui  font  pro* 
feffion  de  croire  en  TEvangUe  ont  poulie  la  flaterie  )ufqu  a  cette  extra- 
vagance »  devons-nous  être  furpris  que  les  Payens  ayent  mis  leurs  Prin^' 
ces  au  nombre  des  Dieux  qu'ils  adoroient  i 

Du  plefiîs  lui  donnoit  un  grand  ridicule  par  une  remarque  plaifimte  &    Vie  de  m^ 
heureufe.  En  ajoutant  enfemble  la  valeur  des  lettres,  qu'on  appelle  »i^-  àtê^fUfftt^ 
mérales ,  des  mots  Latins  qui  fignifient  PaulV.Vtce-meu.^  il  y  trouvoit  le  Liv.IIL 
nombre  de  666.  qui  fait  le  nom  myftérieux  de  U  Bete ,  dont  il  eft  parlé 
dans  la  Révélation  de  Saint  Jean.  Les  Reformés  applaudiflbient  à  cette 
découverte.  Leur  peuple  déjà  perfuadé  que  Paul  V»  étoit  véritablement 
iefis  de  perdition  que  le  Seigneur  Jefus  doit  détruire  pjtr  le  foufle  de  fa  bou^ 
cbe  &  par  U  gloire  de  fon  avènement ,  le  peuple ,  dis- je ,  fe  flatoit  de  voir 
bien-tôt  la  chute  de  Bahjlone.  Du  plefiîs  lui-même  fe  fçavoit  fi  bon  gré 
d'avoir  bien  rencontré ,  que  fes  amis  lui  ayant  écrit  que  fon  nouveau 
Livre  faifoit  un  tort  extrême  à  fa  fortune ,  &  que ,  depuis  ce  temps-là  » 
Villeroi  &  quelques  autres  Miniftres  étoient  refircndis  pour  lui ,  au  lieu 
qu'ils  avoient  defiem  auparavant  de  lui  faire  donner  un  emploi  plus 
confidérable  ;  il  fe  confola  fans  peine  du  contretemps,  &  il  parut  mé^ 
prifer  les  menaces  que  fes  ennemis  irrités  lui  faiCbient  de  toutes  parts*. 


Digitized  by 


Google 


go  HISTOIRE 

*^j^jj         Les  plus  éclairés  de  la  Communion  de  Rome  ne  faifolent  q^ué  rire  de 
rimagination  de  l'Auteur.  Ce  jeu  d'efprit  leur  parut  venir  fort  à  propos 
pour  donner  de  la  confufîon  à  un  Prêtre  qui  »  devenu  Evéque  de  Rome , 
prenoit  plaiflr  à  fe  voir  flater  d'une  manière  tout- à- fait  impie.   Mais  les 
Moines  &  les  Dévots  Oiifoient  grand  bruit.  Le  Nonce  du  Pape  s'échauffa 
terriblement ,  &  Paul  envoya  lui-même  des  Brefs  pour  fe  plaindre  de 
l'outrage  qu'on  lui  faifoit.  La  Régente  ne  s'allarma  pas  moins  que  les 
autres.  Elle  n'avoit  jamais  pu  fournir  qu'on  dît  que  le  pMfe  eji  FAnnchrijl. 
Outre  les  raifons  communes  à  tous  ceux  de  fa  Religion  ,  pour  s'élever 
contre  un  dogme  qui  les  fait  paifer  pour  les  adoratetars  de  la  Bett ,  Marie 
de  Médicis  en  avoit  une  particulière.  La  validité  de  fon  mariage  avec 
Henri  n'étant  fondée  que  fur  l'autorité  du  Pape ,  qui  avoit  déclaré  nul 
celui  que  le  feu  Roi  avoit  premièrement  contraôé  avec  Marguerite  de 
France  »  la  Régente  s'imaginoit  que  tous  ceux  qui  regardoient  le  Pape 
comme  VAntechrift  ne  pouvoient  pas  la  regarder  comme  femme  légitime 
d'Henri  IV.  Elle  voulut  donc  que  le  Livre  de  Mornai  fût  du  moins  flétri 
'    en  apparence. 
Le  Livre       On  le  poite  en  Sorbonne.  Le  i.  Aouft  i6ii.  le  Doyen  &  les  Doc- 
de  du        teurs  de  la  Faculté  de  Paris  >  ayaht  dit  une  Meffe  folemnelle  du  Saint 
Plcfiis-      Efprit ,  s'affemblent  pour  nommer  les  Dodeurs  qui  dévoient  examiner 
cft^ccnAi-  l'Ouvrage.  On  en  fait  le  rapport  le  i  p.  du  même  mois.  On  dit  que  Je 
ré  par  la    Livre  efi  rempli  d!um  infinité  de  hlajphêmes  &  d*impiais  exécrables  contre  U 
Faculé  de  fd  (^  U  Religion  Catholique ,  &  contre  le  Saint  Siège  Apofioliqtu.   Tous  ces 
^^M  ff^^^  mots  ne  fervent  qu'à  éblouir  les  (impies.  On  veut  bien  leur  laiffer 

Francoh'  Croire  que  la  Foi  &  la  Religion  Catholique  font  inféparables  de  l'au- 
i6io.  &    torité  Pontificale.  Chaque  Dodeur,  chaque  Magiftrat,  chaque  Cour- 
1611.         tifan  en  croit  ce  qu'il  lui  plait.  ;  mais  la  politique  ne  permet  pas  qu'on 
tire  le  peuple  de  Ion  ignorance  &  de  fa  fuperflition.  La  cenfure  de  la 
Faculté  fe  fit  conformément  au  rapport  des  Doûeurs  députés.  Le  Li- 
vre fut  deteflé  &  condamné  ,  comme  étant  hérétique  ^  très- furieux  ,  trèsfidi^ 
ticux  ,  contraire  à  la  Loi  divine ,  naturelle  &  canonique^  enfin  tout  ce  qu'il 
plut  à  ces  bons  Meilleurs. 
Réflé-        Auroient-ils  parlé  plus  fortement  contre  les  dogmes  impies  de  Paul 
xions  fur  de  Samofate ,  d'Arius ,  de  Photin  ;  Demander  aux /igfj  Maîtres  de  Sot* 
cette  cen-  j^Q^ne ,  quelles  raifons  ils  peuvent  avoir  de  foudroyer  de  la  forte  un 
^^'         Auteur  qui  nie  que  la  Monarchie  du  Pape  foit  d'inftitution  divine  ,  ce 
feroit  perdre  fon  temps  inutilement.  Les  Doâeurs  fe  font  mis  fur  le 
pied  de  faire  les  petits  Papes.  Ils  fulminent ,  mais   ils  n'inflruifeot  pas. 
Où  trouvera-t-on  que  la  Papauté  eft  de  droit  naturel  ?  La  plus  grande 
partie  des  iiommes  qui  ont  vécu  jùfqu'à  préfent  ne  s'en  font  pas  encore 
apperçus.  Quel  aveuglement  !  pour  ce  qui  eft  de  la  Loi  divine ,  on 
nous  indique  un  ou  deux  pafTages  de  l'Evangile.  Outre  que  les  Catho- 
liques Romains  ne  conviennent  pas  encore  entr'eux  du  fens  véritable  de 
ces  endroits ,  les  Auteurs  les  plus  graves  du  Chriftianifme  n'y  ont  point 
vu  la  Primauté  du  Pape ,  long- temps  avant  qu'il  y  eût. des  Proteftans  au 
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mondo.  Enfin,  H  par  la  Lsi Canomqnî  il  faut  entendre  les  Décrétâtes  i^n^ 
modernes  ,  on  paiTera  condamnation.  Mais  ii  la  véritable  LaA  Canonùjui 
de  France  »  c'eft ,  comme  on  nous  le  dit  fourent ,  l'ancien  Code  des 
Canons  faits  ou  reçus  dans  les  premiers  Conciles  Généraux  ;  les  plus 
habiles  »  les  plus  (inceres  Doâeurs  de  Paris  n*y  trouvent  rien  moins  que 
la  Primauté  &  la  Monarchie  du  Pape. 

C'étoit  le  nom  JtAntechrift  qui  ibulevoit  le  plus  les  Catholiques  Ro- 
mains. Le  Pape  ne  veut  pas  être  U  Bête  de  TApocalypfe  »  Se  ceux  de  fa 
Communion  ne  veulent  pas  non  plus  en  être  les  adorateurs.  Mais  enfin» 
s'il  eft  vrai ,  &l'on  n'en  difconvient  pas  communément  en  France  ,  que 
la  domination  ufurpée  par  tes  Papes  eft  contraire  à  Tefprit  de  Jeius- 
Chrift  &  à  rinftitution  des  Apôtres ,  on  ne  peut  pas  nier  que  le  Pape  ne 
foie  Antechrift  en  ce  fens-là  »  &  que  fa  Monarchie  ne  foit  Amkhrkienne. 
S'il  eft  certain  encore  »  comme  il  y  a  bien  de  l'apparence ,  que  t  élever  & 
s'ofpêfer  contre  tant  ce  qm  eft  nomme  Dieu  ,  ou  qu'on  adore ,  c'eft  fe  mettre  au 
deflfus  de  ceux  dont  le  Seigneiur  de  toutes  chofes  a  dit ,  vous  êtes  deC 
Dieux ,  &  les  fils  du  tris-haut^  &  fe  fidre  rendre  des  honneurs  qui  ne  font 
dûs  qu'à  lui  leul  ;  ne  s'enfuit-il  pas  aufli  que  le  Pape  eft  >  ou  du  moins 

Su'il  imite  de  fon  près  U  fils  de  perdition  Se  rhomme  de  péché  prédit  par 
I  Paul  ?  Pour  ce  qui  regarde  maintenant  les  Prophéties  de  S.  Jean ,  les 
Proteftans  ne  font  pas  les  premiers  qui  les  ayent  appliquées  au  Pape.  Il 
ne  faut  pas  chercher  de  fort  grands  détours  pour  y  trouver  des  caraâéres 
aifez  reuemblans  à  ceux  que  nous  voyons  dans  le  Pape.  Les  rapports 
entre  Rome  Payenne  &  Rome  Chrétienne  des  derniers  temps  paroilTent 
fi  juftes ,  qu'on  peut  être  embanaffé  quand  il  eft  queftion  de  fe  déter* 
miner  entre  ceux  qui  expliquent  les  Prophéties  de  TApocalypfe  de 
l'une  ou  de  l'autre  Rome. 

Un  certain  Ferrier  crut  fe  (ignaler  au  commencement  de  ce  Siècle  » 
eo  ^fant  foutenir  dans  une  Thefe  publique  à  Nifmes  >  où  il  étoit  Pro- 
fefleur  en  Théologie  »  que  le  Pape  eft  F  Antechrift.  Le  Parlement  de  Tou» 
loufe  procéda  contre  Ferrier.  Mais  l'Accufé  déclina  cette  Jurifdiâion  , 
&  fe  pourvut  à  la  Chambre  de  l'Edit  à  Caftres.  Peu  de  temps  après ,  les  ^ 
Réformés  de  France  dreiferent  un  nouvel  article  de  Foi  dans  leur  Synode 
National  de  Gap  en  Dauphiné  :  ils  y  déclaroient  croire  &  vouloir  fou- 
tenjr  que  tEveque  de  Rome  eft  proprement  tAntecrift  &  le  fils  de  perditiom 
prédit  dans  la  parole  de  Dieu.  Ce  nouvel  article  devoit  être  le  XXXL  de 
la  Confeflion  de  Foi  des  Eglifes  Réformées  de  France.  Henri  IV.  trouva 
fort  mauvais  que  fous  fon  Régne  les  Réformés  fe  fufTent  avifés  d'une 
chofe  à  laquelle  ils  n'avoient  pas  penfé ,  lorfque  les  conteftations  étoienc 
plus  échauffées ,  du  temps  de  fes  Prédécelfeurs. 

Soit  qu'il  craignît  lui-même  les  conféquences  pour  fon  fécond  ma- 
riage ,  foit  qu'il  ne  voulût  pas  que  les  Réformés  lui  reprochaient  haute- 
ment qu'il  avoit  quitté  la  Donne  Religion  pour  adorer  la  Bête,  Henri 
commaiida  abfolument  que  ce  nouvel  article  fût  retranché  de  la  Con- 
feilion  de  Foi.  Les  plus  fages  &  les  plus  modérés  Proteftans  défavoue^ 
Tome  /.  .  L 
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i6n,     r^n^  ^^  ^^^  s'étoit  fait  à  Gap  ;  ou  du  moins  ils  jugèrent  que  te  SjrnOiS^ 
de  âvoit  manqué  de  prudence  &  de  modération.  La  quefiiou' de  /*^/i- 
tcchriji  fut  encore  mile  fur  le  tapis  dans  les  Synodes  tenus-  à  la  Rochel- 
le &  à  S.  Maixant.  Mais  Henri  IV.  s'oppofa  toujours  conftamment  à 
la  nouvelle  publication  d'un  article  de  Foi  qui  ne  paroit  pas  fort  né^ 
ceflaire  au  falut,  Viginet  ayant  publiée  un  Livre  fous  je  titre  du  TAé^fre- 
àiercurt  àt  tAntcchriJi,  le  Jéluite  Gontier ,.  fameux  convertiffeùr  de  ce  temps- 
Franfois     [^  ^  prccha  contre  d'une  manière  violente  &  féditieufe.  Le  Roi  défen- 
*^^^*        dit  la  publication  du  Livre ,  &  impofa  (îlence  au  Controverfifte  trop 
outré.  Celui  de  du  Pleffis-Momai  paroiflant  prefque  immédiatement 
après  toutes  ces  difputes  qui  n'ëtoient  pas  encore  bien  aflbupies ,  on  ne 
doit  pas  s'étonner  qu'il  ait  caufé  un  (i  grand  vacarme.  Quand  il  feroit 
vrai  que  ce  Gentil-homme ,  fort  habile  &  fort  fage  d'ailleurs ,  n'auroit 
eu  ni  aflez  d'égards ,  ni  affez  de  ménagemens  en  cette  rencontre ,  la  cen*  • 
fure  de  Sorbonne  n'en  fera  ni  moins  outrée  »  ni  moins  ridicule. 
Troubles      Marie  de  Mjédicis  commençoit  à  prendre  la  méthode  qu'on  a  fi  conf-^ 
di*Aix-la^    tamment  fuivie  fous  le-  Régne  de  fon  fils ,  &  de  notre  temps  encore  • 
ChapcUc.   £,1^  s'appliquoit  à  divifer  les  Proteftans  de  France  &  à  les  afiFoiblir.  Mais 
elle  ne  refufoit  pas  fes  bons  offices  &  la  proteâion  du  jeune  Roi  à 
ceux  de  Genève  &  d'Allemagne.    Le  Marquis  de  la  Vieuville ,  du 
Brueil  Préfident  à  Mets ,  &  Villers  Hotman  furent  envoyés  de  fa  part- 
à  Aix-la-Chapelle ,  vers  la  fin  de  Septembre,  pour  tâcher  d'appaifer 
les  troubles  excités  depuis  peu  dans  cette  ville.  En  voici  l'occafion. 
L'an  1598.  les  habitans  d'Aix-la-Chapelle  Proteftans,  ayant  chaffé  les 
Mercure  Magiftrats  Catholiques  Romains ,  la  ville  fut  mife  au  ban  de  TEmpire. 
Franfofs     L'Eieûeur  de  Cologne  eut  la  commiflîon  de  faire  exécuter  l'Ordon- 
nance de  l'Empereur,  &  il  en  vint  à  bout  avec  le  fecours  de  l'Elec- 
tçut  de  Trêves  &  du  Duc  de  Cleves.  De  manière  que  les  Magiftrats 
Catholiques  furent  rétablis,  &  les  Miniftres  Proteftans  chaifés  de   la> 
ville  à  leur  tour.  Comme  ceux  de  cette   Religion   fouffroient  avec 
peine  qu'on  ne  leur  permit  pas  d'y  en  faire  l'exercice  ,  les  Catholiques 
Romains  voulurent  fe  fortifier  contre  eux  ,  en  fe  mettant  fous  la  pro*- 
teâion  d'Albert  Archiduc  des  Pays-Bas.  La  révolution  arrivée  depuis 
dans  les  Duchés  de  Cleves  &  de  Juliers ,  dont  deux  Princes  Proteftans 
s.'étoient  mis  en  poffeflîon ,  confola  un  peu  ceux  d'Aix-la-Chapelle  qui 
fuivoiént  la  même  Religion.  Ils  alloient  à  deux  lieues  de  là  dans  un 
village  du  pays  de  Juliers ,  pour  y  prier  Dieu  ôc  pour  entendre  iâ  paro* 
le.  Cela  déplut  aux  Catholiques  Romains.  Les  Magiftrats  firent  défen- 
fe  aux  Proteftans  d'aller  dans  ce  village,  fous  peine  d être  mis  en  pri-. 
fon  ,  &  de  payer  une  groiTe  amende.  On  avoit  même  ajouté  cette  dure^ 
claufe ,  que  ceux  qui  n'auroleat  pas  moyen  de  payer,  l'amende  feroienti 
bannis  de  la  ville. 

Quelques-uns  fouffrirent  la  prifon,  &  furerit  condamnés  enfuite  à  ua 
l>anniflement  perpétuel.  Leurs  amis  &  leurs  voifins,  émus  de  compaf^ 
iioA  çn  leur  dif^njr  adieu ,  Allèrent  en  aflez  grand  nombre  trouver  1^ 
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Magiftrats  aflemblés ,  pour  leur  préfencer  une  Requête  ei>  faveur  de  ces  TilTT 

pauvres  gens.  On  y  remontroic  que  la  fencence  rendue  contr'eux  école 

contraire  aux  privilèges  des  habitans  »  &  l'on  demandoit  que  la  rigueur 

!en  fut  modérée.  Bien-loin  d'y  avoir  égard ,  les  Magiftrats  ordonnèrent 

que  chacun  fe  retireroit  promptement  dans  fa  maifon.  Les  gens  ainfi  renr 

▼oyés  fe  mirent  à  crier  contre  la  dureté  des  Magiftrats  >  &  contre  les 

Jéluites  qu'on  croyoit  Auteurs  de  ces  confeilJ  violens.  Il  y  a  dowce  ans 

que  nous  fimmes  dam  t'opprejpon ,  difoient  quelquus-uns  :  nejhce  pas  unt 

ajfez,  longue  patience  ?  Ne  fenferons-nous  jamais  à  venger  trois  cent  familles 

de  nos  Concitoyens  ,  chajjees  de  leur  partie  en  moins  de  huit  jours  ?  L'amour  de 

la  liberté  eji  commun  aux  hommes  &  aux  têtes.  Mais  c'eft  t avantage  des 

hommes  £  avoir  ajfez,  de  courage  &  £ind$$ftrie  pour  la  défendre ,    (Sr  vour 

la  recouvrer  encore  quand  Us  Pont  perdue.  Nos  Ancêtres  ont  4oujours  préféré 

la  mort  à  tefclavage.  Suivons  les  exemples  qu'ils  nous  ont  donnés.  La  mort 

eft  plus  honnête  &  plus  douce  à  fouffrir  que  le  banniffement.  Si  Dieu  veue 

bénir  les  jufies  efforts  que  nous  ferons  pour  la  confirvation  de  nos  biens  &  de 

nos  privilèges ,  nous  obtiendrons  encore  le  libre  exercice  de  notre  jReligion^ 

Animés  par  cette  exhortation ,  plufieurs  courent  aux  armes ,  {5c  d'autres 
fe  joignent  bien-tôt  à  eux.  On  fe  faifit  de  l'Hôtel  de  ville.  On  obligé  le 
Bourguemeftre  d'ouvrir  la  prifon  à  ceux  qu'on  y  avoir  mis  injuftementî  on 
fe  laiiit  des  clefs  des  portes  ;  on  tend  les  cnaînes  par-tout.  Les  Proteftans 
maîtres  de  la  ville  élurent  des  Capitaines ,  ils  établirent  un  nouveau  Con* 
feil  de  la  BourgeoiGe  >  enfin  ils  mirent  le  meil^ur  ordre  qu'il  leur  fut 
poflible  pour  taire  ceffer  le  trouble  &  la  confufion.  Perfuadés  qu'il  fcroit 
difficile  d'avoir  la  paix  dans  la  ville  »  tant  qu'il  y  auroit  des  Jéfuites  ^  les 
gens  du  nouveau  Confeil  envoyèrent  des  hommes  pour  s'alTurer  des  bons 
Pères ,  &  pour  s'emparer  de  leur  Collège.  La  peur  les  avoit  tellement 
faifîs ,  que  ne  pouvant  plus  intriguer ,  ils  s'étoient  retirés  dans  leur 
Eglife  pour  implorer  le  fecours  de  Pieu ,  &  de  leur  grand  Patron , 
Ignace  de  Loyola,  que  le  Pape  avoit  nouvellement  béatifié.  Quand  les 
iuperftitieux  fe  font  jettes  imprudemment  dans  quelque  danger  par 
leurs  cabales  &  par  leur  zélé  indifcret ,  ils  ont  encore  la  vaine  con- 
fiance que  Dieu  fera  des  miracles  pour  les  en  tirer.  Les  Jéfuites  furent 
conduits  à  l'Hôtel  de  ville ,  &  mis  fous  bonne  garde ,  fans  qu'on  leur 
fit  aucun  mal.  Le  Supérieur  de  leur  maifon  profeffe  de  Paris  étoit 
alors  à  Aix-la-Chapelle ,  où  il  prenoit  les  eaux.  U  fut  traité  avec  toute 
la  civilité  poffible  dès  qu'il  fe  fit  connoître^  Les  Bourgeois  lui  témoi- 
gnèrent que  c'étoit  en  confidérationdu  Roi  de  France  &  de  la  Reine 
Ta  mère. 

Les  Catholiques  fages  &  modérés  défapfouvoient  la  dureté  des  Ma- 
giftrats contre  les  Proteftans.  Plufieurs  d'entr'eux  ne  voulurent  point 
abandonner  les  Charges  de  la  ville  ,  ni  les  prétentions  qu'ils  y  avoient  ; 
mais  fe  voyant  déformais  les  plus  foibles  ,  ik  eurent  recours  à  l'Ar- 
chiduc Albert.  Les  Proteftans  de  leur  côté  demandèrent  du  fecours  aux 
Princes  de  Brandebourg  fie  de  Neubourg ,  maîtres  des  Etats  voifins 
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t6iu  ^l^CIcvcs  &  de  Juliers.  Le  Comte  de  Solms,  Gouverneur  pour  ces 
Princes,  étant  accouru  à  Aix-la-Chapelle  avec  un  bon  nombre  de  Ca- 
valiers »  les  Proteftans  demeurèrent  abfolus  dans  la  ville*  Ils  publient 
algrs  un  Manifefte  ,  dans  lequel  ils  expofoient  les  raifons  qu'ib  avoienc 
eues  de  changer  le  Gouvernement  de  leur  petite  République  pour  un 
temps.  On  y  of&oit  de  s'accorder  aux  conditions  fuivantes  ;  que  ceux 
de  la  Confeflion  d'Âufbourg  &  les  Réformés  euflent  le  libre  exercice 
de  leur  Religion  ;  qu'un  certain  nombre  de  Proteftans  fût  admis  à  la 
Magiftrature  ;  enfin  que  les  Jéfuites  feroient  chalTés. 

L'Archiduc  Albert  &  TEleâeur  de  Cologne  avoient  envoyé  des  per-« 
fonnes  de  leur  part  pour  travailler  à  l'accommodement.  Mais  les  mena- 
ces que  firent  les  Envoyés  d'Albert  ayant  irrité  les  efprits ,  leur  média- 
tion ne  fut  pas  acceptée.  Le  Marquis  de  la  Vieuville  &  fes  Collègues  fu- 
rent mieux  écoutés.  Après  une  fage  remontrance  ,  ik  firent  convenir 
les  Proteftans  d'un  Traité  provifionnel ,  fans  préjudice  de  l'autorité  de 
l'Empereur»  ni  de  ce  qu'il  pourroit  ordonner  dans  la  fuite.  Les  Protef- 
tans deméuroient  d'accord  qu'en  attendant  la  décifîon  de  leur  différend 
avec  les  Catholiques  par  Sa  Majefté  Impériale ,  toutes  chofes  ,  fans  en 
excepter  le  Collège  des  Jéfuites,  fulTent  rétablies  comme  elles  étoienc 
auparavant ,  pourvu  qu'on  laidât  aux  Proteftans  le  libre  exercice  de  leur 
Religion  dans  un  lieu  commode  hors  l'enceinte  de  l'ancienne  ville  de 
Charlemagne.  Mais  les  Magiftrats  Catholiques  refuferent  de  figner  le 
Traité,  fous  prétexte  que  l'Empereur  avoit  commis  l'Archiduc  Albert 
&  l'Eleâeur  de  Cologne  pour  pacifier  les  troubles  excités  à  Alx-la-Cha- 
\      pelle  ,  comme  ils  le  jugeroient  à  propos. 

Ce  fiit  en  vain  que  la  Vieuville  &  les  Collègues  firent  une  féconde  re- 
montrance aux  Magiftrats  Catholiques  pour  les  porter  à  la  paix.  Us  la 
refuferent  opiniâtrement ,  &  les  Jéluitcs  fe  retirèrent  dans  les  Pays-Bas 
Catholiques.  Alors  les  Envoyés  de  France  firent  élire  de  nouveaux  Ma- 
giftrats du  confentement  des  Proteftans.  L'Ambaffadeur  des  Archiducs 
des  Pays-bas  à  Paris  fit  inftance  auprès  de  la  Régente ,  afin  que  tout 
ce  que  le  Marquis  de  la  Vieuville  &  fes  Collègues  avoient  réglé ,  fut 
caflé.  Mais  la  Régente ,  informée  de  la  vérité  des  chofes  déclara  aux 
Envoyés  des  Princes  de  Brandebourg  &  de  Neubourg ,  &  à  ceux  d'Aix- 
la-Chapelle  ,  que  le  Roi  fon  fils  ne  fouf&iroit  pas  qu'on  entreprit  quel* 
que  chofe  au  préjudice  de  leurs  Maîtres. 
Aflemblée      On  craignoit  toujours  en  Allemagne  que  la  fucceffion  ttgvtieufe  de 
àc  quel-    Cleves  &  de  Juliers  ne  caufôt  une  divifion  entre  les  Princes  Proteftans* 
cM^  Pro^  L'Eledeur  de  Brandebourg  &  le  Duc  de  Neubourg  avoient  leurs  préten- 
teftans       tions  ,  l'Eleéteur  de  Saxe  vouloit  foûtenir  les  droits  de  fa  Maiion.  Ce 
a*Allcma-  différend    de   trois  grandes  Maifons  Proteftantes  pouvoit  donner  de 
P^  J^"^  grands  avantages  aux  Catholiques  Romains.  Plufieurs  Princes  s'alTem* 
4}c  Geves  Gèrent  au  mois  de  Mai  à  Introbok  près  de  Leipiîc  en  Saxe  ,  pour  avifer 
&  de  Ju-  aux  moyens  de  prévenir  ce  malheur ,  &  d'accorder  enfemble  les  pré- 
licrs.         tendans.  Les  Eleâeurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg ,  divers  Pr^oces  des 
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ideuxMaifons  Se  de  celle  de  Heffe  ,  &  quelques  autres  convinrent- là  >    ^^      ^ 
qu'en  attendant  la  décifion  de  l'Empereur ,  les  Etats  de  Qeves  &  de  Ju- 
liers  feroient  conjointement  poffcdés  &  adminiftrés  par  l'Eledeur  &  les  ff^^^^ 
Princes  de  Saxe  avec  les  Princes  de  Brandebourg  &  de  Neubourg ,   à  u^/' 
condition  que  les  Saxons  donneroient  préalablement  une  certaine  fom^ 
me  d'argent  aux  deux  Princes  qui  fe  trouvoient  en  pofleffion.  Les  Pro- 
teftans  Te  réjouirent  fort  de  cette  Tranfaâion  qui  réconcilioit  deux 
Maifons  Eleâorales.  Maïs  le  Prince  de  Neubourg  ayant  refufé  d*y  con- 
fentir  »  quoique  l'AfTemblée  des  Princes  de  la  Ligue  Proteftance  à  Rot* 
tembourg  en  Bavière  l'en  priât  depub  avec  inftance ,  le  Traité  de  In- 
trobok  demeura  fans  effet. 

Les  différentes  perfécutions  que  les  Réformés  fouffroient  dans  la  Ba-    LesPrio^ 
vierc  ,  à  Bamberg ,  à  Wirtfbourg ,  à  Cologne,  à  Wormes  ,  &  ailleurs,  ^^  ^«  ^^ 
donnèrent  occafion  à  cette  Aflemblée  des  Princes  de  la  Joigne  Protef-  prl^c/^^j,. 
tante  à  Rottembourg.  Ils  écoient  bien*aife  encore  de  régler  enfemble  te  s^aflem- 
quelques  affaires  communes ,  &  de  prendre  des  mefures  pour  confer*  blenc  à 
ver  &  pour  fortifier  leur  union.  L'Empereur  envoya  deux  personnes  ?^"^"*" 
de  fa  paurt  à  l'Affemblée.  On  leur  fit  des  plaintes  de  l'inexécution  de  B^vj^efc,*** 
plufieurs  chofes  que  Sa  Majefté  Impériale  avoit  promife  aux  Protef- 
tans,  &de$  perfécutions  que  ceux  de  la  même  Religion  fouffroient  en 
divers  endroits.  Les  gens  de  l'Empereur  s'excuferent  le  mieux  qu'ils 
purent.  Ss  Majijte  Impériale ,  dirent-ils ,  veu$  nuwuenir  en  paix  tous  leA 
fiéjets  de  fis  pays  héréditaires  fans  aucune  d^iniliM  de  Religion.  Mais  riayam 
rien  a  commander  à  V Archevêque  de  Cologne ,  ni  aux  Evêfues  de  Wirtfi . 
bourg  &  de  Bamberg ,  on  ne  doit  pas  la  rendre  refponfabU  de  ce  que  ces 
Prélats  font.  Les  EleSeurs  doivent  saffembler  dam  peu  de  temps  à  Nuremr 
bergpoury  délibérer  fur  les  affaires  générales  de  t Empire^  Sa  Majefté  Im^ 
périme  veut  bien  faire  en  forte  quon  y  dmne  fatisfaEiion  à  tout  le  monde* 
Accoutumés  à  fe  voir  amufés  par  ae  femblables  promeffes ,  les  Princes 
Proteftans  repartirent  hautement ,  que  fi  l'Empereur  différoit  plus  long- 
temps à  tenir  fa  parole  ,  ils  fe  pourvoiroient  enfin  félon  que  l'état  de 
leurs  a&ires  le  demanderoit. 

Mathias,  Roi  de  Hongrie  >  qui  penfoit  à  fe  faÎM  élire  Roi  des  Rô* 
snais ,  envoya  le  Baron  de  Polbeim  à  Rottembourg ,  pour  ménager  les 
Princes  de  la  Ligue  Proteftante.  Il  étoit  important  pour  lui  qu'elle  ne 
le  traver(at  pas  dans  fes  deffcins.  Polheim  remercia  les  Princes  de  Taf- 
fedion  qu'ils  témoignoient  à  fon  Maître  ^  il  les  afCira  de  l'amitié  de 
Mathias  :»  il  leur  fit  pare  de  l'accord  £atit  entre  l'Empereur  &  fon  fre* 
re.  Après  les  complimens  que  les  Princes  fe  font  réciproquement 
en  pareilles  Qccafions ,  les  proteftans  prièrent  le  Rch  de  Hongrie  de 
s'abueiur  de  toute  forte  de  violence,  d'avoir  foin  de  l'Empereur  fon  fre** 
re  »  &  de  prendre  garde  que  les  Etrangers  de  fon  Confeil  n'y  fiffent 
preodre  des  réfolutions  contraires  au  repos  de  l'Allemagne.  La  Républi- 
que de  Venife,  les  Cantons  Suiffes,  &  la  Seigneurie  de  Genève 
avoienc  auâi  envoyé  à  l'Afletoblée  des  Princes  Proteftans.  Les  Veniriens 
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g^^i  ctoient  fur  leurs  gardes  contre  la  Maîfon  d'Autriche ,  fur  tout  contre 
le  Roi  d'Efpagne ,  &  contre  Ferdinand  Archiduc  de  Gratz.  Les  Suites 
&  ceux  de  Genève  craignoieat  les  entreprifes  du  Duc  de  Savoye.  Cela 
leur  faifoit  rechercher  également  la  bienveillance  des  Princes  Proteftans 
d'Allemagne.  On  promit  du  fecours  à  la  Seigneurie  de  Genève.  On  ré-* 
pondit  aux  lettres  de  la  République  de  Venife,  &  à  celles  des  Cantons 
Suiffes  d'une  manière  honnête  &  obligeante* 

L'affaire  d*Aix-la-  Chapelle  fut  mife  en  délibération.  Les  Princes  réfo- 
lurent  de  défendre  les  Bourgeois  Proteftans ,  s'ils  en  étoit    befoîn  ; 
mais  on  les  exhorta  de  vivre  paiGblement  avec  les  Catholiques.  On  fit 
prier  les  Magiftrats  de  Cologne  de  permettre  aux  Proteftans  d'aller  fans 
aucun  fcandale  ,  &  fans  aucune  crainte  d'être  inquiétés  »  fur  les  lerres  des 
Princes  voifins ,  pour  y  prier  Dieu  avec  ceux  cle  leur  Religion.  Que  fi 
les  Magiftrats  de  Cologne  refufoient  d'avoir  é^ard  à  ce  qu'on  leur  de* 
mandoit,  les  Proteftans  furent  exhortés  à  founrir  patiemment ,  &  à  ne 
point  faire  de  violence.  On  écrivit  encore  aux  Evêque  de  Bamberg  & 
de  Wormes.  C'étoit  pour  prier  le  premier  de  laifler  en  repos  fes  fujets 
Proteftans;  le  fécond,  de  ne  point  introduire  les  Jéfuiteschez^  lui ,  & 
de  renvoyer  ceux  qu'il  avoit  appelles.  Je  prends  plaifir  à  rapporter  ce 
dérail.  Il  fait  voir  la  fageffe  ôc  la  modération   des  Princes  Proteftans 
d'Allemagne.  Quand  ils  ont  pris  les  armes  pour  leur  Religion ,  ce  n'a 
^té<}ù'à  la  dernière  extrémité.  Les  Princes  envoyèrent  encore  en  Fran- 
ce ,  en  Angleterre,  dans  les  Provinces- Unies,  pour  renouveller  les  al- 
.  liances ,  '&  pour  Temercier  les  deux  Rois  &  les  Etats  Généraux  du  fecours 
donné  dans  la  guerre  [de  Cleres  &  de  Juliers.  Enfin  plufieurs  Comtes  5c 
quelques  villes    de  l'Empire  ayant  demandé  d'entrer  dans  la  Ligue ,  on 
les  y  reçut.  Les  plus  grandes  affaires  furent  i^mifes  au  jugemens  de  la 
Diète  Eledorale  indiquée  à  Nuremberg. 
Môttée      Chriftian  IL  Eledeur  de  Saxe  ,  mourut  d'apoplexie  ^quelque  temps 
VElcûeur  auparavant.  Jean  George  fon  frère  lui  fuccéda.  C'eft  le  défaut  ordinaire 
de  Saxe.    .^^5  Princes  AUemans  d'aimer  trop  à  boire.  Il  eft  furprenant  que  la  mort 
funefte  &  précipitée  d'un  fi  grand  nombre  de  leurs  parens,  que  l'excès 
du  vin  a  tués ,  ne  lès  détourne  pas  d'un  vice  qui  (ied  fi  mal  aux  perfonnes 
Mer  ure   ^®  ^^^^  r^ng,  &  fi  contraire«au  Chriftianifme.  Les  plus  grands  buveurs 
Franfoh  '  étoient  ceuX  que  Chriftian  récompenfoit  le  mieux.  Son  Succeffeur  fut 
i^iu        obligé  de  dépenfer  de  l'argent,  pour  retirer  des  Châteaux  ic  des  fei- 
gneuries  que  Chriftian  avoit  données  libéralement  à  fes  favoris  de  dé- 
bauche.. On  dit  que  la  Princeffe  fa  mère  lui  envoya  un  Minîftre  pour 
l'exhorter  à  fe  corriger  de  ce  vice.  L'Eledeur  le  fit  mettre  à  table ,  & 
comme  il  fçavoit  que  le  perfonnage  aimoit  à  s'enrichir,  Chriftian  lut 

Eromit  une  grande  coupe  d'or ,  pourvu  qu'il  la  vuidât  un  certain  nom- 
re  de  fois.  Le  Miniftre  accepta  la  condition  :  mais  il  tomba  yvre  avant 
que  de  l'avoir  accomplie.  L'Eleâeur  le  fit  mettre  dans  une  chaife  ,  & 
ordonna  qu'on  reportât  à  la  Princeffe    fon    Prédicateur  enyvré.   Une 
-émrcfm  ,  Madame,  lui  fit-il  dire  encore ,  .choijïjfez,  mUtix  vcs  gens.  Si 
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tww  Vûùlez,  que  Je  profite  des  remontrances  qni  me  viendrant  de  votre  pars  ,  ^TcTiT 
envoyez^  moi  des  Aïmjires  ml  folent  pins  que  moi  à  fépreitve  de  la  tentation.  • 
Souvent  les  Princes  ne  trouveroient   pas  leur  place  dans  l'Hiftoire  y 
s\\  n*ccoic  pas  néceifaire  de  divertir  le  Leâeur  »  &  de  lui  peindre  le  ridi^ 
cule  du  vice* 

Jean  George,  nouvel  EIe<îteur  de  Saxe  ,  fe  rendit  à  Nuremberg  avec      ï>iétt 
fos  Collègues  vers  le  commencement  d*oâobre,  La  première  alTaire  ^^^^^^^ 
qu'on  y  traita ,  ce  fut  la  conteftation  entre  le  Duc  de  Deux-Ponts  &  ce-  bere*^^*^^ 
lai  de  Neubourg  pour ladminiflration  de  TEledorat  pendant  la  Minori-     Mercury 
te  du  jeune  Comte  Palatin  du  Rhin.  Elle  devoit  durer  jufqu'à  ce  qu'il  eût  Franccii 
aneiiit  Tâge  de  i8.  ans  conformément  à  la  Bulle  d'or?  Frédéric  VI.  Elec-  *^^*' 
tcur  Palatin ,  tfiort  l'année  précédente ,  avoit  donné  par  f^n  teftament  la 
tutelle  de  fes  enfans  &»  Tadminiflration  de  TEleâorat  à  Jean  Duc  de 
Deux-Ponts.  Il  fut  reçu  à  Heidelberg  en  cette  qualité  ,  nonobftanc 
l'oppofition  de  Philippe  Louis  Duc  de  Neubourg  qui  prétendoit  à  lad- 
miniftration  3  comme  plus  proche  parent ,  félon  qu'il  efl  ordonné  dans^ 
la  Bulle  d'or,  de  TEmpereur  Charles  quatrième.  Les  Confeillers  du  Pa- 
latinat  aimoient  mieux  le  Duc  de  Deux-Ponts  ,  parce  qu'il  fuivoit  la 
Religion  établie  dans  le  pays,  au  lieu  que  Neubourg  étoit  de  la  Confef-* 
fion  d'Aufbourg.  Ils  appuyoient  leur  préférence* fur  l'exemple  de  quel- 
ques Eleâeurs  Palatins  qui  avoient  nommé  des  Tuteurs  à  leurs  enfans 
fie  des  Adminiftrateurs  de  l'Eledorat  au  préjudice  des  plus  proches  pa-. 
rens.  L'affaire  fut  portée  à  l'Empereur.  En  attendant  une  entière  dé- 
ddon  ,    la   tutelle  &  radminiftration  furent  ajugées  par  provifion  au- 
Duc  de  Deux- Ponts.  La  DIéte  Eledorale  de  Nuremberg  ne  donna  pa& 
non  plus  un  jugement  définitif.  Il  y  fut  réglé  que  le  Duc   de  Deux- 
Ponts  tiendroit  la  place  du  Comte  Palatin  ,  lans  préjudice  des  droits  du 
Duc  de  Neubourg. 

Au  commencement  de  Novembre,  les  Ele<îteurs  dépu^terent  àl*Em-     Demair* 
pereur  pour  lui  repréfencer  les  chofes  qu'ils  avoient  jugé  à  propos  de  lui  <1«  <l^s  H- 
demander.  Cet  oit ,  que  la  juftice  fût  rétabJie  ;  qu'il  choifit  desCon-  }fi^*^""  ^ 
feillers  plus  tidcles;  qu'il  convoquât  une  Diète  générale  ;  que  les  Elec-  ,.cj]^?^ 
teurs  n'ayant  pas  deffein  d'élire  un  Roi  des  Romains  fans  le  confente- 
ment  de  Sa  Majefté  Impériale ,  ni  d'ôter  l'Empire  de  la  Maifon  d'Autri- 
che,  Rodolphe  voulût  bien,  aommer  celui  qu'il  fouhaitoit  d'avoir  pour' 
Succeffeur.  Les  Eleéteurs  l'aflûrerent  en^  mîâme-temps  qu'ils  n'avoJent 
point  approuvé  les  entreprifes  de  Mathias  fon  frère.  Enfin ,  ils  l'averti^ 
rent  que  la  mauvaife  adminiftration  de  PEmpire  venoît  de  ce  que  Sa: 
Majefté  n'avoit  pas/aîvi  l'exemple  de  fes  Pcedéceffeurs ,  qui  avoient  cou- 
tume de  confulter  les  Eleôeurs. 

.Rodolphe  ne  donna  qu'unje  réponfe,  générale.  Je  Jlal,  dit-il,  qut    R^ponlfc 
^Empire  a  bcfoin  dwt  Kop  des  RomMns,  Les  ElâHeurs  ont  parle  d\n  choljtr  ^^  ^'Env-^ 
m;  &  fai  penfe  moi-mime  k  Uht  d'efigner,  celui  qui  me  par  oit  le  pins  pro^  pcreiu*, 
p?f  Or  remplir  cetjo  pUce.  Je  l'aurois  fait ,  fi  les  troubles  de   Roheme  »r 
vi0^voiçnt  pai  micremetït  occupé,  Aùih>  étvankque  de  mt  dèclArer  ^j<  fUih 
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j^^  j      bUn  4jfe  éju'on  aJfemhU  wt$  Dicte  gMraU  ,  &  je  vtmx  nfj  trpwer,  Ce/1 4HX 
EldltHrs  de  donner  ordre  ^ue  fj  puijfe  dire  libremem  ce  que  je  jug$rai  niçeP' 
fiire  pojir  le  bien  de  l* Empire,    Les  Eledeurs  ayant  reçu  la  rcponfe  de 
TËmpereur ,  ils  fe  féparerenc  le   x  x.  Novembre  ,  après  avoir    réfolu 
qu'on  tiendroit  au  mois  d'Avril  de  l'année  fuivance  une  Oiéce  à  Franco- 
fort  pour  réleâion  d'un  Roi  des  Romains* 
Mort  de       L'Europe  prenoit  alors  le  deuil  pour  la  mort  de  Marguerite  d'Au- 
h  Reine    triche  époufe  de  Philippe  III.  Roi  d'Efpagne.  Elle  laiflà  quatre  fils  & 
d'Efpa-      jgy^  gjjgj  ^  Philippe  ,  Charles  ,  Ferdinand ,   Alphonfe  ,   Anne    que 
^^'  nous  verrons  bien-tôt  Reine  de  France,  &  Marguerite.    On   fit  un 

fervice  fotemnel  pour  la  feue  Reine  d'Efpagne   dans  TEglife   Cathé^ 
drale  de  Paris.  Les  Princes  de  Condé ,  de  Conti ,  &  le  Duc  de  Guife 
en  firent  les  honneurs,  &  l'Archevêque  d'Ambrun  prononça  l'Oraifoa 
funèbre. 
Mort  du      La  Mafbn  de  Gutfe  avoit  pleuré  peu  de  temps  auparavant  la  mort 
Duc  &  de  du  Duc  de  Mayenne  »  ce  fameux  Chef  de  la  Sainte  Liffte  en  France* 
f  ^"  M     ^'  ro^ûrut  à  Soiflbns  au  commencement  d'Oôobre.  Le  Duc  d'Aiguil- 
yeane.    '  ^^^  ^^^  ^^^  ^"^  fucceda>  &  prit  le  nom  de  Duc  de  Mayenne.  Le  père 
avoit  acquis  de  la  réputation  à  la  guerre  ;  mais  fa  lenteur  lui  fit  per- 
dre les  plus  belles   occTafîons  de  l'augmenter  d'avantase.  On  pourroic 
pardonner  fa  révolte  contre  le  Roi  Henri  IIL  au  dedr  de  venger  la  mort 
de  fcs  deux  frères  »  s'il  étoit  permis ,  je  ne  dis  pas  à  un  Chrétien  ^ 
mais  à  quelqu'homme  que  ce  puiffe  être  «  d'allumer  une  guerre  civile 
pour  venger  une  injure  particulière.  Ce  qu'il  entreprit  contre  Henri 
IV.  le  zélé  pour  le  maintien  de  l'ancienne  Religion  ,  ne  peut  pas  Tex- 
cufer.  Le  Duc  de  Mayenne  parut  plus  animé  après  qu'Henri  IV.  eut 
.  quitté  la  Communion  des  Réformés.    Le  chagrin  du  mauvais  fuccès 
des  affaires  de  la  Ligue  lui  avoit  fait  prendre  la  réfolution  défefperée 
de  fe  retirer  en  Efpagne  :  mais  la  clémence  »  ou  la  politique  d'Henri 
IV*  l'arrêta.  Le  Roi  lui  propofa  des  conditions  avantageufes*   Le  Duc 
avoit  mérité  en  quelque  manière  cette  diftinâion  de  la  part  de  celui 
qu'il  vouloit  exclure  de  la  Couronne.  Durant  les  mouvemens  de  la 
Ligue  »  Mayenne  s'oppofa  toujours  au  deiTein  que  Philippe  II.  avoit 
de  faire  choifir  un  Prince  de  la  Maifon  d'Autriche  :  il  arrêta  même  le 
Duc  de  Guife  fon  neveu  ébloui*  parles  promefles  trompeufes  des  Es- 
pagnols* Quand  on  propofa  au  Duc  de  Mayenne  de  fuivre  l'exemple 
d'Hugues  Capet ,  qui  (e  réferva  la  Souverameté  en  permettant   aux 
Gouverneurs  des  Provinces  &  des  Villes  conOdérables  de  fe  faire  Ducs   ^ 
ou  Comtes  vaflaux  de  la  Couronne ,  faimerois  mienx  mourir ,  répon- 
dit-il généreufement ,  que  de  profiter  d un  fi  grand  malheur  de  ma  patrie. 
Henriette  de  Savoye  (on  époufe  mourut  de  regret  peu  de  jours  après 
lui  :  tous  deux  eurent  la  même  pompe  funèbre  à  Soiifons. 
La  pu^       La  Cour  de  France  apprit  à  Fontainebleau  la  nouvelle  de  la  mort 
xKcfl'c  de  J^  Djjç  g^  jg  \^  DuchelTe  de  Mayenne.  Le  Cardinal  de  Gonzague  & 
i^lt^Qu^  '^  Duchefle  de  Lorraine  fa  fœur  y  étoient  venus  rendre  vifite  à  Ma* 

rie 
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rie  de   Médicis  leu^  tante.  On  leur  fit  de  grands  honneurs  :  Ils  furent    ^^^ 
régalés  de  tous  les  divertiflemens  que  la  beauté  du  lieu  fournît.  On 
prétend  que  la  Ducheffe  de  Lorraine  venoit  parler  du  mariage    que  ^^^^  ^^ 
le  feu  Roi  avoit  propofé  lui-même  ,  de  fon  fils  aîné  avec  la  Princeffe  de  ^j^^^f  "^ 
Lorraine.  C'étoit  la  meilleure  chofe  que  la  Régente  pût  faire  pour  Ta-  u  Cour 
vantage  du  jeune  Roi.  Cette  alliance  lui  auroit  apporté  les  Duchés  de  de  France. 
Bar  &  de  Lorraine*  Mais  l'imprudente  Reine,  conduite  par  des  gens  ^^^^\  ' 
vendus  à  l'Efpagne  ,  avoit  pris  de  fi  grands  engagemens  avec  la  Cour  fJ^J/l 
de  Madrid  ,  que  rien  n'étojt  capable  de  la  détourner  de  fon  projet  du  Tom.  IL 
double  mariage ,  que  le  Pape  &  le  Grand  Duc  de  Tofcane  ménageoient  fag.    ^yj, 
de  toutes  leurs  forces.  Attentif  aux  démarches  de  la  Ducheffe  de  Lor-  ^7^. 
raine  y  l'Âmbaffadeur  d'Ëfpagne  difoit  hautement  que  le  Roi  de  France 
ne  pouvoit  pas  avoir  deux  femmes  ;  que  fon  mariage  avec  l'Infante  étoit 
conclu  ,  &  que  Philippe  ne  foufifriroit  pas  qu'on  fe  mocquât  impuné- 
ment de  lui.  Quand  Marie  de  Médicis  auroit  meprifé  les  menaces  de      UU. 
FEfpagnol ,  quel  mal  en  feroit-il  arrivé  ?  Les  bons  François ,  fur-tout  P^^-  f  s^* 
les  Proteftans ,  crioient  contre  cette  double  alliance.  L'Angleterre  & 
les  Provinces-Unies  la  traverfoient  avec  application.  Aerfens ,  Ambaf- 
fadeur  des  Etats  Généraux,  excitoit  fous  main  le  parti  Huguenot  à 
s'oppofer  à  un  Traité  qui  ne  pouvoit  être  que  fort  défavantageux  à 
tous  les  Proteftans  de  l'Europe.  Les  dîfcours  de  l'Ambaffadeur  Efpa- 
gnol  n'étoient  que  de  vaines  rodomontades*  Son  foible  maître»  affez. 
occupé  à  foûtenir  fa  Maifon  en  Allemagne  >  étoit-il  en  état  dé  faire 
peur  à  la  France  bien  unie  avec  fes  voifins  ?  Mais  la  Régente  ne  connut 
jamais  les  véritables  intérêts  de  fon  fils ,  ni  les  Cens.  ^ 

Ses  Miniftres ,  jaloux  de  ce  que  le  Comte  de  Soiffons  leur  ennemi    l^  Covor* 
penfoit  à  s'allier  avec  le  Marquis  d'Ancre ,  avoient  foin  d'infpirerà  leur  tedcSoiA 
Maîtreffe ,  de  l'éloignement  pour  un  Prince  qui  ne  penfoit  qu'à  les  faire  ^on«   mé- 
chaffer.  Le  premier  lujet  de  mécontentement  que  la  Régente  lui  donna ,  ^°"^1"'5 
ce  fut  le  refus  d'une  chofe  qu'on  lui  avoit  fait  efpérer  quelques  mois  nouvelles 
auparavant.  Le  Duché  d'Alençon  étoit  engagé  au  Duc  de  Wirtemberg.  liaifons 
Soiffons ,  qui  avoit  touché  de  l'argent  du  Duc  de  Savoye  pour  les  biens  ^^çc  le 
&  pour  les  terres  que  la  Comteffe  fon  époufe  poffedoit  en  Piémont  ,  ^q'^^Ii  ^^ 
vouloit  l'employer  à  l'acquifitioa  du  Duché  d'Alençon ,  en  rembour- 
fant  de  fes  deniers  ce  que  la  Couronne  devoir  au  Duc  de  Wirtemberg. 
Il  falloit  obtenir  auparavant  Tagrément  du  Roi.  Marie  de  Médicis ,  pré- 
venue par  fes  Miniftres,  le  refufaau  Coihte  de  Soiffons- ^o/i/tfci/<wi ,    j.,    . 
lui  dit-elle  fechement  ,  a^^uerir  un  Duché  qn^en  dcftine  pour  l'Apfonage  .^  /^  ^^^^ 
Jtun  fils  de  France.  A  ce  que  je  vois  ,  vous  navets  pas  de  petits  dejfeins.  La  gence  de 
Régente  prévit  bien  que  picqué  d'un  tel  refus,  le  Comte  feroitécla-  MarU  de 
ter  fon  reffentiment.  C'eft  pourquoi  elle  fe  hâta  de  rappeller  à  la  Cour  -WeWiw. 
le  Prince  de  Condê  &  le  Duc  oe  d'Epernon  ,  pbur  les  lui  oppofer. 

Le  projet  de  la  Reine  &  de  fes-  Miniftres  ne  réuffit  pas  entièrement. 
Le  Marquisde  Cceuvres,  confident  de  Soiffons ,  jugea  que  le  pauvre 
Comte  brouillé  avec  la  Régente  &  les  Miniftres ,  irrité  fecretement 
T$m  /.  '  M 
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^  contre  Conclni  quoiqu'ils  gardaffenc  toujours  quelques  mcFures ,  ennc- 
^  ^'*  mi  déclaré  de  la  Maifon  de  Gulfe  &  du  Duc  d'Epernon  ,  n'avoit  plusf 
d'autre  reffource ,  pour  fe  foûtenir  à  la  Cour ,  que  de  s'unir  étroitement 
avec  le  Prince  de  Condé  fon  neveu ,  &  d'oppoier  à  tous  ces  gens  réunis 
contre  lui  le  crédit  que  la  naifTance  donne  en  France  aux  Princes  du 
fang  ,  fur-tout  en  un  temps  de  Minorité.  Cœuvres  fe  mit  donc  à  négo- 
cier avec  Beaumont,  fils  du  premier  Préfident  de  Harlai  ,  confident 
du  Prince  de  Condé  qu'on  attendoit  à  la  Cour ,  afin  de  former  une 
bonne  *union  entre  l'oncle  &  le  neveu.  Ik  convinrent  que  les  deux 
Princes  fe  verroient'  dans  la  Maifon  de  Beaumont  qui  n'eft  pas  f^rt 
éloignée  de  Fontainebleau» 

L'entrevue  devoit  donner  du  foupçon  à  la  Régente  »  quoiqu'on  ta* 
chat  de  la  faire  pafler  pour  une  partie  de  chailè  &  de  divertiifement.  Le 
Comte  de  SoifToflS  voulut  difliper  l'ombrage  que  Marie  de  Médicis  pa- 
roifToit  prendre  >  en  mettant  le  Marauis  d'Ancre  de  la  partie.  Ils  vont 
enfemble  à  Beaumont.  Après  de  grands  divertiffemens  pendant  le  jour  , 
les  deux  Princes  s'entretinrent  tMen  avant   dans  la  nuit.  Ils  fe  lient 
étroitement  enfemble  ;  ils  fe  promettent  réciproquement  de  ne  rece- 
voir aucune  grâce  >  ni  aucune  fatisfadion  de  ta  part  de  la  Cour ,  que 
d'un  commun  confeotement  :  enfin  ils  s'çngagent  que  fi  l'un  eft  obligé 
de  fe  retirer  de  la  Cour  pour  quelque  mauvais  traitement ,  l'autre  par- 
tira en  même  temps ,  &  qu'ils  nV  reviendront  que  de  concert.  Cette 
union  fut  aflez  confiante..  Elle  aura  jufques  à  la  mort  du  Comte   de 
Soiffons.. 
LaFacul-      La  Sorbonne  avolt  fes  partis  diffîrens  au(H  bien  que  la  Cour,  Duval 
téàcVaiïs  s'y  déclaroit  pour  les  Je  fuites  ;  Filefac  Théologal  de  TEglife  de  Paris 
uoi9**pL    ^  plufieurs  autres  Doâeurs  diflingués  étoîenc  étrangement  oppofés  à 
Bcgyri-      1^  Société.  Les  bons  Pères  fe  piquent  d'une  prudence  con^mméf . 
ques  d^l-    Mais  ils  en  ont  toujours  manqué  ,  &  ils  en  manquent  encore ,  quand 
p^^V^^    ils  fe  mettent  à  difcourir  de  leur  Saint  Ignace  &  des  avantages  de  leur 
^^^  •      Compagnie.  Paul  V.  leur  bon  ami ,  ayant  ce  qu'on  appelle  héatifié  cet 
homme  vraiment  extraordinaire  en  plus  d'une  manière ,  &  permis  d  et) 
célébrer  la  fête  ,  les  Jéfiiites  firent  ce  que  font  les  Moines  en  pareilles 
occafions  2  que  dis-je  ?  Ils  voulurent  furpafTer  tous  les  autres.  On  don- 
na mille  beaux  fpeâacles  de  dévotion  datfs  leurs  Hglifes.  Les  eens  d'ef- 
Krit  qui  aflSflent  à  ces  cérémonies  ne  peuvent  s'empêcher  d'en  rire^ 
lai^  quand  ceux  qui  penfent  mieux  de  la  Religion  viennent  à  réfléchir 
icrieufement  fur  ces  ÂpathcoQs  introduites  dans  le  Chriflianifme ,  &  fur 
la  pompe  prophane  qu'on  étale  pour  lors  dans  des  Temples  où  le  culte 
doit  çtre  Cmple  &  fpirîtuel  ;  les  vrais  Chrétiens,  dis-je ,  peuvent-ils 
ne  pas  déplorer  Tétrance  corruption  de  la  plus  fainte  ,  de  la  plus  au- 
gufté  de  toutes  ks  Religions  ?  Ce  qu'il  y  a  de  plus  prophane  dans 
ces  fokmnités ,  ce  font  les  Panégyriques  du  nouveau  Saint  qu'on  y 
prononce.  Il   y  eft  mis  au  deffus  de  tous  les  autres  »  au  deHus  des 
Prophètes  &  des  Apotxes ,  fouyent  en  parallèle  avec  Jefus-Chrift  même«. 
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Les  Jéfuîtes  ne  manquèrent  pas  de  prendre  les  Prédicateurs  les  mieux  "TTiT" 
difpofés  à  faire  bien  valoir  Ignace  de  Loyola.  Et  comme  les  Efpa-- 
gnols  outrent  encore  plus  la  fuperfiition  &  l'impiété  que  les  autres , 
on  fit  &  on  imprima  en  Efpagne  des  Sermons ,  dont  les  ennemis 
des  bons  Pères  en  France  voulurent  divertir  le  public  aux  dépens  de 
la  Société. 

Un  Jéfuite  Limofîn  avolt  cru  lui  rendre  un  fervlce  confïdérable  en 
traduifant  trois  Sermons  Efpagnols  prononcés  à  Seville ,  à  Valence  & 
à  Barcelone  le  jour  de  la  fête  du  nouveau  yitnhcurtux  Ignace  àt  LojoU.     Mercure 
Un  des  Prédicateurs  étoit  Auguftin  ,  les  deux  autres  étoient  Domi-  Franfch 
cains.   Le  bon  Limofin  s'imagina  que  les  François  voyant  fon  Patron  '^^'* 
loué  par  des  Religieux  d'un  ordre  dififéreot  >  on  croîroit  plus  facile- 
ment que  rinfticuteur  de  la  Compagnie  eft  le  plus  grand  Saint   du 
Paradis.  Mais  »  en  penfanc  faire  des  merveilles ,  il  attira  une  nouvelle 
tempête  à  la  Compagnie ,  afTez  occupée  à  foûtenir  les  grandes  affaires 
qu'on  lui  faifoit  à  Paris  &  ailleurs^  Des  hommes  doSes ,  dlt-oo  ,  &  recom^ 
mandables  far  leur  fincere  pieté  ,  portèrent  à  Filefac ,  Théologal  de  Paris 
&  Curé  de  S.  Jean  en  Grève  »  b  tradudion  Françoife  des  trois  Ser- 
mons >  avec  quatre  propofitions  qu'ils  en  avoieat   extraites ,  pour  le 
prier  de  fçavoir  Ci  la  Faculté  de  Paris  trouvoit  bon  qu'un  Doâeur  de 
Ion  Corps  eût  donné  fon  approbation  à  de  femblables  pièces. 

Fileiâc  propo(a  la  queftioa  dans  une  des  Âflèmblées  q)ie  la  Faculté 
tient  ordinairement  le  premier  jour  du  mois.  Ce  fut  au  commence- 
ment d'Oûobre.  Une  des  propofitions  extraites  portoit  <iuVffgace  avec 
fin  nom  écrit  fiir  dii  papier  faifiit  pins  de  miracles  que  Afoyfe  ,  &  autant  que 
les  Apôtres.  Là  féconde  prétendoit  que/4w  d^  Ignace  étoit  fi  faintt  &  fi 
reUvee  »  men^t  en  [opinion  du  Ciel ,  quil  rij  avoit  qm  les  Papa  comme  Saint 
Pierre ,  les  Impératrices  comme  la  Mère  de  Dieu  ,  quelque  fiuverMn  Monar- 
que ,  comme  Dieu  le  Père  &fin  Saint  Fils ,  qui  eurent  le  biert  de  la  voir.  Un 
des  deux  Prédicateurs  Dominicains  aw>uoic  bien  que  les  Fondateurs 
des  Ordres  précédens  ont  été  envoyés  de  Dieu  :  mais  Dieu  ^  ajoûtoit-il , 
a  parlé  dam  ces  derniers  jours  par  fin  fils  Ignace ,  quil  a  fait  héritier  de  ' 
toutes  chofis.  Une  fiule  manque  à  fa  louange ,  c*efi  que  Dieu  n'a  vas  fait  les 
fiecUs  par  lui.  On  trouvoit  feulement  à  redire  qans  le  troiuéme  Ser* 
mon  ,  que  le  Prédicateur  eut  avancé  que  le  Martyr  Igtace  étoit  par- 
ticulièrement attaché  au  S.  Père  &  Pape  de  Rome  ,  comme  au  Icg^ime  Suc^ 
cejfeur  de  Jefus-Chrifi  &àfin  Ficaire  en  terre. 

André  Duval ,  fameux  Dodeur  de  Sorbonne  ,  dévoué  aux  Jéfuîtes 
&  à  la  Cour  de  Rome ,  voulut  s'oppofer  à  lacenfure  de  ces  quatre  pro- 
pofitions. Elles  fe  peuvent  y  difoit-il  ,  interpréter  pieufement.  Mais  le  parti 
contraire  à  la  Société  prévalut*  Quelle  interprétation  pieufe  ^  Duval  auroit- 
îl  pu  donner  à  des  paroles  fi  manifeftcment  impies  ?  Les  trois  premières 
propofitions  furent  condamnées  comme  faujfes^  hérétiques,  exécrables ^ 
impies ,  pleines  de  blafphemes.  Cette  fenfure  étoit  plus  jufte  »  plus  judi- 
àeufe  que  celle  du  Livre  de  du  Pleffis-Morxm.  Les  fages  Maîtres  de 
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Sorbonne,  furent  plus  réfervés,  plus  cîrconfpeds  fur  la  quatrième  pro^ 
pofition;  il  s'y  agiflbit  de  rautorité  du  Pape.  Elle  contient ,  dirent-ils, 
deux  chofes  contradiâoires.  L'me  ejl  Catholique  &  af prouvée  ,  que  le 
Fapt  ejt  le  f^icairc  de  Jefus-Chrift  en  terre.  Mais  l'autre ,  que  le  Pape  efi  le 
iégitime  Succejfeur  de  Jepfs^Chrifi ,  (fejt  une propojition  manifeftement  faujfe  & 
du  tout  hérétique.  Le  Jéfuite  ne  demeura  pas  fans  réplique.  11  écrivit  une 
lettre  apologétique  contre  la  cenfure.  Par  une  fubtilité  dont  un  Li- 
moGn  ne  s'aviferoit  pas  ,  s'il  n'avoir  été  inftruit  ailleurs  qu'à  Brive- la- 
Gaillarde  »  le  Jéfuite  feignit  de  n'avoir  pas  encore  une  copie  de  la  . 
condamnation  même.  Cétoit  pour  éviter   de  parler  de  l'autorité  da 
Pape*  Ses  amis ,  difoit-il ,  lui  avoient    envoyé  un  quatrième  article 
tout  différent  de  celui  que  la  Faculté  avoir  cenfuré.  Il  n'y  a  rien  de  plus 
emporté  que  la  fin  de  l'Apologie  du  bon  Père.  Il  y  reproche  aux  Doc- 
teurs de  Sorbonne  ce  que  ceux  de  fa  Compagnie  ont  toujours  repro- 
ché à  leurs  Adverfaires ,  qu'Us  font  Hugenots  dans  l'ame.  La  Sorbonne 
maudit  les  Jcfùtes ,  difoit-il ,  fendant  qui  Charenton  les  hérétiques  prient 
Dieu  pour  les  Sorbonifies. 
Réflexe-      ^"  Anteur  contemporain  de  la  Compagnie  avoua  de  bonne  foi , 
ons  fur  les  dans  fa  première  édition  de  la  vie  d'Ignace  ,  qu'il  n'a  point  fait  de  mi- 
miracles     racles.  On  s'efforça  même  de  prouver  par  bonnes  raifons  qu'il  pouvoit 
^ ^uc  i^'  ^^^^  ^^"^  ^^"^  ®"  ^^^^^*  L'établiffement  d'une  Société  devenue  fi  nom- 
5\gnace,  breufe ,  fi  célèbre,  fi  puiffante  en  fort  peu  de  temps,   paroiffoit  à 
&  fur  le*  l'Auteur  un  affez  grand  miracle.  Il  ne  fuffit  pas  cependant  pour  faire 
carafterc    canonifer  Ignace.  On  fut  obligé  d'en  chercher  d'autres.  Sans  cela  ,  Rome 
qu*on  lui  ne  l'eût  jamais  mis  dans  fon  Martyrologe.  Et  quelle  mortification  pour 
P^^le      ^^  ^  ^ns  enfans,  que  leur  père  ne  fût  pas  un  Saint  du  premier  ordre  ! 
Liaion-     ^^  qu'ils  fe  mirent  une  fois  dans  la  tête  qu'Ignace  devoit  faire  des 
uAift  Cri^  miracles  comme  les  autres ,  on  en  trouva  un  million  des  plus  éclatans» 
tique  ér     L'Auteur,  qui  avoir  eu  trop  de  bonne  foi ,  fe  rétrafta  quinze  ans  après  ,* 
di  Mr^  le  plus  honnêtement  qu'il  pût.  Son  Saint  en  faifoit  alors  tous  les  jours , 
BayU  dsm  ^  ^^^^  •"  voulons  crohre  la  féconde  édition  de  fon  Livre.  Pour  ce  qui 
rmrticlâ      cft  de  l'état  floriffint  de  la  Compagnie  avant  &  après  la  mort  du  Fon- 
Lfijfola.       dateur ,  ceux  qui  liront  l'Hiftoire  de  fon  établiffement  &  de  fon  pro- 
grès n'y  trouveront  rien  que  d'humain  ,  pourvu  qu'ils  ayent  un  peu 
réfléchi  fur  la  manière  dont  les  hommes  font  faits ,  &  fur  ce  qui  eft 
propre  à  donner  du  crédit  Se  de  la  réputation ,  dans  une  Société  com- 
pose &  gouvernée  comme  l'Eglife  de  Rome  l'eft  depuis  plufieurs    - 
fiécles. 

Je  me  fuis  étonné  quelquesfois  que  des  gens  d'cfprit  &  d'érudition 
ayent  voulu  fe  faire  les  difciples  d'un  homme  tel  qu^on  nous  repré- 
fente  Ignace  dans  les  Hiftoires  différentes  de  fa  vie  ,  écrites  par  des 
Jéfuites  avec  trop  de  fincérité  en  quelques  endroits ,  &  avec  trop  de 
déguifement  en  plufieurs  autres.  Mais  je  n*en  ai  plus  été  furpris ,  dès 
que  je  me  fais  (ouvenu  que  les  plus  habiles  gens  donnent  dans  la  fu- 
perftition  &  dans  la  bagatelle.  Ils  ont  pu  s'imaginer  qu'il  y  avoit  quel- 
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^ue  chofe  de  divin*  dans  Timaginatioa  déréglée  &  fanatique  d'un  Ef-    ^     - 
pagnoi ,  qui  en  impofoit  au  monde  par  un  extérieur  grave  &  morti-  * 

fié.  Après  cela,  ils  ont  été  les  premiers  à  le  fervir  dans  fes  vaftes  def- 
feins.  Fin  &  di(Iimulé  jutant  qu'homme  du  monde  ,  Ignace  a  fçû  pro- 
fiter des  lumières  que  d'habiles  gens  prévenus  de  fa  fainteté  lui  don- 
noient ,  &  faire  croire  qu'il  tiroit  de  fon  fonds  tout  ce  que  les  autres  lui 
avoient  appris. 

Les  Jéiuites  ont  pouffé  l'extravagance  jufqu'à  comparer  leur  Saint 
aux  Céfars  &  aux  Âlexandres.  Ceux-là  ont  mieux  rencontré ,  à  mon 
avis ,  qui  difent  que  c'éroit  un  franc  Don  Quichotte  en  fait  de  dévotion. 
Les  bons  Pères  ont  bien  mauvaife  opinion  du  genre  humain  ,  s'ils  nous 
croyent  capables  d'eftimer  leur  Fondateur ,  après  ce  qu'ils  racontent 
eux-mêmes  de  fes  idées  &  de  fes  aâions  baladines  &  romanefques ,  de 
fon  imagination  bizarre  de  fe  faire  le  Chevalier  de  la  Vierge  ,  &  d'une 
infinité  d'autres^  circonftances  de  fa  vie.  La  leâure  que  j'en  ai  faite»    VU  de  s. 
dans  un  livre  écrit  fort  poliment  en  François ,  acheva  de  me  convain-  Is^^ee  far 
cre  ,  que  Melchior  Canus ,  fçavant  &  judicieux  Evcque  des  Canaries ,  ^^  ^'  ^^'^- 
connut  parfaitement  bien  le  génie  du  perfonnage  aans  un  entretien 

3u'il  eut  avec  lui  à  Rome.  Ignace  dit  alors  »  fans  aucune  nécefCté  ,  tant 
e  pauvretés  fur  fa  prétendue  fainteté  >  fur  les  perfécutions  qu'il  avoit 
fouffertes  en  Efpagne»  fur  les  révélations  &  furies  grâces  particulières 
dont  Dieu  le  favorifoit ,  que  le  Théologien  éclairé  s'apperçut  bien  tôt 
qu'il  y  avoic  beaucoup  de  dérèglement  &  d'orgueil  dans  cet  efprir, 
Canus  ajoute  une  chofe  affez  finguliere.  Ignace  lui  amena  un  pré- 
tendu Saint  de  la  Société  naiffante.  Caniis  reconnut  d'abord  que  le 
compagnon  disnace  étoit  un  maître  fou.  Il  mêloit  tant  de  fotifes  & 
d'héréfies  dans  les  difcours  »  qu'Ignace  en  eut  de  la  confufion.  Ce  bon  . 
homme ,  dit-il  à  Canus  y  n^eft  fas  hérétique  ;  mais  fin  effrit  efl  démonté.  Jo 
Im  trouve  de  boni  intervalles  de  temps  en  temps.  Ceji  la  nouvelle  lune  qui  lui 
fait  dire  tant  d*héréjies.  Un  homme  capable  de  faire  paf&r  un  fou  pour 
un  grand  Saint  eft- il  bien  faee  lui-même  ?  Melchior  Canus  »  de  l'avea 
des  Jéfuites ,  avoit  fi  mauvaite  opinion  de  llnftituteur  &  de  fa  Compa- 
gnie ,  qu'il  leur  appliquoît  cette  Prophétie  de  S.  Patd  :  Dam  les  derniers  r-Il.  77- 
jours ,  U  j  aura  des  hommes  amoureux  deux-mêmes ,  avares ,  glorieux  >  ^^h.  IlL 
médifans ,  calomniateurs ,  ingrats ,  impies ,  fans  affeHion  pour  les  gens  de  bien ,  *'  **  *^* 
qm  auront  P apparence  de  piété  ,  mais  qui  en  ruineront  la  vertu  &  rejprit. 
On  pourroit  rejetter  le  témoignage  de  ce  Prélat ,  &  dire  qu'il  s'ctoit 
laiffé  prévenir  contre  les  Jéfuites ,  fi  ces  bons  Pères  n'avoient  pas  donné 
occanon  à  un  grand  nombre  de  gens  diftingnés  dans  la  Communion 
Romaine  ,  de  leur  foûtenir  que  Canus  a  eu  raifon.  Le  feul  fecret  que  la 
Compagnie  a  trouvé  pour  prévenir  l'effet  de  ces  reproches  fanglans  » 
&  fouvent  bien  prouvés,  c'a  été  de  récriminer ,  &  de  crier  bien  fort 
a  [hérétique  contre  les  Adverfaires  capables  de  les  perdre. 

Les  liabitans  de  Troyes  en  Champagne  ,  ne  paffent  p4?  pour  les  gens    Bronill©- 
^u  monde  les  plus  rafiînés.  Cependant  ils  ont  fait'paroiore  beaucoup  de  ^^^^  ^ 
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j^j^j      bon  fens ,  en  ce  qu'ils  n'ont  jamais  voulu  recevoir  les  Jcfuitcs  dans  leur 

Ville.  Quand  on  en  a  pailé  à  Troyes ,  les  Bourgeob  ont  conftamment 

^^^"7t#    J^^poï^du ,  que  cette  Compagme  n'eft  capable  que  de  faire  du  mal 

PéubHi^-  P^'^-^o^^  o^  ®'l^  f®  troure.  En  cela  ils  penfent  comme  on   penfoit 

ment  des    autrefois  en  France  ,  à  Venife ,  en  Allemagne ,.  en  Bohême  ,  en  Hon- 

Jéfuices      grîe  ,  ea  Pologne..  Les  Jéfuires  ont  eu  db  la  peine  à  être  reçus  dans 

dans  la      ^Qyj  ^g^  p^yj  ^  ^  quand  ils  y  ont  été  mieux  connus ,  on  a  voulu  les 

'       '         en  chafler.  Sages  aux  dépens  àe^  autres»  les  bons  habitans  de  Troyes 

font  demeurés   jufqu'à  préfeot  inflexibles  dans   leur  réfolution  de  fe 

pafler  des  Jéfuites.  Ce  n'eft  pas  une  petite  louange  pour  la  Ville  de 

Troyes  ,  que  fous  le  Règne  de  Louis  XIV.  f\  bien  intentionné  pour  la 

Société,  ils  ayent  réiifté  à  un  Intendant  &  à  un  Evéque  gagnés  pour 

(aire  établir  les  Jéfuites  en  un  endroit  où  ih  ont  tenté  inutilement  plus 

tl*une  fois,  de  fe  placer.  Les  bons  Pères  ont  raifon  de  fe  comparer  aux 

foudres  de  guerrt ,  aux  Cwicpiirant  de  rAnti^nte.  Ils  ne  peuvent  fouffrir 

qu'un  petit  coin  de  terre ,  une  Ville  tant  (bit  peu  conUdérable ,  ait  le 

courage  de  tenir  bon  contr'eux. 

Sous  le  Règne  précédent ,  ils  firent  différeotes  tentatives  pour  entrer 

^^  ^^^  à  Troyes.  Henri  leur  accorda  même  des  lettres  quon  nomme  de  Jtif- 

François,    fi^^  »  ^ifitt  que  Ics  habitaus  les  reçuflent.  Mais  la   Ville  eut  toujours  le 

i6iu         bonheur,  ou  l'adreffe,  de  rendre  inutiles  toutes  les  foUicitations  des 

Jéftiites.  L'an  ï6ii.  ils  revinrent  encore  à  la  charge.  Dans  une  Aflem- 

blée  qu'on-  t-enoit  à  Troyes  pour  leleélion  d'un  nouveau  Principal  du 

Collège,  TEvêquc],  le  PtéGdent ,  fie  quelques  autres  gens  de  lancicn 

parti  de  la  Ligue ,  demandsreDft  les  Jéfuites^  Mais  le  Chapitre  de  la 

Cathédrale,  celui  de  rËglife  Collégiale. de  S«  Etienne,  le  plus  grand 

nombre  du  Glei^é  ,  le  Prcfidial,   les  Officiers  de  la  Maifon  de  Ville  , 

en  un  mot,  tous  ceux  qui  s*étoient  déclarés  pour  le  feu  Roi  au  temps 

de  la  Ligue ,  ne  voulurent  point  de  Jéfuites.  On  eut  beau  leur  dire  que 

la  Reine- ordonmm  die  les  adhiectre  :  m  re  am't  répondirent-ils ,  nms 

êbétrom  ;  mais  mm  irùns  MparMixamt  nous  jttttr  4mx  fkd$  de  Sa  Afajejié^ 

pour  lulfairt  nop  tnis^umSiks  remontrâmes. 

L'Evcque,  voey^ant  qulL  étoit:  impoiCble  alors  de  furmonrer  une  fi 
forte  réfiftancev  rompit  TAiTemblée ,  fous  prétexte  de  faire  examiner 
lafiaire  dans  une*  autre  plus  nombreufe.  Celacaufa  une  grande  émotion 
parmi  lé  peuple  jaloux  de  fa  liberté  8c  de  fes  privilèges.  Les^  partifàns 
des  Jéfuibes avoient  dépêche  facmtement  à  labour  un  Curé  delà  Ville 
avec  un  Procès- verbal:  drefle  kleur  maniece.  On  y  feifoîjt  entendre  à  la 
Régente  que  lès.  habitans  demandaient  \fi$  Jéfuites  pour  inftruire  la 
jeunefle.  Dè^  que  le  parti  oppofé  apprit  ce  qui:  fe  paiTbit ,  il  drefla  un 
Procès-verbal  tout  trontraire  :.  un:  Conseiller  du  Préfidial  fut  chargé  de 
le  porter  inceifammont  à  la  Cour.  Le  Curé ,  qui  avoir  eu  quelques  jours 
d  avance  ,  obtint  unerlettre  de  la  Régente  poiu:  faire  tenir  une  Aflfem- 
blée  extraordinaire;  On  cfpéroit  qu'elle  feroit  plus  favorable  aux  Jé- 
fuircs«  Quand  la^  nouvelle  fut  répandue  dans  la  Ville  »  que  le  P.  Coton  » 
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qui  fe  mêloit  de  cette  afiFaire ,  avoit  furpris  la  Reine  ,  ce  fut  tin  plus  ^ 
grand  vacarme  qu'auparavant.  On  craignit  que  les  habitans  ne  fe  fou- 
leyaflent.  Prâlin ,  Gouverneur  de  Troyes ,  y  accourut  en  diligence  pour 
empêcher  le  défordre  ;  &  tous  les  Corps  confidérables  de  la  Ville  s*af- 
femblerent ,  pour  défavouer  authentiqueraent  ce  que  les  amis  des  Jé- 
fuites  avoient  fait  de  leur  tête.  Pithou  Maire  de  la  Ville ,  le  Doyen  de 
TEglife  Cathédrale  ,  &  deux  ou  trois  autres  furent  nommés  pour  aller 
faire  des  remontrances  à  la  Régente.  On  publia  les  raifons  que  la  Ville 
avoit  de  refufer  fon  Collège  aux  bons  Pères.  Il  y  en  a  quelques-unes 
qui  font  tirées  de  la  fîtuatioo  ,  du  commerce  ,  &  de  la  commodité  de 
la  Ville ,  qui  ne  permettoient  pas  d'y  appeller  les  Jéfuites.  D'autres 
font  fondées  fur  le  génie  &  fur  les  manières  de  la  Compagnie  >  dont 
les  habitans  ne  pouvoient  pas  s'accommoder. 

Ces  bons  Bourgeois  difoient  fans  façon  que  TétabliiTement  d^un  fi 
grand  nombre  de  Collèges  de  Jéfuites  »  dans  les  meilleurs  Villes  du 
Royaume  ,  pouvoit  fervir  à  l'aggrandiffement  de  la  Société  ;  mais  qu'il 
étoit  fort  contraire  au  bien  public.  Depuis  la  rédHlOen  de  natre  faille  i 
tobetj[ance  (t Henri  If^  ^  ajoûtoient-ils  ,  mm  avons  vécu  dans  une  parfaite 
tranquillité.  Les  Jéfuites  viendront  réveiller  ici  les  vieilles  querelles  de  la  Ligue. 
On  verra  deux  faSions  contraires  ;  Pune  des  gens  dirigés  par  la  Société,  qui 
feront  (es  bons  Catholiques  ,  t autre  de  ceux  qui  dment  fincerement  la  patrie* 
Les  premiers  crieront  que  nous  finîmes  des  hérétiques ,  des  libertins  ,  des  po^ 
litiques  ,  des  Catholiques  froids  &  relâchés.  Le  F.  Binet  na-t-il  pas  eu  rin^ 
folence  de  nous  traiter  de  la  forte  dans  un  Sermon  quil  a  prêche  a  Trojes  ? 
Des  que  les  Jéfuites  font  placés  quelque  fart ,  Us  veulent  conduire  tout  U 
monde  ,  ils  y  femtnt  Ut  divifion  ,  ils  sinjinuent  dans  les  familles  pour  en  dé- 
couvrir tous  les  fecrets  :  ce  qtdfe  pajfe  entre  le  mari  &  la  femme  n  échappe  pas 
a  leur  curiojité.  La  Reine  ,  mieux  informée  de  ce  qui  étoit  arrive  à 
Troyes  ,  répondit  -à  la  requête  des  habitans»  dont  le  Duc  deNevers  , 
Gouverneur  de  la  Province  ,  lui  avoit  préfenté  les  Députés ,  qu'on  lui 
avoit  fait  entendre  que  la  Ville  demandoit  les  Jéfuites.  Fuijque  cela 
n'eft  pas ,  dit  Sa  Majefté ,  je  ne  veux  pas  contrordre  les  habitans  à  recevoir 
Tnalgré  eux  des  gens  dont  ils  ne  s'accommodent  point.  Elle  écrivit  encore  ^ 
Prâlin  d'avertir  l'Evêque  &  le  Préfident  de  modérer  déformais  leur  zélé 
trop  impétueux  pour  rétabliflement  des  bons  Pères, 

Le  premier  projet  de  leur  inftitution  fut  conçu,  dî^-on ,  dans  le 
fein  de  l'Univerfité  de  Paris.  Mais  elle  a  toujours  regardé  la  Société 
comme  un  avorton  monftrueux.  Dès  que  les  Jéfuites  voulurent  fe 
faire  connoître  en  France,  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  déclara 
folemnellement ,  après  un  mûr  examen  des  Bulles  que  deux  Papes- 
leur  avoient  accordées^  &  des  règles  que  le  Fondateur  drefla  pour  fes 
difciples  ,  que  le  nouvel  Inftitut  étoit  dangereux  pour  la  foi ,  capable  de 
troubler  la  paix  de  tEglife  ,  en  un  mot,  plus  propre  à  détruire  quà  édifier^ 
Quand  les  Jéfuites  ont  démandé  d'être  aggrégés  à  rUniverdté,  eUe 
les  a  rejettes  avec  indignation ,  &  avec  mépris.  Quand  ils  ont  entre>: 
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^  j5ji^  pris  d'Enfeîgner  publiquement ,  elle  s'y  eft  oppofée  avec  vigueur.  Lei 
Pafquiers  &  les  Arnaùas  ont  pris  fa  défenfe.  Nous  avons  encore  le» 
fçavans  plaidoyés ,  où  ils  expoferent  au  Parlement  de  Paris  les  raifons 
que  IXJniverffité  avoir  de  fe  déclarer  contre  une  Communauté  hcrma-- 
fhrodite,  diloit-on ,  qui  n'eft  ni  Eccléfiaftique  ,  ni  régulière.  L'atten- 
tat de  Jean  Châtel  contre  la  perfonne  d'Henri  lY.  fut  caufe  que  le 
Parlement  de  Paris  ,  dont  les  Magiftrats  les  plus  diftingués  avoient 
été  élevés  dans  TUniverCté ,  donna  ce  terrible  Arrêt ,  qui  condamne 
tous  les  Jéfuitcs  à  fortir  de  Paris  &  des  autres  Villes  dans  trois  jours , 
&  du  Royaume  dans  quinze  ,  comme  corruptenn  de  la  jeunejje  ,  perturba- 
teurs du  repos  public ,  &  ennemis  dn  Roi  &  de  l'Etat.  Enrin  ,  quand  Henri 
IV.  à  la  fo incitation  du  Pape  ,  à  Tinfligation  de  Sillerî  &  de  Villeroi , 
aux  înftances  de  la  Varenne  Miniftre  infâme  de  fes  plaifîrs  criminels , 
eut  accordé  aux  Jéfuitcs  les  Lettres  Patentes  de  leur  rétablilTement ,  le 
Préfident  de  Harlai  employa  toutes  les  forces  de  fon  efprit  &  de  fot^ 
éloquence  pour  perfuader  au  Roi  qu'il  ordonnoit  une  chofe  contraire 
à  la  fureté  de  fa  propre  perfonne  ,  à  la  confervation  de  fon  autorité , 
&  au  bien  de  fon  Royaume,  Mais  ni  les  Décrets  de  la  Sorbonne ,  ni 
les  excellens  difcours  de  deux  illuftres  Avocats  ',  ni  les  fages  remon- 
trances du  plus  grave  Magiftrat  qui  fût  alors ,  n'empêchèrent  pas  que  le 
Roi  &  fon  Confeil  ne  fuffent  moins  ayifés  que  le  Maire  &  les  bons 
Bourgeois  de  Troyôs  en  Champagne.  Henri  voulut  bien  oublier  que  la 
Ligue  fut  premièrement  conçue  chez  les  Jéfuites  ;  que  Barrière  & 
Châtel ,  qui  attentèrent  à  fa  vie ,  avoient  été  inftruits  &  poufles  par 
Varade  &  par  Guignard  Jéfuites.  Mais  cette  imprudence  coûta  cher  à 
ce  Prince.  Ravaillac  profita  depuis  de  la  Théologie  &  des  leçons  des 
'Ecrivains  &  des  Dodeurs  de  la  Société. 

On  ne  fut  pas  extrêmement  furpris  que  trois  mois  après  la  mort 
fanglante  d'Henri  IV.  lorfqjie  le  plus  grand  nombre  des  Prédicateurs  de 
Mercure   paris  fe  déchaînoît  contre  les  Jéfuites ,  nonobftant  une  infinité  d'écrits 
François,    qu'on  publioit  pour  faire  connoître  leur  génie  &  leur  dodrine ,  ils 
i^io.  &    euffent  l'audace  de  demander  au  nouveau  Roi  la  permiflîon  d'ouvrir  leur 
Collège )de  Clermont  qui  demeuroit  toujours  fermé  depuis  leur  réta- 
bliffement  en  France  \  &  d'y  faire  des  leçons  publiques.  Le  monde 
.commençoît  à  s'accoutumer  aux  manières  des  Jéfuites.  Une  affez  lon- 
gue expérience  lui  avoit  appris  qu'ils  ne  s'étonnent  jamais  du  bruit.' 
Cette  nonte  jufte  &  raifonnable,  qui  rend  les  autres  timides  &  mo- 
dèles ,  donne  plus  de  courage  &  plus  de  hardie0e  aux  bons  Pères.  Ce 
qui  étonna  davantage  les  honnêtes  gens ,  ce  fut  que  la  Régente  &  fon 
Confeil  donnaffent  aux  Jéfuites  des  Lettres  Patentes  pour  être  vérifiées 
au  Parlement ,  dans  le  temps  même  que  ces  Magiftrats ,  également  bien 
intentionnés  pour  la  confervation  de  la  peifonne  du  Prince  &  pour  la 
tranquillité  publique,  déclaroieht  hautement  dans  leur  Arrêt  aue  la 
dodrine  de  Mariana  &  de  quelques  autres  Ecrivains  de  la  Société  avoit 
mis  le  couteau  dans  le  fein  des  deux  derniers  Rois  de  France.  Le  Père 
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Coton  nt  parut  pas  moins  hardi  au  Palais  ^u'à  là  Cour.  Il  demanda 
auffi  effrontément  aux  Magifirats  rentérinement  des  Lettres  du  Roi . 
^u'il  les  avoit  foUîcitées  auprès  de  la  Réeente  &  de  fes  Miniftres,  Mais 
k  Reâcur  &  les  Facultés  de  TUniverfitc  de  Paris  y  ayant  formé  leur 
oppofition  »  le  jugement  de  Tafiaire  fut  remis  à  l'année  fuivante. 

Pendant  un  mtt  long  délai  »  caufé  par  les  procédures  &  par  les  for- 
malités du  Palais ,  les  Jéluites  ramafferent  quatre-vingt  ou  cent  écolien, 
qu'ils  faifoient  inftruire  au  Collège  de  Clermont,  11  fallut  à  la  fin  en 
venir  à  plaider  dans  une  audience  publique.  Ce  fut  au  mois  de  Décem* 
bre  i6ii.  La  Marteliere  ,  Avocat  de  l'Univerfité  ,  fit  un  long  diicours*- 
où  il  répéta  avec  emphafe  ce  que  Pafquier ,  Arnaud ,  &  le  premier  Préfi- 
dent  de  Harlai  avoient  déjà  dit  contre  les  Jéfuites.  Il  y  ajouta  ce  qu'on 
les  accufoit  d'avoir  fait  depuis  en  Angleterre .  en  Hollande ,  à  Venifc , 
i  Gènes ,  &  ailleurs.  La  Théologie  des  bons  Pères  ne  fut  pas  oubliée. 
On  en  fit  voir  la  corruption  &  le  danger.  Enfin  TUnivermé  conclut  » 
par  la  bouche  de  fon  Avocat  »  que  fi  le  Parlement  ne  vouloit  pas  avoir 
égard  à  fes  remontrances  falutaires  »  elle  auroit  du  moins  la  confolation 
d'avoir  (ait  fon  devoir  >  &  d'avoir  donné  plus  d'une  fois  ,  par  fes  oppofi« 
(ions  réitérées  aux  entreprifes  de  la  Société ,  un  témoignage  certain  de 
ton  affeâion  fincere  &  continuelle  au  fervice  du  Roi  &  au  bien  com- 
mun de  la  patrie.  Montholon ,  Avocat  des  Jéfuites  »  répondit  par  un 
difcours  fort  court.  Il  affeâa  même  de  parler  fi  bas ,  que  la  plus  gran* 
de  partie  de  l'Auditoire  ne  put  pas  bien  entendre  fes  défenfes.  Hardi- 
villier ,  Reâeur  de  l'Univerfité  ,  prononça  enfuite  une  longue  harangue 
en  Latin*  Ce  fut  plutôt  une  déclamation  de  Rhéteur  de  Collège ,  qu'un 
difcours  (blide  &  éloquent.  Enfin  l'Avocat  Général  Servin  parla ,  leloa 
la  coutume  »  après  tous  les  autres.  Il  conclut  en  faveur  de  l'Univer- 
fité de  Paris. 

Le  Parlement ,  fatigué  des  importunités  des  Jéfuites ,  s*avifa  d'un  aflez 
bon  expédient  pour  s'en  délivrer.  On  leur  propofa  de  foufcrire  à  quatre 
Articles  de  Doârine  contraire  à  celle  qu'on  leur  imputoit.  On  ne  pem 
vous  agfftgcr  4  VUniverJhi ,  ni  vous  ftrmettrc  Jtenftigntr  fubliquement  , 
difoient  les  Magiftrats  aux  bons  Pères ,  k  mwis  q$te  vos  fcntimcns  ne  foient 
un^ênnes  k  ceux  de  la  Sorhonne.  Le  détour  n'étoit  pas  mal  imaginé.  Ob 
prévoyoit  bien  que  les  Jéfuites  n'oferoient  jamais  figner  de  pareilles 
propofitions ,  de-peur  de  fe  brouiller  à  Rome.  Et  le  refus  qu'ils  en  fe- 
roient  di(cu1poit  le  Parlement  à  la  Cour ,  de  n'avoir  pas  voulu  entériner 
les  Lettres  du  Roi.  Pouvions-nous ,  auroient  dit  les  Magiftrats  ,  fermettre 
ienfeigner  fuhlitjnemem  k  une  Compagnie  ,  qtd  refuji  de  foufcrire  k  la  doEbrine 
communément  reçue  en  France  /  Le  premier  Préfident  de  Verdun  fit  donc 
appeller  dans  la  Chambre  du  Confeil  huit  Jéfuites  qui  étoient-là  pour 
anendre  le  jugement  de  leur  procès.  P^oulez^vous ,  leur  dit-il ,  foufcrire  k 
us  quatre  fropofitions  ,  &  les  faire  figner  encore  k  votre  General  f  La  I.  por- 
toit  que  le  Concile  tfi  au-dejfus  du  Pape.  I-a  II,  que  le  Pape  n'a  aucun  pou- 
9oir  fur  le  temporel  des  Souverains ,  &  qiiU  ne  peut  pas  les  en  priver  par  ex^ 
Tome  /.  N 
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"Y^J"  commmkofiùn.  Lt  III.  qu'iwr  Pretn  qui  apprend  par  la  vôye  de  la  Conftffion 
un  attentat  ou  une  etnfviratwn  contre  la  ptrfonne  du  Roi  ou  .contre  F  Etat  ^ 
enunnm  y  tout  crime  de  LetLe-Majefii ,  eft  obiige  de  révéler  la  chofi  au  Ma^ 
0rat.  La  IV.  ^  les  Eccléjiafiiqucs  font  Sujets  du  Prince  temporel  &  du  Ma- 
gijhat  politique* 

Le  Provincial  des  Jéfuites  ne  fçavoit  comment  fe  tirer  d'un  fi  mau- 
vais pas.  Dam  nosftatms ,  dit- il  d'un  air  modefte  &  dévot ,  en  prenant 
un  Livre  où  il  fc  mit  à  lire  quelques  mots  ,  nous  avons  un  ordre  pefitifde 
fidvre  les  Loix  du  Pajs  où  nous  vivons.  Mais  nous  ne  pouvons  rien  promettre 
pour  notre  P.  Général..  Nous  lui  écrirons  fur  cette  affaire  ,  &  no^s  ferons  tout 
ce  qui  nous  ftra  pêffibk  pour  obtenir  fin  confentement.  L'Avocat  Montholon , 
voyant  l'embarras  de  fo  Parties  ,  eut  plus  de  préfence  d'efprit  que  le 
bon  Père  Provincial.  Les  Jéfintts  ,  dit-il ,  s'engageront  volontiers  a  fuivre  la 
VoHrine  de  là  Faculté  de  Théologie ,  &  les  Loix  de  IVniverfité.  Quand  ces 
quatre  proportions  feront  fignées  par  la  Sorborme ,  les  Jéfuites  ne  feront  aucune 
difficulté  ity  foufirire.  L'adroit  Montholon  fçavoit  bien  qu'il  y  avoit  en- 
core tant  de  Ligueurs  dans  la  Sorbonnne  >  &  tant  de  Doéteurs  dévoués 
au  Pape ,  qu'on  n'y  pourroit  jamais  convenir  de  ces  quatre  propofitions. 
Quand  la  Faculté  de  Paris  auroit  même  entrepris  de  les  figner ,  la  Cour 
ne  l'auroit  pas  voulu  permettre  :  elle  auroit  appréhendé  de  choquer  le 
Pape.  Marie  de  Médicis  avoit  trop  d'égards  &  de  ménagemens  pour  Sa 
Sainteté. 

Le  Premier  Préfident ,  embarrafle  lui  même  par  la  réplique  tie  l'A- 
vocat ,  ne  fit  pas  fcmblant  de  l'avoir  comprife.  Content  de  ce  que  les 
Jéfijites  ne  s'expliquoient  pas  nettement  fur  ce  qu'il  leur  avoit  propo- 
fé ,  le  Premier  Préfident  prononça  l'Arrêt  qui  défendoit  aux  Jéfuites 
d'eofeigner  la  jeuneffe  à  Paris  ,  &  d'y  faire  aucune  leçon  publique.  Les 
gens  de  l'Univerfité  triomphèrent  :  ils  firent  mille  vers  ,  tant  bons  que 
mauvais ,  à  la  louange  de  leurs  Juges  &  de  leur  Avocat.  Les  Jéfuites 
obéirent  à  l'Arrêt.  Ils  renvoyèrent  leurs  écoliers  ;  ils  gardèrent  le  filen- 
ce  quelque  temps ,  ou ,  du  moins ,  ils  n'écrivirent  que  fous  le  nom  de 
leurs  amis.  Là  ils  fe  confoloient  eux-mêmes  de  leur  difgrace ,  ils  fai- 
foient  voir  l'imprudence  de  ceux  qui  vouloient  renouveller  des  difpu- 
tes  hors  de  faifoo  »  &  capables  de  brouiller  la  France  avec  le  Pape.. 
Chacun  difcourut  de  l'Arrêt  6]x  Parlenient  félon  fes  préjugés.  Les  uns 
prirent  le  parti  des  Jéfuites  ;  les  autres  celui  de  l'Univerfité.  Le  Non- 
ce du  Pape  fe  plaignit  de  ce  que  le  Parlement  avoit  exigé  des  Jéfuites 
une  pareille  fignature.  Le  Cardinal  de  Gonzague  était  alors  à  Paris* 
Mercure   II  trouva  fort  mauvais  qu'on  eût  dit  tant  de  mal  des  bons  Pères.  Mon- 

fl?/^^'**  tholon  ,  qui  avoit  proi>oncé fi  bas  fon  court  Plaidoyé  à  laudience  ,  ea 
fit  imprimer  un  beaucoup  plus  ample  Tannée  fui  vante.  Le  difcours  étoie 
divifé  en  trois  parties.  Dans  les  deux  premières  ,  on  juftifioît  les  mœurs. 
&  l'inftitut  des  Jéfuites*  La  troificme  rcpondoit  aux  object-ions  faites. 
conxre  la  dodrine  de  b  Société  ,  &  aux  confequenccs  malignes  que  fe& 
advej:faires  en  vouloient  tirer* 
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Le  iele  que  les  Jéfuites  firent  paroître  à  la  fin  du  fiécle  procèdent , 


&  au  commencement  de  celui-ci ,  pour  la  doârine  oppofée  à  celle    Difputcs 
de  St.  Auguftin  &  de  Thomas  d'Aquin  fur  la  matière  de  la  Grâce  &  de  fur .  les 
]a  Prédeftination  ,  attiroit  encore  un  grand  nombre  d'ennemis  à  la  So-  queflions 
ciété,  L'Avocat  de  rUniverfité  le  leur  reprocha  dans  fon  plaidoyé.  Non-       t^^X 
feulement  TOrdre  des  Dominicains ,  plus  puiflànt  en  Italie  &  en  Efpa-  PrédcfU-^ 
gne  qu'en  France ,  où  il  rampe  dans  la  pouffierc  avec  les  autres  Reli-  natio». 
gieux  Mendians  ,  s'étoit  déclaré  ouvertement  contre  les  Jéfuites.  Un 
grand  nombre  de  Dofteurs  de  Paris  &  de  Louvain  ,  entêtés  des  hypo- 
thefes  de  St,  Auguftio  ,  ou  de  leur  Thomai  d'Aquin  ,  déclamoient  en- 
core contre  la  Compagnie.  On  la  décrioit  comme  Pélagienne.  Du  moins ^ 
difoit-on  ,  Me  entrtprem  de  faire  revivre  les  fentimem  de  Caffien  &  des  an-- 
tiem  Prêtres  de  Afarfiille  »  quon  nomme  Sémi^Pélagiens.  La  difpute  avoit 
commencé  en  Efpagne  à  l'occafion  du  Livre  de  Molina  fameux  Jéfui* 
te.  Cet  Auteur  fe  vantoit  d'avoir  trouvé  un  nouveau  fyftcme  pour  ac- 
corder la  certitude  de  la  connoiflfance  de  Dieu  &  1  opération  de  la  Gra* 
ce  avec  la  Liberté  de  l'homme.  L'invention  plut  à  la  Société  :  elle  l'a- 
dopta. C'étoit  déroger  aux  premières  loix  de  fon  Fondateur ,  qui  lui 
avoit  ordonné  de  fuivre  la  Théologie  de  Thomas  d'Aquin.  Quand  les 
Jéfuites  reprochoient  à  leurs  adverfaires  de  foûtenir  les  fentimens  de 
Luther  &  de  Calvin  condamnés  dans  le  Concile  de  Trente ,  ceux-ci 
récriminoient  incontinent.  I^^otre  hjpothefi ,  difoient-ils  aux  bons  Pères  , 
ejtla  même  que  celle  des  anciens  ennemis' de  St.  Auguftin  dans  les  Gaules^ 

La  Conteftation  s  echaufia  fi  fort  en  Efpagne  ,  que  Tafiaire  fut  portée 
à  Rome.  Clément  VilL  réfolut  de  prononcer  fur  cette  Controverfe. 
On  dit  qu'il  s'y  prépara  non-feulement  par  uo  examen  férieux  de  toutes^ 
les  queltions ,  pour  lequel  il  avoit  établi  une  fameufe  Congrégation 
de  Théologiens  &  des  Cardinaux  »  nrais  encore  par  des  prières ,  par 
des  jeûnes  »  &  par  des  mortifications  extraordinaires.  Déjà  le  St.  Père 
fuppofoit  que  le  St.  Efprit  lui  avoit  infpiré  de  condamner  le  fentiment 
des  Jéfuites  :  la  Bulle  étoit  toute  prête.  Mais ,  pour  parler  à  la  maniè- 
re des  Ultramomains ,  Dieu  ne  permit  pas  que  Clément  donnât  à  l'E- 
glife  les  illufions  de  fon  propre  efprit  pour  des  Oracles  divins.  Le  Pape 
mourut  fort  à  propos  pour  les  Jéfuites.  Paul  V.  content  du  zélé  que 
les  bons  Pères  avoient  témoigné  pour  les  intérêts  du  St.  Siège ,  dans 
le  différend  de  ce  Pontife  avec  la  République  de  Venife ,  fupprima 
la  fiulle  de  fon  Prédéceffeur.  Il  impoia  filence  aux  Dominicains  &  aux 
Jéfuites,  Peu  de  gens ,  excepté  ces  deux  Ordres ,  avoient  pris  parti  pu- 
bliquement dans  cette  première  conteftation.  Les  Univerutés  de  Douai 
&  de  Louvain  fe  déclarèrent  enfuite  contre  les  Jéfuites  :  leur  dodri- 
ne  fur  la  Grâce  y  fut  ccnfurée.  Enfin  le  livre  de  Janfénius  Evêque  d'Ipres 
caufa  encore  une  longue  6d  &  fameufe  difpute  dans  la  Faculté  de  Paris 
&  dans  toute  l'Eglife  Gallicane. 

Dans  le  temps  que  Paul  V.  s'efforçoit  d'aflbupir  dans  fon  Eglife  les  dif- 
putes  touchant  la  Grâce  &  la  Prédeftination ,  les  Proteftans  de  Hollan- 
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j^jj  de  fe  diviferent  cntr'cux  fur  les  mêmes  queftions*  Luther  &  les  pre* 
miers  Réformateurs  avoient  embraffé  d'abprd  l'hypothefe  de  Saint  Au- 
guftin  »  foit  qu'ils  en  fuflenc  déjà  prévenus  ,  foit  qu'elle  leur  parût  plus 
propre  à  combattre  les  dogmes  de  TEglife  Romaine  ,  &  à  établir  ceux 
de  la  Réformation»  Cependant  Luther  lui-même ,  ou  du  moins  fes  pre- 
miers difciples  s'apperçurent  bien- tôt  des  inconvéniens  &  des  confé- 
quences  fôcheufes  du  fyftême  Âuguftinien.  Celui  des  Pères  Grecs  parut 
&  plus  ancien  &  plus  raifonnable.  Mélanchthon  le  prit  ;  &  fes  lenti- 
mens  modérés  prévalurent  parmi  ceux  de  la  confeflion  d'Âufbourg. 
Calvin ,  Zanchius  ,  Beze  »  &  le  plus  grand  nombre  des  Réformés  de- 
meurèrent fortement  attachés  aux  dogmes  de  Saint  Auguftin*  Quel- 
ques-uns les  outrèrent  encore ,  &  fe  fervirent  d'expreflions  plus  dures. 
Les  Thomiftes  rigides  ont  fait  de  même  dans  TEglife  Romaine.  Vers 
le  commencement  de  ce  fiécle  »  plufieun  Théologiens  Réformés  ou- 
vrirent les  yeux  ,  à  l'exemple  des  Luthériens.  Après  avoir  examiné 
la  Sainte  Ecriture  avec  plus  d'attention ,  le  ièntiment  de  St.  Chry- 
foftome  &  des  anciens  Grecs  leur  parut  préférable  à  celui  de  TEvé- 
que  d'Hippone  »  qui  n'entendoit  pas  certainement  fort  bien  ni  le 
Vieux  ni  le  Nouveau  Teftamenr. 

Comme  les  livres  d'Erafme  ,  de  Mélanchton  &  de  Bullinger  étoîent 
eflimés  en  Hollande  >  où  ces  ouvrages  avoient  beaucoup  contribué  à 
faire  goûter  la  Réformation ,  les  Magiftrats  &  les  Laïques  éclairés  de 
la  Province  penchoient  davantage  ^our  les  fentimens  doux  &  modérés 
de  ces  Théologiens  (ur  la  Prédeftination  &  fur  la  Grâce ,  que  pour 
rhypothéfe  des  rigides  Réformés.  On  croyait  du  moins  quils  étoierit 
fort  fupportables ,  &  compatibles  avec  la  Réformation  que  la  Provin- 
ce avoit  embrafle.  Mais  la  plupart  des  Miniftres  au-contraire  >  qui  n'a- 
voient  étudié  la  Religion  que  dans  les  livres  de  Calvin  &  de  Beze  , 
(bûtenoient  opiniâtrement  les  dogmes  de  leurs  Maîtres  :  de  manière 
qu'il  y  avoit  une  grande  diverfité  de  principes  entre  les  gens  d'Eglife 
&  les  Magiftrats.  Les  uns  &  les  autres  le  formoient  une  idée^  diflférente 
Csf^  5.  de  ce  qu'Us  appelloient  Réformatim  ,  ou  DoOrine  Réformée.  Les  Minif- 
très  entendoient  par  ces  mots  les  dogmes  de  Théologie  expliqués  par 
leurs  grands  Auteurs  ,  &  inférés  dans  les  Confeflîons  de  foi  que  les 
premiers  Réformateurs  avoient  dreffées.  Ces  ferviteurs  de  Dieu  avoient 
de  bonnes  intentions  :  mais  ils  ne  prenoient  pas  garde  qu'en  voulant 
donner  dans  les  Formules  de  Foi  &  dans  les  Catéchifmes  un  fyftême  de 
Théologie  complet  &  fuivi  >  ils  y  inféroient  leurs  fpéculations  particu- 
lières comme  quelque  chofe  de  certain  &  d'eflenyiel.  Les  Magiftrats  &  les 
Laïques  fçavans  de  Hollande  prétendoient  de  leur  côté  que  la  Reforma- 
tion n'étant  qu'un  culte  plus  pur  &.  dégagé  des  vaines  fuperftitions  de 
l'Eglife  de  Rome ,  avec  une  plur  grande  liberté  fur  les  dogmes  qui  ne 
font  pas  clairement  révélés  dans  TEcriture-Sainte  y  on  ne  pouvoit  pas  dife 
que  la  Réformation  fut  fondée  for  ce  que  certaines  gens  ont  penié  dex 
qiueftioo&  le;?  plus.  difl&cile&  &  les  plus  épineufes  de  k  Théologie.. 
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Les  Miniftres ,  toujours  échauffés  pour  leurs  opinions  &  pour  leurs  ^6777 

}rejugés  ,  crioient  fouvent  que  les  Magiftrats  manquoienc  de  zélé  pour 

'.  a  bonne  doârine  :  '^t  ceux-ci  fe  plaignoient  à  leur  tour  que  les  autres 

ont  des  gens  durs  &  inflexibles  ,   qui  veulent  que  tout  le  monde  em- 

irafle  aveuglément  leurs  fentimens  parriculien.  Quand  les  EccIéCaQi- 

que^  zélés  déféroient  aux  Magiftrats  ceux  qui  combattoient  Thypo* 

tnéfe  de  Calvin  &  de  Beze  fur  la  Prédeftination  &  fur  la  Grâce  ,  corn* 

me  de&gens  qui  renverfoient  les  fondemens  de  la  Réformation  ;  les  plus 

fages  &  les  plus  .clairvoyans  demandoient  à  ces  nouveaux  Inquinteurs, 

s'il  étoit  impoffible  d'être  bon  Chrétien  Réformé  fans  embraffer  les 

dogmes  de  St.  Auguftin  &de  fes  Difciples.  Depuis  le  commencement 

de  la  Réformation  en  Hollande ,  les  fentimens  contraires  au  fyftéme  de 

ce  Doâeur  avoient  toujours  prévalu  dans  la  Ville  de  Tergow.  Les  Etats 

de  Hollande  n'avoient  pas  même  approuvé  folemnellement  la  ConfefCoir 

de  Foi  reçue  dans  les  Êglifes  Belgiques.  Ne  feroit-ce  point  une  preuve 

3ue  ces  fages  Magiftrats  auroient  cru  qu'on  avoit  mis  dans  cette  formule 
es  articles  qui  n'étoient  pas  abfolument  néceffaires  >  &  qui  dévoient 
être  exprimés  d'une  manière  plus  douce  &  moins  capable  de  choquer 
ceux  qui  ne  pouvoient  pas  goûter  tous  les  fentimens  particuliers  des  pre- 
miers Réformateurs  ?  Cela  paroit  fort  vraifemblable .  quand  on  lit  dans 
l'Hiftoire ,  que  les  Etats  de  Hollande  »  fort  oppofés  d'ailleurs  à  la  convo- 
cation d'un  Synode  général  des  fept  Provinces*Unies ,  confentirent  l'an 
1 597.  qu'on  tînt  une  pareille  aifemblée ,  où  la  Confedion  de  Foi  feroit 
éxaâement  revue ,  &  corrigée  dans  un  efprit  de  paix  &  de  charité. 

Pour  moi  >  quand  je  fais  réflexion  fur  les  difputes  qui  ont  caufé  une  ^ 

dividon  (i  funefte  en  Hollande  »  j'ai  peine  à  comprendre  comment  des 
gens  d'efprit  peuvent  ie  perfuader  que  les  dogmes  de  St.  Auguftin  fur 
la  Prédeftination  &  fur  la  Grâce  font  eflentiels  à  la  Réformation  du  Chrif- 
tianifme.  U  y  a  eu  tant  de  faints  hommes ,  dans  le  temps  de  la  plus  gran- 
de pureté  de  TEglife ,  qui  ont  penfé  tout  autrement  que  ce  Père.  Ne- 
peut-on  renoncer  au  dogme  jnonftrueux  &  ridicule  de  la  Tranflubftan- 
tiation  ,  au  Culte  Religieux  des  Saints  &  des  Images ,  à  la  fable  dvk 
Purgatoire  ,  aux  Indulgences  »  aux  fauffes  Traditions  de  l'Eglife  de 
Rome,,  à  la  tyrannie  du  Pape ,  fans  croire  la  Prédeftination  abiolue  & 
la  Grâce  irréliftible  ?  Tous  les  gens  de  bien  y  qui  »  frappés  de  Tabfur^ 
dite  &  de  la  fauffeté  des  chofes  que  je  viens  de  marquer»  embrafferent 
la  Réformation  dans  le  fiécle  paflé,  penfoient-ils  à  Thypothéfe  de  !*£- 
vêque  d'Hippone  ?  Se  mirent- ils  en  peine  d'examiner  fî  elle  eft  vraye 
ou  fauffe?  Cesquefiions  abibaites  &  difficiles  n'occupèrent  que  les 
Doâeurs  qui  fe  mettoient  en  tête  de  faire  un  fyftcme  complet  de 
Théologie.  Et  parmi  ceux  qui  prirent  ce  foin  »  il  y  en  eut  piufieurs 
qui  ayant  mieux  examiné  TEcriture-Sainte  &  l'Antiquité  Eccléfîafli^ 
que  ,  préférèrent  les  fentimens  modérés  des  anciens  Pères  Grecs.  Calvi» 
lui-même  n^étoit  pas  perfuadé  que  ce  qu'il  penfoit  fur  la  prédeftination 
&  fur  U  Grâce  fut  eiSentiel  à  la  Religion»  Il  fe  donna  la^  peine  de 
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i^ij\  mettre  en  François  les  Lkux  Cûmmu:^  de  Mélanchthon  ,  qui  penft 
tout  autrement  que  lui  fur  ces  matières.  Dans  la  préface  il  donne  tous 
les  éloges  imaginables  à  Mélanchthon.  Auroit-il  pu  le  faire  en  con- 
fcience  ,  s'il  avoit  été  perfuadc  que  les  fentimens  de  TAuteur  qu'il  tra- 
duit fappent  lesfondemens  de  la  Réformation  ?  Dhabilés  Théologiens 
Kéformés  ont  foûtenu  tout  publiquement  que  les  dogmes  de  la  Grâce 
univerfcTle ,  du  Pouvoir  de  réfiûcr  à  fon  opération  ,  ^  de  la  Prédef- 
tination  conditionnelle  ;  font  du  nombre  de  ces  articles  que  chacun 
peut  croire  fans  renoncer  aux  principes  de  la  Religion. 

De  fv^avans  Hollandois  avoient  défendu  hautement  cette  doârine 
ôvant  qu'Arminius  eût  prêché  à  Amfterdam ,  &  enfeigné  à  Leyde  , 
avant  que  Gomar  fe  fut  élevé  contre  lui.  On  voit  encore  leurs  livres. 
11  eft  vrai  que  certains  Miniftres  trop  ardens  fe  remuèrent  pour  faire 
flétrir  les  Ouvrages  &  les  Auteurs.  Mais  les  Etats  de  Hollande  arrê- 
tèrent toujours  ce  2élc  impétueux.  Des  Profefleurs  de  Leyde  eurent 
une  entière  liberté  d'enfeigner  conformément  aux  fentimens  de  Mélan- 
chrhon.  Çr  quand-Arminius  fut  appelle  dans  cette  Univerfité,  on  n'igno* 
roit  pas  fes  fentimens.  Il  les  avoit  déclarés  dans  TEglife  d'Amfter- 
dam  ,  qui  lui  donna  un  témoignage  fort  avantageux.  Gomar  lui-même 
&  plufieurs  autres  de  la  même  opinion  étant  entrés  en  conférence  avec 
Arminius  ,  ils  ne  firent  pas  difficulté  de  dire  enfuite  que  la  diverfité  de 
fentimens  qui  le  trouvoit  entr'eux  ne  regardoit  point  les  fondemens 
de  la  Réformation.  Il  eft  vrai  que  Gomar  ne  vécut  pas  long-temps  en 
bonne  intelligence  avec  Arminius  fon  nouveau  Collègue.  Soit  que  la 
réputation  de  celui-ci  donnât  de  l'ombrage  à  Tautre  ,  foit  que  les 
ennemis  d' Arminius  enflent  trouvé  le  moyen  d'allumer  la  bile  de  Go- 
mar par  quelque  iniinuation  artificieufe ,  il  s'éleva  fortement  contre 
un  homme  qu'il  regardoit  comme  orthodoxe  quelque  temps  au- 
paravant. 

Les  deux  Profcfleurs  eurent  bientôt  leurs  Difcîples  &  leurs  Parti-- 
fans.  La  divifion  devint  fi  grande  dans  l'Univerfité  de  Leyde  ,  qUe 
l'affaire  fut  portée  au  Synode  qu'on  tenoit  à  Rotterdam.  Le  parti  de 
Gomar  y  fut  le  plus  fort.  L'Aflemblée  ordonna  que  tous  les  Pafteurs 
foufcriroient  à  la  Confeflion  de  Foi  &  au  Cacécnifme.  Arminius  & 
lès  parti  fans  refufent  d'obéïr.  Ilj  a  des  chofis  à  retoucher  dans  l'une  & 
dam  r antre ,  difoient-ils.  On  y  doit  travailler  dans  le  Synode  National. 
Nom  efpcrons  (fu'U  s'ajjemblera  dans  peté  de  temps.  La  manière  dont  les 
queftions  feroient  traitées  &  définies  dans  ce  Synode  caufa  de  nouvel- 
les difficulté'.  Les  uns  demandoient  certaines  conditions;  les  autres 
les  rejettoienr.  Cependant  les  Synodes  ordinaires  preflbient  Arminius  & 
fes  Parti  fans  de  déclarer  publiquement  ce  qu'ils  trouvoient  à  redire  dans 
la  Confcdion  de  Foi  &  dans  le  Catéchtfme  ,  afin  qu'on  en  pût  juger 
dans  les  Synodes.  Perfuadé  que  fes  plus  grands  adverfaires  feroient  les 
Juges  dans  une  pareille  Aflèmblée  ,  Arminius  déclinoit  la  Jurifdiâion 
du  Synode  autant  qu'il  lui  «toit  poiliblé»  \^ytenbogart  Miniftre  de 
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grande  réputation  à  la  Haie,  fan  ami  &  partifan  des  mêmes  {entlmens, 
le  fervoît  utilement  auprès  des  premières  perfonncs  de  TEtat.  Jamais" 
Synode  ne  reflembla  mieux  dans  fc$  préliminaires ,  &  peut-être  dans 
tout  le  refte,  au  Concile  de  Trente,  que  le  Synode  de  Dordrecht  ; 
à  cela  près  qu'il. y  avoir  de  plus  habiles  Théologiens  à  Dordrecht  qu'à 
Trente,  Cela  n'eft  pas  fort  furprenant  :  prefquc  tous  les  Conciles  fe 
reflomblent.  Les  mêmes  intérêts  y  donneut  occafion  ,  les  mêmes 
partions  y  régnent. 

Arminius  préfenta  une  Requête  aux  Etats  de  Hollande  S:  de  \7cft- 
firife.  ll.y  demandoit  que  le  grand  Confeil  de  la  Proripce  prît  connoif- 
Émce   de  fon  afl&ire.    Les  adverfaires  foûtinrent  au  contraire  qu'une 
contedation  purement  Théologique  devoit  être  jugée  dans  une  Alfem- 
blée  Eccléfiaftique.  Arminius  l'emporta.  Gomar  6l  lui  furent  enten- 
dus par  les  Magiftrats.  Ces  Meffîeurs  firent  leur  rapport  aux  Etats  > 
qu'il  ne  s'agiiToit  entre  les  deux  Partis  que  de  certaines  queftions  fub- 
tiles  &  Métaphyfiques  touchant  la  Grâce  &  la  Prédeftination  ;  &  qu'ils 
feroient  mieux  de  part  &  d'autre  d'abandonner  leurs  difputes  &  leur 
animofité,  &  de  fe  fupporter  mutuellement  avec  charité.  Gomar^n'étoit    PrefUc^ 
pas  de  cet  avis.    Comment  l    La  dijhute  eji  de  ta  dernière  importance ,  avant  U$ 
secria-t-il.  Je  ne  voudrais  f  as  comparoure  devant  le  Souverain  Trthunal  de  ^^'^^^ 
Dieu  avec  Ic^  fentimens  d' Arminius^  Si  les  Etats  n* apportent  un  prompt  re-  Je^Dor- 
mede  au  mal  qu'une  doctrine  fi  pernicieufe  va  caufer ,  nous  verrons  Autel  con-  ducht^ 
tre  Autel ,  faille  contre  Fille  ,   Province  contre  Province.  Tout  fera  dans  le. 
defordre  &  dans  la  confu/ion.  Les  Etats  de  Hollande  &  de  Wefttrife  > 
toujours  coihpofés  de  perfonnes  extrêmement  fages  &  éclairées  ,  ne 
donnent  pas  h  aifément  dans  les  partions  des  Théologiens.  Pour  laifler 
aux  efprits  échauffés  le  loifir  de  fe  calmer  un  peu  ,    ils  différèrent  autant 
qu'ils  purent  la  tenue  des  Synodes  ordinaires.  Et  quand  il  fallut  les 
permettre  ,  ils  ordonnèrent  qu'on  n'y  parleroit  point  des  queftions  cotv-^ 
troverfées  entre  les  Arminiens  &  les  Gomariftes. 

Cependant  Arminius  &  fes  Partifans  fe  voyoient  toujours  preffés  p^w: 
des  adverfaires  extrêmement  vifs  &  zélés  ,  de  communiquer  aux  autres^ 
Miniftres  leurs  remarques  fur  la  Confeflion  de  Foi  &  fur  le  Carhéchif- 
me.  On  les  menaçoit  même  de  procéder  contr'eux  par  la  voye  des 
cenfures  Eccléfiaftiques.  Les  Etats  de  Hollande  ,  qui  vouloient  étouffer 
ce  différend  s'il  étoit  portîble  ,  virent  bien  que  fi  Arminius  publioit  fes., 
raifons  ,  cela  ne  ferviroit  qu'à  rendre  la  difpute  encore  plus  ardente. 
Les  Gomariftes  les  auroieut  réfutées;  les  Armtiniens  auroient  répliqué  ;: 
les  Synodes  auroient  eu  de  quoi  faire  leurs  décif^ons.  C'eft-pourquoi. 
les  Etats  ordonnèrent  fgrt  fagement  que  les  Miniftres  Arminiens  fenver- 
roient  aux  Etats  mêmes  leurs  remarques  par  écrit  &  cachetées  ,  afin 
qu'on  les  gardât  jufqu'au  preipier  Synode  qui  feroic  affemblé  extraor- 
diiiairemcnt  pour  examiner  la  controverfe.  Tout  cela  ne  conteatoic 
point  les  Gamarifte^  Ih  vouloient- abfolument  qu' Arminius  s'expliquât.. 
Le  voilà  donc  <^ui  demande  enâin  detre  entendu  ckna  L'Af&mb^ée.  (k% 
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r^Vj  Etats  de  Hollande  »  perfu^é  qu'il  étoit  que  ces  MeflSeurs  auroient  plus 
d*équitc  &  de  modération  ,  que  des  Miniftres  prévenus  &  paffionnést 
Gomar  &  lui  comparurent.  Arminius  expofa  ce  qu'il  penfoit  iur  les  prin* 
cipaux  articles  de  la  Religion  ,  &  particulièrement  fur  la  Prédeftina^ 
tion ,  fur  la  Grâce,  fur  la  Liberté  de  Ihomme,  fur  la  Certitude  du 
falut ,  &  fur  la  Perfévérance  de  ceux  qui  ont  été  régénérés.  Il  n'oublia 
pas  de  faire  voir  en  même  temps  que  le  fentiment  de  fes  adverfaires  eft 
contraire  à  la  Juftice  &  à  la  bonté  de  Dieu  ;  qu'il  dépouille  l'homme  de 
la  liberté  que  Dieu  lui  a  donnée  ;  qu'il  eft  capable  de  porter  les  pécheurs 
au  défefpoir  »  de  îes  entretenir  dans  l'impénitence  .  d'éteindre  dans 
les  fidèles  l'amour  &  l'ardeur  de  la  prière  ;  qu'il  rend  la  Prédication  de 
TEvangile  Se  les  remontrances  des  Pafteurs  inutiles  ;  en  un  mot ,  qu'il 
renverfe  les  fondemens  de  toute  Morale  &  de  toute  Religion.  Arminius 
ne  difoit  rien  là  de  nouveau.  De  pieux  &  de  fçavans  hommes  des  Gaules 
firent  autrefois  les  mêmes  objeâions  contre  la  nouvelle  doârine  que  Sr* 
Auguftin  introduifoit  en  Occident. 

Gomar  parla  enfuite.  Convaincu  que  les  preuves  folides  d'Arminius 
.  dévoient  faire  beaucoup  d'imprellion  fur  Tefprit  des  Etats ,  il  crut  en 
éluder  la  force  par  des  reproches  qui  ne  fignifioient  rieirdans  le  fond. 
N'efi'Ce  -pas  une  chofi  déplorable  ,  difoit- il  ^  qt^un  Profejfeur  de  notre  Univers 
Jitè  entreprenne  d'infpirer  à  fis  difiiples  les  fimimens  des  Jéjmtes ,  d'affoiblir 
les  preuves  que  nos  premiers  Réformateurs  ont  alléguces ,  de  rmner  la  Réforma^ 
tion  enfaifant  valoir  les  argumens  des  Papifies  contre  nom  ?  Ces  déclamations 
ne  font  propres  qu'à  émouvoir  une  populace  ignorante.  Eft-ce  que  les 
Jéfuites  ne  peuvent  pas  dire  quelque  chofe  de  véritable  ?  Calvin  &  Beze , 
&  les  autres  étoient-ils  infaHlibles  ?  La  Réformation  n'a-t-elle  pas  des 
fondemens  plus  folides  que  les  queftions  fpéculatives  de  la  Grâce  &  de 
la  Prédeftination  ?  Les  Etats  ne  firent  pas  grande  attention  aii  difcours 
de  Gomar.  Ses  Partifans  ,  perfuadés  qu'ils  auroient  plus  d'avantage  dans 
une  Affemblée  de  Miniftres,  continuèrent  à  demander  que  la  contefta* 
tion  fût  décidée  dans  un  Synode.  Mais  les  Etats  avoient  de  juftes  raifons 
d'en  appréhender 44ffue.  L'expérience  deplufîeurs  (îécles  apprend  qu'un 
Concile  atïgftiente  plutôt  la  divifion  ,  qu'il  ne  Tappaife. 

La  voye  des  conférences  paroiffoit  moins  dangereufe  aux  Etats.  Les 
deux  Profeffeurs  de  Leyde  eurent  ordre  de  fe  rendre  à  la  Haie.  Ceci 
arriva  en  i<$io.  Arminius  prit  quatre  Miniftres  avec  lui,  &  Gomar 
autant.  Là ,  en  préfence  des  Etats  de  Hollande ,  Arminius  commença 
de  réduire  la  controverfe  à  cinq  points  principaux ,  qui  furent  depuis 
*  les  cinq  fameux  articles  des  Arminiens ,  fur  la  Prédeftination ,  fur  la 
Mort  de  Jefus-Chrift  pour  tous  les  hommes ,  fur  la  Néceflité  de  la 
Grâce  ,  fur  fa  Manière  d'opérer  en  nous ,  &  fur  la  Perfévérance.  A  la 
fin  de  cette  conférence ,  on  ne  fut  pas  furpris  de  voir  ce  qui  eft  pre(^ 
que  toujours  arriva  en  pareilles  occafions.  Les  efprits  parurent  plus 
échauifés  qu'auparavant.  Arminius  y  tomba  malade ,  &  mourut  peu  de 
jours  après.  Ses  amis  &  fes  Difciples  foûtinrenc  ce  qu*il  avoir  commencée 
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Ils  prêchèrent  hardiment  ce  qu'ils  pehfoient  ;  ils  réfutèrent  les  Goma-    ^^^j 
riftes  avec  beaucoup  de  force  &  de  courage  ;   enfin  ,  ils  s'unirent  enco- 
re plus  étroitement.  Ce  fut  alors  qu'ils  concertèrent  une  Remontrance , 
pour  la  préfenter  en  commun  aux  Etats  de  Hollande.  Ils  y  expofoient  ^ 

leurs  fentimens  &  ceux  des  Gomariftes  fur  les  cinq  articles.  Après  quoi , 
ils  fupplioient  très  humblement  lès  Etats  de  leur  accordçr  leur  pro- 
teâion  contre  toutes  les  condamnations  dont  les  Synodes  voudroienc 
déformais  flétrir  la  doârine  &  la  perfonne  des  Arminiens.  Depuis  cette 
Remontrance  »  on  leur  donna  le  nom  de  Remontrons. 

Cependant  il  fallut  donner  un  Succeffeur  à  Arminius  pour  la  chaire  de  Vorftluc 
Théologie  à  Leyde.  Vorftius ,  Profefleur  &  Miniftre  à  Steinfurt ,  fut  ^^  élu 
choifi  par  le  crédit  des  Remontrans.  Cela  leur  fit  un  tort  extrême.  Vorf-  ^?ï^  5[^" 
tius  étoit  foupçonné  de  Socinianifme  ,  &  ce  n*étoit  pas  fans  foodement.  Arminiuf. 
Il  avoit  même  publié  un  Livre  »  où  il  parloit  de  la  nature  divine  d'une 
manière  tout-à-fait  abfurde  &  groflîere.  Dès  lors  les  Gomariftes  accufe- 
rent  leurs  adverfaires  de  favorifer  fecretement  les  impiétés  de  Socîn, 
Leurs  plaintes  ne  parurent  pas  mal  fondées  à  beaucoup  de  gens.  Ils  ob- 
tinrent des  témoignages  fi  défavantageux  à  Vorftius ,  qu'il  ne  put  pas 
entrer  dans  les  fondions  de  fon  emploi  »  quoiqu'il  fut  appelle  dans  tou- 
tes les  formes  ,  &  qu'il  apportât  de  bonnes  atteftations.  L*an  i6ii/i\y 
eut  encore  à  la  Haie  une  conférence  plus  fameufe  que  les  autres  »  en 
préfence  des  Etats  de  Hollande.  Ces  Meflieurs  enflent  bien  voulu  paci- 
fier les  troubles  fans  qu'il  fût  befoin  d'en  venir  à  un  Synode  extraordi- 
naire ;  mais  les  Théologiens  ne  s'arrêtent  pas  fi  facilement  »  quand  leur 
imagination  eft  une  fois  en  mouvement.  Il  y  eut  fix  Miniftres  Gomarif- 
tes d'une  part ,  &  fix  Remontrans  de  l'autre.  Le  fçavant  Epifcopius  en 
étoit  un.  Celui-ci  a  merveilleufement  bien  défendu  fon  parti  :  mais 
il  lui  a  fait  encore  beaucoup  de  tort.  Quoiqu'il  ne  penfe  pas  comme 
Socin  fur  la  Trinité ,  fur  l'Incarnation  ,  fur  la  Nature  &  les  Opérations 
de  Dieu  »  il  foûtient  que  la  doârine  Socinienne  eft  tolérable ,  &  qu'elle 
n'eft  pas  contraire  aux  articles  fondamentaux  du  Chriftianifme.  Les  Ar- 
miniens de  Hollande  ont  embraflé  ce  fentimeot.  C'eft  ce  qui  fait  croi- 
re à  beaucoup  de  gens  qu'il  n'y  a  pas  loin  de  TArminianifine  au  Soci- 
nianifme. Ces  deux  chofes  font  pourtant  bien  diflerentes.  On  voit  aflee 
communément  dans  l'Eglife  Anglicane  At  fçavans  Théologiens  qui 
penfent  comme  les  Arminiens  fur  les  cinq  articles  »  &  qui  défendent 
de  toutes  leurs  forces  les  décifions  des  quatre  premiers  Conciles 
généraux. 

Je  ne  parlerai  pas  de  cette  conférence  de  la  Haie.  Elle  ne  fit  pas    Jacques, 
plus  de  fruit  que  les  précédentes.  Vorftius  y  comparut.  Il  fit  une  ha-  ^^'^  ^'^n- 
rangue  aux  Etats  pour  fe  juftifier  des  erreurs  qu'on  lui  imputoit.  Ces  8^^^^^^^  » 
Meflieurs  en  furent  contens.  Ils  demandèrent  enfuite  aux  Miniftres  des  I^i^e^c- 
deux  partis ,  s'ils  avoient  encore  quelque  chofe  à  dire  contre  Vorftius  tion  de 
Les  Remontrans  déclarèrent  qu'ils  le  croyoient  Orthodoxe  :  maïs  leé  Vorftius. 
autres  dirent  tant  de  chofes  contre  lui  }  ils  firent  intervenir  de  fi  gran- 
Tome  I.  O 
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j(jii^  des  oppofitipas ,  qu'il  demeura  encore  fans  rien  faire ,  quoique  les 
Msrcure  Etats  fuffent  oien  intentionnés  pour  lui.  Celle  de  Jacques  L  Roi  de  la 
François.  Grande  Bretagne  fit  beaucoup  déclat  dans  TEurope.  On  préfenta  les  Li- 
vres de  Vorftius  à  Sa  Majefté ,  lorsqu'elle  prenoit  le  divertiflement  de  la 
chaffe  a  la  Campagne.  Jacques  les  parcourut  en  moins  d'une  heure.  Tant 
d'héréfies  lui  fautèrent  aux  yeux  ,  qu'il  en  envoya  inceffamment  l'extrait 
à  fon  Ambafiadeur  auprès  des  Etats-Géncraux ,  avec  un  Ordre  exprès  de 
leur  déclarer  de  fa  part ,  que ,  s'ils  laifToient  un  homme  (i  dangereux 
à  Leyde  ,  Sa  Majefté  publieroit  un  Manif;;{ïe ,  pour  faire  connoître  à 
tout  le  monde  fon  averfion  contre  les  Auteurs  qui  répandent  de  pareilles 
héréfies,  &  contre  ceux  qui  permettent  -  qu'on  les  enfeigne  dans  les 
Univerfités. 

L'Ambafladeur  exécuta  ponduellement  ce  que  fon  Maître  lui  com- 
mandoit.  Les  Etats-Généraux  furent  un  peu  furpris  de  ce  que  le  Roi  fe 
méloit  d'une  affaire  puremen;  domeftique.  On  ne  doit  pas  blâmer  le 
zélé  qu'un  Princ^^émoigne  pour  la  pureté  de  la  foi.  Il  fait  bien  encore 
de  rétendre  au-delà  desbornes  de  ion  Royaume  :  mais  enfin  il  y  a  des 
mefures  à  garder  aveé  des  alliés  &  des  voifins.  La  menace  de  Sa  Ma- 
jefté Britannique  étoit  bien  haute  &  bien  vive*  Les  fitats-Généraux 
donnèrent ,  quelques  jours  après ,  leur  reponfe  à  l'Ambaflàdeur.  Si 
F'orfims ,  dirent-ils  avec  beaucoup  de  prudence  &  de  refpeâ ,  eft  cou^ 
fable  des  errews  dont  on  taccufe ,  on  ne  lui  -permettra  point  ienfeigner  en  Hol' 
lande.  La  haute  opinion  que  nous  avons  de  Uf^gejfe  &  de  la  bonté  du  Roi  de 
la  Grande  Bretagne  nous  donne  lieu  Jtejperer  que  Sa  Afajeflé  fera  contente  de 
notre  conduite  ,  quand  elle  fera  bien  informée  de  cette  affaire  &  delà  droiture 
de  nos  intentions.  Cependant  Jacques  faifoit  brûlera  Londres ,  à  Oxford» 
à  Cambridge ,  les  livres  de  Vorftius.  La  réponfe  des  Etats  Généraux  ne 
le  contenta  point.  Il  leur  écrivit  une  longue  lettre  pour  les  exhorter  à 
chaffer  Vorftius  de  leurs  Provinces.  Arminius  y  eft  traité  et  ennemi  de 
Dieu  :  pour  Vorftius ,  Sa  Majefté  le  regarde  comme  un  Athée.  Elle  finit 
fa  lettre  en  menaçant  les  Etats-Généraux  de  fe  féparer  de  la  Communion 
de  leur  Eglife  ,  fi  elles  y  fouffirent  un  homme  aufii  abominable  que 
Vorftius. 

Il  étoit  déjà  logé  à  Leyde  avant  qu'on  eût  reçu  la  Lettre  du  Roi 
Jacques.  Son  Ambafiadeur  fit  encore  une  longue  remontrance ,  en  la 
rendant  aux  Etats-Généraux.  Il  leur  donna  les  propofitions  que  Sa  Ma* 
jefté  avoit  extraites  des  Livres  de  Vorftius  ;  &  il  les  exhorta  fortement 
à  ne  témoigner  pas  moins  de  zélé  &  de  courage  pour  conferver  la^ 
pureté  de  la  foi  contre  un  hérétique  fi  pernicieux ,  qu'ils  en  avoient  fait 
paroître  pour  défendre  leur  liberté  contre  les  Efpagnols.  Les  Etats- 
Généraux  ne  fçavoient  que  penfer  de  la  lettre ,  ni  de  la  harangue.  Us 
répondirent  à  l'Ambaflàdeur ,  que  rafiaire  dont  il  étoit  queftion  re- 
gardoit  les  Etats  particuliers  de  Hollande ,  Souverains  dans  leur  Pro- 
vince ;  que  Vorftius  n'étoit  à  Leyde  que  comme  un  finiple  Habitant 
de  la  Ville ,  en  attendant  qull  le  pût  juftilier  dans  TAflemblée  pro- 
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chaîne  des  Etats  de  Hollande.  Au-refte ,  difoîent  -  ils ,  nom  remercions    i^n 
rris'httmbUment  Sa  Majejié  de  fin  affetHon  pour  le  bien  de  ces  Provinces^ , 
&  four  la  confirvation  de  la  furete  de  F  Evangile  dans  nos  Edifes. 

Les  Etats  de  Hollande  ne  dévoient  s'aflembler  que  dans  trois  ou 
quatre  mois.  Cela  fit  penfer  à  rAmbafladeur  Anglois  que  ce  délai  étoit 
un  refus  honnête.  Nouvelle  remontrance  de  la  part  du  Roi  fon  Maître 
aux  Etats-Généraux.  Celle-ci  avoit  un  texte  à  la  manière  des  Sermons. 
UAmbafTadeur  la  commença  par  l'endroit  de  l'Evangile  qui  ordonne  la 
correftion  fraternelle  ,  &  qui  veut  qu'on  défère  à  TEglife  celui  qui  ne 
l'écoute  pas.  Il  fe  plaignoit  enfuite  du  peu  d'égards  qu'on  avoit  pour 
Sa  Majefté  Britannique  ,  en  recevant  Vorftius ,  non-feulement  dans  le 
Pays ,  mais  encore  dans  une  célèbre  Univerfité.  On  menaçoit  pour  la 
féconde  fois  les  Etats-Généraux  d'un  Manîfefte  de  la  part  de  Sa  Majefté 
Britannique.  Ces  Meflîeurs  conferverent  toujours  leur  flegme.  Ils  ré- 
pondirent que  le  Roi  auroit  fatisfaâion  à  la  prochaine  aflemblée  des 
Etats  de  Hollande.  On  la  devoit  tenir  au  mois  à%  Février  l'année 
fuivante. 

Cependant  le  bon  Roi  s'apperçut  que  fon  zèle  contre  Vorftius  n'éroît     Apolo- 
pas  (î  favorablement  interprété  dans  le  monde  ,  quil  Tavoit  efperé.  Les  gic  du 
malins  l'accufoient  d'avoir  voulu  faire  paroître  en  cette  occafion  fa  K-oi^^'An- 
grande  habileté  dans  la  Théologie.  D'autres  difoient  que  fon  ambition  ^^^^f^^ 
Tavoit  porté  à  entreprendre  fur  la  liberté  des  Provinces-Unies ,  &  qu'il  conduite 
s'étoit  mêlé  d'une  affaire  dont  un  Souverain  n'eft  point  obligé  de  ren-  dans  l'af- 
dre  compte  à  fes  voifins.  Le  Roi  de  Suéde  envoya  cette  année  à  celui  f^rc  de 
de  Dannemark  un  cartel  de  défi  pour  fe  battre  contre  lui  en  duel.  ^^^"^"*- 
C'eft  ce  qu'on  n'avoit  pas  vu  depuis  le  temps  de  François  I.  &  de 
Charles-Quint.  Jacques  I.  aimoit  à  fe  battre  d'une  autre  manière.  Pour 
fe  juftifier  des  interprétations  (iniftres  qu'on  donnoit  à  fa  conduite , 
il  met  la  main  à  la  plume ,  il  fait  imprimer  une  Apologie.  Le  Roi  y 
rendoit  compte  au  public  de  ce  qui  s'étoit  paffé  entre  lui  &  les  Etats- 
Généraux.  Sa  Majefté  proteftoit  encore ,  qu'elle  n'avoit  point  eu  d'autre 
motif  que  de  s'oppofer  au  progrès  d'une  hcréfie  naiffante  ,  de  donner 
aux  Etats-Généraux  un  nouveau  témoignage  de  fa  bienveillance ,  & 
d'empêcher  que  les  jeunes  Hollandois ,  &  les  Anglois  même  qui  alloienc 
étudier  à  Leyde  ,    ne  fuffent  infedés  des  pernicieux  fentimens  que 
Vorftius  n'auroit  pas  manqué  d'y  répandre.  Il  en  fut  de  FApologie  du 
Roi  comme  des  Livres  que  les  Auteurs  font  fur  leurs  différends  per- 
fonnels.  Chacun  en  croit  ce  qu*il  lui  plaît. 

Finiffons  cette  année  par  la  mort  de  Charles  IX.  Roi  de  Suéde  ,  &     Révolu- 
difons  quelque  chofe  de  ion  élévation  fur  le  trône.  C'étoit  le  plus  jeune  tiens  arri 
des  fils  de  Guftave  Ericfon  ,  fi  fameux  dans  THiftoire ,  pour  avoir  déli-  Y^^àc^ 
vré  fa  patrie  de  Toppreffion  des  Danois ,  pour  avoir  mérité  par  fes  ^p^^^  j^ 
grands  lervices  que  la  Couronne  de  Suéde  lui  fût  donné  &  à  fes  enfans  mort  de 
mâles ,  pour  avoir  établi  dans  fes  Etats  la  Réformation  de  Luther ,  &  GuAave 
abattu  la  trop  giande  puiflance  du  Clergé,  Eric  fils  aîné  de  Guftave  lui  ^^^^^^'^• 
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i(jii.    fuccéda  ;  maïs  il  n'eût  aucune  des  vertus  de  fon  père.  Il  btroduîCt 
Tupn^    dans  le  Royaume  les  dignités  de  Comte  &  de  Baron  ,  auparavant  in- 
dorf^        connues  en  Suéde.  On  crut  que  c'étoit  pour  divifer  les  Nobles  entr'eux. 
^^^^"        La  trop  grande  union  de  ce  puiflant  Corps  pouvoit  faire  de  la  peine 
M  VHifi,     ^  ^^^  famille  nouvellement  élevée  fur  le  trône.  Les  dignités  accor- 
Tom.lîl    dées  à  quelques-uns  donnoient  de  la  jaloufie  aux  autres.  Ceux  qui 
F^rt.  L     avoient  plus  d'ambition  firent  leur  Cour  au  Roi  pour  obtenir  la  même 
UX  LX  d*fti'^^*^"«  E^  Ï65  Nobles  illuftrés  depuis  peu  étoient  dans  la  néceflîté 
jj^î      '  de  foûtenir  l'autorité  du  Roi  &  de  s'attacher  à  fa  famille  ,  pour  con- 
ferver  leurs  nouvelles  prérogatives.  Eric  fe  rendit  odieux  par  fes  cruau- 
tés ,  &  méprifable  par  fes  débauches  &  par  le  dérèglement  de  fon  efprit»^ 
Le  mauvais  traitement  qu'il  fit  à  Jean  Duc  de  Finlande ,  &  à  Charles 
Duc  de  Sudermanie  fes  frères ,  les  obligea  de  fe  foulever  contre  lui 
&  de  fe  mettre  à  la  tête  des  mécontens.  Les  deux  Princes  allèrent 
attaquer  Eric  jùfques  dans  Stokholme.  Il  leur  livra  premièrement  fon 
favori  dont  tout  le  Royaume  fe  plaignoit  également.  On  le  punit  d'un 
fupplice  infâme.* 

Jean  &  Charles  vouloient  quelque  chofe  de  plus.  Ils  étoient  convenus 
enfemble  qu'on  ôteroit  la  puifTance  fouveraine  à  Eric ,  qui  en  abufoit 
injaftement  ;  que  le  Duc  de  Finlande  feroit  déclaré  Roi ,  &  qu'il  parta* 
geroit  l'adminiuration  des  affaires  avec  le  Duc  de  Sudermanie ,  fans  que 
celui-ci  pût  porter  aucune  des  marques  extérieures  de  la  Royauté.  Jean 
fe  croyoK  déchargé  du  ferment  qu'il  avoit  fait  lorfqu'Eric  le  tira  de 
l'étroite  prifon  où  il  l'avoit  retenu  trois  ou  quatre  ans.  Le  Duc  s'étoit 
obligé  par  écrit  d'être  toujours  fidèle  au  Roi ,  de  n'afpirer  à  la  Cou- 
ronne 9  ni  avant  ni  après  la  mort  du  Roi  fon  frère  aine ,  &  de  recoo» 
noître  pour  héritiers  légitimes  du  Royaume  les  enfans  qu'Eric  avoit  eus 
d'une  Maîtreffe  de  fort  bafle  naiffance  ,  qu'il  époufa  depuis  folemnelle- 
ment.  Mais  Jean  ne  fe  piqua  jamais  de  garder  religieufement  fes  pro^ 
me0es.  Quand  il  fut  maître  de  la  perfonne  de  fon  aîné  »  non-content^ 
de  l'avoir  enfermé  dans  un  Château  >- il  le  fit  encore  empoifonnec» 
Jean  &  Charles  continuèrent  d'attaquer  Stokholme.  Le  Sénat  de  la 
Ville  la  leur  livra  ;  &  le  pauvre  Eric  ,  réduit  à  la  dernière  extrémité ,. 
fe  rendit  à  la  difcrétion  de  fes  frères.  Les  Etats  de  Suéde  le  déclarè- 
rent déchu  de  la  Couronne  :  &  Jean  Duc  de  Finlande  fut  mis  à  (a 
place. 
Jean  Roi  Le  nouveau  Roi  ne  fut  pas  plus  fidèle  au  Duc  de  Sudermanie  »  qu'il 
Àe  Sucàc  Tavoit  été  à  fon  Prédéceffeur.  Charles  n'eut  aucune  part  à  l'adminiitra- 
chan  ^^  ^^^^  ^"  Royaume.  On  promet  tout  quand  il  eft  queftion  de  monter  fur 
la  Rdi-     ^®  Trône  ;  mais   dés    qu'on  y  eft   établi ,  on  trouve  d'autres  principes 

fion  éta-    d'honneur  &  de  Religion.  Jean  avoit  époufé  Cathepîîie  Jagellon  fille 
lie  par     du  Roi  de  Pologne.  Soit  que  cette  FrincefTe  eût  infpiré  à  ^ri  mari  de 
Ion  pcrc.    réloignement  pour  la  Religion  Proteftante  ;  foit  que  la  ledure  des  lir- 
yres ,  ou  l'entretien   des  gens  habiles  de  Tautre  Communion  ,  lui  eût 
fait  naître  des  doutes  i  foit  enfin  qu'il  penfât  à  le  faire  Roi  de  Pa- 
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logne  après  la  mort  de  Sigifmond  Augufte  fon  beau-frere  qui  n'avoir       ^ 
point  d'enfans  :  dès  que  Jean  eut  fait  la  paix  avec  le  Dannemarck  par  * 

le  Traité  de  Stetin  en  Pomeranie ,  il  s'appliqua  férieufement  à  chan* 
ger  la  Religion  que  fon  père  avoit  établie  en  Suéde,  Ce  n'eft  pas  ici  le 
lieu  de  rapporter  tous  les  artifices  dont  il  fe  fervit  pour  préparer  les 
efprits  au  changement  qu'il  méditoit  de  faire.  Je  remarquerai  feulement 
que  ce  Roi  »  qui  ne  manquoit  ni  d'efprit  ni  de  lumière  ,  fut  «^ujours 
perfuadé  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  chofes  à  réformer  dans  le  Culte  & 
dans  la  Théologie  de  TEglife  de  Rome.  On  ne  peut  le  compter  parmi 
les  bons  Catholiques,  ni  parmi  les  vrais  Proteftans.  Toujours  incertain 
&  chancelant ,  tantôt  il  goûtoit  les  accomodemens  dont  Caflander 
avoit  donné  le  projet  à  TEt^pereur  Maximilien  IL  tantôt  il  penchoit  du 
côté  de  l'EgUfe  Grecque.  Les  réponfes  de  Jérémie,  Patriarche  de 
Conftantinople  >  aux  Théologiens  de  \(^ittemberg ,  lui  plurent  fi  fort  > 
quYlpenfa  de  s*unir  à  cette  Communion. 

Poffevin  fçavant  Jéfuite  que  le  Pape  Grégoire  XIIL  avoit  envoyé  en 
Suéde  »  crut  avoir  perfuadé  au  Roi  Jean  de  fe  réunir  tout  de  bon  à 
TEglife  de  Rome.  Il  fe  confeffa  en  effet  au  Jéfuite  »  Nonce  fecret  du 
Pape  :  il  communia  félon  le  rite  Romain.  Poffevin  impofa  au  I^oi  pour 
pénitence  du  meurtre  de  fon  frère  Eric  >  qu'il  avoit  fait  empoifonner  , 
de  jeûner  tous  Us  Mercredis  de  Tannée.  On  dit  que  Jean  obierva  régu- 
lièrement cette  pratique  tout  le  refte  de  fa  vie  ;  mais  il  ne  laiffoit  pas 
d^aflifler  au  fervice  public  dans  les  Eglifes  de  Suéde.  On  s'y  ferVoit 
d'une  nouvelle  Liturgie  qu'il  avoit  introduite  »  &  que  le  Pape  refufoit 
d'approuver.  Le  mélange  qu'on  y  avoit  fait  des  deux  Religions  fut  un 
des  grands  moyens  dont  ce  Prince  fe  fervit  pour  amener  infenfible- 
ment  le  peuple  à  renoncer  au  Culte  &  à  la  croyance  des  Proteftans  de 
la  ConfefCon  d'Aufbourg. 

PluOeurs  EccléGaftiques  de  TEglife  Romaine  étoient  venus  en  Suéde. 
L'irréfolution  &  l'indulgence  de  Jean  les  y  attiroit.  Quelques-uns  fa- 
voriferent  fes  deffeins  &  fa  diffimulation.  A  les  entendre  parler  »  les  gens 
moins  éclairés  prenoient  ces  Prédicateurs  pour  de  £rancs  Proteflans  :  mais 
les  autres  marquoient  fort  bien  que  malgré  tous  leurs  déguifemens ,  ils  en 
difoient  toujours  affez  pour  infinuer  au  peuple  les  dogmes  de  la  Commu- 
nion du  Pape.  L'Archevêque  d'Upfal  fe  laiffa  gagner.  Quelques  Prélats 
&  plufieurs  Eccléfiaftiques  ignorans  »  ou  ambitieux ,  fuivirent  fon  exem- 
ple. Il  y  eut  même  des  Evêques  ordonnés  félon  le  Pontifical  de  Rome» 
Celui  de  Linkoping,  quelques-uns  de  Us  confrères  «  des  Eccléfiafti- 
ques en  grand  nombre  défendirent  courageufement  la  Réformarion  éta- 
blie par  le  Roi  Guftave  Ericfon.  Le  Clergé  du  Duché  de  Sudermanie 
témoigna  une  fermeté  qui  étonna  le  Roi  Jean.  Charles  fon  frère  k  dé- 
claroit  hautement  pour  la  confeflion  d'Aufbourg  :  il  s'oppofoit  de  tou- 
te fâ  force  au  changement.  Le  Hoi,  m  mot,  nt  pouvons  rien  mnovtr  dans 
U  Religion  établie  far  Us  loix ,  répcyidit-il  à  ceux  qu'on  lui  avoit  en» 
voyés  pour  le  rendre  moins  inflexible»  Tomes  çhofisfintforêbfcnre^cs 
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-  •-,     par  le  teflament  du  feu  R^i  notre  père.  Il  faut  s'en  tenir  là.  Pour  moi ,  /' 
jHis  refilu  a  ne  m  en  départir  jamais. 

Les  Etats  de  Suéde  eurent  de  la  vigueur  en  certaines  rencontres.  Ils 
repréfenterent  au  Roi  qu'on  avoit  de  grands  foupçons  en  Suéde,  & 
dans  les  pays  étrangers  ,  que  Sa  Majefté  vouloit  renverfer  ce  oue  fon 
père  avoit  uigement  établi  ;  &  que ,  pour  faire  cefler  tous  ces  bruits , 
elle  dofoit  déclarer  publiquement  que  la  réformation  reçue  dans  le 
Royaume  étoit  conforme  aux  fentlmens  de  TEglife  primitive.  Les  Etats 
ordonnèrent  encore  la  fuppreflfion  de  plufîeurs  livres  de  la  Religion  Ro- 
maine apportés  dans  le  pays  :  ils  preilerent  le  Roi  de  mettre  dans  les 
Ecoles  publiques  des  gens  habiles  &  irréprochables  pour  inftruire  la 
)eune(Ie.  Enfin  ils  demandèrent  que  Sigifmond ,  fils  aine  du  Roi ,  fût 
élevé  dans  la  Religion  proteftante  »  parce  qu'on  prenoit  déjà  de  l'om-^ 
brage  contre  ce  jeune  Prince.  La  Reine  Catherine  Jagellon  fa  mère 
lavoit  tellement  imbû  des  principes  de  TEglife  Romaine ,  que  les  Sé- 
nateurs du  Royaume  l'ayant  menacé  un  jour  qu'il  perdroit  fon  droit 
de  fuccéder  à  la  Couronne ,  s'il  n'abjuroit  promptement  la  Religion  dont 
il  étoit  prévenu  ,  pour  embraffer  la  Conteflîon  d'Aufbourg  ;  Je  préfère, 
leur  répondit-il  hardiment,  U  Royaume  des  Cieux  k  toutes  les  Couronnes 
du  monde.  On  ne  put  jamais  tirer  d'autre  réponfe  de  lui. 

En  quelques  occafions ,  les  Etats  de  Suéde  eurent  plus  de  complai- 
fance  pour  le  Roi.  Tout  fembloit  difpofé  à  recevoir  fa_nouvelle  Liturgie 
&  les  accommodemens  qu'il  avoit  inventés.  Chartes  de  Sudermanie  ^ 
le  Clergé  de  fes  Provinces ,  &  quelques  grands  Seigneurs ,  étoient  pref- 
que  les  feuls  qui  défendirent  la  Réformation.  Mais  le  crédit  du  Duc 
&  les  puiifantes  exhortations  des  autres  ramenèrent  ceux  que  la  crainte 
ou  l'clperance  avoit  rendus  moins  fervens  &  moins  zélés.  Le  Roi  lui- 
même  n'eut  plus  cette  ardeur  que  le  Jefuite  Poffevin  lui  avoit  infpirée. 
Soit  qu'il  ne  s'accommodât  pas  de  l'humeur  altiere  de  Sixte  V.  qui  avait 
fuccéaé  à  Grégoire  XIIL  foit  que  fes  doutes  n'euffent  jamais  été  éclah-- 
cis  ;  foit  que  la  grande  autorite  de  fon  frère  lui  fît  peur  ;  Jean  humilia 
les  Catholiques  Romains  qui  croyoient  être  les  Maîtres ,  il  chaffa  les  Jé- 
fuites ,  il  fit  raCer  leur  Collège.  Gennila  Bielke ,  que  le  Roi  avoit  épou- 
fée  en  féconde  noces  après  la  mort  de  Catherine  Jagellon  ,  refroidit 
la  ferveur  que  fon  mari  ténu>ignoit  auparavant  pour  la  Religion  Ro- 
maine. Souvent  les  Rois  s'imaginent  faire  par  leurs  propres  lumières  ce 
qu'une  femme  adroite  &  infinuante  leur  infpire.  Jean  Roi  de  Suéde 
croyoit  avoir  de  folides  ratfons  de  douter  de  la  vérité  de  la  Religion 
Proteftante.  Son  motif  le  plus  puiflant ,  il  ne  le  connoiflbit  pas  bien  lui- 
même  :  c'étoit  fa  grande  complaifance  pour  Catherine  Jagellon.  La 
Reine  Gennila  l'auroit  avec  le  temps  ramené  à  fa  première  Religion  de 
même  que  l'autre  l'en  avoit  éloigné. 
sigif-  Après  la  mort  d'Etienne  Battori  Roi  de  Pologne ,  Anne  Jagellon  (a 
mond  .  veuve ,  &  tante  de  Sigifmond  Prinae  de  Suéde ,  ménagea  fi  bien  la  No- 
Trincc  ic  bieflfg  Polonoife ,  que  la  plus  grande  partie  fe  déclara  pour  lui.  Un  parti 
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oppofé  élut  l'Archiduc  Maxim ilîen  frère  de  TEmpereur  Rodolphe.  Mais   ~^ — ^ 
celui  de  Sigifmond  l'emporta.  Il  fut  reçu  en  Pologne ,  il  battit  l'Ar- 
chiduc; &  Maximilien  fait  prifonnier  racheta  fa  liberté  en  renonçant  à  Suéde  cft 
toutes  fes  prétentions  fur  la  Couronne  de  Pologne.  Les  Suédois  firent  ^"' ^°^  r^ 
leurs  conditions  avant  que  le  Prince  fut  forti  de  Suéde  ,  comme  les  Po-         ^ 
lonois  avoient  fait  les  leur  avant  que  de  le  recevoir.  La  principale  cho- 
fe  que  le  Sénat  de  Suéde  ftipula  de  Sigifmond ,  ce  fut  la  confervation 
des  privilèges  &  de  la  Religion  du  pays.  On  ajouta  cette  claufe  dans  ^ 
le  Traité,  que  fi  le  Roi  de  Pologne,  devenu  encore  Roi  de  Suéde 
après  la  mort  de  fon  père ,  contrevenoit  à  quelqu'un  des  articles  dont 
il  convenoit  alors ,  les  Suédois  feroient  déchargés  du  ferment  de  fidé* 
lité  qu'ils  lui  avoient  fait. 

Il  y  a  grande  apparence  qu'avant  fon  départ  de  Suéde  Sigifmond 
avoit  infpiré  au  Roi  fon  père  de  pourfuivre  fon  deffein ,  de  faire  re- 
cevoir fa  nouvelle  Liturgie  &  les  anciennes  Cérémonies ,  qu'il  avoit  en- 
trepris de  rétablir  un  peu  après  fon  avènement  à  la  Couronne.  Quand 
les  Princes  ont  commencé  quelque  chofe  avec  éclat ,  ils  l'abandon- 
nent avec  peine,  ou  ils  le  reprennent  dès  qu'ils  voyent  la  moindre  appa- 
rance  de  luccès.  Sigifmond  efpéroit  que  cela  lui  ferviroit  à  finir  plus 
facilement  ce  que  fon  père  auroit  ébauché  :  &  le  Roi  de  Suéde ,  for- 
tifié par  la  nouvelle-  alliance  de  la  Pologne  ,  fe  flatoit  que  Charles  de 
Sudermanie  n'oferoit  plus  lui  réfifter.  Il  fe  trompa  dans  les  conjeâures* 
Les  Eccléfiaftiques  du  Duché ,  parfaitement  d'accord  avec  leur  prince  , 
refuferent  de  recevoir  la  Liturgie.  Cela  donna  de  fi  grands  ombrages 
au  Roi  de  Suéde  plus  brouillé  que  jamais  avec  fon  firere ,  qu'il  penfa 
tout  de  bon  à  rappcUer  Sigifmond.  Le  nouveau  Roi  étoit  tenté  lui- 
même  de  retourner  en  fon  pays.  Il  l'auroit  fait  bien  volontiers ,  fi  les 
Polonois  ne  s'y  fuffent  vivement  oppofés.  Un  Prince  étranger  fe  laiffe 
facilement  éblouir  par  le  nom  éclatant  de  Roi  de  Pologne  ;  mais  il 
s'en  dégoûte  dès  qu'il  a  reconnu  de  près  le  faux  brillant  d'une  Couron- 
ne qui  n'eft  belle  que  de  loin.  Ceux  qui  ont  quitté  leurs  Etats  héré- 
ditaires pour  aller  en  Pologne,  s'en  font  repentis.  C'eft  s'expofer  à 
perdre  une  Souveraineté  eSeâive  pour  un  titre  qui  a  plus  de  fade  que 
de  réalité.  Sigifmond  connût  par  fa  propre  expérience  la  vérité  de  cet- 
te maxime. 

Le  Roi  fon  père  voyant  une  fi  grande  réfiftance  de  la  part  des  Sué- 
dois ,  qui  étoient  encore  plus  fur  leurs  gardes  contre  l'Eglife  Romai- 
ne depuis  l'éleâion  de  Sigifmond ,  n'eut  plus  d'autre  reffource  que  de 
fe  réconcilier  promptement  avec  le  Comte  de  Sudermanie ,  &  de  lui 
faire  part  de  l'adminiftration  des  affaires.  Les  foupçbns  de  Jean  he  fu- 
rent plus  fi  grands  après  que  Charles  eut  perdu  fa  femme.  Elle  ne  lui 
laiflbit  point  d'en  fans  ;  &  le  Roi  prétendoit  que  fon  frère  lui  avoic 
promis  de  ne  penfer  jamais  à  un  fécond  mariage.  Si  cela  eft  ,  le  Duc  , 
lui  manqua  de  parole  à  fon  tour.  Il  époufa ,  peu  de  temps  après  » 
Chriftine  fille  d'Adolphe   Duc  d'Hoiflein.  ^On  ait  que  Sigifmond  l'a- 
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-^j  j      voit  recherché  ayant  que  d'aller  en  Pologne.  Maïs  une  foeur  du  Roi 
Jean, détourna  le  Prince  fon  neveu  de  cette  alliance.  Il  époufa  depuis 
Confiance  d*Âutriche  »  fille  de  Charles  &  foeur  de  Ferdinand  Archiducs 
de  Gratz  en  Stirie.  Chriftine  >  irritée  de  ce  mépris ,  conçut  une  (i  gran* 
de  haine  contre  Sigifmond ,  qu'elle  ne  ceilk  point ,  après  qu'elle  fut 
mariée  à  Charles  de  Sudermanie  »  de  le  pr^r  d'enlever  la  (Couronne 
de  Suéde  à  Sigifmond.  Le  Roi  Jean  ne  tut  pas  content  du  fécond  ma- 
riage de  Charles  :  mais  fon  chagrin  ne  dura  pas  long-temps.  Il  mourut 
bien-tôt  après  à  Stokholme. 
Sigif-         Le  Duc  de  Suderminie  accourut  dès  qu'il  en  apprit  la  nouvelle.  Il  . 
mond,R<^i  tira  de  prifon  les  Sénateurs  &  ceux  du  Clergé  que  le  feu  Roi  y  avoit 
^*  ^f^rl  ^^^  »  parce  qu'ils  s'oppofoient  à  fes  deffeins.  Sigifmond  fe  défioit  ex- 
cëdc  au     trêmement  de  fon  oncle.  Pour  l'empêcher  de  rien  entreprendre,  le 
Royaume  nouveau  Roi  écrit  qu'il  fe  prépare  à  venir  inceffamment  dans  fes  Etats 
de  Suéde,  héréditaires.  Cependant  le  Duc  de  Sudermanie  en  prend  l'adminiftra- 
à  H"    iT  ^^^"  '  comme  le  plus  proche  parent  du  Roi.  Jean  laiflbit  un  autre  fils 
troduaion  ^^  ^^^  fecond  mariage  qui  portoit  le  même  nom  :  mais  il  étoit  enco- 
a  VHifioi-  re  mineur.  Les  Sénateurs  de  Suéde ,  fans  préjudice  du  ferment  fait  à 
te.  T.  IL  Sigifmond ,  promirent  d'obéïr  à  Charles  en  tout  ce  qu'il  ordonneroit  de 
^Ch  ^^^^''   ^^^^  confentement ,  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  pour  la  confervation  de  la 
^  ^f  '   '    Religion  Proteftante ,  pour  le  maintien  de  la  liberté  &  des  privilèges 
de  la  nation.  Le  Duc  s'engage  de  fon  côté  à  ne  rien  faire  d'important 
fans  l'avis  &  le  confentement  du  Sénat.  On  aflemble  promptement  un 
Concile  à  Upfal  pour  régler  les  affaires  de  la  Religion.  La  Liturgie  & 
les  Cérémonies  introduites  par  le  feu  Roi  y  furent  abolies. 

On  reprit  celles  des  Proteftans  de  la  Confeffion  d'Aufbourg;  on 
élut  un  Archevêque  bien  intentionné  ;  on  dépofa  ceux  du  Clergé  qui 
s'étoient  dévoués  a  fervir  le  feu  Roi  dans  fes  innovations.  Les  Suédois 
&  les  Gots  aflifterent  feulement  à  cette  alTemblée  :  les  autres  provin- 
ces craignirent  de  déplaire  au  Roi  Sigifmond  ,  fi  elles  v,  prenoient  part 
fans  fon  agrément.  Les  Décrets  du  Concile  furent  confirmés  par  le  Duc 
de  Sudermanie  ,  par  le  Sénat ,  par  le  Clergé  ,  par  la  Noblefle  ,  par  les 
Miniflres  d'Etat ,  par  les  Bourguemeflres  qui  étoient  préfens.  Ceux  qui 
ne  s'y  trouvèrent  pas  foufcrivirent  enfuite. 

Sigifmond  &  fon  oncle  Charles  s'obfervoient  l'un  l'autre.  Le  neveu 
avoit  d'autant  plus  de  défiance  >  que  Charles  lui  faifoit  demander  qu'a- 
vant fon  départ  pour  la  Suéde ,  Sa  Majefté  donnât  une  promeffe  fignée 
de  fa  main  »  qu'elle  confirmeroit  les  libertés  &  les  privilèges  des  Etats 
du  Royaume ,  &  qu'elle  leur  laifferoit  la  liberté  de  Religion ,  dont  la. 
Suéde  avoit  jouï  fous  le  Règne  de  Guftave  Ericfon  »  &  au  commence- 
ment de  celui  du  feu  Roi.  Le  Duc  de  Sudermanie  avertiffoit  encore 
fon  neveu ,  que  le  mauvais  Etat  du  Royaume  ne  permettoit  pas  qu'il 
amenât  beaucoup  de  monde  avec  lui.  Ces  demandes  &  ces  avis  aug- 
mentèrent les  foupçons  de  Sigifmond.  Il  crut  que  fon  oncle  marquoit 
affez  que  fes  deilêins  étoient  vaftes.  Sigifmond  réfolut  de  n'avoir  point 
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^gird  iux  remontrances  du  Dde.  Mais  Charles  efpéra  plus  que  jamais  ^ 
d'embarrafTer  le  nouveau  Roi ,  quand  il  vit  que  les  Polonois  n'accor- 
doient  àSigifmohd  la  permifldon  d'aller  dans  Tes  Etats  héréditaires,  qu'à 
condition  qu'il  garderoit  fon  ancien  ferment  de  n'abandonner  point  la 
Pologne ,  à  l'exemple  d'Henri  III,  Roi  de  France  ;  que  Sa  Majeftc  re- 
viendroit  dès  qu'elle  auroit  réglé  les  affaires  de  Succle  ,  de  qu'elle  fe- 
Foit  fa  réfîdence  ordinaire  en  Pologne. 

Les  Suédois  n'étoient  pas  content  de  ce  que  le  nouveau  Roi  avoit 
déclaré  nettement  que  les  Décrets  faits  à  Upfal  en  fon  abfence ,  &  fans^ 
ion  aveu ,  étoient  nuls.  On  le  reçut  pourtant  avec  de  grands  témoigna- 
ges de  joye  &  d'affedion.  Le  Duc  Charles  fe  retira  après  avoir  fait  fes 
complimens  à  fa  Majefté.  Il  voulut  la  laiffer  feule  avec  le  Confeil  du 
Royaume.  Le  Nonce  du  Pape ,  que  Sigifmoud  avoit  auprès  de  lui . 
donna  de  furieux  ombrages  aux  Suédois.  On  s'apperçut  bien-tôt  que 
le  nouveau  Roi  prétoit  l'oreille  aux  Confeils  de  la  Cour  de  Romç.  II 
cafla  les  reglemens  faits  à  Upfal ,  Se  ordonna  enfuite  qu'on  éliroit  un 
autre  Archevêque.  Celui  qu'on  avoit  élevé  à  cette  dignité  étoit  ,  à  fon 
avis,  ennemi  du  feu  Roi.  EnBn,  il  demanda  une  Eglife  dans  chaque 
Ville  pour  les  Catholiques  Romains.  Les  Etats  du  Royaume  &  le  Cler- 
gé s'oppoferent  vigoureufement  à  ces  entreprifes ,  almrés  qu'ils  étoient 
de  la  proteâion  du  Duc  de  Sudermanie.  Comme  le  temps  du  Cou- 
ronn^ment  approchoit ,  les  Sénateurs  demandèrent ,  au  nom  des  Etats 
de  Suéde ,  que  le  Roi  promit  premièrement  par  écrit ,  qu'il  ne  donne- 
foit  aucune  atteinte  aux  privilèges  du  Royaume  ,  ni  à  la  liberté  de  la 
Religion  Proteftante.  Sigifmond  répondit  feulement  en  termes  géné- 
raux, qu'il  donneroit  fatisfaâion  à  fes  fujets  après  fon  Couronnement. 
Toutes  ces  difficultés  en  retardoient  la  cérémonie. 

Chacun  n'aime  la  liberté  &  l'indépendance  que  pour  lui  feul.  Bien    Brouille- 
loin  de  la  procuréi*  aux  autres ,  on  tache  de  fe  les  aOujettir  autant  qu'il  ries  encre 
eft  poffîble.  Les  Nobles  Polonois ,  ces  gens  fi  jaloux  de  leurs  privile-  ^^.^^^  ^^" 
ges  &  de  leur  liberté  ,  mais  accoutumés  à  tenir  le  peuple  dans  l'efclava-  £^  Charles 
ge ,  difoient  fans  celfe  à  leur  Roi  Sigifmond ,  qu'un  Etat  héréditaire  puc  de 
fe  gouverne  autrement  qu'un  Royaume  eleâii  ;  qu'en  Pologne  il  étoit  Suderma- 
fournis  aux  loix ,  mais  qu'il  en  devoit  être  le  Maître  en  Suéde.  Ces  i^i«- 
maximes  s'infinuentfans  peine  dans  l'efprit  d'un  Prince.  Chagrin  de  fe 
voir  dans  la  dépendance  du  Sénat  de  Pologne ,  Sigifmond  étoit  bien* 
aife  de  commander  abfolument  en  Suéde.  Il  rejetta  donc  les  requêtes 
qu'on  lui  préfentoit.  Le  Duc  de  Sudermanie  paroiffoit  comme  neutre 
au  commencement  de  la  conteftation.  Il  confeilloit  bien  au  Roi  d'a- 
voir égard  aux  juftes  demandes  de  fes  fujets  :  mais  il  n'étoit  pas  fâ- 
ché qu'il  fe  brouillât  avec  eux  par  fes  refus  ;  ou  par  fes  délais.  Sûrs  . 
de  l'affiftance  de  Charles ,  les  Etats  ne  relâchèrent  rien  de  leurs  pré- 
tentions. L'opiniâtreté  du  Roi  les  irritoit  étrangement ,  &  les  fermons 
des  Prédicateurs  zélés  pour  la  Religion  Proteftante  échauffoient  les 
-      Tgm  I.  P 
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j^^j'^    plus  îiuîîfFéfcns.  On  parloit  déjà  d'ofirir  la  Couronne  au  Duc  ,  &  de  fa 
donner  au  Prince  Jean ,  en  cas  que  Charles  ne  voulut  pas  l'accepter* 
Periuadé  qu'il  n'étoit  pas  encore  temps  d'écouter  une  pareille  propontion» 
il  fe  contente  d'aller  trouver  le  Roi  "au  Château  d'Upfal ,  &  d'appuyer 
fortement  les  prétentions  des  Etats.  Le  neuveu  &  loncle  s'échauôerent 
tellement  l'un  contre  l'autre  ,  qu'ils  furent  fur  le  point  de  fe  bat-» 
trê.  On  les  fépara  ;  on  les  réconcilia  promptement ,  de  peur  qu'il  n'y 
eut  de  la  confuHon  &  du  defordre  dans  le  Royaume.  Ces  incidens  con- 
firmèrent encore  plus  les  Etats  dans  la  réfolution  qu'ils  avoient  prifc 
de  faire  expliquer  le  Roi ,  avant  que  de  procéder  à  fon  CouronneiÂent. 
Le  Nonce  du  Pape  &  les  Polonois  que  Sigifmond  avoit  auprès^  de 
lui  virent  bien  que  la  prudence   vouloit  qu'il  ne  réfiftât  pas  plus  long- 
temps.  Ils  lui  confeillerent  décéder  à  la  néceflité.  Une prômejfe  queU 
violence  extorque ,  ajoûterçnt-ils ,  on  nefi  pas  obligé  de  la  garder.  Voilà 
donc  Sigifmond  qui  promet  tout.  Il  fe  réferve  feulement  l'exercice 
de  fa  Religion  dans  le  Château  de  iaré(idence.  Dès4ors»  il  réfolut  do 
fe  défaire  de  fon  oncle.  Le  complotée  l'affalfiner  à  la  comédie  ayant 
manqué  ,  on  entreprit  de  le  pouffer  à  force  ouverte.  Les  troupes  de 
Pologne  ont  ordre  de  s'avancer  vers -Stokhol me.  Ce  mouvement  fit 
que  les  Etats  penferent  à  leur  fureté.  Ils  appellerent  des  montagnards 
à  leur  fecours.    Dans  ces  e.mf>arras>  le  Roi  ne  prenoit  aucOne' réfolu- 
tion touchant  le  gouvernement ,  ni  pour  la  paix  du  Royaume.  Quand 
on  lui   propofoit  une  chofe  >  il  en  demandoit  une  autre.  Cependant 
les  Polonois  le  preffoient  de  s'en  retourner  ,  &  de  ne  rien  conclure.  Us 
fe  flatoient  que  plus  il  y  auroit  de  diviHon  &  de  defordre  en  Suéde  » 
plus  il  feroit  facile  de  la  réduire.  Sigifmond  s'embarque  enfin  pour 
Dantzic.    Il  laiOe  des  ordres  pour  le  gouvernement  du  Royaume  en 
fon  abfence.  Mais  ni  le  Duc  de  Sudermanie ,  ni  les  Etats  ne  voulu- 
rent les  accepter.  On  les  croyoit  contraires  au  Traité  fait  à  Upfal  avant 
le  Couronnement  du  Roi. 
tes  Frais      ^^^  ^^  temps  après  fon  départ  »  le  Sénat  pria  Charles  de  prendre 
ie  Sucde    Tadminiflration  des  afiàires.  Le  Duc  voulut  s'en  difpenfer.  L'amour  de 
aonnent     la  patrie ,  ni  fa  confcîence ,  difoit-il ,  ne  lui  permettoient  pas  de  fui^ 
la  Regcn-  ^^^  j^^  ordres  que  fon  neveu  avoit  prefcrits  en  partant.  Le  Duc  cher- 
Royau-      choit  à  fe  faire  prelTer.  Le  Sénat  devoit  avoir  une  autorité  preiiju'éga- 
me ,  en     le  à  la  fienne  ,  &  les  Gouverneurs  des  places  y  éxerçoient  un  pouvoir 
rabfcncc    prefqu'abfolu.   C'étoit  la  précaution  que  Sigiimond  avoit  prife  contre- 
f^^*  d'        delTeins  de  fon  oncle.  Elle  n'accommodoit  pas  le  Duc.  Il  *  attcn- 
lu  Dttc  ^  ^^^^  ^^^  ^^^  Sénateurs  fe  relâchaffent  de  leurs  droits ,  &  qu'on  lui  don- 
de  Suder-  nât  plus  d'autorité  fur  les  Gouverneurs  de  chaqne  ville.  On  en  vint- là.. 
jRiame.       Feignant  alors  de  céder  aux  inftances  réitérées  du  Sénat ,  il  marche  à 
Stokholrae.^  La  meilUwre  forme  de  gouz:crnement  ^  difoit-il,  c'efi  de  mettre- 
en  exécution  ce  que  Le  Roi  efi  indtjfenfmement  obligé  dobfirver  lui-même.  Doit^ 
m  bii  obé/r ,  ^nand.  U  donne  des  ordres  contraires  an  ferment  qtiil  nous  à  fait  i 
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Dès  auc  le  Duc  de  Sudermànîe  fut  à  Stakholme ,  Il  caflâ  le  Gouver-  i6n, 
neur  ou  Château  parce  qu'il  étolt  Catholique  Romain ,  il  défendit  l'exer- 
cice de  cette  Religion  dans  la  yille ,  il  fit  des  prefens  conHdérables  aux 
Sénateurs  ,  il  "accorda  des  pen/ions  aux  Evéques  &  aux  ProfelTeurs  des 
collèges  »  il  gagna  le  Clergé  &  les  habitans  de  la  capitale  par  fa  dou- 
ceur  &  par  fes  civilités*  Ce  fut  alors  que  Chriftine  Ion  époufe  accou- 
cha d*un  fils.  On  lui  donna  au  Baptême  le  nom  de  Guftave  Adolphe. 
La  cérémonie  fut  fuivie  d'un  régal  magnifique  pour  le  Sénat  &  pour 
les  principaux  de  la  Nobleffe,  Tychb  Brahé ,  ce  fameux  Aftronome , 
promettoit  une  Couronne  au  jeune  Prince,  Il  n'en  fallut  pas.  d'avanta- 
ge pour  relever  les  efpérances  du  père  &  de  la  mere^  Quand  _on  mé- 
dite une  eotreprife  difficile  &  glorieufe ,  le  préfage  le  plus  tncertaia 
paroît  une  affurance  infaillible. 

La  convocation  des  Etats  fembla  néceflàire  au  Duc  de  Sudermanie 
pour  l'établiflement  de  fon  autorité.  Xe  defordre  que  le  Roi  avoit  laif- 
(é  en  Suéde  fut  le  prétexte  de  rAffemblée.  Charles  en  écrit  à  Sigif- 
mond  conjointement  avec  le  Sénat.  Le  Roi  ne  fait  pas  de  réponfe.  On 
prend  fon  (îlence  pour  un  confentement  »  ou  pour  un  refus  injufte. 
En  ce  dernier  cas ,  les  premiers  Officiers  de  Suéde  prétendent  que  les 
loîx  du  Royaume  leur  permettent  4©  convoquer  les  Etats.  Les  voilà 
donc  aflemblés  à  Suderkoping.  Dès  que  le  Roi  en  reçut  la  nouvelle  ,  il 
défendit  de  paffer  outre  ;  il  déclara  qu'il  n'approuveroit  jamais  les  ré- 
folutions  prifes  dans  une  Aflemblce  tenue  contre  fa  volonté.  On  n'eut 
point  égard  aux  ordres  du  Roi.  Les  Etats  foutinrent  que  leur  convo- 
cation étoit  légitime  &  néceffaire  au  bien  du  Royaume.  Ils  réfolurent 
de  ne  fouffi-irpoint  d'autre  Religion  en  Suéde  que  la  Protçftante  fé- 
lon la  Confeffion  d'Auftourg  ;  que  le  culte  de  l'Eglife  Romaine  fe- 
roit  aboli  par-tout  ;  &  que  les  Prêtres  de  cette  Communion  fortiroient 
dans  quinze  jours  du  Royaume.  Le  Duc  de  Sudermanie  fut  déclaré 
Régent  durant  l'abfenc^  du  Roi ,  fous  cette  rçftridion  que  Charles 
adminiftreroit  les  affaires  conjointement  avec  le  Sénat.  On  fit  encore 
plufieurs  loix  pour  la  confervation  des  privilèges  du  Pays  :  &  ceux  qui 
n'obéïroient  pas  à  tous  ces  reglemens  furent  déclarés  ennemis  de  la  pa*- 
trie  &  perturbateurs  du  repos  pubfic. 

La  Régence  de  Cliarles  paroifToit  déformiais  fi  bien  affermie  ,  que     Le  Duc 
Sigîfmond  n^avoit  plus  d'autre  reffource  que  de  femer  de  la  jaloufie  &  ^«  Sudcr- 
de  la  divifion  entre  le  Duc  &  le  Sénat.   On  le  fit  adroitement.  Char-  {^^"^^j^^ 
les  fe  brouilla  d'autant  plus  aifément  avec  les  Sénateurs ,  qu'il  les  foup-  ^^  sucàe 
çonnoit  d'être   d'intelligence  avec  la  Province  de  Finlande  qui  deracu-  fc  divifcnc 
roit  attachée  au  Roi.  Ils  fe  plaignoient  que  le  Duc  faifoit  tout  à  fa  catr*eux.  , 
(antaifie ,  &  quH!  maltraitoit  ceux  qui  s'oppofoient  à  fes  entreprifes. 
Charles  difoit  de  fon  côté  que  les  Sénateurs  adminiftroient  fort  mal 
les  revenus  du  Royaume  y  Se  qu'ils  mettoient  la  divifion  entre  le  Roi 
&  lui ,  dans  le  deflein  de  les  perdre  tous  deux ,  &  de  fè  rendre  maî- 
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idii^    très  des  afifeircs.  Il  feignit  de  vouloir  quitter  radminiftration  qu'on 
lui  avoit  déférée.  Mais  il  fut  étrangement  furpris  de  ne  trouver  aucun 
Sénateur  qui  s  oppolat  à  la  réfolution  qu'il  faifoit  femblant  d'avoir  prife» 
Perfuadé  qu'il  s'étoit  trop  avancé  pour  reculer  déformais  »  il  reprit  le 
timon ,  il  convoqua  les  Etats  du  Royaume  à  Arboga.  Le  Sénat  fit 
alors  un  parti  à  part.  Un  grand  nombre  de  Seigneurs  fe  joignit  à  lui 
contre  le  Duc.  Plufieurs  fe  retirèrent  chez  eux  :  &  il  n'y  eut  que  fort 
peu  de  gens  qui  fe  rendiflent  à  l'Affcmblée  d'Arboga.  E41e  confirma 
les  Décrets  du  Concile  d'Upfal ,  &  tous  les  réglemens  faits  aux  Etats 
précédens  de  Suderkoping.  Charles  fut  prié  de  n'abandonner  point  le 
gouvernement  du  Royaume  ,  &  l'on  déclara  que  perfonne  n'auroit  une 
autorité  égale  àr  la  Cenne.^Les  Sénateurs  réfuferent  de  confentir  à  ces 
nouvelles  Ordonnances.   Le  Chancelier  &   quelques  autres  fortirent 
de  Suéde. 
Le  Roi  Si-      Une  conjonâure  fi  favorable  invîtolt  Sigifmond  à  marcher  promp- 
gifniond    tement  vers  la  Suéde  avec  une  bonne  armée.  En  faifant  un  peu  de 
prend"       diligence  ,  il  eût  diflîpé  le  parti  du .  Duc  de  Sudermanie  qui  s'affoiblif- 
inutile-    f^it.  Mais  le  Roi  lui  donna  le  temps  de  fe  fortifier  ,  de  fe  rendre  Maî- 
Hient  de    très  de  plufieurs  places  importantes ,  &  de  s'affurer  de  la  flote.  Quand 
réduire      Sigifmond  eut  abordé  en  Suéde ,  l'Elefteur  de  Brandebourg  &  d'autres 
crie^Duc  P^*"^^5  d'Almagne  tâchèrent  de  réconcilier  le  neveu  avec  fgn  oncle., 
de  Suder-  Leurs  négociations  furent  inutiles.  Charles  proteftoit  qu'il  ne  deman- 
manie.       doit  que  la  paix  &  la  confervation  des  privilèges  &  de  la  Religion  du 
Royaume.  Mais  Sigifmond  ne  fe  fioit  pas  à  lui.  11  avoit  réfolu  de  ruiner  un 
oncle  qui  paroiffoit  vifiblement  afpirer  à  la  Couronne,  Les  deux  Prin- 
ces étoient  chacun  à  la  tête  de  leur  armée ,  &  il  y  avoit  de  l'appa.- 
tence  que  le  fort  d'une  bataille  décideroit  leur  différend  >  Sigifmond- 
fe  laifla  imprudemment  (urprendre  à  Linkoping.  Une  partie  de  les  trou- 
pes y  fut  tuée  ,  ou  noyée.  Pour  en  fauver  le  refte  ,  il  envoya  deman^. 
der  la  paix  à  fon  oncle.  Charles  y  confentit,  à  condition  que  le  Roi 
lui  remettroit  entre  les  mains  cinq  Sénateurs  qu'il  avoit  auprès  de  luî^ 
Le  Duc  les  accufoit  d'être  les  principaux  auteurs  de  ces  brouilleries ,, 
&  il  prétendoit  les  faire  juger  dans  les  Etats  prochains.  Les  deux  prin^ 
ces  traitèrent  enfemble.  Charles  prêta  un  nouveau  ferment  de  fidélité 
au  Roi  :  &  S igi  (m  on d  s'engagea  de  fon  côté  à  gouvernp:  le  Royaume 
conformément  aux  loix  du  pays  &  au  ferment  de  fon  couronnement.. 
Il  permetcoit  encore  de  convoquer  les  Etats  dans  quatre  mois  ,  pour 
y  terminer  tous  les  différends  en  préfence  des  Commiflaires  que  l'Em- 
pereur, les   Rois  alliés  ,  &les  Eledeurs  feroient  priés  d'y  envoyer.  It 
y  eut  encore  d'autres  articles  pour  Ja  fureté  réciproque  des  deux  prin- 
ces, &  pour  congédier  les  troupes  de  part  &  d'autre.  On  avoit  eu  foia 
d'ajourer  celui-ci,  que, fi  le  Roi  Sigifmond  n'obfervoit  pas  le  Traité,, 
les  Sued.ois  den^eureroient  libres  du  ferment  qu'ils  Lui  avoient  prêté* 
L&  Roà  Sl  k  Uni  fe  virent  eofulte  plu£euss  fois ,.  &  les  efjuiits  pa- 
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rurenc  dîfpofés  à  la  pair.  Charles  témoignoit  de  vouloir  exécuter  le  "TiTTr 
Traité  de  bonne  foi.  Mais  Sigifmond  ,  outré  de  ce  que  fon  oncle  lui   . 
«voit  impofé  la  loi>  s'en  retourna  fecretement  en  Pologne  ,  au  lieu  d'al-  je^ucde* 
1er  à  Stokbolme ,  comme  il  l'avoit  promis.  Dès  qu'il  fut  à  Dantzic ,  il  déporcnc 
accufa  fon  oncle  dans  toutes  les  Cours  de  l'Europe ,  de  trahifon  &  de  le  Koi  si- 
rcbellion  ;  il  prétendoit  n  être  point  obligé  à  tenir  le  Traité  de  Liuko-  gi^"^^"^*^- 
ping.  Pouvoit-il  rien  faire  de  plus  avantageux  aux  deffeins  de  Charles  ? 
Il  fçut  bien  en  profiter.  Les  Etats  du  Royaume  ,  aflemblés  par  fes  foins 
a   Jenkoping ,  fommerent  Sigifmond  d'accomplir  ce  qu'il  avoit  promis 
dans  le  dernier  accommodement ,  d'embraffer  la  Religion  proteftante  , 
de  venir  faire  fa  réfidence  en  Suéde,  ou  di;  moins  d'envoyer  fon  fils 
Ladiflas  pour  être  élevé  fous  la  tutéle  de  Charles  fon  oncle ,  en  cas 
que  Sigifmond  aimât  mieux  demeurer  en  Pologne.  Les  Etats  décla- 
rèrent aufli  ^  que  fi  le  Roi  refufoit  d'accepter  ces  conditions ,  lui  &  fes 
defcendans  perdroient  tous  leurs  droits  à  la  Couronne  de  Suéde ,  ëc 
qu'on  la  donneroit  à  un  autre  ,  capable  de  gouverner  le  Royaume  fé- 
lon les  loix  du  pays.  En  attendant  que  Sigifmond  eût  fait  fçavoir  fes 
intentions ,  le  Duc  de  Sudermanie  fut  prié  de  prendre  l'adminiftration 
des  affaires  ,  &  de  conferver  la  Religion  Proteftante.  Les  Etats  ,  affem- 
blés  depuis  à  Stokholme  ,  fe  déclarèrent  légitimement  déchargés  du 
ferment  fait  à  Sigifmond ,  parce  qu'il  avoit  contrevenu  au  teftament 
du  Roi  Guftave  fon  grand-pere  ,  qu'il  n'avoit  pas  rempli  les  devoirs  d'un 
bon  Prince ,  qu'il  refufoit  d'obferver  le  Traité  de  Linkoping ,  qu'il  n'a- 
voit aucun   égard  à   toutes  les  remontrances  qu'on  lui  faifoit.  Après 
c-ela ,   ils    offrirent  la  Couronne  au  Prince  Ladiflas ,  à  condition  qu'il 
viendroit  en  Suéde  dans  un  an  ,  &  qu'il  fe  feroit  inftruire  dans  la  Reli- 
gion Proteftante.  Que  fi  le  Roi  &  fon  fils  refufoient  de  confentir  à  des 
demandes  fi  raifonnables,  on  proteftoit  que  Sigifmond  &fes  defcen- 
dans ne  pourroient  jamais  prétendre  à  la  Couronne  de  Suéde. 

La  conjpnélure  du  temps  fe  trouva  la  plus  favorable  du  monde  aux      chnrics 
deffeins  de  Charles.  Le  Roi  Sigifmond  s'étoit  mis  en  tête  d'appuyerle  o^c  de 
faux  Démétrius  en  Mofcovie  »  &  il  eut  enfuite  de  grands  démêlés  avec  Suderma- 
la  grande  Nobleffe  de  Pologne.  Pendant  que  ces  affaires  l'occupoient ,  ^i^»^?, 
il  ne  put  faire  que  de  foibles  efforts  du  côté  de  quelques  Provinces  5^ç^^?^ 
de  Suéde  éloignées.   Alors  le  Duc  ,  maître  du  cœur  du  Royaume  & 
des  meilleures  places  »  aflemble  les  Etats  à  Norkoping  au  mois  de  Mars 
en   KÎ07.  Pour  faire  croire  aux  gens  qu'il  n'avoit  pas  corrompu  la  fidé- 
lité des  fujets  de  Sigifmond  >  &  qu'il  ne  penfoit  nullement  à  prendre 
la  place  de  fon  neveu ,  il  offrit  dans  l'Affemblée  de  fe  démettre  de 
la  Régence  du  Royaume.  Il  propofa  même  de  s'accommoder  avec  Sigif- 
mond ,  ou  de  mettre  fur  le  thrône  Jean  frère  du  Roi.  Les  Etats  ne 
voulurent^  plus  entendre  parler  de  Sigifmond  >  ni  de  fon  fils.  Poiu*  ce 
qui   eft  du  Prince  Jean  ,  foit  ^u'il  n'eût  pas  d'ambition  &  qu'il  aimât 
le  repos  î  foit  ^u'il  connut  les  véritables  fentimens  de  fon  oncle  ,  ^ui 
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^^  voaloît  la  Couronne  .pour  lui-même  :  Jean  ,  dis-je  ,  la  refufa  fort  gé- 
ncreufement  en  apparence*  Content ^  dit-il»  de  tnon  Dtiché  de  laGo^ 
thie  Orientale  ^  /V  feréU  toujours  fidèle  &  fournis  4  oelui  qui  eji  plus  capable 
que^  moi  de  gouverner  le  Rojautne  en  un  temps  fi  difficile.  Charles  accepta 
donc  la  Couronne  après  tant  de  refus  (}U  on  n*a  jamais  crus  fincéres. 
Elle  fut  même  afTurée  à  fes  enfans  mâles ,  &  le  Duc  Jean  n'y  fut  ap* 
,  pelle  qu'à  leur  défaut.  Convaincus  encore  que  la  Reine  Catherine  Ja- 
gellon  étoit  la  caufe  principale  des  troubles  que  le  Roi  Jean  fon  époux  , 
&  Sigifmond  fon  fils ,  avoient  excités  fur  la  Religion ,  les  Etats  de 
Suéde  ordonnèrent  que  leurs  Rois  ne  pourroient  prendre  que  4es  fem* 
Mercure  ^^^  Proteftantes.  Le  nouveau  Roi  écrivit  fans  façon  à  Sigifmond  & 
i^o7*&  à  la  République  de  Pologne  ,  pour  leur  donner  avis  de  fon  éledion  , 
i6o%.  &  pour  leur  offrir  le  renouvellement  de  l'Alliance  entre  les  deux  Cou- 
ronnes. Les  Etats  de  Suéde  écrivirent  la  même  chofe  en  leur  particu- 
lier au  Sénat  de  Pologne.  Charles  fut  Couronné  enfuite  à  Upfal  avec 
Chriftine  fon  époufe ,  ravie  de  s'être  vengée  des  mépris  de  Sigifmond. 
Le  Roi  de  Pologne  ne  répondit  point  à  Fa  lettre  de  fon  oncle  :  il 
le  regardoit  comme  un  ufurpateur.  Le  Sénat  écrivit  feulement  aux  Etats 
de  Suéde.  Les  Polonois  reprochoient  aux  Suédois ,  avec  beaucoup  de 
hauteur  ,  leur  infidélité  à  l'égard  de  Sigifmond  ;  ils  proteftoient  qu'ils 
ne  reconnoitroient  que  lui  pour  Roi  légitime  de  Suéde  ;  ils  faifoienc 
une  longue  inveâlve  contre  les  artifices  dont  ils  prétendoient  que 
Charles  s  etoit  fervi  pour  dépouiller  fon  neveu.  Les  Etats  de  Suéde 
répliquèrent  à  cette  lettre  par  un  Manifefte  adreffé  au  Sénat  de  Po- 
logne. Ils  y  juflifioient  leur  conduite  à  l'égard  de  Sigifmond ,  &  l'é- 
ledion  qu'ils  avoient  faite  d'un  nouveau  Roi.  On  trouve  dans  cette  Apo- 
logie de  certains  argumens  que  le  Sénat  de  Pologne  auroit  eu  de  la 
peine  à  bien  réfuter.  Cela  le  regardoit  lui-même.  A  propos  de  la  re- 
traite fecrete  &  précipitée  de  Sigifmond  après  le  Traite  de  Linkoping , 
Avouez,  y  difoient  les  Suédois  aux  polonois ,  que  fi  votre  Roi  en  avoit  fait 
autant  chez,  vom  ^  il  j  a  long-temps  que  vous  lui  auriez,  oté  la  Couronne 
que  vous  lui  avez,  donnée.  Le  J^cret  que  vous  jftes  autrefois  contre  Henri  de 
France  en  eji  une  preuve  bien  plaufible.  Il  s  itou  retiré  à  votre  infiu  ,  pour 
aller  recueillir  la  fiiccejfion  de  fin  père  &  de  fes  frères  :  il  vous  écrivit  en^ 
fuite  qu'il  auroit  foin  de  vous  gouverner  comme  s  il  fut  demeuré  en  Pologne. 
EuteS'Vous  égard  à  cela  ?  Ne  procédates^vous  pas  à  une  nouvelle  élection  S  La 
Pologne  ,  difiez^vous  ,  na  jamais  été  gouvernée  par  des  Lieutenans.  Fort  bien. 
Nous  ne  fitmmes  pas  de  pire  condition  que  vous.  La  Suéde  ne  peut  pas  être 
fans  Roi.  Les  Suedpis  ^répondirent  de  la  même  manière  au  reproche 
qu'on  leur  faifoit  d'avoir  affemblé  les  Etats  fans  la  permifTion  d«  Sigif- 
mond. C*efi  une  chofe  inconteftable  parmi  nous ,  difoient-ils  ;  que  les  pre- 
miers Officiers  du  Royaume  peuvem  convoquer  les  Etats  dans  fabfence  du  Roi. 
yous  en  u/ez.  de  même  en  certains  rencontres.  Il  rij  a  pas  long-temps  que  vous 
avez,  tenu  une  Diète  fans  la  permijjfion  de  votre  Roi,  Sigifmond.  Ce  toit  pour 
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maintenir  V9tre  liberté.  A  la  bonne  heure.  Nousvoulom  aùjfi  eoffjirver  la  notre.     ...  j    ~ 

Avant  &  après  fon*  élévation  fur  le  trône ,  Charles  fit  la  guerre  en 
LIvonie  contre  les  Polonois,  Quelques-fois  il  eut  de  l'avantage.  En 
d'autres  occaGons  »  il  fit  des  pertes  confidérables  ;  mais  les  occupations 
que  les  Polonois  eurent  chez-eux,  &  du  côté  de  la  Mofcovie  ,  les  em- 
pêchèrent de  profiter  d'une  viâoire  conddérable  qu'ils  avoient  rerp* 
portée  en  Livonie.  Chriftian  IV.  Roi  de  Danemarck ,  déclara  enfuite 
la  guerre  au  Roi  de  Suéde,  On  ne  fçait  fi  Chriftian  ne  fe  fiacoit  point 
de  conquérir  facilement  la  Suéde  aâfoiblie  par  fes  divifions  domefti- 
ques ,  &  par  la  diverfion  de  fes  forces  en  Livonie ,  &  en  Mofcovie  même  » 
où  Charles  foutenoit  contre  les  polonois  le  parti  de  Suski  que  les  Mof- 
covites  avoient  mis  fur  le  trône.  Quoiqu'il  en  foit,  l'an  idi.leRoi 
de  Danemarck  écrivit  une  longue  lettre  aux  Etats  de  Suéde  »  pour  fe 
plaindre  de  plufieurs  dommages  que  fes  fujets  &  lui  fouffroient ,  à  ce 
qu'il  difoity  de  la  part  des  Suédois.  Chriftian  n'ayant  pas  reçu  une 
réponfe  qui:  le  fatisfit  >  &  il  s'y  âttendoit  bien  fans  donte  »  le  Dane- 
marck déclara  la  guerre  à  la  Suéde.  Ceux  qui  ont  envie  de  quereller 
leurs  voifins  font  communément  plus  prêts  à  faire  irruption  ,  que  les 
autres  ne  le  font  à  fe  défendre.  Chriftian  entre  en  Suéde  ;  il  prend 
la  ville  de  Calmar  ,  il  attaque  les  ifles  d'Oëland  &  de  Borkholm  ,  il 
s'en  rend  le  maître.  A  fon  retour ,  le  Roi  de  Danemark  trouve  celui 
de  Suéde  Campé  devant  lui  près  de  Calmar.  ^ 

^  Ce  fut  alors  que  Charles  eavoya  un  Hérault  à  Chriftian  avec  un  car-      £e  Rot 
tel  de  défi  qui  courut  dafts  toute  l'Europe.  Après  quelques  reproches  ffc  Sucdc 
aflez  forts  que  le  Roi  de  Suéde  faifoit  à  fon  ennemi,  Pmfqne  vous  êtes  envoyé 
dam  votre  armée  ^  lui  dit-il,  épargnons  le  fang  innocent  de  nos  fujets.  Vul-  j"jic 
dons  nos  différends  dans  un  combat  particulier  ,  filon  la  louable  coutume  des    j^^i  jc 
anciens  Grecs.  J4  vous  j  appelle.  Si  vous  le  refufiz, ,  je  ne  vous  regarderai  Danc- 
jamais  ni  comme  un  homme  d'honneur  ,  ni  comme  un  brave  fildat.  Le  Roi  lï^-w^l^- 
de  Danemarck  fit  une  réponfe  beaucoup  plus  outrageante  que  la  lettre 
qu'il  avoit  reçue.  II  fpûtenoit  que  les  reproches  de  Charles  nétoient  que    ' 
des  menfonges  impudens  itm  homme  qui  aimoit  mieux  dire  des  injures ,   qtie 
de  combattre  à  la  tête  de  fin  armée.  Quant  au  défi  que  votés  me  faites  ,  ajoù* 
toit- il ,  cefi  wte  preuve  que  vous  avez,  befiin  d! Ellébore  pour  vous  nettoyer  le 
cerveau.  Cela  ne  ferviroit-il^poiptà  juftifier  l'ancien  Poëte  Grec?  On 
l*accufe  de  repréfenter  fes  Rois  &  fes  Héros  comme  des  gens  qui  fe 
difent  l'un  à  l'autre  les  injures  les  plus  baffes  &  les  plus  groflîeres.  En 
vérité ,  les  Princes  font  faits  comme  les  autres.  Ils  s'oublient  aflez  fou- 
vent  :  il  leur  échappe  des  paroles  indignes  de  leur  rang  &  de  leur  carac- 
tère. En  voici  un  grand  exemple 

11  y  a  de  l'apparence  que  Chriftian  faifoit  allufion  à  Tapoplexie  dont    ^^^  ^^ 
fon  ennemi  avoit  été  furpris  quelque  temps  auparavant..  Les  Etats  de  Chaile». 
Suéde  ayant  refufé  à  Charles  d'affei  grands  fubfides  pour  Ja  guerre  de  R^»  ^^ 
Danemarck  ,,  dont  la  Suéde  étoit  menacée  ^  il  s'emporta  d'une  manié-  ^^^^ 
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-  ■  ■  ■  re  fi  violente,  qu'il  tomba  en  apoplexie.  Il  fe  fentit  toujoui'â  de  cet 
'°''*  accident  qui  lui  afFoiblit  le  corps  &  refprit.  On  croit  que  le  chagrin 
des  avantages  que  le  Koi  de  Danemarck  avoit  remporté  fur  lui  fut  caufe 
que  Charles  eut  une  rechute.  Il  mourut  le  31»  Octobre  fuivant,  âgé 
de  61  ans.  Son  fils  Guftave  Adolphe  luifuccéda.  Ce  Prince  étoit  en« 
core  mineur  ;  mais  il  ayoit  déjà  donné  des  marques  de  fon  grand  cou* 
rage  &  de  fa  valeur. 


Fin  du  Sêcgni  Livre. 
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contre  tme  muvelle  Déclaration  du  Roi,  Entrée  du  Duc  de  Paflrane  à  Paris. 

Signature  des  articles  du  mariage  entre  le  Prince  d'Efpagne  &  la  fille  ainée 

de  France.  Entrée  du  Duc  de  Mayenne  à  Madrid.  Signature  des  articles 

de  mariage  entre  le  Roi  Lotus  XIII.  &  ï Infante  iEfpagne.  ConfpiraAon 

contre  le  Diéc  de  Parme.    On  parle  de  marier  Chrifiine\  féconde  fille  de  Fran^ 

ce  y  avec  Henri ,  Prince  de  Galles»  Mort  d'Henri  Prince  de  Galles.    Fortin 

ne  de  Robert  Cârr  en  Angleterre.    Mort  du  Comte  de  Soiffms.  Nouvelle  face 

de  la  Cotir  de  France.    Condamnation  d'ttn  livre  du  Je  fuite  Becan.  Arrêt  du 

Parlement  de  Paris  contre  ttn  livre  de  Scioffius.  Paix  entre  les  Couronnes  de 

Suéde  &  de  Danemark'  Révolutions  en  Mofiovie.    Faux  Démétrius  en  Po^ 

logne.  Démétrius  entre  en  Mofiovie  ,  &  s'y  fait  couronner.  Démétrius  &  un 

grand  nombre  de  Polonois  font  mé^acrés  à  Mofcou.  Susky  eft  fait  Cz^arde 

Mofiovie  ,  &  il  fi  démet  enftUte.  Ladiflas  Prince  de  Pologne ,  eft  froclame 

Cz^ar  de  Mofiovie.   Les  Polmms  fim^  ekafes  de  Mofiévie ,  &  Jbtiehel  Fede-- 

rovits  eft  élu  Cz^r. 


i6ii. 


£tac  de  la  T  Es  afiàires  de  FEurope  aroientc  haogé  àt  face  depub  la  mort  d'Henri 
Fraricc  jLi  IV.  L'Efpagne  ,  que  l'Etat  floriffant  de  la  France  au-dedans  &  au- 
pXcrtce^  dehors  faifoit  trenoWer  il  n'y  a  pas  deux  ans ,  commençok  tnCsnCbleinent 
de  Marie  à  reprendre  ledeflus*  Les  tauues  maximes  de  politique  infinuées  fine- 
de  Médi-  ^nent  par  le  Pape  &  par  le  Grand  Duc  de  Tofcanc  à  une  Reine  knpru* 
«^s*  dente  ,  ou  plutôt  les  piftoles  d'Efpagne  »  dit  un  grand  homme  de  ce 

temps- là,  répandues  à  propos  dans  le  Confeilde  France  ,  cau^rent  cette 
foudaine  révolution.  Prévenue  que  TaUiance  du  double  mariage  en- 
£>in'f      ^^^  '^^  ^^^^  Couronnes  étoit  neceffaire  à  rétablilTement  de  fon  autorité 
du  Due      contre  les  Princes  du  fang ,  &  contre  ceux  qui  voudroient  la  lui  con- 
de  Rohan  tefter ,  Marie  de  Médicis  mettoit  la  diviCon  dans  la  Cour  &  dans  le 
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Royaume;  elle  donnoic  de  l'ombrage  Se  de  la  jalouHe  aux  meilleurs  alliés  "7^777* 
de  la  Couronne  ;  elle  relevoic  la  puilTance  pre^u'abattue  des  plus  re- 
doutables ennemis  de  fon  fils*  L'union  arec  l'Angleterre,  les  Princes  ^''.''^'•' 
Proteftans  d'AUemagoe ,  la  République  de  Venife  ,  &  le  Duc  de  Sa-  p^J^^ 
Toye ,  faifoit  la  force  de  la  France.  Ces  Souverains ,  que  la  trop  grande  aprh  fit 
puilTance  de  la  Maifon  d'Autriche  intimidoit ,  s'étoient  liés  avec  le  Mémoires 
feu -Roi.  La  bonne  correfpondance  qu'il  avoit  eu  foin  d'établir,  dans  '*  ^• 
une  efpece  de  Ligue  dont  il  s'étoit  fait  le  Chef ,  tenoit  l'Efpagne  dans 
la  crainte  &  dans  le  refpeâ  :  ellemettoit  Henri  en  état  de  tout  entre*- 
prendre  ,  quand  il  en  fe^roit  temps.  Mais  dès  que  les  alliés  de  la  France 
virent  que  la  Régente  vouloit  fe  lier  étroitement  avec  la  Maifon  d'Au« 
triche  ;  les  voila  qui  commencent  à  fe  défier.  Us  prennent  d'autres 
Aiefures. 

Les  Vénitiens  furent  plus  réiêrvés.  Le  Duc  de  Savoye  irrité  de  ce 
qu'on  refufoit  de  s'en  tenir  aux  Traités  qu'Henri  avoir  faits  avec  lui , 
cherche  les  moyens  d'exciter  des  brouilleries  en  France  :  il  penfe  ï  fe 
jetter  du  côté  de  l'Efpagne,  pourvu  qu'elle  veuille  favorifer  fon  am- 
bition par  quelqu'endroit.  La  France  négligeant  d'entretenir  la  bonne 
intelligence  entre  les  Princes  Proteftans  en  Allemagne  &  ailleun  ^  ils 
k  défunirent  les  uns  des  autres  ;  &  la  Maifon  d'Autriche  ,  toujoun  at« 
tentive  à  les  intérêts ,  fçut  profiter  habilement  de  leurs  divifions,  Jacques 
Roi  d'Angleterre  eût  pu  fuppléer  au  défaut  d'Henri  IV,  &  contraindre 
la  Régente  à  fuivre  le  plan  que  le  feu  Roi  lui  avoit  laifle.  L'intérêt  de  la 
Religion  Proteftante  &  le  bien  de  TAnglettfrre  demandoienc  que  Jac- 
ques y  penfêt.  Mais  le  bon  Prince  n'aima  JM^iais  fincerement  ni  l'un  ,  ni 
Pautre.  La  Cour  de  Rome  s'accommodoit  fort  de  cette  nouvelle  fitua- 
tion  des  attires.  Les  Papes  furent  toujours  Espagnols  d'inclination.  Sous 
le  prétexte  fpécieux  de  ruiner  l'héréf^,  les  Rob  d'Efpagne  mettoient 
la  Cour  de  Rome  dans  leurs  intérêts.  Les  uns  vouloient  étendre  leur 
domination  temporelle ,  &  l'aïKre  fervoit  volontiers  ceux  qui  aidoienc 
les  Papes  à  rétablir  leur  Monarchie  fpirituelle.  Il  femble  que  la  Cour 
de  France  trouve  maintenant  à  fon  gre  cette  ancienne  politique  de  l'Ef- 
pagne ,  pour  fe  rendre  le  Pape  favotaWe.  Ne  s'en  feroit-on  point  aviiS 
trop  tard?  La  Cour  de  Rome  ne  garde  jamais  la  neutralité  avec  la  Fran- 
ce que  par  néceilité.  Les  François  ont  des  principes  trop  oppofés  aux 
prétendons  du  Pape  &  à  l'avarice  de  fes  Courtifans. 
-  On  vit  encore  fous  la  Régence  de  Marie  revivre  les  partis  qui  trou- 
blèrent la  France  fous  celle  de  Catherine  de  Médicis.  Pour  maintenir 
fon  autorité  ,  Marie  abaifia  les  Princes  du  fang  ,  à  l'exemple  de  fa  pa- 
rente. Elle  voulut  fe  fervir  auflS  de  la  Maifon  de  Guife  ,  liée  nouvelle- 
ment à  celle  du  Duc  d'Epernon.  Au-lieu  de  s'unir  avec  les  vrais  amis 
de  la  Couronne ,  elle  s'abandonna  aux  confeils  du  Pape  &  du  Roi  d'Ef- 
pagne ,  qui  ne  pouvoient  s'agrandir  qu'aux  dépens  du  jeune  Louis*  Les 
Princes  du  fang  connurent  le  mal  :  la  raifon  étoit  de  leur  câté.  Mais 
en  renonçant  à  la  Religion  de  leurs  Pères  »  ils  avoient  perdu  tout  leur 
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^  crédit.  La  force  leur  manqua  pour  s*oppofer  aux  defTeins  de  la  Régen- 
te. Les  Réformés  de  France .  bien  intentionés  »  cberchoient  à  prévenir 
le  mal  que  cette  double  alliance  avec  rEfpagne  devoir  caufer  à  tous  les 
Proteftans.  Que  pouvoient-ils  faire  ?  Les  Princes  du  fang  n'étoient  plus 
à  leur  tête.  Les  Grands-Seigneurs  de  la  même  Communion  »  divifés 

Î)lus  que  jamais  entr'eux  depuis  rAflemblée  de  Saumur  »  penfoient  à 
e  ruiner  les  uns  les  autres;  J'entre  dans  le  détail  de  Tan  i6ii.  On  com- 
mencera d'y  voir  ces  trois  partis ,  leurs  intrigues ,  &  leur  fituation  dif- 
férente. La  Régente  &  fes  conHdens  couvriront  leurs  mauvaifes  inten- 
tions du  nom  de  l'autorité  du  Roi.  Les  Princes  du  fang  voudront  crier 
au  mauvais  gouvernement  :  mais  il  ne  feront  pas  écoutes ,  ou  bien  ,  on 
les  fera  taire  par  des  promeffes  trompeufes  &  par  de  légères  gratifica- 
tions.  Le  parti  Huguenot ,  convaincu  qu'on  travaille  tout  de  bon  à  fa 
ruine  ,  fe  plaindra  allez  hautement  :  il  le  remuera  même  fans  obtenir 
aucun  foulagement.  Ses  propres  divifions  empêcheront  qu'il  n'ait  alTea^ 
de  force  pour  faire  écouter  fes  juftes  remontrances. 
K^go-       Cofme  Grand  Duc  de  Tofcane ,  uni  encore  plus  étroitement  à  la 
cîacioD  iu  Maifon  d'Autriche  par  fon  mariage  avec  Magdeleine  Ârchiduchefle  de 
double      Gratz ,  continuoit  la  négociation  que  Ferdinand  fon  père  avoit  corn- 
^ueia     mencée»  du  double  mariage  entre  les  deux  Couronnes  de  France  2c 
France  &  d'Efpagne.  Pour  obtenir  plus  aifément  le  confentement  du  feu  Roi  » 
l'Efpa-       il  en  mit  un  troifiéme  fur  le  tapis.  L'Infant  Dom  Charlos ,  fécond  fik 
S^^-  de  Philippe  IU.  fut  propofé  pour  Madame  Chriftine  féconde  fille  de 

France.  Le  Roi  d'Efpagne  offroit  de  donner  à  llnfant  la  Souveraineté 
des  Pays-bas  après  la  mort  de  l'Archiduchefle  Ifabelle.  Perfuadé  que 
cette  nouvelle  proportion  n'étoit  qu'un  piége  tendu  adroitement  pour 
lui  faire  abandonner  la  protedion  des  Provinces-Unies  »  Henri  ne  ré«^ 
coûta  pas  plus  que  les  précédentes. 
g^yi  Dès  qu'on  eut  reçu  à  Madrid  la  nouvelle  de  fa  mort ,  TAmbailadeur 

Jdemorie  du  Grand  Duc  reprit  l'aâaire  du  double  mariage.  Il  n'ignoroit  pas  que 
recondiu.  fon  Maître  l'auroit  encore  plus  à  cœur  ^  pour  faire  plaifir  à  Marie  de 
pa7  l\o  ^^^d^^î^  q^i  ^^^^^  toujours  ardemment  fouhaité  qu'elle  pût  réiiflîr.  Le 
351.  &c\  ^^  ^^  Lerme  &  les  autres  Miniftres  Efpagnols  confentirent  vobntiers. 
à  remettre  la  négociation  fur  pied.  Mais  la  France  ne  leur  paroiflant 

£lus  G  redoutable  qu'auparavant  >  ils  firent  d'autres  propofitions.  Ces 
[eflieurs  ne  voulurent  plus  entendre  parler  du  troifiéme  mariage  de 
Dom  Carlos  avec  Chriftine.  Leur  Roi  »  difoient-ils  >  ne  jugeoit  pas  à 
propos  de  féparer  pour  toujours  de^  la  Monarchie  d'Efpagne  la  Souve- 
raineté des  Pays-bas.  On  faifoit  même  connoitre  que  Philippe  ne  dé- 
fefpéroit  pas  de  réduire  les  Provinces-Unies  après  que  la  trêve  feroit  ex- 
pirée >  ou  rompue.  Sous  prétexte  que  les  filles  de  France  n'apportent 
avec  elles  aucun  droit  à  la  fucceffîon  de  la  Couronne  »  le  Coofeil  d'Ef- 
pagnQ  fit  encore  difficulté  de  donner  llnfante  aînée  au  nouveau  Roi 
de  France.  On  n'offrcMt  plus  que  la  cadete.  Marie  de  Médicis  vouloir 
bien  s'en  contenter ,  pourvu  que  Philippe  prit  auili  la  féconde  fille  de 
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France.  Cétoic  un  moyen  de  donner  fatisfadion  au  Duc  de  Savoye  »  i^n  " 
qui  demandoit  avec  inftance  l'accompIlfTement  de  la  promefle  que  le 
feu  Roi  lui  avoit  faite ,  d'accorder  Madame  fille  aînée  de  France  au  Prin- 
ce de  Piémont.  Mais  TEfpagne  prétendoit  aufli  empêcher  que  Char- 
les Emmanuel  ne  prît  de  trop  grandes  liaifons  avec  la  France.  Tant 
de  vues  différentes  rendoient  la  nouvelle  négociation  affez  difficile. 

L'envie  de  traverfer  les  deffeins  du  Duc  fut  caufe  aue  le  Confeil  d'Ef-  5»;^;  j^^ 
pagne  aima  mieux  donner  Tlnfante  aînée  au  Roi  de  France  ,  que  de  marie  re- 
laiflerau  Prince  de  Piémont  Elifabeth  fille  aînée  de  France.  On  con-  condite. 
vint  vers  la  fin  de  Tan  1610.  que  Louis  &  le  Prince  Philippe  époufe-  T^' ^}^ 
roient  chacun  Taînce  des  deux  Maifons  de  France  &  d'Efpagne  ,  à  con-  ^^'^  ^gV 
dition  qu'Anne  Infante»  deflinée  au  Roi  de  France  ^  renonceroit  à 
toutes  les  prétentions  qu'elle ,  ou  fes  enfans ,  pourroient  jamais  avoir  fur 
les  Etats  de  la  Monarchie  d'Efpagne.  Cefl  l'expédient  qu'on  avoit  trou- 
vé ,  afin  que  les  conditions  du  Roi  de  France  ne  fuflent  pas  meilleures 
3ue  celles  du  Prince  Philippe.  Le  Duc  de  Tofcane  eut  la  commifHon 
e  faire  la  demande  des  Princeffes  de  la  part  des  deux  Rois.  Marie  de 
Médicis  avoit  ce  qu'elle  fouhaitoic  depuis  fort  long-temps  ;  mais  elle 
ne  fçavoit  comment  s'y  prendre  pour  faire  agréer  le  double  mariage  en 
France.  Villeroi  avoit  négocié  le  Traité.  Toujours  fufpeû  d'être  Pen- 
fionnaire  d'Efpagne ,  ce  Miniflre  s'ictriguoit  autant  qu'il  pouvoit  pour 
le  faire  réufllîr.  Le  Duc  de  Sulli  s'y  oppofa  vivement  avant  fa  difgrace. 
Jejfattrdi  kitn  vous  empêcher  ,  dit-il  un  jour  à  Villeroi  en  préfence  de  la 
Régente  ,  de  porter  Sm  Majefté  à  fidvre  les  fantàifies  du  Pape  &  du  Roi 
dEfpagne.  L amitié  des  Souverains  Proteflans  efi  plus  utile  à  l'Etat  que 
telle  de  Paul  &  de  Philippe.  La  Reine  écouta  cela  fans  rien  dire.  Mais 
des  paroles  fi  hardies ,  h  dignes  d'un  bon  François  »  ne  contribuèrent 
pas  peu  à  faire  avancer  la  difgrace  du  Duc.  On  efpéroit  que  le  projet 
du  double  mariage  réiiffiroit  bellement,  quand  Sulli  ne  feroit  plus  dans 
le  Miniftere.  Le  Maréchal  de  Bouillon  moins  inflexible  ,  paroiffoit  pro- 
pre à  faire  agréer  le  deffein  de  la  Régente  aux  Proteflans  du  dedans  & 
du  dehors. 

A  la  fin  du  mots  d'Avril  en  1611.  on  demeura  d'accord  de  tout.  Le  Le  double 
Traité  du  double  mariage  fut  figné ,  &  les  deux  Rois  fe  promirent  réci-  mariage 
proquement  par  écrit  de  l'accomplir.  Le  Pape  &  le  Grand  Duc  de  Tof-  cft  conclu 
cane  en  étoient  les  Médiateurs.  Le  Traité  du  mariage  particulier  entre  ^"^"J^? 
le  Roi  de  France  &  llnfante  devoit  être  dreffé  &  publié  à  Paris.  Celui  du    5"^^  ^^l 
Prince  d'Efpagne  &  de  Madame  Elizabet ,  à  Madrid.  On  fit  encore  un  morie  te- 
Traité  de  Ligue  défenfive  entre  les  deux  Couronnes.  Loiib  &  Philippe  condite. 
s'engageoient  à  fe  donner  mutuellement  certains  fecours  »  en  cas  que  f^'  ^^^ 
l'un  ou  l'autre  fût  attaqué  au-dehors  ,  ou  qu'il  eût  quelque  foulevement  |^y*  ^*** 
à  réprimer  au-dedans  de  fes  Etats.  Les  Efpagnols  avoient  demandé  que 
la  Ligue  fut  ofienfive  ;  mais  la  Régente  n'y  voulut  pas  confentir.  Cela 
fuflifoit  pour  la  convaincre  que  Philippe  ne  cherchoit  qu'à  faire  perdre 
àU  France  l'amitié  &  la  confiance  des  Princes  &  des  Etats  Proteftans« 
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l^j2^    Contente  de  ftîpuler  que  les  deux  Traités  demeuraient  fecrets  quelque 
temps  encore ,  Marie  n'eut  pas  la  prudence,  de  rompre  une  négociation 
dont  les  ennemis  de  la  prolpérité  du  jeune  Louis  fe  fervoient  pour  lui 
tendre  des  pièges  de  tous  côtés.  L'Aflemblée  prochaine  des  Réformés 
à  Saumiir  fut  la  caufe  du  délai  que  la  Régente  demanda.  On  craignoit 
que  cette  nouvelle  ne  les  allarmât  trop  ,  &  qu'ils  ne  prifTent  des  mefu- 
res  pour  s'oppofer  à  un  deffein  fî  contraire  au  repos  &  à  la  fureté  com- 
mune de  tous  les  Proteftans. 
Intrigues      La  Régertte  &  fes  Confidens  employèrent  tout  leur  efprit  à  gagner 
à  la  Cour  les  Princes  du  fang  &  les  grands  Seigneui^  ,  afin  que  l'affaire  du  double 
de  France  mariage  paflat  fans  aucune  contradiftion.  L'union  du  Prince  de  Condé 
Traitrdu  ^  ^^  Comte  de  Soiifons  étoit  im  des  plus  grands  obflacles  à  furmonter. 
double      On  s'intrigua  pour  les  défunir.    Et  quand  on  s'apperçut  qu'ils  étoienc 
mariage  y  trop  fermes  l'un  &  l'autre  on  tâcha  de  les  gagner  féparément  par  des 
î^j^^^^^'  proniefles  de   leur  accorder  quelques  nouvelles  gratifications.  Us  s'é* 
deURé'^  toient  retirés  tous  deux  de  la  Cour  ,  mécontens  de  ce  qu'on  avoit  traité 
rence  de     ^^^^  TEfpagne  fans  leur  participation ,  quoiqu'on  eût  dépêché  des  Cou- 
Méirie  de    riers  exprès ,  pour  en  donnet  avis  au  Cardinal  de  Joyeufe  &  au  Duc  d'E- 
Mtdicis.    pernon.  Le  Comte  de  Soiflbns  avoit  en  tête  de  raire  éloigner  les  Mi- 
niftres ,  &  fur-tout  le  Chancelier  de  Silleri  qu'il  haiffoit  plus  que  les  au- 
rres.  Soiffons  accufoit  ce  premier  Magiftrat  d'une  avarice  honteufe  & 
ihfatiable  ,  de  vendre  publiquement  la  juftice ,  au  déshonneur  du  Gou- 
vernement ,  8c  au  dommage  des  particuliers  qui  avoient  des  affaires  à 
folliciter  auprès  de  lui.  Quoique  le  Comte  de  Soiffons  eut  un  extrême 
chagrin  contre  le  Marquis  d'Ànere  depuis  la  rupture  du  mariage  propo- 
fé  entre  le  fils  de  l'un  &  la  fille  de  l'autre  .  il  gardoit  encore  quelques 
mefures  avec  ce  Marcruis.    \\%  s'accordoîent  fort  bien  enfcmble  pour  l'é- 
loignement  des  Miniftres.  Le  nouveau  favori  croyoit  trouver  fans  ceffe 
des  obflacles  à  Taugmentàtion  de  fon  crédit ,  tant  qu'ils  demeureroicnt 
en  place.  Après  quelques  négociations,   les  deux  Princes  revinrent  à 
la  Cour. 
Siri  Me-      ^^  Connétable  de  Montmorenci  fut  leurré  du  mariage  de  fon  fils  avec 
morte  re-  unè  Princeffe  de  ta  Maifon  de  Mahtoue ,  nièce  de  la  Reine.  Le  Maré« 
condite.      chai  de  Bouillon  difoît  bien  quelquefois  dans  le  Confeil  qu'une  liaifon 
Tom.  ÎL    çj-^p  étroite  avec  l'Efpagne  feroit  préjudiciable  à  l'Etat  ;  mais  dans  le 
^oo.  loi.  f^^^ds  il  avoit  fait  fon  marché.  Lefdiguieres  mouroit  d'envie  d'être  Duc 
»07.  611,  &  "Pair  dans  toutes  les  formes.   L'efpérance  qu'on  lui  donnoit  défaire 
vérifier  au  Parlement  les  Lettres  qnn'il  avoit  obtenues  pour  cette  dignité 
le  rendoit  fouple  &  Complaifant  a  toutes  les  volontés  de  la  Cour,  Le 
Duc  de  Guîfe  ,  à  qui  Marie  avoit  eu  recours  dans  les  embarras  que  lui 
caufoît  ta  réfiflance  des  Princes  du  fang ,  l'affura  des  fervices  de  tou^  ceux 
de  fa  Maifon  ,  &  de  tous  leurs  amis.  Tal  feulement  une  grâce  à  vom  âe^  . 
mander ,  Madame  ,  dit-il  à  la  Reine  :  c\fl  qu'après  en  impartant  firvicc 
votre  Majefie  ne  mus  abandonne  pas ,  comme  elle  a  déjà  fait,  au  rejfentimenf 
des  Princes  du  fang. 
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Le  Duc  d'Epemon  étoit  epcorc  fort  néceffaire^  à  la  Régente  dans  cet-,  i^n 
te  occaGon.  Il  écoit  fort!  de  la  Cour  alTez  mécontent  ;  mais  on.  Ta  voit 
ménagé  durant  fon  abfcence.  Quand  il  y  revint ,  on  lui  6t  toutes  les 
careflès  imaginables.  Le  Prince  de  Conti ,  le  Duc  de  Guife  &  la  Mai- 
fon  de  Lorraine  ,  le  Duc  de  Nevers ,  tous  les  Courtifans  excepté  les 
Créatures  du  Prince  de  Condé  &  du  Comie  de  SoifTons  .  lui  rendirent 
des  honneurs  extraordinaires.  Le  Chancelier  »  Villeroi ,  &  Concini  lui 
témoignèrent  autant  de  refpeâ  &  de  déférence  <iu'il  en  pouvoit  fouhai- 
ter.  C'étoit  bien  le  moyen  le  plus  fur  d'engager  cet  homme  fier  &  hau- 
tain, à  fe  faire  un  point  d'honneur  de  l'emporter  fur  les  Princes  du  fang, 
&  de  s'oppofer  à  eux  vigoureufement ,  s'ils  entreprenoient  de  rompre 
Le  Traité  du  double  mariage.  L'ÂmbaffTadeur  d'Angleterre  fe  plaignoit 
hautement  de  cette  alliance  ;  maison  efpéroit  d'apaifer  fon  Maître  en 
lui  envoyant  le  M)aréchal  de  Bouillon.  Âerfens  *  Ambafladeur  des  Pro^ 
vinces-Unies  »  faifoit  grand  br^iit  :  il  remuoit  ciel  &  terre  pour  empê- 
cher une  affaire  ,  dont  les  fuites  paroiifoient  à  craindre  pour  fa  Républi- 
que. Refuge  eut  ordre  d'aller  à  la  Haie  pour  ra0urer  le  Prince  Mau* 
rice  &  les  Htats-Généraux.  Enfin  Schomberg  fut  envoyé  vers  les  Prin- 
ces Proteftans  d'Allemagne  ,  afin  de  diffiper  les  ombrages  que  cette 
nouvelle  alliance  pouvoit  leur  caufer. 

Le  Prince  de  Condé  &  le  Comte  de  SoifToos  étant  revenus  à  la  Cour  Le  double 
vers  le  commencement  de  Tan  i6ii.  on  prépara  tout  de  bon  les  efprits  «>^iage 
à  confentit  au  double  mariage  ,  quand  il  (eroit  propofé  au  Confeil.  Mais  J^  au^°" 
les  deux  Princes  n'étoient  point  encore  fatisfaits.  Le  jour  au'ils  furent  Confeil 
appelles  au  Confeil ,  Condé  demanda  premièrement  que  cnacun  opi-  de  France, 
nât  à  fon  rang.  Silleri ,  Chancelier  ,  fit  un  grand  éloge  de  la  prudente      ^^^\ 
admintftratioD  de  la  Reine  ;  il  expofa  les  grands  biens  que  le  double  ]^^^JI' 
mariage  devoir  apporter  à  l'Etat.   Le  Duc  de  Guife  déploya  cette  élo-  Tom.  n\ 
quence  naturelle  à  ceux  de  faMaifon.  Ilnj  Mfoim  à  delihirer  fitr  tme  fag,  dis. 
frvpofoUn  fi  avantAgeufe ,  difoit-il  :  nms  JUvom  fttdtmîm  rendre  gnues  À  ^^9-  ^c. 
Dieu  de  ce  ijue  Sa  Majefii  a  lutirenfiment  exécuté  le  nobU  deffein  que  le  Cid 
lui  dvoit  infpiré.  Montmorenci  Connétable  »  &  les  Pues  de  Nevers  & 
d'Epernon  applaudirent.  Les  Maréchaux  de  Bouillon  &  de  Lefdiguieres 
ajoutèrent  feulement  qu'il  falloit  prendre  garde  que  le  nouveau  Traité 
avec  les  Efpagnols  ne  fût  préjudiciable  aux  anciennes  alliances  de  la 
Couronne  avec  les  autres  Souverains» 

Le  rang  du  Prince  de  Condé  vint  enfin.  L'air  décifif  du  Duc  de  Gui^ 
(e  l'avoit  tellement  furpris  »  qu'il  en  étoit  tout  déconcerté.  Pmfyue  r'e^ 
une  dfFaire  ceuclue  »  dit-il  froidement  »  il  tfétûitfas  ntcejfaire  de  mus  de^ 
mander  notre  avis.  On  crut  que  les  deux  Princes  étoient  venus  dans  le 
deflein  de  s'oppofer  au  Traité,  Les  paroles  qui  échapper^ntiio  Comte 
de  Soidbos  confirmèrent  encore  les  gens  dans  cette  peméeé  A>fil  vatjez,  » 
Menfiei/r^  dit-il  en  fe  tournant  vers  le^ Prince  de  Condé ,  quontwu  traOt 
ici  comme  des  valets.  La  Régente  ^  piquée  de  ce  reproche  ,  voulut -par- 
ler^ mais  le  Chanceliejî  l'en  détourna  habliçaieiit  ^  en  propafaot  quel« 
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^^  qu'autre  chofe.  On  conclut  ainfi  que  le  double  mariage  feroit  public  le 

*     ij'^'r  jour  du  ntiois  de  Mars  fuîvant  ;  &  le  nouveau  Duc  de  iMayenne  fuc 
deftiné  à  rAmbaiTade  extraordinaire  d'Efpagne  pour  faire  la  demande 
de  rinfante  avec  les  cérémonie^  accoutumées.  Le  Prince  de  Condé  & 
le  Comte  de  Soiffons  montrèrent  une  grande  foibiefle  en  cette  rencon- 
tre. Leur  confcience  ne  leur  permettoit  pas  d  approuver  la  chofe  ;  &  la 
crainte  ,  ou  Tefpérance  les  empêcha  de  parler  comme  ils  dévoient.  Mon^ 
fieur  ,  dit  alors  le  Connétable  à  fon  beau- fils  le  Prince  de  Condé  ,  vous 
wjfavez^  ni  combattre  avec  courage  ,  ni  céder  avec  prudence. 
Le  Nonce      £^  Régente  fe  trouvoit  dans  un  autre  embarras  à  loccafion  de  TAr- 
fiTplî^nt     ^^^  S^^  1®  Parlement  avoit  rendu  fur  le  différend  de  TUniverfité  de  Pa- 
de  l*Arrêc  ris  avec  les  Jéfuites  pour  l'ouverture  de  leur  Collège  de  Clermont.   Les 
du  Parle-  bons  Peres  s'étoient  flatés  que  le  premier  Préfident  de  Verdun  leur  fe- 
ment  fur    j.qjj  ^^fç^  favorable ,  que  fon  Prédécefleur  leur  étoit  contraire.  Mais  leur 
de   l'Uni-  ^fpérance  fut  bien  trompée.  Soit  que  ce  Magiftrat  affedât  de  paroître 
verfité  de  zélé  pour  les  libertés  de  l'Eglife  Gallicane  ;   toit  que  les  remontrances 
.Vans  con-  du  Dodeur  Richer  Syndic  de  la  Faculté  de  Paris ,  &  le  Plaidoyé  de  TA- 
ire  les  Je-  yocat  Général  Servin  euffent  convaincu  le  premier  Préfident  ,  que  fi  la 
Socié^té  mettoic  une  fois  le  pied  dans  TUniverfité  de  Paris ,  elle  y  éta* 
bliroit  fes  dogmes  pernicieux  ;  foit  enfin  que  Verdun  n'aimât  pas  plus 
les  Jéfuites  dans  le  fond  de  fon  cœur  que  les  autres  Magiftrats  >   il  prie 
un  air  fi  gai  »  fi  content  avant  que  dé  prononcer  TArrêt  »  que  les  bons 
Peres  crurent  avoir  gagné  leur  procès.  Quelle  fut  leur  mortification , 
quand  ils  entendirent  qu'on  leur  ordonnoit  de  figner  inceHammenc 
qu'ils  fe  conformeroient  à  la  domine  de  l'Ecole  de  Sorbonne  »  mime  en  ce 
qui  concerne  la  confervation  de  la  perfinne  facree  des  Rois ,  la  manutention  de 
leur  autorité  Royale  ,  &  les  libertés  de  PEglife  Gallicane  ,  félon  qu'il  étoit 
porté  dans  les  quatre  articles  qu'on  leur  avoit  propofés  «  &  qui  furent 
énoncés  dans  la  prononciation  de  l'Arrêt  !  Cela  réduifoit  la  Compagnie 
à  une  étrange  extrémité.  Il  falloit  qu'elle  foufcrivit  à  une  doârine  dé- 
teftée  à  la  Cour  de  Rome ,  ou  qu'elle  s'expo(at  à  fortir  peut-être  une 
féconde  fois  du  Royaume.  Les  Curés  de  Paris  s'étoient  déjà  liés  pour' 
préfenter  conjointement  une  Requête  au  Parlement ,  afin  que  le  Con- 
fefiîonal  fut  défendu  aux  Jéfuites.  L'Univerfité  en  donnoit  une  autre 
pour  demander  qu'il  leur  fiit  enjoint  de  fermer  leurs  Collèges  dans  toutes 
les  villes  du  reffort  du  Parlement  de  Paris  où  ils  enfeignoient .  fans  que 
4es  Lettres  patentes  que  le  feu  Roi  leur  avoit  accordées  fuflent  vérifiées 
au  Parlement.  Les  bons  Peres  n'avoient  plus  d'autre  reffource  que  d'em- 
ployer l'interceflSon  du  Nonce ,  &  de  faire  agur  les  Cardinaux  &  les  Pré- 
lats dévoués  à  la  Cour  de  Rome. 

Ubaldini,  Nonce  du  Pape  i  n'eut  pas  de  peine  à  fe  remuer  en"  leur  fa- 
veur. Il  n'étoit  pas  molm  allarmé  que  les  Jéfuites.  Le  premier  Préfident 
ièvantoit  de  faire  recevoir  fôlemnellement  dans  la  Faculté  de  Paris  les 
quatre  articles  propofés  aux  bons  Peres ,  &  tout  ce  que  l'Avocat  Géné- 
ral avoit  avancé  dans  fon  Plitidoyé,  Dans  la  première  audience  que  le 

Nonce 


Digitized  by 


Google 


i6ii. 


DE    LOUIS    XIII.    Lit.  IIL         ii<, 

^oQce  eut  de- la  Régente,,  il  fit  de  grandes  plaintes  contre  le  nouvel 
Arrêt ,  &  contre  Servin,  Son^difcours  finit  par  a  inftantes  prières  à 5a  Ma- 
jefté ,  de  prévenir  promptement  le  mal  que  Tentreprife  du  Parlement , 
difoit-il ,  alioit  caufer  a  la  Religion.  Marie  de  Médicis  donna  de  bonnes 
paroles  au  Nonce.  Mais  ce  n'etoit  pas  aiTez  d'avoir  furpris  une  femme 
peu  éclairée ,  fupefftitieufe  au  dernier  point .  &  abfolument  dépendance 
du  Pape:  il  &lloit  encore  gagner  les  Minières  d'Etat  &  les  principaux  du 
Parlement.  La  Régente  ne  pouvoit  rien  faire  (ans  eux  dans  cette  occafion. 
Le  Nonce  envoyé  premièrement  fon  Auditeur  chez  les  Miniftres.  11  y 
fit  grand  bruit.  Efi-ce  donc  ,  difoit  cet  Italien ,  qm  les  Avocats  Généraux 
crojem  avoir  droit  de  p^opofer  au  Parlement  des  queftions  qui  regardent  tad^ 
mini^hration  des  Sacremens  ^  Cette  Compagnie  prétend-elle  en  juger  fiuverai-- 
nemem  /  Si  V Arrêt  quelle  a  donné  obligeoit  feulement  les  Jéfuites  à  fuivre  la 
doEhrine  reçue  dans  toute  PEglifi ,  ou  du  moins  celle  que  les  Prélats  de  l'Eglifi  ' 
C4licane  font  profejfion  de  croire ,  la  chofe  pourroit  être  fupportahle.  Mais  que 
le  Parlement  veuille  les  aftreindre  à  fi  conformer  à  ce  qui  n'ejienfiigné  que  dans 
un  aujji  petit  Corps  que  celui  de  Sorbonne  ;  le  Pape  ne  peut  pas  fi  difpen^ 
fer  de  condamner  une  procédure  fi  infiutcnahle*  L'Auditeur  infiftoit  enfui  te  , 
de  la  part  du  Nonce ,  que  le  Confeil  privé  du  Roi  donnât  un  Arrêt  pour 
calfer  celui  du  Parlement ,  ou  du  moins  pour  en  fufpendre  l'exécution. 

Son  Maître  crioit  de  fon  côté.  U  demandoit  fi  la  Sorbonne  préten-  Inveaives 
doit  faire  fchifme  dans  l'Eglife  ,  en  adoptant  une  doârine  contraire  à  ^^  ^^^^^^ 
celle  de  toutes  les  autres  Univerfités.  Si  cela  continue^  difoit- il ,  le  Pape  l'Avocat 
fera  eTtfin  obligé  de  prejjir  la  convocation  d^un  Concile  National  en  France ,  Général 
pour  j  faire  condamner  la  doÛrine  de  la  Sorbonne  comme  téméraire  ,  faujfe,  ^crvin. 
&  erronée.    Cependant  Sa  Sainteté  procédera  par  la  voje  des^  cenfures  Ecclé^ 
fiaftiques  contre  les  DoHeurs  qui  foufiriront  aux  articles  que  U  Parlement  pro^ 
pofi  aux  Jéfiéites^  Pour  ce  qui  eji  de  Servin  ,  ajoûtoit  le  Miniftre  Italien  , 
on  n  ignore  pas  que  c'eji  un  franc  Huguenot  penfionnaire  du  Roi  £  Angleterre.  On 
devroit  lui  oter  fa  charge  »  ou  du  moins  lui  défendre  de  parler  déformais  de 
ce  qui  regarde  la  Religion^  le  Pape ,  la  Cour  de  Rome  ,  &  les  immunités  de 
tEglife.  Cet  homme  infetle  lajeunejfe  du  Palais  defes  mauvais  fintimens  :  il 
cherche  à  firvir  le  parti  JJuçuenot ,  en  rompant  la  bonne  intelligence  de  la 
Coter  de  France  &  du  S.  Siège  ^  &  enfemant  la  jaloufie  &  la  défiance  entre 
le  Pape  &  le  Roi  Très-Chrétien.    Le  Nonce  foutenoit  encore  que  le 
Clergé  de  France  devoit  excommunier  l'Avocat  Général.   5/  le  refpeêi 
humain  arrête  les  Evêques  ,  ajoutoit-il ,  le  Pape  procédera  lui-même  contre 
un  homme  qsdfi  mêle  défaire  de  nouveaux  articles  de  Foi ,  &  de  condamner 
dhéréjie  des  dogmes  conformes  aux  vérités  que  VEglifi  Catholiqtte  enfeigne. 
Paul  V.  auroit-il  ofé  l'entreprendre  «  d'excommunier  un  des  premiers 
Magiftrats  de  France  pour  avoir  foûtenu  les  intérêts  du  Roi  &  de  l'Etat  ? 
Plût  à  Dieu  que  ce  Pape  hautain  s'en  fût  avifé.  On  auroit  vu  com- 
ment l'Elife  uallicane  auroit  défendu  ce  grand  article  de  fes  libertés  »    - 
qu'un  Magiflrat  ne  peut  être  excommunié  pour  tout  ce  qui  regarde  l'e- 
xercice de  fa  charge^  Je  doute  que  Paul  V«  fe  fût  au(&bier4  tiré  de 
Tome  L  R 
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,   '  *  cette  affaire  que  de  fon  interdit  falmifté  contre  la  République  it 
«<^"-    Venife.  ^  HT* 

Le  Nonce  fe  récrîoît  principalement  fur  Karticle  du  (ceau  de  la  Con* 
fellîon  au  regard  des  attentats  contre  la  perfonne  des  Rois  &  contre  TE- 
rat.  Il  ne  le  traitoît  de  rien  moins  que  dlmpiété  &  de  facrilége»  Cette 
doctrine  ,  difoit-il  ,  efi  contraire  à  la  fureté  de  la  perfonne  dts^  Princes.  Cela 
cft  furprenant.  Car  enfin  >  le  Parlement  prétenddit  rendre  un  fervice 
conGdcrable  au  Roi ,  en  établiflànt  que  le  Confeffeur  eft  obligé  de  ré- 
véler ce  qu'il  apprend  dés  attentats  contre  la  perfonne  du  Prince  &  contre 
TEtat.  Voici  comment  le  Miniftrc  du  Pape  raifonnoît.  Si  cette  doBrine  ejt 
reçue  ,  pourfuivoit-iï ,  cewc  qui  concevront  ces  noirs  dejfeins  ne  voudront  ja^ 
mais  fen  conférer.  Un  Prêtre  ne  fourra  donc  plus  détour/ter  fon  pénitent  d'é^ 
xécuter  fa  mauvaife  entreprlfe.  Quand  on  apprend  ces  fortes  de  chofes  par  la: 
voye  de  la  Co/tfeJJ!o?r  ^  il  ep  permis  it avertir  le  Prince  ou  le  Afagijlrat ,  en  termes- 
^neraux  fans  nommer  &  fans  défigner  les  ptrfinnes.  Or  vouloir  détourner  les 
gens  de  fe  eonfeffer  du  crime  qtiils  méStent ,  <fefi  iter  à  leurs  C^nfejfeurs  le 
moyen  de  rendre  ^  Tnoin^  ce  bonjèrvice  au  puhlic.  Ce  que  Ubaldini  drfoit 
contre  Particle  de  la  fupériorité  du  Concile  au-deflus  du  Pape ,  étoit 
plus  malin  &  plus  capable  d'effrayer  la  Régente.  Les  mêmes  argmnens ,. 
crioit-il  par  tout  >  dont  la  Sorbonne  fe  fert  pow  établir  ce  dogme  ,  prouvent 
auffi  que  les  Etats  Généraux  du  Royaume  font  au-dejfus  du  Roi.   Les  Hupie^ 
nots^  ou  du  moins  les  Catholiques  brouillons  pourront  appeller  encore  au  Con- 
cile futur  de  la  fintence  de  divorce  que  f^IIL  a  prononcée  entre  le  feu  Roi  &  la 
Reine  Marguerite.  La  naiffance  du  Roi  n' eft  pas  certaine ,  félon  ces  principes  \. 
on  eft  en  ^oît  de  fi  pourvoir  contre  la  Régence  de  la  Reine.  Servin  €js  veut 
venir  la.  Ceft  un  ennemi  déclaré  de  la  Reine  &  de  fon  Confeil. 

Ce  grand  vacarme ,  excité  par  le  Nonce ,  fat  caufe  que  Marie  de 
Médicis  Sf,  fes  Miniftres  prirent  la  réfolution  d'apaifer  l'Italien.  Mais 
Ses  Grands  Seigneurs  &  les  Miniftres  ne  convenotent  pas  bien  encr'eux: 
des  expédiens  qu'il  falloic  prendre.  Les  Seigneurs  vbuloient  qtte  la  Ré- 
cente fufpendît  l'exécution  de  l'Arrêt  du  Parlement  ;  qu'elte  évoquât  l'af- 
feire  à  fon  Confeil ,  &  qu'on  fît  une  fi  forte  réprimande  à  l'Avocat  Gé*- 
aérai,  qu'il  ne  s'avilât  jamais  de  mettre  la  Reine  en  de  fi  grands  embar- 
ras. Les  Miniflres  n'étoient  pas  de  l'avis  des  Seigneurs.  Hs  craignoient 
que  cette  hauteur  n'^irritât  le  Parlement*  La  prudence  veut  qu'on  le 
ménage  beaucoup  plus  dans  une  Minorité  ,  qu'en  tout  autre  temps.  Oti^ 
trouva  donc  plus  à  propos  d'empêcher  doucement  que  la  Sorbonne  s'cx*- 
pliquât  fur  les  quatre  articles ,  &  d'engager  le  Parlement  à  modifier  lui- 
même  -fon  Arrêt ,  &  à  ne  plus  recevoir  de  nouvelles  Requêtes  contre 
les  Jéfuites..  Concinifut  chargé  de  parler  aux  Préfidents  du  Parlement 
de  la  part  de^la  Régente ,  &  d'e  leur  dire  que  Sa  Majeflré  fouhaitoit  que: 
TArrêt  fut  adouci.  Le  Chancelier  de  Siileri  &  Vilferoi  s'employèrent 
^       Bé         encore  pour  obtenir  cela  des  Magiflrats. 

€Hes  du         Cette  réfolution  ne  plut  point  au  Nonce;  Il  fe  voyoit  renvoyé  aux: 
NoAce      gens  da  Parlement  >  pour  négocier  avec  eux  une  modification  de  leii« 
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Arrêt  oui  pût  être  au  gre  do  Pape*  Ces  Meffieurs  font  ordinairement  "TiTTT 
plus  roides ,  ils  oru  moips  de  cooiplaifance  ppur  la  Cour  de  Rome  »  que.     '  s    , 
les  Miniftres  d'Etat,  Voilà  donc  l'Auditeur  d'Ubaldini  encore  une  fois  p"rk- 
en  campagne.  Il  va  trouver  le  premier  PféGdent  de  Verdun.  Son  Maître  mempour 
lui  avoit  donné  ordre  de  parler  à  ce  MagiÛrat  avec  beaucoup  d  adreffe  obtenir 
&  de  civilité,  L'Auditeur  débute-  par  de  grandes  louanges  du  lele  du  ^^^  niodi- 
premier  Préfident  pour  le  bien  de  TEglife,  d€  fa  dévotion  envers  le  Saint  iei»^rêt« 
Siège  ^  de  fon  affeâionau  fervîce  de  la  Reine /enfin  de  fon  inclination  à 
faire  du  bien  aux  Jéfuites.  Après  de  longs  complimens  à  Tlulienne , 
vinrent  les  plaintes  contre  l'Arrêt  du  Parlement ,  &  contre  le  Plaidoyc 
de  Servin  :  enfin  ,  les  inftances  au  Maglfirat  de  ne  point  démentir  la 
bonne  opinion  qu'on  aroit  de  lui ,  &  de  la  confirmer  en  faifant  modi- 
fier l'Arrêt.  Veraùn  s'excufii  en  dilànt ,  qu'il  n'êtoit  pas  le  maître  dece 
que  le  Parlen>ent  ordonnoit  à  la  pluralité  des  voix.   Il  dit  que  l'Avo- 
cat Général  n'avoic  parlé  du  Saint  Père  qu'en  termes  fort  refpeâueux  : 
il  promit  qu'on  ne  recevront  plus  de  nouvelles  Requêtes  contre  les  Je* 
fuites ,  &  qu'on  prendroit  des  mefures  pour  aflCbupir  cette  affaire.   Pour 
ce  qui  regardoit  la  modification  de  rÂrrét  ,  Vecdisn  répondit  que  »  fi 
les  quatres  articles  n'y  étoient  pas  énoncés  »  on  ne  croyoït  pas  que  h/U 
le  Nonce  eût  fujet  de  fe  plaindre.  Ctv^ndam ,  a]outa-t-il  «  nous  verr9ns 
tncort  et  qmfipMrra  faire  fvw  Ja  fiuis/a£ii0n.  L'Auditeur  infifta  que  l'Ar- 
rêt feroit  toujours  infamant  pour  les  Jéfuites;  &  qu'on  y  fuppofoic 
que  leur  Compagnie  enfeignoit  une  doârine  contraire  à  la  (ureté  de  la 
perfonne jies  Princes.  Comment  ces  bons  Pères  ,  ajoûtoit  l'Auditeur ,  fonr^ 
rent-Us  fromettrt  en  jureté  de  conjiience  de  fi  confarpfer  À  la  doBrine  (U  la 
Sorkonne  touchant  les  libertés  de  tEdifi  Gallicane  ?  Ces  paroles  ret^ermeM 
iofuce  (jM  M^  l'Avocat  Général  a  dit  dans  fin  fUUdojé  €çntrje  1^ autorité  dm 
Pape  &  contre  la  JurifiliEtion  Ecclefiafliqm. 

Ce  fut  en  vain  que  l'Auditeur  déploya  toute  fon  âoquence*  Le  pre-     Modifi- 
mier  Préfident  demeura  toujours  îpfiéxible  à  ne  point  retFancker  de  cacîoa  de 
l'Arrêt  ce  qu'on  y  difoit  des  libertés  de  l'EgBfe  Gallicane.  Le  Chartc^Uer  {^^"^^  ^** 
&  Villeroi  en  ayant  preflé  Verdun  de  la  part  de  la  Régeme  ,  Sa  Majo^,  Vultmtaz 
répoodit-tl  courageufement ,  f4roit  mieux  de  cajer  1$    Parlement  ^  que  do  , 
{obtigtr  à  chan^  fis  Arrêts  four  comfUiro  à  un  AAnifire  étranger.  Tout  ce 
qu'on  put  obtenir  du  premier  ptélident  »  ce  fut  qu^  Us  quatK  articles 
ne  feroient  pas  énoncés  dans  l'Arrêt  «  &  qu'en  parlant  des  libertés  de 
i'Eglife  Gallicane  »  on  a^oûteroit  ces  mots  »  ijU  tout  semjs  gardées  &  ob- 
firvées  dans  Je  Eoyaume.  On  promit  aufiî  que  les  Jéwites  ne  feroient 
point  contrains  à  ibufirrire  maigre  eux.  La  RégeiKe  confirnafa  Soutes 
ces  chofes  au  Nonce  ;  elle  déclama  fortement  contre  le  pauvre  ServinE. 
Je  vous  réfans ,  dit-elle  ,  qtiîl  ne  séckapfera  fins  de  la  fine  ;  nous  fiau^ 
rms  defirmais  le  rendre  fage» 

Ubaldini  s'étoit  encore  intrigué  dans  le  Clergé  ,  pour  foulever  les  intrigues 
Evêques.  Le  Cardinal  du  Perron  ,  &  celui  de  Gk>n2ague  ,  qui  étoit  du  Koncc 
alors  à  Paris ,  crioient  par  tout  à  Ihérétique^conir^  l'Avocat  Général  ^^^s  le 
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j^ij^  Marquemont ,  Archevêaue  de  Lyon ,  agiflbit  fortement  de  fôn  côté 
auprès  des  Miniftres  &  des  Prélats.  Sen^n  fe  trouvant  un  jour  dans  le 
cabinet  de  la  Reine  avec  les  Cardinaux  de  Gonzague  &  du  Perron  , 
celui-ci  eut  Taudace  de  dire  à  TAvocat  Général  qu'il  étoit  un  ignorant. 
Le  Cardinal  étoit  devenu  extrêmement  fier  par  les  apptaudifTemens  que 
fa  facilité  de  parler  &  d'écrire  lui  attiroit  de  la  part  de  la  multitude,  qui 
qui  fe  laifle  plutôt  éblouir  par  le  faux  brillant  d^une  imagination  vive 
&  agréable ,  que  convaincre  par  la  folidicé  d'un  raifonnement  que  la 
plupart  des  gens  ne  font  pas  capables  de  bien  difcerner.  Ce  qui  nous 
refte  de  Servin  &  du  Cardinal  prouve  affez  que  TAvocat  Général  en  iça- 
voit  bien  autant  que  du  Perron.  Du  moins ,  te  Magiftrat  avoit  plus  de 
droiture  d'efprit  &  plus  de  (incérité.  L'adroit  Cardinal  nlavoit  pas  o(é 
entreprendre  Servin  fur  l'autorité  du  Pape ,  ni  fur  tes  libertés  de  t'Eglife 
Gallicane.  II  nV  auroit  pas  eu  de  t'avantage  ;  mais  il  fê  jetta  fur  l'article 
du  fceau  de  la  Confeflîon.  Et  comme  le  Cardinal  étoit  un  grand  parleur 
&  grand  Sophifle ,  il  embarrafla  tellement  la  queftion  ,  pour  trouver 
des  héréfies  dans  ce  que  l'Avocat  Général  avoit  dit  »  que  Servin  ,  ne  fe 
reconnoifTant  plus  lui-même  »  nia  qu'il  eût  dit  ce  que  du  Perron  lut 
imputoit. 

Non  content  d'avoir  donné  un  Mémoire  à  la  Régente  contre  Servin  , 
le  Cardinal  de  Gonzague  voulut  encore  l'attaquer  en  préfence  de  la 
Reine.  Il  appella  Servin  Iiérétique  ,  ennemi  du  Roi ,  de  la  Régente  &  de 
TEtat.  L'Avocat  Général  répliqua  fans  s'émouvoir  que  fa  Charge  l'obli- 
geoit  à  veiller  fur  ce  qui  peut  concerner  les  intérêts  de  fon  Maître  &  le 
bien  du  Royaume,  Je  fiai ,  Monfieur ,  ajoûta-t-il,  qtu  vous  avtt^  [honne$ar 
it appartenir  a  Sa  MajefiL  La  qualité  de  nevèu  de  la  Reine  mt  donne  du  HÇpeïk 
foHT  vûHS  :  mm  je  ne  dois  rendre  compte  de  ma  conduite  qu'a  Sa  Majefté. 
Gonzague  repartit,  que  le  meilleur  lervice  que  Servin  pût  rendre  au  Roi  ^ 
c'étoit  de  ne  s'écarter  jamais  de  la  Foi  Catholique,  de  ne  brouiller  point 
la  France  avec  le  Saint  Siège ,  &  qu'on  ne  pouvoit  pas  être  bon  fe  rvi* 
teur  du  Roi  &  ennemi  du  Pape  en  même  temps.  Avant  que  de  notés- 
faire  des  levons ,  dit  alors  Servins  indigné  de  la  hardieife  d'un  Cardinal  qui 
menoit  une  vie  fcandaleufe  à  Paris ,  vous  devriez,  penfir ,  Monfieur^  m 
nous  donner  de  bons  exemples.  La  Reine  interrompit  l'Avocat  Général, 
Elle  lui  ordonna  en  le  congédiant  de  faire  fatisfaâion  au  Cardind.  Je 
rien  demande  point ,  reprit  Gonzague.  Ctt  homme  n^eftpas  capable  de  niof- 
fenfcr.  Pauvre  défaite  d'un  Grand  Seigneur  que  la  vérité  du  reproche 
avoit  vivement  piqué  ! 

Les  Prélats  qui  fe  trouvoient  à  Paris  ,  animés  par  PArchevêque  de 
Lyon ,  fe  mirent  aufli  à  crier  contre  l'Arrêt  du  Parlement  &  contre 
f  Avocat  Général.  Us  blâmoient  fort  les  Evêques  de  Beauvais ,  &  de 
Noyon  qui  avoient  affifté  au  jugement  comme  Pairs  Eccléfiaftiques  ,  de 
ce  qu'ils  n'étoient  pas  fortis  de  l'Audience ,  dès  qu'ils  avoient  entenda 
ce  que  Servin  difoit  contre  l'autorité  du  Saint  Siège ,  &  contre  les  im- 
jaunité»  de  lEglife»  Quelques-uns  étoient  d'ayis  de  conoKinner  commit 
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k^étique  ce  que  l'Avocat  Général  araît  dit  de  la  Confeflion  ;  maïs  cela  ^^  '" 
M  contentoit  pas  le  Nonce.  S'arrêter  à  ce  feul  article ,  c'ctpit  approu- 
ver tacitement  les  autres  de  la  fupériorité  du  Concile  au-deflus  du  Pape, 
&  des  libertés  de  l'Eglife  Gallicane.  Les  Evéques  n'étoient  pas  même 
bien  d'accord  entr'eux  fur  l'article  de  la  Confeflion.  Us  croyoient  encore 
n'avoir  pas  affez  d'autorité  dans  une  Âflemblée  particulière,  pour  pro-* 
noncer.  fur  une  queftion  de  cette  importance  ;  &  ils  manquoient  de 
hardieilè  pour  l'entreprendre.  Ubaldini  fut  plus  heureux  en  Sorbonne» 
II  y  forma  une  aflez  nombreufe  cabale  pour  empêcher  que  la  Faculté , 
de  Paris  ne  fe  déclarât  fur  les  articles.  Le  Doâeur  Duval  à  la  tête  de 
fon  parti ,  promit  de  répondre ,  en  cas  que  le  Parlement  les  prefl^ , 
que  la  Faculté  ne  pouvoit  rien  faire  fans  les  Evêques  ,  pi  fans  un 
ordre  exprès  de  la  Régente  ;  les  articles  dont  il  étoit  queftion ,  ne 
regardant  pas  feulement  la  Religion ,  mais  encore  les  affaires  d'Etat. 

Cependant  les  Jéfuites  n'étoient  pas  peu  embarraffés.  II  mouroient     Bmbat^ 
d'envie  d'ouvrir  leur  Collège  de  Clermont.  Pour  en  obtenir  la  permif-  ^^  fies 
fion  ,  il  falloir  fuivre  l'avis  que  le  Préfident  Séguier  leur  bon  ami ,  &  ^^^^^^^ 
quelques  autres  donnoient  à  la  Compagnie ,  de  contenter  le  I^arlement  q^^  ^^ 
par  une  promefle  de  fe  conformer  a  la  doârine  communément  reçue  Rome  8c 
dans  l'Univerfité  de  Paris  ;  mais  cela  les  expofoit  auffi  à  Tindignation  du  le  P^lc- 
Saint  Père  &  de  la  Cour  de  Rome.  Le  Cardinal  du  Perron ,  l'Evêque  ^^^'  ^ 
de  Paris  ,  &  plufieurs  autres  Prélats,  ne  leur  confeilioient  point  de  faire         *' 
cette  démarche.  Ubaldini  les  en  donjuroit  »  perfuadé  que  l'honneur  du 
Saint  Siège  étoit  intereffé  dans  leur  afiaire.  Après  de  grandes  confulta- 
tions,  le  Provincial ,  accompagné  de  cinq  autres  Jéfuites^  s'en  va,  fans 
en  avertir  le  Nonce  ni  les  Cardinaux ,  faire  une  déclaration  par  écrit  au 
Greffe  femblable  à  celle  que  le  Provincial  avoit  faite  de  vive  voix  dans 
le  Parlement.  Les  bons  Pères  crurent  qu'ils  fe  tireroient  affez  d'intri- 
gue av^c  la  Cour  de  Rome ,  après  que  la  chofe  feroit  faite ,  &  qu'ils  en 
ieroient  quittes  pour  quelques  réprimandes  de  la  part  du  Nonce  &  de 
leur  Gépéral»  qui  n'en  feroit  pas  trop  fsiché  dans  le  fond  de  fon  ame» 

Dès  que  le  fsonce  eut  appris  ce  que  les  Jésuites  avolent  fait  »  il  entra 
dans  une  furieufe  çolere.  Le  P.  Coton  fut  chargé  de  l'aller  trouver  pour 
l'apaifer.  Le  Jéfuite  doucereux  eut  beau  lui  repréfenter  que  fon  Provin« 
cial  n'avojt  pas  cru  mal  faire ,  en  fignant  ce  qu'il  avoit  déjà  dit  de  vive 
voix  ;  que  la  règle  de  la  Compagnie  veut  qu'elle  fe  conforme  aux  fen- 
timens  desr  Univerfîtés  où  elle  a  des  Collèges  ;  que  leurs  bons  amis  leuc 
confeilioient  de  prévenir  les  chagrins  que  le  Parlement  ne  manqueroic 
pas  de  leur  faire  ,  fi  la  Société  refufoit  opiniâtrement  d'obéir  à  l'Arrêt  ^ 
enfin ,  qu'ils  avoient  cru  que  le  Pape  avoit  des  raifons  de  ne  leur  pas 
donner  une  permiflion  expreflè  de  fe  foumettre  à  la  loi  que  le  Parler 
ment  vouloit  leur  impofer  ;  mais  qu'ils  efpéroient  au(E  que  Sa  Sainteté 
ne  leur  fçauroit  pas  mauvais  gré  d'avoir  contemé  le  Parlement  à  rinfçià 
de  la  Cour  de  Rome.  Le  Nonce  ne  fe  paya  point  de  ces  raifons.  Eji- 
icsvoHS,  dit-il  à  Cotoa  ,  dç  dcf^hcr  Us  imtimqm  du  S«  Fcre  i  II  fallait 
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^^1^2.      conftdterfon  Aflmftrc  qui  les  Jf ait  nneux  qu  aucun  autre.  Et  puifjue  vous  deviez, 
vous  conformer  auxfentimens  des  Univerfités ,  pourquoi  navex^vous  pas  atten^ 
du  que  la  Serborme  expliquât  nettement  ce  qu'elle  croit  ?  Au  lieu  de  conpdter 
votre  Préfident  Seguier  &  des  gens  de  Palais ,  il  eut  été  plus  à  propos  de  pren^ 
dre  mon  avis  &  celui  des  Prélats  bien  intentionnés ,  &  d attendre  les  ordres  de 
votre  P.  General.  Coton  n'eut  rien  à  répliquer.  Mais  TafTaire  étoit  finie. 
Le  Nonce  ne  pouvoit  plus  même  fe  plaindre  à  la  Régente  de  la  violence 
que  le  Parlement  avoit  faite  aux  Jéfuites.  On  lui  auroit  reparti  que  les 
bons  Pères  étoient  allés  d'eux-mêmes,  fans  aucune  nouvelle  fommation , 
promettre  de  fe  conformer  aux  fentimens  de  rUnivcrlitc  &  aux  inten- 
tions du  Parlement.    Comme  les  équivoques ,  les  réticences,  les  rcf- 
triôtions  mentales  font  toujours  la  grande  reflôurce  de  la  Société ,  les 
Jéfuites  de  Paris  s'en  fervirent  mcfvcilleufettient  bien  dans  les  lettres 
qu'ils  écrivirent  à  Rome  pour  fe  juftifier  auprès  du  Pape  &  du  Cardinal 
Ûorghefe  fon  neveu.  Peut-on  s'empêcher  de  rire  en  voyant  Coton  dire 
froidement  au  S.  Père,  que  par  les  libertés  de  l'Eglife  Gallicane,  oa 
n'entendoic  que  le  Concordat  tait  entre  Léon  X.  &  le  Roi  François  I  ? 
Un  Li-       Ubaldini  le  donnoit  encore  beaucoup  de  mouvement  dans  le  Cierge 
vre  dug      &  en  Sorbonne  pour  perdre  Richer ,  Doâeur  &  Sindic  de  la  Faculté  de 
Dodcur    paris.  Au  commencement  de  cette  année,  on  débita  deux  petits  Li- 
s  ndk  de  ^^^^  '  ^^^  ^'^"  c\\x^  de  grandes  affaires  à  fon  Auteur ,  quoiqu'il  n'y 
la  Faculté  ^^  pas  mis  foD  nom.  Le  premier  n'étolt  qu'un  recueil  de  quelques  Dé- 
de  Paris ,  crets  de  la  Faculté  de  Paris  fur  l'autorité  du  Pape.  On  prétendoit  prou- 
y  ^^^^       ver  par  là  que  l'ancienne  dodrinç  de  la  Sorbotme ,  c'eft  que  Jefus- 
fruh         Chrift  a  inftitué  un  Gouveraernem  Ari^ocratiqne  dans  (on  Eglife.  Et 
parceque  larCour  de  Rome  accule  d'Huguenotifme  tous  ceux  qui  s'op-^ 
X  pofent  à  fes  ufurpations,  l'Autcor  du  recueil  voulut  prévenir  ce  reproche 
contre  la  Faculté ,  en  joignant  à  fon  recueil  les  Décrets  de  la  Sorbon* 
tte  contre  Luther  &  contre  du  Pleffîs-Momai.  Le  fécond  Livre  dévelop- 
poit  rhypotbefe  du  Gouvernemeat  Jr^hùrati^pêe  de  lËglife.  Il  étoit  inti^ 
tulé.  De  la  Puijfance  Ecclifiafiiqui  &  Politique. 

L'Auteur  prétendent  que  la  Jurisdiôion  fpirituelle  appartient  propre- 
ment à  TËglife,  &  que  b  Pape  &  les  Evéqties  ne  font  que  les  inftrumens 
&  les  Miniftres  dont  elle  fe  fort  pour  Téxercer  :  que  Jefus-Chrit  eft  lo 
Chef  efletitiel  de  l'Eglife ,  dont  le  Pape  eft  feulemetit  le  Chef  qu'on  ap-» 
pelloit  AiiniftériH,  &  que  l'autorité  du  pontife  de  Rome  s'étend  unique* 
ment  fur  les  Eglifes  particulières ,  oà  il  doit  faire  obferver  les  Décrets  & 
les  Canons  publiés  dans  les  Conciles  Généraux  :  que  l'Eglife  ne  doit  pas 
être  gouvernée  par  un  Monarque  abfolu  ,  mais  par  les  Canons  :  que 
rinfaiïIibtHté  eft  donnée  à  toute  TEgUfe,  c'eû-à-dire,  au  Corps  des  pre-r 
miers  Paftdurs  ;  chaque  Evêque  particulier,  &  le  Pape  même  étant  fujef 
à  l'erreur  :  que  la  convocaHon  fréquente  des  Conciles  Généraux  eft  né<« 
ceflfaire  :  que  les  Décrets  du  Souverain  pontife  n'obligent  qu'autant 
qu'ils  font  conformes  aux  Canons  :  enfin,  que  le  Pape  ne  peut  iropofer 
aucune  obligation  à  l'Eglife  malgioé  elle  &  faaa  fon  coo£^temenr» 
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^  Qamt  à  la  PuHTance  politique  >  l'Auteur  foutenoit  que  Jefus^Chrift  'TdTt*" 
n'adonne  à  TEglife  aucune.  jurisdi<aion  temporelle,  &  qu'elle  n'a  pas  le 
pouvoir  d'ufer  du  ^lahe  Si  de  contrainte  :  que  les  cenfures  &  les  exconv» 
munications  font  les  armes  fpirituelles  de  l'Eglife,  &  qu'on  ne  pouvoit 
les  employer  autrefois  fans  le  confeil  de  TAflemblée  qu^on  nommoir  le 
Prefbjtert  :  que  le  Souverain  eft  le  défenfeur  &  le  proteâeur  de  la  loi  na* 
turelle,  divine  &  canonique  »  &  qu'en  cette  qualité  il  a  droit  de  faire  des 
loix,  &  d'ufer  du  glaive  pour  maintenit  ce  que  Dieu  &  les  Conciles  ont 
ordonne  :  que  les  Empereurs  Chrétiens  ont  convoqué  de  droit  les  pre- 
miers Conciles  Généraux  :  que  les  appels  comme  d^abus  font  légitimes  » 
&  que  les  Souverains  les  doivent  recevoir  ,  en  qualité  de  Protefteurs 
des  Canons  :  que  FEgfife  a  bien  une  puiflfence  indirede  fur  les  chafe»  ^ 
temporelles  par  la  voye  de  perfuaGon  &  d'excommunication  ,  mais  non 
par  celle  de  la  dépofition  des  Souverains  i  que  les  Décrets  des  papes ,  où 
lesSouverans  qui  n'exterminent  pas  les  hérétiques  font  excommuniés,, 
n'ont  pas  plus  d'autorité  que  V Extravagante  de  Boniface  VIII.  &  les  autres 
Contiftucions  des  Pontifes  ambitieux  &  entrcprenans  :  que  les  exemple» 
des  Empereurs  &  des  Princes  excommuniés  &  dépolés  par  les  Papes  font 
des  faits  qui  ne  peuvent  pas  prouver  un  droit  légitimement  acquis,  On 
finiflbit  l'Ouvrage  en  foumettant  toutes  ces  propodtions  au  jugemens  de 
l'Eglife. 

Edmond  Richer  l'avoit  compofé  à  fa  prière  du  premier  Préfident  de  Ver-  Tefiamene 
dun.  Il  le  mit  fous  la  preffe  après  l'Arrêt  rendu  entre  l'Univerfité  de  Paris  ^*  ^r^^ 
&  les  Jéfnites.  Dès  que  ce  Livre  parut,  Duval  &  les  autres  de  la  faéèion  ]j^y^i^ 
du  Pape ,  fufcitéspar  le  Nonce,  firent  un  éclat  épouvantable»  On  forma  defesOsé^ 
d  abord  une  puiflante  &  nombreufe  cabale  pour  faire  cenfurer  l'Ouvra-  vraies. 
ge  en  Sorbonne.  L'Auditeur  d'Ubaldini  &  Forgemont  Dofteur  de  Paris 
alloient  de  porte  en  porte  pour  foUiciter  Ja  cenfure.  Quand  le  Parle-    Mercmè- 
ment  en  eut  connoiâance ,  il  fit  appeller  Richerd  &   Forgemont.  Le  Franfoîu 
premier  fiit  repris  de  ce  qu'il  avoit  publié  fon  Livre  fans  permiffion,  &  i^i^ 
fcns  un  examen  précédent  félon  les  Ordonnances*  L'autre  Dofteur  fut 
blâmé  fortement  de  ce  qu'il  s'étoit  lié  à  un  étranger  pour  procurer ,  par 
des  voyes  extraordinaires ,  une  Aflêmblée  de  la  Faculté  de  Paris ,  qui 
devoit  délibérer  fur  un  Ouvrage  où  l'Auteur  traitoit  plufieurs  queftions 
importantes  touchant  les  droits  &  les  libertés  de  l'Eglife  Galliance.  Le 
Parlement  donna  encore  un  Arrêt  pour  défendre  à  la  Faculté  de  procé- 
der à  réxamcn  du  Livre  de  Richer,  6c  pour  ordonner  que  tous  les  exem- 
plaires fuffent  portés  au  Greffe. 

Les  Doâeurs  les  plus  feges  &  les  plus  éclairés  (é  déclarèrent  pour  Ri-  ^^  C^J^ 
cher  :  mais  Duval  &  quelques  emportés  firent  des  Livres  fanglans  contre  p  "^^  ^" 
hii.  Le  déchaînement  fut  fi  furieux ,  qu'on  ne  le  menaçoit  de  rien-  moins  les  Evé- 
que  de  le  tranfporter  à  Rome  &  de  le  mettre  à  llnquifition  pour  être  qucs  de  I* 
brûlé  enfuite.  Le  plus  grand  &  le  plus  dan^jereux  ennemi  de  Richer ,  ce  Province 
fut  le  Cardinal  du  Perron.  Pouffé  par  le  Cardinal  de  Gonzague  &  par  f^^^?f/ 
le  Nonce  Ubaldini  ^  du  Perron  eut  la.  malice^de  dire  dans  le  Confiai  de     ^     ^ 
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'i6iz.   la  Régente  que  Richer  avoit  été  autrefob  bien  avant  dans  le  parti  de 
^^        la  Ligue  ;  qu'il  ne  mettoit  le  Concile  au  defTus  du  Pape  que  parce  qu'il 
nent  le'    fuppofoit  que  les  Etats  Généraux  font  au  dèflus  des  Rois;  enfin  qu'il 
Livre  de     avoit  en  vue  de  donner  atteinte  à  la  nailTance  &  à  l'Etat  du  Roi ,  &  des 
Richer.      enfans  d'Henri  IV.  &  à  la  validité  du  mariage  du  feu  Roi  avec  la  Reine 
mère.  Richer  demanda  la  permifllon  de  fe  défendre  contre  les  calom- 
nies à\i  Cardinal  :  mais  le  Nonce  faifoit  tant  de  bruit  de  fon  côté ,  qu'on 
ne  voulut  pas  accorder  une  chofe  fi  jufte.  UbaIdinimenacoitmeme.de 
fortir  inceffamment  de  Paris  fans  prendre  congé  du  Roi,  Le  Cardinal 
de  Bonzi  déclara  un  jour  à  Richer,  de  la  part  du  Chancelier  de  Silleri , 
qu'on  le  feroit  pendre ,  s'il  répondoit  à  quelqu'un  des  libelles  que  fes 
Aëverfaires  publioient  contre  lui.  Commem Idiloit  Bonzi, 7r  Roi&  la  Rei- 
ne fa  tnere  ménagent  bien  la  petite  République  de  Genève.  Et  pourquoi  leurs 
Aïajejih  ne  ménageront- elles  pas  le  Pape  F  II  eji  autrement  puijfant  que  la  Sei^ 
gneurie  de  Genève.   Outre  que  [a  domination  fpirituelle  s* étend  fur  tout  le  mon» 
de  ,  //  efl  Souverain  depluficwrs  Provinces  en  Italie.  C  eft  aind  que  les  grands 
Seigneurs  s'imaginent  que  leur  élévation  les  met  en  droit  de  payer  les 
autres  des  réponfes  les  plus  extravagantes. 

Les  ennemis  de  Richer  voyant  qu'il  n*y  avoît  rien  à  faire  en  Sorbonne 
à  caufe  du  Parlement,  on  chercha  quelqu'autre  moyen  de  flétrir  cet 
homme  de  bien.  Le  Cardinal  du  Perron  devoit  tenir  à  Paris  une  Af- 
femblée  des  Evéques  de  la  province  de  Sens  ,  dont  il  étoit  Métropoli- 
tain ,  pour  députer  à  l'AiTemblée  générale  du  Clergé  indiquée  au  mois 
de  Mai,  &  pour  nommer  un  Agent  du  Clergé.  On  prit  occafion  de 
préfenter  le  Livre  de  Richer  à  cette  efpece  de  Concile  Provincial.  Le 
Préfident  ne  manqua  pas  de  l'y  faire  condamner ,  comme  contenant  plu- 
Jieurs  proportions  erronées  ,  fcandaleufes  ,  fihifinatiques  &  hérétiques  ;  fans 
toucher  néanmoins  ,  ajoûtoit-on ,  aux  droits  du  Èêi  &  de  la  Couronne  de 
France ,  droits ,  immunités  ,  &  libertés  de  FEglife  Gallicane.  Jamais  cenfure 
ne  fut  plus  irréguliere  que  celle-ci.  Les  Prélats  n'avoient  pouvoir  de 
s'affembler  que  pour  certaines  affaires  temporelles  du  Clergé  de  leur 
Province.  Le  prétendu  Concile  du  Cardinal  n'étoit  donc  pas  convo- 
qué dans  les  formes.  De  huit  Prélats  qui  le  compoferent ,  cinq  lignè- 
rent la  condamnation  ,  fans  avoir  été  préfens  à  Téxamen  du  Livre.  On 
feroit  furpris  d'y  trouver  le  nom  de  Gabriel  de  TAubefpine ,  Evêque 
d'Orléans ,  fort  connu  par  fes  Livres ,  où  il  tâche  d'éclaircir  quelques 
endroits  curieux  de  l'Antiquité  Eccléfiaflique ,  fi  on  ne  fçavoit  pas  d'ail- 
leurs que  ce  Prélat  étoit  un  Coutifan  qui  menoit  une  vie  déréglée.  Mr. 
d'Orléans,  difoit-on  alors,  va  travailler  pour  l'Eglifi ,  quand  il  na  plus  d^ar^ 
gent  pour  jouer. 

Le  parlement  s'étant  faifi  de  Taffaire  du  Livre,  les  Evéques  de  la  Pro- 
vince de  Sens  ne  pouvoient  pas  prononcer  deffus ,  fans  entreprendre  fur 
Tautorité  du  Roi ,  &  fur  celle  de  fon  Parlement.  Il  falloit  encore  appel- 
1er  l'Auteur ,  &  entendre  fes  défenfes.  Enfin  le  Concile  du  Cardinal 
condamne  Se  abfout  en  mêmCf-temps,  Toutes  les  propofitions  préten- 

-  dues 


Digitized  by 


Google 


DE    LOUISXIIR    Liv.m.  lyi 

dues  erronées  &  hérétiques  dans  le  Livre  de  Richer  regardoient  les  droits  i^nj 
du  Roi  &les  libertés  de  l'Eglife  Gallicane.'  Et  c'eft  a  quoi  les  Pères  du 
Concile  ne  veulent  pas  toucher.  On-  attcndoit  de  leur  lumière  &  de 
leur  équité ,  qu'ils  marquaflent  au  public  les  héréOes  de  Richer  qui  n'ont 
aucune  relation  aux  droits  de  la  Couronne  &  aux  privilèges  de  L'Eglife 
Galliance.  Gpndi ,  Evéque  de  Paris  ,  ayaht  fait  publier  dans  toutes  les 
ParoiiTes  le  Décret  du  Concile  auquel  il  avoit  adifté ,  Richer  en  appella 
comme  d^ahus.  Il  préfenta  au  fçeau  fon  relief  d'appel  :  mais  on  lui  re- 
fufa  les  Lettres  qu'il  demaBdoit,  fans  avoir  égard  aux  bonnes  raifons 
qu'il  alléguoit  »  en  offrant  de  fe  juftifier,  La  cabale  étoit  ii  forte  ,  que 
le  Parlement  nofa  pas  recevoir  la  Requête  que  Rich«r  avoit  préfentée 
pour  demander  à  la  Cour  quir  lui  plut  d'ordonner  que  les  Lettres  de 
relief  d'appel  fuffcnt  fcellées.  Du  perron  étoit  trop  habile  pour  fouf- 
frir  que  je  Décret  de  fon  Concile  Provincial  fût  examiné  au  Parlement» 
L'Avocat  Général  Servin  n'auroit  pas  manqué  de  prouver  au  Cardinal 
qu'il  étoit  lui-ipême  un  franc  ignorant  »  ou  bien  un  calomniateur  mali* 
cieux ,  &  un  lâche  flateur  du  Pape.  ' 

L*injuftice  fut  pouffée  jusqu'au  bout  contre  le  bon  Richer.  Quelques  on  ôte  i 
mois  après ,  Harlai  de  Chanvalon  ,  Abbé  de  S.  Viftor  de  Paris ,  hom-  Richer  le 
me  qui  félon  le  génie  de  fa  famille  fe  déclaroit  pour  ou  contre  la  Syndicat 
Cour  de  Rome ,  félon  que  celle  de  France  le  fouhaitoit  ;  l'Abbé  de  ^^^^^  J^' 
Chanvalon  ,  dis-)e,  propofe  dans  une  Affeihblée  de  la  Faculté  de  paris ,  p^ris. 
qu'on  élût  un  autre  Syndic  à  la  place  de  Richer.  Le  Dodeur  s'oppofa 
modeftement  à  ce  dernier  effort  de  fes  ennemis.  La  Faculté  fe  trouvait 
partagée.  Duval  étoit  à  la  tête  de  quarante-trois  Doâeurs  tâches,  ou 
ignorans ,  qui  appuyèrent  la  propofitions  de  l'Abbé.  Vingt-cinq  Doc- 
teurs plus  éclairés  &  moins  timides ,  fe  déclarèrent  pour  Richer.  La 
divifion  fut  fi  grande  en  Sorbonne  que  la  Régente  &  le  Parlement  firent 
défenle  à  la  Faculté  de  procéder  à  l'éjeâion  d'un  nouveau  Syndic.  Mais 
du  Perron ,  le  Nonce ,  &  les  autres  gens  du  Pape  ,  fe  donnèrent  de  iî 
grands  mouvemens ,  que  nonobftant  les  juftes  oppofitions  de  Richer 
&  de  fes  amis ,  le  Roi  envoya  un  commandement  exprès  à  la  Faculté 
d'élire  un  nouveau  Syndic.  Il  fallut  donc  obéir.  Richer  protefta  tout 
publiquement  qu'il  voulbit  mourir  dans  la  Communion  de  TEglife 
Romame  ;  qu'il  étoit  bon  fervtteur  du  Roi  &  de  la  Reine  ;  qu'il  dé- 
fendroit  toujours  fans  opiniâtreté  &  fans  ambition  rtdcienne  doârine 
de  l'Ecole  de  Paris;  qu'il  avoit  cru- devoir  s'oppofer  à  la  pernicieufe  de 
déteftable  doârine  qu'on  infinuoit  artificieufement ,  qu'il  eft  permis 
de  dépofer  les  Rois  &  de  tuet  les  Tyrans  ;  enfin  qu'il  louraettoit  fou 
Livre  à  la  cenfure  de  TEgliiè  &  de  la  Faculté  de  Paris  ;  &  que  fa  plus 
forte  paffion  »  c'étoit  de  le  voir  examiner  par  des  Juges  équitables  & 
defintéreffés.  Ce  qui  nous  refte  de  Richer  prouve  qu'il  fouffrit  avec 
beaucoup  de  modération  &  de  patience  rinjufticè  qu'on  lui  faifoit. 
Filefac  fut  élu  pour  lui  fuccéder  dans  le  Syndicat. 

Parmi  tous  ces  embarras»  la  Régente  fe  divertiffoit  plus  que  la  Reli- 
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jgj^     gion  &  la  biènfcance de  la  féconde  année  de  fon  dueil ne  le  permet* 

*    toient  :  elle  n'avoit  pleuré  la  mort  tragique  du  feu  Roi  que  par  façon. 

tiflêmcRS    ^^^  »  ^^^  Marie  de  Médicis  au  préfident  Jeannin  dont  le  fils  avoit  été 

publics       zffdittiné  :  RicfJ  n'a  tant  dppalje  ma  dotdeur  ^  Après  la  mon  du  Hoi^  qtétlex 

pour  le      af aires  de  la  Régence.  Sa  majefié  eut  parlé  plus  fincérement  fi  elle  eut  dit». 

^''f'il      9^  ^^  P^'^fi^  ^  ^^  ^•^^  ^^  Maitrejfe.  Les  Ducs  de  Vendôme  &  de  Che- 

M/fnoires  ^^^^^^  étoient  liés  avec  BaiTompierre  pour  danfer   un  ballet  tous  les 

df  B^Jl'om-  Dimanches  ,  tantôt  chez  la  Princefle  de  Conti ,  tantôt  chez  la  Duchef- 

fUrre.        fe  de  Guife ,  parce  que  la  Régente  n*ofoit  pas  tenir  des  aflemblées  pu^ 

bliques  au  Louvre.  Le  double  mariage  ayant  été  déclaré  folemnelle- 

ment  le  25.  Mars  par  le  Chancelier,  qi>  préfence  de  leurs  Majeftés  > 

du  Prince  de  Conti ,  des  Pairs  &  des  Officiers  de  la  Couronne ,  l'Âm- 

bafladeur  d*Efpagne  y  donna  foo  confentement  de  la  part  du  Roi  ïon 

Maître.  Depuis  ce  temps-là ,  il  rendit  à  Madame  la  fille  aînée  de  Fran* 

ce  les  mêmes  honneurs  que  les  Efpagnols  rendent  à  leurs  Reines.  Mais 

les  Courtîfans  François ,  dont;  les  manières  font  fort  difierentes  de  celles 

des  Efpagnols ,  ne  pouvoient  s'empccher  de  rire  en  voyant  les  cérémo* 

nies  &  la  gravité  atfeâée  de  rAmbafladeur.    Marie  de  Médicis  avoif 

ordonné  un  magnifique  Carouzel  dans  la  place  Royale  en  réjouïfTance 

du  double  mariage.  Les  trois  tenans  furent  le  Duc  de  Guife  ,  le   Duc 

de  Nevers ,  &  Baflbmpierre.  Le  Connétable  &  quatre  Maréchaux  de 

France  dévoient  être  les  Juges*  Cette  fête ,  dont  la  defcription  ne 

mérite  pas  de  trouver  fa  place  dans  une  Hiftoire  férieufe  ,  coûta  un 

argent  infini*  Marie  dépenfoit  en  fpeâacles  &  en  libéralités  indifcretes 

1  ps  millions  que  le  feu  Roi  avoit  épargnés  avec  trop  de  prévoyance. 

Nouvel-       Le  Prince  de  Condé  Se  le  Comte  de  SoifTons  n'alfifterent  pas  à  la  dé- 

lesbrouil-  claration  du  mariage.  Ils  s*étoient  retirés  de  la  Cour  dans  la  réfolutioa 

kries  à  la  j^  ^y  revenir  qu'après  la  Majorité  du  Roi ,  &  de  ne  point  figher  le 

France.^    contraft  de  mariage.  La  Reine  ^  difoient-ils ,  peut  bien  achever  touie  feule 

Ski       ce  quelle  a  rifoln  &  négocie  fans  notre  participation.  A  Dieu  ne  plaife  que 

Memorte    noHS  fajpons  cette  injttre  a  la  mémoire  du  feu  Roi,  de  confcntir  qu'on  ne  tienne 

f^onittc.    p^  i^  parole  quil  a  donnée  au  Duc  de  Sa^oje^  dont  la  Maifin  à  été  tant  de 

u7,6Ào.  -î^*^  ^^^^^  ^  ^^^^^  ^  France.  De  fi  beaux  lentimens  feroient  louables,  fi 

<4i.  ^41!  'es  Princes  ne  fe  fervoient  pas  ordinairement  de  pareils  prétextes,  quand 

l'intérêt  feul  les  fait  agir»  Condé  &  Soiflons  ne  voyoient  point  que 

la.Régente  fe  pre({at  de  leur  accordai:  les  gratifications  qu'on  leur  avoit 

fait  etpérer.  Fortifié^  du  parti  de  la  Maiu^n  de  Guife  ^  &  du  Duc  d'E- 

pernon  »  adurée  du  Connétable  â^  des  Maréchaux  de  Bouillon  &   de 

Lefdiguieres  qu'on  avoic  gagnés ,  mécontente  de  ce  que  les  deux   Prin« 

ces  avoient  dit  dans  le  Confeil  lorfque  le  double  marine  y  fut  pro- 

pofé  ,  la  Reine  fembloit  ne  (e  mettre  pas  autrement  en  peine  des  Prin-- 

ces  du  fang.  Le  (txA  Coopétable  tâcnoît  de  les  fervir  en  intimidant 

Marie  de  Médici?.  U  jui  réprefentoit  fouveot  que  les  guerres  civiles  & 

&  les  miferes  des  Régnes  précédens  n'avaient  point  eu  d'autre  caufe 

que  le  mauvais  confeil  domié  à  Catherine  de  Médicis ,,  de  méprifer 
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les  Pfinces  du  Sang.  Ceux  qui  vùhs  injinnent  U  mime  chofe.  Madame , 
ajoûtoit-il ,  fenfent  fins  i  rétablijfement  de  leur  fortune  xir  de  leur  crédit  > 
fit  au  bien  de  F  Etat.  Si  votre  Majefle  les  écoute ,  je  f  revois  quil  arrivera  du 
trouble  &  de  la  cotift^n.  L'avis  du  Connétable  ,  allié  des  Princes  du 
iang  &  ennemi  de  h  Maifon  de  Gui(è  ,  paroiiToit  fufpeA,  La  Régence 
n'y  fie  attention  qu'à  ta  dernire  extrémité. 

LesGuifes  &  le  Duc  d'Epernorl^triomohoient  durant  l'abfence  de 
Condé  &  de  SoiAbns.  La  Maifon  de  Gul(e  avoit  pris  le  foin  de  l'or^ 
donnance  du  Carouzcl  :  fou5  prétexte  de  contribuer  au  divertiffement 
de  Ja  Reine  "^  ils  devenoient  plus  puiflans  que  jamais.  Les  malins  di-> 
foient  qu'elle  ne  regardoit  pas  de  mauvais ,  œil  le  Chevalier  de  Guife, 
Il  la  fervoit  ordinairement  à  table,  lorfque  la  Princeffe  de  Conti,  ou 
la  Duchefle  de  Guife  régaloient  Sa  Majefté.  Marie  paroiffoit  affes 
contente  de  voir  de  près  la  belle  main  du  Chevalier  >  qu'il  aflfeâoit 
lui-même  de  montrer.  Le  Marquis  d'Ancre,  que  tous  ceux  de  cette 
Maifon  &  le  Duc  d'Epernon  haïffoient ,  ne  pouvoit  fouffrir  la  grande 
faveur  des  Guifes  &  de  leur  allié.  Les  Miniftres  en  étoient  fort  allarmés. 
Us  penfoient  à  mortiBer  ces  deux  Maifons  ambitieufes.  Concini  avoit 
d'autant  plus  d'inquiétude»  que  la  Reine  étoit  en  colère  contre  lui. 
Marie  ne  Tavoit  élevé  qu'en  confidération  de  fa  femme  ;  &  le  Marquis 
ne  vivoit  pas  bien  avec  elle  :  fon  chagrin  domcftique  alloit  quelque- 
fois fi  loin ,  qu'il  parloit  d'abandonner  la  Cour.  Ils  s'étoient  querèllét 
à  table  depuis  peu  avec  tant  d'emportement ,  qu'ils  fe  jetterent  l'un  à 
l'autre  des  aifietes  à  la  tête.  La  Elégente  appuyoit  la  Marquife.  Les 
Guifes  &  les  Miniftres ,  qui  n'aimoient  pas  Concini  prenoient  le  parti 
de  la  Galigaï,  &  la  plaignoient ,  pour  aigrir  davantage  la  Reine  contre 
le  mari.  Tout  cela  pouffbit  Concini  à  fe  jetter  du  côté  des  Princes  du 
fang ,  qui  voulorent  humilier  les  Guifes  &  Epernon ,  &  qui  préten- 
doient  faire  chafler  les  Miniftres  de  la  Cour.  Concini  en  vouloit  fur 
tout  au  Chancelier.  Il  s'étoit  employé  pour  obtenir  à  Dolé  fa  créatu- 
re &  fon  confident,  la  Charge  de  Procureur  Général  au  Parlement 
de  Paris ,  qui  vacquoit  par  la  mort  de  la  Guefle  :  mais  Silleri  l'avoit 
emportée  pour  Bellievre  allié  à  la  Maifon  du  Chancelier.  Pour  fe  ven- 
ger de  cet  affiront ,  Concini  s'étoit  mis  en  tête  d'ôter  les  fçeaux  à  Silleri , 
&  de  les  faire  donner  à  Dolé. 

Cependant  il  falloit  finir  TaiTaire  du  double  mariage ,  &  donner  au  Duc 
de  Mayenne  les  dépêches  néceifaires  pour  aller  demander  l'Infante  Anne 
au  nom  du*  Roi.  La  préfence  &  le  confentement  exprès  de  tous  les 
Princes  du  fang  étoient  de  la  dernière  importance  dans  cette  occafion. 
Les  Miniftres  employèrent  diverfes  perfonnes  pour  négocier  le  retour 
du  Prince  de  Conde  &  du  Comte  ae  Soiffons  :  mais  l'onde  &  le  neveu 
ne  vouloîent  rien  écouter  de  la  part  des  Miniftres  qu'ils  avoient  entre- 
^pris  de  perdre.  Le  Marquis  d'Ancre  ,  qui  avoit  befoin  des  Princes 
pour  fes  deffeins,  fe  chargea  volontiers  de  les  aller  inviter  Tun  &  l'au- 
tre à  revenir  à  la  Cour.  On  leur  proraettoit  toute  la  confidération  due 
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"j^         à  leur  naiflance.  Soiffons  fe  laiflà  leurrer  par  lefpérance  du  Gduveme- 
ment  de  Quillebœuf  en  Normandie,  Condé  ne  fut  pas  difficile  à  per- 
fuader  après  cela.  Les  deux  Princes  allèrent  d'abord  à  Paris  accompagnés 
de  cinq  cent  Cavaliers.  La  Régente  paroiflToit  effrayée  ;  mais  elle  fe 
raflura  bien- tôt.  Ils  vinrent  peu  de  jours  après  à  Fontainebleau,  où  la 
Cour  paflbit  le  Printemps. 
Siri  Mt'       Les  amis  du  Comte  de  Soiflbns  Ri  confeill^ient  de  refufer  fon  con- 
morie  re-    fentement  au  double  mariage ,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  plus  affûré  de  ce 
Tom^'il     4^*^^  ^"*  ^^^^^  ^^^^  efpérer ,  &  d'empêcher  que  le  Prince  de  Condé 
fa-,'^Ss.    ^^  donnât  le  fien  :  mais  le  Maréchal  de  Lesdiguieres  toujours  trom- 
éi%,  pé  par  l'efpérance  de  faire  vérifier  fon  brevet  de  Duc  &  Pair  au  Parle- 

ment ,  quoique  la  Cour  l'amufar  depuis  plus  de  fix  mois  ;  Lefdiguieres  » 
dis-je ,  perfuada  le  Comte  de  SoiiTons  de  faire  ce  que  la  Régente  fouhai-> 
toit  de  lui.  Le  double  mariage  ayant  donc  été  propofé  au  Confeil  » 
avec  l'envoi  du  Duc  de  Mayenne  &  de  Puifîeux  Secrétaire  d'Etat  &  fik 
du  Chancelier ^  la  chofe  uit  conclue,  fans  que  perfonne  s'y  oppofât. 
On  lut  encore  la  procuration  &  les  inftruftions  dreflfées  pour  le  Duc  de 
de  Mayenne ,  qui  partit  immédiatement  après  avec  Puifîeux.  Le  Duc 
Paftrane  venoit  de  fon  côté  en  France  pour  demander ,  de  la  part  du 
Roi  &  du  Prince  d'Efpagne  ,  Madame  Elizabeth  fille  aînée  de  France. 
Mathias       ^'^^  i6ii.  fut  nommé  l'an  des  Magnificences ,  à  caufe  des  fêtes  &  des 
Roi  de      fpedacles  donnés  en  France ,  en  Efpagne  ,  à  Naples  pour  la  publication 
Hongrie    Jq  double  mariage  entre  les  deux  Couronnes;  &  en  Allemagne  à  l'élec- 
?.  ^^^Â  tion  de  Mathias  Roi  de  Hongrie,  &. couronné  Empereur  à  Francfort, 
éluEmpc-  Rodolphe  II.  Ion  frère  ,  etoit  mort  a  Prague  au  commencement  de  cette 
reur après  année  d'un  mal  aux  jambes.  C'étoit  la  60.  de  fon  âge,  &  la  i6.  de.  fon 
la  mort      Règne  en  Allemagne  :  Prince  qu'on  auroit  jugé  capable  de  bien  gou- 
c  Kodol-  yg,.j^g,.  ^  j»i[  ng  fûç  jamais  parvenu  à  la  fouveraine  pulffance.  Après  fa 
mort  y  le  Duc  de  Neubourg  contefta  le  Vicariat  de  l'Empire  au  Duc  de 
Mercure  Deux-Ponts ,  comme  il  avoir  contefté  déjà  Tadminiflration  du  Palatin at 
Fr/tnfots.    ^  j^  tutele  du  jeune  Eleâeur.  Les  deux  Ducs  envoyèrent  leurs  Lettres 
patentes  dans  les  Provinces  du  Vicariat  Palatin,  comme  TEledeur  de 
Saxe  avoir  envoyé  les  fiennes  dans  fon  Vicariat   pour  exhorter  tout  le 
monde  à  demeurer  en  paix,  &  à  fe  pourvoir  devant  le  Vicaire  de  l'Em- 
pire dans  toutes  les  affaires  qui  le  requièrent  jufqu'à  l'éleéHon  prochaine. 
Mais  le  Dac  de  Deux-Ponts  ayant  été  reçu  comme  Adminiftrateur  à  Ta 
Diète  de  Nuremberg  l'année  précédente  ,  ce  fut  un  grand  préjugé  en   iâ 
faveur  :  il  affifta  dans  la  même  qualité  à  l'éleAioii  du  nouvel  Empereur  » 
&  il  y  donna  fon  fufïrage. 

L'Eledeur  de  Mayence ,  félon  le  droit  que  la  Bulle  d'or  lui  donne  » 
avoit  convoqué  la  Diète  à  Francfort  pour  le  14.  Mai.  Ferdinand  de 
Bavière,  nouvel  Elefteur  de  Cologne^  aepuis  la  mort  d'Erneft  fon  pa- 
yent ,  arrivée  au  mois  de  Février  ,  auquel  il  fuccédoit  de  plein  droit  eq 
qualité  de  Coadiute^r  nomrpé,  l'Archevêque  de  Trêves  ,.  &  Jean 
tiearge  Duc  de  Saxe  s'y  rendirent,  Jean  Sigifmond  Marquis  de  Brandci- 
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bourg  y  envoya  un  Ambafladeur  pour  tenir  fa  place,  Mathias  arriva  le   ^5717* 
dernier  comme  Roi  de  Bohême  »  accompagné  de  la  Reine  Ton  époufe  , 
&  fuivi  de  trois  mille  perfonnes.  Il  avoir  demandé  permiflîon  au  Col- 
lège EleAoral  d  avoir  auprès  de  lui  un  plus  grand  nombre  de  gens  que 
la  Bulle  d'or  ne  le  permet  aux  Elefteurs  en  pareille  occafion.  Ils  tinrent 
leurs  premières  alTemblées  dans  la  iMaifon  de  Ville  à  Francfort.  On  y  ob- 
ferva  toutes  les  formalités  qui  doivent  précéder  Téledion.  Le  i  j.  Juin, 
les  Eledeurs  allèrent  à  l'Eglife  de  S.  Barthelemi,  Après  y  avoir  prêté  le 
ferment  ordinaire,  ils  entrèrent  dans  la  Chambre  Impériale;  de  Mathias 
IL  Roi   de  Hongrie  &  de  Bohême ,  Archiduc  d'Autriche ,  fut  élu  & 
proclamé  Empereur,  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  donner  la  defcription  de 
toutes  les  cérémonies  qui  fe  pratiquent  dans  cette  aâion.  L'affluence 
des  Princes  &  de  la  Nobleffe  d'Allemagne  en  fait  la  plus  grande  beauté. 
Outre  les  Princes  des  Maifons  fouveraines  venus  en  foule  à  Francfort  ; 
outre  les  Comtes  &  les  Barons  que  l'Empereur  &  les  Eleâeurs  avoient  à 
leur  fuite  ,  on  en  compta  quatre  vingt  dix  autres  qui  rendirent  leurs  de- 
voirs à  Mathias. 

Il  fut  couronné  le  24.  Juin  avec  la  pompe  accoutumée.  On  ne  peut 
qu'approuver  le  ferment  qu'on  lui  fait  faire  ,  de  fc  rendre  le  défenfeur 
&  le  protedeur  de  TEglife  en  général  &  en  particulier  ;  de  gouverner 
l'Empire  félon  la  Juftice  de  fes  Prédéceffeurs ,  d'en  conferver  loignèufe- 
ment  tous  les  droits  5  de  défendre  les  pauvres ,  les  riches ,  les  veuves  & 
les  orphelins  ;  enfin ,  de  fe  foumettre  &  d  obéir  à  Jefus-Chrift.  Mais 
n'eft-ce  pas  la  plus  grande  indignité  du  monde  qu'on  mette  dans  ce  fer- 
ment le  Pontite  Romain  immédiatement  après  le  Sauveur  du  monde  ? 
L'Empereur  promet  d'obéir  également  à  Dieu  &  au  Pape.  Etrange  aveu- 
glement des  Princes ,  qui  ne  veulent  pas  connoître  l'efprit  de  la  Re- 
ligion qu'ils  jurent  de  maintenir  !  Que  l'Evêque  de  Rome  foit  le  Souve- 
rain de  quelques  Provinces  d'Italie  ;  c'eft  un  fort  grand  abus  dans  la 
Religion  :  mais  que  les  Empereurs  &  les  Rois  s'engagent  à  lui  obéir  , 
c'eft  un  entier  renverfement  de  l'Evangile.  On  difoit  autrefois  que  l'E- 
glife  eft  dans  l'Empire  :  les  premiers  Chrétiens  ont-ils  prétendu  que 
l'Empire  fût  datxs  l'Eglife  ?  Elle  doit  obéir  à  Dieu  &  aux  Souverains  : 
mais  les  Empereurs  &  les  Rois  n'ont  que  Dieu  au  deflus  d'eux.  On  pen- 
foit  ainfi  dans  les  premiers  (iécles  :  tout  le  monde  penferoit  encore  de 
même ,  fi  les  Souverains  vouloient  s'inftruire  de  leurs  véritables  inté- 
rêts ,  &  de  ceux  de  la  Religion  qu'ils  profeffent.  En  donnant  de  gran- 
des richefles  &  des  Principautés  au  Clergé ,  ils  lui  ont  donné  de  quoi 
dégrader  fes  bienfaideurs.  Mathias  ayant  fouhaité  que  l'Impératrice  fon 
époufe  fut  couronnée  ,  la  cérémonie  s'en  fit  deux  jours  après. 

Léonard  Donato ,  Doge  de  Venife  >  mourut  prefque  dans  le  même     y^atoîne 
temps,  Antoine  Memmi  fut  élu  à  fa  place  le  24.  Juillet ,  &  couronné  Memmi 
le  lendemain.  Le  Dogat  de  Donato  fut  fameux  par  le  différend  de  la  ^  ^"  . 
République  avec  le  Pape  Paul  V.  qui  mit  en  interdit  tous  les  pays  de  veiufe 
la^domination  Vénitienne»  Le  Doge  &  le  Sénat  parurent  d'abord  vou-  apits  la 
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""Y^TTr  '^*''  ^^f^^d^"^  courageufement  rautorité  légitime  des  Soureraîns  j  mais 
quand  on  en  vint  à  traiter  avec  le  Pape  »  les  Vénitiens  jdégénérerent  de 
mort  de    J3  vigueur  &  de  la  fermeté  de  leurs  Ancêtres  en  pareilles  occafîons.  Ib 
Don"/to     ^^  relâchèrent  prefque  fur   tous  les  articles  que  la  Cour  de  Rome  de- 
mandoit,  excepté  furie  rétabliflement des  Jéfuites,  qui  s'étoienr  reti- 
res après  la  fulmination  de  l'interdit.  La  Société  avoit  fait  beaucoup 
plus  de  mal  en  France  qu'à  Venife.  Cependant,  contens  au  dernier 
point  de  fe  voir  délivrés  des  bons  Pères ,  ces  fages  Sénateurs  ont  réGfté 
bien  plus  long- temps  que  la  France  aux  foUicitations  de  la  Cour  de 
Msrettre  Rome  pour  le  rétabliflement  de  la  Compagnie.  Durant  la  brouillerie 
Fraafois    ^y^^  jç  p^p^  ^  j^  Seigneurie  aroit  fait  défenfe  à  tous  les  fujets  de  la  Ré- 
'^^^'        publique,  fous   la  peine  irrémiflible  du  banniflement ,  d'avoir  aucun 
commerce  avec  les  Jéfuites,  ni  d'envoyer  leurs  enftns  étudier  dans 
leurs  Collèges.  Le  même  Arrêt  fut  renouvelle  cette  année  »  à  l'occalioa 
d'une  Dame  de  Brefle  qui  s'éroit  retirée  à  Caftiglionc ,  pour  y  vivre 
fous  la  direâion  des  bons  Pères.  Us  y  avoient  établi  je  ne  fçai  quel  Col- 
lège de   filles  ;  &  plufieurs  Demoiielles  de  qualité  s'y  mettoient.  La 
Dame  Breflàne  vendit  le  bien  qu'elle  avoit  dans  les  Etats  de  la  Répu- 
blique pour  augmenter  ce  nouvel  établiflement*  Mais  le  Sénat  tâcha 
d'arrêter  les  deniers  provenus  de  l'aliénation  ;  &  il  fit  rappeller  les  Da- 
mes Vénitiennes  qui  pourroient  s'être  mifes  fous  la  conduite  de  la  So- 
ciété dans  fqn  Collège  de  Caftiglionne. 
Ambafla-      Le  Maréchal  de  Bouillon  étoit  allé  Ambafladeur  extraordinaire  en 
deiuMa-  Angleterre.  C'étoit  pour  faire  part  au  Roi  Jacques  du  double  mariage, 
réchal  de  ^  ^^^^  diflîpcr  les  foupçons  &  les  ombrages  que  cette  alliance  pouvoit 
en  Angle-  ^^^^^^  ^  Sa  Majefté.  Bouillon  avoit  un  deflein  particulier  dans  ce  voya- 
tcrrc.        ge.  Il  vouloit  négocier  le  mariage  du  jeune  Eleâeur  Palatin  ,  neveu  de 
Siri       la  Maréchale  qui  étoit  de  la  Maifon  d'Orange  ,  avec  la  Princefle  d'An- 
3''''    glc^^ïT^»  Marie  de  Medicis ,  dont  la  Cour  de  Rome  fe  fervoit  toujours 
Tom.  'il    P^^^  ^^^^^  ^  '^^  ^^**  *^^^^  recommandé  à  fon  Ambaflâdeur  de  fe  plain- 
fs^.6%i.  dre  au  Roi  de  la  Grande  Bretagne ,  de  ce  qu'il  étoit  entré  dans  la  Ligue 
«î.  S6.     des  Princes  Proteftans  d'Allemagne  contre  la  Religion  Romaine  ,    &  de 
prier  Sa  Majefté  Britannique  de  faire  modérer  la  rigueur  des  Loix  contre 
Mémoius  les  Anglois  de  la  Communion  du  Pape.  Le  Maréchal  avoit  encore  un 
^  Duc  de  ordre  exprès  de  faire  défaprouver  au  Roi  Jacques  la  conduite  des  Réfor- 
UvTl     ^^^  ^®  France  dans  leur  dernière  aflîsmblée  de  Saumur  ,  &  de  le  préve- 
nir fur  tout  contre  le  Duc  de  Rohan  qui  étoit  le  plus  zélé  des  Seigneurs 
Proteftans.  Bouillon  avoit  déjà  rendu  de  (i  mauvais  offices  à  Rohan  au- 
près  de  la  Reine  de  France  »  qu'il  étoit  aflez  difpofé  de  li|i*même  à 
n'être  pas  plus  favorable  au  Duc  dans  la  Cour  d'Angleterre. 

Jacques  fe  laiffa  perfuader  aflez  volontien  ,  que  la  France  ne  penfoît 
qu'au  bien  général  de  la  Chrétienté ,  en  faifant  cette  double  alliance 
avec  TEfpagne  ;  &  que  la  Régente  n'en  cultiveroit  pas  moins  l'amitié 
des  Princes  &  des  Etats  Proteftans.  Bouillon  s'efforça  enfuite  de  faire 
entendre  à  Sa  Majefté  que  le  Pape  ne  vouloit  point  fe  fervir  de  moyens 
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YÎoIens  contre  les  Proteftans  ,  &  qu'il  pr^tejidoit  feulement  les  corfver-  j^j^ 
tir  par  la  prédication  &  par  les  bons  exemples  du  Cierge.  Le  Maréchal 
prit  cette  occafîon  d'innnuer  au  Roi  les  plaintes  de  la  Régente  fur  ce 
qu'il  étoit  entré  dans  la  Ligue  Proteftan  te  d'Allemagne ,  &  la  prière  que 
Marie  de  Médicis  lui  faifoit  en  faveur  des  Papiftes  Anglois.  Je  ne  fçai  fi 
le  bon  Prince  voulut  bien  croire  ce  que  l'AmbaHadeur  lui  difoit  des  inr* 
tentions  du  Pape.  Quoi  qu'il  en  foit  »  Jacques  répondit  que  la  Ligua 
Proteftante  regardoit  feulement  la  défenfe  réciproque  des  Etats  des  Prin- 
ces Confédérés ,  &  que  la  Religion  n*y  entroit  eh  aucune  manière. 
Quant  aux  Anglois  de  la  Communion  du  Pape  >  fa  Majefté  protefta 
qu'elle  les  laifferoit  volontiers  en  repos  dès  qu'ils  lui  donneroient  des 
alTurances  certaines  de  leur  fidélité  &  de  leur  obéïffance.  Bouillon  ré- 
crivit en  France  ;  &  Villeroi  en  fit  audîtôt  une  grande  confidence  au 
Nonce.  La  Régente  prelTa  Ubaldini  de  le  faire  fçavoir  à  fon  Maître  , 
ajoutant  qu'elle  en  écriroit  à  Brèves  fon  Ambafladeur  »  afin  que  fa  Sain- 
teté trouvât  quelque  expédient  pour  contenter  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne. 

Quand  on  en  vint  aux  aflFaires  des  Réformés  de  France,  Jacques  Mémoires 
ne  fut  pas  tout-à-fait  fi  traitable.  Le  Duc  de  Rohanen  tretenoit  une  de  U  Rr- 
affez  grande  correfpondance  avec  Henri  fils  aîné  du  Roi.  Ce  Prince  g^ce  de 
donnoit  de  fort  belles  efpérances.  Il  témoignoit  un  2ele  peu  commun  ^f^J'- 
aux  perfonnes  de  fon  âge  pour  le  bien  de  la  Religion  Proteftante.  Ja- 
mais le  Peuple  Romain  n'aima  tant  Germanicus ,  que  les  Ang^lois 
aimoient  déjà  le  Prince  de  Galles.  Et  le  père  n'étoit  peut-être  gue- 
res  moins  jaloux  des  applaudiffemens  qu'on  donnoit  à  fon  fils ,  que 
Tibère  le  fut  autrefois  de  la  réputation  de  celui  qa'  Augufte  lui  avoit 
fait  adopter.  Rohaa  avoit  encore  gagné  un  Gentiln  omme  de  la  fuite 
de  l'AmbafTadeur.  Cet  ami  fecret  du  Duc  devoi  t  inftruire  fa  Majeûé 
Britannique  de  la  vérité  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  en  France  ;  de  ma- 
nière que  le  Roi  fe  trouva  ble.i  préparé  quand  on  lui  parla  de  l'Af- 
femblée  de  Saumur.  Si  U  Reine  votre  Maitrejfe ,  repliqua-t-il  à  Bouil- 
lon ,  vent  enfreindre  Us  Edlts  accordes  diéx  Proteftans  de  fin  Royaume  ,  je 
ne  f  retends  pas  que  Falliance  qiu  fai  faite  &  confirmée  avec  la  France  me 
doi  ve  empêcher  de  les  fecourir  &  de  les  protéger.  Qnand  mes  Voifins  fint 
attaqués  pour  une-  querelle  qui  me  regarde ,  le  droit  naturel  veut  que  je 
prévienne  le  mal  qm  m'en  peut  arriver,  Croyez^moi  ,  Af.  le  Maréchal  > 
ajouta  le  Ro\,  il  faut  vous  réconcilier  avec  le  Duc  de  Rohan,  Je  lui  ferai 
Jçavoir  que  je  fouhaue  que  vous  viviez^  bien  emfemble.  Plut  à  Dieu  que  le 
Roi  Jacques  &  fes  enfans  euffent  toujours  confervé  des  fentimens  fi  juf- 
tfes ,  fi  ncceflaires  au  bien  de  TAngleterre  &  de  la  Réformation.  Jamais 
Louis  XIII,  ni  fon  fils  n'auroient  ofé  opprimer  tant  de  François  in- 
nocens.  Le  Maréchal  de  Bouillon  ,  qui.vouloit  ménager  le  Roi  d'An- 
gleterre, n'infifta  pas  davantage  fur  l'Affemblée  de  Saumur.  Le  mao* 
vais  fuccès  de  fa  >négociation  fur  ce  point  le  brouilla  même  avec  les 
Miniftres  de  la  Régente»  Us  publièrent  que  Bouillon  n  avoit  fuivi  ni 
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"Y^TTr*  ^^'  intçntions ,  ni  les  ordres  de  fa  Majeftc,  Le  Maréchal  fe  plalgno-ît 
de  fon  côte  de  ce  qu'on  ne  Tavoit  pas  bien  traite.  11  prctendoic  qu'on 
avoit  voulu   lui  faire  un  affront. 
Mécon-       Lefdiguieres   n'ctoit  pas  plus  content  des  Miniftres  que  Bouillon, 
lenie-       Soit  qu'il  y  eut  de  la  collufion  entre  la  Reine  &  le  Parlement  ;  foit 
^M^^^'  L^i    «lue  cette  Compagnie  crût  en  eflFet  qu'on  ne  de  voit  pas  accorder  les 
de  Lefiii-  premières  dignités  aux  Protettans ,  jamais    leldigueres  ne  put  vemr  îi 
guicres.      bout  de  faire  vérifier  fon  brevet  de  Duc  &  Pair.  Le  Parlement  repré- 
^'f^f        fentoit  à  la  Reine  que  Briffac  &  Fervacques ,  plus  anciens  Maréchaux 
Memorte    j^  France  que  Lefdicueres ,  auroient  fuiet  de  fe  plaindre  fi  on  ne  leur  ac* 
Tom.  IL    cordoit  pas  la  même  diftinction  ;  que  le  Duc  de  Roannez  avoit  un 
fa^.  6^6.  brevet  du  feu  Roi ,  qui  lui  promettoit  qu'aucun  autre  ne  feroit   re- 
çu au  Parlement  avant  lui  ;  enfin  »  qu'en  un   temps  de   Minorité  il 
étoit    dangereux    de    mécontenter  les   plus  illuftres  &   les  plus  an» 
ciennes  Maifons  du  Royaume  ,  pour  faire  plaifir  à  un  homme  nou« 
veau.  Nonobftant  ces  remontrances,  la  Reine  envoya  les  ordres  de  fon 
fils  pour  la  vérification  du  brevet.  Lefdiguieres  ne  put  l'obtenir ,  quand 
les  Chambres  furent  aflemblées  pour  délibérer  fur  fon  affaire.  Les  voix  fe 
Mémoires  trouvèrent  deux  fois  partagées ,  &  la  Reine ,  qui  avoit  ce  qu'elle  at- 
dt^U  Ké'  tendoit  du   Maréchal  ,  ne  voulut  pas  ufer  de  toute  fon   autorité  , 
^nce  de    fous  prétexte  que  la  prudence  ne  lui  permettoit  pas  d'irriter  le  Parle- 
^^1^ '^'  «ïent  dans  la  conjonfture   préfente  des   affaires.  Chagrin  de  fe  voir 
joué  de  la  forte ,  Lefdiguieres  fe  joignit  aux  Princes  du  fang  ,  &  aux 
autres  qui  touloient  perdre  les  Miniftres. 
Marie  de      Côncini ,  racommodé  avec  fa  femme,  fe  fervoit  le  plus  habilement 
abaiffc'le  ^^^  '"^  ^^^^^  portîble  du  Prince  de  Condé  &  du  Comte  de  Soiffons, 
parti  des  pour  diminuer  la  grande  autorité  que  les  Ducs  de  Guife  &  d'Eper- 
Ducs  de    non  avoient   prife.  Cefar  Duc  de  Vendôme  s'étoit  joint  à  eux ,  avec 
Guife  &    l'agrément  de  la  Régente  :  mais  cette    union   déclarée  lui  attira  un 
non^^"     chagrin  auquel  il  né  s'attendoit   pas.  Comme    on  avoit    befoin  des 
Princes  du  lang  pour  finir  l'afFaice  du  mariage  avec  le  Duc  de  Paftra- 
ne  que  le  Roi  d'Efpagne   envoyoit ,  la  Régente  tâchoit  de  les  con- 
tenter en  abaiffant  le  parti  qui  leur  étoit  oppofé.  Vendôme  avoit  en- 
vie d'aller  tenir  les  Etats  de  la  Province  de  Bretagne  ,  dont  il  étoit 
Gouverneur.  Pour  le  punir  de  ce  qu'il  s'étoit  lié  avec  les  anciens  en-> 
nemis  de^n  père  &  de  la  Maifon   de  Bourbon,  les  Princes  du  fang 
firent  dire  fecretement  à  la  Reine  que  Céfar  pourroit  l^ien  faire  un 
parti  dans  une  Province  éloignée  où  il  avoit  un  grand  crédit ,  &  de 
grands  biens  par  fa  femme  héritière  de  la  Maifon  oe  Mercœur.  Conci- 
ni  &  les  Miniftres  faifoient  valoir  ces  raifons  d'Etat  auprès  de  Marie 
de  Médicis.  Quand  donc  le  Duc  de  Vendôme  vint  pour  lui  deman- 
der la  permiflîon  d'aller  tenir  les  Etats  de  Bretagne ,  Sa  Majefté  la  lui 
refufa  fort  fechement.  Le  Maréchal  de  Briffac ,  Lieutenant  Général  de 
la  Province  ,  qu'on  avoit  employé  pour  nuire  à  Céfar  auprès  de  la  Rei- 
ne ,  eut  cette  commiffion  importante.  Le  Duc  de  Vendôme  fut  telle- 
ment 
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ment  outré  de  ce  ^efus ,  qu'il  fit  appeikr  le  Maréchal.  La  Régence  .^j^^ 
trouva  fort  mauvais  cet  emportement  de  jeune  homme.  Sans  attendre 
qu'on  eût  accommodé  Céfar  avec  BrilTac  ,  elle  ordonna  au  premier  de 
fortir  de  la  Cour  Se  d'aller  dans  fa  Maifon  d'Anet,  L'autre  partit  en- 
fuite  pour  la  Bretagne ,  malgré  tous  les  efforts  &  toutes  les  intrigues 
des  Ducs  de  Guife  >  de  Vendôme  &  d'Epernon  ,  qui  demeurèrent 
extrêmement  piqués  des  rebuts  &  des  paroles  défagréables  qu'ils  reçu-* 
rent  en  cette  occafion  de  la  part  de  la  Régente» 

Cette  mortification  des  Guifes  &  du  Duc  d'Epemon  faifoit  un  ex-    Le  Com-' 
trcme  plaifir  au  Comte  de  Soiflbns  ;  mais  fon  humeur  vindicative  n'é-  te  de  Soif- 
toit  pas  encore  fatisfaîte.  Il  avoit  en  tête  de  ruiner  les  Miniftres ,  &  ^*^°^  ^"r 
particulièrement  le  Chancelier  de  Silleri.  I-a  haine  de  SoilTons  contre  ae^^rufnet 
ces  gens4à  étoit  d'autant  plus  vive  ,  qu'il  s'imaginoit  que  Silleri ,  Ville-  les  MiiûC- 
roi ,  &  Jeannin  eropéchoient  que  la  Régente  ne  lui  accordât  ce  qu'elle  trcs. 
lui  avoit  fait  efpéren  Le  Prince  de  Condé  s'impatientoit  de  tous  les 
délais  de  la  Cour ,  autant  que  fon  oncle.  Ils  craignoient  encore  tous 
deux  que  les  Miniftres  ne  fiflent  mortifier  les  Princes  du  fang  aufli  bien 
que  les  Ducs  de  Guife  &  d'Epernon ,  pour  conferver  leur  crédit  en- 
tre les  deux  partis  oppofés.  Le  Marquis  d'Ancre  entretenoit  finement    Mémokm 
le  Prince  de  Condé  &  le  Comte  de  SoilTons  dans  cette  opinion.  £^  de  U  R^    ^ 
Reint ,  leur  difoit-il ,  tfi  fort  bkn  inttntiormée  four  les  Princes  du  fang.  Elle  ^^*.  ^ 
vous  donnerait,  fatisfaSân  ,  fi  les  Minijlres  ne  lui  reprefimaicTst  pas  fans  cejfe  déduis 
qtiil  eft  dangereux  que  vous  ne  foyet.  trop  pfdjfans  en  deux  Provinces  auffi 
confiderahles  que  la  Normandie  er  la  Cuienne.  Cejl  ce  qui  fait  que  la  Rcint 
diffère  tant  à  donner  le  Château  Trompette  a  Mr.  le  Prince ,  &  Quillebeufà 
Air.  le  Comte.  Dh  le  premier  jour  de  la  Régence»  l'ambitieux  Conci- 
ni  avoit  pris  le  deffein  de  changer  toutes  chofes  à  la  Cour ,  d'éloi- 
gner les  Miniftres  du  feu  Roi  >  &  de  mettre  à  leur  place  des  gens 
qui  dépendiifent  entièrement  de  lui.  La  conjonâure  préfente  paroif- 
foit  favorable  au  Marquis  d'Ancre  pour  exécuter  le  projet  qu'il  avoit 
formé. 

Se  trouvant  un  jour  avec  le  Prince  de  Condé,  le  Comte  de  Soif-   ils'cngi* 
fons ,  &  les  Maréchaux  de  Bouillon  &  de  Lefdiguieres  ,  il  les  fait  con-  ge  à.  faire 
venir  de  travailler  tous  conjointement  à  la  ruine  entière  des  Mioif-  ""  0»*^"- 
tres.  Le  Comte  de  SoiObns  promit  alors  qu'à  fon  retour  d'un  petit  luiu^âa 
voyage  qu'il  alloit  faire  en  Normandie,  il  traiteroit  le  Chancelier  de  chance- 
Silleri  d'une  manière  fort  outrageante.  Lefdiguieres ,  qui  s'en  retour-  lier  de 
noit  mécontent  en  Dauphiné  ,  promit  de  donner  du  fecours  aux  Prin-  ^^^"^• 
ces  ,  &  de  leur  amener,  en  cas  de  befoin  ,  dix  mille  hommes  de 
fied  &  quinze  cent  chevaux  jufqu'aux   portes  de  Parisi»  Le  Duc  de 
Savoye  entroit  fecretement  dans  toutes,  ces  intrigues.  Il  avoit  une  étroi- 
te correfpondance  avec  le  Comte  de  SoijOfons»  L*envie  de  fe  venger 
<le  la  Régente  qui  donnoit  au  Prince  d'Efpagne  la  fille  aînée  de  Fran- 
ice ,  promife  au  Prince.de  Piémont  ;  Tefpérance  de  profiter  des  brouil- 
leriesde  la  France,  &  de  reprendre  ce  qu'Henri  IV,  l'avoit  forcé  de 
Tome/.  T 
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^^^^     donocr  en  échange  du  Marquifat  de  Saluées  :  tous  ces  motîfe  pouf* 
*    foieac  Charles  Emmanuel  à  ne  rien  omettre  de  tout  ce  qui  étoit  capable 
d'allumer  une  guère  cirile  en  France  »  par  le  moyen  des  Princes  du 
iàng ,  ou  bien  du  parti  Huguenot  :  c  eft-pourquoi  il  negocioit  fans 
ceue  >  tantôt  avec  le  Comte  de  SoifTons  tantôt  avec  le  Maréchal  de 
Lefdiguieres.  Il  redoubloit  Tes  btrigues  à  mefure  qu'il  voyoit  les  uns 
ou  les  autres  mécontens  de  la  Cour.' 
Le  Mar-      Le  Prince  de  Condé  &  les  autres  avaient  fait  promettre  au  Com» 
CUIS  de      ^  dg  Soiffons  de  nel  rien  dire  au  Marquis  de  Cceuves ,  fon  confident  » 
dcTournc    ^^  complot  fait  contre  le  Chancelier.  Ils  prévoyoient  bien  que  Cœu- 
Ic  Comte  vres  ayant  coutume  d'arrêter  le  Comte  lorfquc  la  colère  l'emportoic 
de  Soif-     trop  loin.,  il  ne  manqueroit  pas  de  repréfenter  à  Soiffbns  qu'il  étoic 
fons  de      ûidigne  d'un  Prince  du  fang  d'outrager  le  premier  Magiftrat  du  RoyiU- 
ircpxifcî"    °^*  ^*  chofe  arriva  comme  on  l'avoit  deviné.  Le  Comte  de  Soiflbns. 
ne  put  garder  le  fecret.  Il  le  découvrit  au  Marquis  de  Cœuvres.  qui 
lui  remontra  les  fâcheufes  conféquences  d'une  pareille  entreprife.  Mais 
il  étoit  queftioa  de  dégager  le  Comte  de  la  parole  qu'il  avoit  don-* 
née  aux  autres.  Cœuvres  en  trouva  heureufement  le  moyen.  Le  dif-* 
férend  que  SoiiTons  eut ,  dans  fon  voyage  de  Normandie ,  avec  le  Ma* 
jéchal  de  Fervacques  ,  l'occafîon  de  la  garnifon  de  Quillebeuf  que 
Fervacques  avoit  renforcée  à  l'inçu  du  Comte  ;  ce  différend ,  db-je  » 
donna  occafion  au  Marquis  de  Cœuvres  d'aller  pluCeurs.fois  en  Nor- 
mandie &  de  revenir  à  la  Cour  »  afin  de  donner  quelque  fatisfaâion 
du  Comte  de  Soiffons  qui   fe  plaignoit  hautement  du  Maréclial  de 
Fervacques. 

Concini  »  impatient  de  ce  que  Soiifoos  ne  revenoit  pas  aHez  tôt  pour 
travailler  à  la  perte  du  Chancelier  ,  dit-lui-mème  au  Marquis  de 
Cœuvres,  chez  le  Maréchal  de  Bouillon,  en  préfence  du  Prince  de 
Condé,  de  Harlai  >de  Beaumont ,  de  DoIé ,  les  raifons  qu'on  avoit  de 
preiier  le  retour  du  Comte  de  Soiflbns.  Cœuvres  avoit  fait  femblant 
d'ignorer  le  complot  fait  entr'eux  contre  le  Chancelier.  Quand  on  le 
lui  eut  cxpliqtié,  il  leur  repréfenta  fi  vivement  Tindîgnité  de  l'ac- 
tion ,  cpi'iU  en  eurent  honte.  Si  vous  avtz,  de  quoi  prouver ,  leur  dit-il  > 
^Ht  le  ChancelUr  ne  fait  pas  fin  devoir ,  n^efi-il  pas  plus  honnête  &plHi 
fur  ^4n  infirmer  la  Reine ,  &  de  perfkader  Sa  Majejlé  de  tfd  oter  let 
Jçeawc ,  que  d outrager  indignement  le  Chef  de  la  Juftice  ?  Une  fi  grande: 
violence  ne  manquera  pas  den  attirer  d  antres  contre  vous.  Qui  voudra  dtfor^ 
mais  fiicctder  à  Silleri ,  quand  U  verra  quon  ne  peut  pas  exercer  avee  fîc*- 
reiè  une  Charge  qui  expofe  fouvent  celui  qui  la  remplit  à  mécontenter  les  Prin^ 
ces  ^  les  Grands ,  pour^eir  auyt  ordres  du  Hoi  f  Le  Maréchal  de  Bouili. 
Ion  fut  le  premier  à  fe  rendre  ai»  remonrranaes  de  Cœuvres,  Ces  raifons  y 
dit-il  ^font  d  autant  plus  recevabks ,  que  Mr.  Le  Marquis  les  allègue  ghicreufi^ 
ment  en  faveur  dun  homme  dont  il  a  fujet  de  p  plaindre.  Ott  ne  penfa  donc 
plus  à  faire  un  outrage  fanglant  au  Chancelier  :  chacun  prit  feulement 
des  mefures  pour  le  perdre  de  réputation,  dans  l'efprit  de  la  Régente» 
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Concînî  &  fa  femme  y  travaillèrent  avec  plus  de  fuccès  cfie  tous  "TTTi*" 
ïes  autres.  Cet  Italier^  étok  le  plus  grand  fourbe  du  monde.  Dans  le     Fourbe- 
temps  même  qu'il  fe  fervoit  du  Comte  de  Soiffons  pour  perdre  le  Chan-  ries  du 
celier  &  les  Miniftres ,  il  empêchoit  lui-même  que  la  Régente  ne  con-  Marquis 
tentât  ce  Prince  en  lui  donnant  le  Gouvernement  de  Quillebeuf.  Le  ^'^^^^^* 
Baron  de  Luts ,  Agent  du  Marquis  d'Ancre ,  foHicitoit  de  fa  part  le 
Duc  de  Guife   de  fe  déclarer  pou»  la  Reiae ,  &  d'appuyer  le  refus 
qu*elle  vouloir  faire  au  Comte   de  Soiffons,  Guife  fut  fi  choqué  de 
cette  perfidie  de   Concini ,  qu'il  la  fit  fçavoir  à  Soiffons,  La  Maifon 
de  Guife ,  le  Cardinal  de  Joyeufe  ,  &  Bellegarde  Grand  Ecuyer ,  mé- 
contens  de  ce  que  Marie  de  Médicis  avoit  fait  au  Duc  de  Vendôme 
chershoient  à  le  rcUnir  avec  les  Princes  du  fang  contre  le  Marquis 
d'Ancre.  Le  feul  Duc  d'Epernon  négligeoit  d'entrer  dans  ce  nouveau 
Traité  ;  foit  que  fa  fierté  l'empêchât  de  faire  la  Cour  aux  Princes  dit 
fang  ^our  affermir  fon  crédit  chancelant  ;  foit  que  le  rhumatifmt  qui 
le  tourmentoit  alors  ne  lui  permît  pas  de  penfer  aux  intrigues  de 
Cour, 

Il  y  avoit  dans  le  parti  des  Guifes  quelques  Seigneurs  François  qui*    On  fa- 
ne valoient  pas  plus ,  &  peut-être  encore  moins  que  lé  Marquis  d'An-  ^o^c  des 
cre.  On  crut  communément  que  Bellegarde  fuborna  cette  année  des  p^^^^/f^j^ 
gens  pour  accufer  Concini ,  qu'il  haiffoit  depuis  long-temps ,  d'avoir  ^^  magie, 
voulu  faire  je  ne  fçai  quels  enchantemens  pour  donner  de  l'amour  avec 
un  miroir.  Cette  affaire  allarma  fort  le  Marquis  d'Ancre.  Il  fe  crut  fi 
près  du  précipice,  qu'il  tenta,  de   faire  revenir  à  la  Cour  le  Duc  de 
mayenne  fon  ami ,  qui  étoit  défa  au  pied  des  Pyrénées  pour  paffer  en 
Efpagne.  Concini  prétendoit  fe  fervir  de  lui  &  du  Cortite  de  Soif- 
fons contre  fes  ennemis  :  mais  il  trouva  moyen  de  fe  tirer  dHntrigue 
fans  le  Duc  de  Mayenne.  Cette  affaire  lui  fervit  même  à  rendre  de 
mauvais  offices  au  Chancefier  auprès  de  la  Régente.  Il  y  avoit  eu  des 
commiflîons  à  fçeller  pour  fait-e  examiner  l'Accufateur.  Silleri  qui  n'ai- 
moit  pas  le  Marquis  d'Ancré  ,  &  qUi  favofifoit  fes  ennemis,  fît  Quel- 
ques difficultés  de  mettre  le  fçeau.  C<>ncini  s'eft  plaignit  à  la  Reine , 
qui  commença  dès- lors  à  témoigner  du  mécontèriiiienr  au  Chancelier. 

Lès  mauvais  confeils  que  la  Régente  écouta  lui  cauferent  des  embar-      Affairei 
ras  de  tous  côtés ,  avec  les  Princes  du  fang ,  avec  les  grand»  Seigneurs ,  du  Duc  de 
avec  le  Parlement ,  enfin  avec  les  Réformes.  La  divifion  des  prihcipauxde  Rohan  â 
cette  Communion  donnôit  moyen  à  Marie  de  Médicis  &  à  fes  Minlf-  ^f"^^J«^* 
très  d'entreprendre  certaines    chofés  contre  les  Edtts^  auxquelles   on       ^^^^' 
n'auroit  jamais  ofé  penfer  fi  deux  hommes  capables  de  foutetiir  leur 
Religion  contre  tout  le  monde  eufient  voulu  vivre  en  bonne  intiel-   Mémoires 
ligence ,  &  agir  de  concert.  Je  parle  du  Maréchal  de  Bouillon  &  du  ^^hanù- 
Duc  de  Rohan.   Le   premier  fe  fervoit  de  l'accès  qu'il  avoit  auprès  ^re  L 
de  la  Régente  pour  ruiner  l'autre  dans  fon  efprit.  Ce  qui  s'écoit  paffé  HedeM. 
dans  rAlIemblée  de  Saumur  aigrit  fi  fort  le  Maréchal  contte  le  D\\ç ,  ^  ^^^JP^' 
que  Bouillon  entreprit  doter  à  Rohan  le  Gouvernertiet  de  S.  Jeatï  Lh;rê^in 
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j^jj  d'Angell ,  que  le  feu  Roi  lui  avait  donné.  Bien  averti  des  mauvais 
offices  qu'on  ne  ceffoit  point  de  lui  rendre  à  la  Cour,  le  Duc  de 
Rohan  y  alla  pour  fe  juftinen  Après  avoir  repréfenté  à  la  Régente  qu'il 
s'étoit  comporté  en  homme  de  bien  dans  TAflemblée  de  Saumur  :  J*^- 
voui ,  Madame ,  ajouta  le  Duc ,  que  je  m'y  fuis  opposé  à  Mr.  de  Boml-' 
Ion ,  mais  ce  n'a  été  que  four  donner  à  votre  Majefie  ,  de  nouvelles  marquer 
de  ma  fidélité  &  du  z^le  que  fai  pour  fin  firvice.  Je  me  défie  de  ces  gens 
qui  veulent  fi  rendre  nécejfaires  de  part  &  d^ature.  Il  eji  rare  que  leurs  in* 
tentions  fiient  droites.  Si  Mr.  de  Bouillon  fut  venu  à  bout  de  fis  dejfeins  dans 
notre  Ajf emblée  de  Saumur^  ilauroitfiù  s tn prévaloir  contre  vous-mémcQuand 
Mr.  de  Bouillon  deviendra  le  Maître  parmi  nous ,  v(are  autorité  n'enfira  pas 
mieux  établie  dans  le  Royaume.  i 

Le  Duc  de  Rohan  éprouva  en  cette  occafion  la  vérité  d'une  réfle- 
xion qu'il  fait  lui-même  ,  <\VLun  Prince  prévenu  efi  fort  difficile  à  perfita-^ 
der.  La  Régente  ne  fit  aucune  attention  à  fes  remontrances.  Le  temps 
de  réieâion  du  Maire  de  Jean  S.  d'Ageli  approchoit.  Ilj  étoit  de  la  der- 
nière importance  pour  le  Duc  de  Rohan ,  que  celui  qui  rempliflbic 
ceete  place  ne  fut  pas  continué.  Le  parti  contraire  au  Gouverneur 
avoit  gagné  cet  homme  :  &  fi  leur  projet  eut  réiiffi ,  le  Duc  perdoit 
toute  fon  autorité  dans  la  Place.  Feignant  donc  que  fon  frère  étoit 
dangereufement  malade ,  il  partit  promptement  de  Paris.  Rohan  prit 
Soubize  en  paflant ,  &  ils  fe  rendirent  tous  deux  à  S.  Jean  d'Angeli. 
Le  jour  de  1  eieâion  étant  venu ,  on  produifit  une  Lettre  de  cachet  du 
Roi  qui  ordonnoit  que  l'ancien  Maire  fût  continué»  fans  conféquen- 
ce  pour  l'avenir ,  &  fans  préjudice  des  privilèges  des  habitans.  Le  Duc 
de  Rohan  leur  remontra  que  Sa  Majefté  avoit  été  mal  informée  de  1  e- 
tat  de  la  ville ,  où  il  n'y  avoit  point  de  divifion  ,  comme  la  Lettre 
de  cachet  le  fuppofoit ,  &  qu'on  pouvoit  procéder  à  une  nouvelle  élec- 
tion félon  la  forme  accoutumée.  Tefpere ,  dit-il ,  que  je  le  ferai  agréer 
k  Sa  Majefié  :  f  envoie  pour  cet  effet  mon  Secrétaire  à  la  Cour. 

Le  Maréchal  de  Bouillon  fe  flatoit  que  le  Duc  de  Rohan  fe  per- 
droit  infailliblement ,  quelque  parti  qu'il  pût  prendre  dans  une  affai- 
re fi  délicate  pour  lui^  Si  Rohan  founroit  la  continuation  de  Tanciea 
Maire  ,  on  le  dépouillort  de  fon  autorité  :  &  s'il  s'oppofoit  à  l'exécu- 
tion des  Ordres  de  la  Cour ,  elle  fe  trouvoit  dans  la  néceffité  de  pu- 
nir un  homme  qui  méprifoit  l'autorité  du  Roi.  Pour  engager  la  Ré- 
gente d'une  telle  manière  qu'elle  ne  put  reculer  déformais ,  le  Ma- 
réchal lui  perfuada  d'envoyer  un  Ordre  encore  plus  exprès  de  conti« 
nuer  l'ancien  Maire.  Mais  le  Duc  de  Rohan  perfuadé  que  ,  s'il  perdoit 
fon  Gouvernement ,  il  étoit  perdu  lui-même  fans  reffource  ,  crut  ne  de- 
voir pas  obéïr  aux  Ordres  que  la  Reine«  furprife  par  fes  ennemis,  avoit 
envoyés.  On  élut  un  nouveau  Maire  ;  c  eft-à-dire ,  qu'on  choifit  trois 
perfonnes,  dont  les  noms  furent  envoyés  à  la  Cour,  afin  que  Sa 
Majefté  défignât  celui  qu'elle  jugeroit  le  plus  propre.  En  attendant 
la  répoûfe  de  la  Régente  »  les  clefs  de  la  ville  furent  mifes  entre  les 
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maîns   du  plus   ancien  Echevin.  Le   Duc  de  Rohan  fe  rendit  ainfi   "TiTaT 
Maître  de  la  yille ,  dont  il  avoit  fait  fortir  quelques  Officiers  fubal- 
ternes  qui  le  traverfoient. 

Cette  aârion  hardie  irrita  extrêniement  la  Régente  contre  le  Duc 
de  Rohan.  Ceux  qu'il  avoit  dépêchés  à  la  Cour  furent  mis  à  la  Baf- 
tille*  On  défendit  à  la  DuchefTe  fa  mère  »  à  fon  époufe ,  à  fes  fœurs 
de  fortir  de  Paris.  Quelques-uns  propoferent  au  Confeil  d'aller  aflîé- 
ger  le  Duc  dans  S.  Jean  d'Angeli ,  comme  un  rebelle.  Les  Ordres  fu- 
rent expédiés  pour  aflembler  des  troupes ,  &  pour  faire  marcher  l'Ar- 
tillerie. La  Reine  publioit  qu'elle  iroit  elle-même  à  l'armée  que  les 
Maréchaux  de  Bouillon  &  de  Lefdiguieres  vouloient  bien  comman- 
der, pour  faire  voir  aux  Réformés  qu'il  ne  s'agiiToit  point  de  la 
Religion ,  mais  feulement  de  châtier  la  révolte  d'un  Seigneur  parti- 
culier. Le  Duc  publia  tout  aufli-tôt  un  Manifefte  adreile  aux  Eglifes^ 
Réformées.  Il  les  y  avertiflfoit  que  fon  zele  pour  leur  confervation  lui 
attîroit  cette  perfécution  ;  que  la  perte  de  S.  Jean  d'Angeli  entraine- 
roit  celle  des  autres  places  de  fureté,  &  que  leurs  ennemis  ne  s*ar- 
rêteroient  point  en  fî  beau  chemin  ,  après  qu'on  lui  auroit  enlevé  fon 
Gouvernement.  Le  Manifefte  finiflbit  par  une  exhortation  affez  vive. 
Le  Duc  fe  plaignoit  de  ce  que  des  Commiffaires  avoient  fait  des 
informations  de  fa  conduite ,  Se  que  l'ayant  trouvée  irréprochable  , 
ils  avoient  informé  contre  des  Gentilshommes  qui  ne  fe  trouvoient 
coupables  d'aucun  autre  crime  que  de  lui  avoir  rendu  vifîte.  La  Cowr  Mmurê 
€raim ,  difoit-il ,  que  notre  corps  divifé  ne  fe  rétmijfe.  Le  crédit  que  Mr.  ^*'^'*f  ^«# 
de  Rohan  s'y  eft  acquis  par  fa  qnalité ,  &  par  la  probité  dont  il  a  toujours 
fait  proffjjfion  ,  dorn/e  de  l* ombrage.  Faut^il  pour  cela  qu'on  s'applique  à  nous 
affbihlîr  peu-àpeu  ,  a  nous  défaire  par  pièces  ?  Reconnoijfons  nous  fi  nous  vou^ 
Ions  fiibfijler,  Faifons  revivre  la  bonne  intelligence  qui  étoit  autrefois  parmi  nous. 
Confacrons  nous  aufervice  de  notre  Dieu  &  de  notre  Roi,  Travaillons  pour  le  bien 
de  nos  Eglifes  &  de  l'Etat.  Nous  en  étions  la  plus  faine  &  la  plus  confidérable  par* 
tic  avant  nos  divijions  dans  PAjfemblée  de  Saumur.  Ce  grand  homme  ,  qui 
fçavoit  encore  mieux  le  métier  de  la  guerre  que  celui  d'écrire  ,  non  con- 
tent de  faire  des  Manifeftes ,  fe  préparoit  à  fe  défendre  courageufement. 
On  en  publia  un  de  la  part  de  la  Reine.  Elle  prenoit  grand  foin 
d'y  avertir  le  monde  que  Sa  Majefté  fe  plaignoit  uniquement  du 
Duc  de  Rohan.  On  exnortoit  tous  les  françois  de  l'une  &  de  l'au- 
tre Religion  à  fecourir  leurs  Majeftés  dans  le  deflein  qu'elles  avoient 
de  punir  un  crime  d'une  dangereufe  conféquence  pour  le  bien  com- 
mun de  l'Etat.  Enfin  la  Reine  proteftoit  aux  Réformés  que  la  Reli- 
gion n'ayant  aucune  part  dans  cette  affaire  ,  les  Edits  de  pacifi- 
tion  n'en  feroient  pas  moins  éxaâement  obfervés.  Du  Pleffîs-Mornai 
fut  alors  dans  un  extrême  embarras.  La  ville  de  Saumur ,  dont  il  étoit 
Gouverneur ,  fe  trouvoit  fur  le  chemin  de  la  Reine ,  en  cas  qu'elle 
marchât  vers  S.  Jean  d'Angeli  ;  &  laprudence  vouloit  qu'elle  s'affurât 
de  ce  paiTage  important.  Du  FiefCs  ne  fçavoit  quel  parti  prendre. 
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^TTJT*  Si  je  me  fortifie ,  difoit  ce  judicieux  Gentilhomme  ^/if  appelle  du  feceurs  l 
on  m*  attaquera  fom  prétexte  de  rébellion.  U  ailleurs^  fi  je  ne  penfe  point  à 
me  précautionner  ,  je  laijfe  une  Place  de  fureté  y  qui  meji  confiée  ,  a  la  dif 
cretion  de  nos  ennemis.  Courons  plutôt  le  rijque  de  fitccomber  fous  la  force 
&  fons  l'injufiice  t  que  d^ augmenter  la  haine  qu  on  a  déjà  contre  notre  Réfor^ 
mation  ^  en  donnant  à  nos  ennemis  un  nouveau  prétexte  de  nous  accufer  de 
rébellion.  Quel  crime  peut-on  me  reprochet  ?  Je  ne  crains  ni  les  recherches , 
ni  les,  informations.  Pourquoi  voudroit-on  s'en  prendre  à  moi  ?  Je  n'ai  aucune 
part  à  l'affaire  de  Mr.  de  Rohan,  Af  attaquer  pour  la  Religion ,  ce  feroit 
vouloir  mettre  le  feu  dans  tout  le  Royaume.  Du  PÎeffis  refoluc  de  ne  faire 
aucun  mouvement,  11  fe  contenta  de  repréfemer  aux  Miniftres  d'Etat 
les  conféquences  fâcheufes  des  mauvais  confeils  qu'on  donnoit  à  Sa 
Majefté ,  &  de  les  exhorter  à  laiffer  les  Réformes  jouir  paifiblement 
du  repos  que  le  feu  Roi  leur  avoit  accordé  avec  tant  de  juftice  5c 
.  de  fageffe. 

On  auroit  mieux  écouté  les  bons  avis  que  du  Pleilis  donnoit  »  fi 
les  ennemis  que  le  Duc  de  Rohan  avoit  parmi  ceux  de  fa  Religion 
'  ne  Teuffent  pas  empêché.  Cependant ,  foit  que  la  Régente  eût  fait 
attention  à  ce  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  répondu  au  Maréchal  de 
Bouillon  fur  les  afi&ires  des  Proteftans  de  France  ;  (oit  qu'elle  crai- 
gnît que  pludeurs  Provinces  fe  déclarant  pour  le  Duc  de  Rohan ,  la 
guerre  civile  ne  s'allumât  en  France ,  Sa  Majefté  reconnut  enfin  que  fi 
le  Duc  de  Rohan  avoit  rcfifté  à  fes  Ordres  avec  trop  de  hauteur ,  elle 
avoit  audî  trop  facilement  commis  Tautorité  du  Roi.  On  chercha 
donc  quelques  voies,  d'accomodement..  Thémines ,  Sénéchal  du  Quer- 
ci ,  fut  envoyé  à  Sv  Jean  d'Angeli  pour  ramener  le  Duc.  Du  Pleffis-Mor- 
nai  lui  avoit  donné  un  conieil  fort  fage  »  de  céder  volontiers  &  de 
bonne  grâce  toutes  les  apparences  à  la  Reine ,  pourvu  qu'il  confervât 
fon  Gouvernement  tel  qu'il i'avoit  auparavant»  La  négociation  fe  fit  fur  ce 
pied-là.  L'ancien  Maire  fi&t  remis  dans  l'exercice  m  fa  Charge,  &  les 
Officiers  fubalternes .  que  le  Duc  de  Rohan  ne  vouloit  pas  foufirir 
dans  la  ville  y  rentrèrent.  Mais  peu  dé  jours  après  on  fit  une  nouvel- 
le éleâion  ^  &l  la  Régente  donna  d'autres  emplois  à  ceux  dont  le  Duc 
ne  s'accommodoit  pas. 
Réconci-  Les  Réformés  tinrent  enfuite  un  Synode  Natîonnal  à  Privas  dans  le 
hationdcs  vivarez.  Ils  y  convinrent  <jue  la  divifion  des  Seigneurs  de  leur  Com- 
Proteftfins  munion  alloit  caufer  la  perte  de  la  Réformation  en  France.  Le  Sy- 
Tranjois.  node  réfolut  de  travailler  efficacement  à  les  réconcilier  enfemble.  On 
écrivit  à  du  Pleflis-Mornai ,  pour  le  prier  de  joindre  fes  inftances  à 
celles  [des  Commilfaires  que  la  Compagnie,  avoit  nommés  pour  tra- 
vailler à  cette  importante  affaire*  Les  Maréchux  de  Bouillon  &  de 
Lefdiguieres  »  mécontens  de  la  Cour,  confentirent  fans  peine  à  la 
réiînion.  Elle  les  rendoit  plus  formidables  à  la  Régente  &  à  fes  Mi- 
niftres. Les  Princes  du  fang ,  aufquels  ils  s'étoient  liés  depuis  peu 
dévoient  avoir  plus  de.confidéracion  pour  des  gens  capables  de  met* 
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trc  tout  le  parti  Huguenot  bien  uni  de  leur  côt^.  Dans  Tade  de  ré-  '  ^     - 
jconciliation  dreffé  de  concert  avec  du  Pleflîs-Mornai ,  les  Seigneur^    '    ^-** 
Réformés  fe  promirent  mutuellement  d'oublier  tout  le  pafle  ,  de  s'entre 
aimer,  de  (e  donner  des  témoignages  réciproques  d amitié  ,  autant 

ue  la  Religion  &  la  fidélité  due  au  Roi  le  pourroient  permettre  ; 

e  travailler  conjointement  à  l'avancement  du^Regne  de  Dieu  &  au 
repos  de  leurs  frères  ;  de  ne  rien  faire  qui  pût  préjudicier  à  TunioA 
&  à  la  conformité  de  dodrine  &  de  difcipline  établie  dans  les  Fgli- 
fcs  Réformées  de  France.  Les  Ducs  de  Rohan  &  de  Sulli ,  les  Maré- 
chaux de  Bouillon  &  de  Lefdiguieres ,  Châtillon  ,  Soubize  ,  la  Force 
&  du  Pleflîs-Mornai  fignerent  récrit.  On  convint  encore  d'en  deman- 
der la  foufcription  aux  Gouverneurs  des  placés  de  fûreié*  &  aux  Gen- 
tilshommes diftingués  dans  les  Provinces. 

La  Proteftation  que  le  Synode  National  de  Privas  publia  ,  au  nom    Vroictkit 
de  toutes  les  Eglifes  Réformées  de  France ,  fit  grand  bruit  dans  le  mon*  tion  du 
de.  En  voici  loccafîon.  Dans  (a  lettre  à  l'Aflemblée  Générale  de  Sau^  Synode 
mur ,  la  Régente  avoit  enjoint  aux  Députés  de  fe  retirer  dans  leurs  ^^p^^^^j 
Provinces ,  &  d'y  rappmcr  les  bonnes  intentions  de  Sa  Majejlé.  Les  Réfor-  au  ncrai  de 
mes  voyant  que  cette  AfTemblée  étoit  enfin  obligée  de  fe  féparer ,  fans  toutes  les 
avoir  eu   le  temps  d'examiner  les  réponfes  faites  au  Cahier  de  fe$  plain-  Hglifes 
tes  &;  de  fes  demandes ,  ils  crurent  pouvoir  remédier  à  ce  malheur  par  ^^^^^^^ 
le  moyen  des  affemblés  Provinciales.  La  Régente  fembloit  les  permet-  France 
tre ,  en  ordonnant  aux  Députés  de  faire  leur  rapport  dans  leurs  Pro-  contre 
vinces.  On  s'y  afïembîa  donc  pourxet  effet ,  fans  que  la  Cour  y  trouvât  «"«  ^®«- 
à  redire.  Les  Lieutenans  de  Roi  en  convoquèrent  eux-mêmes  quelques-  çi^^l^jj^^ 
unes ,  &  des  Préfîdens  de  Colir  Souveraine  aflîflercnt  à  d'autres.  La  ^^  Roi, 
Régente  avoit  donné  ordre  elle-même  aux  Conunilfaires  envoyés  pour    Mircuv 
examiner  les  contraventions  faites  à  l'Edit  de  Nantes,  de  fe  rendre  Français 
dans  les  Provinces  avant  la  tenue  des  affemblées.  Ils  s'y  trouvèrent  en  ^^^^ 
certaines  rencontres.  On  ne  pouvoit  donc  pas  dire  qu'elles  euffent  été 
tenues  à  Tinfçu  &  fans  la  permiflîon  de  Sa  Majeflé.  Elle  fuppofoit  fî  bien 
les  avoir  permifes,  que  fes  Commiflàires  avoient  eu  ordre  d'y  afCfler , 
&  que  fes  Officiers  &  les  Magiflrats  publics  y  étoîent  préfens. 

Les  Députés  de  huit  Provinces  étant  venus  enfuite  à  Paris  dans  le 
delfein  d'achever  ce  oue  l'Affembiée  de  Saumur  n'avoit  pu  faire ,  & 
de  foUiciter  des  réponfes  plus  favorables  au  Chancelier  qu'elle  avoit  pré- 
fenté ,  la  Régente  le  trouva  dans  un  embarras  qu'on  n'avoit  pas  prévu.  Il 
faut  avouer  que  le  tour  des  Réformés  dans  cette  occafion  n'etoit  pas  mal 
imaginé.  C'étoit  le  moyen  d'empccher  que  leurs  ennemis  fecrets  &  dé- 
clarés ne  tiralTent  de  fî  grands  avantages  de  la  féparation  de  l'Aflemblée 
de  Saumur.  Il  y  a  apparence  que  le  Duc  de  Rohan  avoit  fourni 
cet  expédient ,  pour  traverfer  le  Maréchal  de  Bouillon,  qui  fe'  faifoit    - 

un  grand  mérite  à  la  Cour  d'avoir  fi  bien  ménagé  les  afiaires  dans  FAf-  ^^'^i^m 
femblée  de  Saumur  ,  que  la  Régente  n'en  pouvoit  pas  attendre  une  iflùe  Jl  j^/k^n 

plus  favorable.  Ces  Députations  mettoient  la  Régente  &  fbn  Confeil  IJvreh 
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dans  un  embarras  prefqu'aufll  fâcheux  que  fî  raflemblée  Générald  eût 
fubGfté.  Et  le  Maréchal  de  Bouillon  paroifToic  n'avoir  pas  encore  fait 
de  fi  grandes  merveilles.  Cctoit  à  lui  de  fauver  fa  réputation  en  cher- 
chant quelque  remède  à  ce  nouvel  inconvénient.  On  n'en  trouva  point 
de  meilleur ,  que  de  renvoyer  les  Députes  des  Provinces  ,  comme  ve- 
nant de  la  part  de  eens  qui  s'étoient  aifemblés  contre  la  volonté  du 
Roi  »  ou  du  moins  fans  fa  permiffion.  Et  de  peur  qUe  la  Cour  n'en  Ht 
difficulté  à  caufe  du  mécontentement  que  ce  refus  d'écouter  les  Dépu* 
tés  pouvoit  caufer  ,  le  Maréchal  de  Bouillon  fe  chargea  de  tout  le  mal 
qui  en  pouvoit  arriver. 

On  alla  encore  plus  loin.  La  Régente  fit  donner  une  nouvelle  Décla- 
ration  »  qui  défendoit  aux  Réformés  de  tenir  déformais  de  ces  Âffem- 
blées  Provinciales.  Les  Confiftoires ,  les  Colloques ,  les  Synodes  Pro- 
vinciaux &  les  Nationnaux ,  leur  étoicnt  feulement  permis  ,  à  condi- 
tion qu'il  ne  s'y  trouveroit  que  des  Miniftres  &  des  Anciens ,  &  qu'on 
n'y  traiteroit  que  des  affaires  qui  concernoient  la  dodrine  &  la  difci- 
pline  des  Egliles  Réformées  de  France.  Les  Affemblées  tenues  depuis  la 
féparation  de  celle  de  Saumur  étoient  déclarées  illicites  en  termes  fort 
doux.  Et  afin  que  ceux  qui  s'y  étoient  trouvés  n'eulfent  point  d'inauié- 
tude  ,  le  Roi  leur  pardonnoit  cette  prétendue  faute  ;  &  il  défendoit  a  fes 
Officiers  de  faire  aucune  pourfuite  contr'eux^  Sa  Màjeflé  fuppofoic 
u'ils  y  étoient  allés  de  bonne  foi ,  &  qu'ils  n'avôient  pas  eu  intention 
e  défobéir  aux  ordres  du  feu  Roi.  Les  Réformés  furent  extrêmement 
furpris  de  ce  qu'on  leur  faifoit  grâce  d'un  crime  qu'ils  prétendoient  n'a- 
voir point  commis.  Leurs  Députés  Généraux  préfenterent  Requête  au 
Parlement  pour  s'oppofer  à  l'enregîtrement  de  la  Déclaration.  Ils  pro- 
tefterent  que  bien  loin  d'avoir  requis  une  pareille  grâce  ,  leurs  Eglifes 
la  regardoient  comme  injurieufe  &  flétriffante  ,  &  qu'aucun  des  Réfor- 
més ne  prétendoit  s'en  fervir.  Cette  oppofition  arrêta  l'enregîtrement. 
Mais  la  Cour  ayant  gagné  quelques  Réformés  pour  le  demander  y  fous 
prétexte  qu'ils  en  avoient  befoin  peur  leur  propre  fureté ,  la  Déclara- 
tion fut  enregîtrée  &  vérifiée  dans  les  formes. 

Cette  affaire  fit  grand  bruit  dans  le  Synode  Nationnal  de  Privas.  On  j 
réfolut  de  faire  une  proteftation  publique  &  folemnelle ,  que  les  AlTem- 
blées  provinciales  n'avôient  point  été  tenues  contre  la  volonté  du  Roi , 
&  que  les  Réformés  regardoient  le  pardon  que  Sa  Majefté  leur  accordoit 
à  cette  occafion  ,  comme  une  flétriffure  qu'ils  n'avôient  pas  méritée.  On 
déclaroit  à  la  fin  de  l'ade  ,  qu'on  ne  fe  ferviroît  jamais  de  la  grâce  que 
le  Roi  prétendoit  donner ,  &  l'on  défavouoit  nettement  ceux  d'entre 
les  Proteflans  qui  pourroient  l'avoir  requife.  Comme  cela  caufoit  du 
mouvement  dans  quelques  provinces ,  la  Cour  voulut  l'appaifer  par  une 
autre  Déclaration  donnée  par  forme  d'éclairciflement  à  la  précédente. 
Sa  Majefté  y  reconnoilToit  être  fort  contente  de  la  fidélité  &  de  l'obéïf- 
fance  de  fes  fujets  Proteftans  :  mais  dans  le  fonds  il  ne  remédioit  pas 
au  mal  que  l'autre  Dédation  leur  avoit  fait.  Les  Affemblée  Provinciales 
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ttturoîènt  défendues  :  &  c'eft  tout  ce  que  la  Cour /déjà  délivrée  des 
follieîtations  des  Députés  prétendoit.  loi  2* 

L'arrivée  du  Duc  de  Paftrane  à  Paris  fervît  beaucoup  à  diminuer  le   tntrécda 
chagrin  que  toutes  ces  affaires  donnoîent  à  la  Régente.  On  le  reçut  Duc  de 
dans  toutes  les  villes  de  fon  paffage  avec  des  honneurs  extraordinaires.  Paftrane 
Les  Ducs  de  Nevers  &  de  Luxembourg  allèrent  au  devant  de  lui  hors  *  ^^"'* 
des  portes  de  Paris  >  accompagnés  de  quatre  ou  cinq  cent  Cavaliers. 
Son  entrée  fut  magnifique.  Il   avoit  un  fuperbe  équipage  ,  &  une  fuite 
nombreufe  de  gens  fort  bien  habillés.    Dom  François  &  Dom  Diego     Mercure 
de  Sylva  fes  frères ,  &  plufieurs  autres  Seigneurs  Efpagnols  »  étoient  Fr^^nfois. 
venus  avec  lui.  Le  Roi  lui  donna  fa  première  Audience  le  i6.  Août,  x^ii* 
Les  Princes  du  fang ,  les  grands  Seigneurs  >  &  les  Cardinaux  de  Sourdis 
&  de  Bonzi  furent  invités  à  cette  cérémonie.  Ceux-ci  tâchèrent  de      g^^^ 
s'en    excufer ,  fous  prétexte  que  leur  Dignité  ne  leur  permettoit  pas  Memorit 
d'être  au-deifous  des  Princes  du  fang.  Prétention  ridicule  &  infuppor-  fécondité. 
table  !  Ces  gens-là  ne  font  ,    à  proprement  parler ,  que  les  Prêtres  '^^'^*  ^'* 
&  les  Diacres  de  l'Eglife  particulière  de  Rome.  Depuis  qu'on  a  fouf-  ^^^\^J/ 
fcrt  qu'ils  fe  foient  insolemment  habillés  de  pourpre  ;  ils  croyent  n'être 
pas  inférieurs   aux  Têtes  couronnées.  Marie  de  Médicis ,  qui  vouloit 

S[ue  les  Efpagnols  viflfent  fa  Cour  de  France  dans  toute  fa  fplendeur, 
ouhaita  que  les  Cardinaux  fuffent  préfens  à  l'Audience.  On  leur  dit 
de  fa  part  qu'il  n'y  avoit  point  de  diftinâion  de  places ,  &  que  cha- 
cun fe  mettroit  comme  il  fe  trouveroit.  Les  Princes  du  fang  prirent 
promptement  la  main  droite  du  Roi.  Les  Cardinaux»  exclus  de  cet 
endroit ,  allèrent  fe  mettre  à  côté  de  la  Reine.    Us  n'y  demeurèrent 

!)as  long-temps.  La  Princeffe  Douairière  de  Condé  ne  voulut  pas  les 
buffrir  au-deffus  d'elle  ;  &  la  Régente  ,  craienant  de  choquer  les  Prin- 
ces du  fang  qui  n'auroient.  pas  manqué  de  loutenir  le  droit  des  Prin- 
ceffes  «  laifla  fortir  les  Cardinaux  avec  la  confufion  que  leur  fotte 
ambition  méritoit. 

Il  y  eut  un  différend  plus  éclatant  du  côté  du  Roi.  Le  Duc  de 
Nevers  s'étoit  placé  fur  le  banc  des  Princes  du  fane.  Le  Comte  de 
SoiiTons  occupe  à  parler  avec  le  Prince  de  Conti  Ion  frère  ,  ne  prit 
pas  garde  que  Nevers  s'étoit  mis  immédiatemant  après  lui.  Dès  que  le 
Prince  de  Condé  ,  qui  étoit  au-deffus  de  fes  deux  oncles  ,  s'en  apper- 
eut ,  le  voilà  qui  preffe  &  qui  pouffe  Conti.  Celui-ci  en  fait  autant 
a  Soiffons,  qui  ne  manque  pas  de  pouffer  le  Duc  de  toute  fa  force. 
Je  ne  Jf  ai  pas ,  dit-il  alors  ,  pourquoi  vous  me  prtjfez.  de  la  forte.  Parcecjue 
et  n'eft  poim  ici  votre  place  ,  répliqua  fièrement  le  Prince  de  Condé. 
On  fe  dit  de  part  &  d'autre  quelque  paroles  piquantes.  Nous  nous  en  expli- 
querons mieux  en  un  autre  endroit ,  dit  enfin  Condé  en  faifant  figne  à  Nevers 
de  le  fuivre.  Le  Maréchal  de  Bouillon  courut  vite  pour  arrêter  le  Prin- 
ce ,  qui  en  paffant  devant  le  Duc  lui  avoit  fait  comprendre  que  c'étoit 
un  appel.  L'affaire  fut  accommodée  fur  le  Champ  par  ordre  du  Roi  ; 
&  la  Régente  blâma  le  Duc  de  Nevers  de  ce  qu'il  s'étoit  placé  en  ua 
Tome  A  V 
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"Y^YTT  c^^^^**^  quî.n'étoit  deftiné  qu'aux  Princes  dufang.  Les  Gulfc s  n^eurent 
P'^inc  de  conteftation  pour  leur  rang  :  le  Duc  Se  fc$  deux  frères  dévoient 
aller  prendre  Paftrane  pour  Tamener  à  l'Audience.  Après  que  rAtnbaf- 
fadeur  eut  fait  fes  complimens  »  &  préfenté  au  Roi  &  à  la  Heine  les  let- 
tres de  fa  Majefté  Catholique  ,  on  le  conduiiit  chez  Madame  Elizabeth 
deftinée  au  Prince  d'Efpagne  ,  &  de  là  dans  l  appartement  du  Duc  d'An- 
jou ,  pour  y  faluer  ce  Prince  &  fes  deux  autres  foeurs  filles  de  France. 
signjiture       Le  25.  Août,  jour  de  la  fête  de  S.  Louis,  fut  marqué  pour  la  (igna- 
aes  arci-    ture  des  articles  de  mariage  entre  Madame  Elizabeth  &  le  Prince  d'Ei- 
clés  de      pagne.  Le  Duc  de  Paflrane  &  Dom  Innigo  de  Cardenas  »  Ambaflàdeur 
'"^c  ^Ic     ordinaire  du  Roi  Philippe  en  France ,  les  fignerent ,   comnw  Procu- 
Frince       renTs  du  père  &  du  fils  ,  immédiatement  après  le  Roi.»  la  Reine  fa  mère  » 
d'Ëfpaene  Madame  Elizabeth ,  &c  la  Reine  Marguerite.  Le  Nonce  &  TAmbaffa- 
&  la  fiUe    deur ,  comme  repréfentant  les  deux  Médiateurs  ,  mirent  leur  nom  après 
F  ancc       ^^'^*  ^^^  ^^^*^  Princes  du  (ang.  La  dot  d'Elizabeth  étoit  de  cinq-cent 
mille  écus  d'or.  On  devoit  les  compter  la  veille  de  la  confommation  du 
mariage.   La  Princefle  renonçoit  à  tous  ie»  droits  qu'elle  pouvoit  pré- 
tendre à  la  fuccedion  de  fon  père  ,  de  fa  mère  ,  &  de  fes  frères ,  fans 
en  excepter  les  Etats  qui  ne  font  pas  fiefs  mafculins ,  auxqueb  les  filles 
peuvent  fuccéder.  Cela  regardoit  les  droits  au  Royaume  de  Navarre  &  à 
la  Principauté  de  Béarn  qu'Henri  IV.  tenoit  de  fa  mère.  Le  Duc  de  Paf- 
trane demeura  encore  quelques  jours  à  Paris.  Il  y  fut  régalé  de  tous  les 
divertiflemens  poffibles.  En  arrivant  à  Bourdeaux  pour  s'en  retourner  en 
Efpagne  ,  il  y  trouva  le  Duc  de  Mayenne  qui  revenoit  de  Madrid.  Il  y 
étoit  allé  pour  y  ligner  de  même  les  articles  de  mariage  entre  Louis  XllK 
Roi  de  France,  &  Anne  Infante  d'Efpagne. 
Entrée  du      ^^  ^"^  ^^  Mayenne  avoir  reçu  de  plus  grands  honneurs  en  Efpagne^ 
Duc  de      que  le  Duc  de  Paftrane  en  France  »  foit  qu'on  eut  égard  à  fa  qualité  de 
Mayenne    prince  d'une  Maifon  Souveraine  alliée  à  la  Maifon  d'Autriche ,  foit  c^ue 
i  Madrid,  j^^  Efpagnols  fe  piquaflcnt  de  furpaffer  les  François  en  magnificence  &  ea 
Mercure  g^'^i^^erie.  Il  trouvoit  en  fon  chemin  la  Maifon  du  Duc  de  Lerme.  Ce 
Franfois.    tavori  ordonna  que  Mayenne  y  fut  fplendidement  régalé.  Et  afin  que  la 
i6iu         fête  eût  un  air  plus  galant ,  il  parut  que  tout  fe  failoit  aux  dépens  des 
habitans  de  Lerme  ,  ravis  d'avoir  un  hôte  fi  diftingué  chez  eux.  Le  Duc 
ne  manqua  pas  d'étaler  en  cette  occafion  la  fomptuofité  de  fes  meubles 
&  de  fes  tapiiTeries ,  dont  les  bordures  en  broderies  d'or  étoient  enri- 
chies de  rubis  &  d'émeraudes.  Les  Ducs  d'Albe  »  de  l'Infantado  ,  d'Albu- 
qucrque ,  l'Amirante  de  Caftille  ,  &  plufieurs  autres  grands  d'Efpagne  > 
accompagnés  de  cinq  cent  Cavaliers  dont  tous  les  chevaux  étoient  fu- 
perbement  enharnachés ,  allèrent  recevoir  le  Duc  de  Mayenne  au  delà  de 
Madrid.  Son  entrée  fut  fort  belle:  mais  le  grand  deuil  que  TAmbafladeur 
portoit  de  fon  père ,  &  que  la  Cour  d'Elpagne  avoir  pris  à  caufe  d^  la 
mort  de  la  Reine,  rendit  la  cérémonie  moins  éclatante.  Le  17.  Juillet 
le  Duc  d'Ufeda  conduifit  ÎAmbaffadeur  à  l'Audience  du  Roi.  Le  Prince 
^  d'Efpagne  c  toit  à  la  gauche  de  Sa  Majefté ,  &  le  Duc  de  Lerme  à  la  droite» 
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te  pcre  &  le  fils  embrafferent  rAmbalTadeur  lorfqu il  s'approcha  pou^  i$ii 
leur  baifer  la  mam.  Ce  &ic  une  diftinétion  accordée  à  la  qualité  de  Prin- 
ce de  la  Maifbn  de  Lorraine.  Delà  il  fut  conduit  à  l'Audience  de  lln^ 
fante.  Le  Duc  lui  baifa  La  main  ,  parce  que  Son  AltelTe  avoit  déclaré 
qu'elle  'vouloit  eh  uier  avec  l'AmbafTadeur  »  comme  une  Reine  en  ufe 
avec  fbn  ftqet. 

La  {ignatore  des  articles  de  mariage  fut  fixée  au  22.  Août.  Toute  la   signature 
Cour  quitta  le  deuil  pour  ce  jour- là.,  excepté  le  Roi.  LeDucdeLerme  des  arti- 
vint  prendre  rAmbaflàdeur  pour  le  conduire  ^u  Palais.  Sa  Majefté ,  ni  le  ^^".  ^^ 
Prince,  ni  l'Infente  d'Efpagne  naflîfterent  pas  à  la  cérémonie  de  la  figna-  '^^("çfç 
ture.  On  avoit  drelTé  deux  Ades;  l'un  en  François,  l'autre  en  Efpagnol.  Roi  Louit 
Le  Duc  de  Mayenne ,  Puifieux  Secrétaire  d'Etat ,  &  Vaucelas  Ambafla-  XI  II.  & 
deur  ordinaire  à  Madrid ,  fignercnt  les  premiers  l'Aâe  François ,  comme  iVpr*"^^ 
Procureurs  du  Roi  Très-Chrétien  &  de  la  Reine  (à  mère.  Le  Duc  de  Ler-       ?^^Z^^ 
me  figna  enfuite  ,en  qualité  de  Procureur  du  Roi  Catholique  père  &  tu- 
teur d^  rinfante«  Il  n'en  fut  pas  de  même  dans  l'Aâe  Efpagnol.  Lerme  y 
mit  fon  nom  le  premier ,  &  les  François  après  lui.  L'Infante  renonça ,  poiu: 
elle  &  pour  fes  en&ns ,  à  tous  les  droits  de  fuccéder  aux  Etats  de  la  Cou- 
ronne d'Efpgne.  Deux  cas  furent  feulcraent  exceptés:  fi  demeurant  veu- 
ve &  fans  enfans ,  l'Infante  retournoit  en  Efpagne.  Que  fi  par  raifon  d'E- 
tat ,  &  pour  le  bien  public  de  la  Monarchie  Efpagnole  ,  l'Infante  fe  re* 
njarioit  avec  ie  confentement  du  Roi  fon  père ,  ou  du  Prince  d'Efpagne 
fon  frère  ;  en  ce  fécond  cas  elle  rentroit  encore  dans  fes  droits  de  iuc- 
,  céder  à  l'un  &  à  l'autre. 

Après  la  fignature  des  articles  ,  le  Duc  de  Mayenne  fut  conduit  dans 
une  fale  ,  où  étoit  le  Roi  avec  le  Prince  &  l'Infante  à  fes  côtés.  L'Am- 
bafTadeur fit  feulement  une  révérence  au  père.  Il  harangua  premièrement 
!a  fiile  en  qualité  de  Reine  de  France.  Quand  le  Duc  prit  congé  d'elle  , 
quelques  jours  enfuite  ,  il  la  pria  de  lui  ordonner  quelque  chofe  poUr 
le  Roi  fon  Maître.  AJfitrez^U ,  dit  l'Infante,  qiu  faiune  grandt  impMknce 
it  le  voir.  Cette  réponfe  ne  parut  pas  allez  grave  à  la  Comteffe  d'Altamira 
&  Gouvernante.  Eh  Madame  l  s'écria  l'Efpagnole ,  que  fenfera  le  Roi  de 
France  ,  quand  M*  le  Duc  lui  rapportera  que  vous  avez,  une  fi  grande  pajjion 
pour  U  maria^  /  f^ous  m'aviz,  appris ,  répliqua  l'Infante  avec  aflfez  de  vi- 
vacité ,  qu  il  faut  toujours  dire  la  vérité.  Elle  loupiroit,  la  jeune  Princeffe  , 
après  un  époux ,  qui  ne  la  rendit  pas  au(Il  heureufe  qu'elle  fe  Tiqiiaginoit. 

Nous  verrons  bien-tôt  la  fece  des  affaires  entièrement  changée  en   Confpira- 
Italie  par  la  mort  de  François  Duc  de  Mantoue .  arrivée  à  la  fin  de  ^^^"  ^"* 
Tan    1^12.  Mais  avant  que  d'entrer  dans  ce  détail  que  je  réferverai  pour  j^Parmc^ 
l'année  fuivante ,  je  crois  devoir  dire  quelque  chofe  d'une  affaire  qui       Siri 
fit  grand  éclat  en  Italie  au  mois  de  Mars  de  celle-ci.  François  Duc  de  Memori$ 
Mantoue  avoit  fuccédé  depuis  quelques  jours  à  Vincent  fon  père ,  mari  ^Jf^^'*^jj' 
de  ia  fœur  aînée  de  Marie  de  Médicis.  En  ce  même  temps  Raiiuce  pa^/  6^7. 
Duc  de  Parme  découvrit  une  étrange  confpiration  tramée  contre  lui  ^58.  ^j^. 
depuis  plus  d'un  an ,  &  contre  toute  la  M^fon  Farnefe.  U  crut  avoir  ^c. 
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'YsTiT'  ^^^  indices  fuffifans  pour  croire  que  le  feu  Duc  Vincent  de  Mantode  7 
les  Cardinaux  Sforce  &  d'Efte  »  le  Prince  de  Modene  ,  le  Duc  de  la  Mi- 
randole  &  quelqu'aucre  Souverain  avoient  eu  part  à  un  deflein  fî  détef- 
table.  Voici  ce  qu  on  en  fçait.  plufieurs  Gentilshommes  &  quelques 
Dames  de  qualité  des  Etats  du  Duc  de  Parme  &  des  edvirons  conju- 
rèrent enfemble  de  le  tuer  avec  tous  ceux  de  fa  Maifon  ,  &  de  fe  faitîr 
des  villes  de  Parme  Se  de  Plaifance  ,  qu'ils  dévoient  livrer  enfuite  à  quel- 
ques Princes  voifins  ,  dont  les  conjurés  avoient  reçu  de  l'argent.  Il  y 
a  cette  différence  entre  la  vraye  Religion  &  la  fuperftition  ,  que  l'u- 
ne donne  de  l'horreur  pour  les  moindres  crimes ,  au  lieu  que  l'autre 
s'accommode  fort  bien  avec  les  aâions  les  plus  noires.  Les  miférables 
qui  attentèrent  à  la  vie  d'Henri  IV.  Roi  de  France  fe  confeffent ,  & 
communient  enfuite  pour  fe  préparer  à  l'exécution  de  leur  barbare  def- 
fein.  Ceux  qui  confpirerent ,  peu  de  temps  après ,  contre  Ranuce  Duc 
de  Parme ,  &  contre  toute  la  Maifon  Farnefe  ,  jurent  fur  une  Image 
de  la  Vierge  Marie ,  de  fe  garder  la  fidélité  les  uns  aux  autres  »  &  de 
ne  point  découvrir  l'entreprife. 

Leur  premier  projet .  ce  fut  de  prendre  Toccafion  du  baptême  folem- 
nel  du  jeune  Prince  de  Parme  ,  ou  le  Cardinal  Farnefe  devoit  fe  trou- 
,ver  avec  le  refte  de  la  famille.  On  avoit  réfolu  de  tuer  là  Ranuce  »  fes 
enfans»  le  Cardinal ,  &  tous  les  gens  dévoués  aux  Farnefes.  La  céré- 
monie du  baptême  ayant  été  différée  ,  les  conjurés  continuèrent  de  s'af- 
fembler ,  &  de  prendre  leurs  mefures  pour  l'exécution  de  leur  deflein. 
Ils  avoient  déjà  gagné  beaucoup  de  gens  »  &  quelques  Princes  voifins 
dévoient  leur  fournir  des  foldats  à  point  nommé.  Voyant  que  la  céré- 
monie du  baptême  tardoit  trop  long-temps,  &  que  la  confpiration 
pourroit  fe,  découvrir  ,  les  conjurés  prirent  la  réfolution  d'attaquer  le 
Duc  de  Parme  dans  une  Abbaye  où  il  s'étoit  retiré  pour  prendre  l'air 
&  pour  faire  quelques  exercices  de  dévotion  avec  des  Capucins ,  & 
de  l'aflaflîner  en  cet  endroit.  On  devoit  venir  enfuite  à  Parme  durant 
la  nuit  y  tuer  les  enfans  du  Duc  &  ceux  de  fa  Maifon  ,  faccager  le  pa- 
lais &  la  ville  ,  &  fe  faiiir  de  la  citadelle.  Une  autre  partie  des 
complices  s'étoient  chargés  de  fe  rendre  maîtres  »  parle  moyen  de  quel- 
que intelligence  >  de  la  ville  &  du  château  de  Plaifance  qu'on  devoit 
livrer  au  Duc  de  Mantoue. 

Dans  les  confpirations  qui  ne  peuvent  s'exécuter  qu'avec  le  temps  & 
par  un  grand  nombre  de  complices ,  il  s'en  trouve  prefque  toujours 
quelqu'un  qui  réfléchit  férieufement  fur  l'entreprife.  La  crainte  du  fup- 
plice  »  l'efpérance  d'être  bien  récompenfé  ,  l'horreur  même  du  crime  & 
les  remords  de  la  confcience  le  portent  à  découvrir  la  trame.  Le  Duc 
de  Parme  rencontra  des  gens  de  cette  humeur  »  qui  l'avertirent  du 
danger  dont  il  étoit  menacé.  Après  une  éxade  information  de  toutes 
les  particularités  de  la  confpiration  ,  Ranuce  fit  afficher  publiquement 
un  Manifefte  ,  qui  contenoit  le  détail  de  l'entreprife  formée  ;  &  le  nom 
des  principaux  complices ,  que  le  Duc  fommoit  de  fe  venir  juftifief» 
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II  paroîflbit  qu'on  avoir  fupprimé  le  nom  de  certaines  peffonnes  con-  '  ^ 
fiderables  parleur  qualité  &  par  leur  rang.  Vincent  Duc  de  Mantoue  ,  ^  '^' 
mort  depuis  quelques  jours ,  étoit  fi  bien  défigné  ,  que  tout  le  monde 
le  reconnoiifoit  d'abord  ,  fous  le  nom  de  premier  Ctmjpiratettr  qu'on  lui 
donnoit.  Lé  Capitaine  de  fes  Gardes  ctoit  le  fécond  des  conjures,  Fran- 
çois fon  fucceffeur  fe  plaignoit  hautement  de  l'injure  faite  à  la  mémoi- 
re de  fon  père.  Il  en  demandoit  réparation.  L'affaire  faifoit  fi  grand 
bruit  en  Italie ,  qu'on  craignoit  une  rupture  ouverte  entre  le  Duc  de 
Parme  &  le  Duc  de  Mantoue.  Le  premier  eut  recours  à  la  proteâion 
du  Roi  d'Efpaghe  »  que  le  fameux  Alexandre  dé  Parme  avoit  fi  bien 
fervi  ;  &  l'autre ,  neveu  de  la  Régente  de  France  »  implora  le  fecours  de 
cette  Coronne-là.  Charles  Emmanuel ,  DucdeSavoye,  voulut  s'entre- 
mettre pour  accommoder  les  deux  princes  :  mais  on  reconnut  bien-toc 
que  cet  efprit  inquiet  cherchoit  plutôt  à  les  brouiller  enclore  d'avantage, 
&  à  exciter  une  guerre  dont  il  efpéroit  de  profiter ,  qu'à  terminer  lexxf 
différend.  Les  parties  convinrent  ae  s'en  rapporter  à  l'arbitrage  du  Duc  » 

d'Urbin  pour  une  partie  de  la  conteftation.  Le  Gouverneur  de  Milan 
afibupit  le  refte  de  l'affaire  au  nom  du  Roi  d'Efpagne  ;  &  les  deux  prin- 
ces congédièrent  les  troupes  qu'ils  avoient  déjà  mifes  fur  pied. 

Pour  faire  celfer  les  plaintes  continuelles  du  Duc  de  Savoye,  la  Ré- 
gente offroit  quelquefois  de  donner  fa  féconde  fille  au  Prince  dePié-     On  parle 
mont.  Cela  n'empêcha  pas  qu'on  ne  parlât  encore  de  la  marier  avec  ^  ™f^^" 
Henri  Prince  de  Galles ,  fils  aîné  de  Jacques  I.  Roi  de  la  Grande-Breta-  féconde^ 
gne  ;  foit  que  Marie  de  Médicis  eut  l'ambition  de  faire  toutes  fes  filles  fiHe  de 
Reines  ;  foit  qu'elle  voulût  rompre  la  négociation  déjà  fort  avancée  entre  France 
Sa  Majefté  Britannique  &  le  Duc  de  Savoye  pour  le  mariage  du  prince  ^.^^c  Hcn- 
de  Galles  avec  la  pîrinceffe  de  Savoye.  Jacques  avoit  demandé  la  fille  aeGalî« 
aiînée  de  France  :  mais  voyant  aue  la  Régente  avoit  pris  de  fi  grands 
engagemens  avec  l'Efpagne ,  il  écouta  les  proportions  que  le  Duc  de 
Savoye  lui  faifoit.  Comme  Sa  Majefté  Britannique  avoit  la  réputation 
d'aimer  fort  l'argent ,  Cofme  Grand  Duc  de  Tofcanc ,  plus  pécunieux 
que  Charles  Emmanuel ,  vint  à  la  traverfe.  Il  offrit  une  de  fes  fœurs  au 
Prince  de  Galles  avec  une  dot  fort  confidérable  ;  mais  le  Pape  ,  peut- 
être  à  rinfligation  de  la  Régente  ,  qui  prétendoit  dédommager  le  Duc  j^^'^/^ 
de  Savoye  en  procurant  au  Prince  de  Piémont  la  Princeffe  de  Tofcane  ;  recondhg. 
le  Pape  ,  dis-je ,  écrivit  fortement   au  Grand  Duc  pour  le  diffuader  Tom.  II. 
d'une  alliance  que  le  S.  Siège  n'approuveroit  pas.  Nonobflant  les  lettres  f^l-  ^47^ 
du  pape ,  qui  paroiffoîent  mendiées ,  Cofme  penfa  toujours  à  marier  fa  ^A^  ^7^ 
four  en  Angleterre.  Il  preffa  même  la  Régente  de  l'aider  de  fes  bons  710I 
offices  à  Rome  pour  obtenir  la  difpenfe.  Marie  de  Médicis  »  qui  avoit 
d'autres  chofes  entête,  les- lui  retufa  fechement.  Le  Duc  de  Savoye 
écrivit  à  fon  Âmbaffadeur  en  France ,  de  dire  à  celui  du  Roi  d'Angle- 
terre »  que  Son  Alteife  fçachant  bien  la  différence  qu'il  y  a  entre  une 
fille  de  France  &  une  PrincefTe  de  Savoye  ;  Charles  Emmanuel  ne  trou- 
Yeroit  pas  étrange  qu'on  préférât  la  fille  d'Henry  IV.  à  lafienne  :  maïs 
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*YJ7^  <iu'il  croîroît  recevoir  un  afiront  fenfible,  fi  Sa  Majefté  Britannique 
rejettoit  un^  Princefle  de  Savoye  ,  pour  marier  fou  fils  dans  la  Maifon 
de  Médicis. 

La  Régente  témoigna  tant^d'empreflement  pour  le  mariage  de  Chrit- 
tîne  avec  le  Prince  de  Galles,  que  le  Chevalier  Edmonds ,  Ambaflàdeur 
d'Angleterre  ,  crut  que  de  la  manière  dont  Villeroi  lui  avoic  parlé ,  il  uq 
tiendroic  qu'au  Roi  Jacques  de  conclure  cette  affaire ,  &  que  Marie  de 
Médicis  lui  accorderoit  volontiers  toutes  les  conditions  qu'on  lui  deman* 

Lettres  où-  deroit.  Dès  que  le  Roi  eut  reçu  cette  nouvelle  ^    il  ordonna  à  Robert 

finttles  du  Carr  Vicomte  de  Roehefter ,  fon  favori ,  d'écrire  au  Prince  Henri ,  qui 
r'n^'  ^  étoit  alors  à  Richemont ,  &  de  le  prier  de  lui  dire  librement ,  C  le  parti 
dûvi"  ^^^  agréoit.  On  avertiflbit  Henri  que  Chriftine  navoit  encore  que  neuf 
fomtede  ^^^  >  &  que  la  dot  de  fa-  fœur  aînée  n*étoit  que  de  cinq  cent  mille  écus 
K9(heficf,  d'or.  Mdis  la  France  ^  ajoûtoit  Roehefter ,  faitparoifre  tant  d* ardeur  pour 
te  mariage ,  qu'on  ne  doute  pas  qu^elU  ne  donne  davantage  a  la  cadette  ,  en  cas 
qu*on  injifiefur  t  augmentation  de  la  dot. 

Le  Prince  de  Galles  répondit  avec  beaucoup  de  fageffe  au  Roi  fon 
père  fur  tous  les  articles  de  la  lettre  du  Chevalier  Edmonds  qu'on  lui 
avoit  envoyée  en  même  temps.  Pour  ce  qui  regarde  le  temps ,  difoit-il  , 
auquel  on  amènera  la  Princejfe  de  France  en  Angleterre  ,  je  crois  que  U  plu^ 
to{  efi  le  meilleur  ,  &  que  votre  Majeflé  ne  fe  doit  pas  relâcher  là-dejfus.  Tant 
que  la^  Princejfe  demeurera  en  France  ,  la  régente  fa  mère  fera  maitrejji  d'avan^ 
cer  le  mariage  ,  ou  de  le  reculer  ;  d^obliger  fa  fille  à  donner  fon  confentement , 
ou  de  ren  empêcher.  Plus  elU  fera  jeum  ,  &  plus  nous  aurons  de  tempi  &  de 
facilité  pour  l'infiruire  dé  notre  Religion  ,  &  pour  la  convertir,  Puifquon  de- 
mande que  votre  Majefti  $  explique  fur  la  liberté  que  la  PrinceJJe  aura  dofis 
P exercice  de  fa  Religion ,  je  vous  prie  ,  Sire  ,  de  repondre  pofïtivement  k  votre 
Amhajfadeur^  que  vous  n'accorderez,  pas  d'autres  conditions  à  la  France  ,  que 
celles  que  le  Duc  de  Savoje  a  demandées  lui-même  ,  quand  il  vous  a  offert  fa 
fille  ;  ceft'à-dire  ,  que  la  Princejfe  aura  la  liberté  d'exercer  fa  Religion  enpar- 
ticulier  &  dans  la  chambre  la  plus  retirée  de  fon  appartement.  J'avoue  que 
ces  deux  conditions  font  étroites  :  mais  fi  la  France  parle  fincérement ,  je  ne 
doute  pas  qu'elle  ne  s'en  contente. 
,  Henri  connoiffoit  fort  bien  Thumeur  avare  de  fon  père.  C'eft  pour- 

quoi il  touche  l'article  de  la  dot  d'une  manière  plus  délicate.  Si  votre 
Majefté  ^  continue-^t-il ,  veut  avoir  égard  à  la  grandeur  de  la  dot ,  je  crois 
'    .  que  vous  préférerez,  la  Princejfe  de  Savoje.  Elle  apporte  deux  cent  mille  écus 

plus  qste  celle  de  France.  Car  enfin ,  fai  peine  a  me  perfuader  que  la  Régente 
donne  plus  à  la  cadette  quà  l'ainée  ;  mais  fi  votre  Af^jcfté  laijje  à  tort  l'inte-- 
têt ,  pour  faire  ce  qtù  fera  plus  ati  gri  du  Corps  général  des  Protejtans  au  de- 
hors ,  //  me  femble  que  vous  pencherez,  plutôt  pour  la  France  que  pour  la  Sa^ 
voye.  Au  rejle  ,  conclut  le  Prince,  je  crains  que  votre Majifié  ne  fois  pas 
contente  de\rindifférence  que  je  témoigne  dans  toutes  Its  propojitions  de  mariage 
qu'on  méfait.  Je  vous  en  demande  tris^ humblement  pardon,  C'eft  à  vous  , 
Sire ,  de  prendre  la  réfilution  lapins  avantageufe  au  bien  de  l'Etat.  J'ai  fort 
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ftn  étixpcrfenee  dans  les  af aires  poUtiqms ,  &jempm  pas  parier  en  amant    ^^      - 
Jans  cette  occafion.  Je  rapporte  cette  lettre  d'autant  plus  volontiers ,  que  * 

c'eft  peut  être  la  dernière  qu'il  ait  écrite.  Elle  eft  datée  du  14.  Oâoore 
i6\i.  Et  le  Prince  mourut  le  i^.  Novembre. 

Ayant  bu  de  lapetite  bicre  pour  fe  rafraîchir  après  avoir  piqué  un      j^^^^ 
cheval  avec  aflez  d*ardeur  ,  il  tomba  dangereufement  malade.  L'art  des  d'Henci 

J>lus  habiles  Médecins  fut  inutile  contre  la  violence-  du  mal.  Le  Ciel  fut  Prince  de 
burd  aux  vceux  de  toUte  l'Angleterre  pour  la  guérifon  d'un  jeune  Prince  ^*^^^^* 
âgé  de  1$.  ans ,  qui  étoit  l'efpérance  &  les  délices  de  la  Nation.  Ceux 
qui  aôeâerent  d'abord  de  témoigner  plus  de  douleur  après  fa  mort  n'en 
étoient  pas  fichés  dans  le  fond  du  cœur.  Du  moins  on  le  crut  ainfi. 
L'affliâion  du  peuple  fut  plus  vive  &  plus  fincerd  que  celle  de  la  Cour. 
Les  appUudiJfemens  que  nous  donnions  de  fi  bon  cœur  au  Prince  de  Galles  lui 
ent  été  fknefies ,  difoit-on  communément.  Ceux  qui  veulent  régner  en  rnaU 
très  abfolus  n  aiment  pas  d! avoir  des  enfans  trop  populaires.  VaffeUion  que  le 
jeune  Henri  avoit  pour  la  ReRglon  &  pour  la  liberté  du  pays  a  fait  trancher  le 
eonrs  iune  vie  fi  heureuÇement  commencée.  Charlps  fort  frère  ,  &  Frédéric 
Eledcur  Palatin  ,  qui  étoit  venu  voir  la  Princefle  d'Angleterre  qu'on  lui 
deftinoit ,  aflftfterent  aux  obfeques  en  grand  deuil.  Les  larmes  du  peu- 
ple qui  l'accompagnoit  au  tombeau  en  racontant  les  vertus  qui  bril- 
loient  déjà  dans  fa  perfonne  ,  &  en  déplorant  la  perte  irréparable  que 
l'Angleterre  faifoit ,  furent  le  plus  bel  ornement  de  la  cérémonie, 

La  dcfenfe  que  le  Roi  fon  père  fit  peu  de  jours  après ,   de  paroître  en    *W\lfon 
deuil  à  la  Cour,  redoubla  les  foupçons  &  l'indignation  des  Anglois.  Ne  ^'^fl-  ^^  i^ 
penfoit-il  point  comme  un  Empereur  Romain ,  que  la  Majefté  du  Prin-  ^^ 
ce  ne  lui  permet  pas  de  pleurer  ;  que  les  grandes  âfflidious  ne  convien-  j^j^f 
nent  qu'aux  particuliers  ;  que  les  Rois  peuvent  mourir ,  mais  que  l'Etat 
cft  immortel  ?  C'eft  pourquoi  Jacques  ne  crut  pas  devoir  interrompre  lès 
divertiflfemens  ordinaires  au  commencement  de  la  nouvelle  année.  On      sifi 
dit  que  la  France  ne  fiit  pas  fâchée  d'apprendre  la  mort  du  prince  de  Gai-  Memorit 
les ,  qui  fembloit  avoir  plutôt  les  inclinations  des  anciens  Rois  d*Angle-  ^^condhe^ 
terre  ,  que  celles  des  Rois  d'Ecoffe.  Et  c'étoit  reconnoître  fort  mal  les  J/^^'  ^^' 
fcntimens  généreux  que  ce  Prince  témoigna  en  apprenant  la  mort  d'Henri    Mercure 
IV.  JUi  perdu  m^n  fécond  père  ^  s'écria-t-il.  L'opinion  commune  eft  que  Franfois 
le  jeune  Henri  avoit  réfolu  defe  dérober  de  la  Cour  d'Angleterre,  &  d'al-  *^*<^- 
1er  apprendre  le  métier  de  la  guerre  fous  le  Roi  de  France ,  dès  qu'il  mar- 
cheroit  à  la  tête  de  fon  armée.  Dans  le  temps  que  le  Prince  de  Galles 
,  déploroit  la  mort  tragique  d'Henri  IV  ,-  un  Courtifan  s'avifa  de  lui  dire 
que  cet  accident  donneroit  à  fon  Alteffe  le  moyen<le  faire  mieux  valoir 
les  prétentions  des  Rois  d'Angleterre  en  France.  Retire-toi ,  lâche  fiateur  , 
répliqua  le  Prince  en  colère.  Ofes-tu  bien  me  parler  de  faire  la  guerre  à  un. 
enfant  /  Je  fuis  prêt  à  le  défendre  contre  tous  ceux  qui  voudront  l* attaquer.  Le 
fils  de  celui  pour  qui  le  Prince  de  Galles  avoit  d^  (i  nobles  fentimeus  n'a 
pas  eu  cette  généreufe  délicatefle  >  quoiqu'il  fut  dans  un  %e  beaucoup 
plus  avance» 
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i(ji2.  Je  ne  fçaî  s'il  faut  porter  les  foupçons  fur  la  mort  du  jeune  Henri  aufli' 
loin  que  plufîeurs  gens  les  ont  portés  en  Angleterre.  Si  elle  fut  avancée  , 
ic^Robcrt  ^^°*°^®  ^^  rapport  des  Médecins  le  fit  croire  ,  le  Vicomte  de  Rochefter 
Carr  en  pourroit  bien  avoir  commis  un  crime  fi  atroce*  Lui  &  fa  femme  furent 
Anglccer-  comdamnés  depuis  comme  coupables  d'empoifonnement.  Le  Prince  n'ai- 
'^'  moit  pas  le  favori  de  fon  père ,  il  lui  faifoit  mauvais  vifage ,  il  témoi- 

Snoit  de  la  répugnance  à  le  fouffrir  auprès  de  Jui.  Robert  Carr ,  Gentil- 
omme  d'une  naiflance  médiocre  en  Ecoffe ,  ayant  trouvé  moyen  d'être 
-page  du  Roi ,  fon  vifage  agréable ,  fa  taille  fine ,  fes  manières  infinuan- 
te3  >  lui  plurent  extrêmement.  Carr  fut  fait  Chevalier  en  peu  de  temps: 
&  le  Roi ,  dégoûté  du  Comte  de  Montgommeri ,  donna  toute  fon  attec* 
tion  au  Chevalier  Ecoffois.  Il  Téleva  encore  à  la  Dignité  de  Vicomte  de 
Rochefter ,  &  puis  à  celle  de  Comte  de  Sommerfet.  La  chute  de  cet  in- 
digne favori  fut  aufii  honteufe  que  fon  élévation  avoit  été  flirprenante.  Il 
étoit  devenu  enfin  amoureux  de  laComteflfe  d'Eflex  qui  cherchoit  à  l'en- 
gager ,  &  qu'il  époufa  depuis.  Ce  n*eft  pas  ici  le  lieu  de  raconter  les 
avantures  de  cette  Dame.  On  dit  que  le  Prince  de  Galles  fut  touché  de 
fon  extrême  beauté  ;  mais  Rochefter  lui  fut  préféré.  Le  dépit  que  le 
Prince  en  conçut  augmenta  Taverfion  qu'il  avoit  déjà  pour  fon  rival.  La 
ComteiTe  ayant  laiffé  tomber  fon  gant  dans  une  danfe  ,  celui  qui  Tavoic 
ramaffé  le  préfenta  au  Prince  de  Galles.  On  croyoit  lui  plaire  ,  en  lai 
donnant  occafion  de  faire  civilité  à  une  Dame  qu'il  avoit  paru  aimer. 
Henri  rejetta  le  gant  avec  mépris.  Un  autre  dit-il ,  j  a  mis  4a  main  avant 
mot.  Comme  les  deux  amans  etoient  experts  dans  l'art  d'empoifonner  ,  il 
eft  aflez  vraifemblable  qu'ils  voulurent  fe  défaire  d  un  Prince  qui  devoit 
être  un  grand  obftacle  à  leur  repos  &  à  l'écablifiement  de  leur  fortune. 
Mort  du      Le  Comte  de  Soiflbns  ,  mort  quelques  jours  avant  le  Prince  de  GaU 
Comie  de  j^j  ^  \^^ç^^  j^  belles  Dignités  vacantes  ;  les  Gouvcrnemcns  de  Dauphiné 
oiiions.     g^  j^  Nomandie  avec  la  Charge  de  grand  Maître  de  la  Maifondu  Roi.  La 
Régente  la  donna  au  nouveau  Comte  fils  du  défunt ,  &  le  Gouverne- 
ment de  Dauphiné.  Elle  vouloit  fe  réferver  celui  de  Normandie ,  &  le  fai- 
.  Mémoires  je  exercer  par  un  Lieutenant  Général  ;  mais  il  fallut  contenter  le  Prince  de 
à€  laRe-  Conti ,  qui  demandoit  un  des  deux  Gouvernemens  de  fon  frère.  Cela 
^i#iiri#  dé  paroiflbit  fort  raifonnable ,  Conti  ayant  cédé  autrefois  au  Comte  le  Gou- 
Médicis.     vernement  de  Dauphiné.  Pour  lui  donner  quelque  fatisfaâion  &  aux 
Guifes ,  dont  le  Prince  avoit  époufé  la  fceur ,  on  fit  propofer  à  Charles  de 
Valois ,  fils  naturel  du  Roi  Charles  IX.  que  nous  appellions  ci-devant 
Comte  d'Auvergne  ,  &  qu'on  nommera  déformais  le  Duc  d'Angoulême , 
de  fe  démettre  du  Gouvernement  d'Auvergne.  Henri  IV.  l'avoit  mis  à  la 
Baftille  à  caufe  d'une  Confpiration ,  &  la  Régente  l'y  tenoit  encore.  Le 
Marquis  dé  Cœuvres  fut  chargé  de  lui  parler  de  cet  accommodement. 
Le  Duc. d'Angoulême,   qui  foupiroit  après  fa  liberté  ,  accepta  la  pro- 
pofition  pour  obtenir  fon  élargiifement.  Ainfi  le  Prince  de  Conti  fut  fait 
Gouverneur  d'Auvergne. 

Le  Comte  de  Soiffons  rouloit  de  vaftes  delfein^  dans  fa  tête  quand  U 

mourut 
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Inourut.  On  dit  qu'il  avoit  lié  une  fort  grande correfpondance  avec  Henri     ^^ 
Prince  de  Galles ,  avec  Maurice  Prince  d'Orange ,  avec  le  Duc  de  Sa-  Nouvelle 
Voye  ,  avec  le  parti  Huguenot.  Le  Duc  de  Rohan^  le  voyant  mécontent  face  de  U 
de   la  Régente  &  des  Miniftres ,  envoya  offrir  fes  fervices  au  Comte.  Il  C<>"f  ^e 
oe  demandoit  le  Gouvernement  de  Quillcbeuf  avec  tant  d'inftance,  que  ^^^^^^z 
pour  être  en  état  de  donner  entrée  aux  fecours  qu'il  projettoit  de  faire  Memoriê 
venir  d'Angleterre  &  d'Hollande.  Sa  plus  grande  paffion  ,  c'étoit  d'éloi-  recondite. 

gner  les  Miniftres ,  &  d'abattre  le  parti  des  Guifes  &  du  Duc  d'Epernon.  ^^'»-  ^^• 
!  auroit  eu  la  joye  de  voir  fes  foutiaits  prefqu'accomplis ,  fi  la  mort  ne  '*^'  ^^^* 
l'eût  pas  enlevé  le  i.  jour  de  Novembre.  Le  Marquis  &la  Marquife  ^^^* 
d'Ancre  avoit  tant  parlé  à  la  Reine  contre  les  Miniftres  »  &  particulière- 
ment contre  Silleri ,  qu'elle  commença  de  les  éloigner  du  fecret  des 
affaires.  La  Gafigaï  eut  l'infolence  de  dire  mille  chofes  offençantes  au 
Chancelier  en  préfence  de  la  Reine ,  &  de  lui  reprocher  la  mauvaife  ad- 
miniftration  de  fon  emploi.  Marie  de  Médicis  laifla  tout  dire  à  fa  con« 
fidente  -,  &  le  pauvre  Silleri  n'ofa  pas  répliquer.  II  craignoit  que  la  Ré- 
gente n'appuiât  les  reproches ,  peut-être  trop  véritables ,  qu'on  lui  fài- 
loit.  Sûre  des  fentimens  de  fa  Maitrefle  ,  la  Marquife  d'Ancre  parloit  avec 
une  confiance  capable  de  déconcerter  l'homme  le  plus  hardi.  La  ma- 
xime des  Courtifans  intereffés ,  c'eft  de  ne  fe  pas  rébuter  facilement ,  & 
de  n'abandonner  la  partie  qu'à  la  dernière  extrémité.  Le  Chancelier  en^ 
tra  dans  le  cabinet  de  la  Reine  avec  les  autres  Miniftres  ;  mais  il  y  reçut 
une  nouvelle  mortification.  Sa  Majefté  lui  tourna  le  dos ,  affeâant  de 
parler  en  grande  confidence  au  Préfident  Jeannin. 

Un  nouveau  parti  s'étoit  formé  à  la  Cour.  En  prenant  le  deftus  »  il 
écartoit  tous  les  autres.  Le  Prince  de  Condé  étoit  à  la  tête.  Les  Ducs 
de  Nevers ,  de  Mayenne ,  de  Longueville  ,  le  Maréchal  de  Bouillon  . 
&  le  Marquis  d'Ancre  y  entrèrent.  Les  Guifes ,  Epernon  ,  Damville  & 
leurs  amis  le  trouvèrent  extrêmement  reculés.  Le  Duc  de  Damville  étoit 
frère  du  connétable  de  Montmorenci.  En  l'abfence  de  celui-ci ,  qui  étoit 
allé  dans  fon  Gouvernement  de  Languedoc ,  il  fe  joignit  aux  Guifes  qu'il   j^j^ 


oires 


croyoit  plus  avant  que  les  autres  dans  les  bonnes  grâces  de  la  Régente,  de  u  Ré- 
Le  Grand  Ecuyer  de  Bellegarde  ,  du  même  parti ,  étoit  alors  en  Bour'-  gtnet  de 

fogne»  en  qualité  de  Gouverneur.  Il  reçut  ordre  de  venir  inceffamment  ^JÎ?  ^* 
Id  Cour.  Bellegarde  obéit  d'autant  plus  volontiers ,  nue  le  Duc  de  ^^//^af-^ 
Guîfe  le  prelfoit  d'accourir  à  leur  fecours.  Quand  il  fut  à  Sens ,  on  l'a-  fimfhrre. 
vertit  que  la  Régente  ne  l'avoit  mandé  que  pour  lui  ôter  fon  Gouverne- 
ment. Il  s'y  en  retourna  donc  au  plus  vite.  Le  Marquis  d'Ancre  fon  en- 
nemi avoit  formé  une  intrigue  pour  faire  donner  la  Bourgogne  au  Duc 
de  Mayenne. 

On  le  battoit  en  Sorbonne  encore  plus  ouvertement,  qu'à  la  Cour.  Les  Condam- 
Jéfuites  ,  déchaînés  contre  l'auçorité  légitime  des  Souverains ,  publioienc  "f^^^j^. 
tous  les  jours  de  nouveux  Livres  fur  ce  fujet ,  pour  faire  leur  Cour  à  l'or-  ju  j^f^^jç 
gueîUeux  Borghefe.  Bécan,  fameux  Auteur  de  la  Société,  en  fit  imprimer  Bdcan. 
un  cette  année  avec  ce  titre  ,  La  Controvcrfe  J^Anglttirre  touchant  patacriti 
Tome  /•  X 
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^  du  Roi  &  du  Pape.  Dès  que  le  Doôcur  Filefac  ,  nouveau  Syndic  de  tm 
Faculté  de  Paris ,  l'eut  parcouru ,  il  en  parla  au  Cardinal  de  Bonzi  «  pour 
Mercure  fçavoir  fi  la  Régente  trouveroit  bon  que  la  Sorbonne  cenfurât  ce  Livre  (i 
FrMifoss.  pernicieux.  Le  Nonce  &  les  Jéfuites  tâchèrent  également  de  parer  le 
coup.  Ubaldini  voyoit  bien  que  la  Faculté  ne  manaueroit  pas  de  don- 
ner dans  fa  cenfure  quelque  atteinte  à  l'autorité  prétendue  du  S.  Siège. 
Les  bons  Pères  craignoient  qu'un  nouveau  Décret  de  la  Faculté  de  Paris» 
publié  par  toute  la  France»  ne  confirmât  encore  l'opinion  commune  que 
la  Société  fiiit  profefiion  d'enfeigner  conftamment  une  doârine  contraire 
à  l'autorité  des  Rois  &  à  la  fureté  de  leurs  perfonnes  :  mais  les  propofitions 
de  Becan  étoient  fi  criantes ,  qu'il  étoit  bon  d'appaifer  les  efprits  par  quel- 
que condamnation.  Voici  l'expédient  dont  les  gens  du  Pape  &  les  Jéfui- 
tes s*aviferent.  On  dit  à  la  Reine  qu^il  étoit  à  propos  de  faire  condam- 
ner ces  fortes  de  Livres  à  Rome ,  &  qu'une  cenfure  émanée  du  S.  Siège 
auroit  plus  d'autorité  que  celle  de  la  Faculté  de  Paris.  Marie  de  Médicis 
donna  fans  peine  dans  le  piège  qu'on  lui  tendoit.  Elle  dit  au  Cardinal  de 
Bonzi  d'avertir  le  Syndic  de  la  Faculté  que  Sa  Majefté  ne  vouloit  pas  que 
la  Sorbonne  délibérât  fur  le  Livre  de  Bécan  ,  parce  que  la  Reine  avoit 
de0ein  de  le  faire  condamner  par  le  Pape.  La  Cour  de  Rome  &  les  bon» 
Pères  trouvoient  leur  compte  à  cette  défaite.  Si  la  Sorbonne  eût  ceflfé  de 
crier ,  on  auroit  arrêté  l'examen  du  Livre.  En  tout  cas ,  l'inquifition  con- 
damnant un  Livre  en  termes  généraux  >  &  fans  rien  fpécifier ,  le  peuple 
ne  fçait  pas  précisément  fur  quoi  la  condamnation  tombe  »  &  les  pro- 

Î)ofitions  exorbitantes  fur  l'autorité  du  Pape  demeurent  à  couvert.  Oa 
,   uppofe  bien  que  FInauifîtion  n'a  jamais  prétendu  de  les  condamner. 

Un  Doâeur  nomme  Paris  ayant  préfenté  en  Sorbonne  ,  le  i.  Décem- 
bre »  des  propofitions  extraites  du  nouveau  Livre  de  Bécan  ,  qui  per- 
mettoitnt  l'affainnat  des  Rois  &  des  Princes ,  qui  contenoient  plufieur» 
chofes  contraires  aux  loix  divines  &  humaines ,  le  Syndic  Filefac  rap- 
porta ce  que  le  Cardinal  de  Bonzi  lui  avoit  dit  des  intentions  de  la  Ré* 
gente.  Le  Doûeur  Paris  ,  arrêté  par  cette  réponfe  »  fe  contenta  de  re- 
quérir que  ce  qu'il  avoit  propofé  fut  enregiftré  »  &  qu'on  lui  délivrât 
copie  de  la  conclufion  de  la  Faculté.  On  le  lui  accorda.  Dès  les  pre- 
miers jours  de  f année  fuivante ,  la  Faculté  de  Paris  députa  quatre  Doc- 
teurs pour  repréfenter  au  Chancelier  qu'elle  fouhaitoit  de  donner  un  té- 
moignage public  de  fon  attachement  au  férvice  du  Roi  en  cenfurant  le 
Livre  de  Bécan  »  &  de  faire  du  moins  connoitre  au  public  qu'il  n'avoit 

fias  tenu  à  elle  qu'un  Livre  fi  dangereux  ne  fût  flétri  dans  les  formes*- 
Is  ajoutèrent  que  la  Faculté  demandoit  la  permiflîon  de  faire  fes  remon-^ 
trances  à  la  Reine  fur  une  affaire  qui  paroiÛbit  de  la  dernière  importan- 
ce. Silleri  approuva  le  zele  de  la  Sorbonne  ,  il  fe  fit  un  mérite  d'avoir 
appris  ce  qull  fçavoit  de  bon  dans  TUniverfité  de  Paris ,  enfin  il  prô* 
mit  aux  Doâeurs  de  les  préfenter  à  fa  Majefté.  Le  Dodeurs  Fayet  ^  qui 
portoit  la  parole,,  dit  à  la  Régente  que  la  Faculté  de  Paris  n'ayant  pas 
coutume  de  recevoir  les  ordres  du  Roi  parla  bouche  d'un  particulier > 
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lîî  par  des  Lettres  de  cachet ,  mais  feulement  par  des  Lettres  fcéllées  du  7^77^ 
grand  fçeau ,  elle  avoir  obéi  dès  qu  oa  lui  avoit  rapporté  ce  que  le 
Cardinal  de  Bonzi  arott  dit  au  Syndic,  >des  intentions  de  fa  Majefté. 
Cependant  Madame  ,  ajoûta-t-il ,  la  Faculté  a  cruaHiletoit  de  fin  devoir 
de  recevoir  vos  ordres  de  la  bouche  de  votre  Majefié-meme.  Si  elle  ne  juge  pas 
À  propos  que  nûus  délibérions  fier  le  ZJvro  du  Jéfsdte  Bécan ,  nous  vous  fiup-- 
fiions  très- humblement ,  Afadame ,  de  pourvoir  a  ce  que  notre  filence  en  cette 
^cafion  nepuijfipas  être  interprété  comme  une  approbation  tacite  Je  cesfientimens 
pernicieux  ,  qtd  dépouillent  les  Rois  de  leur  autorité  légitime  ,  &  qui  permet- 
tort  de  les  ajjajfiner.  La  Régente  répondit  qu'elle  parleroit  de  cette  affaire 
à  fon  Confeil ,  de  que  le  Chancelier  feroit  fçaroir  à  la  Faculté  les  inten- 
tions de  Sa  Majefté. 

Le  Dodeur  Fayet  étant  allé  chez  le  Chancelier  quelques  jours  après, 
ia  Reine ,  dit  Silferi  ,  eft  infifrmée  que  le  méchant  Livre  de  Bécan  ne  devient 
que  trop  commun.  Sa  Majefié  vous  permet  défaire  ce  que  vous  jugerez,  k  pro-- 
pos.  C eft  grand  dommage  que  la  Sorbonne  fioit  divifée  pour  les  bans  fentimens. 
Ne  vous  reunirexr-vous  jamais  f  Fayet  répondit  au  Chancelier ,  que  la  Fa- 
culté vouloit  conferver  fes  anciens  dogmes,  &  qu'on  avoit  toujours  en- 
feigne  la' même  doârine  en  Sorbonne,  jufqu'à  ce  que  certaines  gens  y 
cuflent  répandu  des  opinions  étrangères.  Le  Chancelier  loua  les  Doc- 
teurs de  leur  zèle  ,  &  leur  permit  de  la  part  de  la  Régente  de  travailler 
à  la  cenfure  du  Livre  de  Bécan  ;  mais  le  Nonce  Ubaldini  détourna  le 
coup  avec  adreflV.  Perfuadé  qu'on  feroit  quelque  chofe  en  France  con- 
tre rOuvrage  du  Jéfuite  ,  il  (ollicita  promptement  un  Décret  de  l'In- 
quifition.  Dès  qu'il  l'eut  reçu ,  il  en  fit  part  à  la  Régente.  Toujours 
foumife  au  Pape ,  elle  fit  dire  à  la  Faculté  qu'il  fuffifoit  de  lire  publi- 
quement le  Décret  en  Sorbonne.,  L'affaire  en  demeura-là.  On  pourroic 
être  furpris  de  trouver  le  nom  de  Robert  Bellarmin  parmi  ceux  des  Car- 
dinaux qui  condamnèrent  le  Livre  d'un  Auteur  qui  luivoit  les  principes 
de  Bellarmin  ,  fi  on  ne  fçavoit  que  le  Cardinal ,  élevé  dans  ia  Société  » 
avoit  fes  équivoques  &  fes  reftriâions  mentales  toutes  prêtes  «  pour  con« 
damner  en  fureté  de  confcience,  dans  l'Ouvrage  de  fon  confrère,  des  dog- 
mes qu'il  défendoit  lui-même  comme  les  plus  orthodoxes  du  monde. 

Les  Jéfuites  n'étoient  pas  les  feuls  qui  fiffent  leur  cour  à  Paul  V.  en    Arrêt  d« 
écrivant  contre  Jacques  L  Roi  d'Angleterre  fur  Fautorité  des  Souverains  Parlement 
&  du  S.  Siège,  Gafpard  Scioppius ,  Tennemi  le  plus  violent  de  la  Société,  ^^^^^"^ 
voulut  auflî  entrer  en  lice ,  &  faire  montre  de  .fa  belle  latinité  dans  cette  Li^r^  jç 
célèbre  difpute*  Son  Livre  ayant  été  rapporté  de  la  foire  de  Francfort  à  Scioppius, 
Paris  ,  on  le  déféra  au  Parlement.  Scioppius  y  parloit  d'Henri  IV.  com- 
me d'un  Prince  fans  Religion.  Il  fembloit  approuver  l'adion  de  l'in- 
fâme Ravaillac.  Tous  les  Rois  &  tous  les  Souverains  qui  laiffoient  vivre 
les  hérériques  en  repos  dans  leurs  Etats  étoient ,  à  fon  ayis ,  des  héré- 
tiques eux-mêmes ,  que  dis- je ,  des  Turcs  &  des  Athées.  Le  Parlement 
ordonna  que  ce  Livre  extravangant  &  impie  fut  brûlé  par  la  main  du  , 
Bourreau ,  &  que  tous  les  exemplaires  fulfent  fupprimés»  Qu'on  l'aie 
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j^j^^    flétri  de  la  même  manière  en  Angleterre ,  cela  n'eft  pas  fort  furprenant  t 
*    mais  je  ne  puis  aflèz  m'étonner  que  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  per- 
DiâhL  ^  ^^^  qu'on  repréfentât  devant  Sa  Majefté  une  farce  ,  ou  Scioppius  étoît 
mitre  Hift,  Joué  &  pendu  fur  le  théâtre.  Vengeance  également  indigne  d'un  Prince 
&  Critir-    &    d'un  Auteur  !  Si  le  Roi  regardoit  l'Ouvrage  de  Scioppius  comme 
fuediMr.  ^^  libelle  d*uu  miférable  Déclamateur,  Sa  Majefté  ne  devoit-elle  pas 
•^  ^'       le  méprifer,  ou  fe  contenter  tout  au  plus  de  laiflèr  aux  Magiftrats  l'exé- 
cution des  loix  contre  les  libelles  diffamatoires  &  pernicieux?  Mais 
prendre  plaifir  à  fe  venger  de  l'Auteur  d'une  manière  fi  peu  convena- 
oie  à  une  Tête  couronnée  ;  c'étoit  marquer  au  public  que  le  Livre  avoit 
vivement  piqué  celui  qu'il  attaquoit. 
Paix  en-      ^^  f^i"  ^^e  fa  Majefté  Britannique  prenoit  alors  de  réconcilier  le 
tre  les       Roi  Daneniarck  avec  Guftave  Adolphe  nouveau  Roi  de  Suéde  »  étoic 
Coaron-    une  occupation  plus  digne  d'un  Prince.  Chriftian  IV.  tâcha  cette  année 
Suéde ^&    ^^  pouffer  les  conquêtes  affez  avant  dans  la  Suéde.  Accompagné  dé 
deDane-    George  Duc  de  Lunebourg  qui  lui  avoit. amené  du  (ecours ,  il  s'avança 
mark.        jufqu'à  Jenkoping ,  défolant  tout  le  pays  par  où  il  paffoit.  Le  jeune 
I'*S^^     Guftave  donnoit  déjà  des  marques  fi  éclatantes  de  fageffe  &  de  valeur, 
troïuhion  ^^^  '^  Reine  Chriftine  fa  mère  lui  laiffa  ladminiftration  du  Royaume  , 
a  VH'tfl,     quoiqu'il  ne  fut  pas  encore  dans  la  dix- huitième  année  de  fon  âge.  Il 
Xw».  IV.  arrêta  les  progrès  de  l'ennemi ,  qui  fut  obligé  de  fe  retirer  dans  la  Pro- 
^^klt  ^^^'  ^^"^^  ^®  Schonen.  Guftave  l'y  fuivit  ;  &  ufant  de  repréfailles  il  mit  tout 
FrlZoir  *  f^"  8c  à  fang.  L'armée  Suedoife  eut  quelque  défavantage  en  fe  reti- 
1411.        ^^^^'  L^  ^^^  ^^  Danemarck  fit  une  nouvelle  irruption  dans  la  Gothie 
Occidentale.  S  étant  embarqué  fur  fa  flote  ,  il  tenta  même  de  s'appro- 
cher de  Stokholme.  Guftave  rompit  tous  les  deffeins  de  l'ennemi  avec 
une  prudence  &  un  courage  extraordinaire.  Enfin  les  Villes  Anféatiques 
&  les  Provinces-Unies ,  fâchées  de  ce  que  la  guerre  entre  les  deux  Cou- 
ronne du  Nord  rompoit  tout  le  commerce  de  la  MerBalthique,  en- 
gagèrent le  Roi  d'Angleterre  à  s'entremettre  pour  la  paix.  Chriftian 
traita  lui-même  avec  quatre  Sénateurs  de  Suéde.  Après  quelques  con* 
férences  tenues  à  la  fin  de  cette  année  >  le  Traité  fut  conclu  au  com- 
mencement de  la  fuivante.  Le  Danemarck  rendit  à  la  Suéde  la  ville  de 
Calmar  &  l'Ifle  d'Oëland.  Il  garda  Elft)ourg  pour  un  temps ,  jufqu'à  ce 
que  la  Couronne  de  Suéde  eut  payé  une  certaine  fomme  d'argent ,  que 
celle  de  Danemarck  prétendoit  lui  être  due. 
Rëvolu-      Guftave  cédoit  affcz  librement  quelque  chofede  ce  côté-là ,  pour 
nops  en     £^j.ç  gj^  état  de  s'avancer  vers  la  Mofcovie.  Il  v  avoit  un  puiffant  parti 
o  eovie.  ^^j  j^j  dcmandoit  le  Prince  Charles  Philippe  (on  frexe ,  que  ces  gens-là 
préténdoient  élever  fur  le  Trône  de  leur  Nation.  Quoique  les  affaires 
de  Mofcovie  ne  paroiffent  avoir  aucune  relation  à  celles  de  France  ,  je 
crois  pourtant  devoir  dire  quelque  chofe  des  révolutions  furprenantes 
qu'on  y  vit  au  comipencement  "du  XVII.  fiécle.  Cela  pourra  donner 
une  connoiffance  plus  particulière  de  l'état  de  l'Europe  au  temps  dft 
Louis  XIIL  Le  Czar  JeanBafilovits»  connu  par  fes  cruautés  &  par  la 
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goerre  que  le  brave  Eftienne  Battori ,  Roi  de  Pologne ,  lui  fit  avec  «TJïTT 
tant  de  gloire  &  d  avantage ,  que  le  Mofcovite  fut  obligé  de  recourir  à  fMercurw 
rintercemon  du  Pape  pour  obtenir  la  paix  ;  Bafilovits.  dis- je  ,  n'avoit  François. 
laifTé  que  deux  enfans  mâles  de  fept  femmes  qu'il  eut ,  Théodore  &  Dé-  ^^^^^ 
métrius/  L'aîné  Prince  ftupide  &  fans  cœur  »  lui  fuccéda.  Pendant  qu'il 
fe  divertifloit  à  fonner  les  cloches  des  Eglifes  ,  Boris  Fédérovits  , 
Seigneur  Mofcovite ,  qui  avoic  époufé  la  fœur  de  Théodore .  gouver- 
noit  l'Etat.  Cet  homme  méchant  &  ambitieux  fit  tuer  le  jeune  Démé- 
trius  ,  qui  demeuroit  avec  fa  mère  dans  un  Château  éloigné  de  Mofcou  : 
&  afin  de  mieux  cacher  fon  crime  >  il  fit  aflafiiner  encore  celui  dont  il 
s'étoit  fervi  pour  le  commettre.  Le  Czar  Théodore  mourut  peu  de  temps 
après.  On  crut  que  Boris  l'avoit  empoifonné.  La  ligne  mafculine  des 
Anciens  Czars  étant  ainli  finie  ,  il  ne  fut  pas  mal-aifé  à  Boris  ,  beau- 
frere  du  dernier ,  de  monter  fur  le  Trône.  Auffi  adroit  que  cruel ,  il 
avoit  eu  foin  de  gagner  l'amitié  du  peuple ,  &  d'éloigner  »  fous  des 
prétextes  honnêtes ,  les  Seigneurs  qui  pouvoient  s'oppofer  à  fon  ambi- 
tion. Le  voilà  donc  couronné  à  Molcou  dans  toutes  les  formes.  Son  na- 
turel fanguinaire  &  foupçonneux  le  rendit  bientôt  odieux  aux  iMofcovi- 
tes.  Une  Nation  accoutumée  à  l'efclavage  ne  fouffre  pas  fi  patiemment 
la  tyrannie  d'un  Prince  nouvellement  élevé ,  que  celle  qui  fe  trouve  éta- 
blie par  la  longue  fucceflion  d'une  même  famille. 

Environ  Tan  i6o^.  Boris  reçut  des  nouvelles  de  Pologne  qui  le  ml-    FauxDé- 
rent  dans  un  étrange  embarras.  Un  Moine  RufTe  y  avoit  mené  un  /eu-  J^étrius 
ne  homme  alTez  reffemblant  de  taille  &  de  vifage  au  Prince  Démérrius  ^/^      , 
que  Boris  avoit  fait  mourir.  Le  Moine  mit  d'abord  fon  garçon  au  fer-       ' 
vice  de  Vietsnovisky  ,  Seigneur  Polonois ,  qui  avoit  époufé  la  fille  du 
Palatin  de  Sendormir.  De  cette  Maifon  ,  il  palfa  efifuite  dans  celle  du 
Palatin  même.  Quand  le  Moine  crut  les  efprits  aflez  bien  préparés ,  il 
dit  en  confidence  au  Palatin  que  le  jeune  homme  eft  Démétrius  héritier 
légitime  de  i'Empire  des  Rufles  »  qu'on  avoit  dérobé  heureufement  à 
la  cruauté  de  Boris ,  en  mettant  un  autre  enfant  à  la  place  du  Prince 
que  le  Tyran  vouloit  faire  tuer,  L'avanture  fut  racontée  avec  des  cir- 
conftances  ,fi  vraifemblables  >  que  le  Palatin  crut  tout  ce  qu'on  lui  di- 
foit.  Il  découvrit  auflî-tôt  le  fecret  à  Sigifmond  Roi  de  Pologne  ,  qui 
voulut  connoître  le  prétendu  Démétrius. 

Le  jeune  homme  ,  qui  ne  manquoit  ni  d'efprit  ni  d'éducation ,  ra- 
conta les  malheurs  de  la  vie  en  préfence  du  Roi  avec  beaucoup  d'adrefle 
&  de  grâce*  Il  montra  certaines  marques  naturelles  à  fon  vifage  &  à 
lune  de  fes  mains ,  qu'il  prétendoit  être  des  prejuves inconteftables  de 
la  vérité  de  fa  naiflagôe.  Puis  s'adreÛant  à  Sigifmond  :  Je  me  trouve  fon 
heureux.  Sire,  ajoûta-t-il,  d'être  tombé  entre  les  hra^  d'tm  Roi ,  qm  ayant 
été  malheureux  &  perpcuté  lui-même  durant  fin  enfance  far  un  oncle  ,  doit 
avoir  plus  de  compajjîon  pour  ma  JUfgrace.  Vous  êtes  né  dans  la  prifin  oit  le 
cruel  Eric  avoit  enfermé  le  père  &  la  mère  de  votre  Majefté.  Les  Polonois  vous 
m  choiji  entre  tous  les  Princes  de  [ Europe.  Cette  tlifiin£iion ,  Sire ,  devoit  vous 

^  5 


Digitized  by 


Google 


i€6  HISTOIRE 

jg,'  rendre  encvre  phs  reJpcBahle  aux  Suédois  vos  fujets  naturels^  Un  autre  encle 
ambitieux  Its  foulevc  contre  vous:  il  tache  de  vous  enlever  votre  patrimoine. 
Grâces  à  Dieu  votre  Majefté  eft  encore  ajfev  puijfante  pour  m' aider  à  rentrer 
dans  le  mien.  Quand  vous  n^ aurez,  mis  en  état ,  Sire ,  de  reconnoitre  une 
fi  ffrande  faveur  ^  les  Polonois  &  les  Mofcovites  unis  enfemble  réduiront  bien^ 
tôt  les  Suédois  rebelles,  Fajfe  le  Ciel  qu  après  cette  heureufe  expédition ,  mns 
attaqtùons  encore  conjointement  r ennemi  commun  de  tous  les  Chréiens.  Si 
le  Roi  Sigifmond  ne  crut  pas  ce  (ju'on  lui  avoit  dit  ,  il  efpéra  du  moins 
que  le  conte  »  fanx  ou  véritable  ,  lui  feroit  do  ouelque  utilité  contre  les 
Mofcovites.  On  réfolut  d'affifter  le  prétendu  Dcmétrius,  &  de  l'envoyer 
premièrement  en  Lithuanie  pour  être  plus  près  de  la  Mofcovie.  Dcmé- 
trius écrivit  de-là  au  Pape.  Il  lui  demandoit  fes  bons  offices  en  Pologne* 
La  Cour  de  Rome  ,  toujours  attentive  à  ce  qui  eft  capable  d'étendre  fa 
domination,  écouta  volontiers  un  homme  qui  lui  faifoit  efpérer  deré- 
djuire  les  Rufles  à  lobéïflance  du  St.  Sîége. 
Démé-  Un  bruit  fourd  courut  bien-tôt  à  Mofcou  que  le  Prince  Dcmétrius , 
tnus  Cil-  échappé  à  la  fureur  du  Tyran  Boris ,  fe  montroit  près  de  la  frontière. 
Mofco-  ^^^  mécontens ,  &  ceux  qui  aiment  la  nouveauté  ,  appuyoient  ce  que 
vie ,  &  s'y  '^s  autres  difoienr.  Le  peuple  facile  à  croire  les  chofes  extraordinaires , 
fait  cou-  &  qui  fe  flate  toujours  de  trouver  un  Gouvernement  plus  doux  ôc  plus 
lonner.  fupportable ,  témoîgnoit  attendre  Dcmétrius  avec  impatience.  Boris 
informé  de  ce  qui  s'étoit  paffé  en  Pologne  ,  &  des  pratiques  commencées 
à  Mofcou  ,  ne  fçavoit  quel  parti  prendre  ;  s'il  mépriferoit  cette  Hiftoi- 
re  comme  un  de  ces  contes  faits  à  plaiiir ,  dont  le  bruit  s'évanouit  en 
peu  de  temps  ;  ou  bien  s'il  fe  prépareroit  tout  de  bon  à  réprimer  un 
parti  qui  paroiffoit  fe  fortifier  tous  les  jours  au^dedans  &  au-dehors, 
Perfuadé  à  la  fin  qu'il  n'y  avoit  rien  à  négliger  ,  il  fit  dire  de  fon  côté 
que  le  prétendu  Démétrius  étoit  un  Magicien  reconnu  :  &  après  avoir 
mis  ordre  à  la  fureté  de  ta  frontière,  il  envoya  des  Ambaffadeurs  à  la 
Diète  de  'W^arfovie.  Ils  dévoient  fe  plaindre  au  Roi  &  à  la  République  de 
Pologne  de  ce  qu'ils  contrevenoient  aux  conditions  de  la  paix  faite  en* 
tre  les  deux  Etats ,  en  témoignant  de  vouloir  appuyer  les  impoftures 
d'un  miférable  fils  de  Prêtre  ,  &  demander  qu'on  le  leur  livrât  mort  ou 
vif.  En  cas  que  les  Ambaffadeurs  n'obtinffent  pas  une  réponfe  favorable, 
Boris  les  avoic  chargés  de  négocier  avec  quelques  Seigneurs  Polonois , 
pour  les  engager  à  s'oppofer  au  deflein  que  le  Roi  pouvoir  avoir  contre 
lui.  Sigifmond  répondit  aux  Mofcovites  en  termes  généraux  :  &  cepen- 
dant il  fe  préparoit  fous  main  à  fecourir  celui  qui  fe  difoit  l'héritier  légi* 
time  des  Anciens  Czars. 

Démétrius  entra  donc  en  Mofcovie  à  la  tête  d'une  armée  de  dix  mille 
hommes  Polonois  &  Cozaques.  Le  Palatin  Sendomir  la  coromandoit  fous 
lui.  Démétrius  &  lui  n'ayant  pas  fçu  profiter  d'une  belle  occafion  qu'ils 
curent  de  mettre  en  déroute  l'armée  Mofcovite,  ils  furent  défaits  eux-mê- 
mes au  commencement  de  Tan  1605.  Trop  foible  pour  tenir  déformais 
la  campagne ,  Démétrius  s'enferma  dans  une  ville  qu'il  avoit  prife  aupara* 
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nnt.  Il  cfpéroit  de  recevoir  un  nouveau  feccurs  de  Pologne  ,  avant    T777™ 
que  l'ennemi  pût  reprendre  les  Places  qu'on  lui  avoit   c  élevées.  La  * 

XDort  de  Boris  arrivée  dans  ces  entrefaites  changea  la  (ace  des  afiâires. 
Quoique  l'armée  Mofcovite  eût  prêté  ferment  de  fidélité  à  fon  (ils ,  la 
divifion  s'y  mit  peu  de  temps  après.  Tout  le  monde  fuit  l'exemple  de 
quelques  Seigneurs,  qui  fe  déclarent  hautement  pour  le  prétendu  Démé- 
trius  :  le  fils  &  la  veuve  de  Boris  font  pris  &  étouÉFés  :  enfin  le  nouveau 
Czar  cft  reçu  &  couronné  dans  Mofcou  le  dernier  jour  de  Juilkt  en   Mercure 
1605.  La  fille  du  Palatin  deSendormir,  que  Démétrius  époufa  enfui-  Franfoh. 
te  par  Procureur  à  Cracovie,  fut  conduite  en  grande  pompe  l'année  fui-  *^®^* 
vante  à  Mofcou.  Son  père ,  fes  plus  proches  parens ,  &  plufieurs  autres 
Seigneurs  qui  l'avoient  accompagnée  >  aûifterent  à  la  cérémonie  do 
fes  noces  &  de  fon  Couronnement. 

La  nouvelle  Princefle  ne  jouît  pas  Iong-ten?ps  de  fa  bonne  fortune.    D^mé- 
Susky  ,  Seigneur  Mofcovite ,  à  qui  Démétrius  avoit  fait  grâce  de  la  vie,  ^""^  ^ 
contre  l'avis  de  plufieurs  gens  qui  lui  confeilloient  de  laiflTer  exécuter  notfbrc 
TArrêt  de  mort  rendu  contre  un  homme  inquiet  &  ambitieux  «  fur  la  dePolo* 
fidélité  duquel  on  ne  devoit  pas  s'afTûrer  ;  Susky  dis-je  ,  &  un  grand  nois  font 
nombre  de  Nobles  Mofcovitcs  avoient  déjà  formé  une  confpiration  con-  T^^r^^ 
tre  Démétrius.  On  le  /rendoit, odieux  au  Clergé  &  au  peuple  ,  en  faifant       ^  ^^"* 
courir  le  bruit  qu'il  méditoit  de  changer  la  Religion  ,  de  foumettre  la 
Mofcovie  au  Pape  ,  &  de  (aire  venir  des  Jéfuites  &  des  Prêtres  Romains* 
Et  parceque  le  peuple  s'imaginoit  que  le  Ciel  ne  (eferoit  pas  déclaré  fi 
fort  en  faveur  du  nouveiu  Czar  »  s'il  étoit  un  impofteur ,  on  tâcha  de 
faire  croire  qu'il  n'avoit  remporte  de  fi  grands  avantages  contre  Boris  &c 
contre  fon  hls  y  que  par  le  fecours  de  la  Magie.  Ces  difcours  firent 
d'autant  plus  d'impreifion  ,  que  le  peuple  fouifiroit  avec  peine  que  Dé- 
métrius eût  deux  ou  trois  Compagnies  d'Etrangers  pour  garder  ion  Palais 
&  fa  perfonne.  L'averfion  naturelle  que  les  Mofcovites  ont  pour  les  Po- 
lonois  rendit  encore  le  peuple  fort  fufceptible  de  ce  qu'on  avoit  foin 
de  lui  infinuer  ,  que  le  tréfor  des  Czars  cievoit  être  tranfporté  en  Po- 
logne ,  Se  que  l'Etat  feroit  déformais  gouverné  par  une  Princelfe  Polo- 
Aoife  &  par  d'autres  confidens  de  la  même  Nation.  Susky  Se  les  princi- 
paux Chefs  de  la  confpiration  ayaitt  pris  leurs  mefures ,  à  la  faveur  de 
ces  mécontentemens ,  pour  foulever  le  peuple  de  Mofcou  ,  le  zy. 
Mai  1 606.  ils  viennent  au  Palais  à  la  tête  d'un  grand  nombre  de  gens  ar- 
més »  le  forcent  avec  violence  >  tuent  le  prétendu  Démétrius  trahi  par 
fes  meilleurs  amis ,  &  font  mille  indignités  à  fon  cadavre.  Le  peuple 
fit  enfuite  main  baffe  fur  tous  les  Polonob.  Les  relations  difent  qu'il 
en  mourut  plus  de  dix-fept  cent.  On  fauva  feulement  le  Palatin  de  Sen* 
domir,   fa  fille,  fon  fils ,  &  quelques  Seigneurs  Polonois  »  qui  furent 
mis  chacun  dans  une  maifon  particulière. 

Susky  fe  fit  élire  Se  couronner  à  la  place  du  Démétrius  (aux  ou  véri-  su^ty 
table.  Car  enfio  plufieurs  gens  ont  prétendu  qu'il  difoit  la  ▼érité.  Mats  cil  fait 
la  circonftaoce  du  Moine  (^ui  le  cooduifit  en  Pologne ,  &  celle  de  s^étre  Czar  ie 
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^^^     mis  en  fervîco  daris  deux  Maifons  diflFérentes  ;  cela  dis-je  /  rend  THîftoU 
Mofco-  *    '^  ^^^^  fufpede.  Il  femble  qu'un  enfant  de  cette  importance  devoit 
vie  ,  &  il  ctre  mené  au  Roi  de  Pologne.  Qu'y  avoit-il  à  craindre  pour  lui  ?  Quoî- 
fc  dcmct    qu'il  en  foit  de  cette  affaire  ,  pour  confirmer  d'avantage  le  peuple  dans 
eofuitc.      l'opinion  que  c'étoit  une  impofture ,  Susky  voulut  qu'on  déterrât  celui 
que  Boris  avoit  fait  tuer.  Les  os  furent  transférés  à  Mofcou  ;    &  le  Pa- 
triarche ordonna  qu'il  fût  révéré  comme  un  Martyr.  Susky  ne  doutant 
point  que  les  Polonois  ne  lui  fifTent  la  guerre  ,  il  entra  en  négocia- 
tion avec  Charles  de  Suderinanie  nouveau  Roi  de  Suéde  ,  ^ui  lui  en- 
Mereun    voya  du  fecours  fous  la  conduite  de  la  Gardie.  Les  divifions  de  Sigif- 
Franfois.    mond  avec  les  Palatins  de  fon  Royaume  ne  lui  permirent  pas  d'attaquer 
i6tï\        (î-tôt  les  Mokovites.  L'an   1609.  il  réfolut  de  reprendre  la  Ville  de 
^^^^'        Smolensko  que  les  Mofcovites  avoient  enlevée  aux  Polonois.  Le  fiege  , 
ou  le  blocus  de  cette  place  dura  deux  ans ,  &  plus  de  deux-cent  mille 
habitans  moururent  avant  la  reddition.   Les  Mofcovites  fe  battirent 
plufieurs  fois  pour  faire  lever  le  fiege.  Chagrin  du  mauvais  fuccès  de  fes 
armes  ,  Susky  fe  retira  dans  un  Monaftere  ,    après  avoir  quitté  le 
Sceptre  &  la  Couronne. 
Ladiilas ,      La  Mofcovie  fe  trouva  pour  lors  divifée  en  trois  partis.  Un  nouveau 
Prince  de  Dcmétrius  s'étoit  montré  ,  &  beaucoup  de  gens  fe  déclaroient  pour  lui. 
^ft^^fo-^  '  D'autres  vouloient  que  pour  remédier  au  mauvais  état  de  la  Mofcovie 
clamé        on  mit  fur  le  Trône  Ladiflas  fils  aîné  du  Roi  Sigifmond ,  Prince  qui 
Czar  de     donnoit  de  fort  belles  efpérances.  Enfin  un  troiueme  parti  demandoit 
Mofco-      up  grand  Seigneur  du  Pays.  Ceux-ci  s'étant  réunis  aux  Partifans  de  La- 
^^^'  diflas ,  il  fut  élu  Czar  en  fon  abfence  l'an  16 10.  &  les  plus  confidéra- 

bles  du  Clergé  &  de  la  Nobleffe  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité.  Le 
faux  Démétrius  tâcha  de  fe  rendre  Maître  de  Mofcou  :  mais  les  Polo- 
nois l'ayant  battu  deux  fois ,  il  fut  obligé  de  fe  retirer  au-delà  du  Volga. 
Cela  mit  les  Polonois  en  état  de  tout  entreprendra.  Ils  fe  rendent 
Maîtres  du  Château  de  Mofcou ,  &  font  fçavoir  au  Roi  Sigîfmond , 
qui  aflîégeoit  toujours  Smolensko  ,  que  fon  fils  eft  proclamé  Czar.  Les 
habitans  offrirent  de  fe  rendre  au  Prince  Ladiflas  élu  Souverain  de  Mof- 
covie :  mais  Sigîfmond  voulut  avoir  la  Place  pour  la  Pologne.  Les  ha- 
bitans ,  déterminés  à  ne  fe  point  détacher  de  la  Mofcovie ,  foutinrent 
encore  le  fiége  jufqu'au  mois  de  Juin  en  i^ii.  De  manière  que  Sigif- 
mond  n'eut  qu'une  Ville  prefque  toute  dépeuplée  &  réduite  en  cen- 
dres. Le  Roi  de  Pologne  qui  ne  penfoit  pas  tant  à  établir  fon  fils  fur  le 
Trône  de  Mofcovie ,  qu'à  profiter  des  divifions  du  Pays  &  à  le  fubju- 
guer ,  tarda  trop  à  conduire  Ladiflas  à  Mofcou.  Il  avoit  remis  cette 
aifaire  à  l'an  161 1.  mais  les  conteftations  continuelles  qu'il  avoit  avec 
les  Palatins  ne  lui  permirent  pas  d'exécuter  fon  projet. 
Les  Polo-       Un  fi  long  délai  donna  le  temps  aux  parens  du  feu  Czar  Boris  de 
Dois  font   former  un  puiflant  parti.  Michel  Fédérovîts  fe  mit  à  la  tête  ,  &  marcha 
5^^M^r     ^^^^  Mofcou.  Le  Général  Polonois  fortit  de  la  ville  ,  amaffa  des  trou- 
«ovic°  Se  P^^  >  ^  donna  la  bataille  aux  Mofcovites  révoltés  contre  Ladiflas.  Les 
'  Polonois 
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Poloools  forent  défaits ,  &  leur  Général  fe  retira  rcrs  Smolensio  avec    j^. 
les  débris  de  fon  armée.  Après  cela ,  il  fut  facile  de  chafTer  les  Polo- 
nois  du  Château  de  Mofcou.  Délivrés  de  la  domination  étrangère ,  les  Michel 
Mofcovites élurent  un  nouveau  Czar  l'an  i6ii.  Ce  fut  Michel  Fédé-  Fédéro- 
rovits  le  plus  proche  parent  du  feu  Czar  Boris.  Un  nouveau  parti,  lié  ^}"^^^  . 
en  faveur  de  Charles  Philippe  frère  de  Guftave  Roi  de  Suéde  ,  auroit 
pu  traverfer  cette  éleftion ,  fi  Guftave  n'eût  pas  laiffé  perdre  Toccafion , 
en  penfant  plutôt  à  étendre  (a  propre  domination  ,  qu'à  travailler  pour 
l'établiflement  de  fon  frère.  Les  Mofcovites  eurent  le  temps  de  fe  réu- 
nir. Leur  nouveau  Czar ,  n'ayant  plus  rien  à  craindre  au-dedans ,  entre-    ^ 
prit  de  fe  venger  des  Polonois.  Il  affiégea  Smolensko  Tannée  fuivante  ,  Frémcois.  * 
&  la  ville  fort  mal  défendue  fut  prife  en  peu  de  temps.  Les  Polonois  1^13. 
étoient  alors  fi  divifés ,  qu'ils  ne  furent  pas  en  état  d'empêcher  l'ennemi 
de  prendre  tout  ce  que  la  Pologne  lui  avoit  enlevé ,  &  de  faire  des 
courfes  aflez  avant  dans  la  Lithuanie. 


Fin  du  Troifiime  Jjvru 
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E  Baron  de  Lutz.  eft  tué  p^r  le  Chevalier  de  Guife.  Colère 
de  la  Begente  contre  les  Gnifes.  Le  Duc  de  Gmfe  veut  fi 
lier  avec  le  Prince  de  Condé.  Le  Prince  de  Condi  deviens 
fufpe£t  à  la  Régente^  Emportement  &  humeur  interefee  dto 
Duc  de  Guifi.  Beaux  fentimem  du  Duc  d!Efernon*  La 
Régente  fi  raccommode  avec  les  Ducs  de  Guifi  &  d'Eper-- 
non.  Les  Anciens  Minifires  fint  rappelles^  Confujion  & 
embarras  du  Prince  de  Condé.  Le  jeune  Baron  de  Lutz.  efi  encore  tué  par  U 
Chevalier  de  Gwfi.  Mort  de  François  Duc  de  Mantoue.  Nouveaux  dejfiins 
du  Duc  de  Savoye  en  cette  occafion.  Artifices  du  Duc  de  Savoje,  Le  Gou^ 
verneur  de  Milan  demanda  la  Duchejfi  veuve  de  Mantoue ,  &  fa  flic. 
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La  Régente  de  France  s'oppofi  aux  dejfeins  du  Duc  de  Savoje.  Conduite  du 
Pape  dam  C affaire  de  Afantoue,  La  République  de  f^enife  appuje  le  Cardinal 
de  Afantoue^  Ferdinand  Cardinal  de  Gonz,ague  prend  la  qualité  de  Duc  de 
Afantoue.  Nouveaux  efforts  du  Duc  de  Savoje  pour  tirer  de  Mantoue  la 
Princeffe  Marie  fa  petite  fille.  Projets  ambitieux  du  Duc  de  Savoje.  Le  Duc 
de  Savoje  envahit  le  Monferrat,  Cette  entreprife  caufi  de grands^mouv€mens 
en  Italie.  Aianifeftes  du  Duc  de  Savoje  &  du  Cardinal  Duc  de  Mantoue. 
Artifices  &  bravades  du  Duc  de  Savoje.  Ses  intrigues  à  la  Cour  de  France 
fint  découvertes.  Extrême  embarras  du  Marquis  d'Ancre  qui  fi  trouve  intri^ 
gué  avec  le  Duc  de  Savoje.  Les  Miniftres  fi  raccommodent  avec  le  Marquis 
d Ancre.  On  réfout  à  la  Cour  de  France  d'envoyer  un  puiffant  ficours  à  la 
Maifin  de  Mantoue.  On  détourne  la  Régente  aenvojer  fi  promptement  du 
ficours  au  Cardinal  Duc^  Le  Roi  d'Efpagne  fi  déclare  contre  le  Duc  de  Sa^ 
voje.  L*  Empereur  fait  fignifier  au  Duc  de  Savoje  qu'il  ait  à  fi  défifter  de  fin 
entreprife  fur  le  Monferrat.  Le  Gouverneur  de  Milan  contraint  le  Duc  de 
Savoje  à  fi  foumettre  À  la  volonté  du  Roi  d'Efpagne.  Différend  entre  le  Duc 
de  Nevers  &  le  Gouverneur  de  Milan.  Mariage  de  rElelleur  Palatin  avec 
la  fille  du  Roi  d^ Angleterre.  On  parle  dujnariage  de  Châties  Prince  de  Galles 
avec  Chrifiine  de  France.  L'Empereur  Mathias  fi  rend  à  Ratisbonne  pour  la 
Diète.  Les  Catholiques  &  les  Protefians  fi  plaignent  réciproquement  les  uns  des 
autres.  Mauvais  fuccis  de  la  Diète  de  Ratisbonne.  Fortune  de  Bethlem  Gabor^ 
Prince  de  Tranfilvanie.  Divifion  entre  les  Maifons  de  Brandebourg  &  de  NeU" 
bourg  fur  le  Gouvernement  des  Etats  de  Cleves&  de  Juliers,  Le  Prince  Wolfang 
de  Aeubourg  époufi  lafœur  du  Duc  de  Bavière^  &  change  de  Religion.  DifficuU 
tés  pour  rendre  fiable  la  paix  faite  entre  les  Ducs  de  Savoje  &  de  Mantoue. 
Le  Gouverneur  de  Milan  preffe  le  Duc  de  Savoje  de  défarmer.  Pi^texte  du 
Duc  de  Savoje  four  fi  difpenfer  de  dcfarmer.  Le  Gouverneur  de  Milan  de* 
mande  la  Prince  de  Mantoue  de  la  part  du  Roi  dEfpagne.  f^ùes  du  Roi 
d'Efpagne  dans  cette  demande.  La  République  de  F'enife  traverfi  les  dejfeins 
du  Roi  d'Efpagne.  Embarras  de  Marie  de  Médicis  fur  l'affaire  de  Man* 
toue.  On  propofe  dans  le  Confeil  de  France  de  faire  marcher  des  troupes  en 
Italie.  La  Régente  envoje  le  Marquis  de  Cœuvres  en  Italie. ^  pour  négocier  un 
accommodement  entre  les  Ducs  de  Savoje  &  de  Mantoue.  Ambition  démefié^ 
rée  de  Concini  fait  Maréchal  de  France ,  &  de  la  G^aliga'i  fa  femme.  Conti^ 
nuation  des  difptites  fur  les  quefiions  de  la  Grâce  &  de  la  Prédefiination  dans 
les  Provinces-Unies.  Nouvelle  contefiation  en  Hollande  fur  la  manière  de 
choifir  les  Pafteurs.  La  divifion  augmente  dans  les  Provinces-Unies.  Confié-- 
rence  de  Delft  entre  les  Remontrans  &  les  Contr^-Remontrkns.  Jacques  Roi 
d'Angleterre  eft  moins  prévenu  contre  les  Arminiens.  Sibrand  ^  Minifire  de 
Frife  ,  publie  un  Libelle  injurieux  aux  Etats  de  Hollande.  Grotius  eft  chargé 
d'j  répondre.  Edit  des  Etats  de  Hollande  pour  affoupir  de  différend  fur  les 
queftions  de  la  Prédefiination  &  de  la  Grâce. 
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Colère 
^e  la  Ré- 
gente 
contre  les 
Guifes. 

M/moires 
de  Baffom- 
fierté. 


LA  France  n'ctoh  gucres  moins  agitée  que  la  Pologne.  S'il  n'y  avoir 
point  encore  de  guerres  civiles  en  France  ,  le  nombre  des  mécon- 
tens  étoit  fi  grand ,  &  les  fadions  augmentoient  tellement  chaque  jour  ; 
que  tout  fembloit  fe  préparer  à  une  rupture  ouverte.  La  mort  du 
Baron  de  Lutz  Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  &  fon  Lieutenant- Général 
en  Bourgogne ,  tué  au  milieu  de  Paris  le  5.  Janvier  itfij.  par  le  Che- 
valier de  Guife  caufa  de  nouvelles  inquiétudes  à  la  Régente. 

Lutz  avoit  fait  plufieurs  perfonnages  durant  fa  vie.  Il  s'étoit  lié  avec 
différens  partis ,  &  nous  le  trouvons  mêlé  en  diverfes  intrigues.  Sous  le 
Régne  du  feu  Roi ,  il  fut  un  des  confidens  du  Maréchal  de  Biron.  Au 
commencement  de  celui-ci ,  il  s'intrigua  avec  les  Guifes  :  mais  croyant 
s'établir  encore  mieux  par  la  faveur  du  Marquis  d'Ancre ,  il  les  quitta 
pour  fe  donner  à  Concini.  On  le  foupçonnoit  de  fervir  cet  Italien 
dans  le  deffein  qu'il  avoit  de  perdre  Bellegarde  >  &  de  lui  ôter  le  Gou- 
vernement de  Bourgogne.  Cela  irritoit  encore  plus  contre  lui  la  Mai- 
fon  de  Guife  amie  &  alliée  de  Bellegarde.  Elle  ne  cberchoit  qu'une 
occafion  de  fe  venger  »  &  de  fe  défaire  d'un  homme  »  qui  »  non-con- 
tent d'avoir  abandonné  fon  parti ,  sintriguoit  encore  pour  lui  nuire 
autant  qu'il  pouvoit.  Quelques  paroles  indîfcretes  du  Baron  de  Lutz 
parurent  au  Chevalier  de  Guife  une  raifon  fufiifante  de  fe  battre  con- 
tre lui.  Il  étoit  échappé  au  Baron  de  fe  vanter  de  s  être  trouvé  à  Blois 
avec  le  Maréchal  de  Briffac  dans  la  Chambre  où  le  Roi  Henri  IIL 
avoit  pris  la  réfohition  de  faire  tuer  le  Duc  de  Guife,  &  d'avoir  em- 
pêché que  Briflac  n'avertît  le  Duc  du  mauvais  deflein  qu'on  avoit  con- 
tre lui.  Cela  fuflit  pour  animer  le  Chevalier  de  Guife  à  fe  venger  d'un 
ennemi  de  fa  M^ion ,  qui  fe  vantoit  encore  d'avoir  contribué  à  la 
mort  de  fon  père ,  en  détournant  Brifiàc  de-lui  fauver  la  vie.  Le  Che- 
valier rencontre  donc  le  Baron  dans  la  rue  St.  Honoré  ,  lui  &it  mettre 
répée  à  la  main  ,  &  le  tue  du  fécond  coup  qu'il  hii  porte., 

La  Régente  .  qui  fe  fèrvoit  du  Baron  de  Lutz  »  fut  extrêmement  irri»- 
tée  de  cette  hardieffe.  Perfuadée  qu'on  avoit  plus  penfé  à  lui  faire 
du  chagrin  qu'à  venger  la  mort  du  feu  Duc  de  Guife  ,  elle  quitta  fon 
dîner  qu'elle  avoit  commencé,  lorfqu'on  lui  apprit  la  mort  du  Baron  ; 
&  fettaht  fa  ièrviette  fur  la  table  »  elle  fe  retira  les  larmes  aux  yeux 
dans  fon  cabinet.  Sa  Majefté  fit  appeller  incontinent  les  Princes  &  les 
Miniftres  pour  délibérer  fur  cette  affaire  qu'elle  prenoît  extrêmement 
à  cœur.  Il  y  fut  réfolu  que  le  Parlement  en  £eroit  de»  informations  > 
qu'il  travailleroit  inceflamment  au  procès  du  meurtrier ,  &  qu'on  en- 
verroit  quelqu'un  à  l'Hôtel  de  Guife  de  la  part  de  Sa  Majefté ,  pour 
commander  à  la  Nobleffe  qui  s'y  étoit  aflembîée  de  fe  retirer  au  plutôt^ 
&  pour  défendre  au  Duc  de  paroître  au  Louvre  »  jufqu'à  ce  que  la: 
Heine  l'y  mandât»  On  difoit  que  Guife  y  vouloit  venir  accompagné 
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d'un  grand  nombre  de  Gentilshommes.  Quelques-uns  firent  difficulté  "T^iTT 
de  fortîr  de  l'Hôtel  de  Guife  ^  quoique  Je  Duc  les  priât  d'obéir  à  l'or- 
dre de  la  Régente.  Le  Comte  de  la  Rochefoucault ,  Maître  de  la  Gar- . 
dérobe  du  Roi  fe  iignala  entre  tous  les  autres.  Il  refufa  hautement  de 
fortir.  Et  la  Reine  >  choquée  de  fa  défobéïITance ,  lui  fit  commander 
de  fe  retirer  au  plutôt  de  la  Cour. 
L  efprit  de  Marie  de  Médicis  fe  calma  un  peu  ,  quand  elle  apprit       ^ 

2ue  le  Duc  de  Guife  avoit  fait  fortir  de  fa  maifon  le  Chevalier  fon 
ère  ,  &  qu'il  lui  avoit  ordonné  d'aller  à  la  Campagne.  Baffompierre 
ami  des  Guifes  à  caufe  de  la  Princeffe  de  Conti  leur  lœur  qu'il  aimoit  » 
&  à  laquelle  il  n'étoit  pas  indifférent ,  prit  cette  occafion  de  dire  à  la 
Régente ,  que  le  Duc  demandait  humblement  à  Sa  Majefté  la  per* 
miffion  de  le  venir  juftifier.  Elle  la  lui  donna  ,  à  condition  qu'il  vien- 
droit  feulement  à  l'entrée  de  la  niiit  «  &  fans  être  accompagné.  Baflbm- 
pierre  l'alla  quérir  incontinent.  Le  Duc  parla  en  termes  ii  refpeâueux 
&  fi  fournis  ,  que  Sa  Majefté  parut  appaifée  :  mais  la  Ducheifé  mère  des 
Guifes  gâta  tout  dans  une  vifite  qu'elle  rendit  enfuite  à  la  Reine.  La 
Ducbefle  le  prit  fur  uh  ton  fi  fier  &  fi  haut  «  que  Sa  Majefté  fut  encore 
plus  irritée  qu'auparavant  contre  les  Guifes. 

Le  Duc  etoit  enragé  contre  le  parti  du  Prince  de- Condé  qui  lut   SHMe* 
étoit  oppofé.  Il  ne  pouvoit  pas  digérer  que  le  Duc  de  Mayenne  fon  ^«''^>  ^^ 
coufin  y  fut  entré.  Sans  le  Duc  d'Epernon  qui  l'arrêta ,  Guife  accom-  ^'^^HV; 
pagné  de  fes  amis  auroit  attaqué  Mayenne  qui  marchoit  aufli  toujours  JT**,^  ^ 
bien  efcorté  ;  de  manière  qu'il  y  auroit  eu  beaucoup  de  fang  répandur 
La  Reine ,  avertie  de  ce  nouvel  incident ,  ordonna  au  Duc  de  Mayen- 
ne de  fe  reconcilier  avec  le  Chef  de  fa  Maifon  >  ic  de  l'aller  trouver  à 
l'Hôtel  de  Guife.  Ils  eurent  un  aifez  long  entretien  »  &  ils  fe  féparerent 
bons  amis  en  apparence. 

Je  ne  fçai  fi  ce  ne  fut  point  Mayenne  qui  perfuada  au  Duc  de  Guife,    ^^  I^^'. 
outré  de  ce  que  la  Reine  lui  refufoit  le  rappel  du  Comte  de  ta  Roche^  ^^  ^"/^ 
foucault ,  de  s'unir  avec  le  Prince  de  Condé  ,  pour  éloigner  entière-  n^^  ^ec 
ment  les  Miniftres  déjà  déchus  de  leur  crédit.  Le  Marquis  d'Ancre  avoit  le  Prince 
fi  grande  envie  d'attirer  les  Ducs  de  Guife  &  d'Epernon  dans  ce  nou*  <ic  Condé. 
veau  parti  qui  prévaloir  à  la  Cour ,  que  Guife  s'étant  adrefte  à  Concini 
pour  obtenir  de  la  Régente  que  le  Comte  de  la  Rochefoucault  eût  la 
permifiion  de  revenir  à  la  Cour  »  l'adroit  Italien  répondit  au  Duc  que  le 
Prince  de  Condé  étoit  l'homme  le  plus  propre  à  faire  réuflir  ce  deÛein^ 
Quoiqu'il  en  foit  »  Guife  réfolut  alors  de  fe  lier  avec  Condé.  Le  Pxînce ,  Mémêtm 
difoit-il ,  eft  comme  la  vtrgt  d$nt  la  Régenu  préund  me  fouetter  :  mais  Je  ^'B^pf^ 
fiaurai  bien  Fen  empêcher.  L'accommodement  fut  prefque  conclu ,.  &  le  t^^^^' 
Duc  d'Epernon  étoit  tout  difpofé  à  entrer  aufli  dans  le  parti»  Le  Prince 

Content  d'avoir  détaché  de  la  Reine  les  Ducs  de  Guife  &  d'Epîernon^^  de  Coodf 
Condé  fe  croyoit  déformais  maître  de  tout.  Il  ne  pouvoit  pas  s'imaginer  ^^^^*^"^  , 
que  Marie  de  Médicis  o(at  lui  refufer  encore  le  Gouverném^ot  du  Châ^  ktRi- 
Uau-Trom{)ette  qu'il  vouloic  avoir»  afin  que  la  citadelle  de  la  capitale  gen;c^ 
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TTJT"  de  fon  GouTcmcment  de  Guyenne  fût  auffi  dans  fa  dépendance.  Le 
^*  Toilà  donc  réfolu  à  le  faire  demander  par  les  Ducs  de  Nevers  &  de  Ma- 
yenne &  par  le  Marquis  d'Ancre.  Le  Maréchal  de  Bouillon  devoir  être 
delà  partie  :  mais  il  s'en  excufa  fur  une  soute  feinte  ou  véritable. 
Céioit  la  coutume  de  cet  habile  politique  de  lier  des  partis  &  de  n'y 
entrer  pas  trop  avant.  Il  fufcitoit  des  embarras  à  la  Régente  »  afin  qu'on 
le  recherchât  enfuite  ^  &  qu'ron  l'achetât  même  pour  rompre  la  trame 
<^u'il  avoit  ourdie  en  (ecret.  Surprife  de  la  demande  que  les  trois  Seigneurs 
lui  faifoient  pour  le  Prince  ,  Marie  de  Médicis  craignit  avec  raifon  que 
ces  Meilleurs  ne  lui  enlevaffent  fon  autorité  ,  &  qu'ils  ne  voulufTent  gou- 
verner ,  en  lui  laiifant  feulement  le  vain  titre  de  Régente.  Se  fouvenanc 
donc  alors  que  les  Ducs  de  Guife  &  d'Epernon  n'étoient  point  encore  (i 
étroitement  liés  avec  le  Prince  de  Condé  »  qu'elle  ne  pût  les  en  détacher 
facilement  »  elle  prit  la  réfolution  de  fe  raccommoder  tout  de  bon 
avec  les  feub  Grands-Seigneurs  qui  puffent  l'aider  à  déconcerter^  les 
projets  du  premier  Prince  du  Sang. 

.  Après  avoir  répondu  frordeûient  qu'elle  penferoit  à  ce  qu'on  lui  pro- 
pofoit ,  Sa  Majefté  Se  retira.dans  fon  cabinejc  pour  éviter  les  nouvelles 
inftances  que  les  Seigneurs  lui  faifoient  de  donner  une  réponfe  poGtive  : 
&  voyant  qu'ils  l'y  avoiènt  fuivie  dans  le  defleia  de  la  prefler  encore , 
fol  appris ,  dit-elle  ,  pour  parler  de  tout  autre  chofe ,  wte galanterie  de 
JSaJfompierre.  Il  ne  croit  pas  que  f  en  .fiis  infornàee.:  mais  il  fira  kien  en  peine 
(fuandilf^awra  quohma  font  dit.  Ce  n'étoit  qu'un  prétexte  de  parler  à  ce 
Gentilhoaime  zélé  pour  la  Maifoh  de  Guife.  Le  Duc  de  Nevers ,  ne  fe 
doutaftt  de  rien  ,  fit  Cgne  Jui-même  à  Baflbmpierre  de 's'approcher , 
parceque  la  Reine  avéit  quelque  chofe  à  lui  dire.  Non ,  pouriuivit  la 
diffimulée  Princefle  ,  je  ne  lui  en  découvrirai  rien*  Baffompferre  inquiet, 
comme  les  hommes  à  bonne  fortune  le  font  en  pareilles  rencontres ,  fe 
mit  à  prier  fore  inftamment  la  Reine  de  lui  dire  ce  qu'elle  fçavoit.  Alors , 
feignant  defe  rendre  ,  eilefe  retira  prés  d'une  fenêtre  pour  parler  en 
particulier.à  Baflbmpierre. 

Iln'ejl  pas  cpiefiim  iamhwr  ^  lui  dit  Marie  de  Médicis.  Je  vous  appelle 
fesdcment  pour  vous  demander  fi  Mr.  Je  Guife  ne  penfe  plus  au  retour  de^  Id 
Rochefoucault.  Madame  ^  répondit  Baflbmpierre  qui  pénétroit  déjà  le 
deflein  de  la  Reine  ,• .//  7  a  trois  jours  que  Mr.  de  Guife  ne  ma  parle  de  cette 
affaire.  Il  a  même  fonhaité  que  je  rien  dijfe  plus  rien  à  votre  Majejié.  'Je  le  vois 
dans  la  réfolution  de  fe  bien  mettre  avec  Mr.  le  Prince  ,  &  d'obtenir  par  fon 
moyen  Je  rappel  de  Mr.  de  la  Rochefoucault:  Mr.  de  Guife  efpere ,  Madame , 
que  votre  Majefté  ne  trouvera  pas  mauvais  quil  s'attache  à  Mr.  le  Prince. 
Mr.  le  Marquis  d'Ancre  votre  créature  lui  en  a  dormi  l'exemple. 

La  Régente  darda  >  pour  ainfi  dire  »  quatre  ou  cinq  larmes  de  dépit 
fur  Baiïompierre  ,  &  le  tournant  vers  la  fenêtre  de  peur  qu'on  ne  la 
vît  pleurer ,  Ah ,  BaJJompierre  /  lui  dit-elle , .  de  méchantes  gens  m'ont 
portée  À  miprifer  La  Mai  fins  de  Guife  ^  &  à  négliger  les  Minifirt  du  feu  XoL 
Maintenant  qu'ils  me  vojent  fans  afpui ,  ils  entreprenne?^  de  ruiner  mon 
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torbé.  Lamanirt  infolente  dont  ils  mont  4fmande  U  Gouvernement  duCha*       .^       ~ 
teau-Trompetti  découvre  ajfez.  leurs,  projets  :  mais  je  fc aurai  bien  rompre  tou-  ^*  ^ 

tes  leurs  mefures.  Baflbmpierre  ne  pouvoir  pas  trouver  une  plus  belle 
occafion  de  fervir  les  Guifes ,  le  Duc  d'Epernon  ,  &  les  Miniftres  fes 
amis.  Il  aflura  Sa  Majeftc  qu'elle  les  auroit  tous  quand  il  lui  plairoit. 
Dh  moins  Madame  ,  ajoûta-t-il ,  on  veut  chercher  les  moyens  de  les  gagner, 
yenez.  me  trouver  à  Cijfue  de  mon  dtner  ,  reprit  la  Reine.  .  Cependant  je 
fenferai  à  quelqu'autre  chofe.  Marie  le  quitta  là-deflus  ,  &  s'entretint  juf- 
qu'à  l'heure  du  dîner  aveC  autant  de  liberté  d'efprit ,  que  fi  elle  eût  été 
la  plus  contente  du  monde. 

Baflbmpierre  feignant  de  s'en  aller  avec  les  autres ,  lorfque  la  Reine    Empor- 
alloit  fc  mettre  à  table  ,  il  rencontra  le  Duc  de  Guife  dans  la  Cour  du  J^"^^^^  ^ 
Louvre.  Eh  bien  ,  lui  dit  Baffompierre ,  ne  penfiz^vous  point  à  faire  rêve-  injercffée 
nir  le  pauvre  la  Rochefaucault  ?  Il  mourra  de  chkgrin ,  s*il  eft  obligé  de  pajfer  du  Duc 
a  la  campagne  tout-ce  temps  deplaifir  &  de  divertïjfement.  Oui ,  par  Dieu  ,  //  de  Guifc. 
reviendra  ,  répliqua  le  Duc  en  jurant  ,   &  je  tien  aurai  pas  ï obligation  à 
la  Reine.  Jai  eu  toute  P ardeur  imaginable  pour  fin  firvice  ,  &  elle  n'a   aue 
de  la  froideur  pour  moi.    On  m*  a  contraint  de   chercher  un.  Maître.  Cep  le 
Prince  de  Condé  &  fa  Cabale,  Je  ne  les  abandonnerai  point ,  puifquon  m'a 
forcé  de  m*unir  avec  eux  contre  mon  inclination.  Je  crois  ,  Monjieur ,   ajou- 
ta le   Duc  ,    que  vous  ne  dcftpprouverez.  pas  ma  conduite  :  vous  avez, 
fris  le  même  parti. 

Moi ,  Monjieur  ,  repartit  Baffompierre  en  riant ,  je  fias  fervitettr  de 
tous  tes  particuliers  de  la  Cabale  ;  mais  je  ne  la  connois  point  en  gros.  Je  m'en 
tiens  au  Curé  de  la  Paroijfe.  Je  fers  le  Roi  &  la  Reine  ;  &  je  nç  me  livre  a 
perfonne.  Permettez»  moi  de  vous  dire  ,  Monjieur  ,  que  vous  prenez,  un  fort 
mauvais  tant.  F'ous  étiez,  autrefois  Chef  de  Cabale ,  puifque  Cabale  j  a.  F'ous 
ne  dépendiez,  que  du  Roi  &  de  la  Reine  »  &  vous  l'emportiez,  fur  tous  les  autres^ 
Aujourd'hmvoHS  vous  livrez,  à  des  gens  qui  vous  feront  mille  indignités  &  mille 
chagrins  ,  quand  ils  vous  aurom  embarqué  avec  eux.  Et  que  ferez,"Vous  alors , 
vom  qui  ne  pouvez,  fouffrir  tme  petite  Jroideur ,  tsn  petit  refus  de  la  Reine  ?  r'ous 
venez,  de  tuer  le  Baron  de  Lutz,  a  fes  pieds  ;  &  vous  prétendez,  que  dans  le  mê-^ 
me  injlant  on  rappelle  un  Officier  du  Roi  que  la  Reine  pouvoit  mettre  à  la  BaJiil" 
le  pour  avoir  refufé  hautement  d'obéir  à  l'ordre  quelle  lui  envoyoit  defortir  de 
votre  maifin  ?  Le  Duc  dç  Guife  étoit  encore  trop.paflionné  pour  profi- 
ter du  bon  avis  de  Baffompierre  »  mais  il  en  dit  affez  pour  faire  connoî- 
tre  que  fon  cœur  écoit  plusfenfîble  à  l'intérêt  qu'à  l'honneur.  La  Reine ^ 
ajoûta-t-il ,  reconnoitra  quelque  jour  qu'elle  a  eu  tort  de  me  perdre  pour  faire 
plaijhr  a  des  gens  qui  la  tjrannifent.  Elle  me  recherchera  &  je  ne  l' écouterai  pas, 
ou  du  moins  je  fne  ferai  acheter  bien  cher.  Que  de  bafleffe  dans  Tame  des 
hommes  les  phis  diftingués  paf  leur  naiffance  !  Ce  généreux  dépit,  cette 
noble  fierté  ne  put  tenir  contre  cent  mille  écus.  Nous  le  verrons  Beaux 
bien-tôt.  dTSc'^ 

Le  Duc  d'Epernon  étoit  d'une  naiffance  fort  inférieure  à  celle  de  Gui-  d'Eper* 
U  :  mais  il  fit  paroître  des  fentimens  beaucoup  plus  nobles.  Dans  les  non. 
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^1^x5.  l^s^ranifs  df^res,  rcpondÎMl  à  Baflbmpicrre  ,  qui  Texhortoît  à  facrî- 
fier  les  fujecs  de  plainte  qtie  la  Reine  lui  aroit  donnés  ;  dans  une  êccafion 
importante  comme  celle-ci ,  je  m  m'amufe  point  à  chicaner.  On  doit  prendre 
fa  réfilution  dune  manière  franche  &  noble.  Je  ne  veux  point  capituler  avec 
mei  Maîtres.  M'offrir  quelque  recompenfe  !  Je  regarderois  cela  comme  un 
affront.  Ce  que  je  ferai  pour  la  Reine  eft  déjà  Jùffifamment  payé.  Je  fer  ois  in^ 
digne  du  nom  que  je  porte  &  des  charges  que  je  pojfede  ;  on  devroit  me  mipri- 
fer  comme  le  plus  ingrat  de  tous  les  hommes  ,  f  j^faifois  acheter  mes  fervices  a 
mon  Maître.  Baffompierre  témoigne  qu'il  n'oublia  jamais  ce  qu'il  enten- 
dit dire  au  Duc  d'Epernon  en  cette  rencontre.  Ces  paroles  méritent  en 
effet  d'être  bien  retenues.  Et  s'il  n'y  avoit  pas  peut-être  plus  de  vanité 
que  de  droiture  dans  les  fentimens  du  Duc  d'Epernon  ,  il  faudroit 
avouer  à  fa  gloire ,  qu'il  avoit  le  coeur  plus  noble  qu'aucun  Prince  « 
qu'aucun  Seigneur  de  la  Cour  de  France. 
La  Ré-        Cependant  Baffompierre  alla  retrouver  la  Reine  à  l'iffue  de  fon  dîner  » 

gcntc  fe    comme  Sa  Majefté  le  lui  avoit  ordonné.  J'ai  reftomac  fi  renverfe ,   dit 

raccom-     f^^i^  Je  Médicis  dès  qu'elle  fut  feule  avec  lui ,  que  tout  ce  que  foi  man^i 
mode  ,  j        T       o*  '  r  i         ^    t  * .  .         ^. 

avec  les     ^^  P^'**  ^*^  p^^jon.  St  je  ne  fors  promptement  de  cet  embarras ,  je  crots  que  je 

Ducs  de    perdrai  Cefprit.  Elle  difoit  peut-être  plus  vrai  qu'elle  ne  penfoît.  Ceux  qui 
Çuifc  &     ont  le  mieux  connu  cette  Princeffe  lui.  rendent  ce  témoignage  ,  qu'elle 
d'Epcr-      jj^^jç  |ç  cœur  grand  ;  mais  elle  n'avoit  ni  l'étendue  d'efprit  .  ni  la  fer- 
meté ,  ni  l'expérience  qu'une  autre  Reine  de  fa  Maifon  avoit  fait  paroî- 
tre  fous  quelques  Régnes  précédens.  Et  ces  qualités  étoîent  néceffaires 
à  Marie  de  Médicis  pour  bien  gouverner  un  Etat  plein  de  faâions. 
Bajfompierre  ,  ajoûta-t-elle  ,  //  faut  que  tu  me  ramenés  le  Duc  de  Guife  à 
quelque  prix  que  ce  foit.  Offre  lui  cent  mille  cens  que  je  lui  ferai  compter  ,  la 
Ueutenance  Générale  de  Prçvence  pour  fin  frère  le  Chevalier  ,  &  la  réfirve 
de  r Abbaye  de  St.  Germain  pour  la  Princeffe  deConti  fafœur.  En  un  mot 
je  te  donne  la   carte  blanche  ,  pourvu  que  tu  le  retires  de  cette  Cabale ,   & 
que  je  puiffe  être  affurée  de  fis  bonnes  intentions.  Madame  ^   repartit  Baf- 
•  (ompiefre  en  riant ,  vous  me  gamiffet^fi  bien  les  mains  ,  quil  eft  difficile  qui 
je  ne  faffe  pas  emplette. 

Voici  ce  que  c  eft  que  la  réfirve  de  l'Abbaye  de  St.  Germain  des 
Prez  à  Paris.  Le  Prince  de  Conti  jouïffoit  de  ce  riche  bénéfice ,  quoi- 
qu'il fût  marié.  On  promettoit  la  même  chofe  à  la  Princeffe  fon  époufe» 
en  cas  qu'il  mourût  avant  elle»  Etrange  abus  des  biens  Eccléfiaftiques  ; 
mais  une  difpenfe  du  Pape  corrige  tout.  Qu'on  ne  nous  dife  pas  que 
Mr.  le     ces  defordres  font  maintenant  reformés.  N'avons-nous  pas  vu  un  cadet 
Comte  de  de  la  Maifon  de  Lorraine  en  France  confirmé  par  un  Arrêt  folemnel 
Marfan.     ^qj  la  jouïffance  d'une  penfion  confidérable  fur  un  Evêché  ,  parceque 
le  Pape  lui  en  avoit  accordé  une  difpenfe  de  la  garder  nonobftant  ion 
mariage  ?  Et  certes .  tout  bien  confideré  ,  fi  on  ne  veut  pas  employer 
les  revenus  de  l'Eglife  à  foulager  les  pauvres ,  ou  à  quelqu'autre  bonne 
œuvre ,  ils  font  auffi-bien  entre  les  mains  d'un  Prince  ou  d'une  Prin- 
ceffe »  que  dans  celles  de  quelques  Moines  fainéans ,  d'un  Cardinal  » 

ou 
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ou  d'un  Abbé  de  qualité  qui  les  employé  à  fe  donner  de  fuperbes  ^^^^ — 
équipages,  à  faire  bien  fervir  fa  table,    à  nourrir  des  chevaux  &  des 
chiens  >  à   entretenir  des  MaîtreflTes.   Je  reviens  à  la  négociation  de 
Baffompierre. 

Avant  que  de  prendre  congé  de  Marie  de  Médicis  pour  aller  éxé-  , 
cuter  fes  ordres  ,  il  lai  parla  de  rappeller  encore  le  Duc  d'Epernon. 
Je  le  voudrais  de  tout  mon  cœur  ,  repartit  la  Régente  ;  mais  ceft  un  homme 
^Hi  foi  offenfe  :  il  ne  pardonne  jamais.  Oui  bien  a  fes  ennemis ,  répliqua 
liaflbmpierre  en  fouriant ,  m^s  non  pas  à  fes  Maîtres.  La  bonne  Prin- 
cefle  ne  connoiffoit  pas  bien  le  Duc  d'Epernon.  Il  n'étoir  pas  aflez 
bon  Chrétien  pour  pardonner  à  fes  ennemis  :  mais  il  étoit  trop  ambi- 
tieux pour  ne  pardonner  pas  à  la  Régente  >  à  condition  qu  elle  lui  don- 
neroit  plus  de  crédit  &  d'autorité.  Dites  à  la  Reine ,  repartit-il  à  Baffom- 
pierre ,  que  je  la  prie  feulement  d'être  un  peu  plus  ferme  à  t avenir ,  &  de 
connaître  &  de  canferver  mieux  fes  bons  ferviteurs,  Baffompierre  propofa  enfin 
^  la  Régente  de  faire  revenir  les  Miniftrcs.  Il  s'offrit  de  parler  à  Villeroi 
Se  à  Jeannin.  Pour  ce  qui  efl  du  Chancelier ,  la  Régente  devoit  s'ouvrir 
au  Chevalier  de  Silleri  frère  de  ce  Magiflrat. 

Il  feroit  inutile  de  rapporter  tout  le  détail  de  la  négociation  de 
BafTompierre.  Il  avoit  des  marchés  fî  avantageux  à  propofer ,  qu'il  n'eue 
pas  beaucoup  de  peine  à  les  conclure.  Le  Duc  de  Guife ,  dit-il  lui-même, 
fit  d'abord  Pextravagant  felon  fa  coutume  ;  puis  il  €onfentit  k  tout,  La  Du- 
chefTe  fon  époufe  ,  qu'on  avoit  employée  ,  n'ufa  pas  de  grands  détours 
pour  lui  faire  accepter  une  bonne  fomme  d'argent.  Le  Duc  d'Eper- 
non  ne  demandoit  pas  mieux  que  d'avoir  part  au  Gouvernement.  Cet 
liomme  fier  &  ambitieux  voyoit  avec  plaifîr  qu'on  lé  croyoit  le  plus 
propre  à  difliper  une  puiffante  fadion  formée  par  le  premier  Prince  du 
Sang  &  par  les  grands  Seigneurs  du  Royaume*  Les  deux  Ducs  virent  le 
lendemain  la  Reine  en  particulier ,  arec  une  fatisfaâion  réciproque  de 
part  &  d'autre. 

Pour  ce  qui  efl  des  Minîflres ,  ils  ne  furent  pas  moins  traitables.  Ces     Les  An- 
Mèflîeurs    n'avoienjt  que  trop  de  chagrin  de  perdre  leur  crédit»    Le  cicns  Mi- 
Chancelier  &  Villeroi  étoient  mal  enfemble  :  mais  ils  fe  réconcilièrent  foncVap- 
bien  vite.  Jeannin  eut  la  commifCon  de  voir  la  Reine  au  nom  d'eux  peUés. 
rois  dans  l'hôtel  de  Luxembourg,  où  elle  fe  rendoit  tous  les  jours  pour 
voir  le  magnifique  Palais  qu'elle  avoit  commencé  &  les  beaux  jardins 
qu'elle  faifoit  planter.  L'entretien  fecret  que  la  Régente  eut  là  avec  le 
Préfïdent  Jeannin  ,  donna  bien  à  penfer  au  Mafquis  d'Ancre  qui  étoit 
ven^i  à  rhôtel   de  Luxembourg^  Sa  furprife  fut  encore  plus  grande 
quand  l'Officier  des  Gardes  ne  voulut  pas  lui  permettre  d'approcner  de  * 
la  Reine ,  parce  qu'elle  avoit  donné  un  ordre  exprès  d'empêcher  que 
lui  que  ce  fut  ne  la  vint  interrompre  pendant  qu'elle  parleroit  au  Pré- 
ident  Jeannin* 

Concini  commença  dès-lors  à  craindre  quelque  nouvelle  révolution 
à  la  Cour«  Il  n'en  douta  plus  quand  il  yit  lui-même  le  lendemain  la 
Tom€  L  Z 
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Reine  donner  au  Duc  d'Epernon  mille  marques  de  diftinâion.  Elle  lui 
fit  apporter  un  fiége  auprès  d'elle ,  fous  prétexte  qu'il  relevoit  d'une 
grande  maladie  ,  elle  s'entretint  long-temps  avec  lui  »  elle  Tinvita  à  la 
Comédie,  elle  y  fit  porter  un  fiége  pour  lui  &  pour  Zamct  bon  ami 
du  Duc ,  qui  l'avoit  accompagné  »  (ans  faire  la  moindre  attention  au 
Duc  de  Mayenne  qui  étoit  préfent.  Par  Dieu ,  dit  Concini  en  confidé- 
rant  le  changement  de  fcéne ,  ;<  me  mocque  des  chofis  de  ce  pmtde.  La 
Reine  a  foin  d'un  ftcge  fowr  Zamet  ;  &  elle  nefenfe  pas  à  M.  de  Mayenne  : 
iomptez.  après  cela  fitr  famine  des  Princes. 

Marie  de  Médicis  étoit  alors  la  plus  contente  du  monde.  Le  jour  de 
fa  réconciliation  avec  les  Ducs  de  Guife  &  d'Epernon  fut ,  à  fon  avis  » 
ia  plus  pénible  &  la  pins  grande  Journée  de  fa  vie.  Cejl  une  comédie  bien  in» 
triguée  >  difoit-elle  :  mais  à  la  fin  il  nj  a  que  paix  &  réjoufjfance»  Dans-une 
fi  belle  humeur,  elle  fit  des  libéralités  à  pleines  mains.  Le  Duc  de  Guife 
fut  affuré  de  cent  mille  écus  &  du  rappel  du  Comte  de  la  Rochefou* 
cault.  Le  Chevalier  de  Guife  eut  la  Lieutenance  Générale  de  Provence  » 
&  la  Reine  fit  ceflcr  les  procédures  commencées  contre  lui.  La  Prin-- 
ceffe  de  Contî  obtint  la  réferve  de  l'Abbaye  de  S.  Germain.  Enfin  on 
promit  à  Baflfompierre  une  Charge  de  premier  Gentilhomme  de  la 
Chambre  du  Roi. 

Le  Prince  de  Condé  alla  au  Louvre  le  lendemain.  Quel  fut  fon  éton- 
*°^  ^  nement  quand  il  trouva  la  Reine  enfermée  dans  fon  cabinet  avec  les 
au  Prince  Miniftres ,  fans  qu'on  voulut  lui  ouvrir  la  porte  !  Après  bien  des  réfle- 
xe Condé.  xions  fur  cet  accident  inopiné,  le  malin  fiaflbmpierre  lui  infinua  que  le 
Maréchal  de  Bouillon  pouvoit  bien  avoir  joué  Son  Alteffe  dans  cette 
occafion  ,  &  s'être  accommodé  avec  la  Reine  &  avec  les  Miniflres  aux 
dépens  du  Prince.  Le  foupçon  parut  aflez  bien  fondé  au  pauvre  Condé  «^ 
qui  s^en  alla  réfléchir  avec  le  Marquis  d'Ancre ,  non  moins  déconcerté 

Î[ue  lui  ,  fur  la  bonne  intelligence  de  la  Reine  avec  les  Miniftres ,  Se 
ur  la  nouvelle  faveur  des  Ducs  de  Guife  &  d'Epernon. 
Le  j€une      j^^  j^^^j  ^^  j^une  Baron  de  Lutz  ,  tué  en  duel  par  le  Chevalier  de 
de  Guife,  ne  fit  pas  moins  d'éclat  dans  le  monde  ,  quoiqu'elle  cauiat 
moins  de  mouvement  à  la  Cour  que  celle  du  père.    Les^uuife  étoient 
alors  parfaitement  bien  auprès  de  la  Régente.  Imbu  des  faufies  maxi^ 
mes  de  la  Nobleffede  France  ,  Lutz  ,  fils  de  celui  dont  \e  viens  de  par- 
ler ,  crut  qu'il  étoit  de  fon  honneur  de  tirer  raifon  de  la  mort  de  foa 
père.  Un  mois  après ,  il  envoyé  un  cartel  au  Chevalier  de  Guife  par  ua 
Gentilhomme  nommé  Du  Riol.  Monfeigneur ,  difoit  le  cartel ,  vous  de^ 
Mercure   'vez,  être  U  plus  fidèle  témoin  de  ma  jujle  douleur^  Pardonnez^moi  donc  ,  ;V 
François^    z/<?«j  en  fupplie  très- humblement  ^fije  vous  demande  par  ce  billet  que  je  puijfe- 
^  ^^^         me  voir  répée  à  la  main  avec  vous  pour  tirer  raifon  de  la  mort  de  mon  père* 
La  bonne  opinion  que  fai  de  votre  bravoure  me  fait  ejpérer  que  vous  ne  vous^ 
exckferez,  pas  fur  votre  qualité  ,   de  m* accorder  une  chofe  que  l'honneur  exige  di. 
vous.  Ce  Gentilhomme  vous  conduira  à  ^endroit  oit  je  fuis  avec  un  bon  cbevaU 
Toi  deux  épées  ,  dont  vous  choifirez.  celle  quU  vous  plaira.  Si  VOHS  ne  Vûuieju 
jas  j  venir  ^  j'irai  par  toMP  ok  vous  me  commanderez^ 


Baron  de 
Luczeft 
encore 
luë  en 
duel  pas 
îe  Che- 
yalier  de 
Guife ,. 
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Le  Chevalier  de  Guife  étoît  encore  au  Ht  quaiid  Da  Rial  lui  donna  le  "TTuT* 
cartel.  Il  s'habilla  promptement ,  Se  prenant  le  Chevalier  de  Grignan 
pour  lui  fervir  de  fecpnd,  ils  s'en  allèrent  tous  trois  où  le  jeune  Baron 
le$  attendoiitt  Après  les  formalités  ordinaires  dans  les  duels  réglés  ,  Ils 
fe  battirent  tous  quatre  à  chevd  avec  Tépée,  Guife  fut  bleffé  à  la  pre- 
miere  paflfe  :  mais  à  la  troifiéme  il  perça  Lutz  de  part  en  part ,  qui  tom- 
ba de  cheval  peu  de  temps  après*  Grignan  ne  fe  tiroit  pas  fi  bien  d'af- 
faire avec  Du  Riôl ,  qui  lui  avoit  donné  deux  grands  coups  d'épée.  Le 
Chevalier  de  Guife  courut  promptement  à  fon  fecours  ;  &  Du  Riol 
voyant  Lutz  prêt  d'expirer ,  il  fe  retira  tout  auffi-tôt. 

Les  braves  de  la  Cour ,  dit-on ,  allèrent  féliciter  le  Chevalier  de 
Guife  fur  une  aâion  qui  devoit  le  couvrir  de  honte  dans  Tefprit  de  tous 
les  gens  raifonnables.  Il  avoit  brutalement  tué  le  père  pour  délivrer  fa 
Maifon  d'un  homme  qui  la  chagriooit.  Quoique  les  régies  du  faux  hon- 
neur ne  lui  permiifent  pas  de  refufer  au  fils  la  fatisfadion  qu'il  lui  de- 
mandoit ,  ce  fécond  homicide  n'étoi^  gueres  moins  criminel  que  le 
premier  devant  Dieu  &  devant  les  hommes  qui  jugent  fainement  des 
chofes.  Bien  Ipin  d'applaudir  à  ce  miférable  meurtrier ,  on  devoit  le 
regarder  avec  horreur  ,  lui  qui  en  tuant  injuftement  le  père  s'étoit  mis 
dans  la  malheureufe  néceflité  de  tuer  le  fils  aveuglé  par  fon  jufte  reffenti* 
ment ,  &  entraîné  par  la  mauvaife  coutume  du  fiecle.  Ce  qu'il  y  ^  de 
plus  furprenant ,  c'eft  que  Marie  de  Médicis  envoya  vifiter  le  Chevalier  Mémnret 
de  Guife  après  ce  fécond  duel,  &  demanda  comment  il  fe  portoit  de  deBaffom^ 
fa;  bleflure  ,  elle  qui  avoit  commandé  peu  de  femaincs  auparavant  que  t^^'* 
le  Parlement  lui  fit  fon  procès  en  moins  de  huit  jours  pourlepre^ 
mier  duel. 

Voilà  comme  cette  Reine  foible  &  imprudente  faifoit  exécuter  les 
Déclarations  publiées  par  fon  fils  &  fous  fa  direâion ,  au  commence- 
ment de  cette  année ,  contre  les  duels.  Les  Rois  précédens  avoient 
tenté  d'abolir  cette  pernicieufe  &  déteftable  coutume,  fans  en  pouvoir 
venir  à  bout,  Louis  XIIL  fut  plus  ferme  fur  cet  article  dans  les  demie* 
res  années  de  fa  vie.  Ne  refufons  pas  à  fon  fils  la  jufte  louange  qu'il 
mérite.  Sa  févérité  a  prefqu'achevé  ce  que  fes  Prédéceflfeurs  avoient  en- 
trepris inutilement,  C'eft  la  meilleure  ,  &  peut-être  la  feule  bonne 
chofe  qu'il  ait  fait  en  cinquante-fix  ans  de  Régne.  Si  la  juftice  des  hom- 
mes laifla  le  Chevalier  de  Guife  impuni ,  ce  faux  brave  ne  put  échapper 
à  celle  de  Dieu.  L'année  fuivante ,  étant  aii  château  de  Baux ,  à  cinq  v 

lieues  d'Arles  en  Provence  ,  il  voulut  tirer  lui-même  un  canon  qui  creva,  fr^^ii 
Il  fut  tellement  bleflfé  par  un  éclat  qu'il  mourut  en  deux  heures  :  temps  1^14. 
bien  court  pour  fe  préparer  à  paroître  devant  le  terrible  vengeur  du 
fang  injuftement  répandu.  Il  s'appelloit  François  Paris  de  Lorraine. 

Les  aââires  du  dehors  donnoient  de  l'inquiétude  à  la  Régente  audî     Mort  de 
bien  que  celles  du  dedans.  François  Duc  de  Mantoue ,  fon  neveu ,  étoit  ^^*°î^^*^ 
mort  dans  les  derniers  jours  de  l'année  précédente.  Il  ne  laiffoit  de  fon 
mariage  avec  Marguerite  de  Savoye ,  fille  du  Duc  Charles  Emmanuel , 
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'  j^i^^  qu'une  fille  ag^e  d'environ  quatre  ans.  Ferdinand  Cardinal  de  Gon2ague# 
frère  de  François  ,  fuccédoit  inconteftablement  au  Duché  de  Mantour; 
^*^"'  mais  le  Montferrat  n  étant  pas  un  fief  mafculin  ,  il  devoit  appartenir 
deffeins  *  ^^  jeune  Princefle  de  Mantoue*  Ce  Marquifat  donné  autrefois  par  TEm- 
du  Duc  pereur  Othon  à  un  Seigneur  Saxon  ,  avoit  pafle  depuis  en  deux  Maifons 
de  Savoyc  différentes  :  |>remieremenc  dans  celle  des  Paléologues  ,  par  le  mariage 
à  cette  dToland  héritière  de  la  ligne  Saxone  avec  Andronic  Paléologue  Empe- 
2^^^,-  '  reiir  de  Conftantinople.  Théodore  leur  fécond  fils  ayant  eu  le  Mont- 
Hifloria  ferrât  en  partage  ,  fes  defcendans  mâles  pofféderent  ce  fief  de  TEmpire 
Fentt^.  d'Occident ,  jufqu  à  ce  qu'à  leur  défaut  la  Maifon  de  Gonzague  en  hérita 
•^'^'  ^^  en  confequence  du  mariage  de  Marguerite  Paléologue  avec  Frédéric  Duc 
^  Mlreure  ^^  Mantoue. 

Fr/Mfois.  Les  Ducs  de  Savoye  conteftoîent  cette  fucceffion  aux  Gonzagues.  Il  y 
j^ij.  a  difoient-ils  ,  un  ancien  accord  pafle  entre  Théodore  Paléologue  Se 
Aimond  Comte  de  Savoye  ,  que  la  ligne  mafculine  des  Paléologues  ve- 
nant à  .finir  »  les  mâles  deicendus  d'Yoland  fa  fille  &  d'Aimond  de 
Savoye  ,  qu'elle  avoit  époufé  ,  hériteroient  du  Montferrat  préférable- 
ment  aux  filles  de  la  Maifon  des  Paléologues  ,  qui  ne  pourtoient  pré- 
tendre qu'une  dot  convenable  à  leur  qualité.  Charles  Emmanuel  avoit 
encore  d'autres  prétentions  fur  une  partie  du  Montferrat  en  vertu  d'ua 
teftament  de  Blanche  Paléologue  mariée  dans  la  Maifon  de  Savoye. 
Eilis  inftituoit  le  Duc  Charles  IL  héritier  d'une  partie  du  Montferrat 
qu'elle  reclamoit ,  &  de  ce  qui  lui  étoit  dû  pour  fa  dot.  La  fomme 
n'étoit  que  de  quatre-vingt  mille  écus  ;  mais  les  intérêts  depuis  un  fort 
long-temps,  ajoutés  au  principal,  faifoient  près  d'un  million  de  livres*. 
Tout  cela  fut  caufe  d'un  fort  long  procès  entre  les  Maifons  de  Savoye 
&  de  Gonzague.  Au  lieu  de  le  terminer  par  une  Sentence  définitive  ^ 
l'Empereur  Charles- Quint  rendit  l'affaire  encore  plus  embarraffée.  Pour 
contenter  les  deux  parties ,  il  ajugea  la  pofleffion  du  Montferrat  à  la 
Maifon  de  Mantoue ,  &  il  laiffa  en  leur  entier  les  prétentions  de  celle 
de  Savoye  en  vertu  de  la  donation  teftamentaire  de  Blanche  Paléologue- 
Le  mariage  du  Duc  François  ,  dernier  mort ,  avec  Marguerite  de  Sar- 
voye  fut  conclu  dans  le  deflein  de  terminer  enfin  tous  les  différends  des 
deux  Maifons.  En  faveur  de  cette  Alliance  ,  Charles  Emmanuel  cédoic 
toutes  fes  prétentions  à  fa  fille  &  aux  enfans  qu'elle  auroit.  On  con^ 
vint  encore  de  part  &  d'autre  qu'on  tirerolt  une  ligne  pour  partager  , 
le  plus  également  qu'il  feroit  poffible ,  les,  Etats  des  deux  Princes  ,  qui 
avançoient  les  uns  dans  les  autres  :  mais  ce  partage  n'étant  pas  encore 
fait ,  le  Duc  de  Savoye  vouloit  faire  revivre  fes  anciens  droits  i  de  ma- 
nière qu'il  ne  fe  préparoit  point  tant  à  foutenir  les  prétentions  de  Marie 
fa  petite  fille  fur  le  Montferrat  que  les  fiennes  propres^ 
Artifices  Dès  qu'il  eut  appris  la  mort  du  Duc  de  Mantoue ,  il  envoya  deux  de 
du  Duc  fes  confidens,  non  pas  tant  pour  confoler  fa  fille,  que  pour  l'inftruire  de 
de  Savoye  ^q  qu'elle  devoit  faire  dans  la  conjonÔure  préfente.  On  lui  confeilla  de 
dire  premièrement  qu'elle  étoit  gcoffe ,  afin  d'empêcher  le  Cardinal  de 
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Gonzague  ,  accouru  de  Rome  ,  de  fe  mettre  en  poffeflîon  des  Etats  du  ""TôîTr 
feu  Duc  fon  frère.  Marguerite  étoit  extrêmement  attachée  aux  intérêts 
<le  fa  Maifon  »  &  Charles  Emmanuel  avoit  eu  foin  d^entretenir  fes  en* 
(ans  dans  une  parfaite  dépendance  de  la  volonté  de  leur  père  :  de  ma- 
nière que  la  jeune  veuve  n'eut  pas  de  peine  à  fe  réioudre  de  feindre  une 
groflefie.  Vidor  Amédée  ,  Prince  de  Piémont ,  vint  lui-même  à  Man- 
touc  ,  fous  prétexte  de  rendre  viCte  à  une  fœur  affligée  2  mais  il  avoit 
un  ordre  fecret  de  leur  père  de  la  tirer  de  Mantoue  pour  la  conduire 
avec  fa  fille  à  Turin  »  ou  à  Milan ,  ou  bien  dans  le  Montferrat  dont  la 
Princefle  Marie  étoit  Théritiere.  //  neflfas  àpr$pos ,  difoit  Viûor  Amé-- 
dée  à  la  Cour  de  Mantoue  »  qt^tme  veuve  défilée  demewre  dans  un  endroit 
où  elle  trouve  fans  cejfe  des  objets  capables  de  renouveller  fa  douleur.  La  hien^ 
fesnce  ne  permet  pas  non  plus  quelle  foit  auprès  de  Air,  le  Cardinal  fin  beau^ 
frère  ,  ijui  n'ejipas  beaucoup  plus  âge  qu'elle  ^  &  qui  a  de  fi  grands  intérêts  à 
U  fuccejfwn  de  Mantoue.  Il  le  doit  fouhaiter  même  pour  fa  propre  réputation^ 
Voudroit'il  fe  rendre  refponfable  de  tous  les  accidens  qui  peuvent  arriver  à  la 
mère  ou  à  la  fille  ?  Ma  fœur  ,  ajoûtoit-ii  ,  doit  auffi  emmener  la  jeune  Prin^  x 

cejfe.  Elle  ne  peut  pas  être  en  de  meillettres  mains.  Le  droit  naturel  donne  aux 
mères  la  tutele  de  leurs  enfans  ,  parce  quelles  ont  pour  eux  plus  d* application 
&  plus  de  tendre jfe  que  toute  autre  perfonne. 

Le  Cardinal  Ferdinand  comprit  fort  bien  que  les  Savoyards  ne  pen- 
foient  qu*à  s'aflurer  du  Montferrat ,  fous  le  nom  de  la  pupille  qui  feroic 
entre  leurs  mains»  ou  du  moins  à  la  difpodtion  de  Jean  Mendoça» 
Marquis  d'Inojofa,  Gouverneur  du  Milanez  ,  leur  bon  ami*  C*eft  pour- 
quoi le  Cardinal  alléguoit  diverfes  raifons  pour  empêcher  que  fa  belle- 
lœur  &  fa  nièce  ne  fortifient  des  Etats  de  Mantoue.  Seroit-il  raifinnahle  ^ 
repliquoit  Ferdinand  ,  que  nous  laijfajjions  partir  une  Princejfe  qui  doit  peut^ 
être  nous  donner  bientôt  un  héritier  capable  défaire  le  bonheur  de  ce  p^aj/s  ?  Lei 
Princes  de  la  Maifin  de  Gonz^gtu  naijfent  ordinairement  ou  ils  doivent  corn- 
mander.  Et  n'eft-il  pas  plus  à  propos  que  ma  nièce  foit  élevée  dans  un  pajs^ 
dont  nous  tacher om  de  la  rendre  quelque  jour  la  Souveraine  »  en  la  mariant  à 
[héritier  de  la  Maifon  de  Mantoue  ?  Si  la  vue  du  Palais  de  feu  mon  frère 
fait  trop  de  peine  à  fa  veuve ,  nous  avons  d* autres  maifins  oii,  elle  peut  fe  retirer 
en  toute  liberté. 

Charles  Emmanuel  agiflbît  à  Milan  avec  autafit  d'ardeur  &  d'artifice. 
Perfuadé  qu'on  ne  conf^ntiroit  jamais  à  lui  confier  l'héritierre  du  Mont- 
ferrat ,  il  faifoit  entendre  à  Inojofa  que  c'étoit  la  petite  nièce  du  Rot 
d'Efpagne  ;  que  Sa  Majeftc  Catholique  avoit  intérêt  de  la  tirer  des  mains^ 
de  fon  oncle  paternel  ;  qu'on  devoit  fe  précautionner  contre  le  Cardi* 
nai ,  à  qui  elle  enlevok  la  fucceflion  à  un  riche  Marquifat^  que  Phi- 
lippe m.  devoit  prendre  d'autant  plus  de  foin  de  la  Princefle  Marie  „ 
qu'il  étoit  important  à  Sa  Majefté  que  le  Montferrat  pafiat  dans  une: 
Maifon  qui  lui  fut  agréable;  enfin  qu'il  étoit  à  craindre  que  les  Gonza- 
gues  ne  voulufient  marier  leur  nièce  en  France  au  fils  du  Duc  de  Nevers 
leur  proche  parent,. 
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j^,.         Ces  raifons ,  appuyées ,  dît-on  ,  de  quelques  préfens  que  Charles 

Emmanuel  fit  au  Marquis  d'Inojofa  ,  engagèrent  ce  Gouverneur  a  en- 

LcGou-  voyer  le  Prince  d*Afcoli  à  Mantoucavec  une  grande  fuite,  pour  de* 

^^•^l^fV^      mander  au  Cardinal  la  Ducheffe  veuve  &  fa  fille.   Une  pareille  propofî- 

dc  Milan       •         «     r         •     j»  t        i  *  \  •    .      •  *  •       • 

demande    ^*o"  le  lurprit  d ^Dord  :  mais  revenant  un  peu  a  lui ,  il  trouva  un  ex- 
la  Du-      pédient  qui  décohcerta  le  Prince  de  Piémont  &  l'Envoyé  du  Gouver- 
chefle  de    neur  de  Milan.  //  ejl  vrai ,  répondit  Ferdinand  ,  ^hc  la  Princeffe  Marie 
&  Ta  ^Ic    ^  ^'^^^^^^^  d'appartenir  au  Roi  d'Efpagm  :  mais  elle  a  encore  celm  d'être  niceo 
de  r Empereur  &  de  la  Reine  de  France.  Je  ne  dois  pas  difpofcr  d'elle  fans  le 
confentement  de  leurs  Majefiés.  De  plus  ,  la  Duchejfe  ma  belle-four  &  moi 
fimmes  en  dijfirend  pour  la  tutele  défis  enfans  :  c'ejt  à  l'Empereur ,  dont  nos 
Etats  relèvent ,  de  juger  qui  de  nous  deux  ejl  le  tnieux  fonde  en  droit.   Les 
Princes  de  Piémont  &  d'Afcoli  partirent  après  cette  réponfe  ;  foit  que 
le  refped  pour  de  fi  grands  noms  les  arrêtât  ;  foit  qu'ils  o'euffcnt  pas 
encore  pris  les  mefures  néceflàires  pour  parler  plus  haut, 
j.  ^^      Le  Marquis  de  Trenel  étoit  à   Turin  de  la  part  de  Marie  de  Mé- 
ffcnt^cde    dicis ,  lors  qu'on  y  reçut  Ja  nouvelle  de  la  mort  du  Duc  de  Man- 
France       toue.  Dans  les  conplimens  de  condoléance  qu'il  fit  à  Charles  Emma- 
s*oppofe    nuel  fur  ce  fâcheux  accident  arrivé  dans  fa  famille ,  Trenel  iniiaua 
T^    A^  "  comme  de  lui-même  au  diffimulé  Savoyard ,  &  en  feignant  de  parler 
Duc^de      d^  '^  Cour  de  Madrid,  que  Sa  Majefté  Très- Chrétienne  étoit  h  bien 
Sa7oye.      intentionnée  pour  la  Mailon  de  Mantoue  »  qu'elle  ne  manqueroit  pas 
Siri       de  la  prendre  fous  fa  proteâion  ,  ni  d  oppofer  la  puiffance  de  fes 
u'^dil    armes  à  ceux  qui    entreprendroient  de  faire  violence  à  fes  proches 
Tom,  iÏl  P^rens.  Charles  Emmanuel  entendit  bien  que  ce   difçours   s'adreffbit 
fag.  3.  4.- plus  à  lui,  qu'il  ne  regardoit  les  Efpagnols.  LaifTant  donc  à  part  fa 
5.  &c.       di Simulation  ordinaire ,  il  répondit  franchement  qu'il  efpéroit  de  l'é- 
quité  du  Roi  de  France  &  de  la  Reine-  fa  mère ,  que  leurs  Majeftés 
ne  tronveroient  pas    mauvais  qu'il    foutint  ,  s'il  y  étoit  obligé  ,  les 
droits  de  fes  enfans  fur  les  Etats  de  la  Maifon  de  Mentoue.  Ma  fille 
eft  grojfe ,  ajbûta-t-il  ;  qiu  Jçavons-nous  fi  elle  n'accouchera  pas  d*un  fils  ? 
£h  tous  cas  ,  la  PrinceJJe  Marie  efi  [héritière  tmonteftable  du  Montfirrat. 
Si  la  Maifon  de  Gont^ague  veut  faire  quelque  injujUce  à  la  mère  ou  à  la 
fille ,  ne  fuis-je  pas   dans  la  n'ecejfité  de  prendre  Jeurs  intérêts?  Je  ne  puis^ 
pas  me  perfuader  que  fa  Majejlê  Tr es-Chrétienne  ,  que  fai  toujours  fervi  le 
mieux  qu'il  m'a  été  pojfihle ,  voul-ut  protéger  en  cette  rencontre  des  gens  qtd 
mus  oteroient  ce  qui  m'appartient ,  ou  a  mes  enfans.  Qwi  qu'il  en  arrive  ,fi 
les  hommes  manquent  d^ équité  à  notre  égard ,  nous  aurons  recours  au  Sou^ 
verain  Juge  du  monde ,  &  nous  efpérons  quil   nous  fera  favorable.  Tel 
ed  le  langage  des  Princes  quand  ils  méditent  les  entreprifcs  les  moins 
foucenables.  Gueffier,  Réfident  de  France  à  la  Cour  de  Savoye,  eut 
ordre  de  parler  encore  plus  pofitivement   au  Duc  ,  &  de  lui  déclarer 
que  le  Maréchal  de  Leidiguieres  auroit  des  troupes  prêtes  pour  ^V 
vancer  vers  l'Italie ,  dès  qu'on  y  feroit  quelque  mouvement  contre  la 
Maifon  de  Mantoue  que  la  Couronne  de  France  prenoit  fous  fa  pro- 
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teâlon.  Trenel  étant  allé  à  Mantouc ,  pour  faire  des  complimefls  de     j^^. 
condoléaDce  de  la  part  du  Roi  de  France  &  de  la  Reine  fa  mère  au 
Cardinal  fur  la  mort  du   feu  Duc  »  lui  donna  les  mêmes  afTurances 
par  ordre  de  la  Régente.  Cela  ne  fervit  pas  peu  à  raflurer  Ferdinand 
que  toutes  ces  affaires  mettoient  dans  un  extrême  embarras. 

Il  devoit  attendre  quelque  fecours  du  Pape  ,  qui  a  le  principal  in-    Conduite 
térêt  à  maintenir  la  paix  en  Italie.  Mais  le  vieillard  timide  &  inté-  ^"  ^^f^ 
refle  n'aeiffoit  que  faiblement.  Quelque  inftance  que  Brèves ,  Ambaf-  ^^l  j^  " 
fadeur  de  France  à  la  Cour  d^  Rome ,  pût  faire  à  Paul  V.  pour  Texcitcr  Mantouc. 
à  prévenir  les  troubles  que  cette  conteftation  cauferoit  en  Italie ,  on 
ne  tira  point  d  autre  réponfe  de  lui  »  fînon  que  la  Reine  de  France      Siri 
devoit    preffer  le   Roi  Catholique  d'envoyer  un  ordre  précis  au  Gou-  Memorie 
verneur  de  Milan  de  n'appuyer  point  les  prétentions  du  Duc  de  Savoye,  ^^^'^  jrV 
Gagné  fecretement  par  les  Efpagnols  auxquels  il  étoit  tout  dévoué  ,  &  p^/  i^/ 
qui  fe  flaterent  d'abord  de  tirer  quelqu'avantage  de  l'ambition  de  Char-  17.  &c^ 
les  Emmanuel ,  le  Pape  avoit  confeillé  au  Cardinal  de  Mantoue  d'en- 
voyer à  Milan  la  mère  &  la  (ille.  Et  lors  qu'on  lui  propofa  de  pren- 
dre l'une  &  l'autre  à  Boulogne  fous  la  garde  &  fous  la  proteâion  du  S, 
Siège  ,  il  s'en  excufa  fur  ce  que  Charles  Emmanuel  n'avoit  aucune  con- 
fiance en  lui.  Enfin  Brèves  ayant  dit  à  Paul  qu'on  attendoit  du  moins 
de  fon  amour  pour  le  bien  commun  de  l'Italie ,   qu'il  oppoferoit  fes 
armes  fpirituelles  &  temporelles  au  Duc  de  Savoye ,  en  cas  qu'il  entre- 
prit d'attaquer  à  force  ouverte  le  Cardinal  de  Mantoue  ;  le  Pape  répon- 
dit en  termes  généraux  ,  qu'il  fuivroit  alors  les  mouvemens  de  fa  conf- 
cience  ,  &  qu'il  feroit  ce  que  Dieu  lui  infpireroit.    Défaite  ordinaire  de 
ces  Meilieurs  qui  écoutent  plus  leurs  intérêts  &  leurs  pafllions  que  la  voix 
du  S.  Efprit.  Paul  parloit  plus  finceremènt  quand  il  difoit  à  propos  de 
cette  même   affaire  de  Mantoue  »    qu'il  ne  vouloit  pas  fe  commettreF 
avec  des  Princes  qui  ne  refpeétoient  pas  fort  fon  autorité.  Tel  eft  ea 
effet   le  fentiment   des  Puiffances  de  la  Communion  du  Pape.  Elles 
fçavent  toutes  ce  que  c'efl  qu'ufurpations  &  forfanterie.  Cependant  ^ 
•par  je  ne  fçai  quels  intérêts  de  politique ,  les  Souverains  de  fon  obé- 
dience s'accommodent  tous  avec  lui.   Ceux-ci  s'imaginent ,    bien   ou 
mal  ^  que  l'autorité  du  Pape  leur  efl  néceffaire  en  certaines  rencontres.. 
Et  la  Cour  de  Rome ,    habile  à  profiter  d'un  préjugé  fi  avantageux  ' 

pour  elle ,    en   efl  quitte  pour   cfTuyer  quelque  méprii»  de  temps  en^ 
temps,  pendant  quelle  conferve  fes  revenus,  &  une  puifTance  fpiri-' 
tuelie  fur  le  peuple  ignorant  &  fupeiflirieux ,  fans  qui  la  Chaire  Ponti- 
ficale ne  fiibfifleroit  pas  long- temps.  , 

Les  Vénitiens  furent  moins  timides  &  plus  fages  que  le  Pape  en  cette  publique* 
rencontre.  Ces  habiles  politiques  prévoyoient  trop  bien  les  conféquen-  de  Venife 
ces  de  l'affaire  de  Mantoue  >  ils   découvroient  fans  peine  le  but  de  ^?^J^  1^^ 
tous  les  arcihc.es  du  Duc  de  Savoye.  Le  Sénat  prit  donc  un  foin  par-  ^^^^^'^^^ 
ticulier  de  fortifier  le  Cardinal  Ferdinand ,  &  de  lui  donner  tous  les  j^y^^ 
boas  avis  dont  il  avoit  befoin  pour  ne  fe  laiHer  pas  furpreodre».  La. 
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République  agît  encore  efficacement  à  la  Cour  de  Viefine  &  à  celle 
de  France  ,  afin  qu'on  s  y  oppolat  aux  deffeins  fecrets  des  EfpagnoU 
&  aux  entreprifes  de  Charles  EmoianueU  L'Empereur  Mathias  fe  dé- 
fiolt  autant  du  Roi  d'Efpagne  Ton  parent  qu  aucun  Prince  de  l'Europe. 
Le  Cardinal  de  Clefel ,  Ion  premier  Miniftre  ,  lentretcnoit  dans  cette 
jâloufie  ;  perfuadés  qu'ils  étoient  l'un  &  l'autre  que  les  Efpagnols  pen- 
foient  plus  à  ruiner  qu'à  maintenir  l'autorité  de  l'Empereur  en  Italie. 
C'eft  pourquoi  Mathias  ne  fit  aucune  difficulté  d'ajuger  au  Cardinal 
de  Mantoue  la  tutele  des  enfans  du  feu  Duc ,  &  de  donner  pour  cet 
effet  une  difpenfe  dage  à  Ferdinand  »  qui  n'étoit  pas  encore  aiîez  vieux 
fclon  les  loix  ordinaires  pour  être  tuteur. 

Enfin ,  après  trois  mois  de  feinte ,  la  Ducheffe  Marguerite  déclara 
qu  elle  n'étoit  pas  groife  :  &  Ferdinand  de  Gonzague  prit  la  qualité  de 
Cardinal  Duc  de  Mantoue.  Le  Prince  de  Piémont  vint  quérir  fa  fœur 
pour  la  conduire  à  Turin.  Ifabelle  de  Savoye  ,  autre  fille  de  Charles 
Emmanuel,  qui  avoit  époufé  Cefar  d'Efte  Duc  de  Modene,  fe  rendit 
auffi  à  Mantoue  pour  s'aboucher  avec  le  Prince  de  Piémont  fon  frère 
&  avec  la  Ducheffe  Marguerite  fa  fœur.  C'étoit  un  nouvel  artifice  de 
Charles  Emmanuel.  Le  mariage  du  Cardinal  Duc  de  Mantoue  parut  un 
expédient  propre  pour  affoupir  tous  les  différends.  On  en  p^rla ,  & 
Ferdinand  n'en  paroifToit  pas  trop  éloigné.  Marguerite  crut  qu'en  ré- 
pandant quelques  larmes  il  lui  feroit  facile  de  fléchir  un  amant  qui  fe 
déclaroit,  &  d'obtenir  de  lui  la  permiffion  d'emmener  la  Princeffe  Marie  : 
mais,  fî  le  Cardinal  Duc  avoit  quelques  bons  fentimens  pour  Margue- 
rite ,  l'amour  n'étoit  pas  encore  alTez  fort  pour  l'emporter  fur  toutes 
les  raifons  qui  l'engageoient  à  ne  fe  défaire  pas  de  fa  nièce.  Le  Prince 
de  Piémont ,  le  voyant  inflexible  fur  cet  article ,  ouvrit  une  voye  d'ac- 
commodement. C'étoit  que  la  Ducheffe  Douairière  fe  retirât  à  Modene 
avec  fa  fille  jufqu'à  l'accompliffement  du  mariage  propofé  ;  que  s'il  ve- 
noit  à  fe  rompre  Marguerite  s'en  iroit  feule  à  Turin  .  &  que  Céfar 
d'Efle  s'engageroit  par  promeffe  à  renvoyer  à  Mantoue  la  Princeffe 
Marie  ,  dès  que  l'Empereur  ou  le  Cardinal  Duc  la  redemanderoient. 

Ferdinand  donna  dans  le  piège.  Soit  que  fes  Miniflres  fuffent  gagnés  , 
foit  qu'il  n'eût  pas.afTez  de  lumière  d'cfprit  ni  affez  de  pénétration  pour 
l'appercevoir ,  le  Cardinal  accepta  imprudemment  la  propofîtion  que 
fes  ennemis  lui  faifoient.  Dès  aue  les  Miniflres  de  France  en  furent 
avertis ,  ils  repréfenterent  à  Ferainand  que  fi  fa  mère  fortoit  une  fois 
de  fes  mains ,  il  lui  feroit  impoflible  de  la  revoir  ,  &  que  le  Duc  de 
Modene  feroit  tellement  lié  par  les  artifices  de  Charles  Emmanuel  & 
du  Marquis  dlnojofa  ,  qu'il  ne  pourroit  plus  la  rendre  ,  quand  même 
il  le  voudroit.  Si  vous  vous  mariez,  à  une  autre  quà  Marguerite  ,  difoit-on 
encore  à  ce  Prince  mal-habile  ,  &  que  Dieu  vous  dorme  des  enfans  ,  quelles 
coîJtefiations  n  auront-ils  pas  à  démêler  avec  l'héritière  d'une  partie  des  Etats 
de  votre  maifon  f  Avez^vous  bien  penfi  à  tous  ces  inconviniens  f  Le  Cardi- 
nal Duc  ouvrit  les  yeux  à  cette  remontrance  ♦  mais  il  avoit  donné  (à 
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parole  ,  &  il  ne  fçavoit  comment  la  retirer.  Les  Minifttes  de  France  j^j 
ic  les  Vénitiens  le  tirèrent  d'embarras  ,  en  perfuadant  au  Duc  de 
Modeoe  de  ne  fe  charger  pas  d'un  dépôt  qui  lui  cauteroit  mille 
affaires  chagrinantes  :  de  manière  que  le  Prince  de  Piémont  prit  la 
route  de  Turin  arec  fa  fœur  Marguerite  fort  affligée  de  fe  féparer  de 
fa  fille.  ^ 

Us  arrivèrent  à  Milan  au  temps  de  la  femaine  fainte.  Le  Gouver* 
neur  les  invita  à  y  paffer  ces  jours  de  dévotion  :  mais  Vidor  Âmedée 
&  Inojofa  firent  autre  chofe  que  de  fe  préparer  aux  bonnes  fêtes.  Ce- 
lui-ci envoya  promptement  à  Modene  »  pour  engager  Efte  à  fe  éhar* 
ger  de  la  Ducneffe  &  de  la  Princefle  de  Mantoue  qu'on  vouloit  lui 
confier.  Et  quand  on  fe  fiit  affuré  du  Duc  de  Modene  »  le  Capitaine 
des  Gardes  fut  dépêché  à  Mantoue  pour  fommer  le  Cardinal  Duc ,  de 
la  part  d'Inojofa ,  de  tenir  la  parole  qu'il  avoir  donnée.  Ferdinand ,  qui 
ne  s'attendoit  pas  à  cette  nouvelle  inftance ,  n'eut  plus  d'autre  moyen 
d'échapper  qu'en  fe  dédifant.  Il  allégua  pour  excufe  qu'il  ne  pouvoir 
rendre  fa  nièce  fans  le  confentement  de  l'Empereur ,  qui  lui  en  avoif 
donné  la  tutele  &  la  garde.  L'Evêque  titulaire  de  Diocéfarée  eut  ordre 
d'aller  à  Milan  pour  faire  agréer  cette  défaite  au  Gouverneur.  Ferdi- 
nand enjoignit  encore  au  Prélat  de  paffer  jufqu'à  Verceil ,  où  Charles 
Emmanuel  s'étoit  avancé  au  devant  de  Marguerite  (à  fille  en  apparence . 
mais  dans  le  deffein  d'exécuter  au  plutôt  le  projet  qu'il  avoit  en  tête. 

L'Evêque  de  Diocéfarée  avoit  commiflGon  de  négocier  le  mariage-    Projet 
propofé  entre  le  Cardinal  Duc  &  fa  belle-foçur.  Le  diffiraulé  Savoyard  ^^JJJ^  j^ 
faifoit  quelquefob  femblant  de  prêter  l'oreille  à  cet  expédient  :  mais  savoyc, 
il  n'avoit  aucune  envie  de  conclure  l'affaire.   L'occaCon  d'envahir  le 
Momferrat  lui  paroiffoit  trop  belle  :  il  ne  vouloit  pas  la  manquer. 
Charles  Emmanuel  dit  fans  façon  à  l'Evêque  de  Diocéfarée  »  qu'il  ne 
vouloit  pas  céder  en  faveur  de  ces  fécondes  noces  les  prétentions  de 
la  Maifon  de  Savoye  fur  le  Montferrat  :  il  redemanda  non  feulement 
les  pierreries  que  la  fille  avoit  portées  dans  la  Maifon  de  Gonzague , 
mais  encore  celles  que  fon  époux  lui  avoit  données  en   préfent  de 
noces.  Le  Cardinal  Duc  refufa  de  rendre  celles-ci ,  &  Charles  Emma- 
nuel >  plein  de  grandes  efperances ,  ne  penfa  plus  qu'à  contenter  fon 
ambition. 

Il  fe  flatoît  d'avoir  le  temps  d'achever  fon  entreprîfe  avant  que  les 
Princes  d'Italie ,  endormis  dans  une  longue  &  profonde  paix ,  fe  fuf- 
fent  réveillés.  La  vigilance  &  l'attention  de  la  République  de  Venife 
fur  tout  ce  qui  fe  fait  dans  fon  voifînage  donnoit  quelque  inquiétu-* 
de  au  Duc  :  mais  il  simaginoit  que  fi  la  Seigneurie  n'approuvoit  pas 
llnvafion  qu'il  méditoit ,  elle  la  fouffriroit  après  que  tout  feroît  fait , 
plutôt  que  de  s'engager  dans  une  guerre.  Pour  ce  qui  eft  de  l'Empereur , 
il  ne  s'en  mettoit  pas  beaucoup  en  peine.  L'autorité  de  l'Empirene  Ita- 
lie n'eft  plus  qu'un  vain  titre  fans  force  &  fans  aftion.  Lès  deuxCou- 
ronnes  étoient  plus  à  craindre  ;  m^is  le  Duc  croyoit  que  Marie  de  Mé^ 
Tome  /•  A  a 
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161  j/  dicb ,  occupée  au- dedans  par  les  faâions  des  Princes  &  des  grands 
Seigneurs ,  ne  pourroit  pas  donner  de  puiflans  fecours  à  la  Mailon  de 
Mantoue.  Enfin,  il  eipéroit  de  fe  rendre  la  Cour  de  Madrid  favora- 
ble par  le  moyen  du  Gouverneur  de  Milan  Ton  ami.  De  plus ,   il  n'y 
ayoic  pas  alors  de  troupes  dans  le  Milanez  ;  il  falloir  du  temps  pour 
y  en  faire  venin  En  tout  cas ,  la  crainte  d'attirer  les  François  en  Italie 
rendroit,  félon  le  projet  du  Duc  de  Savoye,  la  Cour  Madrid  plus  lente 
à  (e  déclarer  pour  les  uns  ou  pour  les  autres.  Et  c'eft  juftement  ce  qui 
devoit  arrêter  Charles  Emmanuel  >  s'il  n'eût  pas  été  aveuglé  par  fon  am«^ 
bition.  Car  enfin ,  le  Roi  Catholique   ne  craignant  rien  davantage  que 
de  laiffer  aux  François  le  moindre  prétexte  de  porter  leurs  armes  en 
Italie,  il  devoit  empêcher  que  le  Duc  de  Savoye  n'attaquât  à  force  ou- 
verte la  Maifon  de  Mantoue  que  la  France  ne  manqueroit  pas  de  pren- 
dre fous  fft  proteôion. 
Le  Dnc      Voilà  donc  Charles  Enmianuel  qui  affemble  fes  troupes  le  plus  fecre- 
cnvahinc  tement  qu il  peut ,  &  qui  part  de  Verceil  le  21.  Avril  161 }.  pour  en* 
Monifcr-    trer  à  main  armée,  dans  le  Montferrat,  Il  furprit  d'abord  quelques  pla- 
çât, ces  :  d'autres  dépourvues  fe  rendirent  enfuite  ;  de   manière  qu'excep- 
té Cafal  il  fe  vit  en  peu  de  jours  Maître  prefque  de  toute  la  Province. 
Charies  Emmanuel  auroit  même   pris   cette  ville  importante,  &  le  refte 
du  Marquifat.,  (i  Charles  de  Gonzague  ,  Duc  de  Nevers  en  France , 
ne  fe  fiit  pas  trouvé  heufement  en  Italie  au  temps  de  l'irruption  du  Sa- 
voyar.  Soit  que  Nevers  voulut  venir  aider  de  fes  confeils  Se  de  fon 
bras ,  s'il  en  étoit  befoin  ,  le  Cardinal  Duc  de  Gonzague,  foit  qu'il  pré- 
tendit négocier  à.  Rome  &  à  Venife,  l'exécution  de  je  ne  fçai  quel  def- 
fein  chimérique  d'une  defcente  dans  la  Morée  que  le  Duc  de  Nevers 
avoit  conçu  ;  il  s'étoit  chargé  de  conduire  à  Florence  Catherine  de  Lor- 
raine fa  belle  foeur  >  fille  du  feu  Duc  de  Mayenne,  mariée  au  Comte 
de  Saintefiore,  iils  du  Duc  de  Sforce.  Dès  que  Nevers  fut  arrivé  fur  les 
côtes  de  Gènes,  il  reçut  des  lettres  qui  Tinvitoient ,  au  nom  de  la  No- 
bleffe  du  Montferrat,  devenir  inceflkmment  à  leur  fecours  pour  ar- 
rêter le  progrès  des  armes  du  Duc  de  Savoye.  Nevers  partit  prompte- 
roent  avec  quelques  foldats  ramaifés  ;  &  fous  la  conduite  d'un  bon  gui- 
de ,  il  entra  heureufement  dans  Calâf ,  que  le  Cardinal  Duc  renfcrçoit 
le  mieux  qu'il  lui  étoit  poflible.  Vincent  de  Gonzague,  frère  du  Cardi- 
nal ,  y  accourut  en  tnême-temps,  &  paûànt  par  Milan  il  tâcha  de  faire 
comprendre  à  Inojofa  les  deflèins  cacnés  de  l'ennemi  de  leur  Maifon ,  qui 
fe  flatoit  que  la  conquête  du  Montferrat  lui  fiaciliteroit  un  jour  celle  du 
Duché  de  Milan  qu'il  avoit  en  tête  depuis  long-temps*    • 
Cette  en-      Toute  l'Italie  (e  réveilla  au  bruit  de  la  marche  de  Charles  Emmanuel. 
trcprifc      On  nedoutoit  pas  qu'Inojofa  ne  fût  d'intelligence  avec  lui ,  quoiqu'il 
grands  ^    affeâât  de  condamner  en  public  l'entreprife  du  Duc,  Le  Gouverneur 
mouve-     avoit  beau  s'emporter  contre  lui,  envoyer  des  lettres  circulaires  aux 
mens  en    Princes  d'Italie  ,  &  écrire  en  France  pour  déclarer  par-tout  qqe  le  Roi 
Italie        fon  Maître  défaprouvoit  Tadion  du  Savoyard ,  &  que  Sa  Majefté  Ca- 


Digitized  by 


Google 


DE    LOUIS    XIII.    Liv.    IV^         iSj 

thoHque  s'oppQfcroit  vigoureufement  à  ceux  qui  troubloie»t  le  fe^o»  ^^ 
àe  ricalie  :  tout  le  mande  crtit  qu'il  y  avak  de  U  coUoTion  entre  lui.  &  ^  *' 
Chartes  Emmaauel ,  dont  il  avoic  reçu  des  préfems  confîdérables.  On 
ne  fçaif  (i  le  Marquis  de  fiedmar,  Àmba0adeur  d'Efpagne  à  Venife* 
étoit  phjs  Gnccre  dans  les  protcftacions  qu'il  faifoit  a  la  Seigneurie , 
que  Philippe  concourreroit  volontiers  avec  elle  pour  aflurer  le  repos 
de  l'Italie  »  que  le  Cardinal  Dut  feroic  remis  en  pofleflion  du  Mont- 
ferrat ,  &  que  Charles  Emmanuel  feroic  puni  de  fa  témérité» 

Dès  que  le  deflein  de  celui-ci  eut  éclaté,  la  République  de  Venife 
lui  fit  repréfenter  qu'on  et  oit  furpris  qu'il  voulût  exciter  une  guerre 
capable  d'aulrer  en  Italie  des  armées  étrangères  oui  paflèroient  pre- 
mièrement par  fes  Etats.  Il  y  a  des  conqpiites ,  lui  difbient  ces  prudens 
Sénateurs  »  qui  ne  mérkent  vas  étetre  achetées  au  frix  du  reus  &  de  U 
tranquillité  dont  un  Prince  habile  foui't.  Penfiz,  à  votre  gloire  &  a  vos  intérêts. 
f^oHs  hafitrdez.  de  perdre  l'une ,  &  vous  exfcfa,  votre  pays  à  être  le  théâtre 
iune  gutrre  dont  vous  ne  verrez,  pas  peutrctre  la  fin.  La  France  &  VEjpagne 
prendront  parti  :  du  moins  elles  voudront  être  les  arbitres  du  différend ,  & 
il  en  faudra  pajferpor  ce  qu'elles  ordonneront.  Au  lieu  d'écouter  de  fi  fage^ 
renK>ntrances  ^  Cnarles  Emmanuel  fit  retirer  d'auprès  de  lui  l'Amba- 
fadeur  de  la  République  :  mais  Tambitieux  Duc  ne  fut  pas  long-temps 
fans  s'appercevoir  qu'il  s'étoit  embarqué  dans  une  affaire  dont  il  ne 
fe  tirerait  pas  fi  facilement  à  fon  honneur.  Les  Vénitiens  envoyèrent 
trois  mille  hommes  pour  la  conservation  de  Ca(àL  Le  Grand  Duc  de 
Tofcane  promit  deux  mille  fantaûins  ic  deux. cent  chevaux  au  Cardinal 
Duc.  La  Maifon  de  Mantoue  fit  lever  troâs  mille  Suifles  ;  de  manière 
qu'elle  efpéroit.  d'être  bien-tôt  en  état  de  s'oppofer  au  Duc  de  Savoye 
avec  feize^u  dix-fept  mille  hommes  :  mais  les  choies  ne  réuffirent  pas 
tout-à-fait  félon  ce  projet.  Pour  ce  qtn  eft  du  Pape«  il  ne  promit  que 
fes  bons  offices  pour  la  paix.  La  qualité  de  père  commun  e&  d'un  grand 
fecours ,  quand  on  aime  mieux  enrichir  fa  faouJle  que  de  fecourir  un 
Prince  injuftement  attaqué. 

Cepeadant  on  publia  des  ManifeÔies  de  part  te  d'autre.  Le  Duc  de    Manifel- 
Savoye  ibutenoit  que  la  tutele  de  la  Pxmcefie  Marie  appaitenoit  à  la  J5^  ^^ 
Duchefle  fa  mère.  On  inCftoit  fort  for  le  refus  que  le  Candisal  Duc  avoit  savoye  Sc 
fait  de  tenir  fa  parole  ;  &  l'excufe  que  ce  firbace  ne  poavoit  pas  fe  du  Cardi- 
défaire  d'une  pupille  dont  l'Empereur  Im  iroit  donné  la  garde  &  la  nal  Duc 
tutele,  n'étoit  pas  malTéfutée.  Auffi  n'étoit-elle  pas  fort  bonne.  La  f^^^^^^" 
çommiflion  de  l'Empereur  avoit  été  demandée  pour  s'en  fervir ,  fi  le  ,  Mercutt 
Cardinal  le  jugeoit  à  propos.    Il  l'avoit  afiez  déclaré  iui->même  «  en  Franfois. 
promettant  de  remettre  fa  nièce  entre  les  mains  du  Duc  de  .Modene.  i^iJ- 
Charles  Emmanuel  expliquoit  enfuite  fes  prétentions  fur  le  Mon&r- 
rat  avec  autant  de  hardieffe  que  fi  elles  euflènt  été  les  plus  ]uâ;es  &  Jes 
plus  claires  du  monde.  C'eft  la  coutume  des  princes  ambitieux  :  ils 
s'imaginent  que  le  monde  fera  leur  duppe  ,  &  que  hs  gens  d'efprit  les 
en  croiront  (ur  leur  parole.  Pour  ce  qui  eft  du  Cardinal  Duc  >  il  repli- 
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^         quoit  dans  fon  Manifefte  que  la  Duchefle  fa  belle-fœur  n'étant  pas 
'*    majeure  ,  les  loix  ne  lui  permettoienc  pas  d'être  tutrice  de  Ùl  fille  ,  & 
que  les  mères  perdent^Ia  tutele  de  leurs  enfans  quand  elles  fe  retirent  yo- 
lontairement  de  la  Maîfon  &  des  Etats  de  leurs  époux/ D'où  le  Cardi- 
nal Duc  concluoit  que  Marguerite  ayant  demandé  avec  inftance  de  s*èn 
aller  à  Turin  ,  elle  avoit  bien  voulu  renoncer  à  la  tutele  de  la  Princefle 
de  Mantoue.  On  tâchoit  de  faire  valoir  la  commiflîon  de  l'Empereur  : 
mais  la  parole  donnée  o«£uite  ,  &  le  refus  dé  la  tenir,  étoit  un  fi   mau- 
vais endroit ,  qu'il  ne  fut  pas  poflible  de  lui  donner  une  bonne  couleur. 
Il  valoit  mieux  avouer  ingénument  fon  imprudence.  Une  pareille  dé- 
marche coûte  trop  à  un  Prince.  Les    prétentions  furannées  6c  exorbi- 
tantes fur  le  Montferrat  font  fort  bien  réfutées.  On  ne  manque  pas 
d*oppofer  la  cedion  que  le  Duc  de  Savoye  en  avoit  faite  en  faveur 
du  mariage  de  fa  fille  avec  le  feu  Duc  François  de  Mantoue.  C'étoit 
un  manquement  de  parole  bien  plus  confidérable  que  celui  dont  Char- 
les Emmanuel  faifoit  tant  de  bruit.  Âvoit-il  bonne  grâce  de  faire  fon- 
ner  fi  haut  la  rétraftation  d'un  homme  furpris ,  lui  qui  étoit  le  plus 
perfide  &  le  plus  fourbe  de  tous  les  Princes  de  fon  temps  ? 
Artificçt      II  jouoic  alors  mille  perfonnages  différens  pour  faire  approuver  fa  cpn- 
«c  brava-    Ju^te  ,  ou  du  moins  pour  gagner  du  temps  en  ménageant  les  deux  Cou- 
Duc  éc  '  ronnes.  Tantôt  il  propofoit  de  mettre  les  armes  du  Roi  d'Efpagne  au 
Savoye.      deifus  des  portes  de  toutes  les  villes  qu'il  avoit  prifes  dans  le  Mon  ferrât  » 
&  de  les  remettre  entre  les  mains  de  Sa  Majefté ,  à  condition  qu'il  y 
auroit  gamifon  de  Savoye.  Tantôt  il  of&oit  de  céder  Cafal  à  Philippe 
m.  pourvu  que  la  Mailon  de  Savoye  eût  la  jouïffance  de  tout  le  refte 
du  Monferrat,  Quand  il'écrivoit  à  la  Régente  de  France  »  il  le  faifoit  de 
la  manière  du  monde  la  plus  foumife  :  il  étoit  prêt  de  remettre  entre  les 
mains  de  Sa  Majefté  tout  ce  qu'il  avoit  pris  fur  la  Maifon  de  Mantoue. 
Ht  lorfque  Charles  Emmanuel  s'appercevoit  que  fes  foumiffibns  artifi- 
cieufes  ne  lui  fervoient  de  rien ,  il  prenoit  une  tout  autre  figure  ;  il  bra- 
voit ,  il  menaçoit  tout  le  monde  :  vous  euflîez  dit  que  toute  l'Europe 
étoit  à  fa  difoofition.  Si  les  Efpagnols  le  fommoient  de  fe  défifter  de 
*  fon  entreprile ,  il  leur  répondoit  fièrement  qu'il  s'accommoderoit  avec 

la  Framce.  Si  le  Pape  le  preflbit  de  faire  la  paix  ,  il  parloit  d'appeller  à 
fon  fccoun  en  Italie  une  armée  de  Proteftans  :  enfin ,  fi  la  République 
de  Venife  prétendait  aflîfter  le  Cardinal  Duc ,  il  ne  la  menaçoit  de  rien 
inoins  que  de  faire  venir  le  Turc  contr'elle  ,  &  de  couvrir  la  mer  Adria- 
tique de  Corfaires  &  de  Pirates.  Il  parloit  pourtant  quelquefois  de  paix: 
mais  fes  propofitions  étoient  fi  exorbitantes  qu'on  ne  pouvoît  pas  lei 
accepter ,  ou  bien  fi  ambiguës  qu'on  ne  comprenoit  pas  bien  ce  qu'il 
demandoit, 
5f s  in        Les  intrigues  que  cet  efprit  remuant  avoit  liées  à  la  Cour  de  France 
erigucfi  i    avec  quelques  Grands  Seigneurs ,  lui  donnoient  plus  de  confiance  que 
de  Fr^-  toute  autre  chofe.  Il  enyoyoit  fans  ceffe  des  Couriers  au  Maréchal  de 
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Lefdiguieres  fon  ami,  qui  commandoit  en  Dauphiné  à  caufe  du  bas  âge  "Î^^^TTT* 
du  Comte  de  Soiflbns.  En  feignant  de  ne  rien  faire  fans  la  participation 
de  Lefdiguieres ,  il  prétendoit  le  mettre  dans  fes  intérêts ,  l'empêcher  ^^j,^"J 
d'ohcïr  trop  ponduellement  aux  ordres  que  la  ïlégente  lui  enverroit  de  verces. 
fecourir  fes  neveux  de  Mantouc ,  &  amufer  le  Maréchal  par  diverfes 
propofitions  d'accommodement.  Charles  Emmanuel  entretenoit  auflî 
une  grande  correfpondance  avec  le  Duc  de  Bellegarde  mécontent  de  la 
Régente  :  le  Gouvernement  de  Bourgogne ,  où  celui-ci  s'étoit  canton- 
né ,  pouvoic  le  rendre  fort  utile  aux  defleinsdu  Savoyard.  Enfin  il  avoit 
des  Agens  &  des  efpions  fecrets  à  la  Cour  de  France ,  qui  lui  donnoient    r-  •  w  . 
avis  de  tout ,  &  qui  avoient  de  grandes  relations  chez  le  Prince  de  Con-  ^/^^^  ^J' 
dé ,  chez  les  Seigneurs  malcontens ,  &  même  chez  le  Marquis  &  la  Mar-  condtie. 
quife  d'Ancre  ,  4e$  plus  intimes  confidens  de  la  Reine.  Exadement  infor-  TV'».  UL 
mé  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  à  la  Cour  &  dans  les  Provinces ,  le  Duc  de  ^^^^  8^* 
Savoye  fe  flatoit  que  Marie  de  Médicis  >  embarraflée  des  faâions  qu'il 
entretenoit  lui-même  avec  une   application  extraordinaire  ,  ne  feroic 
pas  en  état  de  penfer  au  dehors ,  &  qu'elle  auroit  bientôt  une  guerre 
civile  fur  les  bras. 

En  effet ,  quelque  foin  que  la  Régente  prît  de  s'affurer  du  Duc  de  \^^moirêt 
Guife ,  il  chanceloit  encore  ,  &  le  Prince  de  Condé  n'oublioit  rien  pour  t]^^^^ 
le  rattraper.  Le  Duc  de  Vendôme ,  Gouverneur  de  Bretagne  ,  avoit 
donné  parole  à  la  Ducheffe  de  Mercœur»  fa  belle-mere,  qu'il  feroic 
fidde  à  la  Reine  :  &  cependant  il  s'étoit  lié  fort  étroitement  avec  Con-- 
dé,  avant  que  de  partir  pour  la  Bretagne ,  où  il  alloit  tenir  les  Etats  de 
cette  Province  importante.  Le  Maréchal  de  Bouillon  ,  fâché  de  ce  qu'il 
ne  parvenoit  point  où  il  afpiroit ,  étoit  celui  qui  travailloit  fourdement 
à  détacher  le  Duc  de  Guife  des  intérêts  de  la  Reine  ,  &  à  fortifier  le 
parti  du  Prince  de  Condé ,  afin  de  fe  rendre  néceflàire  à  Marie  de  Mé- 
dicis ,  &  de  fe  faire  acheter  bien  cher.  Le  Marquis  d'Ancre  entêté  de 
ruiner  les  Miniflres ,  que  la  Cabale  vouloit  débufquer  abfolument ,  y 
étoit  entré  fi  avant ,  que  la  Régente  fut  obligée  de  le  menacer  de  lexil 
ou  de  la  prifon ,  s'il  ne  fe  défuniffoit  de  la  Cabale  »  &  s'il  ne  revenoit 
promptement  à  la  Cour ,  dont  il  affedoit  de  s'éloigner ,  fous  prétexte 
de  je  ne  fçai  quel  mécontentement.  Je  fins  homme  Jthonnew ,  repondit* 
il  à  Baffompierre ,  quand  ce  Seigneur  lui  parla  de  la  part  de  fa  bien- 
faiiârice.  La  Reine  croit  pouvoir  manquer  de  parole  aux  Gens.  Pour  moi ,  Je 
veuK^etre  fidèle  à  Mr.  le  Prince  ,  &  aux  autres  aa/ec  qui  Sa  Majefte  m* a  lie 
elle-même.  Le  fourbe  Italien  n'aimoit  pas  plus  Condé  que  les  Miniflres , 
bien  réfolu  d'écarter  les  Princes  &  les  Seigneurs  qui  lui  feroient  om- 
brage ,  quand  il  auroit  chaffé  de  la  Cour  ceux  qui  avoient,  à  fon  gré, 
trop  de  part  aux  affaires.  Les  Miniflres  ne  laiffoient  pas  échapper  une  fi 
belle  occafion  d'irriter  la  Reine  contre  le  Marquis  :  ils.éxagéroient  avec 
foin  l'ingratitude  d'un  homme  que  Sa  Majefle  avoit  élevé.  JLa  Galigaî 
fa  femme  crioit  la  première  contre  lui  :  mais  dans  le  fond  elles  s'enten- 
doit  fort  bien  avec  fon  mari»  Us  entroient  tous  deux  dans  les  m^es 
intrigues.  Aa  5 
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j^jj^       Leurs  eûnemis  crurent  avoir  enfin  trouvé  de  quoi  perdre  l'un  &  l'au- 
tre fans  reflburce.  GuefEer,  Réiident  de  France  en  Savoye,  avoit  dé- 
jl^^^^y^  couvert  que  le  Duc  itoit  averti  de  ce  qu'ilyavoit  de  plus  fecret  à  la 
FfMfois    Cour ,  &  que  les  avis  &  les  paquets  s  adreflbient  à  un  certain  Baron 
1^13.        de  la  Roche,  Dauphinois ,  que  Cnarles  Emmanuel  avoit  fouvent  auprès 
^j^7"  ^^  ^"^'  ^^  ^^  ^Ç*^  comment  Gueffier  eut  encore  quelque  papier  écrit  de 
Ké^enci     ^^  main  de  TEfpion  du  Duc  de  Savoye.  Il  l'envoya  en  France ,  afin 
de  Marie  qu'on  tâchât  de  reconnoître  l'écriture  du  donneur  d  avis  fecrets.  Oa 
de  Médi-  foupçouna  diverfes  perfonnes  ;  &  les  Colpmis  de  la  pofte  curent  ordre 
^'^*  de  faire  arrêter  celui  qui  apporteroit  des  lettres  de  la  même  main. 

La  Régente  étoit  alors  à  Fontainebleau  ,  où  elle  pafToit  les  beaux  jours 
du  Printemps;  Ce  fut  là  qu*on  furprit  enfin   un  Dauphinois  nommé 
Magnac ,  lorfqu'il  portoit  à  la  pofte  un  paquet  adreilË  au  Baron  de  la 
Roche.  Le  voilà  donc  acrêiïé.  On  le  mené  à  des  gens  du  Confeil  de  la 
R^ii\e  ;  on  l'interroge.   Magn^  charge  extrêmement  le  Marquis  &  la 
Marquife  d'Ancre  s  nuis  fur  tout  DoLé  leur  intime  confident.  Les  Mi- 
niftres  triomphèrent  là-defl&is.  Ils  fe  vancoient  déjà  que  Concini  &  fa 
femme  ,  ou  du  moins  Dolé ,  ne  fe  tireroient  jamais  aune  fi  méchante 
affaire.  Et  certes^  il  y  avoit  de  quoi  les  ruiner  entièrement,  fi  leurs 
am^is  ne  les  euileat  pas  bien  fervis  ,  &  Vik  eufient  eu  une  MaîtrelTe  plus 
avifée  &  OKÛns  indulgente  que  Marie  de  Médicis. 
Extrême      Baffompierre  avoit  habilement  tiré  de  Lomenie  Secrétaire  d'Etat  tout 
cmbbarras  q^  fecret  »  doiit  la  Reine  lui  avoit  dit  quelque  chofe.  11  crut  donc  en 
*^"'^'a"-  ^^^^^^  avertir  promptement  Concini  qu'il  croyoit  de  fes  amis.  Le  Mar- 
crTqui"'  ^^i^  d'Ancre  nia  qu'il  connût  Magnac  :  il  affeâa  de  parler  en  homme 
fc  trouve  qui  ne  craint  rien.  Content  d'avoir  rendu  un  bon  office  à  un  homme 
intrigué     qui  pouvoit  en  profiter  s'il  k  jugeoit  à  propos,  Baffompierre  quitta  le 
J^*^^  Jf     Marquis  powr  s'alier  promeaer  lé  long  du  Canal  de  Fontainebleau.  Mais 
5avoyc.     ^^s  que  Concini  eut  réfléchi  fur  J'avîs  qu'on  ^enoit  de  lui  donner  ,  il 
Mémoires  envoya  dbencher  proroptcjmeott  Baffompierre.    Ils  s'énfermenent  tous 
de  Bé^Jfom^  deux  dans  une  Gal^e  î  &  C^oflacinî  inquiet  ayant  marciié  quelque  temps 
f terre.        ç^^^  ^^^  dire  >  }i  fuU  prân^  M.  d€  Bafawfkrre ^  s'écria-t-il  tout  d'un 
coup  dans  Cbm  bar^omn  demi  Françob  ôc  demi  Italien.  Les  Mimjlres 
mcs0t0temis,omfmsU.dt0MS  4Hprcs  de  la  Rdnt.  Ilfe  mit  alors  à  pleurer 
amèrement  >  &  puis  â  proférer  millfe  blaf^mes  exécrables.  Baflbm- 
pieri^  le  laîffa  fe  tourmenter  ^elque  temfs,  Vtfi  à  v9hs  ^  Monfieur  , 
dit-ijl  au  Marquis  quand  il  iut  usn  peu  deiàng  xaffis  ;  c'^  à  vcm  de  pnn- 
drt  une  bonne  refilmim.  La  faveur  de  la  R£me  efl  eme  grande  rejfmtrce  poftr 
vcm  contre  v<n  ennemis^  On  ne  {emfuhera  jamais  d'écouter  vos  jH^ifications , 
fi  vous  etesinnoctêit.  Çmfi^votri  confilence  vons  ref  roche  ^ftéolque  chofe ,  reti- 
rez^^vous  au  fbtio$  dans  vitre  GoMvermemem  d  Amiens.    Laifac  faire  votre 
femme  •&  vos  amis  :  on.trottverj^  un  bm  :nmment  four  afosfir  la  Reine. 

Concini  «  qui  £e  fentoit  compahle  y  prit  d'abord  le  parti  de  mettre 
fa  perfonne  en  fureté  dans  Amiens  »  cù.  Ëaflbmpierre  vouloir  bien  l'ac- 
compagner.   Mais  Dolé  »  qui  craig;nait  d'être  perdu  fi  le  Marquis  d'Ân- 
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cr«  fortoit  de  la  Cour,  le  fit  changer  de  r^olutidh.  ïl  t^èCdurut dbttc;     j^ji, 
à  la  bonté  de  la  Reine ,  trop  infatuée  de  ia  Leortora  f^t^me  de  Concini, 
Sa  Majefté  n'eut  pas  de  peine  à  leur  pardonner  cetCe  frâfcju^.  Les  Cotïi- 
mîflfaires  qui  avoient  interrogé  Magnac  firent  un  rapporC  avantageux  al^ 
Marquis  &  à  la  Marquife  d'Ancre.  M^zurîer  &  Mangot,  qu'on  avoir  ga- 
gnés ,  les  fervirent  utilement  en  cette  rencontre.  Au^fi  cei  âmes  ténates* 
en  furent-cHes  bien  recompenfées  On  donna  à  chacun  d«ux  uneXZharge 
de  premier  Préfident.  Mazurief  fut  nommé  pour  le  Phritement  de  Tou- 
loufe ,  &  Mangot  pour  celui  de  Bourdeaux.  Les  noms  de  Concini  &  de 
fa  femme  avoient  été  fupprimés  dans  les  procédures  que  le  Lieutenant 
du  Prévôt  de  l'Hôtel  fit  contre  Magaac  :  &  ce  malheureux,  qui  n'étoit 
pas  le  plus  coupable  ,  fut  roué  vif  à  Fontainebleau. 

Convaincus  à  cette  fois  que  le  Marquis  &  1%  'Marquife    d'Ancre     Les  Mi- 
étoient  fi  bien  dans  les  bonnes  grâces  de  la  Régertte  ,  que  rien  n'étoit  niftres  fc 
capable  de  les  leur  faire  perdre,  les  Mirtiftrei  prirent  la  réfolution  de  r^ccom- 
s'accommoder  avec  Concînî.  Le  Préfident  JeaniVm ,  qui  s'étoit  toujours  '"^^Y^ 
aflez  bien  ménagé  avec  le  Favori,  propofa  donc  à  la  Reine  de  récon-  Marquis 
cilier  Villeroi  &  le  Chancelier  avec  le  Marquis  d'Ancre.  Elle  ne  detnan-  '  d'Ancre. 
doit  pas  mieux  que  de  réunir  fes  gens  pour  Ifes  oppoffer  au  parti  con-    Mémoires 
traire.  On  fit  l'ouverture  du  mariage  de  la  fille  de  Concini  avec  le  Mar-  ^f  ^^/^^ 
quis  de  Villeroi  petit  fils  du  Secrétaire  d'Ecat.  Et  cependant  les  Minif-  ^'^^^' 
très  promirent  au  Favori ,  qui  n*avoil  penfé  jufqu'alors  qu'à  s'élever  fur 
leur   ruine  ,  qu'ils  Taideroient   dans  toutes  fes  entreprifes  ,  &  qu'ib 
contribueroient  de  tout  leur  pouvoir  à  Tagrandiffement  de  fa  fortune. 
Baffompierre  ,  qui  avoit  fi  bien  fervi  cette  année  les  Miniftres  &  Con- 
cini ,  fe  plaint  de  ce  que  s'étant  accommodés  l'un  avec  les  autres  fans 
fa  participation ,  ils  s'unirent  tous  enCuite  pour  le  perdre  auprès  de  la 
Reine.  Ils  rendirent  en  effet  la  conduite  de  Baffompierre  fi  lufpeâe  à 
cette  Princeffe  inégale  &  défiante  ,  que  défefpérant  de  rien  obtenir 
d'elle ,  il  (ut  fur  le  point  d'abandonner  la  Cour  de  France  &  d'aller  cher- 
cher fortune  ailleurs.  Mais  les  bons  amis  de  Baffompierre ,  fur-tout  le 
D«jc  de  Guife  &  la  Princeffe  de  Conti ,  paderent  u  efficacement  à  la' 
Régente ,  que  Sa  Majefté  lui  donna  encore  de  bonnes  paroles  pour  le 
retenir.  La  Princeffe  de  Conti  ne  vouloir  pas  perdre  fon  Amant,  Si  le 
Duc  de  Guife  étoit  perfuadé  par  une  longue  expérience  que  Baffom- 
pierre ne  lui  étoit  pas  inutile. 

La  Régente  n'étoit  point  tellement  occupée  de  ces  intrigues  de     ^/*" 
Cour,  qu'elle  ne  penfiLt  aux  affaires  ^rangeres.  Celle  du  M^ntferrat'^^^j^ 
lui  parotffoit  une  des  plus  importantes  qu'elle  pût  avoir  à  ménager  du-  France 
rant  fon  adminiftration;  Mais  Sa  Majefté  ne  voulut  prendre  aucune  réfo*  d'envoyer . 
lution  fans  Tavis  des  Princes  &  de  tous  les  principaux  Seigneurs  du  ^^  P«^ 
Royaume.  Cétoit  encore  une  occafioh-de  rappellèr  à  la  Cour  le  Prince  ^^^    T 
de  Condé  &  les  autres  Chefs  du  parti.  Hs/s'étoiént  retirés  les  uns  après  i^  Maifoa 
les  autres ,  fort  indignés  de  ce  que  la  Reine  i*étoit  l'accommodée  avec  de  Maa- 
1^  Ducs  de  Guife  &  d'Epernon ,  &  de  ce  qu'elle  avoit  rappelle  les  Mi-  '  ^o«^* 
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^         niftres.  On  convint  premièrement  d'envoyer  deux  mille  hommes  à  Cafal 
/  .       fous  la  conduite  du  Chevalier  de  Guife,  qui  s'embarqueroient  en  Pro- 
^e7r^^    vence  pour  pafler  par  Savone  dans  le  Monferrat.   Et  comme  la  Cour 
gense  de      de  France  «toit  perfuadce  que  le  Gouverneur  de  Milan  appuyoit  fecre- 
Marie  de    tement  le  Duc  de  Savoye  »  ou  du  moins  que  les  Efpagnois  vouloient 
Médicis.     profiter  du  différend  r  elle  réfolut  encore  de  faire  trois  armées  pour  at- 
d^Cpnne-  ^*4^^^  Charles  Emmanuel  par  trois  endroits  différens.  Le  xMaréchal  de 
t0^le  de      Lefdiguieres  devoir  entrer  avec  la  plus  nombreufe  par  le  Dauphinc  dans 
Lesdiguie^^  le  Piémont.  Le  Duc  de  Guife  avoit  la  moins  conOdérable  pour  atta- 
^'^'u^rï   <juer  le  Savoyard  du  côté  de  la  Provence.  Enfin  la  troideme  étoit  defti- 
&  r.     "^®  *  ^^^^®  irruption  par  la  Bourgogne  fous  le  Commandement   de 
siri   '     Bellegarde. 
Memorie        Dès  que  cela  Tut  arrêté  dans  le  Confeil  de  Marie  de  |Médicis  >  la 
fécondité,    Ducheffe  de  Nevers  partit  pour  Grenoble,  afin  d'engager  Lefdiguieres 
3j>;».     /.    ^  marcher  au  plutôt.  Mais  l'ardeur  que  la  Régente  avoit  témoignée 
\f'é*c.      pour  fecourir  fes  neveux  fe  ralentit.  Les  amis  fecrets  du  Duc  de  Savoye 
On  dér    repréfenterent  adroitement  à  Sa  Majefté ,  qu^  étoit  dangereux  de  don- 
tourne  la    ^gy  ^y^  grands  Seigneurs  dçs  armées  à  commander  en  un  temps  de 
d'envwr  Minorité  ,  &  de  mettre  un  Maréchal  de  France  Huguenot  à  la  tête  de 
Ç\  pronip-  la  plus  confidérable.  Ubaldini  Nonce  du  Pape  fe  mit  de  la  partie ,  d& 
tcmetit       peur  que  les  armes  de  France  ne  firent  de  grands  progrès  en  Italie  «  & 
^"  r^^^"'*  que  Lefdiguieres  n'y  menât  trop  dç  Pioteftans  avec  lui  ;  chofes  que  k 
nal  Duc'  ^^^^  ^e  Rome  a  toujours'extrêmement  appréhendées..  L'habile  Italien  , 
'Nani      fputenu  de  quelques  autres  »  tâchoit  de  perfuader  à  la  Reine  timide  &  . 
Eifioria     irréfolue ,  qu'il  n'étoit  pas  néceflàire  de  fe  prefler  fi  fort  de  porter  les 
f^^M.      armes  de  France  en  Piémont ,  puîfque  le  Roi  d'Efpagne  penfoit  lui* 
j^    •        même  à  s'oppofer  au  P.uç; de  Savoye ,  &  à  faire  reftituer  à  la  Maifon  de 
Mantoue  ce  qu'elle  avoit  perdu  dans  le  JVÎontfe^at.   5/  vom  tnvvjtt^^ 
Madame  >  un  fi  puijfa/tt  ficour^  an  Cardinal  Duc  ,  difoit-on  encore  ,  a 
moHvemem  donnera  de  tomhragt  &  de  la  jaloufie  au  Roi  Philippe.  Il  voudra 
fccowrir  le  Duc  de  S^woje  ,  0*  yom  romprez^  de  la  forte  avec  lEjpagne.  Que 
votre  Majefie  menace  Charles  Emmanuel  de  concert  avec  ÏEfpagne  :   cela   a/e 
fitffit'il  pas  peur  arrêter  un  Prince  quia  commence  une  guerre  qu'il  ne  foutien-^ 
dra  jamais  fans  l'appui  de  ttme  ou  de  F  autre  Couronne  ?  Ces  infinuations 
firent  réfoudre  la  Régente  à  fufpendre  la  marche  du  fecours ,  jufqu'à  ce 
qu'elle  eût  vu  le  fuccès  de  ce  qui  fe  négocipit  à  Madrid. 
Lé  Roi         LesEfpagnojs  ayant  réfléchi  férieùfement  fur  les  conféquences  des 
d*Efpapc  mouvemens  que  l'ambition  du  Duc  de  Savoye  caufoit  en  Italie  &  ail- 
rc  contre   ^^"'^>  ^*  Majefté  Catholique  réfolut  tout   de  bon  de  s'oppofer  aux 
le  Duc  de  defleins  de  ce  Prince  inquiet  9c  brouillon.  Elle  dépêcha  fon  Secrétaire 
Savoye       Vargas  à  Milan  ,  avec  ordre  de  déclare^  nettement  à  Charles  Emma- 
nuel y  que  s'il  ne  vouloit  pas  rendre  de  bonne  grâce  les  villes  prifes 
dans  le  Montferrat  >  ^Philippe  fçaurpit  bien  l'y  contraindre  par  force. 
Outre  que  le  Duc  de  Lerme  haïffoic  le  Duc  de  Savoye  »  ce  Miniftre  ne 
vouloit  point  de  guerre  5  foit  qu'il  crût  que  la  paix  étoit  plus  propre 
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à  la  confervation  de  fon  autorité  ;  foit  qu'il  eue  intention  de  fe  tonfor-  ^TtsITT 
mer  à  l'humeur  douce  &  pacifique  de  fon  Prince. 

Voici  donc  Charles  Emmanuel  dans  un  plus  grand  embarras  que  ja-      ^iri 
mais.  Il  avoir  fait  femblant  d'écouter  quelques  propofitions  d'accommo-  ^^^^\'^ 
dément  que  Maffimi  Nonce  du  Pape  avoit  faites  de  la  part  de  Sa  Sain-  ^^^  jjj 
teté.  Vidor  Amédée  Princb  de  Picmoht  ^toit  même  allé  à  Milan  corn-  fàg.\u 
me  pournégocier  cette  afiaire  :^mais  fon  père  trouvoit  toujours  quel-  81.  ©•c. 
que  fuite  quand  il  falloir  conclure.  Et  dans  le  temps  que  le  Duc  pa-  rj^^^ 
foiflbit  diipofé  à  la  paix ,  il   tâclioit  de  pénétrer  plus  avant  dans  le '^^'f^']^ 
Montferrat,  Quoique  la  France  &  rEfpagnelemenaçaflent  alofs  égale-  i^ij. 
ment,  &  que  les  Princes  d'Italie  fuflent  prefque  tous  déclarés  contre 
lui ,  il  ne  perdoit  point  encore  courage  ,  déterminé  qu'il  étoit  à  faire 
un  nouvel  effort  pour  conjurer  l'orage  qui  grondoît  de  deux  côtés.  Il  ^ 

envoya  pronaptement -le  Pflnpe  de  Piémont  à  Madrid  pour  repréfenter^ 
fes  droits  au  Roi  Catholique  ,  &  il  engagea  le  Duc  de  Nemours  fon 
frère  à  faire  un  voyage  en  France  ,  afin  de  gagner  la  Régente  fi  celafe 
pouvoit,  &  de  s'bppofer  du  moins  au  Duc  de  Mayenne  qui  follicitoit 
puififamment  en  faveur  de  la  Maifon  de  Mantoue  :  maïs  on  eut  encore 
moins  d'égards  pour  lui  en  Efpagne  qu'en  France.  Dès  que  Viâor 
Amédée  eut  mis  pied  à  terre  en  Catalogne  r  le  Roi  lui  fit  (ignifier  une 
défenfe  de  paffer  outre  ,  jufqu'à  éequ*on  eût  reçu  nouvelle  de  l'obéif*';  .  :  ■.  '^ 
fance  de  fon  père  aux  derniers  ordres  de  Sa  Majefté.- 

Selon  le  projet,  d'accommodement  propofé  paf  le  MJniIftre  dû  P^pe ,  '    ffen- 
le  Duc  de  Savoye  devoît  remettre  entre  Iqs  mains  de  Sa  Sainteté  l«?;i|"^^'^  .  ^ 
places  occupées  dans  le  Montferrat,  Cela  choqua  la  Cour  dé  Viennà'^^çJ  ^f"^ 
En  effet  ce  Marquifat  étant  un  Fief  de  l'Empire^  c'étoit  à  TEmpereuf  Duc  de 
de  juger  le  différend  ,  &  le  fequeftre  fen>bloit  lui  appartenir  préférable-  ^Savoye 
ment  à  tout  autre.  Mathias  envoya  donc  ordre  au  Prince  de  Caftig!î'ô-;9"!j\^]^>.^ 
ne  ,  fon  Commiffaire  en  Italie ,  d'aller  à  Turin  &  de  dipe  à  Charles  Ém-  itérée  fon 
manuel  qu'il  eût  à  lever  inceffammènt  le  Siège  qu'il  avoit  mis  devant  cntrcprife 
Nice  de  la  Paille,  ville  dû  Montferrat  ;:  à  confentir  à  la  fufpenfion  d^ar-  ^^r  le 
mes  que  Sa  Majefté  Impériale  ordonnoit  aux  uns  &  aux  autres  fous  peine  ^^^^'^^f'^r* 
d'être  mis  au  ban  de  l'Empire  ;  &  à  défarmer  au  plutôt ,  pour  diffiper  "  y/^/ 
tous  les  ombrages  que  fon  entreprife  avoit  donnés»  Mais  h  l'Empereur  'Memorie 
préteiuloit  être  le  feul  juge  d'une  conteftartion  mue  fuf  un  Fief  de  l'Em-  recmdhf. 
pire ,  le  Roi  d'Efpagne  s'étoit  mis  en  tête  d'être  l'arbitre  de  l'affaire  fans  ^^^'  ^^^* 
le  concours  de  l'Empire ,  ni  de  la  Fraqce.  Tous  ces  incidens  faifoient  glf'^^^ 
plaifir  à  Charles  Emmanuel.  En  chicanant  fur  quelqu'un  des   articles 

u'on  lui  propofoit ,  &  en  attendant  que  la  compétence  fût  bien  déci- 

ée  ,  il  avoit  le  temps  de  pouffer  fes  conquêtes  dans  le  Montferrat. 
Le  Prince  de  Caftiglione ,  ennuyé  de  tout  les  délais  du  Duc  de 
'Savoye ,  fit  publier  une  proclamation  de  la  part  de  l'Empereur.  On 
y  enjoignoit  à  Chartes  Emmanuel  de  remettre  entre  les  mains  du  Com- 
miffatre  de  Sa  Majefté  Impériale  tout  ce  qui  avoit  été  pris  dans  le 
Montferrat  ;  d'envoyer  dans  dix  jours  un  Député  pour  conférer ,  en 
Tom  A  ,      Bb 
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'j^j,     prifencf  duf  Prince  de  Ctftîglooe >  tYcc  celui  ouc  le  Duc  die  Moow 

toue  enverroit  pareillement  i  fur  Us  moyens  de  tef miaer  le  di0'éreD4 

k  la  facUfaâion  des  parties  iaterelKes.  Oo  promettoit  ea(uite  de  finir 

rafiaire  en  un  mois  afirès  <]u'on  fe  feroit  affembii  de  part  ii  d'autie^ 

Mais  ,  avant  «jujb  de  parler  d'tme  manière  fi  précife  ,  fi  ahColue»  n'était- 

il.  pas  à  propos  d'avoir  des  forces  (îufttàntes  en  Italie  pour  fe  faire  obéir 

en  cas  qu'une  des  deuix  partiea  voulttt  réfifter  ?  On  commettoi^  L'auto* 

rite  de  l'Empereur  avec  un  peu  trop  de  précipitatioa.  LesJDucs  de  Sa«^ 

voye  &  4fi  Mantoue  ne  ta  rel^eâodent  qu'autant  que  ce  grand  nom 

leur  pouvoir  être  boo  à  quelque  chofe.  ^-es  Priaces  d'Italie ,  Feudar 

taires  de  l'Empire  »  tâchent  de  &  feuâraîre  autant  qu'il  leur  efi  poffi* 

ble  à  une  autorité  qui  les:  incommode  toute  foible  qu'elle  eft*  Le  Roi 

drEfpagne  Jui-méme  la  fappe  £3urdement  dans  l'occafion»  Sa  li/Lajefti 

Catl^ltque  ne  veut  point  d'autre  arbitre  qu'elle  dans  un  pi^  où  elli^ 

eA  la  plus  puiflante. 

Le  Gou-      L^  Gouverneur  de  NSila»  agît  plus  elBcacemenr  que  le  Commi(&ir€| 

dc^Milan    In^périaL  Perfuadé  que  fon  Maître  vouieit  tout  de  hojt finir  lafeire , 

contraint    &  en  avoir  totuc  rbonneur  fans  qske  la  France. y  eut  patrt»  Inojofa  fiiit 

le  Duc  de  marcher  le  Prince  d'Afcoli  à  la  tcte  de  cinq  mitte  hommes ,  qui  ie 

Savoyc  i^  joigoiçent  à  trois  mille  autres  des  troupes  de  Mantoue .  comn^andees 

trcâïrvo-  P^^  ^®  Prince  Domn Vincent  frerc  du  Cardinal  Duc*  L'Armée  s'avança 

lonté  du    vers  Nice  que  celle  de  Charles  Emmanuel  ferrait  de  fort  jprès.  L^3 

Roi  d*E(-   Savoyards  ne  doutèrent  plus  alors  que  le  Gouverneur  ne  fut  férieufement 

pagne.       déterminé  à  faire  6cécuter  ponâuellement  les  ordres  du  Roi  Catholique* 

Hiftc^a   ^N'y  ayaut  donc  plus  d'autre  parti  à  prendre»  que  celui  de  fiùre  ie^ 

ysn4ta       chofes  de  bonne  gracè ,  b  Général  de  l'Armée  Savoyarde  envoya  dir^ 

Li^.  I.      au  Priqce  d'Afcoli ,  que  le  Duc  ion  Maître  étoit  entré  dao&  le   Mont-. 

'\M  f   ^  fen-at ,  fans  penfer  que  le  Roi  Philippe  voulût  prendte  les  intérêts  de 

FfMMf^J  la  Maifon  de  Mantoue  contre  ua  Prince  qui  avoit  Utottoeur  d'être  le 

14^^,:^    beau-frere  de  Sa  Majefté.  Puifym  €tlA  efi  >  ajouta  l'Envoyé,  Us  fro$^es.  dià 

Duc  mon  Mdiêr<  font  prcta  i  fi  retirer.  Je  dirai  fittkment  qm  cr  «'^  fai 

la  crainte  des  armes  de  Mam^ne,  mair  le  refpeH  qm  Son  Miejfo  a  pour  Lt 

Roi  dEjpagw  qui  Im  a  fait  prendre  cène  rkfolunon.  EUe  n'emploira  jamais 

.\  foi  forces  contre  la  volontt  de  Sa  Mafefic  Catholique.  Le  Prince  d'AfcoU 

répondit  qu'il  avoit  ordre  de  fecourir  la  ville  Nice,  &  de  faire  fortir  du 

Mofltferrat  l'armée  du  Duc  de  Savoye.  Si  Mr.  h  Général ,  continua-t-iU 

veut  l'emmener ,  on  ne  le  p9fêrfnivra  point  j  mm  iU  s  opiniâtre  À  demauire^r^  nou^ 

ferons  hien-tà  enfapréfince. 

Après  tant  de  ioupleflès  &  d'artifices,  Charles  Emmanuel enrageoir 
de  fe  voir  encore  une  fois  le  Jouet  de  toute  l'Europe  ,  &  d'avoir  dépen- 
fé  beaucouj^  d'argent  pow  des  projets  renverfés  en  un  inilanr.  Avant 
que?  de  fe  rendre ,  il  voulut  encore  tenter  Inojofa,  for  J'amicié  duquel  il 
avoit  toujours  compté.  Il  lui  fit  propofer  de  fe  donner  aveuglement 
_  au  Roi  d'Efpagne  contce  qui  que  ce  fut  >  pourvu  qu'on  le  laiffât  en  pot 
feffiqa  de  ce  qu^U  avoir  pris»  Des  oÔre»  û  hoanêtes  »  fi  avatitageufes  ea 
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ipptroUcû  à  rEfpâgne ,  furent  méptifées.  Le  Diic  fe  réduifit  à  deman-  ""^^777 
der  htanblement  qii*oti  voulut  bien  lui  laiiTer  >  j^afqa^à  la  deciiîon  en* 
liere  du  brooès ,  une  place  qui  ier<»it  comme  le  gage  de  Tes  ^préteo- 
tîom  6ir  le  Montferrat*  Bien-imo  d'entrer  en  négociation  avec  le  boa 
Prince  00  lui  envoya  Padilla  Général  de  rArtiilerie  «  l'homme  du  pius 
grand  flegme  ijui  fut  dans  toute  l'Efpagne ,  qui  commença  par  déclarer 
«  Son  Akeflè ,  en  termes  fort  concis  &  d'un  air  £évere ,  qu'elle  eut  à 
reflkner  tout»  Pour  achever  de  le  défoler»  Pactilta  lui  donna  une  lettre 
du  Aoi  d'E^gne  fort  courte  «  mais  fort  «précife»  qui  <nrdonnoit  au  Duc 
de  faire  tout  ce  mie  le  Macqois  <ilaojo(a  lui  pré£criroit. 

Rien  ne  mortihe  tant  un  priiKe  qui  a  de  la  fierté  &  du  courage  que 
de  fe  voir  traité  en  fiijec  par  un  autre  plt&  puiflantqtie  kd  ;  mats  quoi^t  le 
pauvte  Emmanuel  abandonné  de  tout  Je  monde  étoit  dans  la  Aécefllté 
de  recevoir  la  loi  du  plus  fort.  Au  lieu  de  donner  une  réponfe  pofkive 
au  çrave  Padilla  »  il  dépêcha  un  de  fes  Mimftres  à  Milan  arec  des  pro« 

Î)oiicions  qui  tendoi#iit  à  traÎMr  encore  l'aiàire  en  bngueur«  Inojofa 
es  rejetta  avec  indignation  >  &  fit  dure  h  Charles  Emmanuel  quç  s'il 
ne  rendait  ittceflànament  tout  ce  <pi'ii  avott  ufurpé  »  le  Prince  d'Aicoli 
îroit  mettfe  4e  fiége  devant  une  des  Places  qu'on  redemandoit  ;  que 
le  Gouverneur  de  Milan  s'avancevoit  encore  lui-même  fur  les  lieux  » 
fc  qu'il  feroit  pendre  <|ui  que  ce  fut  qui  of&t  refifter.  Le  Duc  ne  pouvant 
plus  reculer  oftirit  de  rendre  &  de  coniigoer  tout  <:e  qu'il  avoit  occupé 
dans  le  Mootferrat.  Je  «e  fçai  s'il  n'eTpéroît  point  encore  gagner  du 
temps  à  la  faveur  <i'une  conteftation  qui  s'émut  entre  Inojofa  &  Cai^ 
tiglone.  Chacun  d'^ux  prétondoit  que  les  Places  fuflènt  remifes  entre 
les  oiains  de  ^n  Maître  s  niais  Caftiglone ,  qui  n'avoit  que  k  nom  &. 
^'autorité  de  l'Empereur  >  s'accommoda  bien^tât  avec  l'autre  qui  avoit 
Ja  force.  Le  CpmÂiâaire  Impérial  eut  une  ville  pour  la  forme  ^  &  les  Ef- 
pagnok  ^rderent  le  refte.  Jamais  accommodement  ne  fut  conclu  plus 
promptement  que  celui-c4  »  quoique  le  Duc  de  Savoye  eut  fait  bien 
-des  difficultés  avant  que  d'en  venir4à.  Ce  fut  le  dernier  artifice  d'un 
Prince  qui  vQfulott  avoir  un  prétexte  tie  le  rompre  >  s'il  en  trouvoit  l'oc* 
cafiom  Un  Traité  fait  avec  précipitation  n'eft  Jamab  affez  bien  médité. 
On  y  laifle  toujours  quelque  échappatoire  à  celui  qui  ne  veut  pas  être 
4ieisNonnefoi. 

Avant  la  concluiion  de  cet  accommodement,  le  Duc  de  Nevecs  qui    Dtféreûd 
iétoit  accouru ,  comme  nous  avons  dit  •au  fecours  du  Montferrat ,  eut  ^^^ 
tjuelques  paroles  avec  le  Gauvei^neur  de  Milan,  Nevers  avoit  joint  le  :^]e¥en  de 
•Prince  Vincent  de  Montoue  avec  cent  ou  (ix  vingt  Gentils-hommes  -k  Gou- 
f'rançois.  Ces  gens  »  obiervant  les  démarches  des  Efpagnok  »  murmure-  vemeiir 
rent  de  ce  que  le  Prince  d'Afcoli  manquoit  à  plaim  une  belle  occafion  d«***^*^ 
<le  battre  l'Armée  Savoyarde,  Fâché  de  ce  qu'on  découvroit  trop  bien  pr^^^ 
fa  coliufion  avec   Charles  Emmanuel,  le  Marquis  dtnojofa  dit  tout  161^. 
hautement ,  qu'il  ne  fouffriroit  pas  que  les  François  enflent  des  gens 
tle  guerre  en  Italie  »  ni  qu'il  en  vînt  aucun  dans  le  Miianez  ;  qu'il  iecoit 
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j^i  >^  malcraîter  tous  ceux  qui  voudroîent  pafTer  par  cette  ProvîrKe  ;  &  que» 
fi  les  deux  mille  hommes  que  le  Chevalier  de  Guife  dêvoit  amener 
en  Italie  y  mettoient  le  pied  >  on  les  tailleroit  en  pièces.  La  venue 
des  François  déplaifoit  tellement  à  cet  Efpagnol ,  qu'il  avoit  mandé 
aux  Galères  de  Naples,  de  Sicile  >  &  de  Gènes,  de  fe  joindre  pour 
s'oppofer  au  pafTage  des  VaifTeaux  qui  amenoient  du  fecours  de  Pro- 
vence ,  &  pour  empêcher  que  les  Troupes  Françoifes  ne  dèbarquaflent 
fur  les  côtes  d'Italie.  Inojola  câchoit  encore  de  donner  de  la  jaloufie  au 
Cardinal  Duc  /en  faifant  courir  le  bruit  que  Nevers  penfoit  plus  à  fe 
rendre  Maître  du  Moncferrat  qu^à  fecourir  la  Maifon  de  Mantoue» 

Choqué  de  larrogance  &  de  la  malignité  du  Gouverneur ,  le  Duc 
iui  fit  dire  que  de  marcher  à  (i  grande  train  ce  feroit  trop,  à  la  vérité  , 
pour  un  homme  de  la  qualité  d'Inojofa  :  mais  qu'un  Duc  de  Nevers  de 
la  Maifon  de  Gonzague  pouvoit  bien  avoir  cent  ou  (îx- vingt  Gentils- 
hommes à  fa  fuite.  Excepté  quatre  oh  cinq  de  mes  amis  qtà  me  font  venw 
trouver  ici,  ajoûta-t-il,  tans  les  autres  m'appartiennent.    Si  le  Marijuis 
d'Inojofa  entreprend  £en  maltraiter  auct$n ,  je  Jfastrai  bien  en  tirtr   raijon. 
Quant  à  la  menace  de  tdller  en  pièces  les  trmpes  ^  pourront  vemr  de  France 
au  fecours  de  la  Maifon  de  Mantoue,  on-  ne  croit  pas  (fue  Sa  Majeftê  Ca-^ 
tholique  avoue  tm  pareil  difcours.  Il  nj  a  perfonne  au  monde  qui  ptdQe  empe^ 
cher  le  Jioi  Très-Chrétien  de  fecourir  fin  parent  &  fm  allié  ,  ni  de  soppofev 
auxinjujles  entreprifes  du  Duc  de  Savoje.  On  veut  encore  me  rendre  fufpeR  t 
mais  fe  ne  crains  pas  que  les  vains  difcours  du  .Marquis  d'Inojofa  fajfent  la 
moindre  imprejjhn.  Mes  intérêts  font  trop  étroitement  liés  avec  ceux  de  la  Mai^ 
fin  de  Mantoue.  Mr^  le  Gost^erneur  confirme  lui-mime  les  jujles  fiupfons  que 
nous  avions  de  fa  conduite^  On  fiait  ajfez.  fin  averfion  pour  Mr.  le  C/»rdinal 
Duc  ,  &  nous  n'ignorons  pas  les  raifons  quil  a  de  favorifer  Mr.  de  Savoje 
contre  r intention  de  Sa  Majefié  Catholique.    C'eft  ainû  que  le  Duc    de 
Nevers  foûtenoit  encore  mieux  1  honneur  de  la  France  ,  que  la  Régen* 
f  e  du  Royaume.  En  rie  voulant  pas  écouter  les  fages  remontrances  du 
Sénat  de  Venife ,  qui  la  prefloit  défaire  avancer  des  troupes  en  Pié»- 
ïftont  &  ailleurs,  elle,  donna  moyen  à  la  Cour  de  Madrid  d'avoir  tou« 
l'honneur  de  cette.  alB^re ,,  ôc  d'en  tirer  nxém^  du  profit,  fi  loccafioa 
s'en  préfentoit.. 
Mariage      Pendant  que  la  plus  grande  partie  de  l'Europe  étoit  en  raouvemeni 
^^  ^*^^\~  ^  l'occafion  de  la  mort  de  François  Duc  de  Manjcoue  ,  Jacques  Roi  de- 
tfnavcc^  la  Grande  Bretagne»  qui  ne  prenoit  pus  tant  . d'intérêt    aux   affaires 
là  fille  <ia  d'Italie ,  vivoit  tranquillemeat  dans  fon  Ifle.  Il  ne  penfoit  q.u'à  (e  dl- 
Roi  d'An-  vertir ,  &  à  domier  à  fon  peuple,,  affligé  de  la  nvort  d'Henri  Prince  de 
gleccrre.     Q^lles ,  mille  fpeAacles  diftcrens..  On  eut  dit  que  le  père  vouloir  effar 
MijUifâ      ^^^  i-nfenGblement  la  mémoire  d'un  fils  qui  faifoit  ,  il  y  a  peu  de  jours.» 
d'Mgl^^    l€^  délices,  de  rAngletexre..  Au  lieu  de  travailler  à  découvrir  let  fecret  de 
terre^  la  mort  précipitée  d'Henri ,  le  Roi  combloit  de  nouvelles  faveurs  fou 

Tom.  IL     indigoe  Favori ,  qu'on  en  cfoyoit  l'Auteur.    Robert  Carr  ,  Vicomte  dje 
\^^^^        de  Rochefter  a,  fut  Caiit  Cohue,  dei  Sommiîtfet  i  titre  ex.trêm?mAntdifc- 
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tingué  ,  qu'on  n'avoit  donné  qu'à  des  Princes  du  fang  d'Angleterre  ,  ou  ""T^TsT 
du  moins  aux  plus  proches  parens  d'un  Roi  du  côte  maternef.  Le  Fa- 
vori époufa  enfuire  Françoifes  Hovard  Comtefle  d'Eflex  ,  fameufe  par 
fes  crimes  &  par  fes  avantures.  Ferois-je  un  jugement  téméraire,  fi  je 
difois  que  le  bon  Roi  fe  regardoit  comme  un  homme  heureufement 
reflufcité  après  la  mort  de  (on  fils  »  dont  la  Cour ,  déjà  plus  groflTe  que 
lafienne  ,  lui  avoit  Joiaé  de  la  jaloufie  ?  Oi  le  connut  affez  par  cette 
parole  qui  lui  échappa  :  Eji  ce  éfuan  vent  ifienterrer  tôut  vivant  ?  Parole 
qui  donna  bien  à  penfer  au  monde»  quand  on  vit  mourir  le  prince  dq 
Galles  peu  de  temps  après. 

L'occadon  de  tant  de  plaifirs  &  de  fêtes  extraordinaires  en  Angleter- 
re ,  ce  fut  lé  mariage  de  la  Princeffe  Elizab.eth ,  fille  du  Roi ,  avec  Mercury 
Frédéric  Comte  Palatin  du  Rhin.  L/alliance  plut  extrêmement  aux  An-  FranfoU 
glois  &  à  tous  les  Proteftans.  La  Maifon  d'Autriche  s'étoit  donnée  beaiv-  i^^î- 
cotip  de  peine  pour  la  traverfer  ;  &  la  Reine  ,  que  la  Cour  de  Madrid 
avoit  eu  la  précaution  de  gagner ,  s'étoit  efforcée  d  en  détourner  le 
Roi  fon  époux  :  mais  il  la  conclut  enfin  nonobftant  les  intrigues  du 
Parti  Efpagnol.  Jacques  avoit  voulu  donner  à  l'Eledeur  l'Ordre  de  la 
Jarretière  ,  avant  la  folemnité  des  nopces,  L'Illuftre  Prince  Maurice 
d'Orange  fut  reçu  dans  cette  noble  &  ancienne  Compagnie  >  en  meme^ 
temps  que  Frédéric  fon  neveu.  Le  Chapitre  de  l'Ordre  avoit  été  convo- 
qué pour  cela  au  château  de  Windfor  le  14.  Février  de  cette  année.  La 
cérémonie  fe  fit  avec  toute  la  pompe  imaginable.  L'Elet^eur  Palatin  ^ 
qui  étoit  allé  lui  même  en  Angleterre  pour  y  négocier  fon  mariage  »  rer- 
çut  l'Ordre  en  pcrfonne  :  &  Maurice  le  reçut  abient  par  le  Comte  GuLl^ 
laume  de  Naflau  fon  Procureur.  Dix  jours  après  ,  Frédéric  époufa  fo- 
lemnellement  la  Princeffe  Elizabeth.  La  fête  fut  précédée  &  fui  vie  de 
jeux  &  de  fpeâacles  magnifiques» 

La  Hollande  fut  aufti  en  réjouïffance  pendant  un  aflêz  long-temps.  Le 
Prince  Maurice  avoit  reçu  en  préfence  des  Etats  Généraux  des  Provinces* 
Unies,  la  Jarretière  que  le  Héraut  de  TOrdre  lui  avoit  apporté  ,  &  Ton  nV 
voit  omis  rien  de  tout  ce  quipouvoit  contribuer  à  1  éclat  de  la  cérémonie. 
Le  fage  Barhevclt ,  penfionnaiie  de  la  Province  d'Hollande ,  fit  un-remar- 
cîment  au  nom  des  Etats  Généraux  à  l'Ambafladeur  d'Angleterre ,  qui 
avoit  préfenté  la  Jarretière  de  la  part  du  Roi  fon  Maître  au  Prince  Mau- 
rice* La  nouvelle  Eleârice  ayant  paffé  d'Angleterre  en  Hollande  le 
mois  de  Mai  fuivant,  pour  aller  à  Heidelberg,  elle  fut  reçue  prefque 
dans  toute  les  villes  de  la  Province  ^  &  particulièrement  à  Amfterdam  » 
avec  une  magnificence  digne  de  leurs  richelfes ,  &  du  fouvenir  qu'elles 
confervoient  des  grands  fecours  que  leur  République  naifËmte  avoir 
reçus  autrefois  de  la  Couronne  d'Angleterre. 

Les  Proteftans  efpcroient  que  le  mariage  de  l'Eleûeur  Palatin  avec      o^  par- 
la Princeffe  de  la  Grande-Bretagne  feroit  extrêmement  avantageux  à  le  <lu  ma^ 
ieur  Religion.  11  leur  reftoit  encore  une  chofe  à  fouhaiteV.  C'eft  que  f'-^g^  ^^ 
IfeRpi  Jacques  abandonnât  le  deffein  qu'il  avoit  de  marier  fon  héritier  à.  ^^^^^^^ 
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une  Princeflfe  de  la  Communion  du  Pape  :  mais ,  cjuoîqae  Sa  Majefté 
Britannique  traitât  tout  publiquement  le  Pontife  Romain  d'Artttchrift^ 
«lie  n'eut  jamais  un  zélé  ardent  &  Hncere  pour  l'établiiTement  de  la  Ré* 
f  jrmation.  Dés  que  le  Prince  Henri  fut  dans  le  tombeau ,  Jacques  fit 
propofer  le  mariage  de  Charles  fon  fécond  îils  >  devenu  Prince  de  Gal- 
les, avec  Chriftine  féconde  fille  de  France,  La  Régente  reÇut  volon«* 
tiers  les  Mémoires  que  TAmbaffadeur  d'Angleterre  donna  fur  cette  af- 
faire à  Villcroi  Secrétaire  d'Etat.  Die  efpéroit  que  les  proteftans  de 
France  Se  d'ailleurs  »  allarmés  du  double  mariage  conclu  avec  l'E^agne  » 
s'appaiferoient  en  voyant  que  ce  nouveau  projet  néloienoit  pas  telle- 
ment  la  Couronne  de  France  de  rAlliature  des  Proteftans ,  qu^elle  ne 
penfât  encore  à  s'unir  étroitement  avec  eux ,  en  donnant  la  foeur  ca- 
dette du  Roi  à  l'héritier  4^  plus  ptsiflant  prince  de  leur  Communion» 
Quoique   la   conduite   de  Marie  de  Médicis  4ans  cette  négociation 
fut  pleine  d*artifice  &  de  di^mulation  »  ta  Cour  de  Rome  en  prit  de 
l'ombrage ,  Se  le  pape  fit  tous  fes  efforts  pour  détourner  la  Régente 
d'écouter  les  offires  que  Sa  Majefté  Britannique  lui  faifoit.  Sa  Sainteté 
déclara  nettement  à  Brèves  Ambafladeur  du  Roi ,  qu'elle  trouvoit  foit 
mauvais  qu'on  pén(%t  à  mêler  le  fang  Royal  de  France  avec  celui  d'us 
Souverain  hérétique.    Brèves  eut  beau  repréfenter  au  Pontife  que  le 
bien  de  l'Etat  »  &  de  la  Religion  même,  <lemandoit  qu'on  ne  rejettât 
pas  les  propofitions  du  Roi  d'Angleterre ,  le  Vieillard»  dévoué  à  L'Efpa- 
gne ,  n*y  fit  pas  attention.  Il  perfrfta  toujours  à  conjurer  la  Régente 
de  n'entrer  point  dans  une  négociation  fi  défavantageufe  à  l'EgUfe ,  c'eft- 
à-dire  dans  le  langage  de  ces  Meffieurs»  fi  peu  convenable  aux  intérêts 
de  la  Cour  de  Rome. 

Le  Nonce  XJbaklini  fe  donnoit  encore  beaucoup  de  mouvement  ea 
France.  Il  fatiguoit  la  Reine  de  fes  remontrances ,  il  s'épuifoit  à  (Cher- 
cher les  motifs  les  plus  prefians  de  pieté  &  de  Religion  »  enfin  il  échauf- 
foit  la  Cabale  des  dévots  ,  qui  ne  manque  jamais  d'être  nombreufe  & 
puiflTante  dans  une  Cour  ignorante  &  fuperftitieufe.  Efi-U  pojfélt. 
Madame  ,  difoit  le  Prélat  Italien  à  la  Reine  ,  que  votrt  Majefte  femt  fi 
jrtH  les  grac€S  farticutitrs  que  Dieu  lui  a  faites  ?  Cefife  d^er  de  fa  providence 
que  d'avoir  recours  à  l'alliance  des  hérétiques ,  comme  a  une  chofe  niceffaSm 
four  le  repos  &  pour  la  confervation  des  Etats  du  Roi  vofrefils.  F'os  Minières 
jom  d'avis  que  vous  écoutiez,  les  offres  d'un  Prince  hérétique  :  votre  Majefié 
fi  repofi  Ik-dejfus  :  mais  cela  ne  Juffk  pas  pour  la  difoulptr  devant  Dieu ,  & 
devant  les  ^ns  de  bien  qui  détefient  cette  politique.  P^ous  devez,  écouter  plutôt 
la  voix  de  votre  confiience  &  le  bons  avis  du  Pape  ,  que  les  vaines  fpéculations 
d'un  Confeil  qui  fi  régie  plusfitr  les  maximes  de  la  prudence  des  enfans  dufiéde^ 
que  fur  selles  de  la  Religion. 

Ce  Harangueur  avança  pour  lors  un  principe  de  fon  Evangile  particu- 
lier ,  qui  mérite  d'être  rapporté.  11  tious  prouve  que  les  prétendus  geils 
de  bien  doAt  il  voulott  faire  peur  à  la  Reine  ont  véritablement  cette 
Morale  corrompue,  que  les  Princes  de  leur  Communion  ne  font  pas 
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obligés  à  garder  les  Traitas  faits  avec  ceux  qu'il  leur  plaît  d'appelle^    \6\x^ 
Hérétiques  >  fi  les  conditioojs  leur  en  paFoiflTent  tant  foit  peu  contraire^  ^* 

à  leur  Religion,  c'eft-à-dire  ,  à  la  Cour  de  Rome.  //  ç/î  vrak^  A/Udama  > 
dUbic  encore  le  Nonce ,  ^mc  Us  fromejfes  faites  contre  rimerit  de  Dieu  n'O" 
bligeni  en  aucune  marner  e,  &  epfon  ne  doit  pat  même  tes  garder;  mais  pen^ 
/etr  que  vçtre  Majefté  aura  m  jour  plus  de  peine  à  manéfuer  de  parole  au  Roi 
di  Angleterre ,  ^neUe  nen  auroit  maintenant  à  rejetter  fes  propofetions.  r'os  ^ 
foires  font, grâces  à  Dieu ^  dans  wte  meilleure  fifuafion(ju elles  nom  jamais 
été  depuis  la  mort  du  Roi  votre  époux^  Le  Royaume  seji  maintenu  en  paix, 
fans  lefecours  Jttme  telle  alliance.  Le  temps  de  votre  adminifhration  expire  iien^ 
th-  Quelle  eonfilaeion  ne  fera-ce  pas  pour  vons  »  de  remettre  entre  les  mains  dm 
Bai  votre  fils  la  France  en  nuillenr  état  ctue  voui  m  l*avet^  reçue  y  fans  que  la 
pditique  ait  rien  arrache  de  votre  Atajejié  contre  Jk  conjcience  ,  ni  contre  le  hieni 
de  la  Religion.  Ces  dtfcours  étudiés  ne  6rent  pas  grande  intpredion  ùxt  la 
Reine.  Elle  répondit  froidement  à  Mr.  le  Nonce  que  tous  ceux  de  foa 
ConfeiJ ^  excepté  le  Maréchal, de  Bouillon  ,  étoient  bons  Catholiques.,. 
&  qu'ils  connpiÛbienc  mieux  que  les  autres  ce  qui  étoit  propre  au  bien 
de  TErat  &  aux  véritables  intérêts  de  la  Religion.  Au  refte^  ajouta  Sa 
Ma)efté,  je  ne  fais  rien  en  cène  rencontre  que  certaim  Princes  dl Italie  nayent 
voulu  faire  aup  bien  que  moi,  &  même  jhus  les  yeux  du  Pape»  La  grande  Du- 
chejfe  de  Tojcane ,  avec  toute  fe  dévotion  ^  Urt-elU  refufe  de  confintir  qu'on 
parlât  de  mtat*iep  fa  fille  avec  Itfeu  prince  de  Galles. 

De  tous  les  Proteftans ,  les  Princes  unis  en  Allemagne  étoient  ceux    L'Empe- 
<p]i  fe  flatoient  de  tirer  de  plus  grands  avantages  de  l'alliance  de  l'Elec-  r?ur  Ma* 
teur  Palatin  avec  la  Couronne  d'Angleterre.  Ils  efpéroieuc  que  le  Roi  ^^^^^  ^^ 
Jacques  appuyeroit  fortement  leur  Ligue ,  dont  Frédéric  fon  beau-fils  ï>^"  nA 
étoit  le  Che£  Depuis  la  conteftation  furvenue  pour  la  fucceffion  de  ne  pour  la 
Cleves  &  de  Juliers  »  Tanimofité  que  les  Catholiques  &  les  Proteftans  Dlëcc. 
Qnt  toujours  eue  les  uns  contre  les  autres  étoit  devenue  plus  grande 

Îu'auparavant  en  Allemagne.  Les  deux  partis  fe  fortifioient  :  ils  fai- 
lient  des  entreprifes  Vun  fur  l'autre.  La  foiblefle  de  Rodolphe  avoic 
contribué  beaucoup  à  ce  malheur.  Mathias  »  fon  frère  &  fon  luccefleur» 
voulut  y  apporter  quelque  remède  au  commencement  de  fon  Règne  ;  ' 
mab  il  n  avoit  ni  la  force  »  ni  les  qualités  d'efprit  néceffaires  pour  con- 
cilier des  intérêts  fi  différens,  ni  pour  fe  faire  également  refpeâer  pac 
des  Princes  aigris  les  uns  contre  les  autres ,  à  caufe  de  leurs  méconten*- 
temens  réciproques.  Peut-être  que  l'Empereur  n'avoir  pas  de  mauvaifes 
intentions  au  regard  des  Proteftans  :  du  moins  il  paroiilbit  affez  vouloir 
imiter  la  modération  de  Maximilien  fon  père  ;  mais  n'ayant  pas  autant 
de  lumière  &  de  fermeté ,  il  fe  laifloit  furprendre  aux  artifices  de  la 
Cour  de  Rome  &  du  Parti  Catholique.  Les  courfes  que  les  Turct 
avoient  faites  depuis  peu  en  Hongrie  fembloient  menacer  Mathias  d'une 
guerre  prochaine.  Cela  l'engageoit  à  ménager  Tun  &  l'autre  Parti,  dont 
le  fecours  lui  étoit  également  néceffaire  pour  réfifber  à  un  formidable 
ennemi.  Les  Proteftans  crurent  devoir  profiter  de  loccafioo  pour  ren^ 
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^  ^         dre  leur  condition  meilleure  ,  &  pour  affurer  le  repos  de  leurs  Eglîfest  »  ' 

LcsCa-      Mathias  avoit  promis  à  fon  Couronnement  de  convoquer  une  Diète  »  r 

tîiohqucs    pour  y  avifer  aux  moyens  de  conferver  la  paix  &  la  tranquillité  dans  If 

ixlcsl-ro-  l'Empire,  &  pour  remédier  aux  défordres  dont  plufieurs  membres  fc 
tcftans  fc  piaignoient  depuis  long- temps.    Elle  fut  donc  indiquée   à  Ratiibone.  [: 

fcclpro-'   L'Empereur  &  les  trois  Eledturs  Eccléfiaftiques  s'y  rendirent  :  mais  les 
qucment    autres  Eledeurs  y  envoyèrent  feulement  des  Députés.  Louis  Landgrave 
les  uns  des  de  Hefle  expofa  dans  uri  long  difcours  les  raifons  que  l'Empereur  avoic 
^"S^^'       eues  de  convoquer  la  Diète.  Cinq  regardoient  le  gouvernement  parti- 
Francois     <^^licr  ^^  TEmpire  ,  &  la  fixieme  coucernoit  les  entreprifes  des  l'urcs 
iéi3.        fur  le  Royaume  de  Hongrie.  Sa  Majefté  Impériale  fe  trouvant  dans  la 
néceffité  de  s'y  oppofer   vigouieufement ,  elle  demandoit  qu'on   lui 
accordât   promptement   certaines  contributions  pour  cet  effets    Mais 
avant  que  d'entrer  en  confidéiation  des  chofes  propofées  de  la  part  de 
l'Empereur,  les  Princes  Proteftans  unis.  Se  qu'on  appelloit   alors  les 
Corrcfpondam  ,  préfenterent  plufieun  griefs  dont  ils  s'étoient  déjà  plaints 
fous  le  Règne  précédent ,  fans  en  avoir  pu  obtenir  juftice.  Il  feroit  inu- 
tile de  les  rapporter  ici.  L'Empereur  s'efforça  en  vain  d'éluder  les  de- 
mandes des  Correfpondans  ,  &  de  remettre  à  un  autre  temps  l'examen 
de  cette  affaire  :  ils  perfifterent  à  fouteoir  que  Sa  Majcfté  Impériale  de- 
voit  premièrement  leur  faire  droit  fur  leurs  griefs. 

Les  Princes  Catholiques ,  perfuadés  de  la  juflice  des  prétentions  de 
kurs  adverfâires ,  étoient  d'avis  que  (ans  avoir  égard  aux  plaintes  des  Pro- 
teflans  unïi ,  on  procédât  inceftamment  à  délibérer  fur  les  articles  pro- 
pcfés  par  TEmpereur.  La  conjld'cration  de  quelques  particuliers  moindres  en 
nombre ,  di(oient-ils ,  ne  doit  pas  remporter  fur  la  nécejjité  du  bien  public  qui 
prejfe,  A (Turés  d'avoir  la  pluralité  des  voix  de  leur  côté,  ces  Meilleurs 
vouloient  que  tout  ce  qu'ils  ordonneroient  fût  regardé  comme  une  ré- 
fblution  de  la  Diète.  11  n'y  avoit  rien  de  plus  contraire  au  repos  &  à  la 
tranquillité  de  l'Empire  dans  la  fîtuation  préfente  de  fes  affaires.  Sur  ce 
pied  là ,  on  auroit  bientôt  ruiné  les  Proteftans  en  Allemagne.  Les  Ca- 
tholiques infinuoient  même  malignement  à  l'Empereur  ,  que  les  Protef- 
tans cachoîent  de  mauvais  deffeins ,  &  qu'on  devoit  craindre  qu'ils  ne 
vouluffenc  contefler  l'autorité  légitime  de  Sa  Majeflé.  On  préfenta  ,  peu 
de  temps  après,  un  long  expofé  des  plaintes  que  les  Catholiques  avoient 
à  faire  contre  les  Proteftans  :  on  les  accufoit  de  plufieurs  intradions  du 
Traité  de  pacification  fait  autrefois  à  Paffau  ,  &  de  diverfes  entreprifes 
contraires  aux  Conftitutions  de  l'Empire.  Les  Catholiques  en  deman- 
doient  juftice  à  leur  tour  à  Sa  Majefté  Impériale;  Ces  MefTieurs  font  en 
poffeffion  depuis  long-temps  de  crier  bien  fort  klinjuftice  ,  à  la  pcrfecu- 
tion  ,  contre  ceux-là  même  qu'ils  tourmentent  &  qu'ils  oppriment.  Ne 
permettre  pas  qu'ils  foient  les  Maîtres ,.c'eft  les  perfécuter.  Dès  lors  le 
l'ape  donne  des  Jubilés  &»  des  Indulgences  à  pleines  mains  ,  pour  de- 
mander la  délivrance  des  fîens  injuftement  opprimés  ,  quoiqu'ils  vivent 
d'ailleurs- dans  une  entière  tranquillité.  Nous  le  voyons  tous  les  jours. 

Incapable 
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Tncapdbte  de  réconcilier  des  efprits  oui  s'aigrlûbient  de  plus  en  plus ,     k^i:;. 
rEmpereur  tâchoît  d'éviter  Téxamen  des  plaintes  qu'on  lui  faifoit  de     Maurâit 
part  &  d'autre.  11  propofoit  de  le  remettre  à  un  autre  temps  ;  &  cepen-  Tuccès  de 
dant  il  demandoit  du  lecours  pour  la  confervation  de  la  Hongrie ,  où  ^^  ^^? 
Bethlem  Gabor  ,  autrement  Gabriel   Bethlem ,    nouveau   Prince  de  i^aat.  ^ 
TranGlvanie  ^  foutenu  par  les  Turcs ,  fe  faifoit  craindre.  Les  Proteftans 
répondirent  qu'ils  ne  doutoient  pas  que  l'Empereur  n'eût  de  la  bonne 
volonté  pour  eux ,  &  qu'ils  étoi^nt  difpofés  à  contribuer  des  hommes  & 
de  l'argent  pour  la  défenfe  des  pays  héréditaires  de  Sa  Majefté,  Mais  ils 
ne  voulurent  point  fe  défifter  de  leur  demande ,  qu'on  rétablît  pre- 
iBÎerement  la  paix  &  la  tranquillité  dans  l'Empire»  &  qu'on  donnât  or- 
dre à  la  réparatioli  des  griefs  qu'ils  avoient  préfentés.  L'Archiduc  Maxi- 
millen ,  frère  de  TEmpereur ,  Prince  d'un  elprit  doux  &  modéré  ,  fç 
trouvoit  alors  à  Ratiibone.  Mathias  le  pria  de  négocier  avec  les  Protef- 
tans ,  dans  l'efpérance  qu'il  feroit  capable  de  les  gagner  :  mais  »  quoi- 
qu'ils témoignaient  avoir  de  grands  égards  pour  l'Archiduc  ,  il  ne  put 
rien  obtenir  d'eux.  Dans  le  deffein  de  fe  rendre  l'Empereur  encore  plus 
favorable  »  les  Catholiques  voulurent  faire  les  libéraux  &  les  bien-in- 
tentionnés«  Ils  lui  promirent  de  fournir  pendant  deux  ans  les  anciennes 
contributions  pour  la  guerre  contre  les  Turcs*  Les  Proteftans  s'oppofe- 
rent  dans  les  formes  à  cette  délibération  ,  déterminés  à  ne  pas  fouffrir 
que  les  réfolutions  prifes  par  les  Catholiques  fuifent  regardées  comme 
des  Décrets  de  toute  la  Diète  de  l'Empire.  Ainfi  finit  celle  de  Ratifbon- 
ne.  Au  lieu  de  remédier  aux  défordres  d'Allemagne^  elle  ks  rendit 
plus  grands  &  plus  incurables* 

Puifque  Bethlem  Gabor  doit  fouvent  paroître  fur  la  fcéne  dans  cette     Fotwne 
Hiftoire ,  je  crois  devoir  dire  quelque  chofe  de  fa  fortune  &  de  fon  de  Beth- 
élévation.  C'eft  un  des  plus  dangereux  ennemis  que  la  Maifon  d'Au-  J^"^  ^^- 
triche  ait  eus  en  ce  fiécle.  Je  reprendrai  même  les  chofes  d'un  peu  plus  ^^^  j^"^^*^* 
]^aut ,  pour  faire  mieux  entendre  le&  anciennes  prétentions  de  TEmpe-  TraniUvâ^ 
reur  fur  la  Tranfilvanie.  Le  brave  Etienne  Battbori  fut  lepremier  qui  fe  nie. 
fit  déclarer  Prince  de  Tranfilvanie  fous  la  protedion  des   Ottomans. 
Après  fon  élévation  au  Royaume  de  Pologne ,  il  fit  élire  Chriftophie  fon 
frère  à  la  Principauté  de  Tranfilvanie.  Sigifinond ,  fils  &  fucceifeur  de 
celui-ci»  prit  une  autre  route ,  à  la  perfuahon  des  Emiffaires  de  la  Mai- 
fon d'Autriche  qu'il  avoit  auprès  de  lui.  Ce  Prince  >  qui  ne  manquoit 
pas  de  courage ,  fe  Is^iffa  perfuader  qu'il  étoit  plus  avantageux  &  plus 
honnête  pour  lui  de  quitter  l'alliance  du  Sultan  &  de  s'unir  avec  l'Em- 
pereur. Mais ,  à  la  honte  du  Chriftianifme ,  Sigifmond  éprouva  ce  qui 
eft  arrivé  à  beaucoup  d'autres  ;  je  veux  dire  »  qu'il  rencontra  moins  de 
droiture  &  de  fidélité  dans  ceux  de  fa  Religion  ,  que  fon  oncle  &  fon 
père  n'en  avoient  trouvé  parmi  les  Infidèles.  Pour  fe  lier  plus  étroite- 
ment avec  l'Empereur  Rodolphe  ,  il  époufa  une  Prinçefle  de   la  Maifon 
d'Autriche  :  mais  ce  mariage  fut  la  caufe  des  malheurs  de  fa  vie.  On  le 
réduifit  à  céder  la  Tranfilvanie  pour  certains  Duchés  qu'on  lui  donnoit« 
Têm  l  Ce 
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^         Se  repentant  enfuite  du  mauvais  marché  au'on  lui  avoit  fiât  faire ,  il 
^'    rétraâa  la  ceffion  faite  à  l'Empereur ,  &  il  donna  fa  Principauté  au  Car- 
dinal Batthori  fon  frère ,  ^ui  ie  fit  élire  par  les  Etats  du  Pays  fous  lapro* 
teâion  du  Grand  Seigneur.  Le  nouveau  prince  eut  une  rude  guerre  à 
•  foutenîr  contre  l'Empereur ,  &  il  y  perdit  la  vie. 
Mercure      Botskai  fon  parent  »  élu  enfuite  par  les  Traniilvains,  fçût  fe  mainte- 
Frjinfois.    nir  avec  tant  de  courage  &  de.  bonheur ,  qu'il  enleva  même  à  l'Empe- 
^^^^-        reur  plufieurs  places  dans  la  haute  Hongrie.  La  Maifon  d'Autriche  fut 
itf^siév.  contrainte  de  taire  la  paix  avec  lui.  Un  article  du  Traité  portoit  que  fi 
*  Botskai  mouroit  fans  enfans  mâles ,  la  TranHlvanie  retourneroit  à  l'Em* 
pereur.  Le  Sultan  ratifia  ce  Traité  dans  un  autre  qu'il  fit  enfuite  avec 
Rodolphe»  La  Maifon  d'Autriche  n'attendit  pas  long-temps  à  pouvoir 
répéter  la  Tranfilvanie  en  vertu  de  cet  accord ,  Botskai  ayant  été  em-  ' 
poifonné  immédiatement  après  par  fon  Chancelier.  Les  États  du  pays 
ne  laifferent  pas  d'élire  Sigifmond  Ragotski  pour  leur  Prince.  II  y  avoit 
alors  de  fi  grandes  divifions  dans  la  Maifon  d'Autriche  ,  &  tant  d  agita- 
tion en  Hongrie  &  en  Bohême ,  <jue  Rodolphe  ni  Mathias  fon  fi-ere  ne 
furent  pas  en  état  de  preffer  l'exécution  du  Traité  fait  avec  Botskai;  Le 
nouveau  Prince  ne  jouît  pas  long-temps  de  la  Tranfilvanie  :  il  la  céda 
généreufement  à  Gabriel  Batthori  ,  héritier  de  cette  Maifon   que  les 
'     Turcs  appuyoient  ouvertement. 
Meratrt        Celui-ci  s'étant  rendu  odieux  par  fes  cruautés ,  Bethlem  Gabor ,  Gen- 
uu^y^     tilhomme  Tra|rfilvain  d*ime  ambition  démefurée  ,  eut  foin  d'acquérir  la 
faveur  &  h  proteâion  de  la  Porte  Ottomane.  Le  voilà  donc  qui  forme 
un  puiflant  parti  contre  Batthori ,  &  qui  lui  fait  la  guerre.  Le  (ecours  de 
h  Maifon  d'Autriche  ftit  inutile  à  Batthori.    Il  fe  vit  bientôt  au  dernier 
défefpoir;  de  manière  qu'il  prioit  fes  propres  amis  de  vouloir  le  tuer* 
Les  loldats  de  fonjennemi  lui  firent  la  grâce  que  les  autres  lui  refu- 
forent.  Trois  jours  après  fa  mort,  Bethlem  fut  déclaré  Prince  de  Tran- 
filvanie par  le  Général  de  TArmée  des  Turcs  qui  faifoit  des  courfes .  en 
Hongrie.  Les  Etats  du  pays,  affemWés  à  Qaufèmbourg ,  l'élurent  enfui- 
te  pour  la  forme»  à  condition  qull  demanderoit  la  confirmation  authen- 
tique du  Sultan^  Dès  que  Bethlem  fiit  en  pofTefiion  de  fa  nouvelle  Prin* 
cipauré  >  il  écrivit  une  lettre  fort  honnête  au  Palatin  de  Hongrie ,  pour 
demander  les  botuies  grâces  de  l'Empereur  :  mais  Sa  Majeflé  avort  envie 
de  faire  valoir  fes  prétentions  far  la  Tranfilvanie  en  vertu  du  Traité  fait 
avec  Botskai  que  le  Sultan  avoit  ratifié.  Mathias  le  déclarpit  tout  publi* 
quement  dans  la  Dicte  de  Ratifbonne  ;  &  c'étoit  principalement  poul 
cela  qu'il  demandoir  du  fecours  aux  Etats  de  l'Empire.  Dans  cette  vûe^ 
la  Maifon  d^Autriche  fomentodt  le  parti  des  Batthori ,  qui  refufoit  de  re^ 
cotiHOÎtre  fe  nouveau  Prince.  Protégé  par  les  Turcs  dont  it  ménagoit 
habilement  ïa  faveur ,,  Bethlem  fe  maintint  non  feulement  en  Tranfil- 
vanie't^ mais  il  fut  encore  fur  le  point  d'enlever  la  Hongrie  à  ceux  qui 
prétendoient  le  traverfer.. 
La  Ligue  Proteftante  &  la  Lîgjxe  Catholique  s'étoient  formées  eo 
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Altemagne  à  roccaiîoxi  du  dîflH^reml  furveDu  poar  la  foccdfion  mx  Etats 
de  Cleves  &  de  Juliers.  Les  Princes  de  Brandebourg  l^  de  Neubourg 
gouvernèrent  en  commun  ces  Duchés  paifibiement  durant  quelques  an- 
nées ,  à  la  faveur  de  la  Ligue  Proteftante.  Les  places  fertes  croient  gar- 
dées par  des  garnirons  égales  ^  les  deux  Princes  demeuroient  dans  le 
même  palais  »  ils  faifoient  tout  de  concert.  Mais  qu'il  eft  difficile  qu'un 
Etat  fe^gouverne  long-temps  de  la  forte  fans  divifion  !  Des  Princes  de 
difierente  Maifon  ,  de  différente  Religion  n*ont  pas  les  mêmes  intérêts , 
ni  les  mêmes  vues.  Ceux-ci  commencèrent  à  fe  brouiller  à  Toccafion  des 
biens  EccléHaftiques,  Brandebourg  voulut  ordonner  quelque  chofe  fans 
le  confentement  de  fon  Collègue ,  &  Neubourg  s'y  oppofa.  Le  Roi  de 
la  Grande  Bretagne  &  les  Etats  des  Provinces^Unies  s'entremirent  pour 
les  réconcilier.  On  craignoit  que  leur  divifion  ne  donnât  moyen  à  la 
Maifon  d'Autriche  de  s'emparer  d'une  fucceflion  litigîeufe ,  qui  lui  fem- 
btoir  fort  à  fa  bienfêance.  Pour  empêcher  que  la  méiîntelKgence  n'aug- 
mentât, les  amis  communs  propofereot  un  mariage  entre  les  deux 
Maifons. 

Celle  de  Neubourg  y  confentit  volontiers.  Le  Prince  Volfgang  va 
trouver  TEieâeur  de  Brandebourg ,  &  lui  demande  fa  fille  en  mariage. 
Mais  cette  démarche ,  faite  par  le  confeil  iàlutaire  de  ceux  qui  ne  pen-* 
foient  qu'à  établir  une  bonne  correfpondance  entre  les  deux  Maifons  , 
fut  l'occafion  d'une  haine  implacaple  entr'etles  »  &  de  la  diftraâion  des 
beaux  Duchés  qu'elles  auroient  pô  partager  entièrement.  Je  ne  içai 
comment  il  arriva*dans  la  chaleardovin ,  &  au  milieu  d'i!m  feftin,  que  h 
Prince  de  Neubourg  dit  quelque  choie  à  la  table  de  l'Ëiéâeur  qui  ne  lui 
plut  pas.  Tant  y  a  que  Brandebourg  s'emporta  jufqn'i  donner  un  (buflet 
k  celui  qui  recherchoit  ion  alliance.  Le  mal  iv'étott  pas  fans  remède»  (t 
l'Eleâeur  eût  voulu  taire  une  fatts&âion  convenable  1  mais  il  le  refuia 
toujours  opiniâtrement.  In-ité  &uxk  pareil  aâvont  ;  Vol%ang  retouftHr 
au  pays  de  Cleves  dans  le  deflèin  de  s'en  venger  à  quelque  prix  que  ce 
(bit.  Depuis  ce  temps-là  Brandebourg  &  Neuboui^  ne  firent  plus  riet» 
de  concert  dans  l'adminiftratiou  des  Etats  de  Cleves  8c  de  JulietSé  Ils  ie 
chicanoient  fur  la  moindre  choie ,  Se  Fun  prétendoit  caiSnr  ce  que  Pautre 
avoir  ordonné. 

Les  Ëfpagnols  profitèrent  habilement  d'une  fi  belle  occaiïon  d'aâbi- 
blir  la  Ligue  Proteftante ,  &  de  gagnev  la  Maifon  de  Neâbourg.  Ils 
firent  proposer  au  Prince  Volfgang  fon  mariage  avec  Madeleine  {asui 
de  Maximilien  Duc  de  Bavière  &  de  Ferdinand  Eleâeur  de  Cologne. 
On  lui  promet  la  proteâion  de  la  Maiibn  d'Autriche ,  une  penfion  du 
Roi  d'Efpagne ,  &  l'appui  de  la  Ligue  Câftholique ,  s'il  veut^^^juitter  fa 
Religion  pour  entrer  dans  la  Communion  du  ?^t  :  tentation  extiéme- 
ment  délicate  pour  un  jeune  Prince  ambitieux,  &  qui  ne  refpipeque  la 
vengeance  d'un  outrage  fanglant  qu'on  lui  a  fait.  Neubourg  y  fuccom-» 
be  :  mais ,  foit  qu'il  voulut  ménager  le  Duc  fon  pcre ,  ttli  pour  la 
Confelfion  d'Aufbourg ,  foit  qu'il  eut  quelqu'autre  raifo»,  Volfgang 
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ne  voulut  pas  renoncer  à  fa  Religion  avant  le  mariage*  Il  conlèntit  feu- 
lement d*époufer  la  Princefle  Madeleine  ;  &  le  Duc  de  Neubourg  don- 
na fon  agrément  fans  fçavoir  le  piège  qu'on  avoit  tendu  à  fon  fils  aveu- 
glé par  fa  paffion.  La  cérémonie  des  nopces  fe  fit  a  Munich  le  ick 
Novembre  de  cette  année.  Pour  garder  encore  quelques  mefures  au 
dehors ,  le  Prince  ne  fe  maria  pas  a  la  MelTe  :  il  reçut  feulement  la  bé- 
nédiâion  nuptiale  par  les  mains  de  l'Evêque  d'Aichftat  à  l'Ofiic^de  Vê- 
pres dans  la  principale  Eglife  de  Munich.  Mab  enfin  Wolfgang  fe  dé- 
clara au  mois  de  Mai  de  l'année  fuivante  :  il  fit  profeffion  publique  du 
Papifme  à  Dufleldorp.  Le  Duc  fon  père  en  eut  une  extrême  douleur. 
L'Ordonnance  qu'il  publia  incontinent  en  eft  une  preuve  certaine.  Elle 
portoit  que  tous  les  Lundis  de  l'année  ,  on  feroit  des  prières  publiaues 

Eour  la  confervacion  de  la  Religion  Proteftante  dans  le  Duché  de  Neu- 
ourg* 

Les  artifices  &  tes  fouplefles  du  Duc  de  Savoye  nous  obligent  de  re- 
venir (buvent  à  lui.  Le  Traité  de  paix  entre  Charles  Emmanuel  &  le 
Cardinal  Ferdinand  Duc  de  Mantoue  avoit  été  conclu  avec  tant  de  pré- 
eipitation ,  qu'on  y  avoit  parlé  feulement  de  la  coiifignation  des  places 
prifes  dans  le  Montfenat,  (ans  faire  aucune  mention  des  prétentions  ré- 
ciproques des  deux  Parties ,  de  la  réparation  des  dommages  faits  dans  le 
^tontferrat  que  Ferdinand  demandoit  »  ni  de  Tamniftie  pour  les  fujets 
de  la  Maifon  de  Madtoue  qui  s*étoient  déclarés  pour  celle  de  Savoye  ^ 
que  Charité  Emmanuel  vouloit  obtenir»  Ces  chofes  n'ayant  point  été 
réglées ,  les  conteftations  devcHent  recommencer  bien-tôt.  Les  Princes 
d'Italie  n'étoient  pas  non  plus  63rt  contens  d'une  paix  informe  &  fujette 
à  mille  prétextes  de  rupture.  Us  s'imaginoient  avec  affez  de  vraisem- 
blance qne  le  Marquis.d'Iaopia  Tavoit  faite  >  parcequ'il  ne  pouvoit  pas 
fe  difpeofet  d'obéir  aux  ordres  pofitifs  du  Roi  fon  Maître.  On  craignoit 
encore  qu'il  n'y  eut  toujours.de  lacoUufion  entre  lui  &  le  Duc  de  Sa- 
yoy€  >  ^  qu'ils  n'eu(&nc  tous  deux  quelque  deifein  caché.  I>ans  le 
temps  même  que  Charles  Emmanuel  rendoit  les  places  du  Monrferrat  ^ 
il  renforçoit  fes  troupes  »  &  le  Gouverneur  de  Mikn  demeuroit  armé.. 
Attentifs  à  toutes  ces  démarches»  dont  les  plus  clairvoyans  ne  compre- 
noient  pas  le  fecret ,  les  Vénitiens  prirent  la  précaution  de  continuer 
aii  Cardinal  Duc  les  fecours  qu'ils  lui  avoient  donnés  dès  le  commence- 
ment de  là  querelle  >  &  de  fe  tenir  eux-mêmes  fiir  leurs  gardes.  Le 
différend  que  leur  République  commençoit  d'avoir  avec  Ferdinand 
d'Autriche  ,  Archiduc  de  Oatz ,  extrêmement  lié  avec  la  Cour  de  Ma- 
drid y  les  obligeoit  à  fe  défier  du  Roi  d'Efpagne«  C  etoit  à  roccafioi» 
des  Ufcoques  ,  piratas  &  voleurs  des  côtes  de  Dalmatie  ,  que  FArphiduc 
protégeoit  affez  ouvertement ,.  quoique  les  Vénitiens  &  les  Turcs  fe 
plaigniifent  également  de  leur  brigandage.  Nous  dirons  dans  la  (iûte  de 
cç;ne  Biftoire  quelques  cjiofe<le  ce  démêlé  qui  a  fait  connoîere  les  Ufco-^ 
ques  dans  W  nK>nde. 
Ce  qui  embarraffoit  te  plus  les  Italiens  fpéculatifs  dans  ra£Bure  diK 
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Mootferrat ,  c'eft  que  le  Gouverneur  de  Milan ,  qui  paroiflfoit  d'întelli-      ^ 
gence  avec  Charles  Emmanuel»  le  preflbic  pourtant  de  toute  fa  force  de     ^    '  5* 
défarmer  au  plutôt.  Et  dans  le  temps  même  qu'il  étoit  aux  prifes  avec    ^^  ^ou- 
lui ,  il  vouloir  contraindre  Ferdinand  à  faire  ce  que  le  Savoyard  fouhai-  ^/'^^^ 
toit  le  plus.  Ces  démarches  contraires  en  apparence  ne  font  pas  diffi-  p^gg-g  |ç 
ciles  à  concilier.  L'Efpagne  cherchoit  à  profiter  du  différend^  Sa  Ma-  Duc  de 
jefté  Catholique  prétendoit  en  être  l'arbitre  abfolu ,  &  donner  la  loi  aux  Savove 
Ducs  de  Savoye  &  de  Mantoue  conformément  à  fes  intérêts.   Le  Gou-  ^^*  àéiar^ 
verneur  de  Milan ,  qui  ne  vouloit  pas  faire  la  dépenfe  d'avoir  une  armée 
fur  pied  pour  loppofer  en  cas  de  befoin  aux  entreprifes  du  Duc  de 
Savoye  »  lui  faifoic  de  continuelles  inftances  qu'il  eût   à  congédier  fes 
troupes.  Et  parccqu'il  étoit  important  au  Roi  (on  Maître  d'avoir  en  fa 
difpofîtion  i'iiéritiere  du  Mohtferrat ,  il  la  faifoit  demander  au  Cardinal 
Duc  avec  affez  de  hauteur.  Voilà  le  dénouement  de  l'intrigue.  Vovons 
comment  les  deux  Parties  fe  démêleront  des  demandes  du  Roi  Catholi* 
que.  Inojofa  avoit  dépêché  à  Turin  le  Commanda^nt  du  Château  de 
Milan  ,  pour  dire  d'un  ton  de  Maître  au  Duc  qu'il  eût  à  (aire  inceflam* 
ment  ce  qu'on  éxigeoit  de  lui.  Charles  Emmanuel  fouffiroit  impàtiem* 
ment  ces  manières  impérieufes  que  les  Efpagnols  prenoient  avec  lui  & 
avec  les  autres  Souverains  d'Italie ,  quoiqu'il  dût  y  être  accoutumé  de- 
puis plufieurs  années  ;  mais  ne  pouvant  pas  réfifler  ouvertement  à  la  vo^ 
lonté  du  Roi  Philippe ,  il  cherchoit  à  fon  ordinaire  divers  prétextes 
pour  reculer.  Jamais  efprit  ne  fut  plus  fertile  en  pareilles  inventions 
que  celui  de  ce  Prince. 

Il  répondit  au  Meflaee  >  qu'il  étojt  prêt  à  congédier  fes  troupes  »  dès    Prétexte» 
que  le  Marquis  d'Inojoia  lui  auroit  fait  voir  l'accompliiTement  des  arti-  <lu  Duc^c 
clés  fecrets  dont  le  Cardinal  Duc  de  Mantoue  étoit  convenu  au  temps  s*^**y^ 
du  Traité  feit  avec  lui.  Mr.  lé  Gouverneur  m's  dorme  Itd-memedei  afttran'  difpenfcr 
ces  pojîtives^  difoit  Charles  Emmanuel^»  ^e  le  Cardinal  Duc  eft,  domeuri  de  défais 
Jt accord  de  me  remettre:  entre  les  mains  la  Princéjfe  Marie  ma  petite  fille  ,'  C^  mer- 

Raccorder  une  amnifiie  çénerale  aux  fuîets  du  Momferrat  qui  fe  font  déclarés  ^^^^^^ 

•     X7»  /2  •!         'a  •    j  /•/•»*  I    r«   /    /      /  i  François, 

fourmo$.  Iv  ejt'tl  vas  jujfte  que  je  demeure  ar/ne  jufiua  ce  que  cela  Joitexectite  s  ^^^^ 

Tout  le  monde  fut  extrêmement  furprls  quand  la  réponfe  du  Duc  de      Siri 

Sovoye  devînt  publique.:  Le  Cardinal.Ferdinand  nioit  qu'il  eût  jamais  M^morU 

lien  promis  d'approchant.  Il  prétendoit  même  qu*Inojofa  lui  avoit  don-  ^Jf^^jS:'- 

né  des  paroles  toutes  contraires.  .On  ne  fçàvoît.que  penfer  de  l'énigme*  ^^  '  ,jg; 

Quelques-uns  -  difoiciit  que  le  .Gouverneur  de  Milan  ,  ayant  reçu  des  np,  eJ^. 

préfens  de  Charles  Emmanuel  &  de  Ferdinand  ,  les  avoit  trompés  l'un  Sç 

l'autre,  en  dtfantau^Duc  de  Savoye  ce?  que  feviens  de  rapporter,  & 

en  promettant  tout  le  contraire> au  Cardinal  Duc;  que  le  Savoyard  ne 

redemanderoit  point  fa  petite  ifille ,  ic  qu*il  n'exigeroit  ppint  d'amniftie 

pour  ks  gens  du  Montterrat  qui  arvoient  fi^îvi  fon  parti.  Inopia  enra* 

geoit  que  le  Duc  de  Savoye  voulût  te^  faire  pafler  pour  un  fourbe.  Tout 

ce  qu'il  poutoit  dire  pQur  fa  }ufti(icatiQn  ,  c'eft  qQe  Charles  Emmanuel 

avoit  déjà  iait  de  pareil^  CourSt  En  négociant  avec  les  Minières  du  Ro» 
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i6iz.  Henri  ÎV.  &  avec  le«  peifonMs  les  plus  diftinguées  de  h  Cour  de 
France  »  il  avoit  fouv^nt  foutenu  que  dans  les  conférences  fecretes  on  lui 
avoir  promis  certaines  chofes  auf<]uelles  on  n*avoit  jamais  penfc. 

Quoi  qu'il  en  foie  de  Tintrigue ,  fi  le  Gouverneur  de  Milan  avoir 
donné  ces  paroles  au  Duc  de  Savoye  ,  il  ne  s'en  mit  pas  fort  en  peine 
-dans  la  (uite.  Inojofa  continua  de  prefTer  Charles  Emmanuel  de  dé- 
farmer.   Il  fallut  alors  chercher  d'autres  défaites,  La  Fr^^ce,  difoit-il» 
a  des  TroHpes  dans  le  Daufhinè.  Le  Maréchal  de  Lefdiguieres  riatund  plus 
ijue  les  derniers  ordres  de  la  Régente  pour  Us  faire  avancer  vers  le  Piémont. 
Sa  Majefté  Catholique  voudroip^ille  que  je  ne  fteffe  pas  fur  mes  gardes  ?  11 
fçavoit  fort  bien  l'artificieux  Duc ,  que  Marie  de  Médicis  la  plus  con- 
tente du  monde  que  les  Maifons  de  Savoye  &  de  Mantoue  enflent  fait 
la  paix,  fans  que  la  France  eût  envoyé  des  Troupes  au-delà  des  Monts, 
ne  penfoit  nuUefment  à  faire  marcher  lefdiguieres»  La  Régente  Uiude* 
mandoit  même  de  fon  côté  qu'il  défarmât,  Charles  Emmanuel  avoit 
répondu  aux  Miniftres  de  Sa  Majefté  Très^Chrétienne ,  que  les  Efpa- 
gnols  ne  lui  vouloient  pas  de  bien,  &  que  la  prudence  Tobligeoic  à 
fe  tenir  en  état  de  rélifter  i  des  gens  qui  n'avoient  pas  oublié  qu'il 
s'éroit  lié  contr'eux  afvec  le  feu  Roi,  Vargas  >  Secrétaire  de  Sa  Majefté 
Catholique ,  étoit  fur  le  point  de  s'en  retourner  à  Madrid ,  après  avoir 
exécuté  les  ordres  qu'on  lui  avoit  donnés  pour  Tltalie.  On  lui  en  envoya 
de  nouveaux  de  paflèr  auparavant  par  Turin ,  &  de  fçavair  enfin  la 
dernière  réfolut^6n  du  Duc*  Cette  ioftance  ^qibarrafla  moins  Charles 
Nani      Emmanuel  que  toutes  les  autres.  Il  feignit  de  congédier  des  Troupes 
HiprU     çn  préfence  de  l'Envoyé  :  mais  il  ne  caflbit  que  les  milices  de  fon 
lirT      P^y*  ^^'^'  pou  voit  raflembler  en  un  inftant.  C'ctoit  affez  qu'il  con- 
16 il/       fervât  les  Troupes    ^rangeres  qui  écoieni  à  fa  folde.  On  voit  bien 
pourquoi  il  ufoit  de  rouccs  ces  foupleftes  indignes  d'un  homme  de 
Ion  rang.  Ses  Bfptons  en  France  rateriifloier^  ^q«e  le  Prince  de  Condc 
&  les  autres  Mécontens  éctateroient  bîen^toôt  >  de  qu'il  y  aoroit  une 
euerre  civile.   C^iarfes  Emmanuel  efpéroit  de  prohter  de  cette  con- 
)ondure  pour  rétablir  fes  affaires  en  Italie  >  ou  de  côté  de  la  France  : 
mais  le  pauvre  Due  fut  tou^rs  également  trompé  dans  ies  efpérances , 
&  maiheurefix  dans  fes  intrigues  8c  dans  (es  artifices. 
Le  Gott-      Le  Cardinal  Duc  lAirpit  f>rîs  plaifir  à  voir- ion  etmemi  embarraffé  de  la 
vcrueur      forte  avec  les  Efpagnoh ,  fi  le  Goavernreur  de  Milan  ne  tui  eût  pas  fait 
dcmajidc    ^^^^  ^  peitïe  q^'à  Charles  Emmanuel.  Le^  Vénirten»  confeilkfient  à 
laPrinccf-  Ferdinand  de  répondre  à  la  demande  qu'Inojofa  lui  feifoit-,  d'envoyer  fa 
fedcMin-  niece  à  Milan,  qu'au  regard  de  tous  (qs  différends  avec  te  Duc  de 
toue  de  la  Savoye  ^  &  pàrtictilîefeme«  ftir  ce  qui  concemoit  la  Princefle   de 
^l  d'Ef-  Mantobe,  il  étoit  prêt  de  s'ea  rappé«»ter  m  jagement  du  Pape,  de 
pagne.       l'Ëmpefour ,  &  du  Roi  Catholique  ^  mats  tË^àgnol  vouloît  que  dans 
Nani     cet  arbitrage  Philippe  n'eût  ni  fupéfiei!nr ,  ti  compagnon.  Saiis  avoir 
Hiftoria     égard  à  ce  que  Sa  Kteîffté  kapériate  >tti  avoit  fait  dire  par  ie  Prince  de 
iJl^l'      Caftiglione  »  qu'il  iaBoit  traiter  .les  Souverains  d'Italie  avec .  plus  de 
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douceur  &  do  civilité ,  le  Gouverneur  envoya  Piâientel  >  Général  de    i6iu 
la  Cavalerie  tians  le  Milanez ,  pour  demander  de  la  part  du  Roi  d'Ei^ 
pagne  qu'on  envoyât  inceffamment  la  jeune  Princefle,  à  Milan  pour  y  i^igl^ôrU 


être  élevée.  Pimentel  repréfenta  d  abord  au  Cardinal  Duc  ,  que  Philib^  recondhe. 
pe  vouloit  prendre  foin  de  TéducaTion  de  £1  nièce ,  &  que  le  repos  de  Tcm.  lÙ. 
ritalie  dépendant  en  quelque  manière  de  l'établiflement  de  k  jeune  ^^*  '^^* 
Marie,  Sa  Majefté  ,  qui  veilloit  à  la  confervation  de  la  paix,  devoit  ^^^'  ^^^' 
s'afTurer  de  la  PrinceiTe  ,  de  peur  qu'on  ne-  la  mariât  è  quek{u'ua  qui  ne 
feroit  p^  agréable  aux  Prioces  voifins ,  &  qui  cauferoit  peut-être  la 
guerre,  pimentel  finit  fa  remontrance  en  faifant  coft^preiiore  à  Ferdi- 
nand que  s'il  ne  vouloit  pas  donner  ia  nièce  de  bonne  grâce  >  cNi  la  lui 
enleveroit  à  force  ouverte.  Le  Cardinal  Duc  répondit  à  fon  ordinaire  , 
qu'il  ne  pouvoir  rien  faire  fans  le  confentement  de  rEmpertur  &  de  la 
Reine  de  France.  Pimentel  ne  fe  payant  point  de  cette  réponse  ,  on  lui 
dit  encore  que  la  PtinceiTe  ne  fe  portoit  pas  bien  :  ic  parcequ'il  n'en 
vouloit  rien  croire  ,  on  la  lui  fit  voir ,  pour  le  convaincre  qu'elle  n'é- 
toit  pas  en  état  d'être  tranfp<»rtée.  Après  quoi  FerdinMd  le  congédia  le 
plus  honnêtement  qu'il  put. 

Il  n'écoit  pas  difficile  de  pénétrer  tes  def&Ins  de  la  CoUr  de  Madrid.    ViSes^u 
Le  Cardinal  Duc  &  Dom  Vincent  fon  frero  avoient  tellement  ruiné  ^^^  *^'^^ 
leur  fanté  par  des  excès  de  débauche ,  qu'on  ne  croyoit  pas  qu'ils  eulfent  jafs  cette 
jamais  des  enfans ,  ni  qu'ils  pufTeAt  vivre  long-remps.  Pour  cooferver  le  demande. 
Montferrat  dans  la  Maifon  de  Gonzagae  ^  il  falloit  marier  la  PrincelTe 
au  fils  du  Duc  de  Nevers ,  héritier  inconteftable  du  Duché  de  Mantoue^ 
Et  voilà  ce  que  la  Cour  de  Madrid  avoit  deflfein  d'empêcher.  Le  Roi 
d'Efpagne  prétendoit  fe  rendre  Maître  des  Etats  de  la  Maifon  de  Man-^ 
toue ,  de  peur  qu'ils  ne  fuflent  un  jour  entre  les  mains  d'un  Prince 
François  de  naiuance  &  d'inclination ,  à  caufe  des  grands  biens  &  des 
alliances  confidérables  qu'il  avoit  en  France.  La  cm^ie  eftfi  certaine, 
que  Ferdinand  étant  tombé  dàngereufement  malade  en  ce  temps^ci ,  les 
Miniftre»  d'Efpaene  avoient  dé}a  drelR  leur  plan  pam  (Art  déclarer  le 
Duc  de  Nevers  déchu  de  tous  fes  droits  à  la  fucceflîon^  de  Mantoue, 
&  pour  faire  donner  par  l'Empereur  l'inveftiture  du  Duché  à  celui  qui 
convenoit  le  inieux  à  ta  Maifoil  d'Autriche ,  comme  fi  la  ligne  mas- 
culine des  Goftîsagues  étoit  entîerefâltnt  éteinte.  .  ' 

Le  Cardinal  Duc  de  Mantoue;  ^fu^n'âvoit  ni  aOei  détendue  d'efj    Ir^R<fp»r- 
prit  ni  affer  d'expérience  dans  lej-  affaires  pour  fe  démêler  de  toutcr  y^^^  "^^ 
ces  intrigues,  fu|^>lcoit  du  thoitit  à  ces  défauts  par  fa  docilité  &  par  irlterfc 
<â  déférence  aux  bons  avis  que   le  Sénat  dé  Venife  lui  donnoit  avec  les  dcf- 
foin.  Ces  Politiques  rafinés  voyoient  avec  une  extrême  jàloufie  que  les  fci'js  ^" 
Efpagnôk  ne   peftfoient  à  rien  moins  qu'à  engloutir  toute    lltalie,'  ^^*  ^'^^' 
Non  corttentè  d'affifter  Ferdinand   de  k^  confeils  &  de  ft$  forces  ,  ^^f/^i 
&  de  l'encourager  à  fouteAir  courageufement  les  intérêts  de  fa  Malîfen ,  Hi/lorU 
h  République  donnoit  encore  des  ordres  preflans  à  fes  Ambafladeurs'  ^f»^/*- 
à  Rome ,  à  Vienne  >  à  Paris  d'agir  avec  chaleur  auprès  dû  Pape  ,  de  ^^^'^' 


Digitized  by 


Google 


loi 


HISTOIRE 


itfiji 


rEm^ereur  «  £^  de  la  Reine  de  France  en  faveur  de  Ferdinand.  Les 
Mioiftres  du  Hoi  Très-Chrétien   &  de  la  Ré|f>ubUque  eurent   beau 


Stri  Af#-  repréfenter  à  Paul  V,  que  fa  qualité  de   père  commun  Tengageoit 
marie re-    indifpenfablement    à  prévenir  les  facheufes  confeqtiences  de  lentre- 
Tom.  UL  V^'^^^  ^^  Efpagnols,  le  Pape  indolent  ne  s'en  remuoit  pas  davantage. 
^^.133.  Appliqué  à  jouir  paifiblement  tout  le  refte  de  fes  jours  des  commo- 
X3+.  1^7.  dites  du  Pontificat,  il  auroit  vu  opprimer  tous  les  Princes  d'Italie 
fans  fe  donner  le  moindre  mouvement ,  pourvu  qu'on  leut  laifTé  en 
repos ,  &  que  fes  neveux  euflent  la  liberté  de  s'enrichir  à  leur  aife« 
Brèves  Ambafladeur  de  France,  indiené  de  cette  négligence  naturelle 
ou  a0î?âée ,  écrivoit  à  Marie  de  Medicis  que  le  Pape  n'étoit   qu*une 
fitce  de  chair  qm  senffrédjfoit  dans  foijiveté  ^  un  homme   fans  courage 
&  fans  expérience  »  qui  ne  penfoit  qu'à  profiter  de  la  première  place 
de  TEglife  que  le  hazard  lui  avoit  donnée ,  fans  qu'il  fe  fentît  aflez 
de  mérite  pour  ofer  y  prétendre;  de  manière  qu'il  ne  falloit  pas  ef- 
pérer  que  Sa  Sainteté  donnât  jamais  le  moindre  fecours  à  la  Maifon 
de  Mantoue.  Tout  ce  que  Paul  V.  pouvoit  faire ,  c'étoit  de  dire  tout 
bas  à  l'oreille  du  Cardinal  Duc  qu'il  perHftât  à  refufer  de  donner  fa 
nièce  »  &  d'époufer  Marguerite  la  belle-fceur ,  comme  le  Roi  d'Ef- 
pagne  l'en^preifoit  :  tant  le  timide  vieillard  avoit  peur  d*offenfer  la 
Cour  de  Madrid,  Ne  feroit-ce  point  aufli  que  le  Pape  ,  bien  infor- 
mé de  l'humeur  paidble  de  Philippe  IIL  &  de  la  foiblelfe  de  la  Mo* 
narchie  d'Efpagne  ,  jugeoit  bien  que  tt>ut    ce  fracas   n'étoit  qu'une 
intrigue  des  Miniftres  du  Roi  Catholique  ;  &  que ,  dès  que  leur  Maî- 
'  tre  fe  verroit  menacé  d'une  guerre  avec  la  France ,  il  arrêteroit  l'ac- 
tivité de  fes  Miniftres  pour  écouter  la  raifon  ? 
Fmbarras       Quant  à  l'Empereur ^  il  y  avoit  encore  moins  à  efpérer  de  fa  part^ue 
t^  M^d  -    ^^  ^^''^  ^"  ^^*"^  Pe^e.  Outre  ,que  Mathias  q'étoit  ni  en  état ,  ni  d'hu- 
cis  fur       meur  d'envoyer  des  Troupes  en  Italie;,  il  n'ofoit  choquer  trop  ouverte- 
1* affaire  de  imenç  la  Cour  d^    Madrid.  Sa  Majefié  Impériale  confirma  bien  ai^Car 
Mantoue.  Jinal  Duc, la  ,tute(e  de  fa  nièce  :  mais.elle  écrivit  incontinent  au  Roi 
^'J^^     Philippe  pour  s'en  difculpèr,  fur  ce  qu'elle  n'avoit  pas  pu  refufer  hon-. 
fécondité,    nétement  cette  grâce  à  Ferdinand.  Et  pour  contenter  d'ailleurs  les  Ef- 
Tom.  IIL    pagnolsa  M^thias:  confeilloit  à  Ferdinand  de  remettre  la  Princeffe  Marie 
t^S*  ï4f-    entre  les'mains  de  Sa  Ma^efté  Catholique.  ,La  Maifon  de  Mantoue  n'a- 
^    voit  donc  point  d'autre  re0burce  que  l'appui  de  la  France.  Lesparens 
^  les-an^is  qu'elle  y  avoit  follicitoient  en  fa  faveur  .de  toutes  leurs 
forces.:  les  Âmbaflâdeqrs  de  la  République  de  Ven^e  &  de  quelques 
autres  PuifTance  agiffoient  encore  de  leur  coté.  Marie  de  Médicis  goû* 
toit  afTez  les  raifons  qu'on  lui  alléguoit  pour  l'exhorter  à  prendre  fes 
neveux  fous  la  proteAioti  de  foa  fils  :  Tinterét  du  fang  s'accordoit 
avec  la  raifon  d'Etat  ;  mais  la  timide  Régente  ne  pouvoit  pas  fe  ré- 
,  foudre  ,une  bonne  -  fois.  Entêtée  du  double  mariage  avec  L'Efpagne 
qu'elle  avoit  ménagé  avec  tant  d*applicâ»tioa .  &  qu'elle  regardoit  com- 
me le  plus' ferme  appui  de  foa  autorité^  Sa  Majefté  craignoit  que 
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}'afiFàire  de  Mantoue  n^  caufat  une  rupture  entre  les  deux  Couronnes,  T^iIT 
&  cjue  tous  fes  projets  ne  fuflent  déconcertés.  Elle  fe.  défioit  des  int 
tances  que  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  la  République  deVenife,      Uid, 
les   Etats  des  Provinces-Unies,  le  Prince  de  Condé  &  les  Seigneurs  f^^'  *74- 
de  fon  parti  lui  faifoiçnt ,  d'envoyer  des  Troupes  en  Italie.  Sa  péné- 
tration alloit  jufqu*à  découvrir  que  tous  ces  gens-là  ne  cherchoient 
qu^à  engager  la  France  à    s'oppofer  ouvertement  aux  defleins  de  la 
Cour  de  Madrid  ,  à  déclarer  la  guerre  au  Roi  d'Efpagne  ,  &  à  rompre 
par  conféquent  le  Traité  du  double  mariage  qui  ne  s'accommodoic 
pas  avec  leurs  intérêts* 

Dans  cet  embarras ,  Marie  de  Médicis  faifoit  agir   à    la   Cour  de 
Madrid ,  a£n  que  raffaire  de  Mantoue  fe  terminât  promptement  à  Ta- 
miable  :  mais  les  Efpagnols ,  qui  connoifToient  fa  difpofition  ,  tâchoient  ^ 
de  Tamufer  de  belles  paroles,  pendant  qu'ils  travailloient  vivement  à 
venir  à  bout  de  leur  entreprife.  Sans  fe  mettre  en  peine  de  ce  qui 
fe  négocioit  contre  leur  Maître  en  France  &  en  Italie ,  les  Miniftrçs      K^nU 
de  Philippe  déclarèrent  fans  façon ,  qu'il  prétendoit  que  la  Princeffe  Biftêria 
de  Mantoue  lui  fût  confiée  ;  que  le  Cardinal  époufat  Marguerite  de  ^ff^r'*' 
Savoye  fa  belle  foeur,  afin  daflbupir  les  différends  de  deux  Maifons  ;  i^jV 
que  Charles  Emmanuel  &  Ferdinand  défarmaffent  au  plutôt,  &  que  les 
autres  points  conteftés  entr'eux  fuflent  remis  au  jugement  du  Pape ,  de 
l'Empereur  &  de  Sa  Majefté  Catholique.  Ces  conditions  s'accordoient 
aflez  aÉBc  les  demandes  que  Charles  Emmanuel  avoit   faites  d'abord  : 
&  il  paroît  par- là  que  le  Prince  de  Piémont,  qui  avoit  obtenu  enfin 
la  permiflion  de  venir  à  Madrid ,  n'y  faifoit  pas  trop  mal  les  affaires 
de  fon  père.  Cependant  le  Duc  de  Savoye  enrageoit  de  fe  voir  tou- 
jours régenté  avec  empire.  Mais  Ferdinand  étoit  plus  mécontent  que 
lui.  On  ne  fe  contentoit  pas  de  lui  enlever  fa  nièce  ;  on  vouloit  encorç 
lui  faire  époufer  malgré  lui  une  belle-fœur  qu'il  n'airaoit  pas.  La  baine^ 
qu'il  avoit  pour  Charles  Emmanuel  lui  donnoit  de  l'éloignement  pour   . 
la  fille  de  l'ennemi  déclaré  de  la  Maifon  de  Gonzague.  La  foeur  de 
Cofme  Grand  Duc  de  Tofcane  étoit  beaucoup  plus  à  fon  gré.  Elle 
lui  apportoit  une  dot  confidérable  en  argent.  Les  Vénitiens  fes  con- 
£dens  lui  confeilloient  cette  alliance  :  &  Cofme  étoit  difpofé  à  con- 
clure le  mariage  dès  que  le  différend  entre  les  Ducs  de  Savoye  &  de 
Mantoue  feroit  terminé. 

Les  Efpagnols  Croient  leurs  aflfàîres  en  parlant  avec  trop  de  hauteur.    On  pro- 
On  repréfenta  fortement  à  la  Régente ,  qu'il  y  avoit  de  la  honte  &  de  P^^  ^^^^ 
l'indignité  à  fouffrir  que  le  Roi  d'Efpagne  fît  la  loi  aux  Souverains  alliés  ^^  France 
de  la  Couronne  ,  &  qu'il  entreprît  d'oter  au  Roi  de  France  la  connoif-  ac  faire 
fance  des  affaires  les  plus  importantes  de  Tltalie.    Preflee  de  toutes  «archer 
parts  ,  Marie  de  Medicis  commença  pour  lors  de  donner  plus  de  fignes       Trou- 
de  vie.  Elle  déclara  nettement  à  TAmbafladeur  d'Efpagne  que  le  Roi  Italie. 
fon  fils  ne  laifleroit  pas  opprimer  la  Maifon  de.  Mantoue,  &  qu*il  em-       Sîri 
ployeroît  la  force  de  fes  armes  pour  fecourir  fes  parens  &  (es  alliés.  Qn  Memoriê 
Tême  L  D  d        ^ 
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— ne  parloit  en  France  que  de  la  rupture  entre  les  deux  Couronnes  :  &  fa 

^    ^5*     Nobleffe  qui  ne  refpireque  la  guerre,  quoique  ce  foit  l'inftrument  de 
têcûndite.    fa  ruine  &  par  conféquent  de  fa  fervitude  »  fe  préparoit  à  monter  bien- 
Tom,  IIL  ç^ç  ^  cheval.  On  tint  plufieurs  confeils  à  la  Cour  fur  l'affaire  de  Man- 
ui.  &/.    ^^"^*  Chacun  y  opinoit  félon  fes  intérêts  particuliers.  Villeroi  &  les 
Miniftres ,  que  la  paix  accommodoic  mieux ,  repréfenterent  qu'avant 
que  de  s'engager  dans  une  guerre  qui  pourroit  être  longue  &  fanglante , 
il  falloit  tenter  fi  le  dififérend  ne  pourroit  point  s'ajufter  par  la  roye  de 
la  négociation.  Les  Princes  &  les  Seigneurs ,  qui  croy oient  la  guerre  plus 
utile  à  leur  avancement  &  à  leur  crédit,  ne  rejettoient  pas  tout-à-&it  la 
tentative  de  la  négociation  :  mais  ils  vouloient  que  pour  la  rendre  plus 
efficace  on  tint  une  Armée  prête  à  marcher ,  en  cas  que  le  Duc  de  Sa«- 
voye,  ouïe  Roi  d'Efpagne  refufaffent  des  conditions  raifonnables. 
La  Ré-      Quand  celui-ci  eut  appris  de  fon  Âmbaffadeur  en  France  qu'on  y  par- 
gcntc  en-  |oit  férieufement  de  faire  avancer  des  Troupes  en  Italie ,  Sa  Majcfté  & 
^y^  l^.    le  Duc  de  Lcrme  fon  Favori,  qui  ne  vouloient  point  la  guerre  ,  corn- 
de  Cœu-    niencerent  de  parler  avec  moins  de  hauteur.  On  témoigna  être  difpofé 
vrcs  en      à  terminer  l'affaire  de  Mantoue  par  la  voye  de  la  négociation.  Philippe 
Italie  pour  dit  fort  fechement  au  Prince  de  Piémont  d'écrire  à  Turin  que  Sa  Majefté 
négocier    ^^  vouloit  point  fe  brouiller  avec  la  France  ,  &  qu'elle  ne  donneroit  pas 
mode-       occafion  aux  autres  de  rompre  avec  l'Efpagne  à  caufe  des  fantaiCes  du 
jncni  en-  Duc  de  Savoye ,  qui  fe  mettoit  tous  les  jours  de  nouvelles  chimères 
tre  les       dans  la  tête.  Que  votre  fere,  ajouta  le  Roi ,  fenfé  donc  i  fi  tenir  ékfarmah 
F°^*     &  ^/^rep^x ,  k  moins  (ju*il  ne  fi  finie  ajfiz,  fart  pour  réfifler  Im  fid  aux  deux 
àt^ils^    Citronnes  &  à  toute  l'Italie.  Un  Auteur  rapporte ,  à  l'ôccafion  de  cette 
loue.         alfeire ,  une  circonftance  qui  montre  bien ,  fi  elle  eft  véritable ,  que 
S/^«         Charles  Emmanuel  étoit  l'homme  du  monde  le  plus  chimérique.  Du 
^'w^'^    moins  Villeroi  la  donna  pour  confiante  au  Nonce  Ubaldani.  Le  Car- 
far.   165.  ^*"*'  Aldobrandîn^  mécontent  des  Borghéfes ,  étant  à  Turin  ,  perfuada 
171.  173.  au  Duc  dé  Savoye  de  fe  faire  Cardinal.  //  vous  fira  facile  enfaite ,  difoit 
17  î;  Aldobrandin,  d'obtenir  le  Pontificat  au  premier  Conclave.  Je  vous  répons  di 

Jiifiotre    ij^^^^  y^^  créatures  de  mon  oncle.  Cependant  nous  demeurerons  bien  unis  en^ 
tMê  de  '  fi^^ble ,  &  nous  ferons  la  loi  au  Pape  &  à  toute  la  Cour  de  Rome.  Le  Comte 
Lesdiruie-  de  Verue ,  confident  du  Duc ,  approuva  cette  ouverture  qu'il  trouvoit 
^I^TT      '    ^  P'*^^  ^"^^  ^  monde.  Revenons  à  la  fuite  de  l'affaire  de  Mantoue. 
yuLC.6.      Sa  Majefté  Catholique  envoya  encore  des  ordres  à  fon  Ambaffadeur 
en  France  de  dire ,  qu'elle  feroit  retirer  fes  Troupes  du  Montfcrrat  ^ 
pourvu  que  le  Cardinal  Duc  voulût  donner  une  amniftie  à  fes  fujets  qui 
avoient  pris  le  parti  de  la  Savoye  ,  &  fe  défifter  de  demander  des  dora-» 
mages  &  intérêts.  On  propofoit  en  même  temps  le  mariage  de  Ferdi- 
nand avec  la  veuve  de  fon  frère  ;  &  pour  ce  qui  concerne  la  jeune  prin* 
ceffe  de  Mantoue ,  Philippe  confentoit  qu'elle  fût  rerhife  en  main  tier- 
ce ,  du  confentement  des  deux  Couronnes.  Ces  offres  furent  accom- 
pagnées des  paroles  du*  monde  les  plus  honnêtes  &  les  plus  civiles^ 
Tout  cela  parut  donner  d'affez  grandes  ouvcrtuics  pour  tirer  d'intrigue 
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avec  honnçur  le  Cardinal  Duc,  La  Cour  de  France  ne  penia  donc  plus    j^,, 
^u'à  la  voie  de  la  négociation ,  &  à  dépêcher  quelqu'un  pour  cet  effet  en 
Italie  en  qualité  d'Ambafladeur  e?ctraordinairc. 

Le  Marquis  de  Couvres,  qui  avoit  été  deftiné  à  cet  emploi ,  partit   .  Ambi- 
de  Parb  à  la  fin  de  cette  année  ,  &  prit  la  route  de  Turio  pour  s'abou-  ^efuréV 
cher  premièrement  avec  le  Duc  de  Sàvoye.  Cccurres  nous  apprend  lui-  jc  Con- 
cnéme  qu'on  lui  donna  des  ordr^  fecrets  d'agir  auprès  du  Cardinal  Duc  cini  fait 
^our  le  faire  confentir  à  remettre  fon  Chapeau  à  Galigaï  frère  de  la  Ma-  Maréchal 
réchale  d'Ancre,  Ces  gens  ne  roettoient  point  de  bornes  à  leur  ambition.  ^^    ^^^c 
Concini  venoit  d'obtenir  le  Bâton  de  Maréchal  de  France  à  la  place  de  h  Galigaï 
Fervacques  mort  depuis  peu  :  &  maintenant  la  Galigaï,  non  contente  fa  femme. 
de  voir  fon  mari  revêtu  de  la  féconde  dignité  militaire  en  France ,  fe  j^^!^^^V 
roet  en  tcte  de  faire  avoir  à  fon  frère  la  fécondé  dignité  de  l'Eglife  Ro*    'J^  J^' 
maine.  Cette  créature  s'ouhlioit  d'une  telle  manière,  qu'elle  ne  gardoit  Marie  de 
pas  même  les  mefuresde  labieoféance  avec  les  Princefle;  du  Sang.  Quel-  Médias. 
<^ue  temps  auparavant ,  elle  avoit  parlé  dans  le  cabinet  de  la  Reine  à  la  ^^^'  , 
Prînceffe  de  Condé  d'une  manière  fi  haute  &  fi  hardie ,  que  Son  Altcffe  yg^^^J^^] 
en  fut  extrêmement  offenfée*  Tout  le  n^onde  étoit  choqué  de  l'infolen»  Tom.  ïli. 
ce  de  la  Concini ,  dont  les  manières  necontribuoient  pas  peu  à  irriter  t^g.  $^. 
les  Princes  &  les  Grands  Seigneus  contre  fon  mari ,  que  &  nouvelle  digni-  *^^' 
té  de  Maréchal  de  France  expofoit  eticore  plus  à  la  jaloufie  &  à  la 
haine  du  Coiutifan. 

Les  ëfprits  n'étoient  gueres  moins  agités  dans  les  Provinces  -  tJnies     Conti- 
fur  les  queftions  de  la  Grâce  &  de  la  Prédeftination ,  qu'en  Italie  fur  les  ^"*^^ ^^ 
intérêts  des  Ducs  de  Savoye  &  de  Mantoue«  Jacques ,  Roi  de  la  Gran-  i^s^fur^lcl 
de-Bretagne ,  intervenott  dans  les  difpute&  des  Théologiens  de  HoUan-  queftions 
de  avec  autant  de  chaleur  &  d'empreffement  que  les  Rois  de  France  &  de  la  Cra- 
d'Efpagne  dans  le  différend  que  caufoient  les  prétentions  de  Charles  Em-  ^^  ^^,  ^* 
manuel  fur  le  Montferrat.  Vin^ood ,  Amhaifadeur  d'Angleterre  auprès  nation  * 
des  fitats-Généraux  des  Provinces  «t  Unies ,  étoit  fort  intrigué  ^ec  les  dans  les 
Miniftres  Gomariftes  :  on  auroit  dit  qu'il  étoit  queftion  du  phis  grand  Provin^ 
intérêt  de  la  Couronne  du  Roi  fon  Maître.  Il  ne  s'agiflbît  pourtant  que  <^^s-^nics- 
de  (çavoir  C  Vorftius  devok  être  exclu  de  llJniverfité  de  Leyde  qui  iJ^^^^ 
l'avbit  appelle  dans  les  formes  ;  &  t^t  au  plus  de  )Mger  fi.  les  cinq  artt-  du  S^mde 
clés  des  Arminiens  étoient  contraires  à  la  doârine  fondamentale  des  ^  ^or- 
Ëglifes  Réformées.  L'Ambaffadeur  difoit  tout  hautement  que  Barnevelt ,  ^'^«^'' . 
penfionnaire  de  Hollande»  fe  laiffoit  furprendre  par  WytenbogartJVIi-  /jJj/^^ 
oiftre  de  l'Eglife  de  la  Haie ,  &  que  Iss  Etats  de  Hollande  enchantés  par  de  U  Re- 
Barnevelt  faifoient  tout  ce  qu'il  leur  fuggéroit.  Les  Gomariftes ,  aux-  formation. 
quels  on  commença  de  donner  le  nom  d^OmtrC'Xtmâmrâm^^  à  caufe  ^V^*^' 
des  Contri'-JRemonîrancis  qu'ils  oppofoient  aux  rec[uétes  &  aux  écrits  des    Crètims 
Arminiens  leurs  adverfaires  ;  les  Gomariftes ,  dis-]e ,  portoient  fans  ceâe  ^elog. 
de  nouveaux  Mémoires  à  VinVood ,  tantôt  contre  Vorftius ,  tantôt  **^'»  7»« 
contre  les  Etats  de  Hollande ,  qu'ils  accufoient  d'être  trop  favorables  aux  p/jfj^^*^ 
Remontrans  &  aux  Sociniens  même.  L'Ambaffadeur  envoyoit  tout  au  runT' 
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j^j       Roi ,  ou  bien  à  TArchevcque  de  Cantorberi ,  qui  fe  déclarok  ouvme- 
Cap.  VL'  ^^^^  contre  Vorftius  &  contre  les  Arminiens.  L'appui  que  les  Contré- 
es alihi  '  Remontrans  trouvoient  auprès  de  Sa  Majefté  Britannique  embarraflbit 
yajftm.       étrangement  les  Etats  de  Hollande.  Ils  cherchoient  tous  les  moyens  poflî- 
bles  d  étouffer  ces  conteftations ,  qui  pouvoient  avoir  des  fuites  fêcheu* 
fes.  Et  les  Contre-Remontrans  ,  qui  comptoient  toujours  fur  la  protec- 
tion du  Roi  Jacques,  ne  vouloient  point  demeurer  en  repos. 

Après  la  fameufe  Conférence  tenue  à  la  Haie  en  i6ii.  les  Etats  de 
Hollande  avoient  ordonné  aux  Théologiens  des  deux  partis  de  rédiger 
par  écrit  ce  qu'ils  penfoient  des  cinq  articles  controverfés ,  &  d'y  ajou- 
ter leur  fentiment  fur  les  moyens  les  plus  propres  à  pacifier  les  troubles 
que  leur  difpute  caufoit  dans  plufieurs  des  Provinces-Unies.  Les  Re- 
montrans déclarèrent  que  la  voie  de  la  tolérance  leur  paroiflfoit  la  plus 
fûre  &  la  plus  convenable  ;  de  manière  que  chacun  eût  la  liberté  d'en- 
feigner  &  de  prêcher  ce  qu'il  croyoit  fur  les  cinq  articles  controverfés. 
Les  Contre-Remontrans  propoferent  la  convocation  d'un  Synode  Natio- 
nal qui  examinât  &  qui  définît  lequel  des  deux  fentimens  étoit  le  plus 
conforme  à  ta  Parole  de  Dieu  »  &  à  la  doârine  communément  reçue 
dans  les  Eglifes  Réformées.  Quand  les  Etats  de  Hollande  voulurent  déli- 
bérer fur  tout  ceci  dans  leur  Aflemblée ,  elle  fe  trouva  partagée  entre 
les  deux  fentimens.  Les  uns  approuvoient  l'avis  donné  par  les  Remon- 
trans ,  &  les  autres  furent  pour  la  convocation  d'un  Synode  National. 
Les  premiers  l'emportèrent  à  la  fin. 

Sans  vouloir  fe  déclarer  ni  pour  l'un  ni  pour  l'autre  parti ,  les  Etats 
ëe  Hollande  publièrent  un  Edit  par  lequel  ils  enjoignoient  aux  Miniftres 
Remontrans  &  Contre-Remontrans  ,  de  fe  fupporter  mutuellement 
avec  charité  ;  de  ne  point  troubler  la  paix  des  Eglifes  ;  de  ne  dire  pas 
que  l'un  des  deux  partis  l'eût  emporté  fur  l'autre  ;  de  parler  dans^  leurs 
^  fermons  avec  beaucoup  de  retenue  &  de  modération  des  quefïions  con- 
troverfées  ;  d'avoir  plus  de  foin  d'inculquer  au  |)euple  ce  qui  concerne 
les  devoirs  de  la  vie  Chrétienne,  &  la  néceflîté  de  conferver  la  paix  dans 
l'Eglife  &  dans  la  Société  civile  ,  que  d'expliquer  à  leur  Auditoire  des 
queftions  de  Théologie ,  abftraites  &  difficiles.  Et  parceque  les  Contre- 
Remontrans  fe  plaignoient  que  leius  adverfaires  n'avoient  pas  feulement 
des  opinions  contraires  à  ladodrine  des  Eglifes  Réformées  fur  la  Grâce  & 
fur  la  Prédeftination  ,  maïs  encore  fur  le  péché  originel ,  fur  la  Satisfac- 
tion de  Jefus-Chrift,  &  fur  quelques  articles  importans  de  la  Religion,  les 
Etats  de  Hollande  firent  défenfe  d'enfeigner  dans  les  leçons  publiques 
&  dans  les  fermons  ,  aucune  chofe  contraire  à  ce  que  les  Egliies  Réfor- 
mées ont  toujours  fait  profeffion  de  croire  du  péché  originel,  de  la  Satis- 
faction de  Jefus-tChrift ,  &  des  autres  articles  énoncés  dans  l'Ordon- 
nance  des  Etats, 

Cela  fuffit  pour  réfutejr  la  calomnie  de  quelques  Contre-Remontrans 
emportés ,  qui  eurent  l'impudence  d'accufer  publiquement  les  Etats  de 
Hollande  de  vouloir  introduira  dans  leur  provbce  les  impiétés  dePaut 
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de  Samofate  ,  que  Servet  &  Socin  ont  renouvellées  dans  le  Cecle  pré-    ^^^^   \ 
cèdent.   Ceux  qui  compofoient  cette  illuftre   Affemblée   détefterent 
toujours  les  ennemis  de  la  Divinité  de  Jefus-Chrift.  Si  pludeurs  Dépu- 
tés  aux  Etats  de  Hollande  ne  crurent  pas  devoir  fe  déclarer  contre  la 
vocation  de  Vorftius  à  f Univerfité  de  Leyde ,  c'eft  que  Vorftius  protef- 
toit  tout  publiquement  qu'il  rejettoit  les  fentimens  de  Socin.  Les  Etats 
voulurent  qu'il  fit  imprimer  en  Latin;&  en  Flamand  la  déclaration  qu'il 
leur  avoit  taire ,   &  qu'elle  fût  envoyée  au  Roi  d'Angleterre.  On  lui 
ordonna  encore  de  répondre  éxaâement  à  toutes  les  accufations  inten* 
tées  contre  lui  dans  des  écrits  publics,  &  de  demeurer *à  Tergow  juf- 
qu'à  ce  qu'on  fût  mieux  informé  de  fes  véritables  fentimens.  Grotius , 
fi  connu  par  fes  excellens  Ouvrages ,  étoit  alors  Avocat  Fifcal  de  Hol- 
lande. II  eut  beaucoup  de  part  à  ce  que  les  Etats  de  la  Province  firent 
dans  ces  conteflations.  Ce  fçavant  homme  avoit  tant  d'horreur  pour  le    E^ifloU 
Socinianifme ,   qu'il  difoit  fans  façon  que  les  Seftateurs  de  Socin  ne  ^\^^jL}'^' 
méritoient  pas  d'être  mis  au  nombre  des  Chrétiens  &  qu'il  ne  trouvoit  f^^^'*" 
pas  grande  différence  entre  un  Socinien  &  un  Mahométan.  Grotius  x6ii! 
paroît  n'avoir  pas  eu  dans  la  fuite  fi  mauvaife  opinion  des  difciples  de 
Socin  :  mais  il  n'a  jamais  embraffé  leurs  fentimens.  Une  infinité  d'en- 
droits de  fes  Lfettres  &  de  fes  Ouvrages  le  prouvent  clairement.  Quel- 
que chofe  qu'on  dife  pour  flétrir  fa  réputation ,  \\  aura  toujours  la  gloi- 
re d'avoir  mieux  réfuté  ,  que  ceux  qui  ont  écrit  avant  lui ,  les  fauffes 
fubtilités  de  Socin  contre  la  Satisfadion  de  Jefus-Chrift.- 

Les  Miniftres  les  plus  fages  &  les  plus  modérés  fe  foumirent  fans   Nouvelle 
peineàl'Edit  publié  en  1611.  Ceux  des  Eglifes  Walones  fe  figfiale-  c.^^^^^^^*- 
rent  dans  cette  rencontre.  Il  promirent  dans  leur  Synodes  de   i(îi2.  &  Hollande 
161;.  de  regarder  comme  leurs  frères  ceux  qui  foûtenoient  les  cinq  furlam<> 
articles  controverfés.  Mais  la  plus  grande  partie  des  Miniftres  Flamans  "i^rc  de 
ne  fut  pas  fi  traitable.  Ils  avoient  presque  tous  pris  parti  dans  la  que-  p^ 
relie.  Ceux  qui  s'étoient  déclarés  pour  les  Contre-Remontrans  crièrent    Çrotius 
contre  TEdit.  Ils  accufoient  les  Etats  de  Hollande  d'une  lâche  con-  Orathne 
defcendance  pour  des  gens  dont  la  dodrine ,  difoit-on ,  tendoit  à  ré-  ^^^'^^  «» 
tablir  le  Papifme ,  ou  bien  à  introduire  le  Socinianifme  dans  les  Egli-    l^a^i^^ 
fes  Réformées.  L'an  1612.  il  furvint  uneaf&irequi  caufa  une  nouvel-  damsnfi, 
le  conteftation.  Les  Remontrans  fe  plaignoient  fouvent  que  leurs  adver-  é*  Efift. 
faires  étant  les  plus  forts  dans  les  Synodes  &  dans  certaines  AfTembléés  J|;  ^^ 
qu'on  nomme  Claffcs  dans  les  Provinces- Unies  &  que  les  Réformes  de  ^j^^' 
France  appelloient  C(>//af«ei ,  il  arrivoit  ordinairement  qu'on  y  refu-  ^^^^ 
foit  d'admettre  au  Miniftere  ceux  qui  fe  déciarôient  pour  la  dodrine 
des  cinq  articles.  Cette  confidération  &  quelques  autres  furent  caufe    9^\^^^^ 
que  Bamevelt  propofa  dans  TAffemblée  des  Etats  de  Hollande  le  renou-  ticL^fo^ 
vellement  d'une  Loi  dreffée  l'an  1591.  fur  la  manière  d'élire  les  Paf-  rumqui 
teursde  l'Eglife.  HolUn^ 

Il  paroit  qu'au  commencement  de  la  Réformation  en  Hollande  ,  le  A^^H^" 
Prince  Guillaume  d'Orange  &  les  Etats  de  la  Province  avoient  eu  def-  ç^  pr'n^ 
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i^ij.  fcin  d'établir  que  réledion  des  Minîftres  appattiendroit  aux  Magîftrats 
des  lieux  :  mais  les  Eccléfiaftiques  eurent  Thabileté  de  faire  échouer  le 
projet.  Un  Synode  National  tenu  à  la  Haie  en  158^.  régla  que  les  Paf- 
teurs  feroient  choifis  par  le  Confiftoire  ;  qu'on  feroit  feulement  aux 
Magiftrats l'honnêteté  de  leur  donner  avis  de  leleftion  ,  &  de  leur  de- 
mander s'ils  ne  trouvoient  rien  à  redire  dans  les  moeurs  &  dans  la  doc- 
trine de  la  perfonne  choi(îe«  Lé  Décret  du  Synode  renverfoit  le  droit  de 
Êatronage  établi  en  Hollande  long-temps  avant  la  Réformation  ,  que  les 
tats  &  les  Gentilshommes  du  pays  prétendoient  conferver ,  aufllî  bien 
que  pluOeurs  autres  Provinces  qui  s'étoient  réformées.  Bien-loin  d'ap- 

f prouver  le  règlement  du  Synode  ,  les  Etats  de  Hollande  firent  un  Edit 
a  même  année ,  par  lequel  ils  déclaroient  que  leur  intention  étoit  de 
fe  conferver  à  eux-mêmes  &  aux  Gentilshommes  le  droit  de  patronage; 
à  condition  que  les  gens  nommés  par  les  Patrons  ne  feroient  reçus  au 
Miniftere  qu'après  une  éxade  ioformation  de  leurs  bonnes  mœurs  &  de 
leur  faine  doârine.  Les  Etats  de  Zélande  ne  s'en  tinrent  pas  non  plus 
au  Canon  d'un  Synode  National  de  la  Haie.  L'an  1591.  ils  convoquè- 
rent un  Synode  particulier  de  leur  Province.  Il  y  fut  ordonné  que  les 
Confiftoires  prieraient  les  Magiftrats  des  lieux  de  nommer  quelques-uns 
de  leurs  Corps  >  pour  procéder  conjointement  avec  le  Conuftoire  à 
réleâion  du  Miniftre* 

En  Hollande  il  furvenoit  prefque  toujours  quelque  conteftation , 
quand  il  étoit  queftion  de  remplir  une  Eglife  vacante.  Les  Confiftoi- 
res foûtenoient  que  ce  privilège  leur  appartenoit  uniquement  ;  les 
Magiftrats  &  les  Gentilshommes  prétendaient  maintenir  leur  droit  de 
patronage.  Pour  remédier  aux  défordres  que  caufoient  les  difputes  fré- 
^  ûLientes  fur  cet  article ,   on  tenta  l'an  1591.  dans  l'AiTemblée  des  Etats 

ce  la  province  ,  de  faire  un  nouveau  r^lement  fur  la  manière  d'élire 
les  Pafteurs.  Selon  ce  projet ,  les  N^giurats  &  le  Confiftoire  dévoient 
^  nommer  chacun  quatre  per(bnnes  de  leurs  Corps  pour  élire  conjointe- 
ment :  TAâe  de  l'éleâion  devoit  être  porté  enfuite  au  Corps  des  Magif- 
trats qui  pouvoiént  accepter  ou  rejetter  le  Miniftre  choiu  ;  &  dans  ce 
dernier  cas ,  il  falloir  procéder  à  une  autre  éleâion.  La  Loi  étoit  aifez 
conforme  au  droit  établi  par  les  nouvelles  Conftitutions  de  l'Empe- 
reur Juftinien  touchant  l'éLeâion  des  Miniftres  Eccléfiaftiques.  Et  par- 
cequ'il  étoit  à  propos  de  conferver  quelques  privilèges  aux  particu- 
liers qui  avoient  le  patronage  des  Eglifes ,  on  ajouta  dans  la  même 
Lpi ,  que  s'il  s'agiifoit  de  choifir  im  Pafteur  pour  une  Eglife  dont  un 
Particulier  feroit  le  Patron  ,  celui-ci  députeroit  quatre  perfonnes  pour 
élire  conjointement  avec  les  quatre  nommées  par  le  Confiftoire  :  de 
manière  qu'un  Gentilhomme  auroit  le  même  privilège  pour  TEglife 
de  (on  patronage ,  que  les  Magift;rats  s'étoient  réfervé  dans  les  Eglifes 
des  Villes  &  des  Bourgs.  Un  règlement  fi  bien  concerté  pour  conteft^ 
ter  tout  le  monde  trouva  tant  d'oppofition  dans  l'Affemblée  des  Etats 
de  Hollande  Tan  xs^u  delà  part  de  quelques  Villes  coofidérables  > 
qu'il  ne  fut  pas  poûible^  de  Ty  &ire  pafTer  en  Loi, 
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Ûan  i6ii.  le  Pcnfîonnaire  Barnevelt  le  propolk  derechef  aux  Etats  ^T 
de  la  Province ,  comme  plus  néceMaire  quç  jamais  à  caufe  des  Brouille*  '®  '  ?• 
ries  furvenues  à  Toccafion  des  cinq  articles.  Outre  que  les  Synodes  & 
les  Clafles  n'auroient  pas  ofé  fe  fervir  (i  facilement  du  prétexte  de  la 
prétendue  héréfie  des  Remootrans  ,  pour  interdire  ceux .  qui  auroient 
été  choifis  de  la  forte  par  le  concours  des  Confitoires  &  des  Magiftrats , 
ou  des  Patrons  ;  ce  projet  avoit  encore  un  avantage  confidéra- 
ble  dans  la  (ituations  préfente  des  Eelifes  de  Hollande.  Il  donnoit 
moyen  aux  Magiftrats  de  ne  faire  choifir  que  des  Paftcurs  fages  ,  mo- 
dérés ,  agréables  à  tout  le  monde ,  &  bien  intentionnés  pour  la  paix. 
Quand  Barnevelt  fit  parler  dans  TAfTemblée  des  Etats  de  la  Province,  du 
renouvellement  de  la  Loi  projettée  en  159 1.  les  fentimens  fe  trouvèrent 
d'abord  partagés.  Les  uns  étoient  d'avis  qu'on  la  publiât ,  les  autres 
difoient  qu'il  leroit  plus  à  propos  de  la  faire  agréer  premièrement  dans 
un  Synode.  Ceux-ci  craignoient  apparemment  que  cette  Loi  ne  foulevât 
encore  plus  les  Miniftres  du  parti  Contre-Remontrant ,  qui  grondoient 
fort  de  ce  que  les  Etats  prétendoient  décider  feub  tout  ce  qui  regar- 
doit  la  Religion  &  le  gouvernement  de  TEglife. 

Barnevelt  ménagea  n  bien  les  efprits  dans  cette  a£&ire  qu'il  avoit  pri- 
fe  à  cœur ,   qu'il  les  amena  tous  à  Ion  fentiment.  Les  Etats  de  Hollan- 
de réfolurent  enfin  que  les  Loix  projettées  fur  les  affaires  Eccléfiafti- 
ques  en  1591.  feroient  déformais  obfervées.  Mais  on  trouva  de  fort 
grandes  difficultés  dans  l'exécution  ;  on  vit  incontinent  de  nouvelles 
conteftations  de  vive  voix  &  par  écrit  fur  la  délibération  des  Etats.  Les 
Contre-Remontrans  crioient  que  les  Etats  avoient  palfé  les  bornes  de 
leur  autorité  légitime ,  &  qu'il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  mettre  ainfi 
la  maiiL  à  Pencenfoir  ,  en  réglant  ce  qui  concerne  les  dogmes  de  Foi 
&  le  gouvernement  de  TEglife.  Les  Remontrans  ne  manquèrent  pas  de 
prendre  le  parti  des  Etats.  Outre  que  c'étoit  une  occafion  de  fe  rendre- 
encoie  plus  agréables  aux  Puiifances  »  ils  trouvoient  leur  avantage  dans 
rétabliflement  de  la  Loi.  Les  Arminiens  foutenoient  donc ,  &  ce  n'étoit 
pas  fans  raifon ,  que  les  Etats  de  Hollande  étant  Souverains  dans  leur 
Province ,  ils  avoient  pu  ordonner  une'  chofe  qui  n'eft  pas  contraire  à 
la  Loi  de  Dieu  »  &  régler  la  police  de  l'Eglife  »  hïre  des  loix  pour  y 
conferver  la  paix ,  à  l'exemple  des  Empereurs  &  des  Princes  Chrétiens  » 
qui  en  ont  ufé  de  la  forte  fans  que  l'ancienne  Eglife  y  ait  trouvé  à  redi- 
re. De  manière  qu'on  ne  difputera  pas  feulement  déformais  dans  les  Pro-* 
vinces-Unies  fur  les  cinq  articles  des  Remontrans ,  mais  encore  fur  le 
droit  de  patronage  »  &  lur  le  pouvoir  légitime  des  Souverains  en  ce  qui 
concerne  la  Foi  &  la  Difcipline  de  l'Eglife.  Voilà  quelle  fut  l'occafîon    Grctius 
d'un  excellent  Traité  que  nous  avons  de  Grotius.  Ce  fçavant  homme  Dt  Impu 
y  établit  plus  amplement  ce  qu'il  avojt  avancé  dans  une  Apologie  des  ^^^  ^^*^ 
Etats  de  Hollande  touchant  l'autorité  des  Souverains  dans  les  affaires  p^^X 
EcclcGaftiques.  Mais  avant  que  de  parler  de  l'Apologie  publiée  par  tum  dus 
Grotius  y  je  dois  dire  quelque  chofe  de  la  divluon  qui  augmentoit  S^a^^ 
tous  les  jours  dans  les  Provinces-Unies» 
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On  y  voyoït  déjà  Synode  contre  Synode.  Celui  d'Utrecht  en  i(îii* 
déclare  que  les  cinq  articles'  des  Remontrans  font  tolérables.  Celui  de 
la  Province  de  Gueldres  foutient  de  fon  côté  que  toute  la  dodrine  con- 
tenue dans  la  Confeflion  de  Foi  &  dans  le  Catéchifme  des  Eglifes  Bel- 
giques  eft  conforme  à  la  parole  de  Dieu.  Le  Synode  s'engage  folemnel- 
lement  à  la  maintenir  &  à  la  défendre.  En  certaines  Villes  on  fufpend  , 
on  dépofe  les  Minières  Remontrans  comme  hérétiques  ;  en  d'autres  on 
chafle  les  Contre-Remontrans  comme  des  emportés  &  des  féditieux. 
Le  peuple  ,  attaché  à  fes  Miniftres  ,  ne  veut  pas  reconnoître  ceux  qu'on 
met  à  leur  place.  De  manière  qu'il  fe  formoit  un  fchifme  dans  la  mê- 
me Eglife.  Une  partie  du  peuple  s'affembloit  avec  le  Miniftre  dépofe 
malgré  les  Magiftrats  ;  &  l'autre  s'attachoit  à  celui  qu'on  avoit  nouvelle- 
ment appelle.  Un  certain  Gefelius  embarrajTa  fort  les  Magiftrats  de  Rot- 
terdam. On  le  dépofe,  &  il  fait  des  aÛemblées  particulières:  on  le 
bannit ,  &  il  refufe  d'obéir.  Les  Magiftrats  publièrent  un  Manifefte 
pour  rendre,  raifon  de  leur  conduite  au  peuple  :  Gefelius  y  répond 
pour  fe  juftificr.  En  un  mot ,  il  n'y  avoit  pas  eu  de  plus  grandes  divi- 
fîons  dans  l'Eglife  au  temps  de  TArianifme.  On  faifoit  courir  des  lettres 
circulaires  pour  exhorter  le  peuple  à  fe  féparer  de  la  Communion  de 
ceux  qui  foutenoient  les  cinq  articles  controverfés.  Les  Contre-Re- 
montrans fe  difoient  l'Eglife  injuftement  perfécutée.  Ils  s'affembloient 
en  particulier  dans  une  grange  à  Rotterdam.  Les  Magiftrats  la  firent  fer^ 
mer,  &  le  peuple  du  parti  Contre-Rejnonttant  la  rouvrit.  Auroit-on 
eu  plus  de  zele  ,  plus  de  ferveur  s'il  avoit  été  queftion  des  chofes  les 
plus  effentielles  à  la.Religiôn  de  Jefus-Chrift  ? 

Durant  ces  troubles ,  Gomar  quitta  fa  Chaire  de  Profefleur  de  Théo* 
logle  à  Leyde  pour  fe  retirer  à  Middelbourg  en  Zélande.  Polyander  , 
grand  défenfeur  des  mêmes  fentimcns ,  fut  mis  à  fa  place.  Les  Remon- 
trans fe  confolerent  de  ce  contre-temps  par  la  vocation  d'Epifcopius 
dans  la  même  Univerfité.  Il  s'étoit  acquis  une  grande  eftime  dyis  le 
parti ,  depuis  qu'il  avoit  fi  bien  défendu  les  cinq  articles  dans  la  Con- 
férence, de  la  Haie  en  idii.  Les  deux  nouveaux  Profefleurs  parurent 
vivre  d'abord  en  aflez  bonne  intelligence  j  mais  cela  ne  dura  pas  long- 
temps. Soit  que  Polyander  fût  jaloux  de  la  réputation  d'Epifcopius , 
homme  d'une  érudition  peu  commune ,  &  d'un  efprit  extrêmement 
net ,  fubtil ,  &  pénétrant  ;  fôit  qu'un  bon  zèle  &  l'amour  de  la  vérité 
le  portaflent  à  s'oppofer  au  mal  que  les  fentimens  libres  d'Epifcopius 
fur  des  points  plus  importans  que  ceux  de  la  Grâce  &  de  la  Prédefti- 
nation  pou  voient  caufer  dans  TUniverfité  de  Leyde  ,  il  y  eut  une  rup- 
ture ouverte  ientre  le  deux  Profefleurs.  Bien  des  gens  te  joigniifent  à 
Polyander,  La  liberté  qne  fon  Adverfaire  fe  donnoit  fur  la  Nature  & 
les  Atributs  de  Dieu  ,  fur  la  Trinité  &  fur  llncarnation  ,  faifoit  un  tort 
extrême  à  l'affaire  des  Remontrans ,  qui  avoient  Epifcopius  &  Wyten- 
bogart  à  leur  tête. 

Celui-ci 
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Celui-cî  paroiflbit  beaucoup  plus  réfervé  &  plus  attaché  à  l'ancienne  "7J77~ 
croyance  de  TEglife.  Le  Comte  Guillaume  Louis  de  NafTau  Gouver-     Confél 
neur  de  Frife ,  qui  fe  trouvoit  en  ce  temps-ci  à  la  Haie  ,  cherchant  les  rcnce  de 
moyens  d'afloupir  les  conteftations  fur  la  Religion  ,  dont  il  craignoit  Dclft  cn- 
les  fuites  pour  TEglifc  ôc  pour  la  République  ,  lia  une  Conférence  entre  ^^^  l^sRe- 
Wytenbogart  &  Feftus  Horamius ,  Profefleur  de  Leyde  ,  qui  fembloit  ^^ïes^"* 
plus  modéré  que  plufieurs  autres  du  parti  Contre  -  Remontrant.  Le  Contre- 
Comte  leur  ayant  deniandé  premièrement ,  s'ils  ne  fçavoient  point  Remon- 
quelqu  expédient  pour  finir  ces  querelles ,  &  pour  rétablir  la  paix  dans  ^^'^"^* 
les  Eglifes  des  Provinces-Unies  ,  Hommius  répondit  qu'il  ne  feroit  p^s 
difficile  de  réunir  les  efprits  ,  en  attendant  la  décifion  d'un  Synode  fi^r 
les  queftions  controverses ,  .fi  lés  Remontrans  vouloient  bien  déclarer 
nettement ,  qu'à  leurs  cinq  articles  près ,  ils  recevoient  fincerement  la 
Confeflîon  de  Foi  des  Eglifes  Belgiques.  Pour  m§i  ^  dit  Wytenbogart , 
je  nai  poim  d'autres  fentimens  jfarticuliers.  Je  fuis  fret  k  le  déclarer  qnand 
on  vonàra.  Et  je  ne  doute  Voint  que  les  plus  fa^s  d'entre  les  Remontrans  ne 
fajjent  de  mime.  Cette  déclaration  fut  une  ouverture  pour  lier  une  nou- 
velle Conférence  dans  la  ville  de  Delf  au  commenceme,nt  de  Tan  KJ13. 
cntrç  quelques  perfonnes  choiCes  des  deux  partis. 

Les  Etats  de  Hollande  trouvèrent  à  propos  qu'il  y  eût  feulement 
trois  Théologiens  de  part  d'autre.  Quand  on  vint  à  parler  des  moyens 
de  réunir,  les  efprits  divifcs ,  les  Reraontxans.proppferent  la  voie  de  la 
Tolérance ,  &  ils  demandèrent  que  leujrs  adrerjaires  déçîaraffent  fi  Ja 
doctrine  des  cinq  articles  étoit  fupportable  ,  ou  riop*.Les  Coiitre^Re- 
.montrans  iqfifterent  pour  la  convocation. d'un.  Synode  National  qui 
prononçât  définitivement  fur  les  cinq  articles  controverfés.  Pour  ce  qui 
ejl  de  U  ToUrance ,  ajoutèrent-ils ,  vous  la  demandez^  d'une  manière  qui 
far  oit  trop  générale.  Déclarez,  nettement  Ji  les  cinq  articles  font  les  feuls  points 
tn  quoi  vous  différiez,  de  la  Confeffton  de  Foi  communément  reçue  parmi  nous. 
Expliquez,  ce  que  vous  penfez,  de  la  SatisfaBion  de  Jefus-Cbriji ,  du  Péché 
Originel  y  &  de  quelques  autres  points  import  ans.  On  a  extrait  des  Livres 
d*Arminius ,  de  F'orjUus  &  de  quelques  autres  Remontrans  des  propofitions 
contraires  k  la  Confeffion  de  Foi  fur  d'autres  points  effentiels ,  que  fur  les  cinq 
articles  :  rejettez^-vous  ces  propofitions  qui  font  évidemment  mauvaifes.  Les 
Remontrans  repartirent  que  les  Conciles  avoient  fouvent  fait  plus  de 
mal  que  de  bien  ;  que  la  convocation  d'un  Synode  National  ne  pa- 
roifToit  pas  un  fort  bon  expédient  pour  terminer  le  .différend  ,  &  que  la 
Province  de  Hollande  ne  croyoit  pas  devoir  fe  foumettre  au  jugement 
des  autres  Provinces  en  ce  qui  concerne  la  Religion,  Quam  k  la  décla-     ^y,^^;^^ 
<laration  que  vous  nous  demandez,  fur  les  autres  articles  de  la  Confeffion  de  jip^oge- 
Foi ,  dirent  les  Remontrans  ,  nous  délibérerons  fur  cette  propofuion  avec  nos  tiens  to- 
confrères.  On  pourra  bien  vous  accorder  ce  que  vous  exigez, ,  pourvu  que  vous  ^^  ^^. 
figniez,  que  la  doBrine  des  cinq  articles  n'efi  pas  contraire  aux  points  fondai  pyl/^^ 
mentaux  du  Chrifliamfme,  Voilà  comme  la  conférence  de  Delft  n'eut  runt. 
pas  un  meilleur  fuccès  que  les  précédentes.  On  fe  fépara  {din$  xien  Caf.  If^. 
Tome  /,  '      Ee       ' 
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jg^.  conclure.  '  Wytcnbogart  l'un  des  Députés  pour  les  Remontrans ,  8c 
Feftus  Hommius  pour  le  parti  contraire,  allèrent  promptement  à  la 
Haie  pour  informer  les  Etats  de  la  Province  de  ce  qui  s'étoir  pafle 
à  Delft. 

En  vérité  ,  ces  gens  de  Chaire  &  d*EcoIe*Tont  d'étranges  gens* 
Bien-loin  d'accommoder  les  affaires ,  ils  ne  lont  propres  qu'à  les  ren- 
dre encore  plus  difficiles ,  quand  on  leur  laiffe  la  liberté  de  fuivre 
leurs  padions  &  leurs  préjuges.  A  quoi  tient-il  que  ceux-ci  ne  don- 
nent la  paix  à  leurs  Egli(es  &  à  leur  Patrie  ,  que  leurs  conteftations 
cxpofoient  au  danger  d'être  perdues  fans  reflburce  ?  A  un  petit  point 
d'honneur.  Les  Remontrans  ne  veulent  pas  que  leurs  adverfaires  ayent 
l'avantage  de  les  avoir  contraints  de  s'expliquer  fur  certains  articles , 
&  fur  je  ne  fçai  quelles  propolîtions  d'Arminius  &  de  Vorftius.  Pour  ce 
qui  eft  des  Contre-Remontrans ,  ils  craignoient  de  donner  fujet  aux 
autres  de  triompher  de  l'aveu  qu'ils  auroient  obtenu  en  faveur  des 
cinq  articles.  Pourquoi  les  uns  &  tes  autres  re(uferent-ils  de  faire  une 
avance  qui  paroît  fi  râifonnàble  ?  Avec  un  peu  de  charité  &  de  con- 
defcendance  ,  on  auroit  prévenu  tous  les  malheurs  qui  arrivèrent  dans 
la  fuite.  Pour  moi ,  je  ne  puis  approuver  la  réfiftance  des  Remontrans 
en  cette  rencontre.  S'ils  parloient  fincerement  quelle  raifon  les  empc- 
choit  de  fermer  la  bouche  à  leurs  adverfaires  par  une  expoiition  claire 
&  précife  de  leur  Foi  ?  On  ne  peut  nier  que  les  Livres  de  Vorftius  » 
&  de  quelques  autres  du  parti ,  ne  duflfent  caufer  d^rands  foupçons 
&  à  leurs  adverfaires  ,  '&  aux  gens  fages  &  défintérefles. 

Cependant  Wytenbogart  eut  Tadreffe  &  le  crédit  de  faire  approu- 
ver aux  Etats  de  Hollande  la  conduite  des  Remontrans  dans  la  Confé- 
rence de  Delft.  Il  excufa  leur  refus,  en  repréfentant  que  les  Contre- 
Remontrans  vouloient  fe  mettre  fur  le  pied  des  Inquifîteurs  d'Efpagne» 
//  cji  bien  fcrmis,  difoit-il ,  de  J^ourftdvre  les  gens  quand  on  a  des  preuves 
en  main  four  les  convaincre  :  mais  obliger  ceux  quon  savîfe  de  fiupfon-^ 
ner  à  saccufer  eux-mêmes  ,  ^efi  une  maxime  tyrannique  du  Tribunal  de  r/n-* 
quijition.  Si  nous  enfeignons  des  dogmes  hérétiques ,  nos  adverjàires  peuvent 
^  mus  convaincre  :  mais  s'^il  n'ont  point  de  preuves  contre  nous  ,  faut- il  quan 

répande  des  fiupfons  fur  des  personnes  dont  la  doctrine  eft  irréprochable  ?" 
La  défaite  étoit  fpécieufe  :  mais  elle  ne  vaut  rien  dans  le  fond.  On  ne 
doit  pas  faire  diinculté  de  rendre  raifon  de  fa  Foi ,  quand  la  charité  ^ 
l'édification  du  prochain  ,  &  le  bien  de  la  paix  le  demandent.  Certain- 
nement  »  il  y  avoit  quelque  chofe  dans  la  conduite  des  Remontrans  qui 
n'étoit  ni  afl*ez  droit ,  ni  aiTez  (incere. 
Jacques       Wytenbogart  &  ceux  de  fon  parti  ne  s*appliquoient  pas  tant  à  fe 
Roîd*An-  j^endre  i^j  Etats  de  Hollande  fevorables,  qu'ils  ne  travaillaffent  encore 
fft^^moins  ^"  ^^^^  ^®  l'Angleterre  ,  pour  effacer  les  mauvaifes  impreffions  qu'oa 
prcvcn^     avoit  données  de  leur  dodrine  &  de  leurs  perfonnes  à  Sa  Majefté  Bri- 
contre       tannique.  Il  étoit  de  la  dernière  importance  aux  Remontrans  d'oter  à 
les  Ariï|w  jg^-j  advetfaires  l'appui  qu'ils  fe  flatoicnt  de  trouver  auprès  de  Jac- 
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Sues  h  Vinvood  fon  Ambafladeur  à  la  Haie  l'avoit  prévenu  contre  les    j^j' 
emontrans ,  &  TArchevêqueMe  Captorberi ,  ennemi  déclaré  des  fen-    pref^J^ 
timens  de  Vorftius ,  tâchoit  de  les  perdre  dans  refprit  du  ttoi  :  car  des  AHes 
«nfin  ,  le  Prélat  s'imaginait  que  tous  les  Miniftres  Remontrans ,  &  les  ^'*  Synode 
Magiftrats  leurs  prote(îieurs ,  avoient  du  penchant  pour  le  Socinianif-  ^'  r^' 
me ,  dont  Vorftius  lui  fembloit  infefté.    Wytenbogart  &  les  autres    /^^^ 
Vaviferent  donc  d'oppofer  à  l'Archevêque  des  TDodeurs  &  des  Prélats  %.w , 
diftingués  par  leur  mérite  en  Angleterre ,  &  fur-tout  le  Sçavant  Cafau-  Hffi^irê 
bon  qt^e  Sa  Majefté  cftimoit  particulièrement*  Comme  elle  avoit  em-  fj^; 
brafTé  les  fentimens  de  Calvin  fur  la  Prédeftination  plutôt  par  les  pré-  pârt.iy. 
jugés  de  fon  éducation,  que  par  raifon  &  par  étude  ^  Cafaubon  iC  1613. 
les  autres  n'eurent  pas  beaucoup  de  peine  à  lui  faire  écouter  ce  qu'ils     P'^f'^ 
avoient  à  lui  dire  en  faveur  des  Remontrans  de  Hollande.  Ceux-ci  ^^-^^'o^ 
profitèrent  du  bon  moment.  Ils  envoyèrent  à  Caron  ,  AmbaÛàdeur  des  firmatùff^ 
Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  à  Londres  ,  un  Mémoire  où  l'état    Gtotins  * 
véritable  des  queftions  agitées  entre  les  Remontrans  &  leurs  adverfaires  ^p^^^^se- 
étoît  développé  le  plus  nettement  qu'il  étoit  poflîble.  Le  Mémoire  fut  J.^^'  '^. 
lu  au  Roi ,  &  il  en  fut  content.  Sa  Majefté  écrivit  même  aux  Etats  de  Mollan* 
Hollande  ,  qu'elle  étoit  d'avis  qu'on  tolérât  les  Remontrans  ;  que  les  Ma^  du  fts^ 
giftrats  employaffent  leur  autorité  pouraffoupir  les  difputes' ,  &  qu'on  j^*»'- 
défendît  de  parler  au  peuple  de  ces  controverfes  abftraites  &  difficiles,  ^^'^ 
La  Lettre  du  Roi  fit  un  extrême  dépit  aux  Contre-Remontrans  :  mais  Efifiolis^ 
elle  ne  les  déconcerta  pas  entièrement.  Ils  envoyèrent  fecretement  en  i6ii. 
Angleterre  un  Mémoire  pour  perfuader  au  Roi  qu'on  avoit  furpris  fa 
Religion*  La  conduite  des  Etats  de  Hollande  >  &  de  ceux  qui  avoient 
le  plus  de  part  à  Tadminiftration  des  affaires  de  la  Province ,  y  étoit 
décrié  d'une  manière  fi  atroce ,  que  Sa  Majefté  en  fit  mettre  la  copie 
dans  une  Lettre  qu'elle  écrivit  aux  Etats  de  Hollande. 

Grotius  fut  envoyé  en  Angleterre  vers  ce  temps-ci  pour  quelques 
alTaires  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales.  Je'  croirois  volontiers 
que  cette  Commiftion  avoit  une  autre  fin  fecrete.  Les  Etats  de  Hol- 
lande étoient  bien  aifes  qu'un  fi  habile  homme  travaillât  à  défabufer 
entièrement  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  &  qu'il  conférât  fur  les 
cinq  articles  des  Remontrans  avec  les  Evéques  &  les  Théologiens  les 
plus  habiles  d'Angleterre.  Grotius  trouva  que  TEvêque  d'Eli ,  le  Doyen 
de  St.  Paul  de  Londres ,  Cafaubon  &  plufieurs  autres  étoient  à-peu- 
près  dans  les  mêmes  fentimens  que  les  Arminiens  fur  les  matières  de  la 
Grâce  &  de  la  Prédeftination.Tous  l'écoutoient  favorablement ,  excepté 
'l'Archevêque  de  Cantorberi  toujours  prévenu  contre  les  Remontrans , 
&  par  conféquent  contre  Grotius  qui  les  défendoit  de  toute  fa  force. 
Il  eut  plufreurs  audiences  du  Roi ,  qui  lui  avoua  franchemens  que  l^s 
fentimens  de  Calvin  &  de  Beze  lui  paroifToient  durs  >  &  que  dans  leur 
hypothefe  Dieu  feroit  auteur  du  péché.  Mais  Sa  Majefté  perfiftoit 
toujours  à  condamner  les  mauvais  fentimens  qu'elle  avoit  remarqués 
dans  les  Lines  de  Vorftius*  Pour  gagner  fes  bonnes  grâces ,  il  falloit 

Ee   2 


Digitized  by 


Google 


110 


HISTOIRE 


idl}. 


Sibrand 
Miniftre 
de  Frife 


rejcttcr  tout  ce  qui  approchoit  des  paradoxes  impies  de  Socîn  fur  ta 
Divinité  &  fur  la  Perfonnre  de  Jefus-Chrift,  Si  vous  vonUt,  qm  fajc 
meilleure  avinion  de  Wytenbogart  &  des  Remontrans  ,  difoit  le  Roi  à  Gro- 
tius ,  //  faut  me  ferfuader  que  ces  gens4à  ne  donnent  pas  dans  le  Socinia- 
nifme.  Grotius  avertit  Wytenbogart  fon  ami  de  ce  que  Sa  Majeftc 
penfoit  de  lui  &  des  autres  du  parti.  Ceft-pourquoi  Wytenbogart ,  de 
l'avis  de  Grotius ,  écrivit  une  Lettre  à  Cafaubon  ,  afin  qu'il  Ta-montrât 
au  Roi.  Il  en  fut  aflez  content ,  à  cela  près  que  Wytenbogart  y  té- 
moignoit  cftimer  trop  Vorftius. 

Les  Contre-Remontraris  mettoîent  tout  en  œuvre  pour  empêcher 
Teffet  des  négociations  de  Grotius  en  Angleterre.  Un  Profeffeur  de 
...         rUniverfité  de  Franeker  en  Frife  ,    nommé  Sibrand,  écrivit  contre 
libelle"^  Vorftius  ,  qu'il  accufoit  de  foûtenir  une  centaine  d'héréfies.  Le  Livre 
injurieux    fut  dcdié  à  TArchevêque  de  Cantorberi.    Sous  prétexte  de  louer  le 
a^x  Etats   Roi  de  la  Grande-Bretagne  du  zèle  que  Sa  Majefté  avoit  fait  paroîtrc 
l^  ïT^^"    contre  Vorftius  ,  Sibrand  accufoit  dans  fon  Epitre  dédicatoire  les  Cu- 
Gtoiius    rateurs  de  TUniverfité  de  Leyde  &  les  Etats  die  la  Province  ,  d'avoir 
cft  char-    voulu  introduire  le  Socinianifme  en  Hollande.   Il  tâchoit  de  rendre 
gé  d*y  ré-  encore  la  conduite  des  Etats  fufpede  ,  fur  ce  qu'ils  ne  vouloient  pas 
pondre,      confentir  à  la  convocation  d'un  Synode  National  :  il  prétendoit  que  les 
Souverains  paffent  les  bornes  de  leur  autorité  ,  en  prenant  connoiflancc 
des  controverfes  fur  la  Religion»  qui  ne  doivent  être  traitées  que  dans  une 
Affemblée  Eccléfiaftique  :  il  déclamoit  contre  le  renouvellement  de  la 
Loi  faite  en  1591  :  enfin  il  foûtenoit  que  les  Magiftrats  n'ont  pas  droit 
de  fe  mêler  dç  ce  qui  concerne  la  vocation  des  Pafteurs  &  le  gouverne- 
ment tccléfiaftique.  Les  Etats  de  Hollande  furent  extrêmement  indignés 
de  la  témérité  &  de  rbfolence  du  Miniftre  Frifon.  Il  pouvoir  réfuter  les 
erreurs  de  Vorftius ,  oh  n'y  auroit  pas  trouvé  à  redire.  Mais  étoit-U 
pardonnable  à  un  particulier  d  écrire  des  calomnies  atroces  contre   les 
Souverains  d'une  Province  alliée  de  la  fienne  ,  &  de  parler  injorieufe- 
-ment  des  Ordonnoances  qu'ils  avoient  droit  de  publier  ?  Grotius  fut 
chargé  de  faire  une  Apologie  pour  les  Etats  de  Hollande.  Il  s'acquitta 
merveillçufement  bien  d'une  commiffion  fi  honorable.  Son  Livre  eft 
récrit  avec  beaucoup  d'élégance  >  rempli  de  traits  vi&  contre  fon  adver- 
tfaire,  &  d'une  érudition  digne  de  fon  incomparable  Auteur.  Il  y  jufti- 
fie  pleinement  la  conduite  des  Etats  d'Hollande  dans  l'affaire  de  l'Ar;- 
minianifme.  Grotius  y  traite  en  paffant  de  l'autorité  Si  de  la  néceflîtc 
des  Conciles  ;  &  il  établit  folidement  la  puiflance  des  Souverains  en 
ce  qui  concerne  les  controverfes  fur  la  Religion,  &  le. gouvernement 
de  i'Egiife.  Sibrand  voulut  répondre  à  Grotius  :  mais  la  partie  n'étoit 
Bonafi'es  ?^^  égale.  11  n'en  coûta  qu'un  écrit  de  trois  ou  quatre  feuilles  à  Grotius 
Stbrftndi     pour  faire  voir  que  le  Profellèur  de  Franeker  étoit  un  homme  de  mau- 
Lulfhmi,    vaife  foi ,  &  qui  n'entendoit  pai  bien  les  cbofe^  dont  il  fe  méloit  -dfe 
parier..  ' 


num  Hol- 
iauiiU  ac 
Jf^cftfrifis, 
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Les  Etats  de  Hollande  furent  extrêmement  confoles  de  ce  que   le  ; — 

Roi  d'Angleterre  étoit  d'avis  qu'ils employaffent  leur  autorité  pour  If^^A 
affoupir  les  conteftations ,  &  qu'on  ordomiât  aux  Théologiens  des  deux  £iacs  de 
partis  de  s'entre-fupporter  charitablement ,  &  de  ne  troubler  pas  plus  Holkn- 
long- temps  la  pafx  de  TEglife  par  leurs  difputes  fur  des  queftions  ^^  P^!^ 
abftraites  &  de  nulle  importance  pour  le  falut.  Grocius  ,  fait  Penllon-  f^j-^fi*^ 
naire  de  la  Ville  de  Rotterdam  ,  fut  chargé  de  drefler  le  projet  d'un  Edit  j-ç^J  fur 
qu'on  devoit  propofer  à  l'Aflemblée  des  Etats  de  Hollande.  On  y  trou-  les  quef- 
va  d'abord  de  grandes  difficultés.  Les  uns  difoient  qu'il  étoit  à  propos  tionsdeU 
de  faire  examiner  les  cinq  articles  dans  un  Synode  ,  avant  que  de  tolé-  P^^.^^^^~ 
rer  par  un  Ade  folemnel  ceux  qui  les  foutenoient.  Donner  ftrmijfwn  ^\q  ja 
aux  gens  ,  difoit-on  ,  d'enfeigner  dans  la  mime  Eglifi ,  dans  une  même  chape.  Grâce. 


ner  à  chacun  la  liberté  de  dire  modefiement  ce  qnil  en  penfe  ?  Les  Empereurs  ho^an 
&  les  Princes  Chrétiens  ont  fouventfait ,  fans  ajfembler  les  Pafteurs ,  des  Loix  ^ffi^fre 
fitr  ce  qui  fe  doit  enfeigner  oh  pratiquer  dans  l'£glife.  Ces  raifons  ne  per-  p^^^^-^'rrr 
fuaderent  pas  d'abord  les  Députés  &  les  Magiftrats  de  quelques  Vill^  ^l\^' 
confidérables  de  Hollande,  Ils  refuferent  long-temps  de  conlentir  à  la    Brmd 
publication  de  TEdit.  Ceux  d'Amfterdtm  furent  plus  conftans  que  les  l^'pire^ 
autres.  Ils  demandèrent  même,  que  leur  oppoCtion  fût  mife  dans  les  i^  ^^  ^f" 

n        n         j       T-  formation^ 

Regiltres  des  Etats.  ^^^^  y^j^ 

Toutes  ces  diijicultés  furent  caufe  que  TEdit ,  projette  quelque  temps     Tréf.tcs  " 
avant  la  fin  de  l'an  KÎ15.  ne  fut  publié  qu'au  commencement  de  1614,  des  jicies 
Les  Etats  de  Hollande  y  exhortoient  ceux  qui  expliqueroient  les  textes  j^*  ^^ode- 
de  l'Ecriture  Sainte  où  il  eft  parlé  de  la  Prédeftination ,  de  fuivre  le  pré-  ^y^^/,^  " 
cepte  de  St.  Paul  qui  veut  que  nul  ne  délire  de  fçavoir  au-delà  de  ce     Grotir 
qu'il  doit  fçavoir  5  mais  que  chacun  ufe  avec  modération  de  la  fcience,  Efffict^ 
parce  que  Dieu  ne  donne  pas  à  tous  la  même  mefure  de  Foi.  On  or-  ^^^'^"     ' 
donnoic  enfuite  de  prêcher  que  le  commencement,  le  progrès,  &  la 
fin  du  falut  viennent  de  la  feule  grâce  de  Jefus-Chrift ,  &  non  des  œu- 
vres de  ceux  qui  font  appelles.  Il  étoit  défendu  d'enfeigner  que  Dieu 
ait  crée  des  hommes  pour  les  damner,  qu'il  les  mette  dans  la  nécertité 
de  pécht;r ,  ni  qu'il  appelle  au  falut  des  gens  qu'il  a  réfolu  de  ne  point 
faufver.  Les  Etats  cnjoignoient  enfin,  qu'on  ne  troublât  pas  ceux  qui,, 
en  expliquant  les  paflages  de  l'Ecriture  Sainte  fur  h  Prédeftination ,.  fiip-^ 
poferoient  que  les  hommes  forte  fauves  par  la  feule  Grâce  de  Jefus- 
Chrift ,  en  perfévérant  dans  la  Foi  jufqu'à  la  fin,  &  que  tous  ceux  qui 
ne  croyent  pas  en  Jcfus-Chrift  font  damnés.  Pour  ce  qui  eft  de  tous. , 
les  autres  dogmes,  les  Etats  défendoient  d*en  prêcher  aucun  qui  ne  fut 
conforme  à  la  doûrine  communément  reçue  dans  les  Eglifes  de  Hollande^ 
Bien-loin  qu'un  Edit  concerté  avec  tant  de  foin,  pour  contenter  tout  fe 
xnonJe  ,  calmât  la  tempête  qui  duroit  depuis  long- temps,  il  la  rendit  plus- 
violente  q^u'au  par  avant.   Quelq^ues  Miniftres  Contre -Remontians  firent 
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j^j.^  des  livres  pour  perfuader  au  peuple  qu'on  ne  devoir  pas  fe  foumettro 
^'  àVEdit,  lis  accufoicnt  tout  publiquement  les  Etats  de  favori  fer  le  Pa- 
pifme ,  &  de  vouloir  introduire  une  mauvaife  doârine  dans  les  Provins 
ces-Unies,  ^5^^ytenbogart  écrivit  pour  défendre  l'Edit  des  Etats  contre 
leurs  propres  lujets.  On  voyoit  tous  les  jours  de  nouveaux  livres ,  tan^ 
tôt  pour ,  tantôt  contre  l'Edit.  L'un  dctendoit  Sibrand ,  &  l'autre  prc- 
noit  le  parti  de  Grotius,  Les  Contre-Remontrans ,  réfolus  de  n'avoir 
plus  de  communion  avec  leurs  adverfaires  »  s'aflemblerent  en  certain» 
endroits  dans  une  maifon  particulière. 

Les  deux  partis  difputerent  même  entr'eux  fi  TEdit  étoit  approuvé 

Cmlus  en  Angleterre ,  on  non.  Grotius  avoit  une  lettre  de  Cafaubon>  hom- 

^foîogett-  j^g  ^^jjj  àroit  qu'il  étoit  confommé  dans  toutes  les  belles  connoifTan* 

^a^i  Hoh^  ^^^  Cafaubon  y  affuroît  fon  ami ,  que  le  Roi ,  l'Archevêque  de  Can^ 

landiéLffé'  torberi»  &  quelques  Prélats  diflingués  par  leur  mérité  &  par  leur  habi* 

fuerunt.      ]eté  »  étoient  bien  contens  de  TEdit.  La  manière  dont,  il  eft  vonçu  difoir 

Ci^{.  VL    Cafaubon,  jaroit  au  Hoi  &''aux  autres  également  éloignée  des  deux  extrémités 

ûppojees  du  Mamchéifme ,  &  du  Pélagianifme.  On  j  établit  la  nécejfué  de  la 

Grâce ,  fans  porter  au  relâchement  &  à  la  négligence  des  bonnes  œuvres.  Les 

Contre-Rémontrans  produifoient  de  leur  côté  des  lettres  d'Angleterre  ^ 

qui  portoient  que  ni  Sa  Majefté  Britannique»  ni  les;perfonnes  du  premier 

ordre  dans  TEglife  Anglicane  »  n'approuvoient  l'Edit  &  la  conduite  des 

des  Etats  de  Hollande*  Cependant,  le  témoignage  de  Cafaubon,   qui 

^   en  avoit  parlé  lui-même  au  Roi  &  aux  Prélats ,  femble  préférable  aux 

lettres  ano^nymes  qu«  les  Contre-Remontrans  alléguèrent. 


Fin  du  Quatrième  Livre. 
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SOMMAIRE- 

E  Maréchal  de  Bowllon  farmt  un  miffvtan  parti  a  /k 

Cowr  de  France,  Artifices  in  Duc  de  Sav$ye  pour  exciter 

une  guerre  civile  en  France.  Avis  differens  dans  le  Cwifeit 

de  France  fur  la  manière  de  dipvtr  le  parti  du  Prince  dt 

Condi.  Lettre  circulaire  de  La  Régente  fur  ta  retraite  dw 

Prince  de  Candi  y  &  des  Seigneurs  de  fin  parti.  Le  Duc  dtr 

Neversfifaifit  de  la  Citadelle  de  MezJeres  en  Champagnr. 

Le  Prince  de  Condé  écrit  à  la  Régente  une  lettre  en  forme  de  Manifejle^  Foihlejfe- 

du  Parlement  de  Paris  en  cette  occafion^  Réflexions  fier  la  réponfe  que  le  Cardinal 

du  Perron  fit  au  Prince  de  Condé^  Réponfi  de  Marie  de  Médicis  au  Princer 

de  Condé^  Marie,  de  Médicis  fait  lever  fix  mille  Suijfes^  Bafompierre  efifaià 
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Colorjd  Ghicral  des  Snijfes  k  la  Place  du  Duc  de  Rohan.  Coninîte  des  Rç' 
formés  de  France  dans  l'a  faire  d4  Prince  de  Condi^  ^^i^Jf^  de  dn  PUJfts.  U 
Prince  de  Condé  folliclte  Us  Reformées.  Sage  rép^nfe  de  du  PUjfiS'Mornai  À 
la  Récente  &  oh  Prince  de  Cond\  Le  Dhc  de  Rohan  femble  icotaer  les  prç^ 
jofîtions  du  Prince  de  Cond'e.  Evajion  dn  Duc  de  f^endome  :  il  fe  retire  en 
Bretagne.  Mvrt  du  Connétable  de  Aiontmorenci.  Le  Dhc  de  Savoye  évite  la 
rencontre  du  Marqtds  de  Cœiévres  ,  Ambajadear  de  France  en  Italie.  Jalou^ 
fie  des  SoHVerains  d' Italie  fur  la  correjpondance  entre  les  deux  Couronnes  ,  en 
ce  qui  concerne  les  affaires  d'Italie.  Les  Efpagnob  traverfent  Jecretement  les 
négociations  du  Marquis  de  Cœuvres^  Le  Cardinal  Duc  de  Mantoue  accepte 
hs  condit!o::s  propofées  par  le  Marquis  de  Cœuvres.  Le  Duc  de  Savoye  fait 
femblant  de  les  accepter  pareillement.  ^On  levé  des  troupes  à  Turin.  Négocia^ 
lion  du  Duc  de  f^tntadour  &  des  autres  Contmijfaires  du  Roi ,  avec  le  Prin- 
ce de  Condé  &  ceux  de  fin  parti.  Le  Prince  fi  retire  Je  Soijfins  ^  &  va  en 
Champagne.  Divifion  dans  le  Confiil  de  la  Régente ,  fur  les  demandes  que 
le  Prince  de  Condé  &  les  Mécontens  font  pour  leurs  intérêts  particuliers.  In^ 
trigues  du  Maréchal  £  Ancre  pour  détourner  la  Régente  de  faire  la  guerre  au 
Prince  de  Condé.  Raifinnement  du  Nonce  du  Pape  fur  la  ré  filution  prifi  de 
faire  la  paix  avec  le  Prince  de  Condé.  Examen  de  la  Rcfléxio  n  politique  d'un 
Auteur  f^ènitienfur  le  Traité  fait  aveclePri/sce  de  Cond?.  Tra  ité  conclu  à  Sain-' 
te-Menehoud  entre  la  Régente  &  le  Pri^tce  de  Condé.  Arrêt  du  Parlement 
de  Paris  contre  un  livre  de  Suarez.  Jéfitite.  Paul  f^.  fe  plaint  des  procédures 
du  Parlement  contre  le  livre  de  Suarez,.  Entretien  du  Pape  &  de  PAmbaf 
fudtnr  de  France  fur  r Arrêt  du  Parletnent.  Ménagemens  de  la  Cour  de  Fran* 
ce  pour  contenter  le  Pape.  Les  Jéfuites  fi  remuent  pour  faire  brûler  l'Arrêt 
du  Parlement  de  Paris.  Déclaration  du  Roi  dans  fin  ConfiU  fur  l'Arrêt  du 
Parlement.  Le  Pape  ne  veut  pas  fi  contenter  de  la  Déclaration  du  Roi.  Le  Roi 
tji  enfin  oblige  de  fufpendre  l'exécution  de  P Arrêt  du  Parlement.  Divifions  à 
la  Cour  de  France.  Le  Duc  de  f^endome  refufi  d'accepter  le  Traité  de  Sainte  - 
Menehoud.  Habiiett  &  prudence  de  PleJ/is-Afornai.  Marie  de  Médicis  en- 
voje  le  Marquis  de  Cœuvres  au  Duc  de  Vendôme  pour  le  porter  à  un  accommo* 
dément.  Nouvelle  inquiétude  du  Prince  de  Condé.  Entrevue  du  Prince  de  Condé 
&  du  Duc  de  Rohan.  Le  Prince  de  Condé  penfi  à  fi  rendre  maîrre  de  Poi- 
tiers. Grand  tumulte  à  Poitiers.  On  ferme  les  portes  de  la  ville  de  Poitiers 
au  Prince  de  Condé.  Le  Roi  &  la  Reine  fi  mettent  en  chemin  pour  aller 
en  Poitou  &  en  Bretagne.  Embarras  du  Prince  de  Condé.  Il  fe  retire  à 
Chateauroux  en  Berri.  Remontrances  de  du  Pleffis-Mornai  a  la  Régente. 
Le  Roi  &  la  Reine  mère  vont  à  Poitiers:  La  Reine  va  faire  tenir  les  Etats 
de  Bretagne  a  Nantes.  Mort  du  Prince  de  Conti.  Nouvelles  divifions  entre 
les  prince  de  Brandebourg  &  de  Nettbourg  fur  fadminifirations  des  Etats 
de  C  levés  &  de  Juliers.  La  ville  £  Aix-la-Chapelle  efi  mi  fi  au  Ban  de 
t  Empire.  Le  Marquis  Spinola  réduit  la  ville  d'Aix-la-Chapelle ,  &  fe  faifit 
de  plufieurs  places  dans  les  Etats  de  Cleves  &  de  Juliers.  Maurice ,  Prince 
d'Orange  ,  pretid  plufuurs  villes  dans  le  même  pays.  Conférence  de  Santheim 
fur  les  ajfaire  de  la  fuccejfion  de  Cleves  &  de  Juliers.  Le  Duc  de  Savoye  fi 
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ir  ouille  plus  que  jamais  avec  rEffagne.  Il  tache  de  mettre  les  Fémiens  de  fin 
€^ti.  Le  Marquis  de  Rambouillet  ejl  nomme  Ambajfadeur  extraordinaire  de 
France  en  Italie.  Guerre  ouverte  entre  CEjpagne  &  la  Savoje.  Ecrits  réciproques 
de  la  fart  du  Roi  JtEffagne  &  du  Duc  de  Savoje.  Le  Nonce  du  Pape 
&  rAmbaffadeur  de  France  travaillent  à  un  accommodement  entre  tEf- 
pagne  &  la  Savoje,  Le  Duc  de  Savoje  accepte  les  conditinos  propojees ,  & 
iEfpagne  les  refufi.  Le  Roi  dEfpagne  neft  pas  content  de  la  conduite  du 
Gifsiverneur  de  Milan.  Majorité  de  Lotus  XIIL  Premier  a£le  de  la  Majo^ 
rite  du  Roi.  Le  Roi  tient  fin  Lit  de  Juftice  au  Parlement  de  Paris.  Education 
donnée  au  Roi  Louis  XIIL 


LA  joie  que  Marie  de  Médicis  avoît  de  fc  voir  délivrée  de  la  crainte     ^ 
d'une  rupture  avec  i'Efpagne  ,  à  Toccafion  de  l'affaire  de  Mantoue,  ^' 

fut    bientôt  troublée.  La  retraite  du  Prince  de  Condé  &  de  plufieurs   A^^f' 
Grands  Seigneurs  malcontens ,  qui  concertèrent  de  fortir  tous  de  la  Bouillon^ 
Cour  vers  le  commencement  de  Tan  1^14.  donna  de  grandes  allarmes  forme  un 
à  Sa  Majefté,  Le  Maréchal  de  Bouillon  avoit  formé  ce  nouveau  parti  nouveau 
le  plus  habilement  du  monde  pour  fes  propres  intérêts.  Chagrin  de  ce  t^"  ^j* 
qu'on  ne  lui  donnoit  pas  affez  de  part  aux  affaires ,  &  de  ce  que  la  France.  ^ 
Régente  ne  récompenloit  pas  les  fervices  importans  qu'il  croyoit  avoir    Mémoires 
rendus  à  Sa  Majefté  ,  cet  efprit  fubtil  &  ambitieux  entreprit  de  fe  ren-  duLncd* 
dre  néceffaire  à  la  Reine  &  à  fes  Miniftres ,  en  leur  fufcitant  des  em-      ^JJ^* 
barras  dont  il  auroit  lui  feul  le  mérite  de  les  avoir  tirés.  Le  voilà  donc  HemorU 
qui  exhorte  plus  fort  que  jamais  le  Prince  de  Côndé  irrité  du  refus  recondhe. 
que  la  Reine  lui  avoit  fait  du  Château-Trompette  ,  de  ce  qu'elle  avoit  l'^'^-  I^^- 
rappelle  les  anciens  Miniftres  qu'il  croyoit  avoir  éloignés  ,  &  de  la  rapi-  ^^^'  ^^^' 
dite  de  la  fortune  de  Concini  qu'on  avoit  débaucné  de  fon  parti ,  à 
faire  enfin  éclater  fon  mécontentement.   Les   Ducs  de  Nevers ,   de 
Mayenne ,  de  Vendôme  ,  de  Longueville ,  de  Pincy-Luxembourg , 
&  pluGeurs  autres ,  gagnés  par  les  artifices  du  Maréchal  de  Bouillon  , 
prennent  de  nouveaux  engagemens  avec  le  premier  Prince  du  fang.  On 
convient  de  fe  retirer  de  la  Cour  prefqu'en  même  temps ,  &  de  fe 
réunir  enfuite  dans  la  Champagne  pour  demander  conjointement  la 
Réformatîon  des  défordres  du  Gouvernement.  Ilufion  que  les  Princes 
&  les  grands  Seigneurs  ont  trop  fouvent  faite  au  peuple ,  quand  ils 
ont  voulu  fe  fcrvir  de  lui  pour  venir  à  leurs  fins   particulières.  On 
pourroit  être  encore  leur  dupe  en  France ,  fi  ,  moins  avides  des  bien- 
faits de  la  Cour ,  ils  avoient  eu  du  moins  la  précaution  d'empêcher 
que  le  peuple  ne  devînt  tout-à-fait  efclave ,  &  qu'on  ne  le  mît  entiè- 
rement hors  d'état  de  fe  joindre  à  eux  dans  quelques  rencontres.  En 
facrifiant  les  intérêts  du  peuple  à  leur  ambition ,  ou  à  leur  avarice , 
les  Princes  &  les  grands  Seigneurs  fe  font  perdus  eux-mêmes  fans  tef- 
fource.  Après  avoir  opprime  ceux  qui  les  pouvoient  aider ,  il  n'a  pas 
Tome  L  F  f 


Digitized  by 


Google 


ii6  HISTOIRE 

j^^        été  difficile  de  les  réduire  à  une  fervitude  encore  plus  honteufe. 

Le  parti  qui  s'étoit  alors  formé ,  fous  le  prétexte  fpécietix  du  biea 
public  ,  auroit  pu  faire  un  bon  effet  pour  tous  les  ordres  du  Royau- 
me ,  fi  ceux  qui  crurent  y  devoir  entrer  euffent  apporté  des  intentions 
plus  droites  >  &  s'ils  euffent  penfé  à  mieux  prendre  leurs  melures.  Ne- 
vers  commandoit  en  Champagne ,  Mayenne  dans  Tlfle  de  France ,  Ven- 
dôme en  Bretagne ,  Longueville  en  Picardie   dont  le  Comte  de  S.  Pol 
fon  oncle  lui  dvoit  remis  le  Gouvernement  ;  mais  le  Maréchal  de  Bouil- 
lon ,  fur  lequel  on  comptoit^beaucoup  à  caufe  de  fon  habileté  &  de  fa 
Souveraineté  de  Sedan  ,  n'avoit  pas  eu  deffein  de  lier  un  parti  fi  puiflant 
qu'il  ne  fût  pas  Maître  de  le  diiCper  quand  il  y  trouveroit  fon  avan- 
tage. Le  Prince  de  Condé  fe  retira  d'abord  à  Châteauroux ,  terre  qu  il 
avoit  acquife  dans  le  Berri.  Le  Duc  de  Nevers  alla  en  Champagne  » 
.Mayenne  à  Soiffôns ,  les  Ducs  de  Longueville  &  de  Vendôme  dévoient 
les  fuivre  bien-tôt  :  mais  celui-ci  ayant  tardé  trop  long-temps ,    il  fut 
arrêté  au  Louvre   &  mis  dans  une  chambre  où  la  Régente  le  faifoit 
MercHu  garder.  Le  Maréchal  de  Bouillon  fut  des  derniers  à  fortir.  Pour  fe  ren- 
Franfots.    dre  moins  fufpeâ  au  parti ,  il  s'étoit  fait  donnée  la  commiffion  de  voir 
^îi^   .      les  Miniftres  auparavant  &  de  leur  déclarer  les  intentions  du  Prince  & 
ilH  ^Ducde  d®5  autres.  Sûr  qu'avec  fon  habileté  il  feroit  toujours  maître  de  l'affaire  , 
Rthsn.       &  qu'il  toumeroit  Tefprit  de  Condé  comme  il  voudroit ,  le  Maréchal 
ne  fit  femblant  de  s'enfuir  ,  qu'après  avoir  promis  à  la  Reine  qu'il  rame- 
neroit  bien-tôt  le  Prince  &  les  Seigneurs  de  fon  parti. 
Artifices       Le  Duc  de  Savoye  avoit  trop  ainterêt  à  donner  en  France  de  l'oc- 
duDucde  cupation  à  Marie  de  Médicis,  pour  n'être  pas  d'intelligence  avec  Con- 
pour^exci-  ^^'  ^^^^^  qu'une  guerre  civile  mettoit  la  Régente  hors  d'état  de  fecou- 
ter  une      rir  la  Maifon  de  Mantoue ,  Charles  Emmanuel  fe  fiatoit  encore  que 
guerre  ci-  le  Prince  &  lés  Seigneurs  ligués  avec   lui  rompant  le  double  mariage 
Yilc  en      conclu  avec  l'Efpagne ,  comme  ils  le  prétendoient  ^  il   fe  vengeroit  de 
Sf/ Afe-  ^*  Régente  en  la  contraignant  de  donner  fa  fille  aînée  au  Prince  de  Pié- 
morie  rt-    mont  «  &  d'exécuter  la  promeffe  que  le  feu  Roi  en  avoit  faite.  Dans  le 
€ondite.      temps  même  que  le  Duc  de  Savoye  traitoit  fecretement  avec  ceux  du 
Tom.  III .  p^çj  ^  ji  tâchoit  d'amufcr  la  Régente  ;  il  la  faifoit  exhorter  à  défendre 
%%\  *^     vigoureufément  fon  autorité  contre  ceux  qui  la  lui  vouloient  ravir.  Les 
Agens  de  Charles  Emmanuel  avoient  ordre  de  protefter  à  Sa  Majeflé  que 
le  Duc  leur  Maître  oublioit  fans  peine  les  fujets  de  plainte  qu'on  lui 
avoit  donnés ,  &  l'affront  qu'on  lui  avoit  fait  à  la  vue  de  toute  TEu- 
rope  par  le  Traité  du  double  mariage  avec  l'Efpagne  ;  qu'il. voy oit  avec 
un  extrême  déplaifir  les  nouveaux  embarras  que  des  elprits  inquiets  & 
remuans  caufoient  à  Marie  de  Médicis  ^  qu'il  n'avoit  jamais  eu  la  pen- 
fée  que  certaines  gens  lui  imputoient ,  d'af5puyer  le  parti  du  Prince 
de  CoTidé  &  de  vouloir  le  fecourîr.  Quoique  Son  Altejfe ,  difoient  les 
Agens  de  Savoye  à  la  Régente ,  ne  doute  pas  que  U  prudence  de  votre 
Majeftc  m  diffipe  bîen-tot  cette  nom/elle  fattion ,  co?nme  elle  a  déconcerté  Ui 
fricédemes,  l'attachement  Jincere  que  U  Dtêc  notre  Maître  a  powrja  Conronnt 
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Je  France  Im  fait  f rendre  la  liberté  Jt offrir  fa  Aikdiation  à  votre  Majefté  ,  i^ja 
Jt  vous  croyez,  (pi elle  ptUjfe  être  de  qnelqu" utilité.  Il  vous  offriroit  encore  & 
fa  propre  perfinne  &  fis  Troupes ,  sHl  netoit  perfuade  que  votre  Afajefie  n'a 
pas  hefoin  d'un  fi  foihle  ficours  ,  &  s'il  ne  fe  trouvoit  pas  lui-même  dans  la 
nkeffiti  delaijfer  fis  places  fuffifamment  garnies  ,  jufquà  ce  que  les  différends 
avec  la  Maffon  de  Mantoue  foient  terminés. 

La  Régente  avoic  befoin  de  gens  plus  (încere^  &  plus  droits  que  le      Avît 
Duc  de  Savoyc.  Le  Roi  d'Efpagne  &  le  Duc  de  Lorraine  lui  oÔrirent  ^i^^^rens  , 
du  feëours  aufli-bien  que  Charles  Emipanuel  :  mabSa  Majefté  ne  pen-  r^V^f 
foit  nullement  à  faire  venir  des  Troupes  étrangères  :  cela  eût  été  capa-  <îe  France 
ble  de  fouleverun  plus  grand  nombre  de  gens.  Onrappella  prompte-  Turiama- 
ment  le  Duc  d'Epernon ,  que  la  Reine  avoir  encore  mécontenté  depuis  ^î^'^^  <Jc 
Ùl  dernière  réconciliation  avec  lui.  Il  y  avoit  plus  d'oftentation  que  de  p  ^*P"  ^^ 
réalité  dans  les  fentiment  généreux  &  défintereilés  que  ce  Seigneur  affec-  Prî^ce  je 
toit  »  lorfque  la  Cour  le  recherchoit.  Epernon  avoit  follicité  depuis  Condé. 
peu  la  Régente  de  faire  revivre  une  Charge  de  premier  Gentilhomme  Mémoires 
de  la  Chambre  qu'il  avoit  poflédéc  fous  Henri  Iir,  &  de  la  donner  à  ^  ^'^f"^" 
Candale  fon  fils  aîné.  Chagrin  de  rfavoir  pu  obtenir  une  chofe  qu'il  ^!^-^  ^ 
croyoit  due  à  fes  fervices ,  le  Duc  avoit  demandé  la  permiffion  d'aller  Méduis. 
à  Mets  »  dont  il  étoit  Gouverneur  ;  mais  dès  que  Marie  de  Médicis  en-    ^^^  du 
tendit  gronder  Torage  qui  la  menàçoit ,  elle  apaifla  le  Duc  d'Epernon  ^^^  ^'^ 
en  lui  accordant  ce  qu'elle  lui  avoit  réfufé  quelque  temps  auparavant.  2:^^^; 
Le  Duc  dé  Guife  reçut  auiS  de  nouvelles  marques  de  faveur  &  de 
diftinâion.  Il  fe  laifla  flater  de  l'efpénmce  de  conrunander  l'Armée  du 
Roi ,  en  cas  qu'il  fallût  marcher  contre  le  Prince  de  Condé. 

C'étoit  l'avis  du  Cardinal  de  Joyeufe  ,  du  Duc  d'Epernon ,  &  de  Vil- 
l^oi.    Us  dirent  que  les  mécontens  n'ayant  ni  troupes ,  ni  argent  »  ni 
retraite  bien  afiurée,  il  falloit  les  faire  fuivre  inceflamment  par  les 
Trojipes  de  la  Maifon  du  Roi  ;  &  que  (i  Sa  Majefté  s'avançoit  feule- 
ment jufqu'à  Reims  avec  ce  petit  Corps ,  le  Prince  &  les  Seigneurs , 
pris  au  dépourvu ,  feroient  réduits  à  venir  humblement  implorer  la  Clé- 
mence du  Roi ,  ou  à  fe  retirer  en  defordre  &  avec  confufîon  hors  du 
Royaume,  Le  nouveau  Maréchal  d'Ancre  &  le  Chancelier  de  Sillerî 
furent  d'un  fentiment  contraire.  Ils  foutinrent  qu'il  valoit  mieux  tenter 
premièrement  la  voie  de  la  négociation^  Celui-là  ne  vouioit  pas  fouf- 
frir  que  le  Duc  de  Guife,  qu'il  n'aia\oit  pas&  qu'il  craignoit ,  eût  le 
commandement  de  l'Armée.  L'autre ,  plus  brouillé  que  jamais  avec 
Villeroi ,  s'étoit  aveuglément  livré  à  Concini.  Depuis  la  mort  de  Ma- 
dame de  Puifieux ,  femme  de  l'aîné  du  Chancelier,  petite  fille  de  Vil- 
leroi ,  ces  deux  Miniftres  ne  gardèrent  plus  de  mefures  l'un  avec  l'au- 
tre. Dolé  ,  créature  du  Maréchal  d'Ancre  ,  l'avoit  dégoûté  de  finir  l'af- 
faire du  Marquis  de  Villeroi  petit  fils  du  Secrétaire  d'Etat ,  fous  pré- 
texte qu'on  n'avoit  pas  donné  à  Dolé  la  Charge  de  Contrôleur  des  Fi- 
nances que  le  Marouis  d'Alincpurt  fils  de  Villeroi  lui  avoit  fait  efpé- 
rer ,  fi  le  Marquis  de  Villeroi  époufoit  la  fille  de  Concini»  Le  Chan4 
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gj .      celier  de  Sillcri  tâcha  de  profiter  de  ce  mécontentement  de  Dolé  pour 
s'appuyer  de  la  faveur  du  Maréchal  d'Ancre ,  &  pour  ruiner  fon  rival 
avec  qui  Concini  vouloir  rompre. 
Mercure      Le  fecond  expédient  plut  davantage  à  la  Régente  »  qui  fe  repofoît 
Franfots.    g^core  fur  les  affurances  que  le  Maréchal  de  Bouillon  avoir  données, 
^'        On  nomma  donc  le  Duc  de  Ventadour  &  le  Confeiller  d'Etat  Boif- 
fife  pour  aller  convier  le  Prince  de  Condé ,  qu'on  croyoit  à  Chateau- 
roux ,  de  revenir  prendre  fon  rang  auprès  de  leurs  Majeftés.  Villeroi 
ne  pûc  s'empêcher  de  dire  alors  qu'on  s'oppofoit  à  l'inconvénient  où 
le  Roi  Henri  III.  étoit  tombé ,  lorfque  la  Ligue  prit  les  armes  pour 
la  première  fois.  Le  Duc  d'Epernon  lui  avoit  conleillé  de  marcher  in- 
ceflsonment  contre  le  Duc  de  Guife  qui  n'étoit  pas  en  état  de  réfifter: 
mais  Henri  ayant  négligé  un  avis  fi  falutaire  /  ce  Prince  imprudent  fe 
précipita  dans  les  malheurs  qui  lui  firent  perdre  la  vie.  Dieu  vemlle , 
difoit  Villeroi ,  (jne  la  mime  chofi  ne  mus  arrive  pas  ,  fuifiuon  néglige 
d'êpprimer  dans  fa  naijfance  une  confpiration  capable  de  caufer  une  grande 
rholtaion  dans  lEtat.  On  crut  que  ce  vieux  Miniftre  parloir  de  la  forte 
pour  faire  donner  le  commandement  de  l'Armée  au  Duc  de  Guife  >  & 
n'étoit  pas  fâché  de  voir  une  guerre  civile  dont  Tlffue  ne  pourroit 
être  que  fatale  au  Maréchal  d'Ancre  &  au  Chancelier  de  Silleri.  Le 
Prince  de  Condé  &  le  Duc  Guife  les  haiffoient  tous  deux.  Condé  eût 
demandé  leur  éloignement ,  s'il  eût  obtenu  le  moindre  avantage  ;    & 
Guife  n'auroit  pas  manqué  de  travailler  à  les  reculer ,  dès  qu'il  te  feroic 
vu  à  la  tête  de  l'Armée  du  Roi.  Le  Duc  d'Epernon ,  chagrin  de  ce 
que  fon  confeil  de  pouffer  à  force  ouverte  le  Parti  mécontent  n'étoit 
pas  fuivî ,  réfolut  de  ne  prendre  aucune  part  aux  Traités  qu'on  feroit 
enfuite  '^vec  le  Prince  &  les  Seigneurs  unis ,  où  le  Roi  acheteroit  hon- 
teufement  de  fes  fujets  une  paix  qui  ne  dureroit  pas  long-temps. 
Lettre        Lorfque  le  Duc  de  Ventadour  &  Boiflîfe  alloient  chercher  le  Prince 
circulaire   jç  Condé  en  Berri ,  la  Régente  écrivit  une  Lettre  circulaire  datée  du 
ccntc  fur  ^î*  ^^^^^r,  à  tous  les  Parlemens  du  Royaume  ,  aux  Gouverneurs  des 
U  refaite  Provinces  &  des  Places ,  aux  Prévôts  des  Marchands .  aux  Maires  & 
du  Prince  Echevins  des  Villes ,  pour  les  exhorter  à  demeurer  fidèles  au  Roi ,  & 
&  d^*^ç^^  à  ne  fe  laiffer  pas  furprendre  par  le  Prince  de  Condé  &  fes  partifans» 
gneurs  de  ^*  "^"^  ^^  croyons  Marie  de  Médicis ,  ces  Meffieurs  n'avoient  aucun 
^n  parti,  fujet  légirime  oe  fe  plaindre  «  ni  fur  ce  qui  concernoit  leur  intérêt 
Mercure  particulier ,  ni  au  regard  de  TadminiAration  des  aflàires  publiques.  Sa 
Frsnfots,    Majefté  avoit  traité  le  Prince  &  les  Seigneurs  avec  toute  la  diftinâion 
^'         imaginable  ;  elle  les  avoit  comblés  de  grâces  autant  qu'ils  Irpouvoient 
raifonnablement  fouhaiter  ;  on  n'avoir  réglé  aucune  affeire  importante 
fans  leur  participation.  Le  Royaume  étoit  auflî  floriffant  &  auffi  tran- 
quille ,  la  dignité  de  la  Couronne  de  France  avoit  été  autant  bien  fou- 
tenue  ,  le  peuple  étoit  encore  plus  foulage  que  jamais.  Ecrire  l'Hiftoire 
d'un  Règne  fur  les  Manifeftçs ,  fur  les  Préfaces  des  Edits  &  des  Décla- 
rations ,  fur  les  Lettres  &  fur  les  autres  pièces  publiées  fous  le  nom 
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du  Roi ,  ce  feroît  travailler  fur  de  fort  mauvais  Mémoires.  Cependant ,  iCia 
po,ur  amufer  le  peuple  de  refpérance  d'un  meiljeur  gouvernement ,  la 
Régente  déclaroit  dans  fa  Lettre  que  Sa  Majefté  avoit  réfolu  de  con- 
Toquer  ce  qu'on  appelle  en  France  une  Aiïemblée  de  Notables  de  tous 
les  Ordres  du  Royaume ,  où  Ton  prendroit  les  réfolution  convenables 
au  bien  de  l'Etat. 

Ventadour  &  Boiflife  apprirent  dans  leur  route  que  le  Prince  de  Le  Duc 
Condé ,  parti  de  Chateauroux ,  s'avançoit  pour  pafler  la  Loire  ,  fuivi  ^^  Ncvcrs 
de  trente  ou  quarante  Chevaux.  Ils  dépêchèrent  un  de  leurs  gens  pour  ^citadelt 
lui  faire  fcavoir  la  commiffion  que  Sa  Majefté  leur  avoit  donnée ,  &  ic  ^c  Mc- 
pour  lui  demander  en  quel  endroit  ils  pouvoient  l'aller  trouver.  Con-  zieres  cq 
dé  fefufa  de  voir  les  Députés  du  Roi ,  &  il  marcha  dr#it  en  Champa-  Chunpa- 

fne,  où  le  Duc  de  Nevcrs  le  reçut.  On  conduifit  d'abord  le  Prince  ^^^^y^urê 
Châlons ,  &  de  là  Nevers  &  lui  allèrent  vers  Mézieres.  Defcuroles  Frsnfcis. 
y  commandoit  en  l'abfence  du  Marquis  de  la  Vieuville.  Par  une  col-  1614. 
lufion  aflez  eroflîere  avec  le  Duc  de  Nevers,  Defcuroles  fit  mine  de 
vouloir  lui  fermer  les  portes  de  la  Citadelle ,  &  s'y  défendre  en  con- 
féquence  de  l'ordre  qu'il  en  avoit  reçu'de  la  Vieuville  ;  mais  le  Prince 
&  le  Duc  de  Nevers  l'ayant  menacé  en  apparence  de  le  forcer,  à 
moins  qu'il  ne  fît  voir  que  Sa  Majefté  lui  avoit  commandé  expreffé- 
menc  de  leur  réfifter ,  Defcuroles  reçut  le  Prince  &  le  Duc  dans  la 
Place.  Nevers  écrivit  enfuite  à  la  Reine  pour  fe  plaindre  du  Marquis 
de  la  Vieuville  ,  &  pour  demander  juftice  de  la  réuftance  fciite  au  Gou- 
verneur de  la  Province.  N'étoit-ce  pas  infulter  à  la  Régente ,  fous  pré- 
texte de  rendre  je  ne  fçai  qu'elle  déférence  extérieure  à  la  Majefté  du 
Souverain. 

Le  Prince  de  Condé,  les  Ducs  de  Nevers ,  de  Mayenne  ,  de  Lon-  Le  Prince 
gueville  &  queloues  autres  des  principaux  du  Parti ,  s'étant  affemblés  à  ^^^-^"^"1^ 
Mézieres,  Conaé  écrivit  une  longue  lettre  à  la  Reine  en  forme  de  Ma-  j^^genic  * 
nifefte.  On  y  fait  paroitr^  un  zèle  extraordinaire  pour  le  bien  public  ,  une  lettre 
on  ofiFre  de  remettre  les  penfions  &  les  gratifications  reçues  du  Roi  <^'*  ^orme 
entre  les  mains  de  Sa  Majefté ,  dès  que  les  Etats  Généraux  affemblés  ^^J^*^" 
feront  en  état  d'agir  avec  une  entière  liberté  ;  en  un  mot ,  on  parle  Mtrcmê 
comjne  ces  Anciens  dont  l'Hiftoire  Greque  &  Romaine  nous  vante  la  Frsnfoiu 
juftice  &  le  défintéreffement.  Pour  enimpoferau  monde,  il  eût  fallu  xii^. 
que  les  aâions  n'euflent  pas  démenti  des  difcours  fi  bien  étudiés.  Â  la 
vérité ,  les  plaintes  que  le  Prince  de  Condé  &  les  Seigneurs  de  fon 
parti  faifoient  de  la  diflipation  des  Finances ,  des  premiers  emplois 
donnés  à  des  perfonnes  indignes ,  de  la  trop  grande  autorité  des  Mi- 
niftres ,  du  peu  d'égards  qu'on  avoit  pour  les  princes ,  pour  les  Pairs 
du  Royaume ,  &  pour  les  Officiecis  de  la  Couronne ,  des  obftacles  que 
les  Parlement  trouvoient  dans  l'exercice  de  leur  jurifdiâion ,  de  la 
ruine  de   la  Noblefle ,  du  prix  exceflif  des  Charges  de  Judicature, 
de  l'oppreffion  du  peuple ,  de  la  négligence  d'aflembler  les  Etats  Gé- 
eéraux ,  de  la  précipitation  avec  laquelle  on  ayoit  conclu  le  mariage  du 
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^         Roi  avant  fa  Majorité  :  toutes  ces  plaintes ,  dîs-je ,  étoîent  bien  fondées. 
'^*    Cependant ,  quelques  proteftations  que  fit  le  Prince  de  Qondé  ,  qu'il 
ne  penfoit  qu'à  procurer  un  remède  efficace  à  ces  injuftices  criantes  , 
le  monde  ne  fut  jamais  perfuadé  de  la  droiture  des  intentions  «  ni  de 
la  fincérité  des  paroles  de  Son  Alteffe.  Elle  ajoûtoit  à  ces  griefs  troîs 
ou  quatres  deniandes ,  qui  n'étoient  pas  moins  raifonnables ,  l'Aifemblée 
des  Etats  Généraux  dans  trois  mois  au  plus  tard  ,  4a  fufpendon  du  ma- 
riage du  Roi  &  de  Mefdames  fes  fœufs  jufqu'à  la  fin  des  Etats  ,  &  de 
mettre  auprès  de  Sa  Majefté  des  perfonnes  d'une  probité  reconnue, 
îoibleffc      Condé  écrivit  en  même  temps  au  Prince  fon  oncle  ,  aux  Ducs  & 
du  Parle-  Pairs ,   aux  Officiers  de  la  Couronne  ,  aux  Parlemens  ,  aux  Cardinaux» 
ment  de    n  leur  envoyoit  la  copie  de  la  lettre  adreffée  à  la  Reine.  Dans  celle 
cette  ^oc-  *^  Parlement  de  Paris,  la  Compagnie  étoit  nommée  la  principale  tu- 
cafion.       ^^^  ^^  l'Efat.  Il  vouloitlui  rendre  compte  de  fes  aftions  ;  il  lui  deman- 
doit  fes  confeils  &  fon  concours  dans  la  louable  entreprise  de  réfor- 
mer le  Gouvernement.  C'eft  ainO  que  les  Rois ,  les  Princes ,  &  les  grands 
Seigneurs  fe  jouent ,  depuis  un  alfez  long-temps  d'un  Sénat ,  dont  les 
Chefs  ambitieux  &  efclaves  de  la  Cour  n'ont  pas  voulu  maintenir  la 
réputation  &  l'autorité.  Quand  on  efpere  que  le  nom  du  Parlement  de 
Paris  fera  de  quelque  utilité  pour  en  impofer  au  peuple  ,  on  lui  don- 
ne des  éloges  magnifiques  ^  on  en  ufe  avec  lui  de  la  manière  du  monde 
la  plus  honnête ,  la  plus  tefpeâueufe  ;  mais  dès  que  ces  confidérations 
cefîent ,  on  le  méprife  ,  on  le  tourne  en  ridicuFe.  Le  Parlement  don- 
na en  cette  occafion  une  marque  de  fa  foibleffe.  Il  ne  voulut  pas  ou- 
vrir la  lettre  que  Je  Prince  de  Condé  lui  faifoit  préfenter.  Deux  Con- 
feillers  furent  députés  pour  la  porter  à  la  Régente ,  qui  les  renvoya 
au  Chancelier.  Je  ne  trouverois  pas  à  redire  que  ces  graves  Magiftrats 
n'euflfent  pas  fait  un  erand  fonds  fur  un  jeune  Prince  dont  le  génie 
médiocre  &  la  conduite  baffe  &  intéreflee  ne  donnoient  pas  beaucoup 
d'efpérance  :   mais  enfin  ,  que  doit-on  penfer  de  ces  Gens  qui  prêtent 
dent  être  les  tuteurs  des  Rets  ?  Les  voilà  qui  n'ofent  ouvrir  une  lettre 
que  le  premier  Prince  du  fang  leur  écrit,  pour  fe  plaindre  de  la  mau- 
vaife  adminiflration  des  affaires  durant  une  Minorité.  Nos  Pères  étoienc 
déjà  nés  pour  la  fervitude ,  &  nous  avons  fuivi  le  chemin  qu'ils  nous 
ont  tracé. 
KéAé^        Aucun  des  Parlemens  n'eut  le  courage  de  répondre  au  Prince.  Plu- 
xionsfur    {Jeurs  Officiers  de  la  Couronne  renvoyèrent  leurs  paquets  à  la  Cour  fans 
que  ^le^  ^  ^^^  ouvrir.  Quelques  particuliers  firent  imprimer  des  réponfes.  Je  trou- 
Cardinal    ve  celle  du  Cardinal  {du  Perron ,  qui  mérite  qu'on  y  faffe  réflexion, 
du  Perron  Cette  plume  flateufe  &  vénale  n'ofe  défavouer  qu'il  n'y  eût  de  grands 
îr^dc'"""  ^^^^^^'^^  ^  réformer  dans  l'Etat  fous  la  Minorité  de  Louis  XIII.  On  a 
Condé.      P"^  plaifîr  à  les  augmenter  depuis  fa  Minorité  &  fous  le  long  Règne 
Mercure  de  fon  fils.  QueUe  Réformation  ne  faudroit-il  donc  pas  faire  main- 
Frsnfois.    tenant?  Et  qui  ofcra  déformais  la  demander?  Un  ancien,  dit  le  Car- 
'^^+-        dinal  ,  a  prudemment  écrit  qu'il  n'y  a  point  de  fi  mauvais  Prince  qui  ne  vaille 
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mieux  qn*  une  guerre  civile.  Ainjt  peut-on  dire  du  régime  des^Etats  :  il  n'y  a  point  "Ygr^T 
itadminifiration  ,  quelle  qu'elle  puijfe  être  ,  qui  ne  vjùlle  mieux  quune  difcorde 
siviie.  Que  TAuteur  qui  a  débité  cette  maxime  foit  Grec  ou  Latin , 
cela  nous  doit  être  indifférent.  Si  on  la  prend  dans  toute  fon  étendue  , 
elle  n'eft  propre  qu'à  établir  ia  tyrannie  dans  le  monde.  Va!oit-il  donc 
mieux  fouffrir  les  extravagances  &  les  cruautés  d  un  Caligula  &  d*un 
Ncron ,  que  de  prendre  les  armdi  pour  réfiftef  à  ces  monftres  abomi- 
nables ?  Qu'on  ne  nous  dife  pas  que  cos  deux  Princes  n'ont  point 
eu  leur  femblable  :  je  le  veux.  On  en  trouve  qui  fuivent  d'aflez  près 
la  politique  de  Philippe  II.  en  Efoagne  ,  &  de  Charles  IX.  en  France, 
N'eft-il  pas  permis  de  défendre  4a  vie  &  fa  liberté  contre  de  pareils 
Tyrans  ? 

J'avoue  qu'il  eft  fouvent  meilleur  de  fouffrir  un  Prince  mauvais  juf-     Réponfc 
qu'à  un  certain  point ,  que  d'allumer  une  euerre  civile.  Un  bon  Prince  ^^  Médi-- 
eft  une  chofe  extrêmement  rare.  Le  monde  ne  feroit  jamais  en  paix,  cis  au 
s'il  étoit  permis  de  prendre  les  armes  dès  que  le  Souverain  ne  remplit  Prince  de 
pas  tous  fes  devoirs.   Mais  qu'un  Roi  qui  accable  fes  fujets  d'impôts  Condé. 
excefllfs  pour  contenter  un  luxe  démeluré  &  une  ambition  fans  bor-  f^^^^^ 
nés  ;  qui  facrifîe  fans  fcrupule  la  vie  d'un  million  d'hommes  aux  vaftes  i^j^. 
&  înjuftes  projets  qu'il  lui  plaît  de  former  ;  qui  ruine  à  plaifir  la  No- 
bleifé ,  de  fes  Etats  ;  qui  renverfe  les  privilèges  des^  Princes  &  des 
Grands  ;  qui  ordonne  <jue  fes  Edits ,  quelque  contraires  qu'ils  puiifenc 
être  au  bien  public  ,  foient  enregîtrés  avant  qu'on  lui  faffe  aucune  re- 
montrance ;  qui  ferme  la  bouche  aux  Parlemens  ;  qui  exile  ou  qui  em- 
prifonne  fans  aucune  forme  de  juftice  les  gens  qui  témoignent  n'approu- 
ver pas  fes  ufurpations  fur  fes  fujets  &  fur  fes  voifins  ;  qui  abolit  fans  rai- 
fon  les  loix  les  plus  facrées  &  les  plus  inviolables  ^  qui  fe  fait  un 
mérite  de  rendre  un  million  d'hommes  malheureux ,  parce  qu'ils  ne    - 
veulent  pas  renoncer  à  une  Religion  dans  laquelle  ils  avoient ,  pour 
ainfî  dire ,  la  liberté  de  naître  &  d'être  élevés  ;  qui  ne  s'occupe  qu'à 
rendre  efclave  une  nation  qui  fut  toujours  libre  :  qu'un  Souverain  tel 
que  je  le  dépeins  vaille  mieux  quune  guerre  civile ,  h  bien  entreprife  fie 
fi  bien  conduite  qu'on  en  peut  efperer  quelque  foulagement  à  des  maux 
que  la  patience  ne  feroit  qu'augmenter  ;  c'eft  ce  que  le  Cardinal  du 
Perron  ne  perfuadera  jamais  à  des  hommes  de  bon  (ens  >  avec  toute  fa 
fcience  &  avec  toute  fa  rhétorique. 

Marie  de  Médicis  fit  ui\e  ample  réponfe  au  Prince  de  Condé  »  en 
forme  auflî  de  Manifefte  ,  pour  le  difculper  de  ce  qu'on  lui  imputoit. 
Se  pour  montrer  l'irrégularité  de  la  conduite  de  celui  qui  Faccufoitr 
Si  Sa  Majefté  ne  fe  défend  pas  trop  bien  fur  certains  articles ,  elle  ne 
répond  pas  mal  fur  quelques  autres.  La  plus  grande  partie  des  défor-^ 
dres  dont  le  Prince  faifoit  des  plaintes  avoient  commencé  avant  la 
Régence.  L'avidité  de  Condé  même  fie  des  grands  Seigneurs  l'avoit  for- 
cée à  difliper  le  tréfor  amaÛe  par  le  feu  Roi,  Ils  faifoient  les  malcon- 
tens ,  ils  formoient  des  cabales  »  ils.  mena^oient  de  fe  foulever  i  de 
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manière  qu'on  étoit  obligé  de  donner  fans  cefle  de  fargent ,  aux  unf 
pour  les  appaifer ,  aux  autres  pour  les  retenir.  De  quoi  s'avifoit  le 
Prince  de  venir  fe  plaindre  après  quatre  ans  d'une  Régence  qui  expi- 
roit  ?  N'eût- il  pas  mieux  fait  d'employer  d'abord  le  crédit  &  l'autorité 
que  fa  qualité  de  premijer  Prince  du  fang  lui  donnoit,  à  faire  établir 
un  bon  Confeil  >  &  à  bien  régler  TadminiAration  des  aflàires  i  Mais, 
au  lieu  de  s'appliquer  à  ce  qu'il  y  avoir  d'effentiel ,  il  ne  penfa  qu'à 
s'intriguer  pour  débufquer  celui-ci ,  ou  pour  avancer  celui-là.  Son  irré- 
folution  &  fa  molleue  le  rendirent  la  dupe  de  toutes  les  faâions  qui 
fe  formèrent  à  la  Cour  durant  la  minorité  de  Louis  XUI.  Cependant 
Marie  de  Médicis  >  qui  craignoit  que  le  Prince  ne  fe  fortifiât  par  le 
mécontentement  général  de  tous  les  Ordres  du  Royaume ,  crut  que 
le  moyen  le  plus  fur  d'arrêter  les  efprFts  qui  commençoient  d'être  en 
mouvement  »  c'étoit  de  promettre  dans  la  réponfe  au  Prince  de  Condé 
une  Aflemblée  des  Etats  Généraux ,  pour  travailler  à  la  Réformation 
des  défordres  dont  chacun  fe  plaignoit.  Ce  coup  ne  réullit  pas  mal  à  la 
Régente.  La  faftion  du  Prince  s'afToîblit ,  &  Sa  Majefté  trouva  le  moyen 
d'empêcher  que  les  Etats  affemblés  ne  fiiTent  tout  le  bien  qu'on  en 
attendoit. 

On  ne  fe  repofoit  pas  tellement  fur  la  voie  de  la  négocis^tion  réfo- 
lue  dans  le  Confeil ,  ni  fur  les  affurances  que  le  Maréchal  de  Bouil- 
lon avoit  données ,  qu'on  ne  penfat  encore  à  mettre  une  Armée  fur 
pied  ponr  aller  comoattre  le  parti  du  Prince  ,  en  cas  qu'ils  refufaflfent 
l'accommodement  avantageux  qu'on  leur  faifoit  propoler  par  le  Préfi- 
dent  de  Thou  que  la  Reine  envoyoit  pour  cet  effet  en  Champagne. 
Ce  Magiftrat ,  dont  le  Prince  &  les  Seigneurs  eftimoient  la  droiture 
&  la  capacité ,  les  fit  convenir  d'une  Conférence  à  Soiflbns ,  où  l'on 
travailleroit  à  Tajudement  de  leurs  différends  avec  la  Régente»  Pour  fe 
mettre  en  état  de  ne  rien  craindre  de  la  part  des  mécontens ,  il  fut 
réfolu  de  dépêcher  le  Colonel  Galatis  en  SuifFe  ,  pour  y  lever  fix  mille 
hommes  de  fa  nation.  Mais  le  Duc  de  Rohan  pourvu  par  le  feu  Roi  de 
la  Charge  de  Colonel  Général  des  Suiffes ,  étoit  fufpeâ  à  la  Régente. 
Elle  n'ofoit  pas  lui  confier  un  Corps  de  Troupes  qui  devoir  faire  la 
force  principale  de  TArmée  du  Roi.  Marie  de  Médicis  penfa  donc  à 
mettre  un  autre  homme  à  la  tête  des  Suiffes  avec  le  confentement  du 
Duc  de  Rohan  ,  qu'on  offroit  de  dédommager  par  une  fomme  d'argent. 
Rohan  qui  ne' penfoit  qu'à  fe  faire  Chef  <le  ceux  de  fa  Religion  qu'il 
vouloir  défendre  ,  &  à  maintenir  le  crédit  qu'il  s'étoit  acquis  par  fon 
zèle  &  par  fa  probité  en  Poitou ,  en  Guienne  ,  &  en  Languedoc ,  où  il 
avoit  foi  t^  bien  foutenu  les  intérêts  du  parti  Réformé  contre  le  Conné- 
table ,  Gouverneur  de  la  Province  ;  Rohan ,  dis-je  ,  ne  fe  mit  pas  en 
peine  de  conferver  fa  Charge  qui  l'attachoit  auprès  du  Roi.  Une  femme 
d  argent  lui  parut  plus  convenable  à  la  fituation  prcfente  de  fes  affaires. 

Il  fut  queftion  de  choifîr  un  homme  dévoué  à  la  Régente  &  agréable 
aux  Suiffes.  Elle  propofa  BafTompierre  dans  le  Confeil  >  mais  VUleroi , 
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qui  vouloic  fcrvîr  le  Duc  daLongucville  ,  à  la  Maifon  duquel  il  étoit     ^ 
iort  attaché  >   repréfenta  fort  adroitement  que  la  place  de  Colonel  Gé«  ^\ 

néral  des  Suifles  avoit  été  toujours-  remplie  par  un  Prince ,  &  que  le  ^/j  des 
feu  Roi  étoit  convenu  de  ne  la  donner  qua  une  perfonne  de  ce  rang,  soUTes  i 
lorfqu'il  avoit  renouvelle  l'ancienne  alliance  de  la  Couronne  avec  les  1^  place 
treize  Cantons.  Lt  Duc  de  Rohan ,  difoit  Villeroi  ^fnt  ehoifi  enfnue  comme   j"P*J^ 
JPrince  du  Sang  de  Navarre  &  dEcoJfe.  Pluftewri  ancêtres  dn  Duc  de  Lon-  Mémoiw 
giuville  ont  commandé  Us  Snijfes.  On  le  tirera  bien-tot  du  parti  des  micontens  de  Baffom-' 
en  lui  offrant  la  Charge  de  fis  pères.  Marie  ne  crut  pas  devoir  fç  fier  à  un  jeune  f  î^rr^^ 
Seigneur  qui  fe  déclaroit  contr'elle  ,  &  qui  avoit  de  grands  démêlés  avec 
le  Maréchal  d'Ancre  pour  l'exercice  de  leurs  Charges,  Longueville  étoit 
Gouverneur  de  Picardie  ,  &  Cohcini  de  la  Ville  &  du  Château  d'A- 
miens. Dans  la  penfée  que  BalTompierre  étoit  exclus  par  le  Traité  fait 
avec  les  Suifles ,  Marie  de  Médicis  propofa  le  Chevalier  de  Guife»  qui 
mpurut  malheureufement  peu  de  temps  après.   Villeroi  détourna  le 
coup  une  fecon5le  fois ,  en  remontrant  que  cela  feroit  crier  plus  fort 
les  mécontens ,  qui  fe  plaignoient  de  la  trop  grande  élévation  de  la  Mai- 
fon de  Guife. 

Heureufement  pour  Baflbmpierre  on  ne  prit  point  alors  de  réfolu- 
tion.  Dès  qu'il  eut  fçû  de  la  Reine  même  qu'on  lexcluoit  de  la  Charge 
de  Colonel  Général  des  Suifles ,  fous  prétexte  qu'il  n'étoit  pas  Prince  , 
il  travailla  fortement  à  lever  cet  obftacle.  Un  des  Monfmorepci  ayant 
eu  cet  emploi  du  confentement  de  la  Nation  Helvétique  ,  Galatis  ami 
,  de  Baflbmpierre  lui  promit  d'obtenir  encore  pour  lui  l'agrément  des 
Cantons.  Il  en  avertit  la  Reine  qui  lui  donna  trois  femaines  pour  faire 
cette  tentative.  Galatis  alla  promptement  en  Suifle ,  où  il  obtint  la 
permiflion  de  lever  (ix  mille  hommes,  &  le  confentement  des  treize 
Cantons  en  faveur  de  Baflbmpierre.  Voilà  comme  ce  Gentilhomme 
Lorrain  fut  revêtu  de  la  Charge  de  Colonel^  Général  des  Suifles.  Pour 
finir  aii  plutôt  une  aflaire  fi  avantageufe  à  fa  fortune  ,  il  avança  de  fes 
deniers  îargent  promis  au  Duc  de  Rohan  par  le  Traité  qu'on  fit  avec 
lui  :  mais  Sa  Majefté  le  rembourfa  dans  la  luite.  Baflbmpierre  craignoit 

Sue  fi  le  Duc  de  Rohan  n'étoit  pas  payé  aflez  promptement ,  il  ne  fe 
t  quelqu'intrigue  pour  lui  enlever  un  emploi  capable  de  le  conduire 
encore  plus  loin,  v 

Pour  mieux  engager  le  Prince  de  Condé  &  lei  Seigneuas  de  fon    Conduite 
parti  à  éclater  contre  le  Gouvernement,  le  Maréchal  de  Bouillon  les  d«Refor- 
avoit   flaté  de  l'efpérance  que  les  Eglifes  Réformées  fe  déclareroient  ^^^^^^      ' 
pour  eux.  Il  avoit  affedé  de  faire  confidence  du  projet  aux  amis  les  plus  dans  l'^f- 
intimes  du  Duc  de  Rohan  ;  foit  que  l'artificieux  Maréchal  eût  envie  de  fake  du 
faire  croire  au  Prince  ,  que  Rohan  fe  joindroit  volontiers  au  Parti  ;  foit  ^"""  ^^ 
qu'il  voulût  donner  encore  de  plus  grands  .foupçons  à  la  Cour  contre  un    Mémoires 
Seigneur  qu'il  vouloit  perdre,  &  le  rendre  encore  plus  néceflaire  à  la  du  Duc  de 
Régente.  Condé  paroiflbit  fi  bien  perfuadé  des  difpofitions  favorables  Kohan. 
du   parti  Huguenot,  qu'il  écrivit  aux  Députés  Généraux  des  Eglifes  Ré- 
T#we  A  G  g 
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•g         formées  fùxtt  fe  faire  un  mérite  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  oublié  les  inté- 
^*   récs  des  rroteftans  dans  fon  Manifefte  adrefTc  à  la  Reine  :  mais  le  Sage 
Mémoires  ^^  Pleflîs-Momai  avoit-eu  la  précaution  de  prévenir  les  Députés  Géne- 
^ohsm^^  raox ,  &  de  les  arertir  de  la  conduite  que  les  Réformés  dévoient  garder 
Fis  de  M.  <ians  cette  conjondtare;  Après  avoir  réfléchi  fur  les  démarches  du  Prin- 
du  fujps.  et ,  &  fur  les  fauffes  mefures  qu'il  avolt  prifes  avec  les  Seigneurs  mé- 
Li*v,  lit.    xontens  ;  du  PleflSs  difoit  fort  à  propos ,  quedes  gem  qui  cUchent  en 
^i^^  «é^  jfî^/^w^  du  l^is  m  f$fa  pas  m  itMt  /tMler  frrt  loin  ,•  &  ^jrne  ceux  qui  comment 
Mémoires  ^^  ^  flmderfmr  rnn  retjuite ,  finijjim  ^olênikn  Umr  fr^cis  fjor  m  apfêùttc^ 
du  même:  ment.  Quand  il  eue  tu  la  Lettre  du  Prince  de  Candé  à  la  Reine,  il  dit 
»^i4»        judicieufemcnt  à  l'Ambaffadeur  des  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies> 
qu'il  ne  comprenoit  pas  bien  de  quel  principe  Tenoit  la  charité  que 
'  le  Prince  de  Condé  &  fes  parttfans  témoignoient  pour  les  figUfes  Ré- 
formées. Ces  Mepenrs ,  a)oèt oit-il,  m  fim  pss  meSli^a  ia  Svetion  ite^ 
Pafe ,  qme  la  Hthn  doni  Us  fi  plsiffHftt.  La  Cour  de  R&mt  s^ entremettra  peur 
.  faire  leur  pahc ,  &  fis  émtjfiures  ne  manqueront  pas  de  nous  rendre  encore  plut 
odieux  ,  fi  nous  prenons  in^rudemmem  ie  parti  de  ceux  ^ui  nous  ha/ffent  dant 
le  fonds ,  &  qui  nous  recherchent  feulement  pour  obtenir  de  meilleures  conditions^ 
5age(Tc  de      Viliarnoux  étolt  venu  trouver  du  Pleffis  fo«i  beau-pere  au  premier 
au  Pleflîs-  jjj.yjç  j^  mouvemcns  du  Prince  de  Condé.  Il  le  renroya  promptenrient 
à  Paris  avec  ordre  de  bien  avertir  Us  Députés  Généraux ,  qu'il  ne  fal- 
loir poiut  qire  les  Eglifes  Réformées  s'attîraiTent  le  reproche  de  s^ctre 
•f  emuées  pour  un  autre  fujet ,    que  pour  obtenir  ia  liberté  de  leur» 
confciences  ;  que  ce  feroit  faire  tort  a  la  bonne  ^aufe  ,  que  d'y  mêler 
des  intérêts  purement  civils  ;  &  que  ceux  de  la  Religion  ,  entant  que 
Chrétiens  Réformés,  ne  dévoient  pas  (è  mêler  de  la  Réformation  de  1 E^ 
^at.  Quand  mime  ,  a|otttoit-il ,  nfM»  croirions  devoir  nous  joindre  en  qualité 
de  Fraufois  a  eeux  qui  la  demandent ,  toecafion  n'efi  pasfavorakle.  Le  projet  de 
Air,  le  Prince  m  rêuffira  peint  filon  toutes  les  apparences.   Sa  retr-aite  fera 
regardée  cémme  uu effet  de  fin  inquiétude  >  ou€omme  une  etrvie  Je  houllier.. 
La  Peine  rompra  fans  peine  foutes  leurs  mefures  >  en  promettam  etaffembler  les^ 
Etau  Généraux  &  de  diffirer  le  mariage  du  Poi  A  ^uoi  penfim4ls  de  s' accu-- 
fit  d'euK-enimes  dans  un  eoin  de  la  Fraies  t  Des  gem  qui  le  Rai  peut  attaquer 
fans  faire  t^ucune  eUverfion  de  fis  forées ,  m  firom  pas  UnjHcmps  fims  être 
réduits  à  implorer  pi  clémence.  L'événement  }uftifia  la  juttèOe  du  raifoU'- 
4^ment  de  cet  habile  vieillard.  Condé  ne  fe  feroit  pas  men^  tiré  d'in- 
trigue avec  tant  d'avantage ,  fi  le  Maréchal  d'Ancre  n'eût  pas  appré- 
àiendé  que  le  Duc  <le  Guife  ne  devint  trop  puifiànt ,  s'il  avoit  le  com^ 
mandement  de  l'Armée  îloyale. 
XcFnntc      Quand  le  Maréchal  de  iLeuiUon  eut  joint  le  Prince  de  Condé  en 
»  c!  ^?"^^  Champagne ,  il  lui  confeilla  d'envoyer  quelques-uns  de  fes  Domcfti- 
les  Réfor-  ^^^  ^^*  principaux  du  parti  Huguenot ,  pour  les  exhorter  à  prendre 
jgj^j  les  armes.   Condé  &  Bouillon  avoient   cnacun  leur  vue  dans  cette 

démarche.  Le  premier  efpéroit  faire  un  Traité  phis  avantageux  avec  hi 
Régente»  û  les  Réformés  témoignoient  vouloir  ie  déclarer  en  fa  (êr 
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▼eur;    l'autre  pcnfoit  à  fe  rendre  doublement  néce&ire,  &pour  w    1614^ 
mener  le  Prince  &  tes  Seigneurs  m^contem  >  &  pour  traverfer  les  def- 
feins  do  Duc  de  Rohan  dans  ie  Corps  des  Réformés.  Des- Marais ,  IJeu* 
tenant  des  Gardes  du  Prince  ,  était  de  la  Rpligtott.  Il  parut  propre  à 
négocier  avec  le  Duc  de  Rohan.    On  le  dépécfaa  donc  à  St.  Jean  d'An-- 

feli ,  avec  ordre  de  pafler  premièrement  par  Saumnr  ,  &  de  fonder  du 
le/fîs-Momai  fon  ancien  ami.  On  ne  doutoît  pas  que  fi  Rohan  &  du 
.Pleflis  convenoieat  d'écoater  les  proportions  d^  Prince  »  le  crédit  & 
la  réputation  de  ces  deux  hommes  n'entraînât  pref^ue  tout   le  Parti 
Proteilant  en  France* 

Marie  de  MécUcis  ménageoit  de  fon  côté  les  principaux  d*entre  les    ^^ge  ré* 
Réformés.  Elle  avoit  enroyé  promptemeot  ad  Maréchal  de  Lcfdiuie-  f/^^f  ^ 
res  pour  le  prier  de  travaiUef  en  même  temps  &  auprès  de  ceux  de  Momai  i, 
fa  Religion .  &  auprès  du  Prince  de  Condé  fie  des  Seigneurs  mécon-  la  Regcn- 
tens;  oempécher  que  les  uns  ne  fe  laiffaflènt  entraîner.  &  de  por-  te  &  au 
ter  les  autres  à  un  accommodement.  Le  Duc  de  Rohan  fot  follicité  ^'^^°  w  ^* 
pareillement  de  la  part  de  Sa  Ma}efté.  U  répondit  que  fon  deflein  étoit      Hîft.dm- 
d'être  toujours  uni  arec  les  Réformés  ;  &  que  le  inoyea  le  plus  fur  de  Conn/ta^ 
réduire  promptement  le  parti  du  Prince  de  Condé ,  c'étoit  de  conten-  ^{^^  W- 
ter  des  Eglifes  Réformées ,  capables  de  faire  pencher  la  balance  du  coté  f^^'^^^r 
où  elles  le  rangeroiem.  Pour  ce  qui  eft  de  du  PleffisrMornai ,  le  Préfi-  cy^   ^  * 
dent  Jeannin  &  la  Reine  même  lui  écrivirent  des  lettres  obligeantes.    Mémoires 
On  fçavoit  bien  que  ce  Gentilhomme  droit ,  &  zélé  pour  le  bien  du  Luc  de 
de  fa  Religion  &  de  fa  Patrie ,  fe  lailTeroit  gagner  en  lui  montrant  une  *^^*- 
bonne  dinpofition  de  maintenir  les  Edits  accordés  par  le  feu  Roi  à  fes 
fujets  Réformés.  On  donna  donc  à  du  Pleflls  les  meilleures  efpérances 
du  monde  Rir  cet  article.  Jeannin  Taifura  que  la  Régente  n'aroit  point   tenus  é" 
conclu  le  double  mariage  avec  TECpagnexIans  la  vue  de  travailler  à  la  Mémoires 
ruine  des  Proteftans  conjointement  avec  la  Maifoa  d'Autriche.  Li  ma-  vt^'^ 
riage  éfuifi  nég^U  mdntinMn  avec  VAn^iterre  ,  dtfott  ce  Miniftre  habile  i/jfv' 
&  diffimulé  y  eft  mt  preuve  hUn  convdincétMte  du  eatteraire.   UafféUre  eft 
d^jafi  avutwee  quil  tij  a  rien  y  a  mê»  avis  »  qtêi  pmifi  en  emj>kher  rixictukn. 
Cependant  on  n'avoit  point  envie  de  la  conclure.  (Je  n  etoit  qu'un 
leurre  pour  amufer  les  Proteûans  que  le  double  mariage  allarmcwt  dans 
toute  l'Europe. 

Dupledis  donna  aux  Minières  &  à  la  Régente  toutes  les  aflurances 
poflîbles  de  fa  fidélité  >  &  de  fon  attachement  au  fervice  de  leurs  Ma-    « 
jeftés.  Il  fe  fervit  feulement  de  cette  occaGon  pour  repréfenter  à  la 
Cour  ,  combien  il  étoit  important  au  repos  de  l'Etat  de  faire  obfer- 
ver  éxaâement  les  Edits  accordés  à  des  gens  qui  étoient  meilleurs  fu- 
jets que  les  Catholiques  »  dès  qu'on  leur  lailFoit  le  libre  exercice  de 
leur  Religion.  La  réponfe  que  du  Pleflîs  fit  au  Prince  dé  Condé  eft  yi,^  j^j 
encore  plus  digne  de  fa  prudence  confommée«  Nom  aveni  vu  flnfieurs  du  ¥Ujfis\ 
Princes ,  dit-il  ,  prendre  le  prétexte  fpicieux  du  bien  public ,  Urjquils  ne  Liv.  lll 
p4nfiient  quÀ  leurs  intérêts  particuliers.  Je  veux  croire  que  les  intentions  d$  '^'^* 
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j^  Sm  Alttffe  font  droites  &  fincires  :  mais  cela  ne  fi^t  fas.  Il  faut  choifir 

^'    les  moyens  Ultimes  de  parvenir  à  une  bonne  fin*  Tout  le   monde  fçait  qu'il 
j  a  des  défirdres  dans  l'Etat  :  ils  font  encore  plus  grands  quon  ne  fe  l'ima^ 
gine  :  Mais  la  prudence  veut  que  M.  le  Prince  n'apporte  pas  des  remtdts 
pires  que  le  mal.  Les  bonnes  villes  du  Royaume  craignent  fi  fort  wu  gtum 
civile,  qu'elles  nefe  déclareront  jamais  pour  M.  le  Prince.  Il  veut  même  cor^ 
rigcr  des  abus  que  les  villes  ont  intérêt  de  fiuffrir.  Ceux  qui  lui  difent  fuè 
les  Réformes  fi  remueront ,  ne  nous  connoijfent  pas ,  ou  bien  ils  cherchent  k 
furprendre  Son  Altejfi.  Ils  lui  offrent  des  gens  qui  ne  font  pas  à  leur  difpofi- 
tion.  Nous  nous  plaignons  de  certains  griefs ,  il  eft  vrai  ;   mais  nous  demeu^ 
rerons  en  paix  tant  cfue  les  Edits  feront  maintenus.  Lès  Puijfances'alliées  de 
la  Couronne  n'approuveront  pas  non  plus  le  mouvement  de  M.  le  Prince.  L* 
France  eft  le  fiul  contrepoids  qu'on  puijfe  oppofer  à  la  grandeur  de  la  Jido^ 
narchie  d'Efpagne.  Si  le  Royaume  tombe  dans  une  guerre  civile  ,  qui  pourra 
réfifter  aux  projets  ambitieux  que  la  Afaifin  d' Autriche  forme  tous  les  jours  f 
Le  Duc       L'Agent  du  Prince  de  Condé  fut  un  peu  mieux  écouté  à  St.  Jean 
^e  Rohan  d'Angeli  qu'à  Saumur.  11  convia  le  Duc  de  Rohan  à  prendre  les  armes 
ccoutcr      ^^  faveur  de  Son.Altefle  ,  en  lui  promettant  qu'elle  ne  s'accommode- 
Ics  propo-  roît  avec  la  Cour  que  du  confentement  de  Rohan.  Le  Duc  ne  parut 
iitions  du  pas  fort  éloigné  de  fe  joindre  au  Parti  :  mais  la  défiance  qu'il  avoit  du 
Prince  de  Maréchal  de  Bouillon^  dont  il  connoiflbit  les  artifices  &  la  mauvaife 
Mémoires  volonté  à  fon  égard  ,   le  rendit  plus  réfervé.  Avant  que  de  s'engager  , 
du  Duc  de  il  voulut  envoyer  un  de  fes  confidens  au  Prince,  pour  découvrir  les 
Kohan.       véritables  deffeins  de  Son  AltefTe  &  des  Seigneurs  mécontens.  Quarui 
d*^pur*  ^^  Pleflîs  Mornai  eut  appris  que  le  Duc  de  Rohan  vouloit  entrer  en 
Liv.  IIL    compofition  avec  le  Prince  ,  M.  de  Rohan ,  dit-il ,  ne  penfe  pas  qu'il 
1614.         apaifira  tous  les  troubles ,  en  voulant  y  prendre  part.  La  Reine  fera  plus  fa^ 
cile  à  contenter  M.  le  Prince  ;  &  le  Maréchal  de  Bouillon  \  jaloux  de  Ai. 
de  Rohan ,  fera  conclure  la  paix  au  plutôt.  On  ne  pouvoit  pas  mieux  pré- 
dire ce  qui  arriva  dans  la  fuite.  L'Envoyé  du  Duc  fut  fort  bien  reçu 
du  Prince;  le  Parti  publia  que  Rohan  offiroit  mille  chevaux  &   huit 
mille  hommes  d'Infanterie.  Le  Traité  avec  la  Cour  déjà  fort  avancé 
fe  conclut  au  plutôt ,  &  le  Prince  obtint  ce  qu'on  ne  lui  auroit  ja- 
Hijf.  d»  mais  autrement  accordé.  Pour  ce  qui  eft  du  Maréchal  de  Lefdiguires  ^ 
ïud'^Lef   ^^  ^®  contenta  d'exhorter  Condé  à  la  paix ,  &  de  lui  offirir  fes  bons 
d'tguieres^  offices  pour  cet  effet. 

Liv,  nu.  Céfar  Duc  de  Vendôme  ,  arrêté  au  Louvre ,  &  gardé  dans  fa  Cham- 
thap.  6,  bre ,  trouva  le  moyen  de  s'ichapper  huit  jours  après.  Il  prit  la  route 
du  Dbc  de  ^^  Bretagne  :  mais  en  arrivant  à  Ancenis  »  il  reconnut  que  la  Régente 
Vendô-  *^^oit  donné  de  fi  bons  ordres  de  ce  côté-là ,  que  le  Duc  de  Montba- 
mc  :  il  fe  fon  envoyé  pour  commander  en  fa  place ,  &  le  Comte  de  Vertus  de.con- 
rcrire  en  cert  avec  le  Parlement  de  Rennes ,  lui  feroient  fermer  les  portes  des 
M^^^  meilleures  villes  de  la  Province.  Gondi  Duc  de  Rets  fe  joignit  pour- 
Franfêis,  ^^^^  à  Vendôme.  Ils  amafferent  quelques  Troupes,  &  fe  mirent  à  for- 
U14.        tifier  Blavet ,  dont-ils  s'étoient  rendus  Maîtres  »  auîU-bien  que  de  certain 
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nés  places  du  Duché  dePenthievre ,  terre  de  la  Maifon  de  Mercceur,  dont     j^j. 
Céfar  avoit  époufê  Théritiere.  Il  écrivit  au  Roi  pour  fe  plaindre  de  * 

rinjufte  traitement  cju'on  lui  faifoit.  Au  lieu  de  répondre  à  ce  Duc  » 
qui  ne  fçut  jamais  fe  faire  craindre  ,  ni  eftimer  »  on  envoya  des  Ordres 
au  Comte  de  Vertus  &  au  Parlement  de  Bretagne,  d'empêcher  qu'on  ^ 
ne  levât  /  ni  qu'on  aflemblât  des  Troupes ,  fans  en  excepter  la  Com- 
pagnie des  Gardes  du  Duc  de  Vendôme ,  à  moins  qu'on  ne  fit  voir 
une  commiffion  expreffe  de  Sa  Majeflé.  Céfar  écrivit  une  féconde  let- 
tre au  Roi.  II  s'y  plaint  de  l'af&ont  qu'on  lui  fait  en  le  dégradant ,  pour 
ainfi  dire  ,  de  fon  Gouvernement ,  &  il  £e.jufl:ifie  le  mieux  qu'il  luieft 
podible  fur  les  fortifications  de  Blavet.  La  Cour  fit  àufli  peu  d'atten- 
tion à  cette  lettre  qu'à  la  première.  Plus  occupée  de  ce  qui  fe  négo- 
cioit  en  Champagne  «  la  Régente  négligea  le  Duc  de  Vendôme  »  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  eût  conclu  fon  Traité  avec  le  Prince  de  Condé.    , 

Henri  Duc  de  Montmorenci ,  Pair  &  Connétable  de  France ,  mou-     Mort  da 
rut  dans  fon  Gouvernement  de  Languedoc  durant  tous  ces  troubles.  Le  F,^"?^"* 
feu  Roi  l'avoit  revêtu  de  la  première  dignité  militaire  ,  qui  n'avoit  point  ^^ 
été  remplie  depub  la  mort  d'Anne  de  Montmorenci  (on  père.  L'Hif-  rcnci. 
toire  ne  nous  donne  pas  une  grande  idée  de  ce  Connétable.  Cétoit  un 
homme  d'un  mérite  médiocre.  U  s'en  faut  bien  que  le  judicieux  Préfident 
de  Thou  n^en  faffe  un  aufli  beau  portrait  que  du  Maréchal  de  Montmo- 
renci  aîné  de  celui-ci.  Henri  fon  fils  avoit  époufé  ,  il  y  avoit  quelque 
temps ,  la  fille  du  Duc  de  Bracciano  de  la  Maifon  des  Urfins  en  Italie. 
Il  laiflà  encore  trois  filles  ;  deux  d'un  premier  lit ,  dont  l'une  époufa  le 
Duc  de  Ventadour ,  &  l'autre  le  Comte  d'Auvergne  depuis  Duc  d'An- 
gouléme,  La  troifiéme»  du  fécond  lit,  avoit  ^té  mariée  au  Prince  de 
^  Condé.  .  . 

Pendant  que  le  Duc  de  Ventadour ,  les  Préfîdens  de  Thoii  &  Jean-     Le  Duc 
nin .  Boiffife  &  Blliuon    Confeillers  d'Etat,  entroient  en  Conférence  à  -^^.  ^^^^7^ 
Soiffons ,  de  la  part  de  Marie  de  Médicis ,  avec  le  Prince  de  Condé  rencontre 
&  les  Seigneurs  de  fon  Parti,  le  Marquis  de  Cœuvres,  Ambaffadeur  du  Mar- 
cxtraordinaire  de  France  en  Italie ,  y  achevoit  fa  négociation  fur  Taf-  quis  de 
faire  de  Mantoue.  Le  Duc  de  Savoye  qui  n'ignoroit  pas  que  ce  nou-  ^^^^^ 
veau  Miniflre  de  France  devoir  fe  joindre  à  rambaffadeur  que  l'Efpa-  j^u^  de 
gne  envoyoit  en  même  temps,  pour  prefTer  Son  Altefle  de  défarmer  France  ca 


&  de  conclure  le  mariage  de  fa  fille ,  veuve  du  Duc  François  de  Man-  Italie. 

-      ^      '-  ^       •         •     '     --  -  -     5-         -         •     Même- 

de  la 
gence 


toue,  avec  le  Cardinal  Ferdinand  de  Gonzague  frere.Sc  fucceffeur  de  ^^^^©^^ 
celui-ci;  Charles  Emmanuel,  dis-je  ,  fortit  de  Turin,  dès  qu'il  ap-  ^encede' 


prit  la  venue  de  Cocuvres ,  fous  prétexte  d  aller  apaifer  quelques  dé-  Marie  de 
fordres  arrivés  dans  fon  Comté  de  Nice  en  Provence.  ^^^jf}^:  , 

Il  ne  pouvoit  digérer  la  hauteur  de  la  Cour  d'Efpagne  à  fon  égard.   i^^^'J^'-^ 
Elle  avoit  deux  de  fes  fils  comme  en  otage ,  Vidor  Amédée  Prince  recendite. 
de  Piémont  l'aîné  de  tous  ,  que  fon  père  y  avoit  envoyé  fort  impru-  Tom.  IIL 
demment  à  loccafion  du  différend  avec  la  Maifon  de  Mantoue,   &  f^^*   ]^^' 
Philibert  que  lesEfpagnols  avoient  eu  la  précaution  de  garder  depuis  ^^^•^^* 
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1614^  H"^  Charles  Emmanuel  Tavoft  envoyé  en  El^agne  peur  faîre^fatîsfac- 
'  tîon  à  Sa  Majefté  Catholique ,  comme  nous  avons  dit.  A  la  Tcrité , 
on  avoît  donné  au  Prince  Philibert  le-  Commandement  des  Galères 
d'Efpagne,  mais  cette  Charge  importante  n'étoit  à  proprenrem  parler 
qu'une  honnête  prifon.  Les  gardes  &  les  0£^ciers  qui  demeuroient 
auprès  de  fa  perlonne  ^  veilloient  fur  fes  démarches  &  for  toutes  fes 
avions.  Quoique  deux  étages  fi  chers  à  leur  père  duflent  aflurer  le 
Roi  d'Efpagne  que  Charles  Emmanuel  n*aroit  aucun  mauvais  delTein 
fur  le  ^ilanez  ,  Sa  Majefté  lui  faifoit  dire  de  défarmcr  au  plutôt  :   & 
fes  ordres  étoient  d'autant  plus  hauts  &  plus  preflàns ,  qu'elle  agiflbit 
en  cette  occafion   de  concert  arec  la  Régente  de  France, 
jaloufic       La  République  de  Venife  &  plufieurs  Princes  dltalîe  voyoient  avec 
dcsSouve-  ^^  extrême  chagrin  que   l'alliance  faite  entre  les  deux  Couronnes  , 
tdiefturli  p^tr  le  Traité  du  double  mariage  ,  ne   ferviroit  qu'à  rendre  Tltalie 
«orrcf-       plus  efclave,  &  qu'il  en  faudroit  pafler  déformais  par  tout  ce  que 
pondancc  rEfpagne  otdonncroit  de  concert  avec  la  Régente  de  France  ,  qui 
deiwCou-  f^<^"fi^î^  volontiers  les  intérêts  &    Fautorité   de  fou   fib  au   préjugé 
ronncs ,     qu'elle  avoît  pris  ,  que  le  moyen  le  plus  fur  d'être  abfolue  en  Fran- 
cn  ce  qui  ce ,  c'écoît  d'ctre    en   bonne  intelligence  avec  la   Cour  de  Madrid. 
concerne   Lç  Cardinal  Duc  de   Mantoue ,  que  les   deux  Couronnes  vouloient 
dUtalic'^"  protéger  ,  ne  laiflbit  pas  de  fe  plaindre  de  ce  que  le  Roi  Catholi- 
que entreprenoit  de  le  marrer  à  une  femme  dont  il  ne  voAloit  poiY>t , 
&  de  lui  enlever  la  jeune  Princefle  fa  niecé.  Charles  Emmanuel  crioit 
encore  plus  fort ,  qu'ion  difpofoit  abfolument  de  fa  fille ,  &  qu'on  le 
contraimoit  à  demeurer  à  la  difcrétion  des  Efpagnols  lors  qu'il  auroit 
défàrmé.  Quoi  dmc'i  difoit-il  aux  Miniftres  des  Souverains  dltalie  qui 
étoient   auprès  de  lui  ;  fimmes-mus  devenus  fujets  du  Roi  d'Ejpafftci 
Quand  nous  fervns  la  moindre   choft  ijm  ne  lui  flaira  pas  y  faudrait-il  de* 
mander  hunilement  pardon  i  Sa  Majejfé  ,  &  fubir  la  pénitence  quelle 
voudra  nous  impofer  ?  EJfuierons  nous  encore  tes  caprices  &  U\  fierté  de  fes 
Aiinifires  ou  de  fis  Gouverneurs ,  qtà  nous  feront  la  guerre  au  moindre  pré- 
texte qu'ils  trouveront ,  fans  que  nous  puijpous   nous  oppofer  k^  leurs  entre- 
prifes'i 

Quoique  plufieurs  Souverains  dltalie  ne  fuflcnt  pas  fâchés  de  voir 
le  Duc  de  Savoye  humilié ,  on  murmuroit  cependant^  :  chacun  crai- 
gnoit  qu'à  la  première  occafion  la  Cour  de  Madrid  ne  traitât  avec 
h  même  hauteur.  Le  Prince  de  Piémont  avoit  averti  fon  père ,  que  le 
Duc  de  Lerme ,  ennemi  de  leur  Maifon ,  menaçoit  d'abattre  Torgueil 
du  Duc  de  Savoye  »  &  de  le  punir  de  (qs  entreprîfes.  //  faut  céder , 
difoit  Viâor  Amédée ,  ou  fe  préparer  à  fintîr  les  effets  de  la  colère  quun 
impérieux  Favori  a  cçnçue  contre  notes.  Toutes  ces  remontrances  n'é- 
branloient  point  le  Duc  de  Savoye.  Déterminé  à  ne  rien  faire  qui 
parût  indigne  de  fon  rang ,  il  protefloit  d'abandonner  plutôt  fes  deux 
fils  à  la  difcrétion  des  des  Efpagnols  &  de  mourir  les  armes  à  la 
main  ,  que  de  fe  rendre  Tefclave  d'un  autre.  Voilà  pourquoi  il  for- 
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tit  de  Turin  dès  qu'il  fçut  que  le$  Amcafiàdeurs  de  France  Se  d'Epa-  .gj 
gae  venoient  le  trouver.  Il  ne  vouloic  pas  fevoirimpofer  des  condi*- 
tidas  par  ces  deux  Miniftres  »  qui  avoienc  .concerté  en(emble  de  lui 
dire  les  mêmes  chofes»  Charle^  Emaianuel  efpéroit  encore  <}ue  Les 
xnouvemens  du  Prince  de  Condé  ,  changeant  la  face  des  affaires  ^n  . 
France  .  il  trouveroit  quelque  moyea  de  fe, tirer  d'intrigue  avec  plus 
d^ooneur. 

Cependant  il  faifoit  recevoir  les  Ambafladcurs  des  deux  Couronnes  Les  Efi>a- 
avec  tous  les  honneurs  imaginables.  II  écrîvoit  au  Marquis  de  Coçu-^  gnols  tra- 
▼rcs  des  lettres  honnêtes  &  obligeantes^  tantôt  pour  le  prier  de  venir  verf«m 
jufqu'à  Nice,  tantôt  pour   lui  fromettre  que  dans  peu  de  jours  il  "^""^" 
leroit  de  retour  à  Turin.  l/Ambaffadeur  de  France  n'eut  p^s  de  peine  négocia- 
à  comprendre  ce  que  cela  vouloit  dire.  Ihfit  fçavoir  i  la  Cour  de  tion  du 
France  tout  ce  manège.  On  y  crut  qu'il  n'étoit  pas  de  1^  dignité  du  Marquis 
Roi  de  fouffrir  plus  long-temps  qujî  le  Duc  de  Savoye  fe  joiiât  d*un  ^^  ^^^^ 
Ambaffadeur  extraordinaire  que  Sa  M^^fté  lui  eovoyoit.  Coeçivrcs  eut  Mémoires 
ordre  d'aller  à  Maotoue,  &  de  pa/Ier  premièrement  par  Milan ,'  afin  de  la  Ké- 
d*y  prendre  quelques  mefures  avec  U^  Miniftres  du  Roi  d'efpagne.  Le  ^««?*/' 
Marquis  d'Ino)ofa  reçut  rAmbafladeur  avec  beaucoup  de  civilité.  On  ^^^ViV 
prit  grand  foin  de  lui  faire  pailèr  agréablement  le  temps  du  Carna-     2^7^/ 
val.  Mais ,  quand  il  fut  queftion  de  parler  de  laflàire  de  Mantoue ,  HifiorU 
les  Miniftre.s  Efpagnols ,  qui  ne  pouvoiet)(    fouflfrjir  que  la  Cour  de  ^f»'^^* 
France  eût  part  à  cet  accomodement  ^  dirent  au  Marquis  de  Cœuvres  t^j 
que  Tafiàire  fe  négocieroit  déformais  à  Madrid ,  où  le  Cardinal  Duc      5*/^- 
avoit  envoyée  un  de  fes  principaux  Minjftres.  MsmorU 

L'Ambafladeur  de  France  connut  alors  que  la  jalouGe  d^s  Efpagnols  ^Jf^^^^*^; 
lui  cauferoit  fôurdement  de  grandes  traverfes.  Il  partit  pour  Mantoue.  J^'^'^"^ 
Le    Gouverneur  de  Milan  dépêcha  tout  auffi-tôt  un  Cordelier  avec  i^^.  ^J 
ordre  d'agir  en  fecret  auprès  du  Casdioal  Duc ,  de  l'empêcher  adroi- 
tement d'accepter  la  niediation  de  la  France  »  &  de  lui  £aire  çfpérer  des 
conditions  plus  avantageufes  par  la  feule  entreprife  du  Roi  Catholl- 

Îue  »  irrité  des  délais  &  de  la  réOftance  de  Charles  Emmanuel.  I^ 
rince  de  Caftiglione  ,  Commiflaire  de  l'Empereur  en  Italie ,  alla  lui^ 
même  à  Mantoue.  Il  s'y  tenoit  caché  dans  une  des  maifbns  que  les 
Ducs  ont  près  de  la  ville.  Ce  voyage  s'étoit  entrepris  de  concert 
avec  le  Marquis  dlno}o(à^  qui  vouloit  faire  a{>puyer  par  le  Prince 
de  Caftiglione  tout  ce  que  le  Cordelieir  dit pit ,  ou  du  moins  tnter^ 
pofer  le  nom  ^  Tautorite  de  l'Empereur  cpmme  un  nouvel  obftacle  * 

a  la  part  qute  la  France  vouloit  prendre  à  la  négociation  de  l'afiair^ 
de  Mantoue.  Caftiglione  repréfentoit  au  Cardinal  Duc  que  la  contes- 
tation mue  entre  lui  &  le  Duc  de  Savoye  regardant  un  fief  de  l'Em- 
pire ^  Sa  Majefté  Impériale  trouveroît  fort  mauvais  que  le  dificrend^ 
fût  remis  à  l'arbitrage  d'une  autre  Puiflance.| 

Malgré  toutes  ces  intrigues  des  Efpagnols ,  le  Cardinal  Ferdinand  ^^  Car£^ 
fuivit  le  confeil  que  la  République  de  Venife  lui  donnoit»  d*accep-  ^R^' 
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"ç         ter  les  conditions  que  la  France  propofoit ,  &  de  confentir  à"  tout 
^'    ce  qu'on  lui  demanderoit ,  pourvu  qu'il   eut  la  liberté  de  garder  la 
toue  ac-    prjnccflc  Marie  à  Mantoue*  Ferdinand  fit  feulement  quelque  difficul- 
condi-       ^^  ^^^  lamniftie  qu'on  lui  demandoit  en  faveur    des  lu  jets  du  Mont- 
lions  pro-  ferrât  qui  s'étoient  déclarés  pour  le  Duc  de  Savoye  ;,  mais  il  fis  ren- 
poféespar  ^[i  j  la  fin t  Le  Marquis  de  Cceuvres  ayant  donc  obtenu  le   confen- 
ou    de     ^®n^c°^  ^^  Cardinal  Duc  ,  d'époufer  la  Duchefie  Marguerite   veuve 
Cœuvres.    de  François  fon  frère ,  de  choinr  avant  la  confommation  du  mariage 
des  arbitres  pour  examiner  les  prétentions  du  Duc  de   Savoye  fur  le 
Montferrat ,  de  pardonner  à  tous  les  rebelles  que  Charles  Emmanuel 
protégeoit  ,  enfin  de  ne  demander  aucuns  dédommagemens  pour   la 
guerre  qu'on  lui  avoit  faite  ;  Ferdinand   dépêcha  un  Courier  en  Fran- 
ce pour  en  .donner  avis  à  la  Régente.  Il   la  prioit  encore    de   faire 
agréer  ces  conditions  au  Roi  Catholique.  La  Cour  de  Madrid  parue 
n'attendre  pas  qu'on  la    foUicitân    Afieâant  de  témoigner  qu'il  agif- 
foit  feul  en  cette  occafion  ,  &  qu'il  donnoit  la  loi  aux  deux  parties 
intéreflces ,  le  Roi  Catholique  envoya  des  ordres  exprès  de  conclui'e 
raccommodement  à  ces  conditions.  La  République  de  Venife  croyoit 
que  cet  expédient  détourneroit  la  guerre  dont  Tltalie  étoit  menacée , 
il  le  différend  ne  fe  terminoit  pas  bien-tôt  ;  &   le  Cardinal  Duc  »  par 
cette  foumiflîon  ,  mettoit  les  deux  Couronnes  de  fon  côté  ,  en  cas  que 
le  Duc  de  Savoye  refufât  d'accepter  ce  qu'elles  propofoient  de  con- 
cert entr  elles. 
Le  Duc       Le   Marquis  de  Cceuvres  alla  fe  divertir  à  Venife  en   attendant  la 
f  c^f^inT  P^''"?^^*^^^    ^®   retourner  en  France.   Marie  de  Médicis  la  lui  donna» 
blant  de     ^''^  ^^^^^  contente  d'avoir  fait  je  ne  fçai  quelle   montre  de   fon  au- 
les  acçcp-  torité  en  Italie  ,  pendant  que  les  Efpagnols  y  parloient  en  Souverains, 
ter  pareil-  Cœuvres  eut  ordre   de  repafler  par   Turin  ,  &  d'agir  auprès  du  Duc 
lement.      .j^  Savoye  ,  afin  qu'il  acceptât  les   conditions  dont  le  Cardinal  Duc 
de  Mantoue  demeuroit  d'accord.  La  Cour  de   France  ne  fe  mettoit 
pas  trop  en-  peine  que  Charles  Emmanuel  conclût  C-tôt  fon  accpm* 
Sirt       modement.  Perfuadée  que  les  Efpagnols  le  chagrinerôient  affez  de  leur 
Memorie     côté  ,  elle  étoit  bîen-aife  dans  le  fonds  que  cet  efprit  inquiet  &  en- 
rec^ndtte.     (reprenant  eût  tant  d'occupation  en  Italie  ,  qu'il  ne  pût  pas  fecourir  le 
pxg\^^[    Prince  de  Condé.  Le  Marquis  d'Urfé  étoit  venu  à  Turin  depuis  peu 
113.  afin  de  traiter  au  nom-des  mécontens  de  France  avec  le  Duc  de  Sa- 

voye. Cœuvres  reçut  mille  c^refles  à  la  Cour  de  Charles  Emmanuel. 
On  lui  parut  être  dans  la  dîfppfition  <le  s'accommoder  félon  ce  qu'il 
avoit  négocié  à  Mantoue  :  mais ,  fous  prétexte   que  les  Efpagnols  fai- 
foient  éclater  leurs    mauvaifes  intentions  contre  lui ,  le  Duc   de  Sa- 
voye levoit-dé  nouvelles  Troupes  ,  il  fe  fortifioit   plus  que  jamais. 
P^   u!^      ^®  ^^®  '^  Prince  de  Piémont  revenu  de  Madrid  difoit>  de  la  froi- 
vcllcs        deur  &  de  la  fierté  avec  laquelle  il  y  fut  reçu,   &  de  laverfion    que 
Troupes  i  le  Duc  de  Lerme  avoit  pour  la  Maifon  de  Savoye  ,  mettoit  Charles 
Tarin.       Emmanuel  hors  de  lui-mêmet  Non,  content  des  iovedives  continuel- 
les 
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les  qu'il  feifoit  contre  les^  entreprifes  du  Roi  d'Efpagnc  fur  la  liberté 
des  Princes  d'Italie,  il  penfoit  à  trouver  les  moyens  de  réfifter  à  ceux     ^    ^^ 
qui  prétendroieiît  lattafquer.  Le  voilà  donc  qui  négocie  avec  Maiirice      Kani 
Prince  d'Orange,  J^an  Comte  de  Naffau  paffe  à  fon  fervice  moyennant  WftorU 
une  greffe  penfion.  II  levé  de  nouveaux  Régimens  Suiffes ,  il  offre  de  j-^^j' 
l'emploi  à  plufieurs  Officiers  François  ;  enfin  ,  il  s'intrigue  avec  toutes  l'^i'^,* 
les  Puiffances  ennemies  ou  jaloufes  de  la  Monarchie  d'Efpagne.  Quel 
malheur  pour  de  pauvres  fujets  d'être  ainfi  à  la  difcrétion  d'un  Souve- 
rain inquiet ,  ambitieux  &  vindicatif  !  On  les  ruine   aujourd'hui   pour 
l'exécution  d'un  projet  chimérique  ;  demain  pour  contenter  les  mouve- 
mens  d'une  ambition  démefurée  ;  une  autre  tois  pour  fe  venger  d'une 
i4ijure  que  la  prudence  feroit  diflîmuler  à  un  Prince  fage  &  judicieux. 
Tel  fut  le  fort  du  Piémont  &  de  la  Savoye  durant  la  vie  de  Charles 
Emmanuel. 

Le  Alarquis  de  Cœuvres  apprit  avant  fon  départ  d'Italie  qtre  le  dif-  N^gocia- 
iérend  du  Prince  de  Condé  avec  la  Régente  de  France  étoit  fur  le  point  ^ion  du 
de  s'accommoder.  Cette  nouvelle  déconcertoit  les  projets  du  Duc  de  ^"^  ^^ 
Savoye.  Il  fe  flatoit  d'avoir  le  temps  de  faire  valoir  fes  prétentions  fur  aour^^c 
le   Montferrat ,  malgré   les  menaces  du  Roi  d'Efpagne ,  pendant  que  des  autres 
Sa  Majefté  Catholique  feroit  occupée  à  foutenir  l'autoriré  de  Marie  de  Commif^ 
Médicîs  ébranlée  par  la  guerre  civile  que  le  Prince  de  Condé  vouloit  ^^^5^  ^^ 
exciter  en  France.  Le  Traité  que  la  Régente  alloit  conclure  à  Sainte-  i^  Pr^j^^e 
Menehoud  en  Champagne  avec  les    mécontens ,   n'étoit  pas  fi  affuré  de  Cond<? 
que  le  Prince  de  Condé  n'entretînt  toujours  de  grandes  correfpondan-  &  ceux  de 
ces  en  Savoye  ,  &  qu'il  n'y  eût  encore  des  mouvemens  en  France.  ^^/^^"'' 
Ces  confidcrations   jdonnoient   quelques  efpérances  à  Charles  Emma-  ^^^  ^àe'u 
nuel  de  fë  voir  en  état  de  feire  fentîr  au  Gouverneur  de  Milan  que  Kégence 
le  Roi  Catholique  n'étoit  pas  affez  puiffant  pour  entreprendre  de  ré-  àe  Marie 
gler  en  Maître  abfolu  toutes  les  affaires  de  l'Italie,  Avant  que  de  rap-  ^f  ^"'^-. 
porter  le  nouveau  démêlé  que  le  Duc  de  Savoye^  eut  avec  le  Marquis    j^/^^^p^ 
d'Inojofa,  ou  plutôt  avec  la  Cour  de  Madrid,  je  dois  reprendre  la  François 
fuite  des  affaires  de  France  ,  &  raconter  la  négociation  du  Duc  de  Ven-  i^i4« 
tadour  &  des  autres  Commiffaires  du  Roi  de  France  avec  le  Prince  de 
Condé  &  les  Seigneurs  de  fon  parti  dans  la  Conférence  de  Soiffons. 
Ceux-ci  s'y  étoient  tous  rendus  accompagnés  de  fix  bu  fept  cent  che- 
vaux ,  &  de  quatre  mille  hommes  d'Intanterie  tout  au  plus.  Le  Duc  de 
Mayenne,  Gouverneur  de  llfle  de  France  ,  avoir  mis  une  forte  Garnifon 
dans  la  ville  de  Soiffons  pour  la  fureté  du  Prince  &  des  Seigneurs  qui 
étoient  venus  avec  lui. 

Le  14.  Avril  on  commença  de  s'affembler  dans  le  Château  de  Soif- 
fons. Après  que  le  Prince  de  Condé  &  les  Seigneurs  mécontens  eurent 
protefté  en  général  &  en  particulier ,  qu'ils  n'avoient  point  d'autre  vue 

aue  de  fervir  Sa  Majefté  &  d'affurer  le  repos  de  la  France ,  ils  deman- 
crent  trois  chofes  à  la  Régente  ;  que  les  Etats  Généraux  du  Royaume 
fuflent  convoqués  au  plutôt  i  que  le  double  mariage  avec  l'Efpagne  fut 
Tome  L  H  h 
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^         furCs ,  &  qu'on  défarmic  de  part  &  d'autre.  Jufques-là  tout  alloit  le 
^    mieux  du  monde*  On  laifoit  mine  de  ne  penfer  qu'au  bieh  public;  mais 
on  fe  réfervoit  le  pouvoir  de  traiter  non  leulemetit,  de  ce  qui  concernoit 
la  liberté  &  la  fureté  de  TAflemblée  des  Etats  »  mais  encore  de  ce  que  le 
Prince  &  chacun  des  Seigneurs  prctendoit  pour  foa  intérêt  particuliers- 
La  convocation  des  Etats  pafla  fans  difficulté.  La  Régente  Tavoit  offerte 
dans  fa  réponfe  auManifefte  du  Prince  de  Condé.  Il  y  eut  de  hi  contefta- 
tion  fur  le  fécond  article»  On  demandoit  la  furféance  du  double  ma* 
riage  jufqu'à  la  fin  des  Etats,  Les  Commiffaires  de  la  Cour  avoient  or- 
dre de  raccorder  feulement  jufquli  la  Majorité  du  Roi.  Et  pour  fau- 
v^Tautorité  de  la  Régente  dans  une  a&ire  quelle  avoit  négociée  Se 
conclue  folemnellement  avec  l'Efpagne ,  la  Cour  ne  vouloit  pas  que 
cet  article  fut  inféré  dans  le  Traité  public.  On  offroit  une  lettre  par- 
ticulière de  la  Reine  au  Prince,  où  Sa  Majefté  s'engageroit  à  différer 
le  double  mariage  jufqull  la  Majorité  du  Roi»    La  cnofe  fut  accep- 
tée avec  cette  noodification.  Il  nç  s  agiffoit  que  d'une  for;nalké.  Le  jour 
marqué  pour  l'ouverture  des  Etats  devant  écheoir  avant  la  Majorité  ^ 
le   double    mariage  ne    k  pouvoit   pas    faire   avan^  la  fin  *  de  TAf- 
femblée. 
lePtmce      Ce  que  îe  Prince  de  Condé  &  les  Seigneurs  de  fon  parti  propofe- 
^c  Condé  Yet\t  enfuite  ,  pour  leurs  intérêts  particuliers ,  caufa  de  grandes  con- 
dcSoif-^    tcftations  dans  le  Confeifde  Marie  de  Médicis»  Sous  prétexte  de  pour- 
Ions  5c  va  voir  à  leur  propre  fureté ,  le  Prince  &  les  autres  nxécontens  deman- 
en  Cham-  doient  qu'on  leur  remît  dc>  Places  importantes ,  &  qu'on  leur  accor- 
?^Z^f^      dât  certaines  chofes  è  leur  bienféance.  Il  fallut  envoyer  des  Courîers^ 
^      à  la  Cour  ,  &  en    recevoir  différentes  inftrudions  fur  cette  ai&ire.. 
Mérmtres  Cela  donna  le  temps  à  rArmée  du  Roi  de  fe  renforcer  confiderable- 
deBftJfûm-  ment.  Galatîs  amena  les  fix  mille  Suiffes  qu'il  avoit  eu  commidio» 
^^A4^'       ^^  lever.    Baflfompierre    leur  nouveau  Colonel  Général  alla  les  rece- 
Fran/cis^  voir  à  Troies  en  Champagne.  De  là  ,  il  les  conduifit  à  Vitrî  ,  où 
1^14.        Prâlain  aâembloit  l'Armée  du  Roi.  Ces  mouvemens  donnèrent  de  Tom- 
Mémifirn  brage  au  Prince    de  Condé  y  qui  fortit  promptement    de    Soiflbns». 
Wtf  la  Ké-  n   écrivit  auparavant  à  la  Reine  pour  la  remercier  des  trois  articles- 
^^•#^#    qu'elle  avoit  accordés  >  &  pour  avertir  Sa  Majefté   que  le  Duc   de 
JkUdUss.     Mayenne  &  le  Maréchal  de  Bouillon  demeureroient  à  Soifibns  avec 
un  plein  pouvoir  de  traiter  des  autres  conditions  que  fon  Alteffe  & 
les  Seigneurs  du  parti  avoient  denoandées.  Condé  vouloir  fe  faifir  de 
Vitri  avec  fa  petite  Armée  qu'il  ramenoic  vers  Sedan  ;  mais  les  Trou- 
pes du  Roi  le  prévinrent.  Il  fe  dédommagea  en  aidant  le  Duc  de  Ne- 
vers  à  (e  rendre  Maître  de  Sainte- Manehoud. 
IHnfiâxv      Quand  les  demandes  particulières  du  Prince  &  des  Seigpeurs  mé- 
C^f^Tj    ^^"^®*^  forent  propofées  dans  le  Confeil  de  Marie  de  Médicis ,    les. 
lia^Rceen-  ^^"^0™^"*  ^  trouvèrent  partagés.  Les  Ducs  de  Guife,  d*Epernon ,  de 
te  fur  les  Bellegarde ,  le   Cardinal  de  Joyeufe  &   Villeroi   Secrétaire   d'Etat  fe 
icHundc»^  récrièrent  fur  llndignité  des  conditions  que  Sa  Majefté  ne  pouvoit  ac- 
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corder  arec  honneur,  &  fans  fe  dépouiller  de  fon  autorité.  Guife  8c     ^^j 
Epernon  dirent  -hautement  <ju€  fi  la  Régente  accordoic  des  Places  de 
fureté  à  leurs  ennemis ,  ils  en  demanderoient  auflî  de  leur    côté ,  &  9"5  ^^  . 
<]u'ils  chercheroient  même  de  lappui  hors  du  Royaume*  Cétoit  me-  coniéSc^ 
iiacer  affez  clairement  de  fe  lier  avec  la  Couronne  d'Efpagne.  Le  defTeîn  les  mé-^ 
paroiffooit  d'aitunt  plus  concerté ,  que  les  Miniftres  de  Philippe  décla-  comcns 
Toient  ouvertement  que  le  Roi  leur  Maître  ne  prétendoit  point  envoyer  f^"^  P.^""^ 
rinfante  là  fille  en  France ,  tandis  que  le  partie  des  ennemis  de  la  Mai-  1^"^^^^^. 
fon  d'Autriche  y  feroit  le  plus  fort.  Marie  de  Médicis  parut  d'abord  ticulicrs. 
ébranlée  par  les  raifons  de  ceux  quî  vouloient  qu'on  réprimât  le  Prin-      Shi 
ce  de  condé  à  force  ouverte.  Les  Parlemens ,  la  ptôpart  des  Officiers  ^^^^Jj* 
militaires,  en  un  mot,  prefque  tout  le  Royaume  demeuroit  à  la  dif-  ^^^  jj^* 
pofition  de  Sa  Majefté.  On  ne  fe  remuoit  point  parmi  les  Huguenots,  f^g.  x^i' 
Le  feul  Duc  de  Bfchan  étoit  peut  être  tenté  de  s'unir  au  Prince  de  13^-  &c. 
Condé.  Mais  Rohan  fembloit  ne  vouloir  point  s'embarquer   fans  avoir 
vu  premièrement  quel  tour  les  affaires  prendroient.  En  tout  cas ,  il  étoit 
facile  de  l'arrêter  >  en  donnant  quelque  iàtisfaâion  aux  Eglifes  Réfor-^ 
mées  fur  les  Edits  de  Pacification  ,  &  fur- tout  en  n'acceptant  point  le 
fecours  que  le  Roi  d'Efpagne  oâiroit .  &  dont  la  Régente  n'avoit  pas 
befoin.  Sa  Majefté  ne  manquoit  pas  d'argent ,  elle  avoit  une  bonne 
Armée  ;  Condé  &  les  Seigneurs  de  fon  parti ,  poufies  à  l'extrémité  du 
Royaume ,  &  fans  efpérance  du  fecours  étranger  ,  ne  trouvoient  rien 
de  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  foutenir  la  guerre. 

*  Marie  de  Médicis  auroit  fuivi  cet  avis  ,  qui  paroiCfoit  le  plus  avan-    ixitricuei 
tageux  à  fa  réputation  &  à  fon  autorité  ,  fi  le  Maréchal  d'Ancre  &  le  du  Mare- 
Chancelier  de  Silleri  ne  Ten  euffent  pas  détournée.   Non  contens  d'à-  cKald'An- 
voir  allégué  leurs  raifonis  dans  Je  Conieil ,  pour  prouver  qu'il  étoit  pl-us  ^^  P®"*" 
à  propos  d'accorder   au  Prince  de  Condé  &  à  ceux  de  fon  parti  la  j^  R^Icn- 
plus  grande  partie  de  leurs  prétentions ,  ils  intriguèrent  dans  le  Parle-  te  de  uire 
ment,  ils  firent  remuer  le  peuple  de  Paris  ,  pour  demander  avecaflct  la  guerre 
de  hauteur  la  conclufion  de  la  paix.  On  engagea  même  les  Députés  ^**  c^^^ït 
Généraux  des  Eglifes  Réformées  a  dire,  que  fi  la  Régente  donnoit  le    ^  !^^ 
commandement  de  l'Armée  aux  ennemir  jtirés  de  leur  Religion ,  ils  »^^7r' 
croiroient  avoir  une  raifon  légitime  de  penfer  à  leur  confervation ,  fécondité. 
en  s'uniflant  avec  k  Prince  de  Condé.  Le  Maréchal  de  Lefdiguieres  Tom.  IIL 
fit  comprendre  que  la  guerre  ne  feroit  regardée  que  comme  un  re^  ft^Z-  241. 
iiouvellement  des  anciennes  querelles  entre  les  Guifes  &  les  Bour- 
bons. Dans  cette  diverfité  d'opinions  ,  la  Reine  crut  que  pour  fe  met- 
tre à  couvert  des  reproches  qu'on  pourroit  lui  faire  dans  la  fiiite ,  elle 
devoit  affembler  un  Confeil  extraordinaire  ,  &  y  appeller  les  Préfi- 
dens  du  Parlement  &  les  principaux  Magiftrats  de  Paris.  Tous  ces  geos 
^   de  robe ,  prévenus  par  le  Chancelier ,  opinèrent  pour  la  pai». 

Le  Cardinal  de  Joyeufe ,  voyant  que  leur  avis  rem|f)orteroit ,  fortic 
de  l'Affemblée.  Guife,  Epernon  ,  Villeroi ,  &  quelques  autres  qui  avoient 
parlé  pour  la  guerre ,  craignirent  de  fe  faire  des  affaires  en  s'oppo^ 
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16  ï  A.  f^n^  ^u  torrent.  Ik  approuvèrent  donc  la  continuation  du  Traité  ^^ 
îa  contmencé  à  Soiffons.  Vignier  fut  dépêché  par  la  Régente  vers  le 
Prince  de  Condé  ,  qui  s'ctoit  retiré  à  Sainte-Menehoud.  Ce  nouvel 
Agent  avoit  ordre  de  porter  Son  Alteffe  à  faire  enforte  que  le  Duc 
de  Mayenne  &  le  Maréchal  de  Bouillon  finirent  le  Traité  avec  les 
ComtniiTaires  du  Roi  qui  écoient  denveurés  à  Soiflbns ,  noiiobftant  la 
retraite  du  Prince  &  de  quelques  Seigneurs.  Condé  ayant  répondu 
par  Vignier  que  les  affaires  fe  termineroient  plus  facilement  ,  fi  le 
Duc  de  Ventadour  &  fes  Collègues  s'avançoient  jufqu'à  Rhetel  pour 
traiter  avec  lui-même  ,  Sa  Majefté  fit  expédier  à  les  Députés  une 
commiffion  exprelfe  daller  finir  là  négociation  commencée.  La  Ré- 
gente joignit  une  lettre  particulière  pour  le  Prince.  Elle  v  promer- 
toit  la  furféance  du  double  mariage  jufqu'à  la  Majorité  du  Roi  fon 
fils.  ^  • 

Raifon-      Le  Nonce  du  Pape  fiir  effrayé  de  la  réfolutîon  que  Marie  de  Mé- 
ncnient      dicis  prenoit  de  s'accommoder  avec  le  Prince  de  Condé  à  des  condi- 
âu  Nonce  ^Jqj^j  g  defavantageufes  à  l'autorité  Royale.  Il  craignoit  que  ce  Trai- 
fur  la^ré-  ^^  ^®  rendît  le  premier  Prince  du  fang  trop  puiflant  y  &    qu'on  ne 
fofunon     lui  donnât  le  moyen  de  pouiTer  fes  entrepiifes  beaucoup  plus  loin.  Con- 
prife  de      dé ,  difoit  le  Miniftre  du  Pape ,  reft  mis  en  tête  de  rompre  le  dcmble  maria^ 
faire  la      ^^^  £^  comment  fetêt-U  en  venir  à  bout?  Il  faut  qn'il  appme  déformais  le  parti 
le  Prince     I^^g^Tiot ,  Oiiil  favorifi  les  nfurpations  que  les  Parlemens  font  tous  Us  jours 
À&  Condé»  fi^^  c^  q^  ^ç/*^  ^i  ^^  jurifdicHon  à  l'Eglife  5  qu'il  fi  faffe  des  créatures  en  Sor*^ 
bonne  fomentant  le  parti  Hicherijle ,  ^  ne  cherche  qna  rtuner  l autorité  du 
S.  Siège  en  France.  Et  fi  le  Pape  pajji  une  fois^pour  n  avoir  pas  la  pui fonce  dt 
difpenfir  des  Canons  comme  Hjuge  a  propos^ ,  le  divorce  du  feu  Roi  avec  Adar-»^ 
guérite  fa  première  femme  pourra  til^fifler^.  Le  Prince  de  Condkriaplus  qùun 
pas  k  faire  pour  monter  fur  le  trône.  Les  Politiques  Italiens  pouflent  fou* 
i'/n       ygj^i  \i^\xx%  raifonnemens  à  perte  de  vue»  L'Auteur  qui  nous  rappor-^ 
telTnlite     ^^  ^^^  grandes  fpéculations  du  Pape  ,  ajoute  ,  que  la  crainte  de  ce  Mi* 
Tom,  Ilh   niftre  auroit  été  bien  fondée  en  tout  autre  pays  que  la  France.  Le  génie 
f^T  MI-    de  la  Nation  eft  fi  changeant ,  dit- il  ^  on  y  prend  d^m  jour  à  l'autre  des 
mefures  fi  différentes ,  fi  contraires  les   unes  aux  autres ,  qu'on   ne  peut 
pas  former  des  conjeâures  bien  certaines  Cur  les  divers  mouvemens   qui 
fe  font  en  France.  La  réflexion  n'eft  pas  mauvaife  ;  il  en  faut  demeurer 
d'accord  de  bonne  foi.   Mais  cet  Auteur  devoir  ajouter  encore  ,   que 
Condé  avoit  Tefprit  fi  fbible  ,  fi  peu  capable   d'une  grande  réfolution  ^ 
qu'il  n'auroit  jamais  fait  grand  mal  à  la  Régente  ,  quand  même  elle  lui 
auroit  accordé  des  conditions  beaucoup  plus  avantageufes. 
Exdmcft      ^^  noble  Vénitien    parlant   de  la  même  aiïaire  dam»  THiftoire   de 
de  la  ré-  ^  République  ,   dit  que  la  France  s'eft  mife  fur  le  pied  de  récompenfer 
flexion    ^   d^^s  avions   qtion  punit  ailleurs  par  la  main  du  Bourreau.   Je  n'approuva 
S^inA^^'   pas  plus  que  lui  ce    q*i'on  a  vu  plufieurs  fois  en  France»    E>ans  les 
tcux  Vé^    Kgues  que  ie^  Princes  &  fes  grands  Seigneurs  ont  feites  (bus  le  prétextt; 
wi&s^  tsLx  l^onnête  du  bien  put^c»  il&  ont  plus  penfé  à  leurs  intérêts  partkuiieis 
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^tfà  ceux  du  peuple.  Maïs  pourquoi  ce  Sénateur  avance-t-il  fi  hardi-    16 1^. 
ment  que  Fentreprife  du  Prince  de  Condé  &  des  Seigneurs  de  fon  parti  le  Traité 
devoit  leur  foire  couper  la  tcte  ?  Cela  fe  fait  ailleurs.  Ouï ,  dans  les  ^^"  f^cc 
pays  où  le  Gouvernement  eft  tyrannique.  On  feroit  furpris  d'entendre  j  c'^^^jV 
un  Républicain  parler  de  la  forte ,  u  nous  ne  fçavions  que  le  Gouver-      2^ani 
nement  de  Venife  eft  plutôt  une  domination  abfolue  d'un  petit  nom-  Hrft<nU 
bre  de  Nobles,  qu'une  libre  adminiftration  des  affaires  publiques  par  ^fw^- 
un  Sénat  bien  compofé.  Ce Décemvirat ,  qui  fubfifte  toujours,  eft  une     '    ^* 
inrention  auili  propre  a  mamtemr  la  tyrannie  ,  quilen  fut  jamais.  Auiii 
fait-il  également  trembler  le  Peuple  &  les  Nobles.  On  étudie ,  on  fuit 
autant  les  maximes  de  Machiavel  à  Venife  ,  qu'en  toute  autre  Princi- 
pauté d'Italie.  L'entreprife  du  Prince  de  Condé  n'étoit  ni  affez  honnête , 
ni  aflez  prudente  ;  mais  ^n  quoi  flit-elle  fi  criminelle  ? 

Il  faut  être  bien  imbu  des  principes  tyranniques  de  fon  Machiavel  » 
pour  foutenir  qu'un  premier  Prince  du  Sang  &  des  Seigneurs  du  pre- 
mier rang  dans  un  Etat ,  qui  demandent  le  retabliflement  des  bonnes 
Loix  ,  TAffemblée  générale  des  Etats  Généraux  du  Royaume  ,  la  fur- 
féance  d'un  mariage  conclu  dans  la  Minorité  du  Roi  contre  les  véritables 
intérêts  de  fa  Couronne  ;  pour  foutenir  ,  dis-je  que  des  gens  qui  ne 
font  qu'ufer  du  droit  que  leur  naiifance  &  leur  dignité  leur  donnent  , 
&  qui  exigent  quelque  fureté  pour  leur  perfonne  contre  une  Régente  & 
des  Miniftres  fufpeds ,  méritent  d'être  envoyés  fur  l'échaffaut.  Le  Prince 
de  Condé  n'eft  point  blâmable  de  s'être  lié  avec  quelques  Seigneurs  pour 
demander  les  chofes  dont  il  parle  dans  fon  Manifefte  :  mais  il  s'y  pre- 
ooit  mal  pour  faire  quelque  chofe  de  bon.  Ses  intentions  ne  parurent 
ni  droites ,  ni  déCntereffées.  Les  Chefs  du  Parlement  &  les  premiers  Ma- 
giftrats  de  Paris  furent  extrêmement  fages  de  confeiller  la  paix.  Une 
guerre  civile  eût  pu  devenir  funefte  à  la  France.  Et  en  faifant  la  paix  > 
on  éroit  afiuré  d'une  convocation  prochaine  des  Etats  Généraux.  Les 
gens  bien  intentionnés  y  auroient  travaillé  à  la  réformation  du  Gouver- 
nement ,  s'ils  euflent  été  mieux  fécondés ,  &  fi  le  jugement  &  les  bonnes 
intentions  n'eufTent  pas  manqué  au  Prince  de  Condé. 

Il  conclut  enfin  fon  Traité  avec  la  Régente  à  Sainte- Menehoud  en    Traité 
Champagne  le  15.  Mai.  Le  Duc  de  Ventadour  &  fes Collègues  l'étoient  ^o^iclu  1 
allé  trouver-là.  Je  n'en  rapporterai  pas  tous  les  articles.  Le  Château  d'Am-  yi^^lZ 
boife  devoit  être  mis  entre  les  mains  du  Prince  jufqu'à  la  tenue  des  Etats  hoad  en- 
Généraux.  Le  Duc  de  Nevers  eut  Sainte-Menehoud  ,  difent  quelques  ^rc  la  Ré- 
Auteurs,  quoi  qu'il  n'en  foit  point  parlé  dans  le  Traité.  On  lui  donna  p^^^  ^ 
encore  une  fomme  d'argent  pour  le  dédommager  de  fa  maifon  abattue  à  j^e  Condé. 
caufe  des  fortifications  faites  à  Mczicres,  qui  dévoient  être  rafées  eh  par-    Mercure 
rie.  Blavet  &  4es  autres  Places  fortifiées  depuis  peu  en  Bretagne  par  fe  Franfois 
Duc  de  Vendôme  étant  démantelées  ,  Céfar  ét-oit  rétabli  dans  fon  Gou-  ^f?f*  . 
vernement  &  dans  toutes  fes  Charges.  Voilà  tout  ce  qui  fut  ftipulé  pour  ^^t),^^  ^ 
Vendôme»  U  fe  plaignit  hautement  que  le  Prince  de  Condé  l'avoit  abarb-  Kchan  t^ 
•  donné  dans  cette  négociation.  Pour  ce  qui  eft  du  Maréchal  »  il  ne  fut  ^^  ^  K^- 
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i6i/L    P®^  Irtal-^aîft  à  contenter.  L'argent  que  la  Régente  lui  fit  comptâr 

fence  de    pafut  à  BouilloA  Une  bonne  récotnpenfe*  Voilà  dit  le  Duc  de  Rohan 

M^rie  de   mieux  intentionné  que  tous  les  autres  qui  feifoient  tant  de  bruit ,  voilà 

Médias,     comment  les  intérêts  particuliers  firent  oublier  le  bien  général  de  TEtat. 

Les  conditions  s'accomplirent  affez  promj^ement  de  la  part  du  Prince 

de  Condc  ,  des  Ducs  de  Nevers ,  de  Longueville  ,  de  Mayenne  &  du 

Maréchal  de  Bouillon    qui  fignerent   le  Traité.    Marie  de  Médicis 

ne  fut  pas  moins  ponôuelle  de  fon  côté. 

Les  Ducs  de  Longueville  &  de  Mayenne  furent  les  premiers  qui  re- 
tournèrent à  la  Cour.  Condé  fe  retira  dans  famaifon  dcValeri,  où 
Defcures  Gouverneur  d'Amboife  alla  lui  remettre  la  Place  entre  les  mains. 
Son  Alteflfe  vint  quelque  temps  après  tendre  fes  devoirs  à  leurs  Majeftés. 
Son  inquiétude  naturelle  ne  lui  permit  pas  de  demeurer  long-temps  à  la 
Cour.  Chagrin  de  ce  que  fa  dernière  équipée  diminuoit  la  confidcration 
que  fon  rang  lui  donnoit ,  au-lieu  de  l'augmenter  ,  comme  s'il  en  étoit 
flatté  ,  le  Prince  eut  encore  quelque  tentation  de  brouiller  avant  la  te- 
nue des  Etats  :   mais  n'ayant  pas  mieux  prk  fes  mefures  qu'il  avcit  fait 
auparavant ,  il  fut  contraint  de  laifler  faire  Ja  Régente*  Elle  vouloit  ré- 
duire le  Duc  de  Vendôme  qui  refufoit  de  s'en  tenir  au  Traité  de 
Sainte-Menehoud. 
Arrêt  du      H  y  a  long^temps  que  les  Jéfuites  n'ont  fait  parler  d'eux.  Nous  Iw 
Parie-        allons  voir  paroîrre  encore  fur  la  fcene  à  loccafion  d'un  livre  de  Suarer, 
ment  de    fameux  Théologien  de  la  Société  en  Efpagne.  L'ouvrage  eft  intitulé  , 
fiï un It  -O^/^^  ^^  '^  ^^i  Catholiqne&  Apo^liqnt  contre  Us  errcws  ai  la  feOt  d'An- 
vre  de      glettrrt.  On  a  toujours  vu  dans  Paris  des  gens  qui  veillent  lur  les  dé- 
Suarc^       marches  des  bons  pères ,  &  qui  fe  font  un  point  de  Relieion  de  ne  leur 
Jéfuite.      pardonner  rien-.  Le  nouveau  livre  de  Suarez  tyant  pafïè  en  France ,  on 
frlnlTti     ^^  ^  bientôt- des  extraits  qui  furent  portés  aux  Gens  du  Roi  au  Parle- 
U14.        ment  de. Paris;  Le  Procureur  Général  jugea  le  livre  (i  dangereux ,  qu'il 
crut  en  devoir  demander  la-  condamnation.  Les  Chambres  aflemblées  le 
vingt-fixieme  Juin  condamnèrent  l'ouvrage  k  être  bruie  far  la  main  du 
~  BdfurreaH  ,  comme  contwatft  des  maximes  fediticufis  ,  tendantes  à  la  fubvtrjkn 
des  Etats^^  &  à  indmre  les  Sujets  des  Rûis^&  Princes  fouverams ,  &  autres  , 
d'attenter  à  leurs perfinnesfacrhs.  On  ordonna  encore  que  certains  Décrets 
précédions  de  la  Faculté  de  Paris ,  qui  condamnent  la  doârine  de  Sua- 
reK ,  (etoient  lus  tous  les  ans  le  4^.  jour  de  Juin  ,  non  feulement  dans 
les  Ecoles  de  Sôrbonne , .  mais  encore  dans  celles  du  Collège  de  Cler- 
mont  &  des  Religieux  Mendians. 

La  plus  grande  mortification^  pour  la  Société ,  c  eft  que  le  Parlement 
arrêta  que  les  Pères  Arinand  Redeur ,  Cotton  Confeilbur  du  feu  Roi , 
Fronton  le  Duc  &  Siîroond ,  tous  deux  fort  diftingués  par  leur  habileté 
extraoïtlinaire  >  feroient  mandés  le  lendemain  au  Parlement.  Quand 
ils  y  comparurent ,  le  premier  Préfidebt  leur  remontra  dfe  la  part  de  la 
Cour  que  le  livre  de  Suarez  leur  confrère  étoit  contraire  à  la  déclara- 
tion qulls  aroient  donnée  ,  &  au  Décret  que  leur  Général  avoit  £ût  l!an 
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16 10*  On  leur  enjoignit  éofuited*écrire  à  Rome  pour  demander  le  re-    j^,.  ' 
nouvellement  &  la  publication  du  décret ,  d'en  rapporter  aâe  dans  fîx  ^ 

mois  ,  de  pourvoir  à  ce  que  les  particuliers  de  la  Société  n'enfeignafTent 
plus  dans  leurs  livres  des  frofcftiom  fi  damnMis  &  fi  pernicUufes  ,  enfin  , 
de  prêcher  oh  peuple  une  doctrine  contraire  à  celle  de  Suarez^  :  à  faute  de 
quoi  le  Parlement  procéderoit  contre  les  Contrevenans  comme  criminels  de 
JLezje^Majefte  &  perturbateurs  du  repos  public^ 

La  Cour  de  France  avoir  bien  prévu  que  les  procédures  du  Parlement    Paul  V* 
de  Paris  contre  le  livre  de  Suarez  feroient  grand  bruit  à  Rome  ;  car  en-  ^®  P*^^^^ 
fin  l'ouvrage  avoit  été  compofé  par  ordre  du  Pape  :   mais  la  Régente  ,  dju^es" 
que  le  Parlement  avoit  bien  fervîe  dans  l'affaire  du  Prince  de  Condé  ,  ne  du  Parle- 
voulut  pas  s'oppofer  au  zcle  de  cette  Compagnie  contre  des  fentimens  mcntcon-r 
pernicieux.  Sa  Majefté  avoit  plus  befoin  que  jamais  de  ménager  le  Par-  "^«le  Li, 
lement ,  à  caufe  de  TAffemblée  prochaine  des  Etats  Généraux  du  Royau-  ^u^re/ 
me.  Dès  que  Paul  Y.  fut  averti  de  l'Arrêt  du  Parlement  contre  le  livre    Siri  Ide-^ 
de  Suarez  ,   il  envoya  l'Evéque  de  Foligni  au  Marquis  de  Trénel ,   qui  morte  re^ 
avoit  fuccédé  à  Brèves  dans  TAmbaflade  à  Rome.  Le  Prélat  avoit  ordre  ^'^'^ty. 
de  fe  plaindre  au  nom  du  Pape  de  Tentreprife  des  >lagiftrats  de^ France,  pa^\r^' 
&  de  l'atteinte  que  leur  Arrêt  donnoit  aux  droits  du  Saint  Siège.  Sa  ^^y,  ^\ 
Sainteté^  dit- il  à  l'Ambafladeur  ,  efi  £  autant  plus  fiirprife  de  ce  procède^  170. 
quelle  attendoit  quelque  reconnoijfance  de  la  part  de  U  Heine  de  France.  Sa 
Majefie  n  ignore  pas  combien  le  Pape  a  toujours  eu  d'affe£lion  pour  elle  & 
pour  le  Roi  fin  fils.  Tout  le  monde  efi  témoin  du  z^le  que  le  Saint  Perc 
a  fait  paroitre  pour  le  bien  de  la  France.  Il  nj  a  pas  long- temps  quil  of- 
fi'oit  encore  fis  bons  ofiices  a  la  Peine  pour  appaifir  les  troubles  du  Royaume. 
A  peine  font-^ils  finis ,  que  voilà  le  Parlement  de  Paris  qui  donne  un  Arrit 
injurieux  au  St.  Siège.  Si  le  livre  de  Suarez.  contient  des  propofitions  con- 
traires  à  la  Souveraineté  du  Roi  Très-Chrétien ,  Sa  Majefté  pouvoit  ien 
plaindre  au  Pape  :  il  attroit  cenfitré  la  doctrine  de  t Auteur  ;  on  l*auroie 
puni  rigoureufiment  ;  on  auroit  fait  retrancher  ce  ^u'ily  a  de  mauvais  dam^ 
f  Ouvrage.  Depuis  la  mort  i Henri  IV^^  plufieurs  Ecrivains  François  ont  ^ 

publié  des  libelles  fatiriques  contre  le  Saint  Siège  &  contre  la  perfonne  du^ 
Pape  ;  ils  ont  tâché  de  rtùner  fin  autorité  ,  lors  même  quil  Pemphjoit  pour 
les  intérêts  du  Roi  &  four  le  bien  de  U  France.  L'Evêque  ae  Foligni 
chargea  l'Ambafladeur  d'avertir  la  Régente  que  le  Pape  fe  plaîgnoit  du 
-procédé  violent  des  Magiftrats  du  Parlement  »  &  de  prier  Sa  Majefté 
de  faire  caffer  leur  Arrêt. 

Le  Marquis  de  Trénel  étant  allé  quelque  temps  après  à  l'Audience    Entrer 
du'Vape  ,   il  repréfenta  au  Saint  Père  rimpoffibilité  de  ce  qu'il  de-  ÎJ^*^  ^^ 
mandoit  à  la  Reine ,  qui  dans  la  conjonâure  préfente  des  affaires  ne  de-  ^e  PAm^ 
voit  pas  fe  commettre  avec  le  Parlement  de  Paris*  Sa  Majefté ,  dit  baiTadeur 
rAmbaâ'adeur  au  Pape ,  confirvera  toujours  le  fiuvcnir  des  bons  offices  que  ^^  Francs 
vous  lui  avez,  rendus  :    mais  elle  fira  fâchée  d'apprendre  que  votre  Saiti^    .'  ^^^ 
Uté  fimble  vouloir  prendre  la  protection  dun  livre ,    dont  P Auteur  ,  bien-  parlc- 
tuk  déporter  les  peupley  ^  robésjfame  die  amc  SMverains^  comme  fapro^  ment;. 
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'  ^  ftjfion  ty  tngagtûit ,  infpirc  des  maximes  capables  de  foulever  les  fujets  ,  & 
^*  de  les  faire  attenter  a  la  vie  de  leurs  Princes.  La  France  pletire  encore  la 
mort  fanglante  d' Henri  ly^.  Ses  ParUmens  ne  manqueront  jamais  de  s  élever 
contre  les  Antears  dont  la  pernicicufi  doilrine  a  mis  U  couteau  dans  le  fein 
d'un  fi  bon  Roi.  Les  Magiprats  ne  cejferont  point  de  veiller  à  la  confei-vation 
de  la  perfonne  de  fin  fils ,  fans  s'éloigner  du  rcfpeci  du  a  votre  Sainteté  & 
auficge  Apofiolique.  Auffi  le  Parlement  de  Paris  at-il  pris  toutes  les  précau^ 
tioi'is  pojfibles  y  afin  cjne  fin  Arrêt  ne  donnât  auct0:e  atteinte  à  l* autorité  légiiimt 
dis  Siiccsjfcurs  de  St.  Pierre^  Ces  remontrances  ne  touchèrent  point  un 
Pape  arrogant  &  emporté.  Si  le  Roi  de  France  ,  repliqua-t-il ,  ne  veut 
pas  cajfcr  f  Arrêt  du  Parlement ,  en  ce  qui  concerne  les  droits  du  Saint  Siège , 
jefîiivrai  les  lumières  &  les  mouvemens  de  ma  confidence.  Il  nefautpds  s'iina- 
giner  que  la  crainte  d'une  ruptwe  fit  capable  de  m' arrêter  en  cette  ren^ 
contre.  En  cas  que  fa  Aiajefté  refufe  de  me  donner  la  fatisfablion  que  je  lui 
demande  /  je  penfirai  À  me  faire  fufitçe  ,  &  à  fuivre  les  exemples  que  mes 
Prcdécejjucrs  rn  ont  donnés,  Eft-^ce  que  f  entretiens  un  Nonce  à  Paris  y  pour  y 
être  le  Jbcdateur  des  outrages  quon  nie  fait ,  &  de  l  indignité  avec  laquelle 
on  y  foule  aux  pieds  l'Autorité  du  St.  Siège  f  Etoit-il  fi  d!jjicile  d'arrêter  les 
procédures  du  Parlement  ?  Je  comtois  bien  le  Chancelier  :  les  maximes  de  la 
politique  font  plus  de  fon  goîit  que  les   vérités  de  la  Religion, 

L'Aiïibafladeur  ne  s  étonna  point.  Il  pria  le  Pape  de  réfléchir  fur  les 
raifons  que  le  Parlement  avoit  eues  de  condamner  le  livre  de  Suarcz  : 
Jai  toujours  ouï  dire ,  ajoûta-t-il  en  bon  Gentilhomme  ,  que  la  Théologie 
tfi  la  Science  fainte.  Elle  efi  donc  imcompatihle  avec  une  opinion  qui  permet 
d'ajfafiîner  les  Rois,  ^obligation  ejfentielle  du  Parlement  ^  c'eft  la  conferva-^ 
tlon  de  la  bonne  Théologie  dans  le  Royaume  y   de  l'autorité  &  de  laperfinne 
du  Roi*  On  lui  porte  un  livre  qui  fiutient  au  en  certain  cas  tm  particulier  peut 
attenter  à  la  vie  des  Souverains  en  fureté  de  confidence.  Veut- on  que  les  Ma- 
Qiftrats  fie  taifient  après  deux  Rois  tués  confiécutivement  par  des  fanatiques  im^ 
Ifus  de  cette  damnable  Théologie  ?  Paul  repartit  qu*il  n'étoit  pas  queftion 
du  fentiment  qui  permet  de  tuer  les  Souverains  déclarés  tyrans.  J'ai  dé- 
fendu moi-même  quon  Venfeignat ,  dit-il ,  &  je  nefiçaifije  n'' ai  point  eu  trop 
de  condeficendance%  Plufieurs  Ecrivains  approuvés  dans  l'Eglifie  le  croietit  ve- 
ritable.  Je  me  plains  de  la  condamnation  de  certains  endroits  cités  dam  l'Arrêt^ 
qui  parlent  uniquement  des  prérogatives  du  St.    Siège.    Et  quels  étoieoc 
ces  endroits  ?  Ceux  où  Suarez  avançoit  que  le  Pape  peut  dépofer  les 
Souverains  devenus  tyrans.  L'aveu  qiie  Paul  V.  fit  alors ,  mérite  bien 
d'être  remarqué.  Il  prétendoit  avoir  tait  grâce  aux  Rois  ,  en  défendant 
d'enfeigner  qu'ils  font  tuables  en  fureté  de  confcience  dans  certaines 
rencontres  ;  &  par  une  modération  tout-à-fait  digne  du  Succelïeur  de 
St.  Pierre  ,  il  fe  réfervoit  feulement  le  droit  de  les  dépofer ,  après  qu'il 
auroit  jugé  que  leur  domination  dégénère  en  tyrannie.  Trénel  répli- 
qua fort  à  propos  au  Su  Père  »  que  les  Souverains  ne  lui  étoient  point 
tant  obligés ,  &  que  Sa  Sainteté  avoit  intérêt  elle-même  qu'une  pareille 
dodrine  fût  profcrite  dans  toutes  les  Communions  Chtétiennes.  Car 

enfin  ^ 
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Mftv ,  difoiNil ,  Us  Prot$ft4ns  limiennem  fm  les  Pétpts  fim  hérhifstes ,  hram ,  *7J7TJ 
<r  Amefhrjfis,  Si  Popiniim  qm  permit  Jtattepfvr  i  I4  vie  des  tjr^sm  s'itmUmm 
fms  fsrfm  les  Chrétiens,  il  n'eft  pas  impjphlp  f«'*»  Hufften^  fanatique  fe 
nKtte  en  tête  de  faire  me  belle  oBien  en  tuant  le  Pape^ 

Paul  V.  s'échauâbit  au-lieu  de  s'adoucir.  Il  répéta  d'un  ton  menaçant. 
&  emporté  ,  que  rien  ne  Fempécheroit  de  foutenir  les  droits  de  fon^ 
Siège ,  Cl  le  Roi  ne  vouloir  pas  cafler  l'Arrêt  du  Parlement.  Que  votre 
S^meti ,  répliqua  l'Ambaflaoeur  d'un  ton  plus  fournis ,  ait  la  bonté  de 
dçmtgr  quelque  exvédieni  qui  la  eontente ,  qu^elle  écrive  afin  Nonce  ,  quMe, 
ordonne  aux  Cardinaux  qui  fint  en  France  de  confulter  avec  Imfur  le  tempes 
rarnent  qu'on  peut  prendre  pour  accommoder  ceue  affaire,  la  Reine  accepteu- 
rs tout  ce  quelle  pottrra  faire  avec  honneur.  Poser  la  caffation  juridique  de 
f  Arrêt ,  la  chofe  nefi  pas  pojjihle  dans  le  temps  préfint.  Trénel  ne  de-» 
inandoit  qu'à  tirer  l'affaire  en  longueur  &  en  négociation ,  afin  que  le* 
vieillard  hautain  &  fougueux  eût  le  loi(ir  de  s'appaiCer  &  de  réfléchir 
(ur  les  Alites  de  la  menace  qu'il  faifoit.  Après  quelques  difcours  »  il 
prit  enfin  laiéfolution  d'écrire  au  Nonce ,  &  d'envoyer  des  Brefs  aux* 
Cardinaux  de  Joyeufe ,  du  PerrQn,  &  de  la  Rochefoucault ,.  pour 
kur  enjoindre  de  conférer  avec  le  Nonce  fur  la  (ktisfadioii  que  Sa  Sain* 
teté  devoit  demander  dans  la  fituation  préfente  des  afiires  de  France» 
En  rapportant  ^e  détail ,  deux  chofes  me  paroiflent  également  furpre- 
oantes  :•  l'arrogance  d*un  prétendu  Vicaire  de  Jefus-Chrift. ,  qui  fie  veui; 
pas  fouffrir  que  tes  Têtes  couronnées  h  fervent  de  leur  JurifiliâiQft 
pour  maintenir  leur  puiflance  fouverata^  &;,  indiépeedante  ,  m.péuc 
mettre  leur  vie  à  couvert  des  aflàflios.  Il  faut  qu'elles  demandent  hum^  ' 

blement  au  Pape  la  condamnation  d'un  Jéfuite  qui  permet  d'attenter  à 
leur  vie  :  il  faut  qu'elles  trouvent  bon  qu'on  publie  dans  l^rs  Etats ,  que 
le  Pape  a  droit  d'examiner  leur  conduite ,  &  de  les  dépofer ,  s'il  jur 
ge  qu'elles  abufent  tyranniquement  de  leur  pouvoir.  L'autre  chofe  qui 
ne  me  caufe  pas  un  moindre  étonnement  »  c'e(l  la  bafle  &  lâche 
fuperftition  des  Souverains  de  la  Communion  du  P^p^  Quelle  bo^ne 
taifon  leur  a-t-ôn  alléguée  pour  lesk>bliger  à  fe  foumettre  aveuglement 
au  fafte  &  ï  l'orgueil  de  TEvêque  de  Rome  ,  qui  abufe  groflîerement 
d'une  Religion  dont  les  principes  le  réduifent  à  la  fimple  qualité 
de  Prédicateiur  de  j'Evangile .  &  dlnfpeâeur  fur  une  Eglife  parti-  j^^^^ 
culiere?  '    ..  mens  & 

La  Régente  de  France  &  fes  Minières  fçurent  bon  gré  au  Marqub  la  Cour 
de  Trénel  de  ce  qu'il  avoit  engaeéle  Pape  à  prendre,  la  voie  delanégocia-  ^^  Franc» 
tion  pour  demander  quelque  fcitisfaâion  (ur  l'Arrêt  du  Parlement  de  ^J^j^^i^" 
Paris  dont  il  fe  plaignoit  fi  amèrement.  Ce  n'eft  pas  que  la  Cour  de  pape. 
France  fût  effrayée  des  menaces  du  bon  homme*  Son  différend  avec  la     ïm 
République  de  Venife  avoit  appris  au  monde ,  que  fi  la  colère  fai(bit  ^^^^^ 

E rendre  une  réfolution  extrême  à  Sa  Sainteté  ,  elle  s'en  repentoit  y^  ih 
ien-tôt  après,  &  qu'elle  devenoit  plus  traitable«  quand  on  fçavoit  f 4^.169* 
lui  réfifter  a  propos.  On  ne  pouvoir  pas  fe  perfuader  qu'un  homme  de  170.  &c. 
Tome  I.  li 
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""J^TIT  ^°  ^S^  ^  ^^  ^^^  expérience  dans  tes  ifliures  ,  eût  jamais  llmprodeoctf 
<)e  rompre  avec  la  Prance.  Cette  démarche  auroic  fait  plus  de  tort  ac» 
Pape  ic  à  Religion  Romaine  «    qu'à  ceux  aii'il  turoit  voulu  frapper  d« 
(es  foudres  &  de  fes  anathémes«  Cétoit  donner  matière  de  triompha 
aux  Proteftans.  Ib  n'auroient  pas  manqué  dHnfulter  encore  à  l'arrogan* 
€t  de  Paul  V.  dont  ils  avoient  déjà  fait  tant  de  railleries  ingénieufes  âa 
piquantes*  Cétoit  s'expofer  à  l'indignation  de  tous  les  Catholiques  iàges 
ic  judicieux ,  qui  auroient  blâmé  hautement  un  éclat  fi  contraire  au  boa 
ibos  ^  aux  véritables  intérêts  de  leur  Commufi^n.  La  Cour  de  France 
yéfolut  donc  de  ne  point  toucher  à  l'Arrêt  du  Parlement,  Il  avoit  eu  de 
bonnes  raifons  pour  Sétrir  le  livre  de  Suarea  :  8c  la  conjonâuie  du  temps 
ne  permettoit  pas  de  chagriner  les  premiers  Magiftrats  du  Royaume. 
On  s'appliqua  feulement  à  chercher  les  moyens  de  contenter  le  Pape  8c 
de  fortir  de  cette  aiEsiire  avec  honneur.  Quand  le  Nonce  Ubaldini  pré* 
fenu  le  Bref  que  Paul  avoir  écrit  de  fa  main  à  ta  Reine  ,  elle  lui  répon- 
dît en  termes  fort  Honnies.  Sa  Ma^efté  infinua  qu'elle  feroit  bien  aife 
oue  le  Nonce  concertât  avec  les  Cardinaux  François  un  expédient 
dont  Sa  Sainteté  pâvêtre  fatisfaité, 
tt$  U-*      Les  Jéfuites  de  Rome  s'échauffèrent  encore  plus  que  te  Pape  te  iès 
frites  Çt    Miniftres  contre  KÂrrét  du  Perlemenr.  Si  nous  en  voulons  croire  leiif 
TRomc     *"ft*^**^ï'  •  ^  Oampagnie  doit  tout  faire  À  ta  flus  çréinie  ghdn  de  Dimé 
pour  y      Mais  fi'auroit-il  point  iefpiré  ftcretement  à  fes  Difciples ,  que  l'hoiW 
faire  Urd*  oeur  de  la  Société  doit  leur  être  encore  plus  cher  que  la  gloire  de  EMeUi 
kr  PArrêt  j^  j^  ^eu  de  foft  Eglife.  Tel  a  été  Pefprit  des  Jéfuitesdés  qu'ih  ont  com- 
tjntnT^   mewcé  de  fe  diftinguer  dahs  lé  monde.  Les  bons  Pérès  ne  fe  mettent 
P4ci&        P^  ^^  peine  de  caufer  du  feandale  &  de  la  divifion  dans  l'Eglife  de  Ro« 
me  quand  il  eft  question  de  fauver  »  ou  d'augmenter  le  feux  honneur  de 
b  Société»  Ils  je  t^iv>fgnerent  alTez  ouvertement  dans  l'tiiTaire  dont  je 
parl^  Si  Paul  VI  eût  fùm  les  premiers  mouvemens  de  fa  colère,  A 
auroit  pu  perdre  U  France ,  comme  Clément  VII.  perdît  TAngleterre.. 
Il  ne  tint  pas  aux  Jéfuites  que  le  Pape  ne  s'expoftt  au  même  inconvé-* 
nient.  On  les  voyoit  fe  donner  à  Rome  tous  les  mouvemens.  imagina^ 
blés  ,  aftn  qu^  U  Saint  Offite  vengeât  l'honneur  de  Suarez ,  en  condam^ 
nant  l'Arrêt-  du  Parlenvent  de  Paris  comme  hérétique  i,  &  en  le  faifant 
brûler  par  le  main  dti  Bourreau  dans  le  Champ  de  Flore.  Pour  arrêter 
ce  zèle  impét-ueux ,  te  Marquis  de  Trénel  fut  obligé  de  les  avertir  qu'ils 
'  }ouoiehr  à  fe  faire  chaffer  une  fécondé  fois  du  Royaume  de  France... 
La  Cour  enjoignît'  aufli  aux  principaux  Jéfuites  de  Paris  d'écrire  fé-t 
rieufementà  Rome»  &  de  déchirer  à  leurs  confrères  emportés,  que^ 
fi  le  Pape  prenoit  quelque  réfolution  violente  ^  Sa  Majeflé  l'impute-. 
K>it  aux  fuggeftîona  de  bk  Société  ^  Se  qu'elle  ^auroit  la  punir  de- 
la  bonne  manierez 
Bcclara-      Un.  des  premiers  fioins  du  jeune  Roi  devenu  Majeur  à  la  fin  du  moii 
Ro?  dans   ^P*^"*^®  >  ^«  ^^^«  dbnner  quelque  fatisfadion  au  Pape.  Sa  Majefté^ 
foa  Çon-  ^'^îant  donc  fait  rapporter  TAwt  du  Parlement  en  plein  Confeil  ^ 
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elle  ordonna  de  dreffer  un  aâe  dans  le  qael ,  api-ès  avoir  marqué  (bn 
zèle  pour  l'honneur  du  5iége  Apoftolique»  &  le  defîr  qu'elle  avoit  ç\  l^* 
.de  contenter  le  Pape,  Louis  XIIL  déclare  que  Ton  intention  eft^que  i>  Arrêt 
Texécution  de  rÂrrét  ne  puifle  apporter  aucun  préjudice  à  TautorU  eu  Parler 
té  légitime  du  Pape ,  ni  aux  privilèges  du  St.  Siège  que  fes  Prédé^  a^nt. 
ceflfeurs  ont  toujours  reconnus.  Quand  la  Déclaration  fut  lue  au  Non-  j^^^^^^ 
ce  Ubaldtni ,  il  s^avifa  de  chicraer  fur  ce  qu'on  y  fuppofoit  que  lu  tMndite. 
pui&nce  temporelle  des  Rois,  eft  abiblument  fouv4raine  &  indépen»  Têm.lli 
caste.  Cétoiti  au  jré  du  Mîniftre  Italien ,  rejener  mal  ï  propos  les  f^t*  s^s* 
.prétentions  de.  lat^dur  de  Rome ,  qui  reut  que  les  Têtes  rouron^ 
nées  foient  diï  moiiis  aflujetties    i  l'autorité  du   Pape  en  certain 
.cas  paruculiers.  Mais  on  ne  fe  mit  pas  en  peine  à^  latigs  raifon- 
cemens  de  Mr.  le  Nonce. 

.    Son  Makre  ne  fut  pas  plus  content  que  lui  de  la  Déclaration  du    Le  Pape 
Roi.  Paul  V.  dit  fans  &çon  qu'elle  ne  remédioit    pas  à  la  flétrifiure  ^^  ^^^^ 
'des  propofitions  de  Suare2,  qui  concemoient  l'autorité  que  Jèfus-Chrift  ^^j^^. 
a  donnée  ï  Saint  Pierre  &  à  fes  Succefleurs.  Cet  Amnr ,  difoit  le  Pape  ter  dé  Fa 
en  Thélogien  fort  rerié  dans  TEcriture-Sainte  Se  dans  l'Antiquité  Ec-  Déclara^ 
défiaftîque,  aeHrMifim  de  fi$êtimr  que  fsiirefn  UpUffuncê  JttxeemmHmer  ^ioada 
les  Sauver éim$  hhitiéjues ,  &  Ji  Us  JUfofir  mime  »  (fumi  Us  demeistem    ^K  j^^ 
ehfiinis  ims  leurs  mauvais  fimismns ,  &  quand  ils  eturefrêUMêue  dé  eèntrain-  ff^i^  ^^. 
^re  leurs  fijets  à  les  emkraffer.  Si  Jefus^Chrlfi  rtavoit  fos  demie  ce  peupêit  eomdi$$. 
s  St.  Pierre  &  À  fis  Sucée feurs  ,  il  aur&lt  man^ut  de  pourvoir  à  la  eenfir^  ^^-  ^^ 
vaHon  de  fin  Egltfi.  A  Dieu  ne  flaifi  éjueji  me  rende  ceupaUe  dune  Ùehe  '^'.^^ 
prévarication ,  en  abandomtam  la  defenfi  des  droits  de  la  Chaire  di  Saint 
Pierre  fitr  laquelle  Dieu  nia  Hevi.  Ceft  ainfî  qu'il  plait  tkux  Papes  d^ 
fermer  un  plan  avantageux  à  leur  ambition  ,   fur  lequel ,  à  leur  avis  » 
Jefus-Chrift  sr  dû  régler  fon  Eglife.  Qui  leur  a  dit  qtfe  lé  Sduveur  dà 
monde  i^'aaroic  pas  établi   un  aflez  bon  ordre  dans  fâ  Religion ,  s'il 
a'avoitpas  fuivi  le  beau  fiftémé  qu'ils  Aous  donnent?  Dieu  a-t-il  dû 
les  appeller  à  hn  Confeil  ?  Les  Anciens  Papes  qui  n'ont  dépoié  ni  Conf- 
lantius ,  ni  Valens ,  ni  Julien  l'Apoftat ,  étoient  donc  de  francs  igno- 
fans  ou  de  lâches  prévaricateurs*  Eft-il  croyable  qu'ils  n'avent  psls  connu 
la  puiifance  que  Jefus-Chrift  leur  avoit  donnée  pour  le  bien  de  fon 
Eglife  ?  Et  s'ils  l'ont  connue  ,  pourquoi  ne  l'ont-ils  pas  employée  con- 
tre des  Empereur^  qui  vouloient  rétablir  l'Idolâtrie»  ou  forcer  leurs* 
fufets  i  embraifer  Ime  des  plus  perniciêufes  héréOes  qui  (uc  jamais  ? 

Sur  un  fi  ridicule  fondement ,  Paul  V.  ne  voulut  jamab  fe  contenter    Le  Roi 
de  la  déclaration  du  Roi.  Il  demandoit  toujours  avec  hauteur  &  d'un  «^  enfui 
ton  menaçant  que  l'Arrêt  fût  caflé  juridiquement.  Il  fallut  ufer  de  fou-  S^f^cké 
pleflê  &  de  prières  pour  t>btenir  que  l'éxéèuriort  en  feroit  feulement  faf-  i»^xJcu- 
pendue.  1^  foible  Marie  de  Médicis  avôit  fait  confentir  fon  fils  à  don-  cion  de 
ner  cette  fàtisfadiorr  à  Paul  V.  H  n'y  avoit  aucune  néceffité  d'avoir  une  l*Arrét 
fi  baffe  complaifance  peur  un  Pape  dont  les  menaces  n'étoient  que  de  ^"  ^^^^^ 
naines  fiinfaronades.  Qu'eût-U  oft  faire  »  fi  la  Cour  lui  eût  réfiflé  ?  Les  "^""^ 
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^^   ~    Etats  Généraux  du  RoyauoMe  étoient  aflemblés.  On  y  demandoic  arae 
^    ardeur  que  la  doârine  de  Suaret  &  de  fes  femblables  fut  déclarée  héréti- 
que  &  pernicîeufe.  Si  le  fier  Borghefe  fe  fût  avifé  de  lancer  fes  foudres , 
ils  auroient  été  plus  méprifés  en  France .  qu'ils  ne  le  furent  ï  Venife 
quelque  temps  auparavant.  Aux  Moines  Se  ï  quelques  Eccléfiafliques 
près,  tout  le  Royaume  fe  feroit  élevé  contre  lui.  Mab  ce  n'efl  pas  d'au* 
}ourd'hui  qu'on  a  vu  la  France  faire  grand  bruit  contre  les  prétentions 
orgueilleufes  des  Ultramontrains ,  &  plier  enfuite  avec  indignité.  Louis 
.     XIV.  au  plus  haut  période  defapuiflànce  a  cédé  plus  honteufement 
encore  que  fon  père  entrant  dans  fon  âge  de  Majorité.  Il  a  publié  des 
Déclarations  pour  maintenir  fa  puiifance  fouveraine  ;  les  Evêques  ont 
parlé  plus  hardiment  qu'ils  n'avoient  jamais  bat  ;  les  Ambafladeurs  8c 
les  Miniftres  de  France  ont  infulté  le  Pape  jufques  dans  le  Vatican.  A 
quoi  les  appels  au  Concile,  te  les  autres  procédures  du  Parlement 
contre  la  Cour  de  Rome  ,   ont-^elles  abouti  ?  A  facrifier  au  Pape  l'hon- 
neur du  Qergé ,  qui  n'avoit  rien  &it  que  par  un  ordre  exprès  de  Sa 
Majcfté. 
DirîfîoiM       Marie  de  Médicis  avoit  encore  à  démêler  des  affaires  plus  chagri- 
i  U  Cour  liantes  que  celle  de  Rome  à  loccafion  du  Livre*  de  Suarez  condamné 
de  France,  p^r  le  Parlement  de  Paris.  Le  Maréchal  d'Ancre  &  les  Miriiflres  d'Etat 
étoient  toujours  dîvifés  entr'eux.  On  avoit  tâché  l'annfè  précédente 
de  les  raccommoder  les  uns  avec  les  autres.  Le  Marquis  de  Cœuvres  y 
Mém»$m  donna  tous  fès  foins.  Il  fembloit  que  le  mariage  arrêté  entre  le  Mar« 
^  ^* Jt^  S^**  ^^  ViHerot,  petit fib  du  Seçrmire  d'Etat,  &  la  fille  deConcînî» 
j^if  ds    devoit  afllirer   une  paix  qu'on  avoit  eu  tant  de  peine  à  négocier» 
èiédùii.     Mais  foit  que  celui-ci ,  revêtu  d'une  des  premières  Dignités  du  Royau* 
me  »  s'imaginât  que  l'alliance  de  Villeroi  n'étoit  pas  afflea  grande  pour 
un  homme  qui  atpircMt  à  tout  ;  foit  que  Dôlé  confident  du  Maréchal  ^ 
&  mécontent  de  Villeroi ,  qu*il  accufoit  de  lui  avoir  manqué  de  parole 
pour  un  emploi  qu'on  lui  aVoit  fait  efpérer ,  neceflat  point  de  rendre 
ce  Miniftre  lufpeâ  à  Concini  ;  foit  enfin  qu'il  y  eût  quelqu'autre  inté-^ 
rêt  fecret  que  nous  ne  connoiffons  pas  >  le  maréchal  d'Ancre  &  Villeroi 
étoient  plus  brouillés  que  jamais.  Le  Chancelier  de  Silleri  &  le  Secré* 
taire  d'Etat  fe  haïfloient  encore  tout  ouvertea>ent.  L'un  paroifToit  de- 
voir faire  chafler  l'autre  de  la  Cour.  Silleri  avoit  pris  le,  d^flus  »  appuyé 
qu*il;étoi]t  de  Concini.  Toutes  ces  divifions  nuifoient  aux  affaires  de  la 
Régente^  Ses  Miniflres  &Xon  favori  avoient  chacun  leurs  amis  &  leurs 
ennemis  à  la  Cour,  &  dans  le  parti  du  Prince  de  Condé*»  qu'ils  vou- 
loient  aivancer  ^  ou  reculer ,  félon  qu'ils  le  jugeôient  plus  propre  à  L'éca-^ 
bliÛement  de  leur  fortune.. 
ErDu^i        Une  autre  chofe  doonoit  de  l'inquiétude  à  la  Régente*  Cefar  E)uc 
dôrne^   de  Vendôme  ne  ceflbit  point  de  brouiller  dans  fon  Gouvernement  det 
fufc  d*aç^  Bretagne.  Chagrin  de  ce. que  le  Prince  de  Condé  lavoit  trop  abandonné: 
ccptcrlfr    dans  le  Traité  de  Sainte-Menehoud  ^  il  refufoit  de  s'en  tenir  à  cequ'da 
Tuui  4e  y  ^yoii;  ftipui^  pour  1^  Mais  Çéfaj:  n'étoit  pas  a&x  fort  pour  iouteaîr 
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lui  feul  la  guerre  en  Bretagne.  Les  Villes  principales  &  le  Parlement    .|^,^ 
fe  déclaroient  pour  la  Cour.  Ne  fçachant  que  faire  pour  fe  rendre  plus  sainte-  ' 
redoutable  &  pour  obliger  la  Régente  à  lui  accorder  de  meilfeures  con^  Mener 
ditions ,  il  s'avifa  de  tenter  le  Duc  de  Rohan.  La  Roche-Gifaft  Gentil-  ^^^. 
homme  Breton  de  la  Religion  Réformée ,  fe  chargea  d'aller  à  St.  Jean  ^^^^ 
d*Angelt  de  la  part  de  Céfar ,  &  de  faire  à  Rohan  les  plus  belles  pro-  Hphsm. 
meffes  du  monde  en  fiiTeur  des  Réformés ,  s'il  vouloir  fe  joindre  au 
Dac  de  Vendôme.  Rohan  répondit  qu'il  étoit  bien  fâché  aue  les  inté^ 
rets  de  Céfar  enflent  été  Ci  mal  ménagés  à  Sainte-  Menehoud  ;  mais  que 
dans  la  conjonAure  préfente ,  le  Duc  de  Vendôme  devoit  diflimuler  fa 
pleine  ,  &  s'accommoder  au  plutôt  ayec  la  Régente.  //  n'ift  pas  en  état 
dé  rififier  ,  ajoûtoit  Rohan  :  que  fira-t-U  fi  la  Coter  entreprend  de  le  réduire 
far  tafircef  Le  voilà  perdu  fans  rejfource. 

Le  Duc  de  Rohan  n'étoit  pas  lui-même  aflez  puiflant  dans  le  Parti    Hâbll€t4 
Huguenot  pour  le  remuer,  comme  Vendôme  fe  Timaginott.  Rohan  fjl^î^ 
avoît  effayé  de  faire  une  Convocation  générale  de  ceux  de  la  Religion  picfTis- 
à  Tonneins  en  Gafcogne ,  où  Ton  devoit  tenir  en  même  temps  un  Uotooi.  ' 
Synode  National.  Je  ne  fçai  fi  le  Duc  ne  jpenfoit  pas  à  y  faire  prendre 
quelque  réfolution  en  faveur  du  Prince  de  Condé  &  des  Seigneurs  mé- 
contens  :  mais  du  Pleffis-Mornai ,  qui  ne  vouloir  point  que  les  Eglifes    ^'>  ^* 
Réformées  allaflpnt  s'embarrafler  dans  une  guerre  civile  mal-concertée ,  m^> 
dérourna  fort  habilement  le  coup.  La  Convocation    que  le  Confeiî  iJy^iij^ 
(des  Réformés  de  la  Bafle-Guyenne  avoir  iâite  à  la  follicitatlon  du  Duc 
de  Rohan ,  fut  jugée  illégitime  ;  &  le  Synode  National  ,  bien  inftruic 
par  le  prudent  &  religieux  du  Pléflis ,  refufa  de  fe  mêler  d'aucune  affaire 
politique.  Le  Roi  d'Angleterre  toujours  difpofé  à  prendre  part  aux 
otiputes  de  Théologie ,  &  à  négliger  fes  principaux  devoirs  »  avoir  écrit 
à  cette  Aflèmblée  à  Toccafion  d'un  différend  entre  du  Moulin  &  Tile- 
nus ,  tous  deux  Profefleurç  à  Sedan  ,  fur  les  effets  de  rUnion  Hypoftati- 

?ue;  Le  Synode  jugea  qu'il  étoit  ï  propos  d'aflToupir  une  conteftatiorv 
mue  entre  deux  Thélogiens  qui  difputoient  faute  de  fe  bien  enten- 
dre. On  pria  du  Pleffis-Mornai  de  les  accommoder.  Il  accepta  la  com- 
miflion  »  âc  il  en  vint  h^ureufemefit  à  bout.  Qu*on  parcoure  tant  qu'on 
voudra  l'Hiftoîre  ancienne  &  moderne  ,  je  ne  fçai  s'il  fe  trouvera  uiv 
Gentilhomme  comparable  à  celui-ci.  Egalement  verfé  dans  les  fcien- 
ces  &  dans  les  affaires  du  monde  »  il  défend  fa  Religion  ,  il  difciite  les 
queftions  les  plus  épîneufes  de  la  Théologie  ,  il  maintient  les  Eglifes- 
Réformées  par  fa  prudence,  il  négocie  les  affaires  les  plus  difficiles ,  il 
donne  de  bons  confeils  aux  Miniftres  d'Etat  >  aux  Princes ,  &  aux  Rois 
mêmes  qui  Técouteïit  avec  plaifir. 

Comme  la  Régente  étoit  dans  la  réfolurion  d'éviter  la  guerre  autant  j^^[^^/^ 
qu*il  lut  feroit  poflîble  ,  Sa  Majeflé  envoya  en  Bretagne  le  Marquis  de  envoya  i^ 
Cceuvreis  nouvellement  revenu  de  fon  Ambafïade  d'halie ,  afin  de  rame-  Marcjuis 
ner  le  Duc  de  Vendôme.  Cœuvres  eût  bien  vouk  fe  défendre  de  ce  ^^  C«ii* 
toyage  :  mais  il  fallut  oUéïr»  U  craigno>t  que  fes  ennemis  ne  lui  fiifeat  JJ"^^^ 
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i6r4u    d^n^^  "?^  pommiflîon  (âcheufei  ponr.  le  commettre  entre  la  Retne 
Vend^T.  &  l^P^ic  dof^t  il  écoit  proche  pâredt  du  c^t^  de  la  fameuCe  Gabriele 
me^  pour  i%'tfé^%f  Le  Marquis  ne  gagna  rien  d*abord  :  il  rapporta  feulement 
le  poctof    àe%  pJiEdnt;^^  de  la  part  df  s  Ducs  de  Vendôme  &  de  Ret2  »  oui  croyolent 
i  Un  ac-    qyg  iç  Traité   de  Sainte  Menehoud  leur  étoît  trop  defavantageux* 
dem^r    f^^rî®  àe  Médicis  lui  oidontia  de  retourner  fur  fes  pas  »  ^  de  dire  au 
MémûîTM  Duc  de  Vendôme  que  Sa  Majefté  ne  feroit  pas  démolir  les  nouvelles 
dt  U  RA  fortifications  de  Blavet ,;  pourvu  au'on  en  fît  fortir  la  Garnifon  &  qu'on 
^M^lifiê   y  '"'^  ^^^  Suiffes  à  fa  place.  Vendôme  foufcrivit  à  cette  condition  &  à 
Milïciî,     quelques  autres  qu'on  lui  offiroit.  Le  Roi  &  h  Reine  fa  mère  ("avan- 
içoient  vers  Orléans  dans  le  deifein  de  pafler  la  Loire  &  d'aller  ea 
liircm$   Poitou  &  en  Bretagne.  Le  Marquis  de  Cceuvres  fit  un  troifiéme  voya- 
FranfM     ge  en  Bretagne.  Il  établit  les  Suifles  dans  Blavet  :  &  le  Duc  de  Ven- 
f^^]H    '    clôoie  ayant  mis  bas  les  armes,  il  fut  rétabli  dans  fon Gouvernement 
par  des  Lettres  patentes  de  Sa  Majefté  expédiées  à  Orléans  le  14. 
Juillet.  , 

Kottvieile  Le  Prince  de  Condé  étoît  venu  prendre  poflèlTion  de  fon  nouveau 
inauié-  Gouvernement  d'Amboife.  Il  reconnut  fur  les  lieux  que  la  Cour  ne 
nidc  da  lui  avoir  pas  donné  quelque  chofe  de  fort  confidérable ,  &  qu'il  ne 
Condé  tireroit  pas  de  grands  avantages  de  la  Place  de  fureté  qu'il  ^voit  de- 
n\andée  avec  >  çant  d'empreffement.  L'inquiétude  le  prend  :  il  cherche 
<t«. nouvelles  occafiùns  de  brouiller»  il  penfe  à  fe  rendre  tout^à-faic 
redoutable  à  la  Régente;  Le  ^oilà  donc  qui  va  trouver  du  Pleffis-Mor- 
nai  à  Saumur ,  &  qui  donne  fendez-vous  ait  Duc  de  Rohan  à  la  Rofchi) 
des  Aubiers  en  Anfou^/Il  s'imaginoit  que  s'il  venoit  à  bout  d'avoir  ï 
ià  dévotion  les  deux  hommes  qui  avoient  lé  plus  de  crédit  dans  les 
Eglifes  Réformées  de.  Frâocf» ,  tout  le  parti  Huguenot  fa  d^daren&it 
pour  lui  à  la  pî-emiere  occaGon.  Le  Prince  afTeâa  dô  témoigner  une 
extrême  confiance!  à  .d«i  PUdii  -  Mprnai.  Il  voulut  juftificr  fa  retraite 
de  la  Cour  &  (on  entreprife  contre  la  Régente  ;  il  découvrît  (es  pré- 
tendus defléins  eu  demandant  la  convocation  des  Etats*Généraux  du 
Royaume  ;  il  repréfenu  les  avantages  qu'on  en  poUrroît  tirer  pour  la 
Réfurmation  des  abus  ;  il  pria  du  Pleffis  de  lui  donner  fes  bons  avis 
&.de  lui  parler  franchement. 

L'expérimenté  Gentilhomme  connoiflbit  fort  bien  ce  que  Condé 
^tôit  capable  de  faire.  Il  l'exhorta  feulement,  en  termes  généraux  >  à 
conferver  la  paix  dans  le  Royaume  ;  à  prendre  les  mefures  les  plus 
cîonvenables  au  bien  de  l'Etat  ^  dont  la  préfente  conftitution  ne  pou- 
voit  pas  fupporter  des  remèdes  trop  violens  ;  à  travailler  de  concert 
avec  la  Reine  ,  de  peur  que  leur  méfintelligence  n'empêchât  le  bon 
fiiccès  de  rAflemblce  procnaine  des  Etats  ;  enfin  d'écouter  les  avis  des 
perfonnes  les  plus  fages  &  les  plus  éclairées  fur  les  abus  que  la  fitua- 
^  tion  préfente  des  affaires  permettoît  de  corriger.  Voyant  que  du  Pleffis 
n*étoît  pas  fi  facile  à  gagner ,  Condé  feignit  de  recevoir  en  •  bonne 
pan  les  avis  qu'on  lui  donnoit.  U  pria  même  du  Pleffis  de  lui  dreflêr  un 
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Mémoire  fur  ce  qu'il  étoit  à  propos  de  faire  dans  TAflemblée  des  Etats.    ^^^    '^ 
Cependant  fonAkelfe»  qui  n*étoit  pas  Tenue  chercher  des  remontran-  '^ 

ces  fi  fages  &  fi  contraires  à  fes  inclinations  »  partit  promptemeot  pour 
mller  à  la  Roche  des  Aubien  »  où  Rofaan  &  Soubise  rattendoient. 

Le  Prince  leur  fit  de  erandes  plaintes  du  Maréchal  de  Bouillon.  Cefi   Entrevue 
bd  »   difoit-il ,  qm  nfa  débauche  Us  frincipaux  éU    mm  fumL  II  a  vtmlu  ^^  Prince 
fr^er  in  Mtt.  SI  les  asurcs  eujftm  timpigni  éUUém  de  banne  volmté  que  le  ^t^^'^j^ 
Duc  de  Nevers  ,  je  riatcreis  pas  été  centraint  de  m^accêmm^der  avec  la  Cour.  R^ohan. 
Jejc^  bien  que  veus  avez,  qtéjlqne  pe;e^  de  vj:4î  plùrire  dg  ce  fee    foi   Mémoiret 
fimilé  vouloir  vous  tngager ,    larp^uc   mm  Traité  émt  déjà  frepjue  fait.  ^^  ^^^  ^ 
Ce  n*étoitpas  mm  deffein  de  le  conclure  Jî-^it  ;  maU  fouvm- je  faire  autrement  î  ^^^^* 
Lt  Afarechal  de  Bouillon  me  trompoit.  Oraces  i  Dieu ,  nous  avons  encore 
ftêelquc  rejfource.  Mm  Parti  fera  puiffant  &  nombreux  dans  l'Ajfemblée  des 
Etats-Généraux.  Les  Grands  W»  Rejatunc  $ms  avec  moi  poterront  contrains 
dre  la  Régente  à  changer  de  a^nduke.  H  fera  facile  de  twmer  fin  autorité  ^ 
&  de  féùre  det  changemens  confidérabUs  dam  fadminifiratim  des  affairer^ 
Si  la  Reitte  s*obfiine  arefufer  ce  que  nous  Isd  demanderotts ,  nms  aurons  uw 
f^eitcxte  plusfpécieux  de  prendre  les  arnus.  On  ne  manque  jamais  de  mécon^ 
teus  en  France.  Il  j  a  bon  nombre  dç  Gcntilshommes.&  de  fotdats prêts  à  fi 
déclarer. 

Quoique  le  Duc  de  Rohan  fût  en  d'autres  principes^  que  du  Pleffis* 
Mornai  »  &  que  fon  chagrin  contre  la  Cour  le  rendît  auez  fufceptibfe- 
d'uhe  réîbhition  extrême»  il  eut  la  prudence  de  ne  prendre  aucun  en* 
gagtment  arec  le  Prince  dfe  Condé.  Il  fe  contenta  de  remontrera  foa 
Altefle  »  qu'elle'  ne  devoit   pas  faire  un  ù  grand  fonds  fur  les   Etats- 
Géftéraujc  du  Royaume.  L4  Reine j  aura  plus  de  crédit  que  vous ,  ajoû- 
ta-t-il.  Ceux  fier  qui  vous  comptez,  à  préfint  vous  abandonneront ,  au  lieu  ât 
V^us  fiuttnir.  La  crainte  &  te/pérancofintles  deux  'grands  re forts  qui  fi^it 
agir  les  membres  de  tes  Ajfemblées.  f^ous  n*etespas  en  état  de^Jeur  promettre  de 
grands  avantages ,  ni  de  les  effrayer  par  des  menacet.  La  Reifseadcs  emplois- 
&  des  charges  a  difiribuer.  Elle  peut  faire  beaucoup  de  mal  a  cetex  qsd  s'op^ 
pêfintàfis  volontés.  Qui  voudra  fi  déclarer  hautement  pour  vous  contre  Sa 
Afajefté  î  Sojex.  perpiadé  ,   Monfieur  »  que  les  Etats  Généraux  vous  fironê 
entièrement  contraires.  Condé  voyant  que  cette  entrevue  ne  contribue- 
roit  rien  à  l'avancement  de  fes  nouveaux  projets ,.  il  eut  peur  que  fes* 
entretiens  avec  le  Duc  de  Rohan  ne  donnaffent  quelque  ibupçon  à. 
hi  Régente.  H  éci^ivit  tout  auflî-tôt  au  Préfident  Jeannin,  qu'il  ne  s'étoic 
abouché  avec  Rohan  ,  que  pour  l'empêcher  de  fe  joindre  au  Duc  de 
Vendôme..  Que  de  bafleffe  ,  que  de  honteux  artifices  dans  les  hommes 
les  plus  diftingués  par  leur  nai (lance  !  Falloit*il  que  pour  fe  difculper  à  la^ 
Cour,  Condé  rendît  lùi-memè  le  Duc  de  Rohan  (ufpeâ^ d^avotr  intel- 
Kgence  avec  le  Duc  de  Vendôme  î  Le  Prince  fçavoit  que  Rohan  avoir 
confeillé  à  Vendôme  d'accepter  te  Traita  de  Sainte  Menehoud.  Rohan» 
tavoitdità  Condé,  quipa^ut  fort  content  qu'on,  eût  donné  cet  avilàft 
MWt  j^unc:  homme  qui  cWchoit  à  fe  pejxirai. 
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Le  Prince  de  Condé  aroit  encore  un  antre  cle0ein  en  tête.  Il  peiW 
foît  à  fe  rendre  maître  de  Poitiers,  Le  Duc  de  Roannet  «  Goureroeur  de 
la  Ville.,  ctott  d'intelligence  avec  lui .  &4e  Marquis  de  Bonnirec  de* 
voit  aifembler  des  Gentilkliomines  pour  foûtenir  1  entreiprife  qu'on  mé-- 
ditoit,.  Le  temps  de  Téleâion  du  Maire  approchoit ,  &  il  y  avoir  plu- 
fîeurs.  brigues  dans  la  ville.  Roannez  &  les  autres  amis  de  Condé  en 
avoienc  fait  une  pour  mettre  dans  cettte  place  importante  un  homme 
à  leur  dévotion.' ChataignerEvêque  de  Poitiers  avertit  la  Régente  des 
différentes  pratiques  »  8c  il  donna  de  grands  foupçons  à  Sa  Majeflé  de 
quelque  deflfein  caché  du  Prince  de  Condé.  La  Cour  en  fçut  bon  gré 
au  Prélat»  On  lui  ordonna  de  veiller  fur  ce  qui  fe  tramoit  »  &  de  s  op- 
pofer  autant  qu'il  pourroit  à  l'intrigue  du  Gouverneur  &  des  amis  du 
Prince  de  Condé.  Chataigner ,  qui  fçavoit  autre  chofe  que  dire  Ton 
Bréviaire  ,  gagne  la  plus  grande  partie  des  habitans ,  fait  redoubler  U 
garde  par^tout,  Qt  fe  rend  plus  puifiànt  que  le  Duc  de  Roannez  daot 
la  ville.  Sa  précaution!  déconcerta  le  parti  du  f>rince  de  Condé.  liât* 
tendoit  impatiemment  en.  Aàjâu  la  nouvelle  du  fuccès  de  l'intrigue 

3u'on  avoit  liée  pour  lui  à  Poiriers.  Pour  exhorter  fes  amis  à  ne  fe  pas 
efifter  de  l'entreprife ,  il  leur  dépécha  un  Gentilhomme  nommé  La- 
trie. Mais  les  Grands  garent  fouvent  leurs  afiaires  pour  vouloir  agir  avec 
trop  de  hauteur.  Chagrin  de  c«  que  l'Evêquè  »  non  contett  de  le  tm- 
verfer  ouvertement^  avdit  encore  parlé  défavantageufement  de  lui, 
Condé  écrivit  à  Chataigner  une  lettre  injurieufe  &  piquante ,  que  La* 
trie  devoir  lui  rendre.  Le  Prélat  fe  confirme  dans  la  penfée  Que  le  Prin- 
ce cachoit  quelque  grand  defTein  fur  la  ville  :  il  prend  la  rélolution  de 
fe  venger  hautement  de  Cohdé  »  &  de  l'empicher  ,  à  quelque  prix  que 
ce  foit  «  d'exécuter  ce  qu'il  avoit  entrepris. 

Chataigner  ayant  conféré  avec'  quelques-uns  de  fes  parens  &  de  f<» 
amis,  ils  jugent  à  propos  de  fe  défaire  de  l'Emiffaire  du  prince  de  Con-* 
dé.  Certaines  gens  apodes  attaquent  Latrie  »  &  le  bleffent  de  plufieurs 
coups  de  carabine.  L'Evêque  fait  crier  dans  la  ville ,  qu'on  la  veut  livrer 
aux  ennemis  du  Roi ,  le  peuple  s'émeut ,  on.ferme  les  portes  ,  on  tend 
les  chaînes ,  on  fe  barricade  en  plufieurs  quartiers.  L'Evêque  fort  armé  ; 
la  pique  à  la  main  ,  il  anime  les  habitans  à  fe  tenir  fur  leurs  gardes.  Le 
Duc  de  Roannez  ,  Gouverneur  de  Poitiers ,  accourt  tout  auffi-tôt  de  (a 
maifon  quil  n*étoit  pas  fort  éloignée  de  Poitiers.  Il  commande  qu'on 
défafie  les  barricades  ,  &  s'avance  vers  TEvêché  pour  fçavoir  du  Prélat 
la  caufe  de  ce  '  mouvement,  extraordinaire.  Mais  la  populace ,  encore 
plus  échauffée  par  le  bruit  de  l'arrivée  du  Prince  de  Condé  aux  environs 
de  la  ville  ,  fe  jette  fur  le  Gouverneur  »  &  le  hlefle  légèrement  au  vifa- 
ge.  L'Evêque  >  à  Tinfligation  duquel  tout  cela  fe  faiibit  »  feint  de  re- 
cevoir Roannez  dans  la  maifon  Epifcopale ,  &  de  le  mettre  à  couvert  de 
la.fureur  du  peuple.  Sous  ce  prétexte  on  s'affure  de  la  perfonne  du  Duc» 
&  Chataigner  donne»  en  vertu  d'une  commifiion  de  Ik  Reine»  tous  les 
ordres  néceflaires  pour  la  fureté  de  la  ville.  Qu'il  étoit  beau  de  voir  un. 

Evêque 
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Evêque  devenu  foldat  &  Capitaine  !  L'epée  au  côté  il  faifoit  la  ronde  "Tdrir 
toutes  les  nuits  autour  de  la  ville,  il  encourageoit  la  milice,  il  lui 
diftribuoit  de  l'argent  des  fes  propres  deniers.  Le  Parti  contraire  ne  man- 
qua pas  de  lui  en  taire  de  fanglans  reproches  ;  mais  le  bon  Prélat  ne  s'en 
mit  pas  fort  en  peine.  II  fit  publier  une  Apologie  ,  dont  l'Auteur  prou- 
voit  qu'il  efl:  peràiis  aux  Eccléfiaftiques  de  prendre  les  armes  en  cas  de 
nécefllté.  Le  Duc  de  Roannez  fe  crut  aflfez  heureux  d'avoir  la  liberté 
de  s'en  retourner  chez  lui.  Quelques  Magiftrats  &  les  principaux  ha- 
bitans  du  parti  du  Prince  &  du  Gouverneur  fortirent  de  la  ville.  Latrie, 
dont  les  bleflures  n'étoient  pas  fort  dangereufes  ,  s'échappa  pareille^  ^ 
ment  :  il  rencontra  Condé  qui  venoit  en  grande  diligence  à  Poitiers  , 
dans  la  réfolution  de  foûtenir  ceux  de  fon  parti.  Mais  le  bon  Prince  n'a«» 
voit  pas  bien  pris  fes  mefures. 

Dès  que  du  Pleflîs-Mornai  eut  appris  par  un  exprès  de  Son  Alcefle ,  On  ferme 
qu'elle  marchoic  à  Poitiers ,  fous  prétexte  de  fe  venger  de  l'outrage  qu'on  1^*,^°",?^ 
lui  avoit  fait  dans  la  perfonne  de  Latrie  ,  il  envoya  promptement  au  ^cpoiticrg 
Prince  un  Gentilhomme ,  pour  le  conjurer  de  ne  fe  commettre  point  ^u  Prince 
mal  à  propos  en  cette  rencontre ,  &  de  fe  contenter  d'écrire  à  Sa  Ma-  de  Condé. 
jefté  &  de  lui  demander  juftice.  Un^  perfonne  de  votre  rang  ,  difoit  du  K*^^,  P' 
Pleflîs  à  Çondé  dans  une  lettre ,  eft  en  danger  de  recevoir  du  chagrin,  quand  ^^  j^^l* 
die  seocfofeà  une  populace  émue  ,  hors  d* état  de  fe  f^re  craindre.  Les  habi^ 
tans  de  Poitiers  ont  refuje  atttrefois  d^ouvrir  leurs  pertes  au  Roi  Henri  IIL  Ils  ' 

pottrrom  bien  les  fermer  encore  au  premier  Prince  du  fang.  Au  nom  de  Dieu, 
n'ujez.  point  de  vojes  défait ,  n'appeliez,  point  la  Noble jfe  voifine  à  votre  fecows. 
La  Reine  s  imaginera  que  ceci  riefi  qu  une  fuite  de  votre  entrevtu  avec  Aîri  de 
Rohan ,  &  que  vous  voulez,  exciter  de  nouveaux  troubles.  Un  Prince  ne  doit 
pas  faire  une  démarche  ,  quand  il  voit  qu'on  peut  t obliger  à  reculer  malgré  luL 
Condé  n'étoit  ni  allez  judicieux ,  ni  allez  de  fang  froid  pour  profiter 
d'un  fi  bon  avis.  Le  voilà  qui  continue  fa  marche  vers  Poitiers ,  fuivL 
d'un  fort  petit  nombre  de  gens.  Il  reconnut  bien-tôt  que  du  Plel&s  n'a- 
voit  pas  mal  deviné.  On  ferme  les  portes  de  la  ville  à  Son  Alteflè.  Les 
habitans  prennent  les  armes. ,  &  tirent  fur  ceux  de  fa  fuite.  Enragé  de 
ce  nouvel  affront ,  il  fe  retire  à  Chatelleraut  avec  quelques  Gentilhom- 
mes  qui  l'étoient  venu  joindre ,  &  il  décharge  fa  colère  fur  la  maifon 
de  campagne  des  Evêques  de  Poitiers  ,  qui  le  trouvoit  en  fon  chemin. 
De  Chatelleraut  il  écrivit  à  la  Régente  pour  fe  plaindre' des  habitans  de 
Poitiers ,  &  pour  demander  juftice  à  Sa  Majedé  ,  qui  rioit  de  tout  fon 
cœur  du  chagrin  qu'il  étoit  allé  imprudemment  chercher. 

Ces  nouveaux  mouvemens ,  dont  les  fuites  étoient  à  craindre  ,  obli-  LelLoiSc 
gèrent  la  Régente  â  prendre  la  réfolution  d'aller  en  Poitou  &  en  Breta-  l^^^^^f* 
gne  avec  le  Roi  fon  fils ,  &  de  faire  marcher  des  Troupes  en  même-  JJ^ettenc 
temps.  On  répandoit  le  bruit  que  la  fanté  du  jeune  Louis  étoit  fi  mau-  encliemin 
vaife  ,  qu'il  ne  pouvoit  pas  vivre  long-temps.  Le  moyen  le  plus  fur  de  ï>our  aller 
le  diflSper ,  de  réduire  le  Duc  de  Vendôme  qui  faifoit  toujours,  le  mau-  ^  Pouou 
vais  en  Bretagne ,  &  d'arrêter  l'inquiet  Prince  de  Condé  ,  c'étoit  de  j^gj^^ 
Tome  I.  Kk  ^    ' 


.Digitized  by 


Google 


i5«  HISTOIRE 

j^j^     mener  le  Roi  bien  accompagné  en  Poitou  &  en  Bretagne  ,  &   de  le 
^*    montrer  au  peuple  dans  les  Provinces.  Cependant  Marie  de  Médicis 
envoyé  Montpezat  au  Prince  de  Condé.  On  Tamufe  par  de  bonnes  pa- 
roles. Mazurier  Maître  des  Requêtes ,  reçoit  ordre  d'aller  à  Poitiers.. 
On  lui  expédie  une  commiflîon  feinte  ou  véritable  >  d'informer  con- 
tre des  gens  aufquels  on  fçavoit  fort  bon  gré  de  ce  qu'ils  avoient  fait 
au  Prince  de  Condé.  Montpezat  le  preflbit  de  fe  retirer  de  Poitou.  Lit 
Rtine ,  lui«difoit-on ,  f retend  vohs  faire  juflice.    Maxjmer  vient  -pour  cet  ef- 
fet à  Pêitiers.   Mais  le  Prince ,  fortifié  par  la  Noblefle  &  par  les  foldats 
que  le  Marqu'is  de  Bonnivet  lui  avoit  amenés ,  refufoit  de  le  retirer  avant 
qu'on  lui  eût  donné  fatisfaâion. 
Embarras      Son  embarras  fût  extrême  quand  il  apprit  que  leurs  Majeftés  étoient  à 
A^  ^""|ff  Orléans  ,  &  que-  les  Troupes  marchoient.  Incertain  du  parti  qu'il  de- 
II &  retire  ^^^^  prendre,  il  faifoit  quelquefois  mine  de  vouloir  aller  trouver  le 
enfin  à      ^uc  de  Rohan  à  St.  Jean  d'Angcli.  Mais  quel  fecours  pouvoit-il  efpé- 
Château-    rer  du  Parti  Huguenot  ?  On  n'y  étoit  nullement  difpofé  à  fe  remuer 
l^"^i  M   ^°  faveur  d'un  Prince  léger  &  imprudent  dans  toutes  fes  démarches. 
àt! TUiTtt   ^^  ^^'^^^V^^  y  difoit  du  Pleflîs-Mornai ,  àeqiulle  laffité  fira  le  voyage  àt 
Uv.  UL  '  ^^*  J^^^  aAngeli  à  Mr.  le  Prince.  S'il  y  vafmvi  de  feu  de  gens ,   on  le  mé- 
prifira.  S'il  eftbien  accompagné  ,  cela  ne  fera  éjuincommoder  Mr.  de  Rohan 
fon  hott.    Peta-onfi  perfuader  que  les  hahitans  de  St.  Jean  d' Angeli  voudront 
s'expofer  au  danger  d! avoir  tomes  les  forces  du  Roi  fur  les  bras  ,  en  recevant 
un  Prince  ajfet,  mal  intentionné  pour  la  Religion  que  fes  Pères  ont  défendue  , 
&  incapable  de  faire  du  bien  a  nos  Eglifis?  Condé  voyoit  fort  bien  que  le 
Duc  de  Rohan  n'auroit  jamais  le  crédit  d'entraîner  le  parti  Huguenot , 
tant  que  du  Pleffis-Mornai  perfifleroit  à  difTuader  les  Réformés  de  pren* 
dre  part  à  ces  inouvemens.  Lé  Prince  écrivit  donc  à  du  Pleffis  comme 
pour  lui  demander  avis.  Mïiis  le  deflèin  véritable  de  Son  Altéfle  ,  c^étoit 
de  faire  peur  aux  Réformés  de  la  marche  de  leurs  Majeftés.  Ce  voyage  » 
difoit-elle  dans  (a  lettre  «  na  été  conclu  que  pour  une  de  ces  trois  raifins. 
Ne  penfiroit'on  point  à  enlever  à  cetêx  de  votre  Religion  ce  que  le  feu  Roi 
leur  a  donné  f  Quelqtées-uns  croient  qtion  va  recevoir  titrante  &  accomplir 
le  mariage  de  Sa  Majefté.  Toi  Jujet  de  craindre  en  mon  particulier  qtfon  ne 
vienne  m'opprimer  ici»  De  grâce ,  ajoutoit  Condé ,  dites-moi  ce  qu€  votis  pen^ 
fez,  de  ce  que  je /lois  faire  en  cette  conjonBure. 
,  Du  pleffis  comprit  facilement  qu'on  le  follicitoit  à  fe  déclarer  ,  eii 

faignant  de  hii  demander  confeil.  Il  répondit  au  Prince  que  Je  voyage 
du  Roi  n'allarmeroit  point  les  Egllfes  Réformées.  Nous  jonimes  perfua- 
dés ,  difoit-il ,  que  la  Reine  voit  fort  bien  quelle  sexpoferoit  à  mettre  le  Royau- 
me en  feu  ,  fi  Sa  Majefié  fiuffroit  quon  attaquât  maintenant  Cettx  4c  notre  . 
Religion.  J'avoue  que  certaines  gens  font  courir  le  bruit ,  qtie  la  Reine  va 
recevoir  f  Infante»  Mais  un  Prince  doit-^il  prendre  fis  réfolutions  fitr  les  dsfiows. 
du  peuple  ?  Y  a-t-il  des  Vaiffaux  prêts  dans  les  Ports  que  PEjpagne  a  fur 
f  Océan?  A-i^on  éqtdppé  des  GaUres  à  Barcelone?  r  Infante  ne  petu  venir  k 
fréfent  que  par  mer.  Lis  Efpagnols  font  trop  fiers  i.ne  oojez^  pas  qu'ils  nouf> 
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mvêUnt  Jamais  incognito  la  fille  aînée  de  leur  ReL  Elle  ne  partira  p^^ue  j^.  . 
la  Cour  de  Madrid  ne  jhit  bien  ajftirée  que  la  Princejfe  Jera  reçue  en  Reine  dès 
^'elle  mettra  le  pied  en  France.  Je  ne  doute  pas  que  Sa  Atajefti  ne  vienne  y  ou  en 
Bretagne  contre  M.  de  r'endome  qui  ri  a  pas  encore  accepte  le  Traite  de  Sain^ 
te-Aienehoud  ,  on  bien  k  Poitiers.  Sa  prefence  j  paroit  abfilument  neceffaire. 
C'eft  pourquoi  votre  Altejfe  ne  peut  mieux  faire  que  défi  retirer  de  bonne  grâce 
des  environs  dç  Poitiers.  Ilj  va  de  fa  réputation  de  ri  attendre  pas  qiion  la 
contrainte  à  le  faire.  Le  Duc  de  Mayenne  étoit  alors  à  Chatelleraut.  II 
y  étoit  allé  du  confentemenc  de  la  Cour ,  &  il  preiToit  Condé  d'obéir 
promptement  à  Sa  Majefté.  Le  Prince  n'eut  ^as  d'autre  parti  à  prendre. 

De  cette  nouvelle  équipée,  il  ne  remporta  que  la  honte  d'être  obli- 
gé de  s'aller  cacher  dans  ta  terre  de  Châteauroux  en  Berri.  Il  n'ofa  pas 
retourner  dans  Ton  nouveau  Gouvernement  d'Âmboife.  Ceux  qui  com^ 
-mandoient  pour  lui  dans  la  Place  de  fureté  qu'il  avoit  ardemment  de- 
firée  le  craignoient  (î  peu,  qu'ils  en  portèrent  les  clefs  à  la  Reine  > 
quand  elle  y  pafTa  peu  de  temps  après»  Sa  Majefté  parut  |néprifer  les 
vains  efforts  du  Prince,  en  lui  laifTant  une  Place  qu'elle  aurpit  pu  en- 
lever fans  aucune  réOftance. 

La  Régente  travailloit  à  diffiper  les  foupçons  que  le  Prince  de  Con*     ^emon- 
dé  &  fcs  Emiffaires  tâchoient  dlnfpirer  aux  Eglifes  Réformées  fur  le  j^p^^fl^^^! 
voyage  de  leurs  M^jcftés.  Dès  que  la  Cour  fut  arrivée  à  Orléans ,  Mar  Mornaiâ 
rie  de  Médicis  dépécha  un  Gentilhomme  à  Saumur  avec  une  lettre  de  la  Ri^gen- 
créance.  U  devoit  afliirer  à  du  Pleflîs  que  l'Armée  du  Roi  ne  pafleroit  ^^\ 
point  dans  les  Provinces  qui  font  au  delà  de  la  Rivière  de  Loire  ;  que  jj^pijf/ 
la  Reine  ne  penfoit  nullement  à  conclure  le  double  mariage  avec  TEf-  n^^  jjff' 
pagne  avant  la  tenue  des  Etats-Généraux,  St  qu'on  prçtendoit  feulç-    Lettres é* 
ment  réduire  le  Duc  de  Vendôme ,  qui  faifoit  tous  les  jpurs  de  nou-  Mémoires 
velles  difficultés  d'accepter  le  Traité  de  Saînte-Menchoud ,  quoique  \l^^^^' 
le  "Marquis  de  Cceuvres  eût  déjà  fait  deux.voyagçs  en  Bretagne  pour  le 
folliciter  à  rentrer  dans  fon  devoir*  La  Cour  alla  d'Orléans  à  Tours.  Sa 
Majefté  invita  du  Pleflîs  à  l'y  venir  trouver.  On  faifoit  courir  le  bruit 
que  le  Roi  &  la  Reine  fa  mère  ne  pafleroient  point  p^r  Saumur  en 
allant  en  Bretagne.  On  ri  a  garde ,  difoient  certaines  gens ,  de  mettre 
leurs  Majejiés  à  la  difcrétion  du  plus  zilé  Huguenot  quifoit  en  France.  Ces 
difcours  chagriqerent  du  Pleflîs,  Il  réfolutde  s'en  plaindre  àlaReine. 
Madame ,  lui  dit  ce  Gentilhomme  dQi>t  la  vertu  furpaflbit  celle  des 
Ariftides  &  des  Catons ,  jeriajoutçpasfoià  ce  qrion  me  rapporte:  mais  ^ 
fi  on  avoit  prof  ofe  dans  le  Confeil  de  votre, Majefié  que  la  perfonne  du  Roi  ne 
feroit  pas  en  Cureté  k  Saumur ,  je  croirois  que  cejî  la  plus  grande  injure  qu'on 
me  peut  faire.  Le  Gouvemejnem  de  Sa^umur  mefutdannk  comme  une  récom^ 
fenfe ,  &   comme  un  gage  du  Traité  quejavois  ménagé  entre  le  feu  Roi  &  fin 
Prédécejfeur.  La  négoctatitfn  que  je  finis  heureufement  a  beaucoup  contribué  À 
faire  monter  le  feu  Roi  fur  le  trône  de  fit  Ancêtres.  A  Dieu  m  flaifi  que  la 
Place  qu'il  me  confia  enfuite  foit  jamais  fufpeBeau  Roi  fin  fils.   Cette  généro- 
(îté  fit  plailir  à  la  Reine.  Elle  lui  parut  une  invitation  honnête  d'aUer  à  * 

Saumur,  Kk  x 
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• '^  Du  Pleflîs  eut  pludeurs  Audiences  particulières  de  Marie  de  Medicb 

^  dans  le  temps  qti'il  fut  à  Tours.  Sa  Majeftc  lui  parloir  volontiers  de 
l'Etat  préfènt  des  affaires  du  Royaume.  De  fon  côté ,  il  prenoit  à  tâche 
d'inculquer  fouvent  à  la  Régente,  d'éviter  autant  qu'elle  pourroit  la 
guerre  civile.  Rien  ,  difoit-il ,  n  affaiblit  davantage  rautaritc  du  Sottverairr. 
J'ai  ùui  dire  flnfieurs  fois  au  feu  Roi ,  quil  a  avait  été  véritablement  Roi 
qu  après  la  fin  des  guerres  civiles.  Quelque  chofe  qu^on  dife  à  votre  Afajefté 
contre  ceux  de  notre  Religion ,  fiyez,  ferfuadée ,  Madame ,  que  vous  n^ orvet, 
point  de  fujets  plus  fidèles  que  ceux  qui  ohétjfent  par  le  principe  de  leur  confiien- 
ce.  Nous  avons  du  moins  cet  avantage  fitr  nos  Adverfaires  ,  que  nous  ne  recon- 
noijfons  point  de  pmjfance  fupérienre  entre  Dieu  &  Sa  Majejié.  Les  maximes 
fondamentales  de  notre  Religion  ne  nous  permettent  pas  d'avoir  le  moindre  com^ 
merce  avec  les  étrangers  ^  qui  peuvent  entreprendre  fisr  T  Etat ,  ou  fter  F  autorite 
du  Roi.  Permettez^moi  de  vous  reprefenter  enc/nre  ,  Madame  ,  quon  vous  fait 
dépenfir  inutilement  de  l'argent  pour  gagner  certains  particuliers  de  notre  Religion. 
Notés  connoijfons  ces  âmes  vénales.  On  trompe  votre  Majejié  en  lui  infinuafH 
quelles  font  miles  k  fon  firvice.  Je  lui  marquerai  un  moyen  infaillible  J^ avoir 
À  peu  de  frais  tous  les  Réformés  à  fa  dévotion.-  Ceft  d'ordonner  quon  exécute 
fromptement  ce  quon  nous  a  promis ,  de  nous  faire  juftice  fur  nos  griefi^  d' in- 
terpréter un  peu  plus  favorablement  les  amhiguités  qui  fi  trouvent  dans  les  Edits, 
de  nous  accorder  certaines  chofes  capables  d'ajfurer  le  repos  de  nos  Eglifes  ,  & 
^tUmfont  pas  grand  tort  aux  Catholiques  Romains.  Le  zaIc  ardent  &fincert 
^ue  foi  pour  le  firvice  de  Sa  Majefié  méfait  parler  contre^moi-memCé  Suivez. 
la  méthode  que  je  prends  la  liberté  de  vont  propofer  ;  vous  nous  itérez^ ,  quand 
il  vous  fldra ,  nos  Charges  &  nos  penfions.  Nos  Eglifes ,  tranquilles  fins  la 
proteBion  de  Sa  Majefié,  ne  sintérejferont  ni  pour  moi ,  ni  pour  aucun  Seigneur 
du  Royaume*  * 

L'avis  étoit  généreux  &  digne  d'un  Gentilhomme  vraiement  Chré- 
tien* Il  auroit  pu  être  de  quelque  utilité  à  des  geus  qui  n'auroient  penfS 
qu'à  maintenir  la  paix  dans  le  Royaume  en  failant  juftice  ,  &  peut-être 
quelque  légère  gratification  aux  Réformés  ;  mais  on  les  vouloir  ruiner» 
Et  pour  venir  à  bout  d'un  projet  médité  depuis  long-temps  »  &  fuivi 
durant  un  fiecle  prefqu'entier,  la  Cour  ne  pouvoir  prendre  des  me  Aires 
plus  convenables ,  que  de  corrompre  ceux  qui  avoient  du  crédit  &  de 
Tautorité  dans  les  Eglifes  Reformées*  L'ambition  &  l'avarice  des  Sei^ 
gneurs ,  &  d'un  grand  nombre  de  Gentilshommes  Huguenots  »  a  fait 
plus  de  mal  à  leur  Religion ,  que  la  haine  du  Pape  &  de  fon  Clergé , 
que  le  2ele  aveugle  &  fuperftitieux  des  Rois  &  des  Reines  de  France.  Si 
les  Ducs  &  Pairs  »  les  Maréchaux  de  France  ^  les  Seigneurs  &  les  Gentils- 
hommes diftingués  enflent  eu  autant  de  Religion  &  de  probité  que  dtl 
-PleiCs-Mbrnai,  je  ne  fçaifi  le  fils  de  celpi  dont  j^'écris  rHifrotre  auroit  ofô 
entreprendre  de  renverfer  les  Eelifes  Réformées  de  ion  Royaume.  L% 
poftérité  d'une  Noble^e  corrompue  &  peu  aÔeâionnée  à  fa  Religion 
déplore  maintenant  les  fuites  funeftes  de  la  lâcheté  de  fes  Ancêtres. 

La  Régente  reçut  à  Tours  des  lettres  du  Duc  de  Mayenne.  IL  lui 
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donnolt  avis  que  le  Prince  deCoiuIé  fe  reiiroît  à  Châteauroux  ,  &  qu'il     i6ia.^ 
ne  demandoit  pour  le  préfent  aucune  réparation  de  l'injure  qu'il  fe  plai^  . 

gnoitj^d'avoir  reçue  à  Poitiers.  Cétoit  foire  fagement ,  que  de  paroître  &  la  Rci- 
négliger  une  ofFenfe  dont  la  Cour  n'auroit  jamais  accordé  la  fatisfaâion  ne  fa  me-* 
que  Condé  prétendoît,  L'Evêque   étoit  trop  bien  avoué  de  la  Reine,  re  vont  â 
11   alla  hardiment  à   Tours  accompagné  de  deux  cent  habitans ,  pour  ^^j^^^"* 
fupplier  leurs  Majeftés  de  s'avancer  jufqu'à  Poitiers.  Le  jour  où  Cha-  p^ancoh^ 
taigner  montra  qu'il  entendoit  mieux   le  métier  de  Capitaine  ,  que  1^14. 
celui  d'Evêque,  étoit,  à  fon  awis ,  le  jour  de  la  liberté  de  Poitiers, 
Leurs  Majeftés  y  allèrent.  Elles  y  furent  reçues  avec  toute  la  joie  &  avec 
tous  les  applaudiflemens  imaginables.  On  élut  un  Maire  ;  &  Mazurier 
eut  ordre  d'y  demeurer  en  qualité  d'Intendant  de  Juftice.  Rochefort , 
Lieutenant  Général  pour  le  Roi  dgns  la  Province ,  fe  démit  peu  de 
temps  après  de  fa  Charge.   Le  Comte  de  la  Rochefoucault  ,  du  parti 
des  Guifes ,  en  fut  pourvu.  Tout  cela  ne  fe  faifoit  pas  fans  deffein.  Oi\ 
vouloit  s'afTurer   du  Poitou  pour  aller  recevoir  1^'Infante  d'Efpagne , 

Suand  il  en  feroit  temps«    Le  Duc  de  Rohan  averti  par  Villeroi ,  que  1^   Mémoires 
Icine  feroit  furprife  qu'il  ne  parût  pas  à  la  Cour,  lorfqu'elle  étoit  h  près  du  Ducdt 
de  St.  Jean  d'Angeli ,  vint  faire  la  révérence  à  leurs  Majeftés.  On  le  **^^* 
reçut  agréablement  ;  &  la  Régente  ,  attentive  à  chercher  les  occafions 
de  l'attirer  auprès  d'elle ,  lui  fit  promettre  de  fe  trouver  aux  Etats  de 
Bretagne  qu'on  devoît  tenir  à  Nantes  en  préfence  de  leurs  Majeftés ,  & 
d'aller  eniuite  aux  Etats  Généraux  qu'on  avoir  convoaués. 

Contente  de  ce  que  tout  plioit  devant  elle  ,  Marie  de  Médicis  prit  le    I-a  Reine 
chemin  d'Angers  pour  aller  à  Nantes.   Sa-Majefté  voulut  donner  une  tç^ir^^es 
marque  de  fa  confiance  à  du  plefiis-Mornai  en  paffant  par  Saumur.   Il  £(ats  de 
alla  au  devant  du  Roi  accompagné  de  cent  Gentilshommes.  Dès  qqele  Bretagne 
jeune  Louis  eut  mis  le  pied  dans  le  Château  ,  du  Pleffis  voulut  faire  ^-.^^"^^** 
fortir  la  garnifon  ;  mais  Sa  Majefté  ne  le  permit  pas.  Ce  n'eftfaint  contre  ^J^pig/f;^' 
nos  Rets ,  difoit  le  Gouverneur  ,  que  nous  avens  obtenu  des  Places  de  juretL  x.fy.  III.  * 
Ils  ont  bien  voulu  mus  les  accorder  four  nous  mettre  à  couvert  de  la  haine  de 
nos  ennemis  jurés.   Quand  Sa  Majefte  nous  fait  l* honneur  d'y  veHir  ,  nous  ne  < 

cherchons  f  lus  d'autre  fureté  que  fa  fréfence.  Le  Duc  de  Vendôme ,  voyant 

Sue  leurs  Majeftés  venoient  tout  de  bon  à  lui ,  s'étoit  foumis.  On  lui    Mercure 
onna  de  nouvelles  Lettres  de  rétabliffement ,  qui   furent  enregîtrées  P^^f^fois 
au  Parlement  de  Rennes  ;  mais  il  eut  le  chagrin  de  voir  que  dans  les  ^^^f^^^^g^ 
Etats  de  la  Province,  dont  il  étoit  Gouverneur  ,  on  y  haranguoit  for-  ^g  Bajfotn^ 
tement  contre  lui ,  &  qu'on  y  prenoit  des  réfolutions  injurieufes  à  fà  fime. 
perfonne ,  &  tout-à^t  contraires  à  fes  intérêts.  Un  fi  mauvais  début 
n'étoit  pas  de  boif  augure  pour  le  refte  de  la  vie  de  Céfar  de  Vendô- 
me, Il  n'a  jamais  fçû  ni  (e  faire  eftimer ,  ni  fe  faire  craindre.  Henri  IV% 
fon  père  lui  avoit  fait  époufer  l'héritière  de  la  Maifon  de  Mercoeur ,  & 
l'une  des  plus  riches  particulières  de  l'Europe.  U  diifipa  les  l^iens  im- 
menfes  qu'elle  lui   avoit  apportés. 
Marie  de  Médicis  retourna  triomphante  à  Paris.  Elle  y  trouva  ià 
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Cour  dîminucc  d'an  Prince  du  fang.    Le  vuidc  n'étoît  pas  fort  grand. 
**'*^*    François  de  Bourbon  Prince  de  Conti ,  mort  le  15.  Août  >  ne  faifoic 
Prince  le  ^^^^'^^  figure  dans  le  monde.  Sa  veuve  fe  confola  bien-tôt  de  la  perte 
ContL       d'un  mari  imbécille.  Elle  aimolt  éperdument  BafTompierre  »  8!  il  y 
eut  entr'eux  ce  qu'on  appelle  un  mariage  de  confcience.  Entragues , 
fctux  de  la  fameufe  Marquife  de  Verneuil ,  &  fille  de  Marie  Touchée 
JVlaîtreffe  du  Roi  Charles  IX.  avoit  intenté  procès  à  BafTompierre  fur 
une  promeife  de  mariage  qu  il  lui  avoit  donnée*  Cet  homme  i  bonnes 
fortmts  eut  deux  femmes  en  même  «temps  ;  la  première  d*une  Maifon 
plus  connue  par  les  femmes  &  par  les  filles  galantes  qui  y  font  entrées, 
ou  qui  en  font  forties ,  que  par  les  exploits  militaires.    La  féconde , 
fille  d'un  Duc  de  Guife  &  veuve  d  un  Prince  du  Sang ,  devoit  faire 
grand  honneur  à  Bairompiet:re  ;  mais  par  une  avanture  affez  bizarre , 
Baflompierre  ne  voulut  jamais  reconnoftre  lune  pour  (a  femme  légi- 
time ,  l'autre  n'ofa  pas  rendre  fon  mariage  public» 
Nottvclles      Pendant  que  la  Régente  jouïffoit  du  plaifir  que  le  bon  fuccès  de  fon 
divifions     voyage  en  Poitou  &  en  Bretagne  luidonnoit ,  les  Efpagnols  profitoient 
..entre  les    habilement  de  l'accord  fecret  qu'ils  avoient  fait  avec  Marie  de  Médicis^ 
Princes  de  jç  l'aider  à  maintenir  fon  autorité  en  France  ,  pourvu  qu'elle  appuyât , 
bourff  &   ^^  ^^  nioins  qu'elle  ne  traversât  pas  ouvertement  leurs  deffeins  du 
de  Ncu-    côté  de  l'AUemagae  &  de  l'Italie.  Cette  fauffe  politique  d'une  Ré- 
bourg  fur  gente  ridiculement  entêtée ,  que  l'appui  du  Pape  &  du  Roi  d'Efpagne 
l'adminif-  j^j  ^^^j^  néceflaire  pour  foutenir  fon  autorité  ,  lui  a  déjà  fait  comi- 
des  Etats    "lettre  pluGeurs  fautes  confidérables  contre  les  véritables  intérêts  de 
de  Cleves  fon  fils.  En  voici  deux  autres.    On  ne  devoit  jamais  fouffrir  que  les 
&  -de  Ju-  Archiducs  des  Pays-Bas  Catholiques  envoyaffent  le  Marquis  Spinola  avec 
InXdtdc  ^"®  pniflante  Armée  ,  pour  exécuter  le  Ban  que  l'Empereur  avoit  publié 
Trinces      Contre  la  ville  d'Aix ,  ni  que  fous  ce  prétexte  ils  envahiffent  plufieurs 
far  M.  de  Places  importantes  des  Etats  de  Cleves  &  de  Juliers. 
Kohan.  Depuis  le  mariage  du  Prince  de  Neubourg  avec  Madeleine  de  Bavière, 

Di/^^7     *^  y  ^"^  ^"^  méfintelligence   plus  ouverte  que  jamais  entre  lui  &  le 
Mercure  Pnnce  de  Brandebourg.  Ils  ne  penfoient  qu'a  fe  fortifier  l'un  contre 
Franfois.    l'autre  au  dedans  &  au  dehors.  Deux  paflions  fort  aveugles  ,    mais  ex- 
^^^4-        trcmement  vives  dans  le  cœur  d'un  jeune  Prince  ,  l'ambition  &  lereflTen- 
timent  d'un  outrage  reçu  devant  le  monde  ,  avoient  porté  Neubourg 
à  fe  lier  avec  l'Empereur  ,  le  Roi  d'Efpagne  ,  &  les  Archiducs  des  Pays- 
Bas  Catholiques.  Il  efperoit  que  la  Maifon  d'Autriche  &  la  Ligue  Ca-* 
^  tholique  d'Allemagne  ,  dont  le  Duc  de  Bavière  étoit  le  Chef,  l'aide- 

roient  à  fe  mettre  en  po(Iè(Eon  de  tous  les  EtaCfr^e  la  fuccedion  con- 
teftée ,  dès  qu'il  auroit  embraifé  la  Communion  dli  Pape.  Cette  ma- 
nière de  fe  venger  du  foufflet  que  l'Eleâeur  de  Brandebourg  lui  avoit 
donné,  paroiffoit  à  Neubourg  &  plus  utile  &  plus  glorieufe.  Il  fe  déclara 
donc  Catholique  Romain  le  15.  Mai  à  DuOeldorp.    On  peut  croire 

3uê  le  Prince  avoit  différé  de  faire  abjuration  publique  de  la  Confeflfion 
'Aufbourg,  parce  qu'il  fe  ilatoit  qu'en  paifant  encore  quelque  temps 
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pour  Proteftant ,  il  éxécuteroît  arec  moins  de  peine  fon  projet  de  fe  "TtfTXP 
rendre  feul  le  maître  de  quelques-unes  des  villes  principales  delafuc- 
cefSon  conteftce.  Ce  n'étoit  pas  fans  deflein ,  qu'étant  à  Juliers  dans  le 
mois  de  Mars ,  il  fit  dire  à  Pitham  Gouverneur  du  Château  qu'il  vou* 
loit  y  entrer  avec  ceux  de  fa  fuite,  L'Officier  ,  plus  attache  à  la  Maifon 
de  Brandebourg  qu'à  celle  de  Neubourg  ,  refufa  d'y  recevoir  le  Prince, 
quand  même  il  y  voudroit  venir  feul.  Pitham  fe  fondoit  fur  un  article  . 
de  la  Tranfadion  paflee  entre  les  deux  Maifons ,  que  les  Gouverneurs 
des  Châteaux  &  des  Places  fortes  n*y  donneroient  entrée  à  aucun  d^ 
Princes  jJbfledans ,  à  moins  que  l'autre  n'y  fût  préfent.  Le  Gouverneur 
demeurant  ferme  dans  fa  réfolutîon  ,  Neubourg  continua  fa  route  vers 
Liège.  Il  y  alloit  voir  l'Eledeur  de  Cologne  fon  nouvel  allié.  Le  Prince 
de  Brandebourg  tenta  peu  de  temps  après  de  furprendre  Duffeldorp  j 
mais  il  manqua  fon  coup  aufli  bien  que  l'autre. 

ht\  Etats  des  Provinces-Unies ,  les  Elefteurs  &  les  Princes  de  l'Em- 
pire ,  amis  des  deux  Maifons ,  les  exhortèrent  inutilement  à  la  paix. 
La  défiance  augmentoit  tous  les  joun ,  (ur-tout  après  que  Neubourg 
eut  changé  de  Religion.  Les  Etats  des  Provinces-Unies  appuyèrent  alors 
le  Prince  de  Brandebourg.  Il  étoit  de  leur  intérêt  d'empêcher  qu« 
toute  la  fucceflîon  de  Cleves  &  de  Juliers  n'échût  à  un  Prince  dévoué  à 
la  Maifon  d'Autriche,  &  engagé  dans  la  Ligue  Catholique  d'Allema- 
gne. Brandebourg  confentit  qu'ils  s'affuraffent  de  la  Ville  &  du  Château 
de  Juliers  ,  &  qu'ils  y  miffent  garnifon ,  comme  pour  tenir  l'un  & 
l'autre  en  féqueitre,  L'entreprife  réuflit  par  le  moyen  de  Pitham  qu'on 
avoit  gagné.  Il  y  laifla  entrer  les  foldats  &  les  Officiers  que  le  Prince 
Maurice  d'Orange  envoyoit.  Neubourg  eut  de  fon  côté  Tadreffe  de  fe 
rendre  maître  de  Dufleldorp  ,  où  il  fe  fortifia  le  mieux  qu'il  put.  Ces 
entreprifcs  réciproques  de  Brandebourg  &  de  Neubourg  parureùt  des 
préludés  d'une  guerre  ouverte  qui  commenceroit  bien-tôt.  On  parfa 
d'accommodement  dans  une  Conférence  tenueà\7efeL  Mais  lé  Prince  de 
Neubourg  n*ayant  point  voulu  congédier  les  Troupes  qu'il  avoit  amaf- 
fées  »  à  moins  que  la  ville  &  le  Château  de  Juliers  ne  fuffent  remis  dans 
rétat  où  l'une  &  l'autre  étoient  avant  que  la  garnifon  HoUandoife  y  fût 
entrée  ,  on  fe  fépara  fans  rien  conclure.  Chacun  ne  penfa  plus  qu'à  fou- 
tenir  fon  droit  à  force  ouverte  ,  &  par  le  fecours  de  fes  alliés.  La  cho/e 
réufiit  tout  autrement  que  les  deux  Princes  ne  fe  Timaginoient.  Les  Ef- 
pagnols  &  les  Etats  des  Provinces-Unies ,  fous  prétexte  de  fecourir  , 
ceux-ci  la  Maifon  de  Neubourg ,  &  ceux-là  TEledeur  de  Brandebourg» 
partagèrent  entr'eux  prefque  toute  la  fucceflîon  litigieufe. 

L'Empereur  Rodolphe  a^oit  mis  la  ville  d'Aix-la-Chapelle  au  Ban  de     La  ville 
l'Empire ,  à  caufe  du  changement  que  le  parti  Proteftant  y  avoit  fait  d'Aij-lâ- 
dans  la  Magiftrature  l'an  1611.  Mais  ce  Prince  étant  mort  avant  que  ^^PÇjl^ 
l'Archiduc  Albert  fon  frère  ,  &  Erneft  de  Bavière  alors  Eledeur  de  Co-  ^J  ^^^% 
logne  ,  enflent  ofé  éxéciiter  la  commiflîon  que  Sa  Majefté  Impériale  leur  l'Empire- 
avoit  adreflee ,  de  réduire  les  habitaos  d'Aide  i  le  Duc  de  Deux-Ponts 
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'  ^         Àdminlftrateur  de  TEIedorac  Palatin ,  &  Vicaire  de  l'Empire  durant 
^*    l'interrègne  ,  cafla  toutes  les  procédures  &  tout  ce  que  Rodolphe  avoit 
MircHYê   ordonné  contre  la  ville  d'Aix-la-Chapelle.  Mathias  fon  frère  lui  ayant 
Franfots     f^j^^^j^  ^  ^^  fç  plaignît  à  la  Cour  Impériale  de  lentreprife  du  Duc  de 
^'        Deux-Ponts ,  &  les  Catholiques  prefTerent  1  exécution  du  Ban  publié 
par  le  feu  Empereur.  Sa  Majefté  accorda  fans  peine  une  chofe  que  le 
Pape  &  les  Efpagnols  appuyoient  dans  fon  Confeil.  Il  lui  paroiflbit 
encore  que  le  Duc  de  Deux-Ponts  avoit  paffé  les  bornes  de  fon  autorité  » 
ic  qu'il  avoit  entrepris  fur  celle  de  l'Empereur ,   en  caCTant  ce  que  Ro- 
dolphe avoit  ordonné  avant  fa  mort.    La  ville  d'Aix-la-Chapelle  fut 
donc  mife  derechef  au  Ban  de  TEmpire  le  20.  Février  de  cette  année. 
L'Archiduc  Albert  &  Ferdinand  de  Bavière ,  fuccefleur  d'Erneft  dans 
TEleâorat  de  Cologne  ,  eurent  la  commidion  de  faire  exécuter  le  nou« 
veau  Mandement. 

Albert  fit  auûitôt  de  grandes  levées  dans  les  Pays-Bas  de  fa  domi- 
nation.  Les  Etats  des  Provinces-Unies  ,  attentifs  aux  démarches  des 
Efpagnols  dans  leur  voifînage  armèrent  de  leur  côté.  La  bonne  poli- 
tique vouloit  qu'ils  fe  tinuent  fur  leurs  gardes ,  &  qu'ils  s'oppofaffent 
à  ce  que  la  Maifon  d'Autriche  voudroit  entreprendre  fur  les  Etats  de 
Cleves  &  de  Juliers ,  qu'elle  trouvoit  à  fa  bienféaace.  Il  n'étoit  pas 
néceflaire  de  mettre  des  forces  (i  confîdérables  fur  pied  pour    obli- 
ger la  ville  d'Aix  à  fe  foumettre.  On  voyoit  bien  que  les  Efpagnols  ca- 
choient  un  deffein  plus  important.  Les  deux  Armées  demeurèrent  quelque 
temps  fans  faire  de  mouvement  de  part  ni  d'autre.  Chacun  ferobloit  crain- 
dre de  fe  charger  du  reproche  d'avoir  rompu  la  Trêve  qui  duroit  entre 
les  Archiducs  &  les  Etats- Généraux  des  Provinces- Unies.  La    France 
&  l'Angleterre  dévoient  naturellement  fe  rendre  Médiatrices  de  tous 
ces  différends ,  &  empêcher  que  la  Maifon  d'Autriche  n'entreprit  fur 
là  fucceffion  conteftée.  Mais  Philippe  avoit  fes  penConnaires   dans  le 
Confeil  de  France  &   d'Angleterre.  Afluré  que   Jacques  &  Marie   de 
Médicis  le  regardoient  faire  »  il   réfolut  que  Spinola ,  Général  de   fes 
Troupes  dans  les  Pays-Bas ,  marcheroit  au  plutôt  fous  prétexte   du 
Ban    publié  contre  la  ville  d'Aix-la-Chapelle  ,  &  qu'il  (e   faifîroit  » 
en  revenant ,  des  meilleures  Places  des  Etats  de  Cleves  &  de  Juliers. 
C'étoit  le  moyen  de  difpofer  enfuite  à  fon    gré  d'une    belle    fuc- 
ceffion. L'entreprife  des  Provinces-Unies  fur  la  ville  &  fur  le  château 
de  Juliers  parut  à  la- Maifon  d'Autriche  une  raifon  fufKfante  pour  juf- 
tifîer  ce  qu'elle  avoir  deffein  de  faire  depuis  long-temps. 
Le  Mar-      Voici  donc  Spinola  en  campagne  |ivec  une  Armée  d'environ  trente 
quis  Spi-    nïille  hommes.  11  paffe  la  Meufe  à  Maflricht ,  &  s'en  va  droit  inveflrir 
duhlavîl-  Aix-la-Chapelle.  Les  habitans ,  trop  foibtes  pour  réfîfler,  demandent 
le  d'Aix-    grâce  dès  le  fécond  jour,  &  fe  foumcttent  à  Sa  Majefté  Impériale.  Spino- 
la-Cha-     la ,  maître  de  la  ville  rétablit  les  anciens  Magiflrats  Catholiques ,  &  cafle 
V^rf  %    '^^  Proteftans.  On  met  en  prifon  quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  eu 
pluficiurs^  part  au  changement  de  1611.  &  les  autres  fe  faurent  comme  ils  peu- 
vent 
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▼ênt  en  fautant  par  deiTus  les  murailles  de  la  ville.  Après  avoir  tout     j^j  ,^^ 
régie  à  fa  fantaifie  dans  Aix-la-Chapelle,  Spinola  marche  vers  les  Etats 
de  Cleves.  Duren  lui  ouvre  fes  portes;  &4e  là  il  pafle  à  Mulheim  ,  il  P^^^^* 
en  fit  rafer  les  fortifications  &  combler  les  fofles,  en  conféquence  de  p  ^    1* 
certains  Mandemens  Impériaux  obtenus  par  ceux  de  Cologne  ,  cjui  s^é-  cievcs  ^ 
toienc  toujeurs  oppofcs  à  rétabliflement  d'une  nouvelle  ville  que  les  «dejulicrs. 
Princes  de  Brandebourg  &  de  Neubourg  y  avoient  fait  commencer  > 
il  y  a  quelques  années.  Enfin  fortifié  par  la  Jon<5lion  des  Troupes  que 
Neubourg  lui  avoit  amenées ,  le  Général  Efpagnol  affiege  Wefel  ^  le 
prend ,  É  faifit  de  Duisbourg  &  de  plufieurs  autres  Places. 

Maurice  Prince  d'Orange ,  qui  étoit  alors  au  Fort  de  Schenk  à  la     j^^^  . 
t«e  d'une  Armée  de  dix-huit  mille  hommes ,  fe  mit  aufli  à  prendre  Pri^cc 
des  Places  de  fon  côté.  Il  fe  rend  maître  d'Emerîc ,  de  Rées ,  &  de  d^Orange 
ûuelqucs  autres  villes  en  fort  peu  de  temps.  On  vit  alors  une  chofe  Z^^^  ^ 
tort  particulière.  Deux  Armées  ennemies  fe  faîiîffent  de  la  fucceflion  ^®"  J^^^^ 
de  Cleves  &  de  Juliers  fans  rompre  la  Trêve  qui  duroit  entr'elles ,  Im^^  j^^s 
feins  vouloir  s'attaquer ,  &  fans  tirer  Tépée  l'une  contre  l'autre.  Le  plus  le  même 
diligent  des  deux  Généraux  faifoit  de  plus  grands  progrès.  Quand  l'un  ^^ys- 
avoir  pris  une  Place ,  l'autre  fe  retiroit  fans  y  rien  prétendre.  On  dit  .  ^'^^^V^^ 
que  Maurice  envoya  feulement  demander  à  Spinola ,  au  noih  de  quel  ces  par  AL 
Prince  il  entroit  ï  main  armée  dans  la  pays ,  &  que  Spinola  répondit  de  Kohan. 
en  faifant  la  même  queftion  à  Maurice.  Spinola  n'ofoit  attaquer  Mau-  ^^-  ^*»^- 
rice ,  dont  l'Armée  étoit  plus  brave  ,  mieux  aguerrie  que  la  lîenne  :  &  ^'^'^'  ^^ 
Maurice  ne  vouloit  pas  hazarder  les  Troupes  qui  hiifoient   la  force 
principale  des  Provinces-Unies.  Il  crut  que  les  Etats  Généraux  auroient 
aflez  de  gloire  &  d'avantage ,  en  partageant  fans  courir  aucun  rifque  la 
Aiccedion  de  Cleves  &c  de  Juliers  avec  le  Roi  d'Efpagne,  Les  deux  Gé« 
néraux  continuèrent  leur  expédition  fans  s'inquiéter  d'autre   chofe  que 
de  faire  diligence.  Spinola  finit  en  détachant  une  partie  de  fon  Armée 
du  côté  de  Juliers  »  où  elle  prit  encore  quelques  Places.  Maurice  en- 
voya le  Prince  Frédéric-Henri  fon  frère  dans  le  Duché  de  la  Mark  ,  pour 
en  faire  autant.  Nouvelle  manière  de  fe  faire  la  guerre  en  demeurant  au 
dehors  bons  amis  de  part  &  d'autre  I 

11  n'eft  pas  moins  furprenant  que  le  Roi  d'Angleterre ,  la  Régente  de  Conféren- 
France  ,  &  les  Princes  Proteftans  d'Allemagne   aient  été  fpedateurs  cedcsan- 
oififs  de  tous  ces  mouvemens ,  dans  une  affaire  à  laquelle  toutes  ces  |^^^^  .^"' 
PuiiTances  prirent  d'abord  un  fi  grand  intérêt.  Mais  quoi!  Marie  de  a"iafuc- 
Médicis  >  dévouée  à  la  Cour  de  Madrid ,  fe  contentoit  de  donner  des  cefTion  de 
paroles ,  &  d'envoyer  des  AmbaiTadeurs  pour  propofer  un  accomode-  Ckves  8c 
ment.  Jacques,  dont  le  Confeil  n'étoit  pas  moins  vendu  à  TEfpagne  ^e Juliers. 
que  celui  de  France ,  ne  crut  pas  devoir  s'échauffer  plus  que  la  Régen- 
te. Les  Princes  d'Allemagne  abandonnés  des  deux  Couronnes  >  &  divi- 
fés  entr'eux  d'affedion  &  d'intérêt ,  que  pouvoient-ils  feire  ?  Il  falloir 
pourtant  donner  quelque  figne  de  vie  en  cette  rencontre  :  la  fuccef-  fft^nçi^^ 
Son  de  Cleves  &  de  Juliers  fembloit  expofée  au  premier  occupant.  1^x4. 
Tqvh  /•  '       L 1 
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j^j        La  France  »  l'Angleterre  ,  le  Danemarx ,  les  Provinc«-Ujue« ,  le  Comte 
Palatin ,  l'Eledeur  de  Cologne  .  &  quelques  autres  Princes  d'Allema- 
gne ,  envoyèrent  enfin  leurs  Miniftres  à  Santheim  |>aa  y  conférer  fur  les 
moyens  d'arrêter  tous  ces  mouvemens  &  de  terminer  ce  long  différend. 
Brandebourg  &  Neubourg  ayant  donné  chacun  leurs  demancks  &  leurs 
raifons  par  écrit ,  on  drefTa  une  Tranfadion  que  les  deux.  Princes  dé- 
voient obferver  par  provifion ,  jufques  à  ce  que  la  conteftation  fût  ju- 
gée par  ks  voies  de  droit.  Mais  quand  il  fut  queftion  d  en  faire  agréer 
les  articles  à  rEfpagne  &  aux  Etats  des  Provinces-Unies ,.  il  y  eut  tant 
de  difficultés  pour  l'exécution ,  qu'il  ne  fut  pas  poflfible  de  terminer 
l'affaire.  Les  Etats  en  rejettoieut  la  faute  fur  Spinola  >  &  celui-ci  fur  le 
Prince  Maurice.  Difons  la  vérité.  Ni  les  uns  ni  les  autres  ne  vouloienc 
d'accorpodement.  Chacim  penfoit  à  profiter  de  ce  qu'il,  avoit  pris. 
LtT>nc  Je      ^^  ^^  fuccès  des  armes  Efpagnoles  du  côté  de  TAllemagne  (embloît 
w^ivoyc  fc  rendre  les  Miniftres  du  Roi  Catholique  encore  plus  fiers  en  Italie.  Mais^ 
trouiiie     Inojofa  Gouverneur  de  Milan  n'avoit  ni  l'habileté  ,  m  la  bravoure  de 
plus  qoe    Spinola»  Le  Duc  de  Savove  fe  mocquoit  affer  ouvertement  des  menaces 
avec  l^fi  qu'^n  continuoit  de  lui  faire  de  la  part  du  Roi  d'Efeagne^  ;^j(/irrc-i««f  ^ 
f  a^nc.        difoit-il ,  ^r  U  France  ne  m  attaquera  point  :  je  fiatirai  lien  mt  défendre  cen^ 
Nans      tre  le  Roi  Catholique.  Ne  connoijfons^nous  pas  bien  ce  que  PEfpagne  peut  faire 
^fi^^^a      maintenant  ?  //  ienfam  heaucoup  quelle  ne  fii$  anffi  formidable  quejius  Char- 
Lib.J        /w-Qi«/;Tf ,  &  dans  les  premières  années  Au  Rtgne  de  fan  fis.  Le  Dt$c  de  Sa-- 
16J4.!        ^^  neftp,as  le  pins  Pmjjant  voUim  de  Philippe  ;  imùs  il  le  craint  peta-etrt 
Siri       moins  qtioHCtm  autre.  Ceft  aiau  que  réfolu  de.  foutenir  Gi  dignité  coo- 
Memorte    ç,.ç  jçj  gg^^  q^J  |y^  parloient  toujours  en  maître  ,  Charles  Emmanuel 
Tom  ni    ^  iwréparott  à  une  rupture  ouverte  avec  Sa  Majefté  Catholique»  A  pei- 
fiig,  141!  ne  le  Mar<]uis  de  Cctuvres  eut- il  quitté  l'Italie  >  que  ks  Efpagnols .  con* 
143.  &c.    tens  de  fe  voir  defornxais  les  feuls  arbitres  du  diâerend  entre  les  Maiibns 
Mercure  ^  Savoye  &  de  Mantmie,  fommerent  derechef  Charles  Emmanuel  de 
uTr*^     ^^^'^^^  ^  mariage  de  &  fille ,  veuve  du  Duc  François  ,  avec  le  Car- 
dinal Ferdinand  Duc  de  Mantoue  »  &  de  défarmer  au  plutôt.  On  lut 
promettoit  de  travailler  inunédiatoment  après  à  raccommodement  de 
fes  différends  avet  le  Cardinal  Duc^  Charles.  Eounanuei  répondit  fi-oide- 
ment  qu  il  ne .  pouvoit  pas  congédier  fes  Troupes  lorfque  la  France 
éroit   en  armes   de  tous  cotés.  Pour  ee  ^td  efi  du  mariage  de  ma  filles 
avec  fm  btaté^ere  ,  ajout  oit- il ,  mon  confeil  eji  dUams^quen  me  fajfe  prcmie^ 
rement  JHJliee ,  &  quon  me  dedommaff  des  prétentions  que  fai  fier  le  Alontfer^ 
rw  &.  fur  la  Ataifin  dt  Mantoue.  L'Amba(Iàdeur  pria  Son  AJteflê  de  lui 
donner  cexte  réponfe  par  écrit ,  afin  qu'il  la  put  envoyer  à  Madrid.  Le 
Duc  n'en  fit  aucune  difficulté.  Et  pour  témoigner  aux  EfpagQols  t^ull 
ne  vouloit  pas  leur  obéir  en  fu jet  ;' il  ordonna  de  nouvelles  levées,, 
il  fit  Éondre  du  canon ,  il  remplit  fes  magazins  eapréfence  d^  l'Am^ 
calFadeujr  de  Sa  Majeâé  Catholique.. 

Cette  réfolution   fit  craindre  au  Miniftre   Efpagnof ..  que  Charleî; 
Emmanuel  ^  rebuté  de  ia.  manière  imgérieufa  dont  Inojpûi  ea  ufoi^ 
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wvec  lui»  ne  fc  précipitât  dans  une:  rfifoluîionî.èxtfcme.  Il  propofak  ^^  • 
donc  d'un  ton  plus  doux  à  Son  Altefle  d'envoyer  des  Jurifconfukçç  ^ 
Milan,  &  de  leur  donner  pouvoir  de  tranOger-avec  ceux  qui  vien-* 
Croient  <ie  la  part  du  Cardinal  Que  ,  fur  les  prétentions  réciproques 
ijcs  deux  Matfons*  Le  Gouvemciur  de  Milan  &  le  Prince  de  CaftigUone 
dévoient  être  les  Médiateurs  de  cette  nouvelle  négociation  »  de  la  part 
de  TEtnpereur  Se  du  Rôi  tffifpagne.  Charles  Emmanuel  ue  pût  pas  re- 
yetter  la  proportion.  Il  nomma  trois  de  Tes  plus  habiles  Jurirconfui* 
tes.  On  s'afièjnbla  de  part  &  d'autre ,  on  propofa  divers  expédiens  pour 
accommoder  les  deux  Princes.  Les  premières  demande^  des  Miniftres 
de  Savoye  parurent  exorbitantes  ;  mais  ils  fe  relâchèrent  dans  la  fuite* 
4Le  Prince  de  CaftigHone  eut  peut-être  terminé  l'aifaire  à  des  con^ 
ditioQS  alTez  raifonnables  »  d'un  double  mariage  entre  les  deux  MM- 
ions ,  &  de  la  ceffion  de  quelque  dépendance  du  Montferrat ,  voi- 
iîne  du  Piémont,  &  à  la  bienféance  des  Ducs  de  Savoye  fi  le  Gou^ 
▼emeur  de  Milan  ,  moins  patient  que  Caftiglioae  ,  n  eut  pas  tout 
gâté  par  Ùl  hauteur.  Chagrin  de  ce  que  Charles  Emmanuel  faifoit 
trop  de  difficulté  d'accepter  les  conditions  que  les  Efpagnols  propo- 
ibient ,  il  £t  impétuetuement  fignifier  au  Duc  de  Savoye  ,  qu'il  eut  à 
défarmer  dans  fix  jours*  Avant  que  de  commander  d'une  manière  (î 
abCblue,  il  ÊiUoit  être  en  état  de  fe  faire  obéïr  promptement ,  en  cas 
de  refus.  Envoyer  ces  ordres  précis  de  la  part  du  Roi  d'Efpagnc ,  & 
n'avoir  pas  des  Troupes  prêtes  à  faire  irruption  dans  le  Piémont  ^ 
o'étoit-ce  pas  commettre  mal  à  propos  un  puiffant  Roi  avec  un  Prin- 
ce iofiérieur ,  qui  donnoit  aflex  à  connoître  qu'il  ne  céderoit  qu'à  La 
dernière  extrémité  i 

Dès  qu'une  Monarchie  fe  croit  fupérieure ,  elle  devient  impérieufe« 
Au  lieu  de  négocier ,  elle  veut  donner  la  loi.  Les  Efpagnols  avoient 
pris  ces  grands  airs  fous  le  Régne  de  Philippe  IL  Ils  les  vouloient  re- 
tenir après  fa  mort.  N'auroit-on  pas  mieux  fait  de  fe  fbuvenir  que 
TEfpagne  avoit  dé}a  donné  des  marques  certaines  de  fa  décadence  ? 
Ce  que  fEfpagne  faifoit  alors ,  la  France  a  voulu  l'imiter  de  tios  jour$% 
Nous  l'avons  vu  parler  avec  une  extrême  hauteur  au  petit  Bis  de  Car- 
ies Emmanuel  :  on  le  menaçoit  fièrement  des  armes  du  Roi.  Qu'eA 
eft-il  arrivé  ?  Le  Duc  de  Savoye ,  auflî  courageux  &  plus  prudent 
que  fon  ayeul ,  s'eft  ennuyé  comme  lui  de  fe  voir  traiter  en  fujet. . 
11  s'eft  uni  au  grand  nombre  d'ennemis  que  la  France  avoit  déjà  fur 
les  bras  :  &  bien-tôt  il  a  vu  ceux  qui  prenoient  des  villes,  qui  gagnoient 
des  batailles  >  lui  parler  en  fupplians.    Trop  heureux  d'acheter  hon- 
teufempnt  la  paix  du  Prince  qu'ils  avoient  méprifé  \  Dans  trois  mois , 
difoit  un  -Mîniftre  de  France  hautain  &  brutal ,  U  ne  fera  plus  fait  men- 
âim  du  Dite  de  Savcje^  L'Hiftoire  de  notre  temps  en  parlera  tout  autre-, 
ment  que  cet  homme  De  fe  Timaginoit.  La  poftérité  y  lira  avec  éton- 
nement  &  avec  plaifir,  qu'une   Couronne   fi   fiere   a  été*  bien  -  aife 
^ue  le  Duc  de  Savoye  (e  (bit  contenté  qu'elle  abandonnât  tout  ce 
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,^j.^    qui  avait  été  pris  du  côté,  de  tltalie   fous  ce  Régne-ci  &  fous  le 

précédent* 
Le  Dttc  Quelque  mécontens  que  fuflent  tes  Vénitiens  de  l'humeur  inquiète 
^  t^^A^^  ^  remuante  de  Charles  Emmanuel ,  qui  ckerchoit  à  troubler  le  re- 
ctt%  les  P^  ^®  l'Italie  pour  fatisfaire  à  fon  ambition,  ils  n'étoient  pas  fâchés 
Vénitiens  ^^  ^oir  qu'un  Prince  (i  fort  inégal  à  la  puiflance  de  l'Efpagne  étoit 
/le  fon  cô-  lui  feul  capable  de  braver  &  d'embarraâer  des  gens  qui  vouloient  faire 
^^'  trembler  tout  le  monde.  Le  courage  intrépide  que  le  Duc  de  Savoye 

Hi^oria  ^^n^oigf^^i^  »  ^^  foutenant  fa  dignité  de  Prince  Souverain ,  plut  fi  fort  au 
Fsneta  Sénat»  qu'il  en  fut  mieux  difpofé  à  écouter  les  propofitions  que  Charles 
Li^.  h  Emmanuel  envoyoit  faire  à  la  Républiquei  Perluadé  que  des  Séna- 
i^if*  teurs  qui  ne  manquent  pas  de  fierté  avoient  de  l'indignation  contre  le 
Memor'  ^^®  ^  l'orgueil  Efpagnol ,  &  qu'ils  feroient  bien  aifes  d'éloigner  de 
fécondité.  ^^^^  frontières  une  nation  impéricufe  &  entreprenante ,  le  Duc  de 
Tom.  IIL  Savoye  penfoit  à  fonder  la  difpofition  du  Sénat ,  &  à  lui  faire  Tou^ 
t^'^s^^  verture  d'une  Ligue  oflFenfive  &  défenfive  pour  la  confervation ,  ou 
*^^^  plutôt  pour  le  recouvrement  de  la  liberté  des  Souverains  d'Italie,  Mais 

il  ne  fçavott  comment  entrer  en  négociation  avec  des  gens  qui  fe 
plaignoient  ouvertement  de  lui ,  &  dont  il  avoit  renvoyé  l'Âmbaf- 
ladeur  d'une  manière  aflez  indigne.  Le  Cardinal  Âldobrandin  fon  ami , 
avoit  tenté  de  le  raccommoder  avec  le  Sénat  >  mais  on  ne  voulut  pas^ 
récouter,  Jacques  I.  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  cherchoit  à  s'entre- 
mettre dans  les  affaires  d'Italie ,  &  à  gagner  de  l'autorité  &  du  cré-- 
dit  de  ce  coté-la.  Il  cukivoit  l'amitié  des  Vénitiens  depuis  long-temps , 
&  le  Duc  de  Savoye  s^toit  fort  imrigué  en  Angleterre.  Charles  Em- 
manuel s'avifa  donc  de  s'adreffer  à  Carleton  Amba(fadeur  de  Jacques  à 
Venife ,  &  de  le  prier  de  ménager  une  audience  à  Pifcma ,  homme  d'ef- 
prit  &  éloquent  qu'il  envoyoit  à  la  République.  Carleton  n'eut  pas. 
beaucoup  de  peine  à  l'obtenir.  Mieux  intentionnée  pour  Charles  Em- 
manuel depuis  que  les  Efpagnols  le  chagrinoient  >  la  Seigneurie  con^ 
fentit  à  recevoir  l'Envoyé  de  Savoye. 

Pifcina  déploya  toute  foi>  éloquence  dans  (à  harangue  au  Sénat,  ft 
s'y  plaignoit  des  entreprifes  du  Roi  d'Efpagne  :  il  proteftoit  que  le 
Duc  fon  Maître  mourroit  plutôt  que  de  foufifrir  la  maftiere  indigne  dont 
les  Efpagnols  en  ufoient  avec  lui  :  il  déploroit  la  fervitude  raalheu^ 
reufe  des  Princes  d'Italie  :  il  raifonnoit  far  les  conféquences  du  pou- 
voir que  la  Cour  de  Madrid  s'attribuoit  ,  il  conjuroit  le  Sénat  de 
réfléchir  ferieufement  fur  toutes  les  démarches  des  Miniftres.  de  Sa. 
Majefté  Catholique.  Enfin  ce  long  difcours  aboutit  à  dire  que  Charles 
Kmmanuel ,  qui  faifoit  gloire  d'être  le  fiJs  aîné  de  la  République  ,  fe 
jsttoit  entre  les  bras,  du  Sénat  pcotedeur  de^  Princes  affligés  ;  que  Son. 
Altefle  le  prioit  iaflammeat  de  l'aider  de  fes  bons  avis,  &  de  lui  fer- 
vir  de  père.  Comme  les  Vénitiens  avoknt  quelque  fujet  de  fe  plaindre 
de  l'irruption  que  le  Duc  avoit  faite  dans  le  Montferrat  malgré  leuss 
ïQoaoûCxances  ^  (qw  Envoyé  avoit  ordxe  de  les   apaijfer  „  ep  leur  oè- 
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frant  de  les  prendre  pour  arbitres  de  fon  différend  avec  la  Maifon     ^^^  v 
de  Mantoue. 

Les  Auteurs  Vénitiens  ornent  autant  qu'ils  peuvent  ces  endroits  de 
leur  Hiftoire.  On  diroit  qu'ils  veulent  nous  infinuer  que  les  Souve- 
rains ont  pour  le  Sénat  le  même  refped ,  la  même  déférence  que  de 
puiflans  Rois  ont  eue  autrefois  pour  celui  de  l'ancienne  Rome.  Je 
rends  au  Sénat  de  Venife  toute  la  juftice  qui  lui  eft  due  :  mais  je  le 
trouve  fort  au  deflbus  du  Sénat  de  Rome ,  après  qu  elle  eut  étendu 
fa  domination  en  Afirique ,  en  Efpagne,  en  Grèce»  en  Ade.  Les  Ro- 
mains fe  mocquoienc  eux-mêmes  <le  ces  Rois  qui  rampoient  baiTemenc 
devant  eux  :  &  je  ne  fçaij  (î  la  qualité  de  fils  aîné  de  Saint  Marc  ,  que 
prenoit  Charles  Emmanuel  »  n'étoit  point  autant  indigne  d'un  Duc  de 
Savoye,  que  celle  d'affranchi  du  peuple  Romain  Tétoit  du  Souverain 
d'un  afTez  beau  Royaume.  Un  Prince  qui  prétendoit  fe  difHnguer  dans 
toute  l'Europe ,  en  foutenant  (î  bien  fa  dignité  contre  le  Roi  d'Ef- 
pagne ,  avoit-il  bonne  grâce  de  ramper  de  la  forte  devant  les  Nobles 
de  Venife  ,  dont  lorigiiie  n'eft  pas  fort  illufl:re,-ni  l'indépendance  bien 
ancienne  ?  L'Amba0adeur  que  le  Roi  d'Efpagne  avoir  alors  à  Venife  fçau- 
ra  le  leur  prouver  dans  quelque  temps.  C'eft  le  fameux  Marquis  de 
Bedmar ,  dont  le  nom  fera  toujours  odieux  aux  Vénitiens  pour  plus 
d'une  raifon. 

Quand  ce  Miniftre ,  auflî  jaloux  qu'aucun  autre  de  la  glaire  de  fon 
Prince,  eut  appris  ce  que  Pifcina  avoit  dit -au  Sénat  de  la  part  du 
Duc  <ie  Savoye ,  il  demanda  d'être  entendu  à  fon  tour.  L'Efpagnol  y 
parla  vivement  des  bonnes  intentions  de  Philippe  pour  la  conferva- 
tion  du  repos  de  lltalie ,  de  l'argent  qu'il  dépenfoit ,  des  peines  qu'il 
prenoit  tous  les  jours  pour  cet  effet.  Le  Sei  mon  Maître  ^  dit  Bedmar,. 
etûit  en  droit  d'employer  les  moyens  les  fins  efficaces  &  Us  plus  vlolens  pour 
rçdmre  le  Duc  de  Savoye  aux  conditions  raifonnables  qu'on  lui  a  fouvent  offcr^ 
tes.  La  crainte  qtu  Sa  Majejïe  a  de  donner  trop  de  jaloujie  aux  Souverains 
d'Italie  l'a  retenue  uniquement  en  cette  rencontre.  On  a  eu  toute  la  patien- 
ce imaginable  ;  on  a  mis  en  oeuvre  les  expcdiens  les  plus  propres  à  termi- 
ner le  différend  qui  dure  depuis  trop  long-temps  entre  les  Maifins  de  Savoye- 
&  de  Mantoue,  ''Si  la  douce ttr  &  la  clémence  du  Roi  mon  Makre  ne  fer- 
vent quà  rendre  le  Duc  de  Savoye  plus  fier  &  plus  entreprenant ,  doit-on 
trouver  étrange  que  Sa  Majefté  le  menace  maintenant  d'ufir  de  la  puijfance- 
que  Dieu  lui  a  donnies  ,  &  quelle  protège  par  la  force  de  fes  armes  le 
Cardinal  Duc  de  Mantoue  injujlemsnt  attaqué  ?  Les  allures  di4  Duc  de  Sa- 
voy e  font  ajfez.  connues  dans  le  mo?ide.  Maintenant  quil  fe  voit  réduit,  à  fe 
conientcr  des  conditions  équitables  qu'on  lui  accorde  y&  à  congédier  les  Trou* 
pes.  que  fon  inqaiéti^de  &  fon  ambition  lui  ont  fait  lever  à'  grands  fraix  ,. 
il  s'intrigue  ,  il  tache  de  furprendre  les  Souverains  d'Italie  ,  dans  le  d'ejjein 
*  de  reculer  l'accord  qtfon  lui  propofe ,  &  d'éviter  la  hontt  de  défarmer  apresi  - 
un  fi  grand  fracas.  Le  Sénat  a  de  la  lumière  &  de  la  pénétration  :  il  connck 
par  me  ajfez^  longue,  expérience  r humeur  &  la.  dijp.'nulation  du  Duc  de  Savoye  » 
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j^       "  cela  ft^  four  ne  fe  Uijfer  pas  ehUuïr  far  les  iifc^srs  artifdtux  de  fin 
noHvel  Envoyé* 

Quoique  les  Vénitiens  fuffent  plus  favorables  à  Charles  Emmanuel 
qu'aux  MIniftres  du  Rai  d*Efpagae  ,  le  Sénat  évita  de  prendre  aucun 
engajement  avec  le  Duc  de  Savoye.  On  s'excufa  de  fe  mêler  de  l'af^ 
faire  du  Montferrat  &  des  prétentions  réciproques  des  Maifons  de  Sa- 
voye &  de  Mantoue;  l'arbitrage  en  ayant  été  déféré  à  TEmpcreur  & 
au  Roi  d'Efpagne,  On  exhorta  Son  Altefle  à  .s'accommoder  avec  le 
Cardinal  Duc,  à  donner  quelque  fatisfadion  au  Roi  Catholique,  à 
céder  au  plus  fort ,  autant  que  la  qiralité  de  Souverain  le  lui  pou- 
voit  pcrmetre.  Enfin  le  Sénat  tâcha  de  la  confoler  en  lui  promettant 
fes  bons  offices  en  cette  rencontre  ,  &  en  lui  donnant  à  entendre 
qu'on  ne  la  laifleroit  pas,  opprimer.  Les  Espagnols  trouvèrent  mau- 
vais que  l'Envoyé  de  Savoye  eût  été  fi  bien  écouté  à  Vehife.  Le  Gou- 
verneur de  Milan  ,  qui  avoit  déjà  du  chagrin  contre  la  République, 
s'en  étant  pLint  allez  hautement ,  la  défiance  s'augmenta  de*  part  & 
d'autre.  De  manière  que  le  Sénat  ordonna  de  nouvelles  levées ,  te 
fe  tint  fur  fes  gardes,  en- cas  qu'il  y  eut  une  rupture  ouverte  en- 
tre TEfpagne  &  la  Savoye.  Les  Vénitiens  affedoicnt  pourtant,  au-dc- 
hors  une  parfaite  neutralité  ;  ils  parloient  plutôt  comme  des  amis 
communs  qui  cherchent  à  être  Médiateurs ,  que  comme  des  gens  dif- 
pofés  à  embraffer  un  parti  préférablement  à  l'autre.  Mais  quelque  foin 
qu'ils  priflent  de  diffimuler  leurs  véritables  fentimens  ,  la  Cour  de 
Madrid  ne  fe  fioit  point  à  eux.  On  y  fentoit  fort  bien  qu'Us  neper- 
mettroient  jamais  que  le  Duc  de  Lerme  exécutât  le  deifein  qu'il  avoit 
conçu  de  perdre  le  Duc  de  Savoye ,  &  de  mettre  les  Princes  d'Italie 
dans  une  entière  dépendance  des  volontés  du  Roi  Catholique,  La  ja- 
loufie  &  les  foupçons  des  Efpagnols  fe  réveillèrent  encore  plus  dans 
la  fuite,  Charles  Emmanuel  avoit  envoyé  le  fils  de  fon  premier  Mi- 
nlftres  à  Venife  en  qualité  d'Ambaffadeur  ordinaire  ;  &  le  Sénat  nom- 
ma Renier  Zeno  pour  demeurer  auprès  du  Duc  de  Savoye  ,  dans 
le  temps  que  Son  Altefle  foutenoit  ouvertement  la  guerre  contre 
La  Mat-  TEfpagne. 
juis  de  Charles  Emmanuel  comptoît  fur  les  foldats  François  qui  ne  man- 

bouiHet  queroicnt  pas  d'accourir  à  fon  fervice  ,  dès  que  le  Gouverneur  de 
^i>  nom-  Milan  feroit  mine  de  vouloir  attaquer  le  Piémont.  Son  Altefle  entre- 
mé  Am-  tenoit  toujours  une  étroite  correfpondance  avec  le  Maréchal  de  LeC- 
^ailadcur  dig^ieres  qui  commandoit  en  Dauphiné  ;  &  les  Efpagnols  ne  dou- 
naire  de  Soient  pas  que  cet  ancien  ami  du  Duc  de  Savoye  ne  le  lecourût  volon- 
Frjnce  en  tiers.  Ces  confidérations  engagèrent  Inigo  de  Cardenas ,  Ambaflàdeur 
îtalie.  rfEfpagne  en  France  ,  à  partir  pour  Nantes ,  où  la  Régente  étoit  alors. 
SntAxe^  Il  ^^^jç  j.ççy  ordre  de  îe  plaindre  à  Sa  Majefté  de  Tobûination  du 
^cndhe'  ^^^  ^^  Savoye,  &  de  s'aflkirer  de  la  France  en  cas  que  le  Roi  Ca* 
Tow.  ///.  tholique  fe  trouvât  dans  la  néceflrté  de  portéger  à  force  ouverte  le 
f^g'  *^3-  Cardinal  Duc  de  Mantoue,  &  de  punir  l'oreueil  &  la  témérité   de 
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Charles  Emmanuel,  La  choie  ayant  €cé  agitée  dans  le  Confell  de  la  T7 

Régente  ,  on  y  reconnut  la  néceffité  d'accommoder  au  plutôt  un  dif-       \    \ 
férend  dont  les  fuites  pouvoient  aller  loin.  Ce  n'étoit  plus  une  cjue-  h^^r^Ç^ 
relie  entre  les  Maifons  de  Savoye  &  de  Mantpûe.  11  ctoit  à  craindre  ^^^  ^^  '* 
que  les  Efpagnols  n'enrahiiTent  le  Piémont.  Le  Marquis  de  Rambouil-  jA^rie  da- 
let  fut  nommé  Ambaffadeur  extraordinaire  de  Sa  Majefté  en  Italie  pour  MédUn 
aller  négocier  un  accord,  conjointement  avec  Jules  Savelli  Nonce  ex- 
traordinaire dli  Pape.  La  France  &  TEfpagne  avoient  follicité  Paul  V. 
d'interpofer  fon  autorité  auprès  du  Duc  de  Savoye  :  mais  le  bon-hom- 
me n'aimoit  point  à  fe  mêler  des  aftaires  de  Savoye.  Charles  Emma- 
nuel faifoit  profeQlon  de  n'avoir  pas  de  fort  grands  égards  pour  Sa 
Sainteté  ;  &  le  Pape  difoit.  qu'il  n  avoit  pas  de  plaifir  à  traiter  avec 
un  Prince  à  la  parole  duquel  il  ne  pouvoit  pas  fe  her.  L'inftance  d'Ef- 
pagne  vint  fort  à  propos  pour  empêcher  que  le  Duc  de  Savoye  ne  ' 

tirât  des  OiBciers  &  des  foldats  Français  à  fon  fervice.  Le  Maréchal 
de  Lefdiguieres  envoyoit  demander  à  Sa  Majefté  la  permidîon  de  faire 
lever   dans  le  Dauphiné   deux  mille  homme  d'Infanterie  ai  quelque 
Cavalerie  pour  le  Dac  de  Savoye.  La  Régente  ne  voulut  pas   l'ac- 
corder. Elle  défendit  même  à  tous  les  François  d  aller  fervîr  Charles      Hffl,  im 
Emmanuel.    Malgré  les  ordres  pofitifs  &  féveres  de  la  Reine ,   Lef-  Cowieta- 
guieres   trouva  le   moyen   de   faire   paffer  quelques  milliers  d'hom- j{^  ^f  ^^^ 
mes  en  Piémont ,  qui  renforcèrent  merveilleufement  bien  TArmée  de  jj^'yjîi^ 

Savove.  ,        .  ,    ^^^f-  7-^ 

Charles  Emmanuel  demeuroit  toujours  ferme  dans  la  réfolutîon  qu'il      Guerre 
avoit  prife  de  ne  congédier  point  fes  Troupes ,  à  moins  que  le  Gou-  ouverte 
verneur  de  Milan  ne  défarmât  de  fon  côté,  ou  qu'il  ne  donnât  des  entre l'Ef- 
affùrances  qu'il  le  feroit  immédiatement  après  que  lé  Duc  de  Savoye  p|"^  "^ 
auroit  commencé  le  premier  par  déférence  à  la  Majefté  Royale.  Lig-      jsj^J  " 
jofa  ne   vouloit  pas  non  plus  fe  relâcher  de  fa  prétention  ,  que  le  Hifioria 
Roi  fon  Maître  étoit  en  droit  de  commander,  &  qu'il  n'appartenoit  ^^n^ta^ 
pas  à  un  Duc  de  Savoye  de  traiter  avec  la  Couronne  d'Efpagne  ci*égal  à       •  ^* 
égal,  de  Souverain  à  Souverain.  Il  fallut  donc,  en  venir  à  une  guerre       //,.j 
ouverte.  L'Ambaffadeur  d'Efpagne  à  Turin  ,  ayant  fait  de  grands  re-  Memorir 
proches  à  Charles  Emmanuel ,  lui  déclara  rout  de  bon   que  Sa  Ma-  recondhe. 
jeftc  Catholique  ,  irritée  d'une    fi    longue  réfiftance  ,  alloit  enfin  fe  *^^^'  ^^^*- 
faire  juftice  à  elle-même,  Charles  Técouta  fans  s'émouvoir.  Tirant  le  ^^'  ^' 
Collier  de  la  Toifon  d'or  qa'on  lui  avoit  donné  autrefois ,  il  le  ren-     Mercnrei 
dit  à  l'Ambafladeur  d'un  air  dédaigneux.  A  Dieu  ne  plaifi ,   dit-il  que  FrajuoU^ 
fe  porte  fdmais  l'ordre  £m  Prince  qui  prétend  me  traiter   en  fujet.    Le  ^^H- 
Gouverneur  de  Milan  avoit  des  Troupes  préte^  à  marcher  ,    &    il 
attendoit  encore  un  nouveau  renfort  qui  lui  venoit  de  Naples  &  de 
Sicile.  Voici  donc  Inojola  qui  s'avance  près  de  Verceil ,   dans  la  penfée- 
que  leDuc  fe  (oumettroit  humblement,  dès  que  l'Armée  Efpagnolô: 
^roit  entrée  dans  fon    pays.  On  crut  que  ce  n  etoit   pas    fans   def*- 
fein  q^ue  k  Roid'Efp^e  avoit  ordoimé  que  le  Crince  Philibert  ,.fiils> 
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.  j^j  ,  de  Charles  Emmanuel ,  que  Sa  Majeftc  Catholique  avoît  fait  Géné- 
ra! de  fes  Armécs^  fur  mer,  amenât-lui  même  à  Gènes  les  Troupes 
deftinces  contre  la  Savx)ye.  N'étoit-ce  pas  vouloir  infulter  au  Duc  , 
en  lui  Taifant  voir  que  fon  fils  apportoit ,  pour  ainfi  dire  ,  au  Gou- 
verneur de  Milan  les  verges  dont  Philippe  ,  ou  plutôt  le  Duc  de  Ler- 
me  prétendoit  foueter  un  petit  Prince  qui  ofoit  réCûer  à  un  grand 
Roi  ? 

Ces  bravades  n'étonnèrent  point  Charles  Emmanuel.  Il  entra  de  fon 
côté  dans  le  Milanez ,   où  fes  Troupes  firent  plus  de  mal ,  que  celles 
d^Efpagne  n'en  avoient  fait  dans  fon  pays.  Son  AltefTe  acquit  même 
de  la  gloire  &  de  la  réputation.  Car  enfin ,  le  Marquis  d'Inojofa  pa- 
roiflbit  un  grand  novice  dans  le  métier  de  la  guerre.  L'Armée  Efpa-^ 
gnole   manqua  de  belles  occafions  de  battre  les  Savoyards  inférieurs 
en  nombre.  Cette  expédition  mal  conduite  acheva  de  rendre  le  Gou- 
verneur de  Milan  méprifé  en  Italie.  On  étoit  bieh-aife  de  voir  la  fierté 
de  TEfpagne  humiliée.  Pour  fe  venger  en  quelque  manière ,  &  pour  faire 
fa  Cour  en  même-temps  au  Duc  de  Lerme  qui  le  protégeoit ,  Inojofa 
entreprit  d'élever  un  Fort  aflez  près   de  Verceil  fur  les  terres  du  Roi 
d'Efpagne.  On  Tappella  le  Fort  de  Sandoval  du  nom  de  la  famille  du 
Duc  de  Lerme.  Le  deifein  du  Gouverneur ,  c'étoit  de  brider  Verceil , 
de  couvrir  le  Milanez ,  &  d'en  fermer  l'entrée  aux  étrangers  qui  pou-^ 
voient  aifément  y  faire  irruption  par  cet  endroit.  Les  Efpagnols  mé- 
ditoient  cette  entreprife  depuis  long- temps  \  mais  la  crainte  qu'une 
pareille  nouveauté  n'allarmât  les  Princes  voifins ,  arrêta  la  Cour  de  Ma- 
drid. On  attendoit  quelque  conjoncture  favorable.  Inojofa  crut  ne  de* 
voir  pas  manque/  celle  de  la  rupture  avec  le  Duc  de  Savoye.  Le 
fervice  important  qu'il  prétendoit  rendre  à  fon  Maître  ne  le  mit  pas 
à  couvert  des  reproches  clés  habiles  gens  de  fa  nation.  Ils  fe  plaignoient 
que  le  Gouverneur  avoit  perdu  le  temps  à  bâtir  fon  Fort  de  SandovaK 
On  difoit  hautement  qu'il  étoit  facile  de  réduire  le  Duc  de  Savoye 
en  entrant  bien  avant  dans  le  Piémont  avec  une  Armée  fort  fupérieure 
à  la  fienne.  Toute  la  Cour  de  Madrid  fe  déchaînoit  &  contre  Inojofa 
&  contre  Charles  Emmanuel.    Elle  accufoit   le  premier  de  lenteur  > 
de  timidité ,  d'ignorance  ,  peut-être  d'infidélité.  Pour  le  Duc  de  Sa- 
voye ,  fon  nom  étoit  en  horreur  &  en  exécration.  Le  premier  Minîf- 
tre  de  Philippe  ne  menaçoit  Charles  Emmanuel  de  rien  moins  ^  que  de 
le  perdre  fans  reifource. 
Ecrits  ré-       ^^  fe  mocqua  encore  plus  des  Efpagnols  en  Italie  ,  quand  ils  s'a- 
ciproqucs   viferent  de  fe  battre  à  coups  de  plume  contre  le  Duc  de  Savoye.  Le 
de  la  part  Capitaine  Général  de  la  juftice  dans  l'Etat  de  Milan  fit  afficher  un 
d'Efp;icne  P'^^^*'^  »  ^^^^  lequel  il  déclaroit  que  le  Comté   d'Aft  ,    &  d'autres 
&aii  Duc  Seigneuries ,  que  le  Duc  de  Savoye,  difoît-on,  tient  en  fief  des  Ducs 
de  Savoye.  de  Milan,  étoient  confifquées  à  Sa  Majefté  Catholique,  à  caufe  de  la 
AUrcure  felonnie  de  Charles  Emmanuel  fon  vaflal.  Le  Prince  de  Caftiglione, 
1^X4^'^     CommifTaire  de  l'Empereur' en  Italie,  fit  aufli  (îgnifier  au  Duc  de  Sa- 
voye 
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voye un  Mandement ,  par  Icqtiel  on  lui  ordonnoit,  au  nom-defEm-  ^^^ 
pereur ,  de  congédier  inceffamment  fon  Armée ,  &  de  s'abftcnir  d® 
tout  ade  dlioftilité  dans  le  Montferrat  &  fur  les  terres  du  Cardinal  Duc 
île  Maotoue,  fous  peine  d'être  mis  au  Ban  de  l'Empire.  Charles  Em- 
manuel fe  défendit  encore  aflcz  vigoureufement  par  la  plume.  Sa  Cham- 
bre des  Comptes  déclara  par  un  a<fte  public ,  que  le  Comté  d'Aft  re- 
levé immédiatement  l'Empire ,  &  que  les  autres  terrçs ,  énoncées  par 
l*Officier  de  Sa  Majefté  Catholique,  n'avoient  jamais  été  des  fiefs  dé- 
pendans  du  Duché  de  Milan.  On  en  ufa  plus  refpedueufement  en- 
vers rEmpereur.  Charles  Emmanuel  lui  écrivit  une  longue  lettre  en 
forme  d'Apologie  &  de  Manifefte.  Le  Duc  y  rend  raifon  de  fa  con- 
duite, il  fe  plaint  fortement  de  la  hauteur  &  des  entreprifes  du  Roi  d'Ef- 
pagne  &  de  fes  Miniftres  en  Italie,  &  il  accufe  le  Pritice  de  Cafti- 
glione ,  de  s'être  dévoué  à  la  paflîon  des  Efpagnols  contre  les  véritables 
intérêts  de  Sa  Majefté  Impériale.  On  dit  que  les  Efpagnols  ne  furent 
pas  trop  contens  des  procédures  de  Caftîglione.  Ils  auroîent  voulu 
qu'on  eût  mis  la  Principauté  de  Piémont  au  Ban  de  l'Empire ,  &  que 
l'exécution  du  Ban  fût  çommife  au  Gouverneur  de  Milan,  La  Cour 
Impériale  ne  fut  pas  d'avis  d'y  aller  avec  tant  de  précipitation.  Elle 
n'«toit  pas  fi  aveugle ,  que  de  n'appercevoir  pas  que  les  Efpagnols  n'é- 
toîent  déjà  que  trop  puiffans  en  Italie, 

Tandis  que  les  Efpagnols  &  les  Savoyards  fe  battent ,  tantôt  avec  Le  Nonce 
répce ,  tantôt  avec  la  plume  ,  le  Marquis  de  Rambouillet  &  le  Non-  jj"  ^^^  ^^ 
ce  Savelli  propofoient  différens  projets  d'accommodement  au  Duc  de  f^^/^^ 
Savoye  &  au  Gouverneur  de  Milan.  La  Régente  de  France ,  qui  d'ail-  France 
leurs  n'étoit  pas  trop  contente  du  Duc  de  Savoye ,  &  qui  ménageoit  travaillent 
extrêmement  la  Coi^r  d'Efpagne,  avoit  donné  ordre  à  fon  Ambafla-^  "^  *<^ 
deur  de  travailler  à  la  paix  d'Italie ,  fans  fe  mettre  beaucoup  en  peine  j^^^^ 
de  contenter  la  fiere  ^élicatefle  de  Charles  Emmanuel,  qui  vouloit  entre TEf- 
traiter  avec  les  Couronnes  prefquc  d'égal  à  égal.  Rambouillet  preflbit  pagne  & 
donc  le  Duc  de  Savoye  de  défarmer  promptement  le  premier ,  lur  la  f*  Savoye* 
parole  que  le  Gouverneur  de   Milan  donneroit ,  de  la  part  de  fon  u^a^^/^ 
,  Maître,  au  Pape  &  au  Roi  de  France ,  qu'on  n'attaqueroit  ni  le Pié-  yeneta. 
mont ,  ni  les  autres  Etats  de  la  Maifon  de  Savoye ,  &  que  Sa  Ma-  UB,  L 
jefté  Catholique  congédieroit  fes  Troupes  quinze  ou  vingt  joi/rs  après,  '^H; 
Le  Pape  &  le  Roi  de  France  offroient  la  garantie  du  Traité,  &  Ram-  ^^l^i^ 
bouillet  proteftoit  à  Charles  Emmanuel  que  le  Maréchal  de  Lefdi-  récondUe.' 
^ieres  viendroit  à  fon  fecours  avec  toutes  les  forces  de  la  France,  Tom,  lit 
en  cas  que  TEfpagne -contrevînt  au  Traité.  Le  Duc  chicana  long-temps  ^^f'^^l' 
là-defius.  Il  ne  croyoit  pas  devoir  fe  fier  trop  aux  paroles  de  la  Ftanjce  ,  ^^'  ^  ^' 
dans  le  temps  qu'elle  prenoit  de. plus  grands  engagemens  que  jamais'  Mercure 
avec  la  Couronne  d'Efpagne.  Il  confidéroit  encore  que  le  Couver-  Franfêis 
iieur  de  Milan  ne  défarmant^qu'après  lui,  il  dcmeuroit  à  la  difcrétion  '^^^'  «^ 
4e$*  Efpagnols  qui  l'auroient  chafie  duPiéosiont,  avant  que  le  fecours 
Tcmc  /•  Mm 
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-  ^        de  Fiance  eut  puffé  les  Alpes»  Mab  tenant  à  réfléchir  d'un  antre  côté  » 
*    que  s'il  irritoit  le  Pape  &  la  France  »  en  refuiknt  avec  trop  d'opiniâ- 
txe%i  les  conditions  que  leurs  Minières  lui  of&oient  »  il  feroit  aban- 
donna de  tout  le  monde,,  Ch^prles  Emmanuel  fe  trouvoit  dans  une  fi 
grande  perplcxiicé  qu'il  ne  Cçavoit  pas  quel  parti  prendre. 
Une  lâgue  avec  la  République  de  Veoife  étoit  fbn  unique   ref- 
^         fouxce*  Il  follicitois  Le  Sénat ,  autant  qu'il  pouvoit ,  de  s'unir  avec 
lui  pour  chafler  les  Efpagpols  du  Milanez.  LEffogm  ^  difoit^l  à  Zeno 
Ambaf&deur  de  Veoile ,  n^ft  plus  ce  quelle  heit  antrefois.    U  MiloHet,^ 
eji  ottvert  df  tçHS  cotes  :  pn  peut  l*efflevcr  en  me  m  deux  campagnes.  Si 
la  Fraftfe  ne  fi  déclare  pas  pour  mm  >  du  meim  elle  ne  nom  fira  pat  con- 
trée. $^  meilleur^  Officiers ,  fis  fildats  Us  plus  aguerris  viendront  pren^ 
dre  parti  chez,  nous  de  faveu  men^  du  JRoi^  £js  Princes  it Italie  les  plus 
défendit  de  l*Efpagna  fi  fiuUvcront  çontrelU  wand  ils  verront  fii  puif* 
fitncf  ébranlée  cbe%^  noi^^  Chacun  fira  bien  aifi  dt  prufnr  de  fis  dépomlUs^ 
Le  Duc  épuifoit  inutilement  fon  éloquence  &  fa  politique  aupr^  du 
Sénat.  Cette  fage  Compagnie  nétoit  pas  dirpofée  à  fuLvre  I1>uizieut 
impétueiife  &  vindicative  de  Charles  Emnuuiiuel»   Une  trop  longue 
expérience  lui  avoit  apris  que  Son  Alteffe  ne  cherchoit  qu*à  brouit* 
1er  &  à  mettre  l'Italie  en  teu  ^  dans  Tefpérance  de  s'agrandir ,  ou  du 
moins  de  faire  parler  de  lui.  Ses  remontrances ,  (es  proportions  n'a- 
Toient  pas  été  mieux  écoutées  à  la  Cour  d'Angleterre ,  dans  les  Etats 
Généraux  des  Provinces^Unies ,  chez  les  Princes  Proteftans  d'Allemagne. 
Il  bropofoit  des  Ligues  dans  toutes  le  Cours  jaloufes  de  la  grandeur 
d'Efpagne  >  &  il  n'en  trouvok  p^s  une  qui  <k>onâc  dans  (es  vaftes  & 
chioïkériques  projets.  Le  £eul  Roi  d'Angleterre  lui  rendit  quelques  bons 
offices  auprès  des  Vénitiens.  Mais  cela  k  terminoit  k  faire  repréfen* 
ter  au  Sénat  qu'il  n'étoit  pas  à  propos  de  ibu6rir  que  TETpagne  opprî* 
mât  le  Duc  de  Savoye  >  Se  qu'on  devoit  chercher  les  moyens  de  taire 
UB  accommodement  qui  (ut  konncte  »  (iir  »  &  autant  avantageux  qu'il 
ij^pourroit  à  un  Prince  qui  tenoit  un  rang  confidérable  en  Italie. 
.    -^         Après  avoir  bien  réfléchi  fur  la  Gtuation  de  Tes  affaires ,  Charles  Em>* 
ic  Savoye  ^^^^^l  P^i^  ^^^^  le  parti  qu'on  lui  avoit  vu  déjà  prendre , en  pareilles 
accepte     rencontrer.  Ce  fut  d'accepter  les  conditions  que  le  Nonce  &  l' Am- 
ies condi-  baladeur  de  France  lui  propofoient.  La  crainte  d'avoir  tout  le  monde  à 
*  oft^s^!^  dos ,  &  Tefpérapce  de  mettre  les  Médiateurs  de  fon  côté ,  fi  les  Efpa- 
Inf^agne  S^^^^  faifoient  difficulté  de  confèntir  au  projet  de  l'accommoden^nt , 
k»ieuiie.  contribuèrent  beaucoup  au  (çudain  changement  qui  parut  dai^  Tef* 
prit  du  Duc  de  Savoye.  Savelli  &  Rambouillet  ayant  donc  drefie  è 
Verceil  un  Traité  provifionpel  jusqu'au  jugement  définitif  du  diffé- 
rend mû  entre  les  Maifons  de  Savoye  &  de  Mantoue  »  Charles  Enn 
manqel  ofirit  de  bonne  grâce  de  le  figner.  Le  Marquis  dlnojofa  ncr 
^t  pas  de  même.  Comme  il  prenoit  alors   les  intérêts  du  Cardinal 
Duc  de  Mantoue  avec  autant  de  chaleur  qu'il  avoit  fitvorifé .  d'abord 
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le  Duc  dt  Savoye,  il  rejetta  Tarticle  qui  poftoit  qu'une  ccftaîne  dé-  "TSTIT 
pefulance  du  Moncferrat ,  qu'on  nomme  le  Canavefe ,  demeureroit  en 
fequeftre,  jufqu'à  ce  que  la  conteftâtion  fur  les  prétentions  du  Duc 
de  Savoye  contre  la  Maifon  de  Mantoue  fût  jugée  par  des  arbitres 
choifîs  de  part  &  d'autre.  Les  Médiateurs  drefferent  dans  la  ville  d'Aft 
un  fécond  proj^et  de  Traité  en  préfence  de  Charles  Emmanuel.  L'ar- 
ticle du  Ca/fovefi  en  avoit  été  retranché.  On  nnt  à  la  place  que  le 
Cardinal  Duc  payeroit  la  dot  &  qull  rendroît  les  pierreries  de  Mar- 
guerite de  Savoye  fa  belle-fœur  dans  certain  temps  préfix;  qu'il  payeroit 
encore  dans  deux  ans  la  dot  de  Blanche  de  Montferrat  »  fur  quoi  les 
Ducs  de  '  Savoye  &  de  Mantoue  plaidoient  depuis  fi  long-temps.  Les 
aatres  articles  régloient  que  les  prifonniers  faits  »  &  les  Places  prifes 
de  part  &  d'autre  feroient  rendues,  &  que  chacun  des  deux  Princes 
donneroit  une  amniftie  à  ceux  de  fes  fujets  qui  avoient  fervi  con- 
tre lui. 

CharleS'Em manuel  figna  volontiers ,  trop  content  de  n'avoir  pojnt    ^^7  -*'*- 
de  fatisfaâion  à  faire*,  ni  de  pardon  à  demander  au  Roi  d'Efpagne.  Mais  ^^'J/' 
le  Marquis  de  Rambouillet  fut  blâmé  d'avoir  trop  précipité  fa  négocia-  ^^J^  /}/ 
tion.  Les  Efpagnots  l'accufoient  de  s'être  laiffé  gagner  par  le  Duc  de  Sa-  ps^.  19  ^ 
voye  :  d'autres  difoicnt  qu'il  avoit  eu  trop  d'impatience  de  s'en  retour-  ^94-  &^* 
net  à  la  Cour  de  France.  Le  Cardinal  Ehic  de  Mantoue  devoit  s^accom-  rJJJ^ 
m oder  du  Traité  félon  toutes  les  apparences  :  car  enfin ,  pouvoit-il  fe  yi^^^ 
difpenfer  de  payer  h  dot ,  &  de  rendre  les  pierreries  de  la  veuve  de  fon  Ub  L  ' 
frère  ?  Pour  ce  qui  eft  de  la  dot  de  Blanche  de  Montferrat ,  H  préten-  1^14- 
doit  que  la  Maifon  de  Mantoue  s'en  étoir  acquittée.  Ferdinand  pouvoit  ^^^/^ 
donc  répoîfdre,  lorfqu'on  Tauroit  exigée,  que  fes  Prédéceffeurs*  avoient  f^^^***' 
déjà  fatisfait  à  cette  dette.  Mais  il  s'étoit  tellement  dévoué  aux  E(pa« 
gnols  pour  obtenir  leur  protedion ,  qu'il  n'ofoit  rien  accepter  fans  leur 
confentement.  Voyant  donc  qu'ils  rejettoienf  fièrement  le  Traité  d'Aft, 
quoique  le  Pape  &  la  République  de  Venife  le  trouvaflent  raifonnable , 
ie  Cardinal  Duc  protefta  qu'il  mourroit  plutôt  que  d'y  confentitr  L'Em- 
pereur trouvoit  tort  étrange  qu'on  n'eût  pas  feulement  fait  mention  de 
lui  dans  un  accommodement  qui  concernoit  un  fief  confidérable  de 
l'Empire  en  Italie.  Mais  on  ne  fe  mettoit  pas  fort  en  peine  de  fes  plain- 
tes. Le  Roi  d'E^agne  fon  parent  avoit  moins  d'égards  qu'aucun  autre 
âu  droit  de  l'Empire  en  Italie.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Cour  de  France , 
les  femimens  y  furent  partagés  fur  le  Traité  d'Aft.  Marie  de  Médîcis  qui 
menageoit  le  Roi  d'Efpagne ,  &  qui  avoit  mille  fujets  de  chagrin  contre 
le  Duc  de  Savoye ,  n'étoit  pas  tort  contente  de  ce  que  Rambouillet 
avoit  fait.  Elle  eût  été  bien-aife  de  donner  à  Charles-Emmanuel  la  mor- 
tification de  s'humilier  devant  le  Roi  d'Efpagne ,  comme  il  avoit  fait 
inielques  années  auparavant.  Mais  le  Duc  avoit  fes  amis  en  France.  Bien 
des  gens  y  crioient  contre  l'orgueil  &  la  fierté  des  Efpagnols  »  qui  ne 
vouloient  pas  que  Charles-Emmanuel  en  fût  quitte  pour  défarmer  quinze 
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j^j  ou  vingt  jours  avant  le  Gouverneur  de  Milan.  Ils  prétendoîent  qu'ba 
obligeât  un  Prince  Souverain  ,  que  le  Duc  de  Lerme  haïflbit  mortelle- 
ment ,  à  fe  mettre  à  la^difcrétion  du  Roi  d'Efpagne  &  de  (on  Favori  »  & 
à  demander  pardon  à  Sa  Majefté  de  ce  qu'il  n*avoit  pas  obéi  aux  ordres 
de  la  Cour  ce  Madrid  fans  répliquer.  Vit-on  jamais  une  pareille  arro- 
gance ? 

Inojofa  répondit  froidement  à  ceux  qui  portèrent  k  Traité  d'Aft  à 
Cgner ,  que  le  Roi  foa  Maître  lui  avoir  défendu  tout  nouvellement  de 
faire  la  paix  avec  le  Duc  de  Savoye.  Les  Médiateurs  ^  furpris  dé  ce  refus 
inopiné,  lui  demandèrent  da moins  une  fufpenfion  d armes  pour  qua- 
rante jours,  en  attendant  qu'on  eût  reponfe  de  Madrid.  Let Gouver- 
neur de  Milan  la  refufa  :  mais  il  donnoit  à  eiuendre  que  l'kyver  ayant 
déjà  commencé  ,.  la  mauvaife  faifon  Tobligeoit  affcz  à  faire  ce  qu'on  de- 
mandoit  de  lui.  Le  Marquis  de  Bedmar  ^  AmbafTadeur  d'Efpag.ne  à  Ve- 
nife  ,  y  faifoit  grand  bruit.  Cefi  une  injufticc  criante  ,  difoit-il  au  Sénat  , 
qns  le  Duc  de  Savoye  ne  fok  pas.  fwii  de  fin  entreprife  contre  le  repos  de 
r Italie,  Tous  les  Potentats  wi  ont  intérêt  de  le  confirver ,  ne  devroient-ils  pas 
innir  a/vec  le  Roi  mon  Maître  pour  châtier  U  témérité  dn  Dtic  de  Savoye  ? 
Carleton  »  Ambafladeur  d^Angleterre»  teaoit  un  autre  langage.  Il  lol- 
Hcitoii  de  toute  fa  force  que  le  Sénat  déclarât  aux  Efpagnols  que  le 
Traité  d'Aft  étoit  raifonnabîe,  &  que  toutes  les  Puiflànces  défintéreflees 
croyoient  que  Sa  Majefté  Catholique  s'en  devoit  contenter.  Bedmar 
foutenoit  contre  Carleton  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  n'en  étcit 

Sas  d'avis ,  &  qu'il  s'en  étoit  expfiqué  à  l'Ambafladeur  d*Elpagne  à  Lan- 
res.^  Les  Vénitiens  voyoient  fort  bien  que  le  Traité  donnoit  au  Roi 
Catholique  tout  ce  qu'il  pouvoit  raifonnablement  demander.  Cepen- 
dant ,  pour  ne  pas  irriter  davantage  les  Efpagnols  qui  leur  vouloienç 
déjà  beaucoup  de  mal  »  ils  gardoient  tous  les  ménagemens  pollibles  dans 
leurs  réponfes  au  Marquis  de  Bedmar.  Nom  fimmes  bien  fâchés ,  difoientr- 
ils ,  que  la  conduite  dff  Due.  de  Savojc  ait  contraint  le  Roi  Catholique  d'en  veni^ 
i  de  Ji grandes  extrémités.  Mais  nous  efpérons  que  Dieu  lui  infpirera  des  finr 
timens  plus  doux ,  &  que  Sa  Majejlé  voudra  bien  Jacrifier  ttne  partie  di  fin 
rejfentiment ,  &  Je  contenter  de  la  juftificatîon  que  le  Duc  de  Savoye  ne  fera  ja* 
mais  éloigné  de  Im  faire.  Ces  honnêtetés  &  ces  iiomplimens  chagrinoient 
les  Efpagnols ,  qui  s'appercevoient  bien  qu'on  n'étoit  pas  difpofé  à  leus 
faiffer  la  liberté  de  le  venger  du  Duc  de  Savoye  à  leur  fantaifie.,  d% 
de  l'humilier  autant  qu'il  leur  plairoit» 

Qu'il  me  foit  permis  de  réfléchir  un  peu  {ur  tout  ce  détail.  De  quoi 
s*agit-il  dans  l'affaire  de  Savoye  &  de  Mantoue  qui  fait  tant  de  bruit  de- 
puis deux  ans  entiers?  Peu  s'en  fallut  qu'elle  ne  mît  l'Italie  &  peut-être^ 
PEurope  en.  feu.  Prefque  toutes, les  Puiffances  y  prirent  quelque  intérêt. 
H  n'eft  queftion  dans  le  fonds  que  d'une  fomme  d'argent  aflez  modi- 
que >.  &  tout  au  plus  de  quelaues  châteaux  que  les  Ducs  de  Savoye  pré*^ 
tendJoieht  contre  la  Mailon  de  Mantoue..  Voilà  fur  quoi  Charles  Esck^ 
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manuel  prend  les  armes,  accable  fes  fujets  »  porte  la  défolation  dans  le  161.}. 
Montferrat  qui  devient  le  Théâtre  de  la  guerre.  Le  Cardinal  Duc  de 
Mantoùe ,  qu'on  nous  repréfente  comme  un  Prince  affez  mal  habile  & 
conduit  par  des  Miniftrcs  intéreffés  ,  a  pourtant  Tadrefle  de  mettre  l'Ef- 
pagne  de  fon  côté  ,  quoiqu'elle  lui  eût  été  contraire  d*abord.  Soit  que 
ce  fut  un  coup  de  fon  habileté  ,  foit  que  ce  fut  un  effet  du  hazard , 
fon  afi^re  particulière  devint  celle  du  Roi  Catholique*  Mais  fur  quel 
fondement  Philippe  ,  ou  plutôt  fes  Miniftres ,  rejettent-ils  le  Traité 
d'Aft,  &  fe  croyent-ils  en  droit  d'allumer  une  guerre  &  de  ruiner  le 
Piémont  ?  Sur  une  vétille  ,  fur  je  ne  fçai  quel  point  d'honneur.  Eft-ce 
donc  que  les  Princes  Chrétiens  s'imaginent  au'ils  font  difpenfés  de 
garder  les  premières  règles  de  Thumanité,  d'ooferver  les  commande^ 
mens  les  plus  exprès  de  Jefus-Chrift  ?  Malheureufe  condition  des  hom- 
mes, s'il  faut  qu'ils  fouffrent  que  ceux  qu'ils  ont  mis  à  leur  tête,  afin 
qu'ils  s'apliquent  au  bonheur  &  à  la  confervation  des  autres ,  défo- 
lent  les  Provinces ,  ruinent  leurs  fujets  &  leurs  voidns ,  faffent  perdre  la 
vie  à  une  infinité  de  gens ,  pour  contenter  leur  vanité ,  &  pour  fuivre 
leurs  caprices  ! 

Tous  les  Miniftres  du  Roi  d'Efpagne  en  Italie  fe  remuoient  d'une      Le  Roi 
étrange  manière ,  afin  d'engager  le  Gouverneur  de  Milan  à  faire  une  d'Efpagnc 
nouvelle  irruption  dans  le  Piémont.  Ils  (e  flatoient  que  cet  eflFort  ren-  «'cft  pasj 
droit  le  Duc  de  Savoye  plus  foumis  &  plus  traitable»  Inojofa ,  preffé  par  ^^^^^  _ 
les  reproches  que  ceux. de  fa  nation  lui  faifoient  de  tous  côtés,  fe  pré-  ^^^^ç  au 
para  donc  à  quelque  mouvement  ;  mais  ce  fut  avec  tant  de  lenteur  >  Couver. 
que  le  Prince  Thomas ,  fils  de  Charles-Emmanuel  ,  eut  le  temps  de  "^"^  de 
prévenir  les  Efpagnols  ,  &  d'entrer  lui-même  dans  le  Milanez.   Le  ^^^*"- 
bourg  de  Candtla  fut  pris  en  cette  occaCon ,  &  mis  à  feu  &  à  fang  : 
l'Armée  Savoyarde  revint  chargée  d'un  butin  confidérable.  Les  Média- 
teurs fe  plaignent  de  cette  entreprife  ;  mais  le  Duc  de  Savoye  défavoue 
fon  fils.  On  tâcha  de  l'excufcr ,  en  difant  que  le  Prince  n'avoir  rien  fçû 
de  ce  qui  s'étoit  négocié.  Les  Efpagnols  fe  dédommagent  enfuite  par  la 
prife  de  quelques  petites  Places  du  Piémont.  Charles-Emmanuel  fur- 
prit  peu  de  temps  après  une  lettre  du  Roi  d'Efpagne  au  Gouverneur  de 
Milan.  On  y  voyoit  que  certaines  gens  avoient  rendu  de  fort  mauvais 
offices  à  Inojofa  auprès  de  Sa  Majefté  :  elle  paroifibit   fort  mécontente   . 
de  la  conduite  du  Gouverneur.  On  lui  ordonnoit  de  faire  prendre  à  fon 
Armée  des  quartiers  d'hyver  en  Piémont,  &  de  ne  conlentir  à  aucun 
accord  avec  le  Duc  de  Savoye ,  à  moins  qu'il  ne  fe  fût  préalablement  fou- 
mis à  tout  ce  que  Sa  Majefté  avoit  prefcrit  avant  ces  demîefs  mouve-    . 
mens.  Charles- Emmanuel  ne  manqua  pas  de  rendre  la  lettre  publique.. 
U  y  trouvoit  un  double  avantage ,  en  mortifiant  l'orgueil  d'Inojofa  que 
cette  lettre  cenfuroit  fortement ,  &  en  faifant  voir  aux  Puiffances  nui 
s'entremettoient  pour  la  paix ,  que  Philippe   prétendent  commanaer 
ftuili  abfolument  aux  Princes  d'Italie  y  qu'à  fes  Grands  d'£fpagne«. 
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'  î(ji4.        Dans  le  temps  que  le  Marquis  de  Rambouillet  commeoçoit  fa  négo* 
Majorité  ciatioti  en  Italie  ^  Louis  XIII.  entra  dans  la  quatorzième  année  de  ton 
de  Louis   âge.  Le  voilà  donc  majeur  conformément  à  i*Edit  du  Roi  Charles  V* 
^^Mffcttre  ^^^"^  ^  Vîncennes  en  i}74.  &  enregitrc  au  Parlement  de  Paris  avec 
Frsruois     grande  folemnité  Tannée  fuivante.  On  peut  être  furpris  que  celai  des 
1614.        Rois  de  France  quia  mérité  lefurnom  de  Sage  ait  ^ugé  qu*un  Prince 
Hecher--    pouvoit  être  capable  de  gouverner  par  lui-même  dans  un  âge  fi  peu  avan- 
F^r  uier    ^^*  ^^^  Hiftoriens  difent  que  Charles  crut  qu'il  étott  important  que  la 
lIv.'^Il'   minorité  des  Rois  durât  le  moins  qu'il  fe  pourroit ,  de  peur  qu'un  Ré- 
chap.  1$.   gent  du  Royaume  ne  devînt  aflez  puiflant  pour  détrôner  Ion  pupille ,  ou 
Mezerai  du  moins  pour  lui  enlever  une  grande  partie  de  fon  bien  Se  de  Ion  auto- 
d^^ChT^^  rite.  Le  bon  Roi  penfoit  plus  à  fa  famille  en  cette  occafion  ,  qu  a  toute 
iJ^  pr^   "    autre  chofe#  Safanté  n'étoit  pas  fort  bonne  »  &  fes  doux  fils  dévoient 
demeurer  mineurs  félon  toutes  les  apparences.  De  trois  frères  que  Char* 
les  avoir ,  deux  ne  manquoient  ni  de  hardieffe ,  ni  d'ambition.  Pour 
affurer  la  Couronne  à  fes  enfans  ,   il  étoit  important  que  le  Roi  avançât 
le  temps  de  leur  majorité.  Les  oncles  avoienc  moins  de  temps  pour  en- 
treprendre :  le  jeune  Roi  étant  en  droit  de  dire  plutôt  qu'il  veut  gou- 
verner par  lui-mcme  >  celui  des  Princes  dont  on  fe  feroît  dé^  pouvoit 
être  reculé  dos  a&ires  par  les  austres  mieux  iotentionoés,  fous  le  pt étexte 
plaufible  du  Roi  deveou  majeur.  Ce  qu'il  y  a  de  (ingulier  dam  cette  nou- 
velle Loi  >   c'eft  que  celui  en  faveur  duquel  ion  père  la  fit  eiK  befoîa 
de  Tuteur  &  de  Régent  k  plus  plus  grande  partie  de  fa  vie.  Il  devint 
fou  &  imbécille  :  &  ce  fâcheux  accident  cau{a  en  France  tous  les  grands 
maux  que  Charles  V.  avoîe  eu  deflfein  de  prévenir. 

Ce  même  Edit  oous  prouve ,  qu'il  y  a  long-temps  que  le  Confeil  de 
France  s'eft  mi^  iiur  le  pied  de  mettre  de$  pré&ces  a(Ie2  pitoyables  à  la 
tête  des  Ordonftaoces  les  pks  folemoelles.  Charles  V.  difoie  dans  la 
(îenne ,  que  les  fils  de  France  ont  de  &  excelleos  Maîtres  »  àt  fi  bons 
Gouverneur^pottT  les  former  »  qu'ils  deviennent  capables  de  fe  conduire 
&  de  preadft  TadeMmflcatîon  de  leurs  aâûices  beaucoup  pkitôc  que  les 
autres  en&ns.  On  a  va  deux  minorités  fous  les  deux  derniers  Régnes*  Les 
Régences  ont- elles  eu  foin  dedonn^  une  éducation  extraordinaire  à  leurs 
fils  ?  la  France  étoi&>eIle  fi  fort  dépourvue  de  Gentilshommes  de  mérite, 
que  Soiivrc  &  Villeroi  fui&nt.les  plus  capables  de  bien  inftnifre  ua  jeu- 
ne Roi  ?  Charles  V*  apportoct  encore  une  autre  nufon  qui  ne  vaut  pas 
mieux  que  ceUe-çi.  Dku  >  dîfoit-il ,  tpd  âornn  la  fomHrmm  Vi^kncê  amx 
Â&is  >  w  mémqtu  pas  de  les  enrichir  au  plutôt  des  qudiêes  nkejfmet  peur  en 
faire  tm  JnH.Jfage.  Hélas  !  Voyons-nous  que  Dieu  faite  des  nùraclespour 
rendre  les  jeunes  Princes  phis  éclairés  fie  plus  fages  que  les  autres  enfauis  ? 
Séduits  de  bonne  heure  p^  la  flaterie  »  emportés  par  leun  pafiions  qui 
ne  trouvent  pas  de  gsands  obftades ,  ces  Meffieurs  commencent  ordt* 
nairement  phis  tard  que  les  autres  à  devenir  raifoonables*.  Et  fbuvenr, 
par  un  jufte  jugeaient  de  Dieu  Itir  les  peuples  qu'il  veut  punir,  un  Roi 
ne  connoît  jamsûs  les  premiers  principes  de  la  raifon  &  du  bon  fens. 
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Selon  TEdit  de  Charles  V.  le  Roï  ne  devoit  être  facré  &  couronné    j^j. 

u*après  fa  minorité»  Mais  on  pafla  fur  cette  formalité,  en  faveur  du  fils 
(e  celui  qui  avoit  publié  la  Loi.  Charles  VI,  étoit  mineur  quand  fon 
père  mourut»  &  fes oncles  contefierent  entr'euxpour  la  Régence.  Louis 
I>uc  d'Anjou  la  prétendoit  »  comme  aîné  des  frères  d^  feu  Roi.  Les  Ducs 
de  Berri  &  de  Bourgogne  vouloient  y  avoir  part.  Le  Duc  de  Bourbon , 
oncle  maternel  du  jeune  Charles ,  foutiot  de  (on  côté  qu'il  devoit  être 
appelle  à  l'adminiftration  des  attires  auffi  bien  que  les  oncles  paternels. 
Quelques  Seigneurs  choiCs  de  part  &  d'autre  furent  les  arbitres  du  diffé- 
rend. On  jugea  que  Charles  VI.  feroit  facré  &  couronné  nonobftant  la 
Loi  de  fon  père  ;  que  les  afi^res  s*expédieroient  en  fon  nom  8c  fous  fon 
fçeau  ;  que  les  Ducs  de  Berri ,  de  Bourgogne  »  &  de  Bourbon  pren<« 
<hroient  ioin  de  l'éducation  du  Roi ,  &  de  Louis  Duc  d'Orléans  fon  fre- 
jre  ;  que  le  Duc  d'Anjou  auroit  le  nom  &  les  honneurs  de  Régent ,  mais  ^ 

qu'il  ne  feroit  rien  que  de  concert  avec  les  trois  autres  Princes.  Depuis 
ce  temps-là ,  on  prit  la  coutume  de  facrer  le»  Rois  mineurs ,  &  d'expé- 
dier les  affaires  à  leur  nom  &  fous  leur  fçeau. 

Le  premier  aâe  de  majorité  qu^on  fit  faire  au  jeune  Louis  parut  un    ^^ ci»i^r 
aôe  de  Religion  &  de  juftice.  Je  ne  fçai  fi  la  politique  &  la  diffimula-  ^^J-^J^ 
tion  n'en  furent  pas  les  motifs  fecrets.  On  vouloit  en  impoier  au  peuple  du  Roi. 
qui  croit  facilement  ce  qu'il  fouhaite  avec  ardeur.  Sa  Majeflé  tint  Con- 
fcil  le  I.  jour  d'Odobre.  La  Déclaration  qu'elle  vouloit  faire  enregîtrer   Mercur$ 
le  lendemain  y  fut  expédiée  &  fcellée.  Louis  promettoit  d'abord  de  ^''^'^•'* 
s'appliquer  à  tout  ce  qui  cft  convenable  à  nn  Rei  Tres-Chrétien ,  jaUux  de  '  '^* 
la  gloire  de  Dieu ,  amctereux  de  la  pmx  &  deU  iranifuUUti  de  fes  Jujets  ;  de 
veiller  à  hbfirvanen  dis  bonnes  &  ftàntes  loix  fubliées  par  fes  PrÙiceJfenrs  ; 
d*en  fédre  de  nouvelles  fwr  les  avis  quon  lui  danneroit  dans  tAffemblee  pro^ 
cbaine  des  Etais  Généraux  du  Royaume.  On  confirmoit  enfuite  l'Edit  de 
Nantes  dans  tous  fes  articles ,  tous  les  Reglemens  feits  «  tous  les  Ar- 
rêts donnés  ,  &  tout  ce  qui  avoit  été  accordé  depuis  en  interprétation , 
ou  bien  en  exécution  du  même  Edit,  qu'on  vouloit  »  ilifoit-on  ^  garder 
invioUhleneem.  Après  avoir  défendu  à  fes  fujets  de  prendre  des  liaifons 
contraires  au  bien  de  l'Etat  avec  les  Princes  étrangers ,  &  ^e  recevoir 
d'eux  des  penfîons  fecretes,  le  Roi  confirmoit  les  Edits  de  fon  père 
contre  les  duek  ,  &  les  Ordonnances  de  fes  Prédéceffeurs  contre  les 
juremens  &  les  blafphêmes.  Je  ne  refuferois  pas  à  une  Déclaration  fi 
pieufe  &  fi  équitable  en  apparence  les  jufles  louanees  qu'elle  femble  mé- 
riter ,  fi  le  fils  de  celui  qui  l'a  donné  n'avoit  pas  miemnellement  décla- 
ré que  ni  ion  père ,  ni  fon  grand-pere  n'ont  jamais  eu  intention  de  faire 
fubi^fler  un  Edit  qu'ils  ont  promis  tant  de  fois  de  maintenir  exaâement 
comm.e  une  Lai  perpétuelle  èr  irrévocable.  Quoi  donc  1  Ces  deux  Rois  > 
aufquels  on  a  donné  les  fumoms  magnifiques  de  Grand  &  de  Jufie , 
étoient ,  de  l'aveu  de  leur  fils ,  des  hommes  fans  confcience  &  fans  pro* 
bité  ?  Là  pofiérité  croira-t-elle  jamais  une  chofe  de  cette  nature  ?  Pour 
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^         moi ,  j'aurai  toujours  meilleure  opinion  d'Henri  IV,  &  de  Louis  XIIL 

'  Je  ne  puis  pas  me  perfuader  qu'ils  ayenc  été  aufli  corrompus  qu&^ Louis 

XIV.  nous  les  repréfentc.  '    . 

Le  Roi        Le  lendemain ,  i*,  jour  d'Oftobre  ,  le  Roi  alla  tenir  fon  lit  de  judice 

U  ^  dc^'^    au  Parlement  de  Paris.  La  marche  &  la  féance  furent  accompagnées  de 

Juftico       toute  la  pompe  imaginable.  Marie  de  Médicis  y  fit  un  petit  difcours  , 

au  Parle-   par  lequel  Sa  Majefté  déclarolt  qu'elle  aroit  remis  l'adminiftration  des  af- 

nient  de    faires  entre  les  mains  du  Roi  (on  fils ,  devenu  majeur  depuis  quelques 

^AifTf   e  i^^^^'  Louis  fit  de  grands  remercimens  à  fa  mère,  &  il  finit  en  décla- 

Tf/infois     rant  qu'il  vouloit  que  la  Reine  continuât  toujours  à  prendre  foin  de  lui , 

1^14.         &  à  gouverner  l'Etat.  C'eft  ce  que  la  bonn^Princefle  avoir  ménagé  avec 

beaucoup  d'application.  Elle  confervoit  fon  autorité  ,  fans  fe  rendre 

refponfable  de  ce  qui  fe  feroit  déformais.  Trop  heureufe ,  fi  le  Favori  , 

qui  commençoit  déjà  de  s'infinuer.  dans  l'efprit  du  jeune  Roi ,  ne  Teût 

pas  bannie  de  la  Cour  >  &  fi  le  premier  Miniftre  ,  qu'elle  établit'elle- 

même  à  la  place  du  Favori  mort ,  ne  l'eût  pas  chaffée  du  Royaume. 

Silleri  Chancelier ,  &  Verdun  premier  Préfident  haranguèrent  fur  la 
majorité  des  Rois  de  France.  Le  difcours  de  Servin  Avocat  Général  fut 
plus  remarquable  par  les  (âges  &  religteufes  remontrances  qu'il  fit  au 
jeune  Roi.  On  y  trouva  feulemenr  à  redire  qu'un  fi  grave  Magiftrat  eût 
donné  lui-même  dans  cette  baffe  flaterie  oui  s'introduifoit  déjà  dans  le 
Parlement ,  &  qui  s'y  efl:  depuis  fi  honteulement  établie.  Servin  combla 
d'éloges  exceffifs  l'adminiflration  de  Marie  de  Médicis.  Parmi  les  bons 
confeils  qu'il  donnoit  à  Louis  avec  une  liberté  Chrétienne  &  Françoi- 
fe ,  devoit-il  inférer  celui  de  fe  conduire  par  les  avis  d'une  mère  qui 
penfoit  plus  à  maintenir  fon  autorité  ,  &  à  élever  fes  favoris  &  fes 
créatures»  qu'à  former  fon  fils  à  la  Religion  &  à  la  vertu,  &  à  rendre' 
le  peuple  heureux  &  content  de  fon  adminiftration  ?  La  cérémonie  finit 
par  la  leâure  &  par  l'enregîtrement  de  la  déclaration  expédiée  le  jour 
précédent. 
Educa^  En  recherchant  le  plus  fbigneufement  qu'il  m'a  été  pofiîble  ce  qui  regar- 
tion  don-  jg  l'Hifloire  de  la  minorité  de  Louis  XIII.  je  me  fuis  fouvent  étooné 
Roi  Louis  de  trouver  fi  peu  dechofes  de  l'éducation  du  jeune  Roi.  Son  père  lui 
XIII,  avoit  donné  pour  Gouverneur  Gilles  de  Souvré.  Mais  il  femble  que  dans 
cette  occafion ,  Henri  IV.  penfa  moins  à  choifir  un  Gentilhomme  qui 
eût  les  qualités  que  cet  emploi  important  demande  ,  qu'à  récompenfer 
la  fidélité  d'un  ancien  ferviteur.  Je  trouve  bien  que  Souvré  fe  donna  du 
mouvement  pour  établir  fa  famille  »  &  pour  procurer  au  Marquis  de 
Courtenvaux  fon  fils  une  Charge  confidérable  à  la  Cour  ;  mais  je  n'ai 
rien  appris  de  ce  qu'il  fit  pour  donner  à  Louis  une  éducation  Royale. 
La  Maifon  de  Souvré  ,  que  celui-ci  a  illuflrée ,  n'a  pas  duré  long-temps 
après  fa  mort.  L'héritière  en  a  porté  les  biens  dans  celle  d'un  Miniflre 
d'Etat ,  dont  le  père  d'une  naiffance  obfcure  s'éfl  élevé  à  la  première 
dignité  de  la  Robe. 

Vauquelia 
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Vauquelin  des  Ivetaux  fut  le  premier  Précepteur  du  Roi.  Un  homme     ^ 
de  qualité  dont  nous  avons  les  Mémoires  dit  que  Vauquelin  avoit  beau-    MémeirH 
coup  de  mérite ,  &  qu'il  étoit  fort  capable  d'inftruire  un  Prince  :  mais  de  U  R/- 
la  peinture  qu'un  Auteur  vient  de  nous  faire  des  amours  cxtravagans  &  ^n<e  it 
romanèfques ,   de  la  vie  &  de  la  mort  tout- à-fait  Epicurienne  de  ce  ^^!^  ^ 
petfonnage ,  eft  une  preuve  certaine  qu'Henri  IV.  n'étoit  pas  bon  con-    lùitmzt§ 
noifîeur  en  gens  de  mérite.  Le  Cardinal  du  Perron  s'étqit  fort  intrigue  à'H'tfioif 
pour  faire  avoir  la  place  de  Précepteur  à  fon  frère.  Il  ofFroit  de  pren-  &  de  Lit- 
dre  lui-même  le  foin  &  la  diredion  des  études  du  Dauphin.  Mais  Henri  '^'''^'?^f 
IV.  choifit  Vauquelin  de  fon  propre  mouvement.  Il  ne  demeura  pas  ^neul  ^dt 
long-temps  dans  l'emploi.  L'envie  &  la  jaloufie  de  certaines  gens  le  lui  MarvilU. 
firent  ôter  un  an  après  la  mort  d'Henri  IV.  Nicotas  le  Fevre  lui  fuccé- 
da.  C'étoit  un  homme  diftingué  par  fa  fcience  &  par  fa  piété.  Le  feu  Roi 
l'avoit  mis  auprès  du  Prince  de  Condé ,  qui  voulut  récompenfer  le  Fevre 
en  lui  faifant  obtenir  une  place  que  Vauquelin  rempliflbit  avec  aflez 
d'approbation.  Le  Fevre  mourut  un  an  après  ,  &  Fleurance  Rivaut , 
habile  Mathématicien  ,  dit-on  ,  monta  de  la  Charge  de  Sous-Précepteur 
à  celle  de  Précepteur  en  chef.  Un  jeune  homme  qui  pafle  par  tant  de 
mains  différentes  ne  devient  pas  ordinairement  fort  habile. 

Louis  XIII.  apprit  fort  peu  de  Latin.  La  Fauconnerie  &  l'exercice  de 
la  Chafle  lui  plaifoient  plus  que  l'étude.  Il  dreffoit  fort  bien  des  oifeaux 
pour  voler ,  &  il  devint  un  des  bons  piqueurs  de  fon  Royaume.  Sa  Ma-  Bernard 
\eixé  parloit  aux  chiens  enferfcElion  ^  dit  un  Hiftorien.  N'étoit-il  pas  plus  Hiftoire 
à  propos  qu'on  le  format  à  bien  parler  aux  hommes  ?  On  remarque  en-  yHV* 
core  que  Louis  n'étoit  pas  mauvais  Canonier ,  &  qu'il  entendoit  aflez  £^vy  j 
bien  les  fortifications.  Ces  qualités  ,  qui  peuvent  être  de  quelque  utilité 
à  un  cadet  de  Noblefle  qui  doit  chercher  à  faire  fortune ,  ne  font  point 
convenables  à  un  Roi,  C  vous  en  exceptez  l'intelligence  des  fortifications. 
Il  peut  fe  divertir  à  la  chaffe  &  au  vol  de  l'oifeau  ;  mais  il  doit  employer 
fon  temps  à  quelque  chofe  de  meilleur,  qu'à  fe  rendre  expert  dans  la 
Fauconnerie  &  dans  la  Vénerie.  Je  ne  trouverois  pas  à  redire  que  Louis 
eût  acquis  quelque  connoiflTance  de  l'Artillerie  ;  cela  eft  néceffaire  à  un 
Roi ,  qui  doit  le  rendre  capable  de  commander  fes  Armées  quand  le 
bien  public  l'exige.  Mais  n'eft-ce  pas  une  chofe  ridicule  qu'on  lui  laiflc 
charger  fa  mémoire  du  nom  &  de  1  ufage  de  la  plus  petite  chofe  de  l'Ar- 
tillerie ?  On  devoit  l'accoutumer  à  mettre  dans  fa  tête  des  chofes  utiles 
&  importantes  pour  bien  gouverner,  //  conmijfoit  par  nom  t$HS  Us  chiens 
de  fes  mêmes.  Apprendre  à  connoître  les  hommes ,  à  diftinguer  des  autres 
ceux  qui  font  les  plus  capables  de  bien  remplir  les  premières  dignités 
de  l'Etat ,  à  récompenfer  ceux  qui  fervent  utilement  le  public ,  c'eft 
une  occupation  plus  digne  d'un  Souverain.  Louis  XIII.  eut  toujours 
d'aflez  bonnes  inclinations ,  &  des  principes  de  vertu  &  d  équité.  Les 
Courtifans  n'ofoient  pas  dire  des  ordures ,  ni  jurer  en  fa  préfence.  U 
craignoit  Dieu  ,  il  aîmoit  la  juftice  »  il  vouloic  faire  du  bien  à  fon  peu- 
T9me  A  Nn 
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~ pie,  SI  Souvré  &  les  autres  euffent  voulu  s'appliquer  à  bien  former  &  à 

^*  cultiver  comme  il  faut  ce  que  Dieu  lui  avoit  donné  de  jugement  &  de 
droiture  ,  ils  auroient  rendus  un  fervice  confidérable  à  leur  Prince  &  à 
leur  Patrie.  Louis  n'auroit  pas  été  dans  la  malheurcufe  nécéflîté  de  laifler 
tout  faire  à  un  Favori ,  ou  bien  à  un  Minillre  ,  qui  ne  penfoient  qu'à 
mieux  établir  leur  crédit  &  leur  fortune  ,  en  fufcitant  aujourd'hui  une 
guerre  civile ,  Se  demain  une  guerre  étrangère. 

Fin  du  Cinquicme  Livre. 
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PE  u  T-êtrc  que  le  Lecleiir  fera  furpris  de  ne  trouver  dans 
les  cinq  Livres  fuivans  que  PHiftoire  de  trois  années ,  ou 
environ.  J*ofe  efpérer  que  les  perfbnnes  équitables  voudront 
bien  mfe  pardonner  cette  longueur,  quand  elles  feront  réflexion 
fur  les  grandes  intrigues  qu'il  a  fallu  développer  &  fur  les 
afFaîres  confîdérables  que  je  raconte.  Le  détail  de  ce  qui  s*eft 
pafle  dans  TAflemblée  des  Etats  Généraux  du  Royaume  5  une 
grande  conteflration  entre  le  Confèil  du  Roi  &  le  Parlement 
de  Paris  touchant  l'autorité  légitime  de  ceçte  illuftre  &  an- 
cienne Compagnie  5  fes  remontrances  fur  les  défordres  du 
Gouvernement  3  fes  înftances  pour  la  Réformation  de  l'Etat  3 
deux  guerres  civiles  5  la  fameufe  conférence  de  Loudun  5 
deux  ou  trois  changemens  du  Miniftere  5  l'emprifonnement 
du  premier  Prince  du  Sang  5  Tentreprifè  feinte ,  ou  véritable , 
du  Duc  d'Epernon  fur  la  Rochelle  5  l*expédition  du  Maré- 
chal de  Lefdiguieres  en  Italie  ,  contre  la  volonté  du  Roi  5 
Pallàflînat  du  Maréchal  d'Ancre  j  la  condamnation  injufte  de 
fa  femme  par  le  Parlement  de  Paris  5  la  difgrace  de  la  Reine 
Marie  de  Médicis  5  la.  révolution  arrivée  enfui  te  à  la  Cour  de 
France  ,  le  commencement  de  la  faveur  &:  de  l'élévation  pro- 
digieufc  de  Luines  5  les  guerres  d'Italie  5  le  Traité  d'Aft  fî 
iionteux  à  la  Couronne  d'Efpagne  ,  dont  le  Roi  de  France  fut 
le  médiateur  &:  le  garant  5  les  artifices  des  ^pagnols  pour  en 
éviter  l'exécution  5  l'origine  du  différend  de  la  République  de 
Venife  avec  Ferdinand  Archiduc  de  Gratz  en  Stirie  5  la  con- 
tinuation  des  divifîons  excitées  dans  les  Provinces  Unies  5  les 
caufes  de  la  méfintelligence  entre  le  Prince  Maurice  d'Oran- 
ge &  Barnevelt  Penfîonnnaire  de  Hollande  5  d'autres  affaires 
étrangères  j  tout  cela  ne  fe  pouvoit  rapporter  fî  fuccinde- 
ment. 

Un  (impie  récit  fans  réflexions ,  fans  la  recherche  des  cau- 
fes  fecretes  &  véritables  des  événemens ,  fans  le  portrait,  des 
principaux  adeurs  qui  paroiflènt  fur  la  fcéne  ,  c'eft  plutôt  une 
Gazette  qu'une  Hifloïre.  Les  Princes  &  les  grands  Seigneurs 
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de  France ,  fous  le  Régne  de  Louis  XIII.  étoîcnt  fort  difFc- 
rens  de  ceux  du  temps  préfent.  Ils  étoient  prcfque  tous  de 
petits  Rois  dans  leurs  Gouvernemens.  Ils  s'uniflbîent  les  uns 
avec  les  autres  pour  leur  commune  défenfe  5  la  Cour  négo- 
cioit  autant  avec  eux  qu'avec  les|;Princes  étrangers.  Les  Refor- 
més fâifoient  un  Corps  puifl&nt  &:  confidérable  5  ils  avoient 
leurs  villes  de  fureté  5  ils  tenoicnt  leurs  afïèmblécs  5  les  Prin-^ 
ces  &  les  grands  Seigneurs  recherchoient  leur  appui  5  la  Cour 
traitoit  avec  eux.  Toutes  ces  circoftances  rendent  THiftoire  du 
Régne  de  Louis  XIII.  plus  belle  &  plus  diverfîfiée ,  je  l'avoue  : 
mais  elles  doivent  aùffi  la  rendre  plus  longue* 

J'ai  appris  que  des  perfonnes  d*efprit  trouvent  étrange  que 
je  me  ferve  fî  {buvent  du  Mercure  François ,  &  des  Mémoires 
de  Vittoriû  Siri.  Il  eft  jufle  de  leur  dire  mes  raifons.  Le  Mer- 
cure François,  c*efl  la  Gazette  de  ce  temps -là.  Ceux  qui 
feront  PHiftoire  du  régne  préfent  ne  fe  ferviront-ils  point  àcs 
Gazettes  pour  les  dates  ,  &  pour  plufîeurs  autres  chofcs  ? 
On  trouve  dans  le  Mercure  François  les  Edits  ,  les  Décla- 
rations du  Roi ,  les  Arrêts  des  Parlemens ,  les  Manifefles ,  les 
Lettres  publiées  iur  les  afïaires  du  temps ,  ôc  quelques  autres 
pièces  cle  cette  Nature.  Il  me  fcmble  qu'on  ne  peut  pas  fc 
pafler  d'un  femblablc  Recueil  en  travaillant  à  THiftoire  de 
Louis  XIII. 

Pour  ce  qui  efl  de  Sirî ,  je  fçaî  bien  qu'on  veut  le  décrier 
comme  un  ÂMlcnv Jkns jugement  ^frns fidélité, fans Jtyle.  J'avoue 
Gull  n'efl  pas  fort  judicieux ,  &  qu'il  brouille  les  chofès  aficz 
fouvcnt.  Que  fbn  flyle  fbit  bon ,  ou  mauvais ,  il  ne  m'im- 
porte. Je  dois*fèulement  examiner  fbn  exactitude  &fà  fîncc- 
rîté.  Je  ne  me  fers  gueres  de  lui  qu'en  ce  qui  concerne  les 
affaires  d'Italie  ,  dont  il  paroît  mieux  inflruit  &  fur  lefquelles 
il  s'étend  davantage ,  &  d'une  manière  certainement  fort  en- 
nuyeufe.  Cet  Auteur  s'accorde  afïez  bien  fur  les  faits  principaux 
avec  Nani  &  avec  les  autres  Hifloriens  du  temps.  Il  a  re- 
cueilli plufîeurs  pièces  importantes  &  curicufes  :  il  cite  les 
dépêches  fccretes  5  &  ce  qu'il  en  rapporte  convient  avec  les 
aflaires  &  avec  l'Hifloire.  Je  ne  trouve  aucune  raifon  de  le 
fbupçonner  d'avoir  inventé  des  Lettres  dont  il  marque  la  date , 
les  auteurs ,  6c  les  perfonnes  à  qui  elles  étoient  adrefTées.  S'il  y 
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avoît  de  la  lûppofitîon,  elle  (àutcroît  aux  yeux  en  plufieurs 
rencontres.  Au-  refte ,  Grégoire  de  Tours ,  les  autres  Hîftorîens 
de  la  première  &  de  la  féconde  race  des  Rois  de  France , 
plufieurs  qui  ont  écrit  fous  la  troilîeme  5  Ruffin ,  Socrate , 
Sozomene,  Evagrius,  &  quelques  autres  Ecrivains  Ecclé- 
fiâftiques ,  étoient  peut-être  encore  moins  judicieux  &  moins 
înftruîts  que  Vittorio  Siri.  Ne  faut-il  pas  fe  fcrvir  tous  les  jours 
de  ces  Auteurs ,  quand  on  ne  trouve  rien  de  meilleur  &  de 
plus  (ur,  quand  on  n'a  pas  une  raifon.  légitime  de  douter  de  la 
vérité  de  ce  qu'ils  avancent  ï 
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Utilité  de  ritablijlemem  des  Etats  Généraux.  Ancienne 
confiitution  du  gouvernement  en  France.  De  t ancien  & 
légitime  revenu  des  Rois  de  France.  Les  Souverains  n'ont 
pas  droit  de  mettre  des  impots  fans  le  confentement  du 
peuple.  Origine  des  Etats  Généraux  en  France.  Lajfemblée 
des  Etats  Généraux  ejî  transférée  de  Sens  à  Paris.  Ouverture  des  Etats  Gêné- 
raux  a  Paris,  Artifices  de  la  Cour  afin  de  mettre  la  divifion  entre  les  Cham- 
bres. Contejlations  entre  les  trois  Chambres  des  Etats  fur  dizers  articles  de 
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x/enalité  des  Charges  en  France.  Henri  IF.  rettà  les  Charges  héréditaires. 
La  divifion  augmente  entre  les  Chambres  des  Etats  Géncr^nx.  Le  Clergé  de^ 
mande  la  fublication  du  Concile  de  Trente.  Réponfe  de  la  Chambre  dti  Tiers» 
Etat  fur  la  propojition  du  Clergé  feur  la  publication  du  Concile  de  Trente. 
La  Noblejfe  s'unit  au  Clergé  pour  la  publication  de  ce  Concile.  Affaires  de 
VUmverfité  de  Paris  dans  VAffemblée  des  Etats  Généraux.  Contestations  dans 
rUniverftté  de,  Paris  fur  le  Cahier  qu'on  propofoit  de  préfenttr  à  rAjfemhlee 
des  Etats,  Le  Rêveur  de  rUniverJîté  de  Paris  préfente  fin  Cahier  à  la  Cham- 
hrel  Eccléfiaflique  des  Etats  Généraux.  Le  Clergé  &  la  Noblejfe  demandent 
que  les  Je  fuites  foient  admis  dans  IVniverJité  de  Paris,  Affaire  du  Duc  d"E^ 
fernon  avec  le  Parlement  de  Paris.  Propofition  de  rétablijfement  d'une  Cham^ 
bre  pour  la  recherche  de  ceux  qui  avoient  manié  les  finances.  Artifices  de  la 
Coter  pour  empêcher  que  les  Etats  Généraux  n  entrent  en  connoiffance  de  Vad- 
mimfiration  des  finances.  Difcours  du  Préfident  Jtdnmn  dans  les  trois  Cham^ 
bres  des  Etats  pour  Vadminifiration  des  finances.  Article  des  Etats  Généraux 
touchant  fadminifiration  des  finances.  Article  du  Tiers- Etat  en  faveur  de  la 
puijjance  fouveraine  du  Roi  pour  la  fureté  de  fa  perfonne.  Mouvemtns  du. 
Clergé  contre  l'article  du  Tiers-Etat.  La  Noble ffe  s  unit  au  Clergé  contre  l'ar-' 
iicle  du  Tiers-Etat.  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  à  foccafion  du  différend 
fiirvenu  dans  l'Affemblée  des  Etats  Généraux.  Harangue  du  Cardinal  du 
Perron  au  Tiers- Etat,  Etat  de  la  queftion  entre  le  Clergé  &  les  autres. 
Alauvaife  foi  du  Cardinal  tn  établijfant  l'état  de  la  queftion.  Remarques  fur 
le  premier  inconvénient  propofe  par  du  Perron.  Nullité  du  fécond  inconvé-- 
nient  allégué  par  le  Cardinal.  Troifieme  inconvénient  propofè  par  du  Perron., 
Conclufion  de  la  harangue  du  Cardinal.  Réponfe  du  Préfident  Miron  a  la 
harangue  du  Cardinal  du  Perron.  Plaintes  du  Clergé  contre  l'Arrêt  du  Parle- 
ment de  Paris.  Difcours  du  Prince  de  Condé  dans  le  Confeil  du  Roi  fur 
l'article  du  Tiers-Etat ,  &  fur  l'Arrêt  du  Parlement.  Le  Cierge  drefe  un 
article  pour  la  fureté  de  la  vie  des  Princes.  Le  Roi  évoque  a  lui  le  différend 
•  fur  r article  propofe  par  le  Tiers-Etat ,  &  ordonne  la  furfiance  de  téxccu- 
tion  de  l'Arrêt  du  Parlement.  ^Le  Clergé  ne  fe  contente  pas  de  l'Arrêt  d'évo^ 
cation  &  de  furfeance  donné  par  le  Roi  en  fin  Confeil.  Divers  écrits  publiés 
à  roccafion  de  r  article  du  Tiers-Etat.  Nouvelle  remontrance  du  Clergé  & 
de  la  Noble  ffe  au  Roi  pour  la  fuppreffton  de  l'article  du  Tiers- Etat  &  de  la 
Paulette.  Le  Roi  ordonne  que  l'article  du  Tiers-Etat  fiit  oté  du  Cahier  géné- 
ral. Oppofition  de  plufieurs  Membres  du  Tiers-Etat  à  ce  que  l'article  fiit  âté 
au  Cahier.  Bref  du  Pape  au  Clergé  &  à  la  Nobleffe  de  France.  Remontrance 
&  article  du  Clergé  contre  les  duels.  Divifion  entre  les  Chambres  à  toccafion 
d'un  outragjt  fait  à  un  Députe  du  Tiers-Etat  par  un  Député  de  la  Nobleffe. 
Brouilleries  entre  la  Reine  &  le  Prince  de  Condé  ,  à  Poccafion  d'un  outrage- 
fait  à  un  Gentilhomme  de  la  Reine  par  Rochtfort  domeftique  &  confident  du 
Prince  de  Condé.  La  Cour  preffe  fort  la  conclufion  des  Etats  Généraux.  Les 
Etats  demandent  que  PAffemblée  ne  fiit  pas  congédiée  avant  que  Sa  Majefté 
ait  répondu  à  lettre  Cahiers.  Adreffe  de  la  Cour  afin  d'éluder  les  nouvelles 
demandes  du  Clergé  &  de  la  Nobleffe.  Difcours  du  Duc  de  rentadi>ur  dans 
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la  Chambre  EccUJiaJiiqne.^Seconde  remontrance  au  Roi  four  empêcher  la 
dijfolution  des  Etats  Généraux  avant  la  réponfi  aux  Cahiers.  Remontrances 
du  Clergé  contre  les  Réformés  de  France.  Clôture  des  Etats  Généraux.  Haran-^ 
gue  de  l'Evêque  de  Lucon  au  Roi.  Harangue  du  Préfidem  Miron  au  Roi 
four  le  Tiers-Etat.  Artifices  de  la  Cour ,  qui  ne  veut  rien  accorder  de  ce  que 
les  Etats  Généraux  avoient  principalement  demandé.  Rétablijfement  de  la 
Faulette. 


VLts  dif- 
férentes 
de  la  Rei- 
ne Marie 
de  Médi- 
cis  Se  du 
Prince 
de  Con- 
dé  dans 
l'aflem- 
blëe  des 
Etats  Gé- 
néraux. 


ON  verra  dans  rAflemblée  des  Etats  Généraux  ,  dont  je  dois  parler 
maintenant ,  les  foibles  &  derniers  efforts  d'une  liberté  mourante. 
Le  peuple  accablé  des  Charges  extraordinaires  ,  qu'il  porte  prefque 
tout  entières ,  donnera  lui  feul  quelques  preuves  de  fentiment.  Le  Cler- 
gé &  la  Noblefle ,  ces  deux  Corps  autrefois  fi  puiflàns ,  fi  redouta- 
bles ,  travaillent ,  il  y  a  Iqng-terops ,  à  forger  eux-mêmes ,  à  lenyi 
l'un  de  l'autre ,  les  chaînes  honteufes  de  leur  efclavage  ;  femblables  à 
des  machines  inanimées ,  ils  n'ont  point  d'autre  mouvement  que  celui 
qu'il  plaît  à  la  Cour  de  leur  donner.  Depuis  la  réunion  des  grands  fiefe 
à  la  Couronne  ,  &  depuis  le  malheureux  Concordat  de  François  L 
avec  le  Pape,  les  Gentilshommes  &  les  Eccléfiaftiques  ont  couru  fans 
cefle  à  la  fervitude.  Ceux-ci  rampent  à  la  Cour  ;  ils  ne  penfent  qu'à 
briguer  de  nouveaux  bénéfices ,  &  de  plus  grandes  dignités  dans  l'E- 
glile.  Ceux-là  s'efforcent  de  mériter  par  une  aveugle  complaîfance  les 
charges  militaires,  les  gouvernemens ,  &  les  autres  récompenfes  que 
les  Bois ,  devenus  plus  riches  &  plus  puiffans  par  l'augmentation  de 
leur  domaine  ,  diftribuent  comme  II  leur  plaît. 

Le  Prince  de  Condé  s'étoit  donné  beaucoup  de  mouvement  pour 
faire  députer  aux  Etats  des  cens  qui  fuffent  à  fa  dévotion.  Il  (e  fîatoic 
que  le  plus  grand  nombre  des  membres  de  l'aflemblée  ,  convaincu  de 
la  nécefEté  de  réformer  les  défordres  &  les  abus  du  gouvernement ,  con- 
coureroicnt  volontiers  avec  lui  pour  la  diminution  de  l'autorité  de  la 
Reine ,  &  pour  l'éloignement  d'un  Favori  étranger  ,  &  des  Minîftres 
trop  abfolus.  Mais  il  fentit  bien-tôt  la  vérité  de  ce  que  le  Duc  de  Rohan 
lui  avoit  prédit  ;  que  le  monde  abandonne  fans  façon  les  perfonnes  du 
premier  rang,  quand  elles  ne  font  pas  en  état  de  fe  venger  de  ceux  qui 
leurréfiftent,  ni  de  récompenfer  les  gens  qui  fe  donnent  à  leur  fer- 
vice.  Marie  de  Médicis ,  dirigée  par  des  Mmiftrcs  habiles  &  expérimenr 
tés ,  différa  la  tenue  des  Etats  jufqu'à  c$  que  fon  fils  fût  déclaré  Majeur. 
Contente  d  y  faire  palTer  le  double  mariage  qu'elle  avoit  conclu  avec 
l'Efpagne  ,  elle  fçut  profiter  habilement  des  ouvertures  qu'on  lui  don- 
na pour  mettre  la  divifion  entre  les  trois  Corps  qui  compofent  cette 
affemblée.  Les  intrigues  furent  fi  bien  conduites  par  fes  créatures, 
qu'après  de  longues  négociations ,  ceux  qui  cherchoient  fincerement  le 
bonheur  de  la  Patrie  furent  étonnés  de  voir ,  que  bien-loin  de  tirer 
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du  foulàgement  d'une  aflemblée  dont  le  peuple  efpéroit  de  fi  grandes    -^      ^ 
chofes ,   il  fe  trouvoit  plus  afliijetti  que  jamais  au  pouvoir  arbitraire  ^* 

&  abfolu  ,  dont  les  fonaemens  étoient  jettes  depuis  plus  d'un  fiecle. 

Puifque  les  Etats  Généraux  dont  je  dois  écrire  Thiftoire  font  les  der-    Utilité 
nî'ers  qui  ayent  été  tenus  en  France,  &  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'efpérer  qu'on  ?f.i'^^^" 
les  aflemble  peut-être  jamais  ;  ne  nous  fera-t-il  pas  du  moins  permis  de  mcnidcB 
nous  fouvenir  encore  de  l'ancienne  conftitution  du  gouvernement  de  Etats  Gé- 
notre  Patrie  ,  dont  tous  les  bons  François  déplorent  le  renverfement  ?  néraux. 
Sous  le  Régne  de  Louis  XI.  Prince  à  qui  je  ne  fçai  quel  Hiftorien  a 
donné  cet  éloge  ridicule  ,  d'avoir  mis  les  Rm  hors  de  page  >  c'eft-à-dire  * 
de  leur  avoir  frayé  le  chemin  à  la  tyrannie ,  les  Courtifans  flateurs 
dlfoient  déjà ,  que  c*eft  m  crime  de  Lez^-Majefté  que  de  parler  d'ajfemhler    PhHipfe 
les  Etats  Généraux.  Il  fallut  pourtant  les  convoquer  au  commencement  ^  ^^'»'- 
du  Régne  de  Charles  YIII.  ion  fils,  oui  entroit  alors  dans  fa  Majorité.  ^l'J"^' 
Si  tout  le  mal  que  Louis  XI.  avoit  fait  n'y  fut  pas  corrigé ,  le  peuple 
obtint ,  dùmoins ,  la  diminution  d'une  grande  partie  des  impôts  &  des 
gens  de  guerre.  La  France  fembla  fe  deiacoucumer  infenfiblement  des 
Etats  Généraux  fous  les  Régnes  fuivans.  Louis  XII.  ne  les  alfembla  points 
parcequ'il  évitoit  autant  qu'il  lui  étoit  poffible  de  fouler  fon  peuple , 
dont  ce  bon  Roi  fut  nommé  le  Père.  François  I.  &  Henri  II.  ne  les 
convoquèrent  pas  non-plus  :  mais  ce  fut  pour  une  raifon  bien  diffé- 
rente. Us  aimèrent  mieux  fuivre  leurs  caprices ,  ou  ceux  de  leurs  Fa-^ 
voris  &  de  leurs  Maîtrefles ,   que  les  anciennes  Loix  du  Royaume. 
Les  maux  dont  la  France  fut  affligée  ious  les  Régnes  malheureux  des 
trois  fils  d'Henri  II.  réveillèrent  les  Efprits*  On  crut  que  Taflemblée  des 
Etats  Généraux  étoit  le  remède  le  plus  convenable  au  grand  malheur 
dont  le  Royaume  étoit  menacé.    Ceux  d'Orléans  fous  Charles  IX, 
obtinrent  de  bonnes  Ordonnances  qui  furetit  mal  obfervées.  Mais  le 
parti  de  la  ligue  ayant  prévalu  dans  les  Etats  de  Blois  fous  Henri  IIL 
ils  firent  infiniment  pfus  de  mal  que  de  bien.  Voyons  cependant  ce 
que  les  gens  les  plus  fages  de  ce  fiecle  malheureux  penfoient  de  l'uti- 
lité que  la  France  pouvoit  tirer  d'une  affemblée  des  Etats  Généraux. 

Les  Cours  fiuveraines ,  difoit  un  illuftre  Archevêque  de  Vienne  ep    Charles 
préfence  du  Roi  François  IL  &  des  4)erfonnes  les  plus  confidérables  de  de  MariU 
France  aflemblées  extraordinairement  à  Fontainebleau  pour  dire  letir  ^^^^  ^•^• 
avis  fur  la  fituation  préfent^  des  affaires  ;  Us  Cours  fiuveraines  fint  des  j^  ^^^^ 
Tribunaux  établis  pour  rendre  jujiice  aux  particuliers  qui  ont  quelques  préten-  H^oire!* 
tions  les  uns  contre  les  autres.  Mais  les  Etats  Généraux  fint  comme  une  con»  L.  XXIf^. 
férenct  amiable  entre  le  Roi  &  Ces  Sujets.  Le  peuple  y  repréfinte  avec  une  ^^  M^9- 
modefle' liberté  fis  griefi  &  fis  plaintes.  Si  le  Roi  ne  peut  pas  remédier  à  .   t 

tout ,  il  en  donne  les  raifins  a  fis  Sujets.  On  retire  du  moins  cet  avantage  de 
rajfimblée  des  Etats ,  que  le  peuple  fipporte  plus  volontiers ,  non  le  joug  que  le 
Roi  lui  impofi  kfafantdfie  ,  mais  ce  que  la  conjoncture  malheureufi  du  temps 
f  oblige  d'accepter. 

Tome  /.  Oo  ,. 
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Le  Chancelier  de  l'Hôpital  en  dit  bien  plus  dans  les  Etats  qui  furent 
tenus  à  Oirteans ,  Tannée  fuivante.  Les  anciens  Rois  de  France  ,  félon  le 
ientitnent  de  ce  Magiftrat ,  avaient  coutume  de  convoquer^  fonvem  ces  firtes 
daffemblées ,  four  conférer  avec  leurs  Sujets ,  &  pour  prendre  leur  avis  fur 
les  affaires  les  plus  impm^antes^  Ceft  ce  qu'on  appelloit  tenir  le  Parlenwtt  ; 
nom  qui  conferve  encore  fa  première  figmfication  en  Angleterre  &  en  Ecoffe. 
On  y  traitait  de  plufieurs  chofes  ;  du  fecours  niceffaire  de  Soldats  &  £  argent  ;  ^ 
Je  la  bonne  adminiyration  de  la  jufiice  ;  des  appanages  dus  aux  fils  de  France  > 
de  la  manière  de  pourvoir  au  gouvernement  du  Raj/OHme*  Il  faut  que  lepeu^ 
fie  puijje  avoir  de  temps  en  temps  un  accès  libre  auprès  du  Prince  ;  que  les 
Provinces  lui  préfentent  leurs  griefs  &  leurs  plaintes  ,  &  que  les  Sujets  obtiens 
nent  le  foUlagement  des  maux  qu'ils  foirent  injufiement^  Certaines  gens  onê 
avancé .  qdil  neft  pas  avantageux  au  Roi  de  convoquer  les  Etats  Généraux  2 
la  Majejié  du  Prince ,  difint^ls ,  ne  doit  pas  s'abaijfir  juJques.À  conftdter  fis 
Sujets  fur  ce  quil  doit  faire.  Faujfe  politique  l  VaElion  la  plus  digne  JHun 
Roi ,  c'efi  d'écouter  fan  peuple  &  de  lui  rendre  jujliee.  On  a  premièrement  élu 
des  Rais  pour  cela.  Un  Tjran  peut  faire  la  guerre  ;  &  fouvent  il  s'en  acquitte 
mieux  qu*un  bon  Prince.  Les  Courtifans  cachent  »  ou  déguifint  la  vérité  au 
Roi  ,  qui  fe  laijfe  aifevttm  furprendre  quand  il  riefi  vas  fur  fes  gardes. 
Ce  n'eft  que  dans  une  ajfemblée  des  Etats  qu'il  la  connaît.  Combien  de  chofes, 
importantes  ignore  le  Prince ,  quand  il  néglige  de  donner  une  audience  libre 
€t  publique  à  fes  Sujets  ?  Quel  mal  n'eft-il  pas  capable  de  faire  >  quand  il  ne 
tfeta  pas  conférer  avec  fin  peuple  ,  ni  prendre  fis  avis.  Il  accable  le  Royaume 
d impots ,  il  fait  des  depenfes  excejftves  &  inutiles  ,  il  vend  les  magifiratures  A 
de  méchant  Juges ,  il  donne  les  bénéfices  à  des  gens  indignes.  Is/e  fe  montrer 

Joint  à  fes  Sujets  >  ne  communiquer  jamais  avec  eux ,  ce  font  des  manieres^ 
arbares.  Un  Roi  qui  enufè  /le  la  forte  ne  voit  que  par  les  jeux  de  fes  Mi-- 
nifires  ,  il  n'entend  que  par  leurs  oreilles  :  au-lieu  de  gouverner  fin  R  ajourne , 
il  fe  laijfe  conduire  par  les  autres.  Ces  adulateurs ,  qui  tachent  di'injpirer  au 
Roi  quHl  ne  doit  point  ajfembler .les  Etats  Généraux  ,  penfentplus  à  leurs  inté^ 
rets  particuliers  qu'a  ceux  de  leur  Maître.  Ils  cherchent  à  faire  impunément 
tout  ce  qu'il  leur  plaît  :  ils  craignent  que  les  gens  de  bien  ne  fi  fajfent  entendre 
au  Prince ,  qifon  ne  lui  découvre  leur  mauvaifi  adminifirMion.  L'afemblée 
des  Etats  Généraux  ne  jeut  être  fu^e^ig  quaux  Tjrans  :  un  bon  Prince  ne  Im 
craindra  jamais. 

Si  les  Richelieus ,  les  Colberts ,  les  TelUers  ayoient  été  auffi  bons 
François ,  s'ils  euflent  eu  autant  de  probité  que  le  Chancelier  de  rHô*> 
pital ,  n'auroient-ils  pas  infpiré  plutôt  à  Louis  XIIL  &  à  (on  fils  des 
lentimens  (i  droits ,  fi  avantageux  à  leur  patrie ,  que  les  maximes  ty- 
ranniques  du  déteftable  Machiavel  ?  Mais  quelque  juftes  »  quelque  ju- 
dicieufes  quf  foient  les  réflexions  de  cet  incomparable  Magiftrat ,  il 
faut  avouer  qu'il  n'a  pas  bien  connu  la  véritable  origine  des  Etats 
Généraux  en  France.  11  s'en  faut  beaucoup  que  ces  affemblées  ne  foient 
aùffi  anciennes  que  les  premiers  Parlemens  :  elles  fen  font  tout-à-faic 
différentes*  Nous  ne  connoiflbns  pas  alfez  la  ipoianiere  dont  les  Rois 
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de  la  première  race  ^ouvcrnoîent  leurs  Sujets,  Il  femble  qu'à  la  ma-  ^JjTÎT* 
niere  des  Con^uérans  ils  avoienc  un  pouvoir  abfolu ,  du  moins  fur  les 
habitans  du  Pays  dont  ils  s'étoient  rendus  maîtres.  Les  Princes  aflem* 
bloient  tout  au  plus  les  Principaux  de  la  Nation  Françoife ,  en  cer- 
taines occafîons  extraordinaires  &  importantes.  Quand  les  Maires  du 
Palais  eurent  ufurpé  toute  l'autorité  Royale  ,    ils  crurent  fe  rendre 
moins  odieux  &  moins  fufpeâs  aux  Grands  de  la  Nation  »  en  les  ti- 
tane convoquer  du  moins  une  fois  l'an.  Le  Roi ,  à  qui  le  Maire  du 
Palais  ne  laiiToit  que  le  nom  Se  l'extérieur  de  Souverain ,  préfidoit  i 
cette  affemblée.  On  y  écoutoit  les  plaintes  des  fujets  ;  on  y  donnoit 
audience  aux  Âmbaffadeurs  des  Princes  étrangers.  Pépin  obferva  cette 
coutume  éxaâement,  après  fon  élévation  mr  le  Trône.  Les  premiers 
de  rOrdre  Eccléfiaftique  avoient  commencé  quelque  temps  auparavant 
de  fe  trouver  aux  aflfemblées.  Charlemagne  les  continua  ;   Louis-le-Dé- 
bonnaire  les  rendit  encore  plus  fréquentes.  C'eft-Ià  que  les  Rois  de  la 
féconde  race  publioient  leurs  capimlaires  &  leurs  ordonnances.  On  ne 
les  faifoit  que  de  l'avis  &  du  confentement  des  Grands  &  des  Prélats  du 
Royaume,  Le  crédit  &  l'autorité  de  ces  Parlemens  augmentèrent  à  me*  • 
fure  que  la  puiflance  des  Enfans  de  Charlemagne  diminua. 

Hugues  Capet  ayant  été  reconnu  Roi  en  conféquence  de  l'accord  qu'il 
aivoit  fait  avec  les  Ducs,  les  Comtes    &  les  Barons,  le  nouveau  Sou- 
verain &  fes  fuccefleurs  prirent  la  coutume  d'aifembler  leurs  Pairs ,  ou 
^allaux ,  les  Barons ,  &  les  Prélats ,  tantôt  dans  un  endroit ,  tantôt  dans 
un  autre ,  félon  que  l'état  de  leurs  affaires  l'éxigeoit.  C'eft  ce  que  les 
premiers  Rois  de  la  troifieme  race  appelloient  leur  Cour  i  ou  Uur  ParU^ 
fmm.  On  y  terminoit  les  différends  que  les  Pairs  ou  les  Barons  avoient 
avec  le  Roi  ;  on  y  délibéroit  des  afBtires  les  plus  importantes  du  Royau- 
me ;  on  y  jugeoit  définitivement  les  démêlés  que  les  Ducs ,  les  Comtes , 
&  les  Barons  avoient  entr'eux  ;  on  y  réprimoit  les  entreprifes  des  Pa- 
pes &  du  Clergé  ;  on  y  écoutoit  les  plaintes  que  les  fujets  pouvoient 
faire  fur  l'adminiftration  de  la  juftice  &  fur  les  vexations  des  Ecclédaf- 
tiques.  Ce  qu'on  a  depuis  appelle  le  Ticrs-Etdt ,  c'eft-à-dire ,  le  peuple , 
d'avoir  point  féance  à  ces  afiemblées.  Elles  n'étoient  encore  compofées 
que  du  Clergé  &  de  la  Nobleffe  ,  au  temps  de  St.  Louis  &  de  Philippe  -" 
le  hardi.  Telle  eft  donc  ,  pour  dire  les  chofes  comme  elles  font ,  la  plus 
ancienne  &  la  plus  longue  conflitution  du  gouvernement  en  France.  Lé 
Roi  doit  régler  les  affaires  les  plus  importantes  pour  la  paix  &  pour  la 
guerre  de  l'avis  des  Princes  du  fang  y  des  Officiers  de  la  Couronne  ,  & 
des  premiers  de  la  Nobleffe  &  du  Clergé,  alTemblés  de  temps  en  temps 
pour  délibérer  avec  lui  fur  ce  qui  concerne  le  bien  public  &  la  con- 
iervation  de  l'Etat.  f^tchet^ 

La  chofe  eft  lî  certaine  ,  que  philippe-le-Bel ,  &  Louis  Hutin  fon  fils ,  ches  de 
ayant  établi  un  Parlement  fédentaire  qui  devoir  rendre  juftice  aux  parti-  Fs/quier. 
culiers  ,  &  contre  le  Roi  même   en  certaines  rencontres  ,  on  érigea  un  ^'^-  ^^• 
Confeil  eompoft  des  Princes  du  Sang  ,  des  Officiers  de  la  Couronne,  -^,7'  ^' 
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j^         de  quelques  grands  Seigneurs ,  &  d'un  nombre  choifi  des  lûembres  du 
^*    Parlement ,  pour  aflîfter  le  Roi  de  leurs  avis  dans  le  gouvernenient  de 
l'Etat.  Cette  nouvelle  aflemblce  s'appelloit  U grand,  retrait,  le  prive 
Confia  II  fe  convoquoit  quelquefois  à  la  manière  des  anciens  Partenieos , 
dans  le  temps  &  dans  l'endroit  que  le  Roi  jugeoit  les  plus  convenables 
à  fes  affaires.  Cependant  il  fuivoit  ordinairement  la  Cqur.  Ce  Confeil 
a  duré  jufqu'au  Régne  de  Charles  VII.  Un  petit  nombre  de  Confeillers 
pouvoient  aifément  fe  laifler  gagner  ou  furprendrc.  Afin  de  remédier  à 
cet  inconvénient ,  on  jugea  qu'il  étoit  à  propos  d'envoyer  encore  au 
Parlement  les  Edits  &  les  Ordonnances  que  les  Rois  voudroient  publier 
de  l'avis  de  leur  Confeil.  Le  Parlement  les  éxaminoit  avec  foin  ,  il  les 
cnregîtroit  quand  ils  les  trouvoit  juftes  &  conformes  aux  anciennes  loîx 
du  Royaume.  J'avoue  que  les  Rois ,  &  fur-tout  Louis  XI.  ont  quelque- 
fois entrepris  de  faire  enregîtrer  leurs  Edits  contre  l'avis  du  Parlement  : 
mais  ces  ordres  abfolus  ne  Turent- ils  pas  regardés  comme  une  violence 
.    contraire  aux  loix  &  à  la  liberté  publique  ?  Les  Magiftrats  n'ont-ils  pas 
protefté  tout  ouvertement  contre /de  pareils  attentats  ?  Ce  que  les  Rois 
les  plus  injuftes  ont  entrepris  autrefois  fur  les  droits  légitimes  de  leur 
peuple  ,  n'eft  rien  en  comparaifon  de  ce  que  nous  avons  vu  de  nos  jours. 
Les  Edits  doivent  erre  enregîtrés  avant  qu'il  foit  permis  de  faire  aucunes 
remontrances  au  Roi.  Si  les  Gens  du  Parlement  qui  ont  laiffé  paOer  une 
chofe  qui  renverfe  de  fond  en  comble  l'ancienne  police  de  France  ,  & 
qui  établit  un  pouvoit  tyrannique  ;  car  enfin  ,  il  faut  dire  la  vérité  :  fi 
ces  Magiftrats,  dis-je,  avoient  eu  autant  de  courage  ,  de  probité,  de 
Religion  que  leurs  prédécefleurs ,  n'auroient-ils  pas  renoncé  plutôt  à 
leurs  charges  :  nue  dis-je  ?  n'auroient-ils  pas  mieux  aimé  fouffrir  la-mort, 
que  de  confentir  fi  lâchement  à  l'entière  oppreflion  de  leur  Patrie  ?' 

Il  y  avoit  déjà  long-temps  que  les  Rois  de  France  travailloîent  fourde- 
ment  pour  en  venir  à  quelque  chofe  d'approchant.  Mais  ils  n'avoient 
pas  ofé  tenter  de  faire  une  chofe  que  Louis  XIV.  a  emportée  fans  la 
moindre  réfiftance.  Depuk  que  les  Anglois  curent  été  chaiOTés  de  Frange 
fous  Charles  VII.  les  Rois ,  plus  puiflans  que  jamais ,  commencèrent  à 
vouloir  tout  faire  à  leur  fantaifie.  Celui-ci  ménaeea  la  Noblefle  qui 
l'avoit  bien  fervi  contre  les  Anglois.  Louis  XI.  fon  fils  ne  penfa  qu'à 
établir  le  pouvoir  arbitraire  dont  il  faifoit  fon  idole.  Les  Princes  &  les 
grands  Seigneurs  fe  liguèrent  contre  lui  fous  le  prétexte  fpecieux  du 
bien  public  :  mais  ce  Prince  artificieux  &  diffimulc  profita  tort  habile- 
ment de  l'avis  qu'on  lui  donnoit  deTompre  par  la  voie  de  la  négociation 
une  ligue  capable  de  le  réduire  à  n'avoir  pas  plus  d'autorité  que  les  pre- 
miers Rois  de  la  troifieme  race.  La  crainte  des  Ducs  de  Bourgogne  & 
de  Bretagne,  aflez  puiflans  pour  réfifterà  fes  entreprifes  continuelles 
fur  la  liberté  de  fes  lujets ,  arrêta  quelque  temps  Louis  XL  Depuis  que 
le  dernier  Duc  de  Bourgogne  fut  mort  fans  enfans  mâles,  &  que 
Charles  VIIL  eutépoufé  l'heritiere  de  Bretagne,  les  Rois  de  France 
ne  penferent  plus  qui  fe  mettre  au-defl'us  de  toutes  les  bonnes  &  an- 
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cîennes  loîx  de  l'Etat.  Louis  XII.  eut  de  l'amour  &  de  la  tendrefle  même  — ^ 
pour  fon  peuple  :  il  prenoit  foin  que  la  juftice  fût  l>ien  admîniftrée  ;  ^' 

mais  il  gouverna  d'ailleurs  avec  un  empire  aflez  abfolu.  Le  Cardinal 
d'Amboife  faifoit'prefque  tout  fon  Confeil.  François  L  &  fes  Enfans 
voulurent  fuivre  l'exemple  que  Louis  XII.  leur  avoir  donné  ,  de  n'avoir 
point  d'autre  Confeil  que  leurs  Miniftres  &  leurs  Favoris.  Ces  Princes  » 
qui  n'avoient  ni  la  droiture  ,  ni  la  vertu  de  leur  prédécefleur ,  abolirent 
ouvertement  les  meilleures  inftitutions  ;  ils  opprimèrent  leurs  fujets 
pour  contenter  leur  luxe  &  leur  ambition,  Leff-and  Confeil  ^  on  avoir 
trouvé  le  moyen  de  s'en  défaire  »   aufli  bien  que  des  anciens  Parlemens» 
Ces  deux  Corps ,  originairement  établis  pour  le  gouvernement  de  l'Etat, 
n'étoient  plus  que  deux  Tribunaux  ordinaires  pour  la  juftice  contentieu- 
fe.  Henri  IV.  ne  manqua  pas  de  fe  mettre  fur  le  pied  de  gouverner 
comme  ceux  qui  l'avoient  immédiatement  précédé.  Il  fit  feulement  mine 
d'avoir  envie  de  rendre  fon  peuple  plus  heureux.  Ce  Prince  avoit  en    AUchia- 
effet  de  la  clémence  ,  de  l'affabilité ,  &  quelques  autres  bonnes  qualités  :  vel  Dif- 
mais  je  ne  fçai  fi  la  crainte  des  reftes  de  la  ligue  ,  &  de  plufieurs  grands  ^J^'^y  J^^ 
Seigneurs  mécontensde  lui,  ne  le  retenoit  pas  plus  que  l'amour  de  la  ^^^'^ /g' 
droiture  &  de  la  juftice.  Les  Cardinaux  de  Richelieu  &  de  Mazarin  Tite^Lwe, 
ont  enfin  achevé  de  diffiper  Tombre  de  liberté  &  les  traces  de  l'an-  Lîv.  III. 
cienne  police  qui  reftoient  encore  dans  un  Royaume  ,  dont  Machiavel ,  ^W-  ^• 
leur  grand  maître  en  politique  ,  n'avoit  pu  s'empêcher  de  louer  le  bon  r^  jj^l^ 
&  jufte  gouvernement.  du  Prince. 

Dans  les  anciens  Parlemens ,  on  ne  parloit  ni  de  mettre  de  nouveaux  Ch.  Xix. 
impôts  fur  le  peuple  ,  ni  de  lui  demander  de  l'argent.  Le  Roi,  félon  P*  ^*^'^" 
les  loix   fondamentales  de  la  Monarchie ,  doit  vivre  de  fon  Domaine ,  î^^pi^ti^^ 
c'eft-à-dire  ,  des  fonds  ,  des  terres ,  des  forêts  ,  dont  le  revenu  Jui  revenu 
appartient.  Lorfque  les  Rois  voyageoient ,  ils  avoient  droit  de  loger  àcs  Rois 
une  nuit  dans  les  grands  bénéfices  aux  dépens  des  propriétaires.  Cela  ^^^^^j^^^" 
s'appelloit  le  droit  de  gîte.   Les  Evêaues  &  les  Abbés  le  rachetoient  ^f^^  jj" 
affez  fouvent   par   une    fomme  modique   d'argent.    Dans    la  même  fafyuief. 
icirconftance  de  voyage  ,   le  peuple  étoit  obligé  de  fournir  au  Roi  Liv.  H. 
d'efpace  en  efpace  des  voitures  &  des  chevaux  :  obligation  dont  les  ^^^f'  7» 
bourgs  fe  difpenfoient  encore  en  payant  quelque  choie.  A  cela  près  , 
les  Eccléfiaftiques  &  le  peuple  n'avoient  point  d'autre  charge  à  fupporter. 
Le  Roi  rie  croyoit  pas  qu'il  lui  fût  permis  d'exiger  la  moindre  chofe  de 
fes  fujets.  St.  Louis  défendit  à  fes  Enfans ,  dans  le  teftament  qu'il  leuj|^ 
laifla ,  de  lever  aucunes  Tailles  fur  le  peuple.  Quelques-uns  de  fes  pré- 
déceffeurs  avoient  contraint  leurs  fujôts  de  payer  quelque  chofe  par  for- 
me de  Capitation  :  &  cela  s'appelloit  Taille,  Mieux  inftruit  des  règles  de 
l'équité  ,  &  des  loix  de  fon  Royaume  ,  Louis  IX.  crut  devoir  défendre 
à  fes  Enfans  de  commettre  une  pareille  injuftice  ,  que  les  François  fouf- 
froient  avec  une  peine  extrême  :  précepte  que  la  poftérité  dû  bon  Prince 
oublia  bien-tôt.  Le  Tréfir  du  Roi ,  en  ce  temps  neureux ,  n'étoit  autre 
chofe  que  fon  Domaine  ;  Tréfor  fi  facié ,  qu*il  eft  inaliénable  félon  l'an- 
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^  cienne  conftîtution  de  l'Etat.  Que  les  chofesr  étoîent  fagement  étabfiesf 
^*  Afin  que  le  Roî  eût  toujours  un  fonds  afliiré  pour  fa  dépenfe  ,  &  qu'il 
n'eût  anfun  prétexte  d'exiger  extraordinairement  de  l'argent ,  il  ne  lui 
étoit  pas  permis  de  vendre  ou  d'aliéner  fon  Domaine  :  les  riches  Bénéfi- 
ciers  dévoient  le  loger  une  nuit  quand  la  néceflité  de  fes  affaires  le  fai- 
foit  marcher  :  les  bourgs  lui  donnoient  des  voitures  &  des  chevaux  :  la 
Noblefle  le  fervoît  à  fes  dépens  dans  les  guerres  que  l'affemblée  du  Par- 
lement jugeoit  juftes  &  néceflaires. 
Ihid.  Charles  VIII.  fut  le  premier  qui  engagea  une  partie  de  fon  Domaine , 

Ifv.  f^L    (Jans  l'imprudente  &  téméraire  expédition  qu'il  fit  en  Italie.  Quoique  les 
Ch^f,  x8.  |gççj.g5  qu'il  envoya  pour  cet  effet  au  Parlement  fuffent  Cgnéestle  treize 
grands  Seigneurs  fes  principaux  Confeillers  ,  cette  fage  Compagnie  , 
qui  prevoyoit  les  fuites  malheureufes  d'une  pareille  innovation  ,  eut 
peine  à  les  vérifier  •  La  nécèdité  des  affaires,  l'obligea  enfin  de  confen- 
tir  à  l'engagement  d'une  parrîe  du  Domaine  poux  cette  fois  fiulemtm ,  fans 
^ue  l'exemple  pût  tirer  k  conjequence.  Mais  C  vous  faites  une  fob  brèche 
aux  bonnes  loix  d'un  Etat ,  les  voilà  bien-tôt  en  danger  d'être  entière- 
ment renverfées.  François  I.  &  (es  Enfans  engagèrent  prefque  tout  leur 
domaine  fous  divers  prétextes  ^  nonobftant  les  remontrances  du  Parle- 
ment. De  manière  que  par  un  changement  total  &  funefte  de  l'ancien- 
ne conftitution  de  l'Etat ,  le  Domaine  fait  maintenant  la  moindre  partie 
du  revenu  du  Roi.  Il  faut  que  les,  tailles  ,  &  les  nouveaux  impôts  qu'on 
invente  tous  les  jours  ,  lui  fourniffent  de  quoi  foutenir  des  guerres  in- 
juftes  &  ruineufes,  de  quoi  bâtir  de  fuperbes  palais,  de  quoi  entrete- 
nir une  maifon  nombreufe  &  lefte  »  de  quoi  payer  en  temps  de  paix 
des  troupes  inutiles  à  la  confervation  du  Royaume .  qui  toulent  les 
Provinces ,  &  qui  ne  fervent  qu'à  mieux  établir  les  ufurpations  faites 
fur  la  liberté  publique  ,  enfin  de  quoi  fatisfaire  à  l'avarice  des  Miniftres  > 
des  Favoris ,   &  des  Maîtreffes. 
Les  Sou-      Dire  maintenant  que  les  Rois  de  France  n'ont  pas  droit  de  mettre 
Tcraias      aucun  impôt  fans  le  confentement  de  leijrs  fujets ,  n'eft-ce  point  avan- 
'  n'ont jas   ^^^  un  paradoxe  capable  d'effrayer  des  gens  dont  l'efprit  efl  fi  bas,   Q 
nicurcdes  ^'^n^p^ï^^  ^   qu'ils  fe  font  un  mérite  ridicule  de  facrifier  leur  vie  &  leurs 
impôts*     biens  pour  foutenir  une  domination  auïïî  dure  que  celle  des  Ottomans  ? 
fans  le      Ils  trouveront  bon  ,  s'il  leur  plaît ,  qu'on  leur  prouve  que  ce  qui  leur 
confente-  femble  peut-être  faux  &  nouveau ,  étoit ,  il  n'y  a  pas  encore  trop  long- 
pcuple.^  "temps ,  une  vérité  univerfellement  reçue  en  France.  Ceft  une  erreur ,  dit 
Gerfin    1^  pieux  Gerfon ,  que  d'âttrib$ter  à  un  Roi  le  droit  de  prendre ,    comme  il  lui 
ofufculo     fiait ,  le  bien  de  fes  fujets  ,  &  de  mettre  des  impôts  fans  une  necejfuè  prejfante. 
^^^        Ceux  qui  en  ufent  de  la  firte  gouvernent  en  Tyrans  ,  &  non  en  Souverains   légi- 
res  Prin^    times.  Le  Tyran  ne  cherche  que  fon  propre  avantaae ,  au  lieu  qu'un  bon  Roi 
cifum ,       ^^oit  quil  rieft  établi  que  pour  le  bien  de  fon  peuple.  Et  à  qui  appartient- il  de 
xonfiàe^     juger  fi  un  impôt  eft  nécelTaire ,  ou.non  ?  Au  Roi  feul ,  ou  bien  au  peu- 
ple conjointement  avec  lui?  Nicolas  deClemangis  nous  éclaircira  la 
penfiJe  de  fon  maître  Gerfon*  Le  Roi ,  dit-il ,  ne  peut  mettre  des  impoti 
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^  dans  une  extrême  mcejfue ,  de  VdvU  &  du  confentemènt  des  trois  ordres  du  "TôTIT* 
JLojAumê.  On  ne  doit  les  lever  ijue  durant  un  certain  temps.  Il  faut  que  le  tri-    t^icoL  de 
tut  ceffe  aujfî-tot  que  la  nécejjhé  de  [exiger  ne  fubfifle  plus.   Les  anciens  remres  deman- 
de la  Chambre  des  comptes  font  fol  que  les  Rois  de  France  nefaifoient  pas  beau-  P^  ^*  ^ 
€attf  de  dépenfis  Juperfiues^  Si  leurs  Jùecejfeurs  vouloiem  fuivre  ce  bon  exemple  ,  p^;^^^^ 
knr  gouvernement  ne  di^nereroit  pas  en  tyrannie  r^juftitU^  ' 

Ce  ne  font  pas  ici  les  fpéculations  de  quelques  dévots.  La  loi  en  ayoît  été  a^f.xrif. 
folemnellement  faite  dans  les  Etats  Généraux  du  Royaume  fous  Philip- 
pe de  Valois  en  i^jS.  On  y  régla»  en  préfence  &  du  confent^ment  de    ^i^^^ 
ce  Prince  ,  que  le  Roi  ne  peut  rien  lever  fur  le  peuple  fins  une  extrême  &  évi-  ^^i^^^' 
dente  nicejfitk ,  qiien  confequence  de  VoElroi  que  les  Etats  lui  en  ont  fait.  En  phiulpl' 
ôtant  ce  droit  au  Roi  de  France,  on  ne  lui  a  pas  ôté  un  privilège  qui  de  Comi- 
appartienne  aux  autres  Souverains,  llny  a  ni  Roi  ni  SUgneur  furla  terre ,  »'*•  -^-  ^• 
dit  le  judicieux  Philippe  deComines,  qui  ait  pouvoir ,  outre  fin  domai-  i-^'t/t^^ 
Me  ,  de  mettre  un  demer  fur  fis  fujets  ,  fans  VoBroi  &  le  confintemem  de  ceux  çyL^  j\ 
qui  le  doivent  payer  ,  fi  ce  n'eftpar  tyrannie  &  violence.  Charles  f^/I.  fut  le 
premier  qui  commença  rimpofitton  des  tailles  ^à  fin  plaifir  &  fans  Paveu  des 
Etats.  Mais  il  chargea  fort  fin  ame  ,  ajoute  THiftorien  ,  &  celle  defisfuc^    Cène  re^ 
eeffeurs  :  Ufitàfin  Royaume  une  cruelle  plaie  qui  faigrterjt  long-^temps.  Les  ^^'-^^^f 
Prélats  de  France  ne  demeurèrent  pas  muets  en  cette  occafion.  Jean  Ju-  ^^nufcrlte 
rénal  des  Urfins,  Archevêque  de  Reims,  remontra* librement  à  ce  Prin-  dans  U 
ce  injufte  ,  que  fes  flateurs  le  trompoient ,  en  lui  inCnuant  de  ne  fe  BOtUcthe^ 
mettre  pas  en  peine  du  peuple  qui  crie  toujours  &  qui  n'en  paye  pas  ^^  ^^^^ 
moins.  On  peut  tenir  de  pareils  difiours  en  prcfence  d'un  Tyran' ^  difoit  le  bon     *^^'^' 
Prélat;  Mais  un  Roi  Tris^Chrkien  nelesfouffre  pas.  Quelque  grande  que 
foit  la  puîjfance  qu'on  vous  attribue ,  Sire ,  vous  rfavez.  pas  droit  de  prendre  mon 
bien,  f^ous  avez,  votre  domaine ,  &  chaque  partictâier  a  le  fien. 

Ce  que  je  dois  remarquer  maintenant  de  la  véritable  origine  des  Origine 
Etats  Généraux  en  France  fera  une  nouvelle  preuve  de  Timportante  ^^  ttats 
maxime  que  je  viens  d'établir.  Philippe  -  le  •  Bel  fit  canoniter  Saint  ^^"^ 
Louis  fon  grand-pere  ;  mais  il  ne  fe  mit  pas  en  peine  de  fuivre  le  France. 
précepte  que  le  bon  Roi  avoit  laiffê  à  fes  enfans  ,  de  ne  lever  point  de  Recher^ 
tailles  fur  lexu:  peuple.   Entre  les  autres  innovations  que  Philippe  IV.  ^^«  <^. 
fit  dans  le  gouvernement ,  il  entreprit  d'é:tîger  de  fes  fujets  le  centie-  f  f^^^j^* 
me,  &  une  autrefois  le  cinquantième  denier  de  tout  leur  bien.  Les.chàf.7. 
habitans  de  Paris  ,  de  Rouen  ,  &  d'Orléans  fe  fouleverent  quand  on 
voulut  lever  le  nouvel  impôt.  Ceux  qui  Téxigeoient  de  la  part  du 
Roi  furent  tués  dans  le  tumultjs.  Au  retour  de  fon  expédition  contre 
les  Flamans  ,  Philippe  ordonna  qu'^n  lui  payeroit  fix  deniers  par  livre 
de  toutes  les  denrées  qei  fe  vendroient  dans  les  villes.  On  refufa  haute- 
ment d'obéir  à  un  ordre  fi  contraire  aux  anciennes  Loix  du  Royaume, 
Enguerrand  de  Marigni ,  Miniflre  des  injuftices  du  Roi ,  lui  confeilla 
d'obtenir  par  la  douceur  ce  qu'il  ne  pouvoir  pas  faire  de  fa  propre 
autorité.  Philippe  convoqua  donc  pour  la  première  fois  une  aflem- 
biée ,  où  le  Clergé ,  la  MoblejOTe  ^  Se  le  peuple  de  la  Ville  de  Paris 
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1614.  ^^VQÎ^W  envoyer  leurs  Députés.  Enguerrand  y  repréfenta  fi  vivement 
les  befoins  preflaos  de  l'Etat ,  que  Iqs  trois  Ordres  confentirenc  à  une 
imppfition  fort  onéreufe. 

Les  Succefleurs  de  Philippe  ,  &  fur-tout  les  Valois,  qui  commence- 
ment de  régner  après  fes  trois  fils ,  (curent,  bien  profiter  de  cette  ou-, 
verture.  Les  grandes  &  malheureufes  guerres  que  Philippe  de  Valois 
&  Jean  fon  fucceiTeur  eurent  à  foutenir  contre  les  Anglois,  ayant 
obligé  ces  deux  Princes  à  demander  des  fubfides  extraordinaires  à  leurs 
fujets ,  ils  prirent  la  coutume  d'aflembler  aifez  fouvent  les  trois  Ordres 
du  Royaume.  Cétoit  pour  leur  repréfenter  les  befoins  preflans  de 
TEtat ,  &  pour  leur  demander  l'argent  néceffaire  aux  frais  d'une  guerre , 
fufcxtée  par  un  ennemi  puiffant  &  toujous  viâorieux.  Voilà  comme  le 
peuple  ,  autrement  le  Tiers-Etat ,  commença  d  être  appelle  aux  affem-i 
^  blées  qui  n'étoient  compofées  auparavant  que  du  Clergé  &  de  la  No- 

bleffe.  Il  ne  vouloit  pas  fouffrir  les  levées  extraordinaires  de  deniers  ^ 
dont  il  payoit  la  plus  grande  partie.  Pour  obtenir  fon  confentement , 
il  fallut  lui  faire  plus  d*honneur ,  en  lappellant  aux  affemblées  des 
deux  premiers  Ordres  du  Royaume.  Cette  diftinâion  le  flata.  Il  ea 
écoutoit  plus  favorablement  les  exhortations  étudiées  que  les  Miniftres 
du  Roi  lui  faifoient  de  fubvenir  libéralement  à  la  néceflité  preffante 
de  la  France.  Le  moyen  le  plus  propre  à  gagner  le  peuple ,  c'eft  de 
lui  donner  de  grandes  efpérances  qu'on  aura  égard  à  to\i%  fes  griefs , 
&  que  fes  plaintes  &  (es  remontrances  feront  favorablement  écoutées». 
A  mefure  que  les  Rois  eurent  befoin  d'argent ,  ils  donnèrent  au  peuple 
plus  d'autorité  &  de  crédit  dans  les  aiTemblées  des  Etats  Généraux  du 
Royaume.  Charles  V.  fut  celui  qui  eut  de  plus  grands  ménagemens  pour 
le  peuple.  Il  efl  aflêz  remarquable  qu'un  Roi  qui  a  mérité  le  glorieux 
furnom  de  Sage^  a  toujours  affedé  de  faire  recevoir  fes  principales  or- 
donnances dans  les  Etats  Généraux  ,  ou  bien  dans  quelque  aifemblée.  ex- 
traordinaire du  Parlement.  De  manière  que^I'autoi^ité  &  la  puiffance  du 
Tiers^Etat  eft  une  inftitution  que  le  plus  fage  des  Rois  de  France  a  pris 
plaifir  de  confirmer.  . 

Comme  Philippe-le-Bel  s'étoît  feulement  aurifé  de  le  convoquer  lorf- 

qu'il  étoit  queftion  d'obtenir  un  nouveau  fubfide ,  on  ne  Tappella  pas 

d'abord  dans  les  Régnes  fuivans  pour  les  affaires  qui  concernoient   ou 

la  fucceflion  à  la  Couronne ,  ou  bien  le  gouvernement  du  Royaume. 

Charles  IV.  étant  mort  fans  enfans  mâles ,  Edouard  III.  Roi  d*Angle- 

terre  prétendit  à  la  Couronne  >  parcequ'il  étoit^eveu  du  feu  Roi  par 

Ifabelle  de  France  fa  mère.  Philippe  Comte  de  Valois ,  fondé  fur  ce 

F  oiffart     S^'^^  appelle  en  France  U  Loi  Saline ,  foutenoit  au  contraire  que  fa 

j/olume  L  qualité  de  premier  Prince  du  Sang  Royal  le  rendoit  feul  habile  à  mccé- 

de  fin       der  à  Charles  fon  coufin  germain  qui  ne  laiffoit.  que  des  filles.  Ce  grand 

Hiftoire ,    dififérend  fut  jugé  par*  les  Pairs  &  par  les  Barons  de  France  affemblés  à 

yitnier^'  Paris ,  &  non  par  les  trois  Ordres  du  Royaume  ,  quoique  le  Père 

i.  j^r^  '     des  trois  derniers  Rois  eut  commencé  de  les  aflembler.  Le  befoin  con- 

tinuel 
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contîauel  d'argent  qu'eurent  Philippe  de  Valois ,  Jean ,  &  Charles  V.  lui-    j^j7 
même»  obligea  ces  trois  Princes  à  déférer  beaucoup  aupeufde,  &  à 
lutcommuniquer  les  afiaires  de  l'Etat.  Jean  étant  tombé  entre  les  mains 
des  Anglois  à  la  funefte  bataille  de  Poitiers  ,  le  Dauphin  fon  &ls  af-  ^y^^f^V'  ^ 
fembla  les  Etats  GénérdMxà\xl^oy2Mm^i  four  jf  avoir  &  ord$nner  comment  ch.  170, 
le  Royaume  feroit  gouverne  durant  la  prifon  du  Rqi.  Ils  furent  encore  con-  yôi.  IV. 
voqués  pour  délibérer  fur  la  rançon  exorbitante  que  le  Roi  d'Angleterre  Chti^^  44* 
demandoit.  Et  lorfque  Charles  VI.  fut  devenu  incapable  de  gouverner ,  ^2^.?}^ 
les  Etats  donnèrent  aux  Ducs  de  Berri  &  de  Bourgogne  Tadminiftra-  ^^^  *[' 
tien  des  affaires ,  préférablement  au  Duc  d'Orléans  frère  du  Roi ,  qui  Chroni-  * 
leur  paroiffoit  trop  jeune.  quefcM^ 

Louis  XI.  ce  Roi  fi  jaloux  de  fon  autorité  ,  fi  ennemi  de.toute  forte  ^^^fi' 
de   contrainte  ,  ne  pût  fe  difpenfer  de  fuivre  l'exemple  de  fes  prédé-  j^|'  ^^7* 
cefleurs  ,  du  moins  en  apparence.  Il  fallut  bien  qu'il  fît  mine  de  con-  Fhiùfpg  * 
fulter  le  peuple  fur  la  réformation  du  gouvernement  qu'on  lui  avoit  de-  ^e  Comi-, 
mandée  les  armes  à  la  main  ;  fur  l'apanage  que  Charles  de  France  fon  '''*•  ^-I^^-^ 
frère  le  preffoit  de  lui  donner  ;  fur  la  guerre  qu'il  vouloit  entreprendre  ^^^^'  ^' 
contre  le  Duc  de  Bourgogne.  En  un  mot ,  depuis  le  Régne  de  Philip- 
pe de  Valois  les  Etats  Généraux  entrèrent  toujours  dans  le  détail  de  Tad- 
miniflration  des  finances ,  de  la  juflice  »  &  des  autres  affaires  politiques* 
Mais  »   pour  dire  la  vérité  »  ces  afTemblées  furent .  prefque  toujours  «un 
artifice  dont  la  Cour  fe  fervoit  afin  de  tirer  de  l'argent  du  peuple.  Hen- 
ri IV.  fuivit  la  même  méthode  dans  je  ne  fçai  quels  petits  Etats  qu'il  avoit 
convoqués  à  Rouen.  Voyons  maintenant  comment  Marie  de  Médicîs 
fa  veuve  »  &  les  Miniftres  de  Louis  XIII.  fe  tirèrent  d'intrigue  dans  les 
Etats  Généraux  ,  dont  le  Prince  de  Condé  &  les  Seigneurs  de  fon  parti 
avoient  obtenu  la  convocation  par  le  premier  article  du  Traite  de 
Sainte-Menehoud« 

Ony  étoit  convenu  que  l'affemblée  fe  tiendroit  à  Sens  le  ij*.  jour    L'alTcm. 
d'Aouu  ^  l'an  161^.  avant  la  Majorité  du  Roî.^  Cela  ti'accommodoit  Wécdcs   ^ 

Î)oint  Marie  de  Médicis.  Elle  craignoit  que  les  États  ne  la  chagrinafTent  q^^ux 
ur  i'adminiflration  des  affaires  durant  fa  Régence  ;  qu'ils  ne  demandaffent  efl  tranf- 
réloignemcnt  de  Concini  &  de  quelques  Miniftres  ;  qu'ils  n'empêchaf-  fcréc  de 
fent  le  Roi ,  devenu  majeur  pendant  que  l'afTemblée  feroit  encore  fur  ^^"?^ 
pied  ,  de  laifTer  à  fa  merc  la  même  autorité  qu'elle  avoit  eue  durant  la  Jiwîrrtf 
Minorité.  Pour  prévenir  cet  embarras  dont  Marie  ne  fe  feroit  pas  faci-  Franfois. 
lement  démêlée  ,  fi  le  Prince  de  Condé. fe  fût  mieux  conduit ,  le  Ma-  1^x4. 
téchal  d'Ancre  &  les  Miniftres ,  qui  n'appréhendoient  pas  moins  pour 
eux-  mêmes  que  pour  leur  Mattrefle ,  lui  conleillerent  de  différer  fous 
divers  prétextes  la  tenue  des  Etats  pour  fix  femaines  ou  deux  mois.  Ce 
délai  leur  donnoit  le  temps  de  faire  déclarer  au  jeune  Roi ,  déformais 
majeur ,  que  content  de  l'adminiftration  de  fa  mère  »  il  lui  contimioit 
fon  autorité  ,  &  d'établir  fon  Confeil  privé  au  gré  de  la  Reine  :  chofes 
que  les  Etats  aruoient  pu  traverfer  >  &  dont  il  n'étoit  pas  aifé  d'#btemr 
.  Tonu  A  P  p 
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le  changement ,  après  que  le  Roi ,  capaWe  de  gouverner  par  lui-même  i, 
les  auroit  fuie  fois  réglées. 

Le  Prince  de  Condé  n'eut  pas  Thabileté  de  pénétrer  les  deflTeins  de- 
là Rége?ite  :  &  s'il  les  pénétra ,  il  ne  prit  pas  des  mefures  propres  à  les 
déconcerter.  Au  lieu  d'aller  prendre  poffeffion  de  fon  nouveau  Gouver- 
nement d'Amboife  ,  &  de  former  mal-à-propos  je  ne  fçaî  quelle  entre- 
prife  fur  Poitiers»  Condé  revenu  à  la  Cour  devoir  demeurer  bien 
uni  avec  les  Seigneurs  de  fon  parti  &  en  gacner  d*autres,  engager  le  Duc 
de  Vendôme  à  fe  tenir  en  repos  jufqu'à  la  hn  des  Etats  »  &  en  prefler  la 
tenue  conformément  au  Traité  de  Sainte-Menekoud.  Mais  la  réCftance. 
inutile  de  Vendôme  en  Bretagne ,  &  les  mouvemens  mal-concercés  du 
Prince  en  Poitou ,  donnèrent  à  la  Régente  un  prétexte  plaufible  de^ 
mener  fon  fils  dans  ces  deux  Provinces ,  &  de  remettre  louverture  des 
Etats  jufquau  retour  de  leurs  Majeftés  à  Paris.  Cependant  le  Roi  devînt 
majeur;  &  fa  mère  ,  glorieufe  de  la  rédudion  de  Cefar  de  Vendôme  & 
de  la  retraite  forcée  de  Condé  à  Châteaoroux ,  fit  transférer  les  Etats- 
de  Sens  à  Paris  pour  le  lo*.  jour  d'Odobre  en  1614. 

Je  ne  m'arrêterai  point  ici  au  détail  du  cérémonial ,  ni  aux  contefta- 
tîons  qu'il  caulà  en  certaines  rencontres  ;  cela  feroit  ennuyeux.  La  Cham- 
bre Eccléfiaftique  fut  compofée  de  cent-quarante  perfonnes  >  entre  lef- 
q^ueëes  il  y  avoit  cinq  Cardinaux ,  fept  Archevêques ,  quarante-fept 
tvêques.  Cent  trente-deux  Gentilshommes  faifoient  la  Chambre  de  la 
Nobteflè  ;  &  dans  la  dernière  du  Tiers-Etats  on  comptoit  cent  quatre^ 
vingt-deux  Députés ,  tous  officiers  de  juftice  ou  de  finances.  François 
de  joyeufe ,  Cardinal ,  Archevêque  dé  Rouen  ,  &  Doyen  de  ce  que  la 
fafte  de  la  Cour  de  Rome  a  nommé  le  Sacré  Collège  »  éroit  à  la  tête  da 
Clergé.  Henri  de  fieaufremont  »  Baron  de  Seuecey  »  préfidoit  dans  la. 
Chambre  de  la  Noblefle  ;  &  Robert  Miron  ,  Prévôt  des  Marchands  de 
Paris ,  dans  celle  du  Tiers-Etat.  Les  Chambres  s'aflemblerent  en  trois, 
feles  différentes  du  Courent  des  Auguftins.  Elles  l'avoient  fonhaité  de- 
la  forte ,   afin  de  pouvoir  conférer  avec  plus  de  comnyodité.  On  régla» 
qu'après  trob  jours  d'un  jeûne  public ,  indiqué  pour  implorer  Taffiftan- 
ce  de  Dieu  ,  il  y  auroit  lé  Dimanche  16.  Oftobre ,  une  proccflioa 
fotemneUe  de  l'Eglife  des  Auguftins  à  celle  de  Notre-Dame  t  que  l'ou- 
verture de  raf!ènu>lée  fe  feroit  le  lendemain  dans  la  fale  de  lliotel  de 
Bourbon ,  &  que  le  premier  jour  de  Novembre  tout  le  Clergé  commu- 
nieroit  dans  l'Eglife  des  Auguftins.  Le  Roi,  la  Reme  fa  mère ,  &  toute 
4a  Cour  affifterent  à  la  proceffion  ,  qui  fe  fit  avec  plus  de  pompe  que  de 
piété.  Gondi  Evêque  de  Paris  oflîcioit  :  François  de  Sourdis ,  Cardi- 
nal &  Archevêque  de  Bourdeaux ,  prêcha  dans  l'Eglife  Cathédrale  de- 
vant un  fi  bel  auditoire. 

Le  jeune  Louis  parut  accompagné  de  fa  mère  Se  de  toute  fa  Cour 
dans  la  fale  de  l'hôtel  de  Boiubon  ,  au  jour  marqué  pour  l'ouverture  de 
l'alfemblée»  II,  dit  en  troi&  ou  quatre  périodes  »  que  ion  but  principal 
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<âans  la  convocation  des  Etats  Géhéraux  du  Royaume ,  c'étoît  d ccou-     ^^ 
ter  les  plaintes  de  fes  fujets  ,  &  de  pourvoira  leurs  griefs.  Le  Chance-  ^* 

lier  de  Silleri  parla  enfuite  ,  félon  la  coutume,  fur  la  fituation  préfente 
des  affaires.  Il  fit  un  long  &  pompeux  lécic  de  ce  qui  s'étoit  pafle  fous  la 
Hégence^  &,  après  avoir  expofé  les  raifons  que  Sa  Majefté  avoir  eues  d*a(^' 
Cembler  les  Etats ,  il  en  exhorta  tous  les  membres  à  travailler  de  concert 
pour  le  bien  de  la  Patrre  &  pour  le  fervice  du  Roi.  On  ne  fit  pas  gran* 
<le  attention  à  la  harangue  étudiée  du  Chancelier  ;  c'étoit  l'homme  dé 
la  Cour.  Elle  fe  fervoit  de  lui  pour  amufer  le  peuple  par  de  belles  pa- 
roles, pendant  qu'il  s'intrigueroit  fous  main  ,  avec  les  Créatures  delà 
Reine  &  de  fon  Maréchal  d'Ancre ,  pour  femer  ladiviCon  entre  les  Cham- 
bres ,  &  pour  les  détourner  adroitement  de  prendre  quelques  bonnes 
céfolutions.  Quand  Silleri  eut  achevé  fa  harangue ,  il  s'avança  vers  le 
Roi ,  comme  pour  recevoir  fes  ordres.  Puis  revenant  à  fa  place  il  dit  aux 
trois  Ordres  du  Royaume,  que  fa  Majefté  leur  permettoit  de  drefferler 
cahiers  de  leurs  plaintes  &  de  leurs  demandes  ^  &  que  k  Roi  promets- 
toit  dy  répondre  favorablement* 

Marquemont,  Archevêque  de  Lyon ,  fe  leva  pour  lors  »  &  allant  au  Utrcufë 
milieu  de  la  fale  il  commença  de  haranguer  fa  Majefté  au  npm  du  Cler-  ^•'^/•^ 
gé.  Son  difcours  fut  une  flaterie  baffe  &  rampante  du  jeune  Roi  8c  de  '^**' 
la  Reine  fa  mère  qu'il  comparoir  à  Dehêra,  Les  vœux  que  le  Prélat  fit 
au  ciel  en  finiflant ,  parurent  extiavagans  &  ridicules^  Que  tous  vos  fujets 
itam  unis  au  giron  de  l'Egiifi  par  l'exemple  de  votre  fietc ,  dubit-il  au  Roi , 
<îr  tout  VOrient  vaincu  &  demté  par  vos  Armées ,  vous  remettiez,  la  fainte  & 
trioîTiphante  croix  fur  les  murailles  de  JerufaUm.  Que  chcri  du  Ciel  &  honori 
du  Monde  y  vous  voyiez,  heureufement  fermer  le  Jiecle  qui  sefi  ouvert  à  votre 
naijfance.  Qu'il  auroit  été  glorieux  au  Clergé  de  France  de  (iiivre  U 
bonne  maxime  que  l'Archevêque  de  Lyon  infinue  ici  dans  ime  affea 
mauvaife  harangue  !  Qu'il  feroit  beau  de  voir  que  des  Prélats  de  TEglife 
Gallicane  infpirent  au  Roi  très*Chrétien  ,  de  réunir  fes  fujets  au  giron  de 
lEglife ,  plutôt  par  les  exemples  de  fa  pieté,  que  par  la  violence  f  Mais^ 
hélas  \  bien  loin  de  profiter  de  la  vérité  que  Marquemont  débita  dans 
une  fi  belle  aJlemblée ,  les  Prélats  de  TEglife  Gallicane  ont  eu  plus  de 
foin  d'obtenir  des  Déclarations  &  des  Edits  contraires  à  la  bonne  ioi  & 
à  Tefprit  de  l'Evangile  ,  que  d'exhorter  leur  Prince  aux  bonnes  mœurs 
&  à  la  piété.  Celui  qu'on  élevé  aujourd'hui  au  defius  des  Conftantins  & 
des  Théodofes ,  à  caufe  de  fon  zèle  pour  l'extirpation  de  Théréfie  fie 
pour  la  pureté  de  la  foi ,  n'a  pas  certainement  beauconp  édifié  i'Eglife 
Romaine  par  fa  continence  »  pat  fa  modération  «  par  fes  autres  vert^is 
Chrétiennes. 

Roncherolles,  Baron  du  Pont  S.  Pierre,  parla  enfuie©  pour  la  Noblefli* 
Sa  harangue  ne  fut  pas  moins  fiateufe^  U  eut  la  vanité  d'y  montrer  qu'il 
avokquelque  teinture  de  l'Hiftoire.  Mais  fes  faits  furent  ù  mal choifis,  & 
il  l«Tnit  fi  mal  en  œuvre  ,  que  fon  difcours  fembla  plus  digne  d'un  pédant 
deCal!ege«  que  d'un  Gentilliomme  poli  de  judicieux.  Miron  prononça  le 
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j^         fien  à  genoux  au  nom  du  Tiers-Etat,  ce  que  les  deux  autres  n'avoîent  pas 
^'    fait.  Sa  harangue  fut  plus  fenfée  &  plus  grave  que  les  précédentes.  I.e 
Préfident  y  repréfenta  que  Taffemblée  des  Etats  eft  commt  une  cor^crence 
amiable  &  paternelle  du  Souveraîft  avec  fes  fujets ,  &  qu'elle  doit  tendre 
uniquement  à  la  réformation  des  abus  qui  défigurent  les  ordres  diâlfens 
du  Royaume.  Il  exhortoit  enfuite  le  jeune  Louis  à  écouter  bénigne- 
ment  les  plaintes  de  fes  fujets ,  &  à  porter  fes  mains  innocentes  à  la  correc- 
tion du  mal  qu'il  n'avoit  pas  fait.  Les  deux  autres  ayant  (î  fort  exalté  la 
Keine  Mère ,  Miron  ne  put  pas  fe  difpenfer  de  lui  donner  auffi  des 
louanges.  Elles  furent  courtes  &  fobres.  On  reconnût  que  la  bienféance 
les  avoit  extorquées.  Après  quelques  éloges,  Miron  dit^  en  s'adreifant 
à  la  Reine  ,  que  le  Tiers-Etat  la  fupplioit  très-humblement  d'intercéder 
auprès  de  fon  Fils  en  faveur  du  pauvre  peuple ,  qui  attendoit  quelque 
foulagemenr  à  fes  maux.  N'étoit-ce  pas  déclarer  affez  nettement  à  (à 
Majefté ,  qu'au  lieu  de  penfer  uniquement  à  confcrver  fon  crédit  &  fon 
autorité ,  ellç  devoit  plutôt  s'appliquer  à  faire  corriger  les  défordres  io^ 
troduits  fous  les  Régnes  précédens  &  durant  fa  Régence  î 
Artifices      ^^"^  Taflemblée  des  Etats  généraux,  la  Cour  eft  tou^urs  plus  en 
delà  Cour  garde  contre  la  Chambre  du  Tiers-Etat ,  que  contre  les  djeux  autres, 
afin  de       Comme  ctt  ordre  eft  ordinairement  compofé  des  Magiftrats  des  villes 
^^}l^  ^*  de  Province,  qui  n'ont  pas  grande  relation  à  la  Cour  ,  &  qui  n'en  bri- 
«nire  les    g^^"^  "*  '^  faveur  m  les   grâces ,  ils  prennent  vivement  les  mtercts  du 
Chambres  peuple  qui  les  a  députés  ;  ils  crient  pour  la  diminution  des  impôts  & 
>our  la  réformation  des  abus  qui  font  à  la  charge  du  peuple»  L'Eglife  & 
a  Noblefle  ne  font  pas  (î  fendbles  aux  maux  publics ,  dont  elles  ne  ref- 
entent  que  la  moindre  partie.  Les  gratifications  que  la  Cour  peut  ac- 
corder aux  Eccléfiaftiques  &  aux  Gentilshommes  les  tiennent  dans  une 
entière  dépendance  de  fes  volontés.  Marie  de  Mediçis  &  les  Miniftres 
n'eurent  donc  qu'à  chercher  les  moyens  de  rompre  les  mefiires  que   le 
Tiers-Etat  pou  voit  prendre  pour  forcer  la  Cour  à  lui  accorder  la  réfor- 
xnation  des  abus  du  Gouvernement ,  &  la  diminution  des  charges  pu- 
bliques. Sûrs  du  Clergé  &  de  laNobleffe,  doat  la  Reine  avoit  le  plus 
grand  nombre  à  fa  dévotion  ,  fes  confidens  étoient  maîtres  d'empêcher 
les  deux  Chambres  de  s'unir  avec  le  Tiers-Etat ,  quand  il  propoferoit 
quelque  ehofe  qui  ne  feroit  pas  du  goût  de  la  Cour.  Mais  il  falloit  auffi 
ménager  le  peuple.  Son  mécontentement  éclatoit  avec  beaucoup  de 
hauteur.  On  répandoit  par  tout  des  écrits  contre  la  Reine  Mère  ,  contre 
la  Maifon  de  Guife  ,  contre  les  Miniftres  d'Etat ,  contre  les  Contrôleurs 
9t  les  Intendans  des  Finances ,  contre  ceux  qui  étoient  chargés  de  Tédu- 
cation  du  Roi,  contre  les  Gouverneurs  des  villes  &  des  Provinces ,  con^ 
tre  la  violence  de  quelques  Cours  Souveraines ,  enfin  contre  le  dou- 
ble mariage  avec  TEfpagne.  Les  Jéfuites  n'y  étoient  pas  épargnés  :  oa 
leur  imputoit  d'être  complices  de  la  mort  tragique  des  deux  derniers 
•Rois  :  on  leur  reprochoit  la  mauvaife  doftrine  des  Ecrivains  de  la  So- 
ciété ,  qui  permettent  aux  particuliers  d'attenter  à  la  vie  des  Souverains* 
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Les  Auteurs  des  écrits  outroient  peut-être  les  chofes.  Mais ,  quelque  \^ 
foin  que  la  Cour  prît  de  les  faire  réfuter  par  les  plumes  vénales  qui 
s'offrent  toujours  en  foule ,  leurs  mauvaifes  réponfes  n'étoient  pas  capa* 
blés  d'arrêter  les  Efprits  déjà  fort  échauffés.  Le  Prince  de  Condé  ^  fei 
partifans  ahimoient  encore  le  peule  fous  main.  Us  lui  prometcoient  de 
laider  à  obtenir  du  foulagement. 

Que  d'embarras  pour  le  confeil  fecret  de  Marie  de  Médicis  !  Rejetter 
hautement  les  demandes  &  les  plaintes  du  Tiers-Etat ,  c'étoit  Tirriter  à 
plaiGr,  c'étoit  Texpèfer  à  prendre  une  réfolution  extrême.  Après  y 
avoir  bien  penfé ,  la  Cour  jugea  qu'il  n'y  avoir  pas  de  meilleur  expé- 
dient j  que  de  mettre  de  la  divifion  entre  les  trois  Chambres  des  Etats , 
&  de  rendre  l'Affemblée  la  plus  tumultueufe  qu'il  fe  pourroit.  On  s'avifa 
d'engager  le  Clergé  &  la  Nobleflê  à  propofer  des  articles  dje  réfo.rma- 
tion  ,  &  des  réglemens  aufquels  le  Tiers-Etat  auroit  peine  à  confentir. 
Et  comme  on  ne  doutoit  pas  que  le  Tiers-Etat  ne  proposât  auffi  des 
chofes  dont  le  Clergé  Se  la  Nobleffe  ne  s*accommoderoient  nullement , 
la  Cour  jugea  bien  qUe  les  trois  Chambres  ne  pouvant  prendre  aucune 
bonne  réfolution  de  concert,  à  caufe  de  leurs  intérét|  différents  &  de 
leurs  conteftations ,  il  feroit  facile  de  congédier  les  Etats  qui  fe  laffe- 
roient  d'eux-mêmes ,  &  de  leurrer  tout  au  plus  le  peuple  de  quelque 
efpérance  vague  &  incertaine  de  réformation.  Les  Miniftres  de  la  Reine 
conduifirenr  leur  intrigue  avec  tant  d'habileté ,  que  les  chofes  arrivè- 
rent en  effet  comme  ils  l'avoient  projette. 

Les  Gens  de  la  Cour  firent  propofer  premièrement  dans  la  Chambre      ComcÇ- 
de  la  Noblede  l'abolition  du  parti  qu'on  nomme  la  Paulette  y  qui  rend  tacions 
héréditaires  les  Charges  de  jufticc  &  de  finance ,  moyennant  une  certaine  ^^^^^  1" 
contribution  que  les  Officiers  payent  tous  les  ans.  La  chofe  n'étoit  pas  ^?*^  . 
mal  imaginée.  EHe  devoit  embarraffer  la  Chambre  du  Tiers-Etat  toute  jç.  Etats 
compofee  de  Magiftrats  &  d'Officiers  de  finances.  En  ôtant  la  PaHlette\  fur  divers- 
TOUS  leur  ôtiez,  pour  ainfi  dire,  leurs  Charges,  qu'ils  avoient  achetées  articles  de 
fort  cher.  Elles  font  fouvent  la  meilleur©  partie  du  bien  que  les  Gens  [•      "*f" 
de  robe  peuvent  laiffcr  à  leurs  héritiers ,  en  payant  le  droit  annuel,  les  propo- 
D  ailleurs  la  vénalité  &  l'hérédité  des  charges  étant   regardées  comme  foient 
deux  défordres  des  plus  crians  dont  la  France  fe  plaigne  ,  le  Tiers-Etat  chacune  ^ 
ne  pouvoit  pas  honnêtement  refufer  de  fe  joindre  au  Clergé  &  à  la  No-  ^^^^n^an- 
bleffe  pour  en  demander  la  réformation.  La   Nobleffe  fit  ajouter  un    ^^*"    ^ 
autre  article  moins  confidérable,  dont  les  Eccléfiaftiques  &  les  Gentils- 
hommes avoient  un  égal  intérêt  d'obtenir  le  retranchement..  Pour  fe 
venger  du  Clergé  &  de  la  Nobleffe  ,   qui  débutoient  par  demander  la 
réformation  d^une  cho(e  à  laquelle  il  n'y  avoir  rien  à  perdre  pour  eux, 
&  qui  pouvoit  caufer  un  extrême  préjudice  au  Tiers-Etat ,  à  caufe  de 
ce  nombre  infini  de  charges  créées  en  France  depuis  qu'elles  furent  une 
fois  vénales  &  héréditaires  j  fe  Tiers  Etat ,  irrité  contre  les  deux  autreSr 
Chambres  »  ne  manqua  pas  de  propofer  à  fon  tour  des  chofes  capables 
de  chagriner  les  Eccléfiaftiques  &  les  Gentilshommes»  C'eft  ce  que  1% 
Cour  fouhaitoit  avec  le  plus  d'empreffement»  ^  P  } 
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~^ — ^        En  effet ,  le  Qergé  &  la  NobleiTe  ayant  cnyojné  prier  ïe  Tiers-Etat 
^    ^^*     de  s'unir  à  leurs  Chambres  pour  demander  labolition  de  la  PanUtte ,  il 
fut  aflez  intriguée  Voyant  bien  que  des  gens  qui  ne  parloîent  que  de 
réformation  auroient  mauraife  grâce   de  refufer  leur  confentement  à 
l'abolition  d  un  défordre  criant ,  ils  le  donnèrent  fans  façon.  Mais  iii 
prièrent  en  même  temps  le  Clergé  &  la  Nobleffe  de  s'unir  pareillement 
au  Tiers-£tat  pour  demander  deux  autres  chofes  au  Roi  ;  la  diminution 
des  Tailles  ,  &  le  retranchement  dcspenfions  qu'il  payoit  fans  nulle  né- 
ceffité  à  une  infinité  de  perfonnes.  V augmentation  excejftvt  des  Tailles. 
difoit  le  Tier«- ttat ,  neft  pas  un  abus  moins  confiiérable  ^ue  celui  des  charges 
héréditaires^  Quon  Us  retranche  têus  deux  ;  mus  j  Cênfe^t9*ts  voUmicrs.   H  y 
A  feulement  une  chofe  à  laquelle  il  faut  prendre  garde.  En  réformant  ces  deux 
defordreS  ,  en  Aiminue  beaucoup  les  revenus  du  Roi.  Or  il  ne  fer  oit  pas  raifin^ 
nable  de  prier  fa  Mujefté  de  fi  priver  e>t  faveur  de  fis  féjets  d'une  partie  de 
fbn  revenu  ,  fans  lia  fournir  en  mime  temps  un  prétexte  hontete  de  retrancher 
quelque  chofe  jie  la  dcpènfe  qu'elle  fait.  Celle  des  pcnfipns  que  le  Rêi  donne  i 
t4int  de  per firmes  eji  certainement  Jort  inutile  &  fort  onéreufi  au  peuple  ,   qtd 
fournit  les  deniers  ^fejj'aires  à  de  j^areilUs gratifications.  Lp  meilleur  expédient 
four  dédommager  fu  AJajtfii  ,  eji  de  la  trier  de  retrancher  les  penfions  quelle 
faje  à  ceux  qui  font  couchés  fur  l'état  Je  fa  A.  ai  fin  ,  quoiquUs  nt  lui  rtndent 
aucun  fcrvice.  Le  Tiers- Etat  ne  pouvoit  gueres  mieux  rendre  la  pareille 
à  la  N  obldTe  ,  dont  les  principaux  vivent  prefquc  toujours  des  bienfaits 
du  Roi.  Le   revenu  de  leurs  tenes  ,  de  leurs  charges  militaires,  de  leurs 
gouvernemens ,  ne  futfifant  prcfque  jamais  à  foutenir  leur  luxe  &  leurs 
dcpenfes  excertîvcs  ;  la  Cour  les  tient  dans  la  dépendance  &  dans  Icfcla- 
Yage  par  les  pendons  qu'elle  leur  donne.  La  Noblefle  n'ofa  pas  non  plus 
rejerter  abfolument  la  propofition  du  Tiers- Etat.  //  ne  faut  pas  ,  difoit- 
elle  ,  demander  trop  de  chijfes  à  ta  fois.  Le  Tiers- Etat  ne  veut  pas  refufer  de 
fi  joindre  a  nous  ;  mais  il  cherche  à  rendre  les  af  aires  plus  difficiles  &  à  mettre 
de  la  cor^ufien ,  p^nr  travtrfer  la  réformation  d'un  abus  avantageux  aux  A4a^ 
giftrats  &  aux  Officiers  de  finances.  Puifqu'on  fit  alors  plufieurs  écrits  for 
les  Charges  vénales  6i  héréditaires  ,  je  crois  (jevoir  dire  quelque  chofe  de 
l'origine  de  ces  deux  défqrdrcs  en  France.  Cela  eft  néceffaire  pour  l'in- 
telligence des  proportions  qui  furent  faites  dans  Pailèmbléé  des  Etats 
généraux.  '/ 
Orkcînc      Avant  Hugues  Capet ,  les  Comtes  rendoîent  la  fuftice  dans  les  villes , 
éc  la  vë-  &  les  Rois  envoyoienc  des  Commillàires  dans  les  Provinces  pour  écouter 
tnUii  des  les  plaintes  du  peuple ,  •&  pour  examiner  fi  les  Comtes  s'acquittoient 
Charges     jjjgn  de  leur  devoir.  Ces  gens ,  qui  n'étoient  autrefois  que  des  Gou^eF- 
^ukitehes  ^^^^  *  ^^^  Olfiders  de  juftice ,  s'étant  faits  de  petits  Souverains  ^a 
de  ?af     temps  de  la  décadence  de  la  Maifon  de  Charlemagne  >  ils  commirent  le 
flwi>.        foin  de  rendre  la  julKce  à  des  Oficiers  lubaitemes,  qu'on  appelloit 
Iw./T.      diverfement  en  diflEerentes  Provinces,  Vicomtes  y  Sénéchaux  ^  Baillas  ^ 
Liv^IxT  ^^^'^>  f^uiers,  fous  la  troHîeme  nce  des  Rois  de  France.  Ceux-ci 
CJfaf^  41.  eurent  des  Lieutenans  dans  ks  villes  de  leur  Jurifdiâton ,  fiir  la  con- 


Digitized  by 


Google 


DE    L  O  O  I  S    XIII.    Liv.  Vï.        303 

êuke  defquals  ils  dévoient  veiller.  Les  François  ayant  été  fort  long-  "T^TT* 
temps  une  nation  militaire,  leurs  Juges  &  leurs  Magiftrats  portèrent 
repce.  On  ne  connoiflbit  alors  ni  le  Digefte ,  ni  le  C0de  JujUnicn.  Les 
procès  fe  jugeoient  par  la  coutume  du  pays  &  paf  les  Ordonnances 
Royaux.  De  manière  qu'il'«étoit  facile  à  des  gens  d*épée  d'en  fçavoir  affe^ 
pour  rendre  juftice  aux  particuliers.  Mais  Tetude  du  Droit  Romain  ^  ou 
Canonique ,  &  l'établifiement  des  Ecoles  publiques  où  ces  deux  fciencei 
s'enfeignent,  ayant  introduit  la  chicane  »  cet  art  diabolique  d  embrouiU 
1er  les  affaires  les  plus  faciles  &  les  plus  claires  >  il  fallut  que  les  Bailli^ 
&  les  Sénéchaux  euifent  des  gens  de  robe  pour  Lieutenans  »  &  qu'ils  fe 
conteotaffent  de  quelque  diftinâioa  d'honneur ,  &  du  droit  de  com^ 
mander  la  N<iblefle ,  quand  le  Roi  convoquoit  ce  qu'on  appelle  eiï 
France  le  Ban ,  &  PAtrUrt-  ban. 

Les  prédécéffeurs  de  S.  Louis  s'étoîent  déjà  mis  fur  le  pied  de  vendre 
les  OlÈces  de  Judicature.  Le  bon  Roi  crut  devoir  abolir  un  trafic 
indigne  de  la  Majefté  du  Souverain ,  &  capable  d'introduire  d'étranger 
abus.  Mais  les  Enfans  de  Louis  IX.  ne  fe  font  gueres  mis  en  peine 
d  obferver  ce  qu'il  avoit  ordonné ,  de  fuivre  les  exemples  de  juftice  & 
de  droiture  qu'il  leur  a  lailfés.  Quelques-uns  mirent  les  Charges  à  l'encan: 
elles  s'ajugeoient  au  dernier  encheriffeur.  D'autres ,  plus  religieux,  les 
donnèrent  feulement  en  garde  :  ils  en  firent  de  (impies  coromiffions. 

3ue  le  Roi  pouvoit  révoquer.  On  jugea  depuis  qu'il  étoit  plus  à  propos 
'en  faire  des  Offices  perpétuels  qui  ne  vacqueroieru  que  par  la  mort^ 
ou  par  la  réfignation  volontaire  de  celui  qui  en  feroit  revêtu ,  ou  par  ceN 
tains  crimes  qui  rendent  les  Officiers  indignes  de  leur  emploi  :  Et  c'eflr 
ce  qa'on  appelle  Forfdture.  Charles  V.  ce  Roi  qu'on  honora  du  furnom; 
de  Sage  y  donnoit  les  Offices  à  ferme  plus  hautement  qu'aucua  autre^ 
Les  grandes  dettes  que  la  Couronne  avoit  contraâées ,  dans  une  longue 
&  cruelle  guerre  contre  les  Anglois,  lui  fervirent  de  prétexte. 

Le  nombre  des  Offices  de  Judicature  &  de  Finances  augmenta  confi- 
dérablement  par  la  création  d'un  Parlenient  féd^ntaire,  d'une  Chambre 
des  Comptes,  &  de  quelques  autres  Cours  fouveraines ,  ou  fubalternes. 
Toutes  ces  Charges  furent  long-temps  fans  être  vénales.  Mais  la  manière     Kecher^ 
d'y  pourvoir  ne  fut  pas  la  même  fous  différens  Régnes.  Tantôt  les  che$  da 
Cours  fouveraines  élurent  les  membres  de  leur  Compagnie.  Affez  fou-  ^fM''^''- 
vent  les  Rois  pourvurent  eux-mêmes  aux  Offices  vacans,  &  ils  ne  laiffe-  q^^^  V 
rent  au  Parlement  que  le  droit  d'examiner  ceux  que  le  Roi  avoit  nom- 
mes ,  &  d'informer  de  leur  naiflance  &  de  leurs  bonnes  mœurs.  En  cer- 
tain temps  le  Parlen^ent  a  préfenté  trois  perfonnes  au  Roi  afin  qu'iP 
choisît  celle  qu'il  lui  plaîroit.  Il  n'y  a  pas  eu  moins  de  variation  dans  les 
Sièges  fubalternes»  Ils  ont  élu  quelquefois  les  Lieutenans  des  BaiUifs  8c 
des  Sénéchaux.  Les  Rois  ont  auffi  pourvu  à  ces  Magiflratures  inférieu- 
res. Quelques-uns  fe  font  contentés  que  les  Compagnies  leur  préfen- 
taffent  trois  fujets ,  dont  ik  choifilToient  celui  qui  trouvoit  plus  de  fas- 
veur  à  la  Cour,  &  rarement  celui  dont  le  mérite  étoit  plus  fblide..  Ls^     ^ 


Digitized  by 


Google 


304  H    I    S    T    O    I    R    E  • 

i6iA^  manière  de  pourvoir  aux  Offices  de  Judicature  &  de  Finances  ayant  été 
fi  long-temps  variable  &  incertaine  en  France  »  il  faut  abfolument  qull  y 
ait  eu  de  grands  défordres. 

La  bonne  admintftration  de  la  juftice  &  des  deniers  publics  eft  une 
.  chofe  extrêmement  nécetfaire  dans  un  Etat  bien  policé.  Le  Royaume 
qui  n'a  pas  de  loix  certaines  &  inviolables  fur  ces  deux  chofes,  tombe  tôt 
ou  tard  dans  une  (imauv^fe  conftitution,  qu'il  devient  déformais  lnca« 
pable  de  réfifter  à  la  violence  du  mal ,  &  de  lupporter  la  force  du  remè- 
de qu'il  y  faudroit  appliquer.  Les  Rois  n'ayant  point  été  retenus  par 
des  loix  confiantes  &  confirmées  par  un  long  ufage,  fur  la  manière  de 
remplir  les  Magiftratures  ,  ils  en  ont  difpofé  à  leur  fantaifie  5  ils  en  ont 
fait  un  trafic  honteux.  Le  bon  Roi  Louis  XIL  les  expofa  lui  -  même  en 
vente  ,  fous  le  prétexte  trompeur  de  fubvenir  à  la  dépenfe  des  guerres 
qu'il  fit ,  ou  qu'il  foutint ,  fans  charger  fon  peuple  de  nouveaux  impôts. 
II  reconnut  enfin  la  faute  qu'il  avoit  Jaite  ;  mais  il  ne  rétablit  pas  les 
Eledlions.  Se  réfervant  le  droit  de  pourvoir  lui-même  aux  places  va- 
cantes dans  les  Cours  Souveraines,  Louis,  ordonna  qu'elles  examine- 
loient  le  fujet  que  le  Roi  choifîroit .  &  qu'elles  feroient  une  éxaéte  in- 
formation de  fa  vie  &  de  fes  moeurs.  Pour  ce  qui  eft  des  Sièges  fubalter- 
nes ,  le  même  Prince  voulut  qu'on  lui  préfentât  trois  perfonnes ,  dont  il 
en  cUoifiroit  une. 

Sous  le  Régne  de  François  L  on  s'avifa  d'une  nouvelle  Jurifprudence 
pour  éluder  les  loix  de  Charles  VIL  &  de  Charles  VIII.  qui  défendoient 
expreffément  la  vénalité  des  Charges.  //  en  eji  de  ces  Ordonnances ,  difoit- 
on,  conwie  des  anciennes  Loix  Romaines.  Elfes  ppmijfoient  celui  qid  achetait  le 
fiijfrage  ou  la  faveur  des  particuliers  four  obtenir  un  emploi  :  mais  il  étoit  per^ 
mis  de  promettre  &  de  donner  ijuelque  cl^fi  à  la  République.  Ainfiles  perfin-- 
nés  privées  ne  peuvent  pas  vendre  &  acheter  une  Aiagi(brature  entr" elles  :  mais 
rien  n  empêche  que  le  Prince  ne  la  donne  moyennant  une  fomme  d^ argent  quil 
emploie  à  fubvenir  aux  nicejfités  de  tEtat.  A  la  faveur  de  cette  ridicule  .dif- 
'  tinâion  ,  François  I.  &  Henri  II.  vendirent  ouvertement  les  Charges  * 
&  en  créèrent  une  infinité  de  nouvelles  pour  avoir  de  l'argent.  Fran- 
çois les  mit  même  en  commerce  réglé  entre  les  particuliers.  Celui  qui 
vouloir  fe  défaire  de  fon  Office  faifoit  une  réfignation  en  faveur  d'un 
autre  qui  lui  donnoit  une  fomme  d'argent.  Et  (î  le  réfîgnant  vivoit 
quarante  jours  après  fa  démiffion  »  l'acheteur  entroit  en  pofieflion  de  la 
Charge.  Les  Etats  d'Orléans  tentèrent  de  faire  apporter  quelque  remè- 
de au  défordre  de  la  vénalité  des  Offices.  Et  Charles  IX.  fit  en  effet  une 
affez  bonne  ordonnance  ;  mais  elle  fut  fort  mal  obfervée.  Henri  IIL 
pouûa  les  abus  encore  plus  loin  que  fes  prédécefleurs.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  étrange ,  c'eft  que  durant  tout  ce  commerce  infâme  ,  l'acheteur  al- 
lant fe  faire  recevoir  au  Parlement ,  ou  dans  quelqu'autre  Coiir  ,  juroit ^ 
félon  l'ancienne  coutume  ,  qu'il  n'avoit  rien  domnc  direâement  ,  ni  in- 
direâement  à  fon  réfignant  »  quoique  le  contraire  fût  de  notoriété 
publique.  Que  devoit*on  attendre  de  la  probité  &  de  la  religion  de  ces 
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Magîftrats ,  qui  entroient  dans  leur  emploi  par  un  parjure  ?  161  a 

Il  ne  reftoit  plus  que  de  rendre  les  Charges  héréditaires.  Henri  IV.  le 
4ir  5  plus  avare  que  les  Valois  aux  quels  il  fuccédoit.  Dans  un  livre  qui   I^<^i^niv. 
porte  le  nom  d'un  fameux  Miniftre  d'Etat ,  l'Auteur  avoue  que  Us  dire-  cLiic" 
^lemerfi  de  laJHjiice  vinrent  depuis  au  dernier  excès,  &c  que  la  vénalité  &  hércàiiai- 
rhérédité  des  Charges  font  contraires  à  la  raifon ,  &  à  toutes  les  confiitu-  res. 
tiom  du^Droit.  Je  m'étonne  qu'après  un  aveu  fi  formel,  TAuteur  fou-  ^'f.^!^'^^* 
tienne  que  cet  étrange  abus  eft  plus  fupportable  encore  que  celui   qui  ^^  'cl%^ 
fe  trouveroit  dans  la  difpofition  des  Charges,  fi  elles  dépendoient   uni»-  ndde  Ki-^ 
quement  de  la  volonté  du  Roi.  La  faveur  ^  dit-on,  &  le  crédit  des  gem  chelieu, 
fuijfam  À  la  Cour  les  fer  oient  donner^  Certaines  Maifom  >  ^ue  leurs  riche jfcs  ç^'*^*  ^"^  ' 
^  leur  autorité  doivent  rendre  fufpeHes  ,  augmenteroient  far  ce  moyen  le  norn-     '^' 
ire  de  leurs  créatures.  Rien  ne  contribua  tant  à  rendre  le  Duc  de  Guife  f<K'mida^ 
hle  a  Henri  III.  que  la  dijbributiem  des  Charges  qu  il  faifoit  donner  à  fes^  parti- 
fans.  J'ai  appris  du  Duc  de  Sulli ,  fait-on  dire  au  Cardinal  de  Richelieu, 
^ue  cette  conftdcration  fut  le  plus  pmjfant  motif  qui  porta  le  Roi  Henri  If^.  a 
i'établijfement  du  droit  annuel.  Ce  grand  Prince  neut  pas  tant  égard  au  re- 
^enu  qu'il  en    pouvoit  tirer ,  qtiau  moyen  de  fe  garantir  d'un  pareil  incoA- 
wniim.  Quoique  Pintérit  de  fin  Tréfor  Royal  fit  beaucoup  d'imprejfion  fur  lui , 
la  raifon  d'Etat  fut  plus  puijfante  en  cette  occafion.  Que  Sulli  aij  excufé  de 
la  forte  un  nouvel  abus  qu'il  avoit  confeillé  lui-même ,  cela  eft  aflez 
vraifemblable.  Cependant  tous  ceux  qui  ont  du  boa  fens  &  de  l'équité 
croiront  qu'il  étoit  p}us  facile  de  prévenir  l'inconvénient  que  craignoit 
Henri  IV.  que  de  fe  garantir  de  plufieurs  autres  que  la  vénalité  &  l'hé- 
rédité des  Charges  ont  caufés.  Voici  donc  ce  que 7^  Raifon  d'Etat ,  difons 
mieux ,  l'avarice )  fit  ordonner  à  Henri  IV.  Ràifin  d'Etat,  ce  mot  myf- 
térieux  que  les  Politiques  du  temps  ont  fans  cefle  à  la  bouche,  ne 
fignifid ,  à  proprement  parler ,  que  l'intérêt  du  Prince ,  fans  aucun  égard 
au  bien  du  peuple.  Befoin  d'argent  pour  entretenir  de  grandes  Armées 
pour  opprimer  davantage  la  liberté ,  &  raifin  d[Etat ,  c'eft  la  même  , 
chofe  dans  le  langage  d'un  difciple  de  Machiavel. 

Sulli  voyant  que  fon  Maître  ne  profitoit  des  Charges  qu'en  cas  de  va-  ch      l 
cance  par  la  mort  de  TOfficier  qui  n'avoit  pas  réfigné ,  où  qui  n'en  avoit  ^^aueUe 
pas  eu  le  temps  ;  &  que  le  Roi  étoit  fouvent  obligé  de  faire  une  grati-  Mezerai 
fication  de  l'Office  vacant  aux  Court  ifans  toujours  affamés,  qui  les  de-  dans  la  vie 
mandoient  avec  importunité  pour  en  tirer  de  l'argent  :  Sulli ,  dis-je ,  f^^^^^y 
s'avifa  d'un  moyen  qui  apporta  depuis  des  fommes  confidérables  dans  les 
coffres  de  l'avare  Henri  &c  de  fes  fucceffeurs.  Ce  fut  d'aflurer  les  charges 
à  la  veuve  Se  aux  héritiers  de  ceux  qui  en  feroienc  revêtus  y  à  condition 
qu'ils  payeroient  tous  les  ans  le  foixantieme  denier  du  prix  auquel  les 
Offices  étoient  évalués  :  faute  de  quoi  irs  dévoient  retourner  ,  en  cas  de 
mort ,  au  profit  du  Roi.  Cela  fe  nomme ,  le  droit  annuel.  Le  peuple 
donna  le  nom  de  Panlettè  au  nouveau  parti ,  dont  le  Traitant  s'appelloit 
Poulet.  La  grâce  qu'Henri  IV.  prétendoit  accorder  aux  Magiftrats  de  fon 
Royaume  ne  devoit  dufer  que  neuf  ans»  Mais  on  l'a  toujours  renouvel- 
Tome  I.  '  Qq 
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jgj .  lée  jufqu'à  préfent  pour  le  même  terme.  Z4  Pa$$lme  ayant  donc  été  <s^i^ 
verte  pour  la  première  fois  au  commencement  de  1 505.  les  neufs  ans^ 
expiroient  à  la  fin  de  i5 14.  Voila  pourquoi  on  propofa  dans  les  Etat» 
généraux  d'en  demander  l'entière  abolition. 

Tout  le  monde  avoir  bien  jugé  que  la  Déclaration  d'Henri  IV.  ren«- 
droit  la  vénalité  des  Charges  perpétuelle ,  &  que  bien  loin  de  les  réduire 
jamais  à  leur  ancien  nombre ,  on  en  crééroit  de  nouvelles  à  n>efure  que 
les  Rois  voudroient  avoir  de  l'argent.  Tandis  que  les  Cours  (buveraines 
de  France  ne  penferent  qu'au  bien  de  la  Patrie  ,  elles  refuferenc  d'en- 
regîtrer.  Mab  Tintérét  particulier  a  toujours  été,  &  il  fera  éternelle- 
ment Tennemi  le  plus  irréconciaWe  du  bien  public.  Eblouis  pat  les  re- 
montrances qu'on  leur  fit ,  que  la  nouvelle  Déclaration  étoit  av«ntageufe 
aux  Enfans  des  Officiers ,  qui  pourroient  vendre  la  Charge  de  kur  père 
mort ,  ou  la  retenir  pour  eux-mêmes  ;  Us  Magiftrats  préférèrent  l'agray^ 
diffement  de  leur  famille  à  la  bonne  police  de  TEtat.  Le  Chancelier 
de  Bellievre ,  qui  vouloit  paroître  fe  régler  fur  le  modèle  des  grands 
hommes  dont  l'Antiquité  loue  le  défintereflemeift  &  l'intégrité ,  retint 
quelque  temps  une  Déclaration  dont  il  voyoit  les  pemicieufes  confé- 
quences.  Mais  fa  ♦ertu  ne  fut  pas  à  l'épreuve  de  la  crainte  de  perdre  les 
Sceaux.  lUne  profita  pas  long- temps  de  fa  lâche  complaifance  :  la 
brigue  de  Silleri  les  lui  enleva  bientôt.  C'eft  ainfi  que  les  premiers  Ma- 
gifltrats ,  après  avoir  indignement  trahi  leur  confcience ,  ont  fouvent  la 
honte  de  perdre  un  pofte  auquel  ils  auroient  pu  renoncer  avec  une  gé- 
nérofité  qui  leur  auroit  acquis  une  réputation  immortelle. 
Ladivi-      Si  le  Qiancelier  de  BeHievre  fut  blâmable  de  ne  s'être  pas  aflfer 
ion  aug-  courageufement  oppofé  à  la  E>éclaration  d'Henri  IV.  touchant  le  droit 
mente  en-  j^nuel  >  les  Magiftrats  qui  compofoient  la  Chambre  du  TiersHEtat  1^ 
Chambres  ^^"^  encore  plus  d'avoir  manqué  de  droiture  &  de  vigueur  ^  quand  on 
des  Etats    propofa  d'obtenir  la  réformation  de  cet  abus  introduit  feulement  depuis 
jcnérau>  neuf  ans.  Il  curent  beau  protefter  qu'ils  ne  refufoient  pas  de  fe  joindre 
au  Clergé  &  à  la  Noblellè ,  &  qu'ils  confentoient  volontiers  que ,  pour 
couper  la  racine  du  mal ,  on  abolît  entièrement  la  vénalité  des  Charges  ; 
le  monde  crut  que  cette  nouvelle  propofition  fi  jufte  >  fi  avantageufe 
au  bien  public ,  étoit  faite  exprès  pour  rendre  la  fuppreflfon  de  la 
llercufê  PofUettt  encore  plus  difficile.  Car  enfin ,  rétabliffement  de  la  vénali^ 
fTMrjfcis     &^de  l'hérédité  des  Offices  étant  d'un  fi  grand  profit  au  Tréfor  du  Roi  > 
^^^^^        quelle  apparence  y  auroit- il  que  la  Cour  confentit  jamais  au  retran^ 
chement  de  ces  deux  chofes  ?  Que  fi  la  vénalité  des  Charges  dévoit 
fubfifter,  l'hérédité  n'étant  pas  fiijetteàde  plus  grands  inconvéniens  » 
elle  s'accommodoit  mietix  avec  les  intérêts  particuliers  des  Magiftrats., 
Les  intentions  de  la  Noblelïe  n^  parurent  ni  plus  droites ,    ni  plus, 
défintéreflees  quand'  elle  refufa  de  fe  joindre  au  Tiers-Etat  pour  de- 
mander le  retranchement  des  penfions*:  elles  montoient  à  des  fom^ 
çies  exorbitantes.  Les  grands  Seigneurs ,  habiles  à  profiter  de  la  foi- 
ble0b  &  de  la  timidité  de  Marie  dh  Mpdicis  ^  en  avaient  extorqué  de 
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fort  canfidérables  durant  la  minorité  du  Roi,  &  ils  en  otjtinrent  encore  T^TT" 

Î^our  leurs  parens ,  ou  pour  leurs  créatures  qui  ne  rendoient  aucun  ^' 

èrvice  à  rfirat,  La  ChambVe  Ecclcfiaftique  feignoit  de  vouloir  être 
médiatrice  entre  les  deux  autres  qui  ie  brouilloient  de  plus  en  plus  : 
mais  dans  le  fond  elle  étoit  toute  dévouée  à  la  Cour.  Les  Cardi- 
naux &  les  premiers  d'entre  les  Prélacs ,  parfaitemeot  d'accord  avec 
la  Reine»  régloient  les  délibérations  du  Clergé. comme  il  plaifoit  à 
fa  Majefté. 

Le  Tiers-Etat  periiftant  toujours  à  refufer  de  s'uinir  avec  les  deux 
autres  Chambres  lur  l'artide  du  droit  annuel ,  à  moins  qu'on  n'y  joignît 
la  dtroinutioo  des  Tailles  &  le  retranchement  des  penfions  »  les  Dé- 
putés du  Clergé  âc  de  la  Noblefle  fupplierent  le  Roi  de  leur  accorder 
la  furféance  du  droit  annuel  jufqu*à  ce  que  les  Etats  Généraux  eufient 
encore  mieux  examiné  cette  affaire ,  &  la  révocation  de  certaines  re* 
dierches  pour  le  fel  dont  les  Eccléfîaftiqoes  &  les  Gentilshommes 
prétçndoieot  Téxemptioa.  Sa  Majeflé  les  pava  de  belles  paroles  ;  mais 
CMi  leur  inlînua  qu'elle  fouhaitoit  que  les  Cnambres  drefuflent  au  plu« 
tôt  le  cahier  général  de  leurs  plaintes ,  fans  que  les  proposions  extra- 
ordinaires qu^on  pg^^orroit  &ire  à  la  traverlê  »  detoumailent  chaque  Cham- 
bre de  cette  application  principale*  Il  (ft  b<m ,  difott-on  ,  de  prévenir 
les  murmHTcs  dm  peuple  fier  U  trop  langue  durée  des  Etats  Généraux,  C'étoit 
déclarer  aflez  nettement  que  la  Cour  penfoit  à  congédier  au  plutôt 
une  aâemblée  qui  Tincoaunodoit.  Le  Tiers-Etac  alla  de  fon  côté  de- 
mander la  furféance  de  la  levée  des  Tailles  &  du  payement  des  pen* 
fions«  Celui  qui  portolt  la  parole  fembla  dire  quelque  chofe  d'in}u<- 
rieiMC  à  la  Noblefle ,  qui  profitoit  de  la  profuiion  des  deniers  publics 
en  gratifications  inutiles.  On  s'emporra  dans  la  Chambre  contre  le 
Tiefs^Etat«  De  ouoiere  qu'il  y  eut  une  méfintelligence  ouverte  entre  la 
Noblefle  &  lui  »  jufqu'à  ce  Qu'il  eût  envoyé  des  gens  pour  faire  une 
manière  de  iâtis^âion  à  ht  Noblefle. 

Ces  divifions  plaifoient  ùxt  aux  gens  de  la  Cour.  Ils  les  re^rdoient 
comme  un  bon  eflet  de  leurs  follicitations  &  de  leurs  intrigues^  Rien 
ft'^toit  plus  agréable  aux  Minières  que  de  voir  les  Chambres  demander 
iéparémenc  diflérentes  chofes ,  fàas  pouvoir  convetiir  entr'elles  fur  les 
articles  principaux.  C'étocc  donner  moyen  à  la  Cour  de  n'en  accorder 
ancan>  &  de  ne  craindre  point  le  mécontentement  général  des  trois 
ordres  du  Royaume,  La  Noblefle ,  qui  ne  ^ouloîc  point  le  retranche* 
ment  des  penfions  «  ne  k  mettoit  pas  en  peine  de  la  diminution  des 
Tailles.  Le  Tiers-Etat  fouhaitoit  la  conrinution  du  droit  annuel.  Le 
Clergé  ne  penfoit  qu'à  obtenir  la  publication  de  fera  Concile  de  Trente 

au'il  demendera  bientôt.  Dans  cette  vue  il  faiibit  tout  ce  qu'on  vouloit. 
avoir  une  extrême  complaifaiure  pour  U  Chambre  de  la  Noble(£s  , 
afin  qu'elle  s'unit  aux  Eccléfiaftiques  dans  une  affaire  que  les  émiflaires 
de  la  Co«r  de  Rome  avoient  fort  à  cœur ,  contre  le  Tiers-Etat  qui 
a'étoit  pas  d^umeur  à  y  donner  jamais  fon  confentement.  Quelle  la- 
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j^j       tisfadion  pour  la  Cour  !  Elle  pouvoir  contenrcr  tout  le  monde  en  îaif- 
^'    fant  les  chofes  fur  le  même  pied ,  &  en  ne  corrigeant  aucun  abus.  Et 
voilà  juftement  ce  qu'elle  prétendoit 

Afin  d'embarraffer  encore  plus  le  Tiers-Etat ,  on  fit  paroître  fur 
la  fcene  un  certain  donneur  d'avis ,  qui  propofoit  des  ouvertures  pour 
rembourfer  facilement  tous  les  Officiers  qui  avoient  acheté  leurs  Char- 
ges ,  &  pour  les  réduire  à  leur  ancien  nombre.  Ainfi  les  Charges  n'au- 
roient  été  ni  vénales,  ni  héréditaires,  &  les  Magiftrats  n auroient  pas 
eu  raifon  de  fe  plaindre.  Les  mémoires  de  ce  nouvel  afteur  furent 
prefentés  au  Clergé  &  à  la  NoblelTe.  Le  Chancelier  feignoit  de  les 
trouver  bons.  Mais,  quand  ils  furent  communiqués  au  liers-Etat,  il 
les  rejetta  comme  n'étant  pas  praticables.  Le  dillimulé  Silleri  le  fçavoit 
fort  bien  :  il  cherchoit  feulement  à  traverfer,  où  à  faire  échouer  les 
bonnes  réfolutions  qu'on  voudroit  prendre.  Vil  efclave  de  la  Cour , 
ce  Magiftrat  avoit  apporté  aux  Etats  des  intentions  bien  différentes  de 
celles  que  le  digne  Chancelier  de  THôpital  avoit  témoignées  dans  les 
Etats  d'Orléans ,  d'où  il  remporta  la  gloire  d'avoir  travaillé  férieufement 
à  procurer  le  bien  de  la  Patrie. 
Le  Clergé  La  complaifance  que  la  Chambre  Eccléfiaftique  a  eue  jufqu'à  préfent 
demande  pour  celle  de  la  Nobleffe  n'eft  pas  tott  à  fait  défintéreffée.  Le  Clergé 
la  P^'^l^-  efpéroit  que  les  Gentilshommes  auroient  de  la  déférence  à  leur  tour,  & 
Concile  q^i'ils  voudroient  bien  s'unir  avec  l'Eglife  dans  la  demande  qu'elle  avoit 
deTrcnic.  envie  de  faire  ,  de  même  qiie  le  Clergé  s'étoit  joint  à  la  Noblefle- 
contre  l'inclination  &  les  intérêts  du  Tiers-Etat.  Les  Cardinaux  &  les 
Prélats  les  plus  diftingués  de  Taffemblée  étoient  à  la  dévotion  de  la  Cour 
de  Rome  :  ils  avoient  plus  de  foin  d  aller  confulter  le  Nonce  du  Pape  » 
que  de  lire  les  anciens  Canons  :  de  manière  que  Paul  V.  qui  avoit  trou- 
vé Marie  de  Médicis  fi  docile ,  fi  foumife  au  S.  Siège  durant  tout  le 
temps  de  fa  Régence,  fe  flata  d'obtenir  enfin  la  publication  du  Concile 
de  Trente  en  France ,  fi  les  Etats  Généraux  fe  trouvoient  difpofés  à  1» 
demander.  Cétoit  une  affaire  que  la  Cour  de  Rome  &  le  Clergé  avoient 
inutilement  tentée  plufieurs  fois  foiîs  les  Régnes  précédens  :  an  crut 
pouvoir  l'emporter  au  commencement  de  celui-ci.  Peu  de  temps  après 
'dhMûidiZ  '^  conclufion  de  Taffemblée  de  Trente ,  le  plus  habile  Jurifconfulre  de 
'  France  prouva  fi  bien  que  ce  prétendu  Concile  eft  nul  &  vicieux  dans 
toutes  les  parties ,  contrairç  aux  anciens  Canons ,  &  préjudiciable  à  \st 
Couronne  &  aux  libertés  de  l'Eglife  de  France ,  que  malgré  tous  les 
efforts  de  la  Ligue ,  ni  le  Pape ,  ni  fon  Clergé  ne  purent  jamais  venir  à 
bout  de  le  faire  publier  dans  le  Royaume. 

Les  Cardinaux  de  Médicis  &  Adolbrandin ,  Légats  de  ce  qu'on  ne 
s*eft  avifé  d'appeller  le  S.  Siège  par  excellence,  que  depuis  quil  a 
été  communément  rempli  par  des  Evcques  prophanes  &  fcandaleux  j 
ces  deux  Légats ,  dis-je  ,  firent  de  la  part  de  Clément  VIII.  de  longues 
&  vives  inftances  au  Roi  Henri  IV.  fur  la  publication  des  Pécrets  de 
laffemblée  de  Trente.  Mais  fa  Majeûé  éluda  les  pourfuites  dei  Cardi- 
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naux  le  plus  honnêtement  qu'il  lui  fut  poffible ,  fans  mécontenter  un  "TirlT* 
Pape  pour  qui  elle  avoit  des  ménagemens  extraordinaires.  L'Aflemblée 
du  Clergé  revint  encore  à  la  charge  en  i6oz.  Henri  fe  défît  de  cette     Mercure 
nouvelle  importunité  des  Evêques  de  fon, Royaume  j  en  leur  difant  qu'il  ^^^^f^^ 
s'étoit  fuffifamnient  expliqué  fur  larticle  du  Concile  de  Trente  avec  les  *^^^' 
Cardinaux  de  Médicis  &  Aldobrandin.  Et  cependant  il  exhorta  les  Eç- 
cléfiaftiques  à  vivre  conformément  à  ce  que  raflemblée  de  Trente  & 
les  anciens  Conciles  ont  ordonné  pour  la  réformation  des  mœurs.  Mais 
ce  n'eft  pas  là  ce  que  les  Prélats  cherchent.  Jamais  gens  ne  firent  plus 
de  bruit  pour  Tobfervation  des  anciens  Canons  &  des  Décrets  de  leur 
Concile  de  Trente  ,  que  les  Evêques  de  France  ;  &  jamais  gens  ne  les 
gardèrent  moins.  Il  en  eft  d'eux  comme  de  la  Cour  de  Rome.  Elle  fait' 
valoir  les  ordonnances  des  Conciles  en  ce  qui  favorife  fon  ambition  : 
mais  la  réformation  des  mœurs  &  de  fes  injuftes  ufurpations ,  le  Pape 
ne  s'en  met  pas  en  peine.  Il  méprife  ouvertement  les  meilleurs  régie- 
mens  ;  ou  du  moins  il  les  élude  par  de  vaines  fubtilités. 

Miron ,  Préfîdent  de  la  Chambre  du  Tiers-Etat ,  fçut  bien  le  faire     R^ponfe 
fentir  à  René  Potier  Evêque  de  Beauvais ,  Député  du  Clergé  pour  pro-  il  ^^l 
pofer  au  Tiers-Etat  de  s'unir  aux  Eccléfiaftiques  dans  la  demande  qu'ils  ^^  Tiers- 
vouloient  faire  de  la  publication  du  Concile  de  Trente  y  fans  préjudice  Etacfur 
des  droits  de  fa  Majejié  y  difoit-on  y  des  libertés  de  l'EgUfe  Gallicane  ,  des  la  propo- 
friviléges  &  exemptions  des  Chapitres ,  Monafiéres ,  &  Communautés.  Potier  ^^.'°"  , 
ne  fit  que  rapporter ,  dans  fon-  difcours  à  la  Chambre  du  Tiers-Etat ,  pour  la 
ce  que  les  Evêques  avoient  déjà  dit ,  &  ce  qu'ils  difent  encore  en  pareilles  publica- 
occafions.  La  France  ayant  toujours  été  fi  catholique  y  d]o\xi^'t-i\  à   fon  pré-  tion  du 
zxOihyût  y  voudriez,  vous  y  Mejfieurs  y  vous  feparer  de  l'Eglifcy  &  ré0er  à  ^^11^*^^ 
la  voix  du  5.  Efprit ,  en  négligeant  de  remédier  au  dtfirare  de  la  Religion.    ^   ^^^  ^* 
On  le  trouve ,  ce  remède  falut aire  ,  dans  le  Concile  de  Trente  ;  Concile  parfait 
dans  toutes  fes  parties  ,   tenu  par  les  fuccejfeters  de  ceux  qui  ont  compofè  les 
anciens  Synodes  ,  aujfi  légitime  que  les  autres  Conciles  Univerfels.  Dieu  s*ejl 
expliqué  par  l'organe  de  cette  fainte  affemblée ,  avec  autant  de  certitude  quit 
déclaroit  autrefois  fa  volonté  fur  le  Propitiatoire  que  les  Chérubins  coui^^ient  de 
leurs  ailes.  On  ne  peut  pas  en  rejetter  les  oracles  fans  renoncer  en  même-temps 
à  la  foi.    Il  eft  difficile  de  rapporter  fans  indignation  de  fi  grandes 
paiïvrerés. .  Les  Prélats  de  l'EgUfe  de  France  s'imaginent  que  le  Camait 
&  le  Rochet  leur  donnent  le  droit  de  dire  gravement  des  impertinent 
ces.  Les  gens  d'efprit  fe  mocquent  d'eux  ,  il  eft  vrai  ;  mais  ces  iVleflîeurs 
en  inipoient  à  la  piultitude.  Cela  leur  fufSt.   L'Evéque  de  Beauvais 
croyoit-il  que  le  Préfident  Miron  &  les  autres  membres  de  la  Cham,- 
bre  du  Tiers- Etat  enflent  déjà  oublié  que  la  France  avoit  pris  fort  pe» 
de  part  à  ce  qui  fe  fit  au  Concile  de  Trente  fous  le  Régne  de  François 
L  qu'elle  avoit  protefté  contre  les  décifions  de  cette  aflemblée  du  temps 
d'Henri  II.  que  les  Ambafladeurs  de  Charles  IX.  avoient  déclaré  tout 
publiquement  qu'il  n'y  avoit  aucune  liberté  dans  le  Concile ,  &  que 
c'étoic  u».  corps  fans  ame  que  la  Caur  de  Rome  remuait  comme  eU^ 
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i^iA  vouloit  ?  Non  fans  doute.  Potier  fçaroit  bien  que  la  mémoire  de  ces 
chofes  étoit  encore  trop  fraîche  &  trop  récente.  D'où  vient  donc  qa  il 
offrir  avec  tant  de  confiance ,  de  la  part  du  Clergé,  d'entrer  en  comc^ 
rencc  avec  le  Paîrlement  fur  le  Concile  de  Trente  ,  8c  de  prouver  que 
les  Décrets  de  cette  Aflemblée  ne  font  pas  moins  refpeâables  que  ceux 
de  Nicée  ?  C'eft  que  Meûîeurs  du  Clergé  k  trouvent  bien  de  leur 
méthode.  Ik  fuppofent  d'abord  qu'ils  ont  raifon  »  &  qu'on  doit  les  en 
croire  fur  leur  psurole.  A  force  de  redire  gravement  les  miémes  choGs , 
on  vient  enfin  à  bout  d'éblouir  le  peuple  ignorant  pcHT  de  grands  mots  qui 
ùe  fignifient  rien. 

Le  Tiers-Etat  ne  fut  pas  la  dupe  du  Clergé  en  cette  occafiofu  Mi- 
ron  évita  fort  habilement  d'entier  dans  la  dikuâloa  de  l'autorité  légi- 
time du  Concile  de  Trente.  S'il  eût  dît  ce  qu'il  en  penfoit ,  le  Clergé 
hauroit  décrié  comme  un  franc  Huguenot.  Le  Préfident  fe  conteota  de 
repondre,  en  termes  généraux,  que  le  Concile  de  Trente  demeurait 
en  fufpens  dans  le  Ro)'aume  depuis  foixante  ans ,  &  qu'il  n'étoit  pa» 
à  propos  de  s'embarraner  alors  de  le  faire  publier.  Combien  y  d-t-U  de 
Conciles  que  mmi  lianmi  peint  publies  en  Frénce  ?   Cetendant ,  dit  Miron  » 
noHS  dffirvmn  Us  bons  rcglemens  quils  ont  faits.  Aiefflews  du  Clergé  fenvem 
renoncer  k  la  flseraliti  des  Binefices ,  &  corriger  les  antres  abus  que  le  Concis 
le  à  condamnés.  On  en  fera  fort  édifié»  Imst  foumiffion  Jineere  à  de  fi  jufies 
ordonnances  en  fera  P  acceptation  tacite.  Le  bon  exemple  quils  nom  donneront  en 
cette  occafion  ne  fera  pas  moins  avamageux  au  Concile  de  Trente ,  qu'une  pu- 
blication  dans  les  formes.  Au  refte  la  Chambre  du  Tiers-Etat  remaxie  le  Cler^ 
gé  du  t^le  ^'U  ténwiffie  pour  [ ategmentation  de  la  Religion  Catholique^  Nsms 
tacherons  de  fcconder  fes  bonnes  internions.  Le  Préfidcnt  ne  pouvoit  pas 
mieux  répondre  à  des  gens  qui  n'ont  tant  prefie  la  pttblication  de  leur 
Concile,  c{ue  pour  mieux  établir  lettr  domination  en  France,  &  pour 
y  introduire  an  commencement  d'Inqiûfition. 
La  No-       Marquemont ,  Archevêque  de  Lyon,  fut  un  peu  mieux  écouté  dans 
lleffc  s*u-  la  Chambre  de  là  Noblcile  :  mas  il  y  trouva  d'abord  quelque  réfif- 
Clcrgé       ^^^*  Elle  faiiiait  difficulté  de  confientir  à  une  publication  qui  avoir 
pour  la     toujours  rencontré  des  obftacles  rnfurmontables  dans  le  Royaume.  Cela 
publica-     iaifoit  craindre  anx  Gewtihhommcs  que  les  Décrets  de  Trente  ne  fuf* 
tion  du      fçnt  çrop  préjudiciables  à  l'autoricé  du  Roi  &  au  bien  de  l'Etat.  Ce- 
ieTrente.  P^"^^*^^  '^  Cardinaux  ,  les  Evéques ,  &  les  autres  gens  du  Clergé , 
qui  font  ordinairement  prefquetous  du-corps  de  la  Noblefle  ,  agirent 
avec  tant  d'artiike  &  de  dextérité  auprès  de  leurs  parens  &  de  leurs 
emls  ,  que  la  Noblefle  confentit  à  fe  joindre  aux  Eccléfiaftiques ,  pour* 
vu  qu'on  lui  dom^ât  quelque  éclaircifiement  for  les  difficultés  qui  l'em- 
barrailbient.  Le  Baron  m  Pont  S.  Pierre  &  daq  imtres  Députés  de  la 
Noblefle  allèrent  pour  cet  effet  dans  la  Chambre  du  Clergé.  Le  Car- 
dinal de  la  Rochefoucault ,  qui  prcfidoit  ce  jour-là  ,  leur  fit  un  difcours 
plein  d'un  galimathias  étudié  dont  les  bons  Geemilshommes  voulurent 
bien  fe  payer.  De  manière  que  la.  NobleiTe  confentit  à  s'uair  avec  le 


Digitized  by 


Google 


DE    LOUIS    XltL    Liv.  VL  511 

Clergé  fur  l'article  de  la  publication  du  ConcHe  de  Trente.  L'Evêque     j^j     ' 
de  BeauTais  &  Antoine  de  Caux»  Coadjuteur  de^Condom,  allèrent 
faire  de  nouvelles  inftances  à  la  Chambre  du  Tiers-Etat  5  mai^  ceux  qui 
la  compofoient  »  plus  clainroyaos  &  plus  déGntérefTes  que  la  NjbleU^  , 
perfifterent  dans  leur  première  réfolution. 

Les  quatre  Facultés  de  TUnirerfité  do^  Paris  étoient  daoîî  un  auflS      Affaires 
grand  mouvement  que  les  trois  Chambres  des  Etats  Généraux.  Ce  Corps,  de  l'Uni- 
aucrefois  beaucoup  plus  puifTanc  &  plus  confidérable  qu'il  n'eft  mainte-  vertité  de 
Banc ,    prétendoit  avoir  féance  ôc  voix  dans  la  Chambre  Eccléfiaftique ,  ^^^î?  ^"^ 
&  il  fe  fondoit  fur  quelques  exemples.  Le  voilà  donc  qui  préfente  re-  bléc^dcs 
quête  au  Confeil  du  Roi  pour  être  maintenu  en  pofledion  de  fon  drv>it.  Etats   gé- 
L'Univerfité  obtient  une  ordonnance ,  &  la  fait  figniBer  aflez  brufque-  néraux. 
ment  aux  Etats  Généraux.  On  y  fut  choqué  de  ce  procédé,  qui  pa-  ^^^^^^ 
roiflbit  peu  refpeâueux  &  inuGté.  Le  Dodeur  Fayec ,  Curé  de  Se.  i^^^^" 
Paul  à  Paris ,  lun  des  Députés  de  la  ville  à  rafTemolée  des  Etats ,  (ïc 
le  14.  Décembre  un  long  difcours  dans  la  Chambre  Eccléfiaftique 
pour  excufer  fes  Confrères  de  TUaiverfité.  Dts  gtns  ptn  vcrjes  d^ns  let 
affaires ,  dit-il ,  &  wùqiUTmnt  appU^nes  aux  Lettres ,   manquent  aifemem 
far  mêgarde  à  certaines  formalités  de  rejpe^l  &  de  bienfcance*    On  leur  doU 
-pardonner  volontiers  de  pareilles  fautes.  Us  ri^nt  pas  j^n  quil  j  avoit  des  iw- 
fiires  a  garder  avec  tajfemhlée  des  Etats ,  &  particulièrement  avec  la  Cham- 
bre Eccléfiaftique  ,  dans  laquelle  Us  demandent  d'être  admis  conformément  ^ 
leurs  anciens  privilèges.  Après  que  Fayet  les  eut  établis  le  mieux  qu'il  lui 
fut  poflîble  ,  il  pria  très- humblement  le  Clergé  d'agréer  que  TUniver- 
fité  de  Paris  jouît  d'un  droit  dont-elle  fe  trouvoit  en  pofleÛîon.  Le  Car- 
dinal de  Sourdis  Préfident  blâma  hautement  l'Univerfité   d'avoir  fait 
donner  des  exploits  &  des  adîgnations  aux  Etats  Généraux  ,  au  lieu  de 
fe  pourvoir  devant  eux  par  voie  de  requête  &  de  remontrance  refpec- 
tueufe.  Cependant ,  ajouta- t-il ,  nous  voulons  bien  n  avoir  point  égard  à  fir^ 
régularité  de  la  proci^dure.  Le  Cierge  fouhaite  que  FUuiverJué ,  dont  la  répu- 
tation a  été  certainement  fort  grande  y  recottvre  fin  premier  éclat.  Nomjcon^ 
tribuerons  de  tout  notre^  cœur.  Quant  à  ce  qu'elle  demande  maintenant ,  la 
Chambre  j  avifera  quand  IVniverfité  lui  aura  préfeifié  fii  requête.  Bien 
loin  de  favorifer  les  prétention*?  de  l'UniverCtc  ,  les  Eccléfiaftiques  s'y 
oppofercnt  ouvertement.  De  manière  que  le  Confeil  du  Roi  ordonna 
feulement  qu'elle  drefleroit  un  Cahier ,  où  elle  expoferoit  fes  plaintes^ 
&  fes  demandes.  11  devoit  être  porté  enfuite  à  la  Chambre  Eccléfiafti- 
que »  pour  y  être  lu  &  éxamitié.  c      C 

L'Univerlité  s'affembla  fur  cette  af&ire.  Mais  les  Facultés  ne  purent  jatioî^T^'^ 
convenir  entr'elles  de  ce  qu  elles  avoient  à  demander.  La  Faculté  des  dans  li;- 
Arts  témoignoit  un  lele  ardent  pour  le  maintien  de  Tautariré  fouve-  nivcrficé 
raine  &  indépendante  du  Roi  dans  les  chofes  temporelles  ,  pour  la  dé^  ^^^  j'j^^^ 
fenfe  des  libertés  de  TEglife  Gallicane  ,  &  pour  la  condamnation  des  ^ier^u^^â 
nouvelles  opinions  des  jéfuites ,  dont  elle  voulott  faire  flétrir  les  Au-  propofoit 
teurs.  Mais  les  autres  Facultés  ne  la  feconderent  pas.  Celle  de  Théo-  depréfea- 
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■■  '  '  logie ,  où  le  parti  du  Pape  prévaloît  depuis  rinjuftice  faîte  au  bon  ftî- 
^*  cher ,  protefta  par  un  afte  folemnel  qu'elle  ne  vouloir  prendre  aucune 
fembli  P^*^^  ^"  Cahier  propofé  ,  &  que  la  Faculté  des  Arts  pouvoir  le  dreffer 
<ie$  Etats.  ^^  ^^"  particulier  comme  bon  lui  fembleroit.  La  Faculté  de  Médecine 
&  celle  de  Droit  ne  firent  point  de  proteftation.  Elles  témoignèrent 
feulement  que  le  Cahier  propofé  par  la  Faculté  des  Arts  n*ctoit  pas  de 
leur  goût  ,  &  qu'elles  ne  l'approuvoient  aucunement.  Celle-ci'méme 
étoit  encore  divifée.  Les  uns  le  déclaroient  pour ,  &  les  autres  con- 
tre. Nonobftant  toutes  ces  contradictions ,  le  Reâeur  de  TUniver- 
fité»  accompagné  des  mieux  intentionnés  dans  la  Faculté  des  Ârts^^  di- 
géra un  certain  Ecrit  fous  le  nom  de  Cahier  général  des  Remontrances  fie 
Wniverfte  de  Paris  a  drejfe  ,  pour  préfinter  au  Roi  notre  Souverain  Seigneur 
en  raffemblie  générale  des  trois  Ordres  de  fin  Royaume  ,  qui  fi  tient  prefinte- 
ment  à  Paris.  On  ajoûtoit ,  que  le  Cahier  avoit  été  ixaymné  &  reçupaf 
le  Rêveur ,  les  Doyens  ,  &  les  Doâeurs  des  Facultés  &  par  les  Procureurs 
des  N'allons  à  l*aprnblée  filemnelle  de  rUniverfité  tenue  aux  Afathurins.  Il  y 
eut  de  fort  grandes  difpures  fgr  ce  Cahier.  On  foutint  que  c'étoit  l'ou- 
vrage de  quelques  particuliers  fans  aveu.  On  publia  des  écrits ,  des  p'ro- 
teftations  &  des  aâes  juridiques  pour  &  contre.  De  manière  qu'il  eft 
aflez  diiHcile  de  bien  démêler  cette  intrigue. 

Mais  pourquoi  tant  de  vacarme  fur  ce  prétendu  Cahier  ?  En  voici  la 
raifon  véritable.  On  avoit  mis  plufieurs  propofitions  qui  renfermôient 
les  anciens  fentimens  de  TUniverfité  de  Paris  fur  l'autorité  temporelle 
des  Souverains  &  fur  la  puilfance  fpirituelle  de  l'Eglife  :  On  y  deman- 
doit  qu'il  fut  enjoint  à  tous  les  Profefleurs  de  fe  conformer  à  cette 
Doétrine ,  &  de  rejetter  les  opinions  contraires.  L'Univerfité  remoii- 
troit ,  dans  un  article  du  Cahier ,  que  pour  empêcher  le  cours  &  les 
mauvais  effets  de  la  Doôrine  pernicieufe  qui  fe  répandoit  depuis  quel- 
ques années  contre  les  Puiffances  fouveraines  établies  de  Dieu  ,  Sa  Ma- 
jefté  devoit  ctre  fuppliée  d'ordonner ,  Que  tous  les  Bénéficiers ,  Officiers  & 
Suppôts  des  Univerfités ,  Généraux  &  Provinciaux ,  Gardiem  ,  Reiieurs ,  Pre^ 
fets  ,  Prieurs  des  Ordres  mendians  &  non  mendians  ,  &  en  général  tous  Su^ 
périeurs  de  Couventé ,  Collèges  ,  &  Congrégations  ,  Séculiers  ou  Réguliers  ^ 
fir oient  tenus  ^. dans  le  premier  mois  de  leur  inftitution  en  Charge  ^  défaire 
chacun  d'eux  le  firment  de  fidélité  par  devant  telles  perfinnes  que  Sa  Majejlé 
jugera  à  propos  ,  &  fius  les  termes  quil  fira  avifi  pour  le  mieux  :  déclarant 
qu'ils  proteftent  ^  que  pour  le  temporel  le  Roi  ejifiuverain  enfin  Etat  y  &  ne 
peut  et  rt  dépojfidé  y  nifisfujets  ah  fius ,  ou  difpenjes  de  l*obéïjjance  quils  lui 
doivent  y  ainfi  que  le  publient  &  veulent  faire  croire  les  Auteurs  de  quelques 
pirmcieux  Ecrits  :  quils  déteflent  toutes  opinions  contraires  ,  promettant  au  Roi 
ohé/jfance  ,  telle  qu'un  fujet  la  doit  à  fin  Prince  naturel  ;  &  de  tenir  ,  obfir^ 
ver  ,  prêcher  &  enfiigner  ,  tant  en  public  quen  particulier  ,  &  faire  tenir  , 
obfirver ,  prêcher  &  enfiigner  par  ceux  aufquels  il  eft  prépofc  ,  rcbc'/Jfance  & 
fubjeHion  qui  lui  eft  par  eux  due.  Il  y  avoit  un  autre  article  qui  portoit , 
Qu  aucuns   Douleurs  en  Théologie  ,  nommés  par  Sa  Majefté ,  f croient  un  cata^ 
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hffée  des  livres  héréfùjues  &  autres  qui  contiennent  quelques  fropoptiom  erro^     i6ia 
nées  ,  ainfi  qu'il  fut  fait  fous  les  Rois  François  /.  &  Henri  II,  &  que  dans  ce 
ntntvcau  catalogue  on  defiçneroit  &  fpècifieroit  tous  les  livres  pernicieux  du  de^  ^r^  K  !**^ 
fuis  mis  en  lumtere  ,  comme  aujjh  tous  les  hvres  qui  enjagnent  une  doctrine  con-  ^^^  Etawi 
traire  à  celle  de  Wnivcrfité  de  Parih^  tant  four  ce  qui  concerne  la  fureté  de 
la  z/ie  &  de  l'Etat  des  Rois ,  &  fidélité  de  leurs  fujets ,  que  pour  ce  qui  tend 
à  réverfion  des  libertés  des  Eglifes  de  ce  Royaume  ,  fondées  fur  les  faints  Ca- 
nons &  Décrets.  Puifque  ces  deux  articles  attaquoient  diredement  les 
dogmes  favoris  de  la  Cour  de  Rome  ,  foutenus  forcement  par  les  Je* 
fuites ,  faut-il  s'étonner  que  cette  intriguante  Compagnie  ,  les  Emif- 
faitres  du  Pape  ,  les  Cardinaux  &  les  Prélats  que  l'ambition  rend  e(cla- 
ves  de  Rome  ,  enfin  les  Codeurs  de  Sorbonne  penfionnaires  du  Pape , 
ayent  remués  ciel  &  terre  pour  empêcher  le  concours  unanime  de 
rUniverfité  à  demander  des  chofes  fi  contraires  à  la  Cour  de  Rome , 
&  qui  cendoient  à  faire  folemnellement  flétrir  ea  France  les  plus  célè- 
bres Auteurs  de  la  Société  ? 

De  fi  grandes  oppofitions  n'empêchèrent  pas  que  Charles  Pefcheur .     ^^  ^«c- 
alors  Reôeur  de  rUniverfitc  de  Paris,  n'allât  le  z.  Janvier  de  'année  p^^^^J^^^ 
fuivante  préfenter  fon  Cahier  à  la  Chambre  Eccléfiaftique  des  Etats  Gé-  t^  de  Pa- 
néraux.  Il  y  fut  reçu  avec  aflez  de  diftindion.  Le  Cardinal  de  la  Roche-  ris  or^ffcn- 
foucault ,  Evêque  de  Senlis  &  Préfident  répondit  en  termes  généraux  {^  ^*^",  ^*- 
<5u'on  éxamineroit  le  Cahier  ;  que  les  Prélats  n'avoient  pas  moins  de  chamb^^ 
aéle  que  leurs  prédéceffeurs  pour  maintenir  TUniverfité  de  Paris  dans  Ecdéfiaf- 
fes  privilèges  ;  &  que  le  Clergé  fouhaitoit  de  la  voir  rétablie  dans  fa  tique  des 
première  fplendeur.  Mais  à  peine  le  Redeur  fut-il  forti  de  raffembléc ,  ^^*"  S^" 
<ju'il  s  y  éleva  un  grand  bruit.  On  crioit  que  le  Cahier  préfenté  par  le  '^"^^^ 
Rcdeur  n'avoit  point  été  dreffé  de  concert  avec  les  quatre  Facultés* 
Henri  de  Gondi ,  Evêque  de  Paris ,  fut  chargé  du  foin  d'examiner  les 
articles  contenus  dans  le  Cahier ,  de  s'informer  de  la  manière  dont  il 
avoir  été  dreffé  ,  &  d'en  faire  le  rapport  à  la  Chambre.  Ce  Prélat ,  qui 
afpiroit  au  Chapeau  de  Cardinal  qu'il  obtint  en  effet  dans  la  fuite  ,  fon- 
gea  plus  à  faire  fa  cour  au  Pape  ,  &  à  fervir  les  Jéfuites  ,  qu'il  ne   fe 
mit  en  peine  de  féconder  les  bonnes  intentions  de  la  plus  (aine  partie 
de  rUniverfité  de  Paris, 

Bien  loin  que  le  Reéleur  &  ceux  de  fon  parti  tiraffent  quelqu'avan-    Le  Cîer- 
tage  de  leur  démarche  ,  elle  donna  occafion  au  Clergé  &  à  la  Noble ffe  g^  ^  1^ 
de  prendre  la  réfolution  la  plus  contraire  aux  véritables  intérêts  de  ^*^^^^"^ 
rUniverfité.  Le  Cardinal  du  Perron ,  TEvêque  de  Beauvais ,  &  quel-  ^£«^0116 
ques  autres  Eccléfiaftiques  nommés  par  la  Chambre  ,  drefferent  treize  les  Jélui- 
articles  pour  la  réformation  des  Univerfités  du  Royaume.  On  les  mit  f«  Soient 
enfuite  dans  le  Cahier  général  du  Clergé  ;  &  la  Nobleffe ,  toujours  j^l^'  î*^"!. 
d  accord  avec  les  Eccléfiaftiques ,  ne  manqua  pas  de  les  recevoir.  Dans  ^^  j^  Pa- 
un  de  ces  treize  articles ,  on  demandoit  au  Roi  l'établiffement  des  Je-  ris. 
fuites  dans  TUniverficé  de  Paris ,  à  condition  qu'ils  fe  foumettroient  à 
fe^  loix  &  à  fcs  coutumes.  .Des  que  cette  réfolution  fut  connue ,  on 
Tome  I.  Rr 
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liiA  publia  je  ne  fçai  combien  de  livrets  contre  les  bons  Pères.  Un  des 
Auteurs  propofoit  que  ^our  rendre  llnftitut  des  Jéfuites  utile  à  la 
France  »  il  étoit  néceflfaire  qu'ils  renonçaflenc  au  nom  faftueux  de  la 
Ccmpainie  dcjefus  ;  qu'à  Texemple  des  autres  Religieux  ils  priflent  celui 
de  leur  Fondateur  ;  qu'ils  fufTent  tous  François  de  nation  ;  qu'ils  ne  fe 
ferviifent  point  des  ptiviléges  que  les  Papes  leur  ont  accordés  ,  &  qu'ils, 
fe  miiTent  fur  le  pied  des  autres  Ecclcfiaftiques  du  Royaume  ;  qu'ils 
ceffaflent  de  fe  dévouer  piarticulierement  au  Pape  par  leur  quatrième 
vœu;  qu'ils  juraffent  folémnellement  icm  rtcênnoUre  aucwte  ptdjfana 
enjerre,  de  qudqm  qualité  quelle  fut  être  ,  foit  fpirituelle  oh  temporelle , 
fd  pif  légitimement  &  de  droit ,  pottr  quelque  caufi  &  de  quelque  manière 
que  ce  foit ,  MreSlement  ou  indireâement ,  À  fondre  les  François  du  devoir 
de  fubjeHion  civile  &  politique  au  Roi. 

Ce  n  eft  pas  tout.  On  demandoit  aux  Jéfuites  pluCeurs  autres  condi- 
tions fâcheufes ,  qui  renouvelloient  la  mémoire  de  ce  que  les  Magif- 
trats  &  les  gens  bien  fenfés  avoient  dit  autrefois  du  danger  d'un  Inftitut 
extraordinaire ,  qui  j  fous  le  prétexte  fpécieux  de  s'appliquer  à  la  ré- 
formation des  moeurs  »  de  travailler  à  i'inftruâion  de  la  jeunefle ,  & 
de  procurer  ce  qu'il  lui  plaît  de  nommer  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  , 
ne  tendoit  qu'à  découvrir  le  fecret  des  familles ,  à  gouverner  abfolu- 
ment  les  confciences ,  &  à  former  une  cabale  redoutable  &  entière- 
ment dévouée  au  Pape  dans  tous  les  Etats  de  fon  o|>édience.  On  pro- 
pofoit donc  aux  bons  Pères  ,  s'ils  vouloient  fincerement  faire  du  bien 
en  France ,  d'abjurer  les  dogmes  des  Auteurs  de  la  Compagnie  tou- 
chant le  meurtre  des  Rois ,  de  fe  foumettre  aux  conftitutions  &  aux 
coutumes  de  l'Univerfité  de  Paris ,  de  tenir  &  d'enfeigner  ,  conformé- 
ment à  ta  cinquième  feilîon  du  Concile  de  Confiance ,  que  le  Pape  mime 
eft  fournis  aux  commandemens  ,  ftatuts  &  ordonnances  de  tous  les  Conciles  légi- 
timement ajfemblés ,  en  ce  qui  concerne  la  foi ,  F  extirpation  du  fchipm  ,  &~ 
la  réformation  de  PEglife  ,  tant  en  fon  Chef  qu'en  fis  membres. 

Enfin  »  on  vouloit  que  les  Jéfuites  n'afïeâaifent  plus  de  cacher  avec 
tant  de  foin  les  maximes  principales  de  leur  Infticut  &  de  leur  gouver- 
nement ,  pour  en  faire  une  faâion  puiffante  ;  qu'ils  renonçaflent  abfo- 
lument  à  toute  forte  de  trafic  &  de  négoce  ;  qu'ils  ne  fe  melaffent  plus 
déformais  de  donner  des  avis  &  des  confeils  fur  les  cas  de  confcience  ; 
&  qu'ils  ne  mîflent  plus  en  oeuvre  tant  d'artifices  &  de  fubtilités  pour 
fuborner  &  pour  attirer  dans  leur  Société  les  enfans  de  bonne  maifon , 
&  ceux  qui  le  diftinguent  par  leur  efprit  &  par  un  naturel  heureux. 
D'autres  gens  que  les  bons  Pères  aqroient  été  plus  réfervés  dans  une 
conjonâure  fi  délicate.  Ils  auroient  cru  devoir  éviter  de  faire  parler 
d'eux  >  lorfque  les  efprits  étoient  en  un  fi  grand  mouvement  ;  mais  la 
Compagnie  femble  croire ,  &  ce  n'eft  peut-être  pas  fans  raifon  ,  que 
pour  réuflfir  dans  le  monde  ,  il  ne  faut  pas  avoir  tant  de  retenue  &  de 
modeftie.  Elle  ne  fe  met  pat  en  peine  de  faire  parler  les  gens ,  quand 
il  eft  queftion  de  venir  à  fon  but  principal»    Surs  de  la  faveur  de  la 
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Cour ,  les  Jéfuires  cherchoieiu   à  lui  fournir  un   prçtejcte  plaufible       , 
d'ordonner ,  fur  la  remontrance  du  Clergé  &  de  la  Noblefle ,  qu'ils  ^^ 

feroient  reçus  dans  l'Uni verlîté  de  Paris.  Eux,  ou  leurs  bons  amb  ,  oppo- 
ferent  des  apologies  étudiées-  On  ne  manqua  pas  d'y  prouver ,  que  la 
Société  n'a  point  d'autres  adverfaires  que  les  ennemis  déclarés  ou  fecrets 
de  la  Refigion  Catholique.  Un  certain  du  Perron  fît  imprimer  fans 
façon  que  le  moyen  le  plus  propre  de  rétablir  TUniverfité  de  Paris , 
&  de  la  rendre  plus  floriflante  que  jamais ,  c'étoit  d'y  mettre  les  Je- 
fuîtes.  Une  flaterie  fi  baffe  &  fi  ridicule  fut  fifflée  de  tous  les  gens  équi- 
tables &  défintéreffés,  ' 

lie  Parlement  de  Paris ,  qui  durant  tous  ces  mouvemens  fembloît  ne  Affaire  du 
s*occuper  qu'à  rendre  la  juftice  aux  particuliers ,  ne  fut  pas  lui-même  ^"^  ^'E* 
exempt  d'agitation.  Nous  le  verrons  bien-tôt  commis  avec  la  Chambre  ^^^"^"^ 
du  Clergé.  Mais  »  avant  que  d'entrer  indireâement  en  connoiffance  de  Parlomcnt 
ce  qui  fe  faifoit  dans  Taffemblée  des  Etats  Généraux  ,  il  eut  un  démêlé  de  Paris, 
avec  le  Duc  d'Epernon  ,  qui  fit  grand  bruit  dans  le  monde.    Deux  -rJ^^^J^ 
Soldats  du  Régiment  des  Gardes  s'étant  battus  en  duel  en  un  endroit  *^^ 
de  la  Jurifdidion  de  TAbbaye  de  St.  Germain  des  Prés ,  l'un  d'eux  fut  Liv,  VU 
tué  &  l'autre  arrêté  enfuite.  On  tranfporta  le  vivant  &  le  mort  dans     Mercure 
les  prîfons  de  St.  Germain  ;  &  le  Bailli  commençoit  d'inftruire  le  procès,  ^'''»»f*«« 
pour  juger  les  coupables  félon  les  ordonnances  contre  les  duels.    Le       ^' 
Duc  d'Epernon ,  Colonel  Général  de  l'Infanterie  Françoife,  qui  pré- 
tendoit  que  félon  les  privilèges  de  fa  Charge  il  lui  appartenoit  de  juger 
fouverainement ,  avec  les  Officiers  du  Régiment  dans  lequel  les  coupa- 
bles fe  trouvent  enrôlés ,  toutes  lés  affaires  criminelles  de  foldat  à  foldat  : 
Epernoh ,  dis-je  ,  ordonna  au  Prévôt  du  Régiment  des  Gardes  d'aller  au 
Bailli  de  St.  Germain  »  &  de  lui  demander  le  prifonnier,    &  le  corps 
du  foldat  tué.  Le  Bailli  refufa  de  faire  ce  que  le  Duc  éxigeoit.   Il  fou- 
tint  que  l'affaire  étoit  de  fa  compétence.  Epemon  devoit  félon  les  loix 
fe  plaindre  au  Roi  >  &  obtenir  un  ordre  qui  enjoignît  au  Bailli  de  cef- 
fer  fa  procédure  »  &  de  remettre  le  prifonnier  &  le  corps  mort  entre 
les  mains  du  Juge  naturel  de  l'affaire  ;  mais  l'humeur  fiere  &  entrepre- 
nante du  Duc  ne  pouvoit  fouffrir  aucune  contradiâion.  Se  foumettro 
aux  formes  ordinaires  de  la  juftice  ,  cela  lui  paroiffoit  une  baffeffe  in«> 
digne  d'un  homme  qui  ne  fe  croyoit  pas  inférieur  aux  Princes  du  Sang, 
Le  voila  donc  qui  envoyé  brufquement  deux  compagnies  du  Régiment 
des  Gardes ,  avec  ordre  d'enlever  de  force  le  prifonnier  &  le  corps 
mort ,  en  cas  que  le  Bailli  perfifte  à  ne  vouloir  pas  les  rendre  de  bon- 
ne grâce.   Sur  le  nouveau  refus  du  Bailli ,  les  Gardes   enfoncent  lef 
porte*  de  la  prifon ,  emmènent  leur  camarade  ,  tranfportent  le  corps 
du  mort  dans  Tendroit  que  le  Duc  d'Epernon  avoit  marqué. 

I-e  Bailli  de  St.  Germain  porte  incontinent  fes  plarotes  au  Parlement, 
Indignés  d'une  pareille  violence  &  du  mépris  ouvert  de  l'autorité  du 
Roi ,  les  Magiftrats  ordonnèrent  prife  de  corps  contre  le  Lieutenant 
aux  Gardes  qui  avoit  exécuté  les  ordres  de  fon  Officier  général ,  &  ua 
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jg  ajournement  perfonnel  contre  le  D jc  d'Epernon.  Pour  braver  le  Par- 
lement  avec  plus  de  hauteur ,  le  19.  Novembre  1614.  il  entra  au  Palais 
accompagné  de  cinq  ou  fix  cent  Gentilshommes ,  &  fuivi  d*un  grand 
nombre  de  Cadets  aux  Gardes ,  tous  bottes  &  éperonnés  :  Allons ,  di- 
foit  le  Duc  d'un  air  gafcon  &  mocqueur ,  allons  purger  le  décret  étaJâHr^ 
nement  perfonnel  qne  le  Parlement  a  ordonne  contre  nous,  L'afte  de  compari- 
tion  effraya  le  Parlement  :  car  enfin  la  cour  ,  les  galleries  ,  &  la  fale 
du  Palais  croient  pleines  de  gens  armés.  Les  Magiftrats  levèrent  prorap- 
"  tement  le  fiege.  Et  quelques  jeunes  étourdis  s'étant  rangés  à  la  porte 
par  où  fortent  les  Préfidens  au  Mortier ,  ils  embarraflerent  à  plaifir 
leurs  éperons  dans  les  robes  des  Huiilîers ,  des  Procureurs  &  des  Avo- 
cats. Le  Parlement  ne  douta  point  que  le  Duc  d'Epernon  ne  fût  venu 
rinfulter  de  deffein  prémédité.  Après  avoir  délibéré  fur  Taffeire ,  les 
Magiftrats  réfolurent  de  ne  faire  aucunes  plaintes  au  Roi ,  &  de  ceffcr 
feulement  de  tenir  leurs  féances  ordinaires,  &  de  rendre  juftice^  juf- 
ques  à  ce  que  le  Duc  eût  fait  au  Parlement  une  réparation  publique 
&  folemnelle. 

Marie  de  Médicîs  fe  trouva  pour  Ion  dans  un  extrême  embarras.  Les 
affaires  fe  brouilloient  tous  les  jours  à  la  Cour  &  dans  TAffemblée  des 
Etats  Généraux.  Condé  &  les  autres  mécontens  s'intriguoient  pour  for- 
tifier leur  parti,  &  pour  traverfer  les  deffeins  de  la  Reine.  Epernon  le 
voyoit  bien.  Perfuadé  que  Ton  avoir  befoin  de  lui  dans  la  conjonâure 
préfente  ,  il  étoit  plus  fier  que  jamais.  Et  Sa  Majcfté  i>e  fçavoit  com- 
ment elle  pourroit  le  difpofer  à  faire  une  fatifaftion  convenable.  Oa 
craignoit  de  mécontenter  le  Parlement ,  &  de  faire  crier  la  Chambre 
du  Tiers-Etat.  D'un  autre  côté  ,  Epernon  étoit  néceffaire  :  fans  lui 
on  auroit  eu  de  la  peine  à  réfifter  au  Prince  de  Condé.  Cependant 
l'injure  faite  au  premier  Tribunal  du  Royaume  étoit  fi  criante ,  qu'il 
eût  été  d'une  pernicieufe  conféquence  pour  l'autorité  du  Roi  &  des 
Magiftrats ,  de  laiffer  une  entreprife  de  cette  nature  fans  aucune  puni- 
tion apparente.  Après  quelque  négociation  avec  le  Duc  &  le  Parle- 
ment y  on  convint  que  le  Roi  enverroit  une  Lettre  de  cachet  au  Par- 
lement pour  ordonner  la  furféancedes  informations  fur  ce  qui  setoit 
fait  aux  prifons  de  St.  Germain  &  au  Palais;  que  le  Duc  d'Epernoii 
iroit  fe  dilculper  au  Parlement  »  où  il  prendroit  ia  place  de  Duc  &  Pair  ; 
que  le  prifonnier  feroit  remis  dans  l'endroit  d^où  il  avoit  été  enlevé  » 
&  que  le  Roi  témoigneroit  être  content  de  ce  que  le  Parlement  avôit 
interrompu  fes  féances ,  jufques  à  ce  que  l'injure  faite  à  l'autorité  fou- 
veraine  eût  été  dûement  réparée.  La  fierté  du  Duc  d'Epernon  ne  s'ac- 
commodoit  point  de  ces  mots  d!*excufe  &  de  Jatisfaiiio»  :  auffi  eut- il 
foin  de  les  éviter  dans  le  difccmrs  qu'il  fit  à  la  grand'Chambre.  Ce- 
pendant il  fallut  plier ,  &  les  entendre  dire  ,  trop  heureux  de  ne  com- 
paroître  pas  en  fuppliant  &  en  criminel.  Il  femble  que  le  Prince  de 
de  Condé ,  oui  n'aimoit  pas  Epernon ,  aflfeâa  de  le  mortifier  «en- 
core «  en  afliftant  lui-^mcme  à  l'aâion. 
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Le  14,  Novembre,   le  Duc  de  Ventadour.fe   rendit  à   la  grand'  "YôTIT 
Chambre  fur  les  fept  heures  du  matin.  Il  dit  de  la  part  du  Roi  à  la  \ 

Compagnie ,  que  Sa  Majefté  étoit  fort  contente  de  ce  que  le  Parle-   f/f ''''f  ^ 
ment  avoit  fait ,  qu'elle  l'en  remercieroit  plus  amplement  ;  &  que  M.  ^/^^/^^ 
d'Epernon  viendroit  incontinent  faire  (es  excufis  &  fnisfoBions.  Le  Prin-  ïujps, 
ce  de  Condé  entra  quelque  temps  après,  &  le  Duc  d'Epernon  vint  i^i^ 
enfin  accompagné  du  Duc  de  Bellegarde ,  Grand  Ecuyer ,  &  d'un  grand 
nombre  de  Gentilshommes.    Epernon  fit  un  difcours  à  la  manière  des 
Gafcons  ,  court  &  mauvais  y  dit  le  proverbe.    Il  y  vanta   fes  fervices 
paflcs.  Et  après  avoir  protefté  qu'il  étoit  venu  au  Palais  les  jours  pré- 
cédens  pour  rendre  railon  de  fa  conduite  au  Parlement  ,  il  fit  enten- 
dre qu'on  le  blâmoit  de  deux  chofes  ;  d  avoir  enlevé  un  foldat   des 
prifons  de  St.  Germain  ,  &  d'avoir  voulu  faire  outrage  au  Parlement 
en  venant  au  Palais  avec  un  fi  grand  nombre  de  gens  armés.   La  pre^ 
miere ,  dit-il ,  fcn  laijfe  le  jugement  an  Roi  ;  &  la  féconde  ,  fi  vous  en  aver^ 
pris  quelque  mauvaise  opinion ,  ]e  vous  fupplie  bien  humblement  de  la  perdre. 
Si  quelqu'un  trouve  mon  fiyle  un  peu  rude  pour  des  oreilles  aujfi  fines  &  aujfi 
délicates  que  les  vôtres ,  je  vous  prie ,  Mejfieurs ,  d*excufir  un  pauvre  Capi-  / 

taine  d'Infanterie  ,  qui  seft  plus  applique  a  bien  faire  qua  bien  dire. 

Il  y  avoit  dans  ce  difcours  plus  dlronie  &  de  vanité  que  de  raifon  &  ' 
de  folidité.  Verdun ,  Premier  Préfident  ,  y  répliqua  d'une  manière 
grave  ,  &  capable  de  rabattre  l'orgueil  d'un  homme  qui  abufoit  de  fo» 
crédit ,  &  du  befoin  que  la  Cour  croyoit  avoir  de  lui  dans  un  temps 
de  cabale  &  de  fadion.  Puifque  le  Roi  a  voulu  vous  faire  grâce  ^  dit  le 
Premier  Préfident  ,  &  nous  commander  exprejjement  de  recevoir  vos  excufcs^ 
&  vos  fatisfuElions ,  la  Compagnie  interprète  bénignement  ce  quun  Officier  de 
la  Couronne  de  votre  âge  &  de  votre  mérite  a  fait  aufauxbourg  S.  Germain  & 
dans  le  Palais.  En  confequence  des  ordres  précis  de  fa  Majefté  ,  la  Cour  reçoit 
vos  excufes  &  vos  fatisf allions.  Elle  fe  fouviendra  de  vos  fervices  ;  &  nous 
efpérons  que  i^ous  &  vos  héritiers  obéirez,  déformais  aux  loix  &  kla  juftice^ 
C'eft  dans  cette  vue  que  la  Cour  oublie  ce  qui  seft  pajfe  dans  votre . affaire. 
Quelle  différence  bon  Dieu ,  entre  les  grands  Seigneurs  de  ce  temps-là  > 
&  ceux  qui  vivent  fous  Louis  XIV.  L'humiliation  de  ces  derniers  eft  cer- 
tainement quelque  chofe  de  pitoyable  ;  mais  ne  fe  la  font-ils  point 
attirée  par  leur  arrogance  hors  de  faifon ,  &  parleurs  entreprifes  mal 
concertées  ?  Les  François  ne  font  gueres  capables  de  prendre  le  jufte 
milieu.  Fiers  &  emportés  qtiand  ils  n'ont  rien  à  craindre  ,  les  Seigneurs 
méprifent  les  Loix  &  Ja  juftice.  Que  s'ils  rencontrent  un  Roi  ou  bien 
un  Miniftre  puifTant  &  impérieux  ^  vous  les  verrez  en  un  inftant  fouple^ 
&  abattus.  Ceux-là  même  qui  aflfeâioient  de  fe  faire  craindre  dans  une 
minorité  y  font  les  premiers  à  courir  à  la  fervitude  ,  quand  un  Roi  ma- 
jeur ,  ou  fes  Miniftres  commencent  de  parler  en  maîtres.  Rendons  juf- 
tice au  Duc  d'Epernon  ;  il  conferva  tqujours  fa  fierté.  Nousi  trouveront 
qu'il  fut  prefque  le  feul  >  qui ,  malgré  les  chagrins  &  les»  affronts  qu'oa 
lui  fit  &  à  fa  famille ,  ne  rampa  jamais  devant  le  Cardinal  de  Richelieu. 
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l^iA^        La  Cour  paroiflbit  contente  de  la  complaifance  du  Clergé  &  de  la 
Nobleffe  dans  raffemblée  des  Etats  Généraux,  Outre  que  deux  Ordres 
t  ons^^e"  traverfoient  ouvertement  les  bonnes  intentions  du  troificme  ,  ils  avoiçnc 
réwbliffc-  drefle  le  iz.  Décembre  un  article  pour  demander  au  Roi  le  prompt 
mcrit  d'u-  accompliflement  de  fon  mariage  avec  Tlnfante  ,  &  de  celui  de  Mada- 
ne  Cham-  Eiifabeth  de  France  avec  le  Prince  d'Efpagne.  On  difoit  dans  cet  arri- 
U  rccher-  ^'^  '  ^^^^  autant  de  faufTeté  que  de  bafleflfe  ,  que  tous  les  bons  Fran- 
che de      Çois  louoient  une  fi  belle  réfolution  ;  qu'ils  fouhaitoient   ardemment 
ceux  qui    d'en  voir  l'effet ,  &  qu'on  efpéroit  qu'un  fi  heureux  projet  contribue- 
*vo*5j^'      roit  beaucoup  au  bien  de  la  Religion  Catholique  ,  à  l'afFermiffement  de 
linanccs"  '*  P^^^  entre  les    deux  couronnes ,  enfin  à  l'union  parfaite  de  toute  la 
Mercure    Chrétienté.  On  ne  pouvoit  pas  flater  plus  agréablement  Marie  de  Mé- 
Frsnfois     dicis.  Mais  la  joie   que  cette  délibération  des  deux  premiers  Ordres 
1^x4.         caufoit  à  Sa  Majefté  fut  mêlée  de  Quelque  amertume.  On  avoit  pro- 
pofé  ,  peu  de  jours  auparavant  dans   la  Chambre  de  la  Noblefle  ,  & 
les  deux  autres  y  donnèrent  leur  confentemenc  ,  de  fupplier  le  Roi 
d'établir  une  Chambre  compofée  de  quelques  perfonnes  des  trois  Or- 
dres du  Royaume ,  pour  la    recherche   des  malverfations  faîtes  dans 
le  maniemenî  des  Finances.    Les  Partifans  &  les   amis  du  Prince  de 
Condé  avoient  mis  adroitement  cette  affaire  fur  le  tapis  dans  la  Cham* 
bre  de  la  Nobleffe.  Ils  la  regardoient  co.-nme  un    moyen  propre  à  dé- 
couvrir au  public  la  mauvaile  adminiftration  de  la  Reine  durant  fa  Ré- 
gence ;  &  c  etoit  lui  demander  indirectement  compte  du  thréfor  que  le 
feu  Roi  avoit  laiffé  à  la  Baftille.  La  propofition  étoit  fpécieufe  ;  elle 
paroiffoit  d'une  fi  grande  utilité  pour  le  public  ,  que  la  Nobleffe ,  hpn- 
teufe  de  n'avoir  rien  fait  pour  le  foulagement  du  peuple ,  n'ofa  pas 
la  rejetter.  Le  chagrin  que  les  Gentilshommes  ont  contre  les  gens  de 
finances ,  qui  emploient  ordinairement  les  fommes  qu'ils   amaffent  à 
l'acquifition  des  premières  dignités  de  la  tobe  &  des  plus  belles  ter- 
res  du  Royaume  ;  car  enfin  les  Cours   fbuveraines  font  encanaillées 
par  les  cnfans  de  ces  infâmes  fangfues  du  peuple  ,  qui  couvrent  la  baf- 
feffe  &  la  honte  de  leur  origine  par  le  nom  des  Fiefs  confidcrablos 
que  les  anciennes  Maifons  du  Royaume  poflédoient  autrefois  :  ce  cha-- 

frin ,  dts-je  ^  fervit  beaucoup  à  xaire  accepter  la  propofition  dans  la 
Chambre  de  ta  Nobleffe. 

Celle  du* Cierge,  encore  plus  efclave  de  la  Cour  que  l'autre,  fie 
d'abord  quelques  difiîcultcs  de  concourir  à  h  demande  qu'on  propofoit; 
Le  Cardinal  de  Sourdîs  ,^  qui  préfidoit  ce  jour- là  *  répondit  aux  Députés 
de  la  Nobleffe  qu'il  y  avoit  peu  d'apparence  que  l'établifferaent  d'un 
pareil  tribunal  pût  être  auffi  utile  que  les  Gentilshommes  fe  Tîmagi-- 
noient.  Ceft  tmc  chofi  ^  difoit-il ,  ^hôh  à  voulu  tenter  en  certaines  renco»" 
très  :  a-t-elle  jamais  été  avantaget^  an  InenfubRe  ?  La  Nobleffe  ne  fe  re- 
buta pas  du  premier  refus  :,elle  envoya  deredief  Préjan  de  la  Fin  Vi- 
dame  de  Chartres,  &  cinq  autres  pour  faire  de  nouvelles  inftances au 
Clergé.  Lt  Cardinal  du  Perron ,  qui  préfidoit  alors ,  répcadit  que  fon 
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Ordre  ne  pouvoit  confentir  à  la  propofîtion  ,  à  moins  qu'on  ne  lui  en   TTTT^ 
découvrît  préalablement  les  motifs  &  Tutiliré.  Le  Tiers-Etat  y  alla  plus  ^' 

rondement  ;  il  réfolut  de  s'unir  à  la  NoblefTe  pour  demander  1  etablif* 
fement  de  la  Chambre  propofée  ,  à  condition  qu'elle  ne  pourroit  être 
révoquée ,  &  que  fa  jurifdiâion  continueroit  jufques  à  ce  que  toutes  les 
procédures  fuifent  finies  ;  que  la  Cour  n'accorderoit  ni  grâce  ni  aboli- 
tion aux  Financiers  qui  feroient  recherchés  ;  qu'on  ne  feroit  aucune 
compofition  avec  eux  ;  qu'aucun  ne  les  aideroit  à  traverfer  Je  cours 
de  la  juftice  dans  le  tribunal  érigé  ;  enfin  ,  que  les  deniers  qui  pro- 
viendroient  de  cette  recherche  (croient  employés  au  rembourfcment 
des  Oâices  furnuméraires ,  &  au  rachat  du  Domaine  aliéné  par  les  Rois 
précédens. 

Quand  le  Tiers-Etat  eut  déclaré  au  Clergé  fa  réfolutian  de  fe  join- 
dre  àla  Noblefle,  les  Eccléfiaftiques  n'oferent  plus  reculer.  Ils  firent 
mine  d'y  confentir.  Paul  Huraut  de  l'Hôpital  Archevêques  d'Aix,  trois 
Evcques ,  &  deux   Eccléfiaftiques  du  fécond  Ordre ,  furent  nommé» 

Eour  en  porter  la  parole  au  Roi  avec  les  Députés  des  autres  Chacn- 
res.  La  délibération  étoit  fage  ;  &  le  peuple  en  auroit  profité ,  fi  elle 
eût  été  bien  exécutée.  Les  gens  de  Finances  étoient  alors ,  &  ils  font 
encore ,  par  la  mauvaife  manière  de  lever  les  impots  en  France ,  des 
éponges  qu'il  eft  à  propos  de  preffer  ;  mais  il  faut  que  ce  foit  avec  les 
précautions  que  le  Tiers-Etat  avoit  marquées.  On  a  vu  ériger  fous  le  Rè- 
gne préfent  un  femblable  tribunal  :  on  Tappelloit  la  Chambre  de  Jujlke. 
A  quoi  fervit-elle  ?  A  faire  venir  des  fommes  immenfes  dans  les  coffres 
du  Roi.  Bien  loin  de  procurer  quelque  foulagement  au  peuple  >  elle 
ruïna  fans  raifon  une  infinité  de  familles.  Les  innocens  furent  fouvent 
punis ,  &  les  coupables  épargnés.  Après  tant  de  taxes  arbitraires  &  exor- 
bitantes 9  le  peuple  fut  chargé  d'impôts  plus  excefliifs  qu'au  paravant. 

Quand  la  Cour  vit  que  la  propofîtion  de  1  etabliflement  d'une  Cham-     Artifices 
bre  de  Juftice  étoit  univerfellcment  acceptée  par  les  trois  Ordres  du  Roy-  de  la  Cour 
me ,  avec  les  conditions  ajoutées  pour  le  Tiers-Etat ,  la  Reine  &  fes  con-  P^"^  c"*- 
fidens  uferent  ^e  toute  leur  adrefle  pour  empêcher  que  les  Etats  Gé-  ^^^  jj^ 
néraux  ne  priflent  connoi(Tance  de  l'adminiftration  des  Finances.  Perfua-  ^i^ts  gé- 
dés  que  cette  intrigue  étoit  une  des  plus  grandes  reffources  du  Prince  de  néraux 
Condé  &  de  fes  partifans  pour  décrier  la  Régence  paffée ,  Marie  de  Mé*  n*cntrent 
cîs  &  les  Miniftres  travaillèrent  fortement  à  renverfer  la  nouvelle  batte-  noi^-^Q^^ 
rie.  Les  Députés  des  trois  Chambres  étant   donc  allés  au  Louvre  le  del'admi- 
1 1.  Décembre ,  ils  demandèrent  au  Roi  en  préfence  de  la  Reine  fa  me-  niftratioiï 
re ,  par  la  bouché  de  TArchevêque  d'Aix  ,  l'éredion  du  nouveau  tribu-  ^csFinaor- 
nal  pour  la  recherche  des  malverfations  commifes  dans  le  maniement 
des  Finances.  Sa  Majefté  leur  répondit  en  termes  Généraux  &  favorables 
en  apparence  ,  fans  leur  rien  promettre  de  pofitif.  Marie  de  Médicis  prie 
enfuite  la  parole  ,  comme  pour  mieux  expliquer  les  intentions  de  fon 
fils.  Le  Roi ,  dit-elle  ,  tfi  aiJpQje  i  donner  tome  la  fatisfaBion  foj/ible  aux 
Etats  fttr  le  fujet  que  vous  jouhakez^  »  ^  j^,  i^^  l^s  autres  dam  il  fera  fait 


CCS» 


Digitized  by  VjOOQIC 


310  HISTOIRE 

:^  _  mention  dam  votre  Cahier  général.  Achevez,  de  le  drejfer  au  flntit ,  afiri  que  U 
^*  Hoijf  puijfe  répondre  avant  laféparatien  de  l'Ajfemblée.  Il  nefl  point  à  propos 
de  changer  les  formes  ordinaires ,  m  d'en  chercher  de  nouvelles  :  les  paires 
ne  pourroient  pas  être  fi  promptement  expédiées^  Pour  empêcher  les  gens  de 
trricr ,  Silleri  Chancelier  fit  entendre  aiix  trois  Chambres ,  qu'encore 
que  Sa  Majefté  ne  fût  pas  obligée  à  donner  à  Tes  fujets  aucune  con* 
noiiTance  du  détail  de  ladminiftration  de  Tes  Finances ,  cependant  elle 
vouloit  bien  faire  voir  aux  trois  Ordres  un  état  de  la  recepte  &  de  h 
dépenfe.  M.  le  Prifident  Jeannin ,  ajouta  Silleri  ^  a  en  U  principale  intm* 
dance  du  tréfor  du  Roi  durant  la  Régence  de  la  Reine.  Comme  il  eft  mieux 
injiruit  qu  aucun  autre  de  ce  qui  concerne  les  Finances  ,  le  Roi  l'enverra  dans 
chaque  Chambre  pour  leur  donner  les  éclaicijfemens  nécejfaires  fitr  toutes  les  par" 
ticularités  qti elles  doivent  Jçavoir. 

On  comprit  fort  bien  que  la  Cour  cherchoit  une  défaite,  La  Nobleffe 
preiïa  les  deux  autres  Chambres  de  réitérer  leur  demande.  Elles  y  con- 
fentirent  :  mais  le  Roi  &  la  Reine  fa  mère  payèrent  les  Etats  de  la  mê- 
me réponfe.  Mécontens  de  ce  fubterfuge  groilîer,  les  Gentilshommes 
propoferent  de  faire  une  troifiéme  inftance.  Le  Clergé ,  toujours  efcla- 
ye  de  la  Cour  ,  dit  à  leurs  Députés  pat  la  bouche  du  Cardinal  du  Per- 
ron ,  que  Sa  Majefté  ayant  témoigné  par  deux  fois  qu'elle  ne  vouloit  ré- 
pondre à  aucune  demande  particulière  avant  que  les  trois  Ordres  lui 
euiTent  prélenté  leur  Cahier ,  ou  ne  devoit  pas  la  fatiguer  par  de  nou- 
velles imporcunités.  La  Nobleffe ,  gagnée  par  les  artifices  de  la  Reine 
&  des  Miniftres ,  fe  relâcha  incontinent.  De  manière  que  les  Eccléfiaf^i- 
ques  &  les  Gentilshommes  fe  contentèrent  de  lire  dans  leurs  Chambres 
je  ne  fçai  quel  état  de  recepte  &  de  dépenfe  que  la  Cour  avoir  envoyé. 
Leurs  Députés  dirent  pourtant  au  Chancelier,  dans  une  conférence  qu'ils 
eurent  avec  les  gens  du  Confeit  du  Roi  fur  certaines  commijjions  extraor* 
dinaires  :  ce  font  de  miférables  inventions  de  lever  de  l'argent ,  que 
cette  pefte  publique  de  donneurs  d'avis  en  France  fournit  toujours  abon- 
damment ,  dont  les  Députés  des  trois  Ordres  demandoient  conjointe- 
ment la  révocation  :  ceux  du  Clergé  &  de  la  Nobleffe  reprefenterent , 
dis-je  ,  que  TAffembiée  des  Etats  auroit  fouhaité  une  plus  ample  com- 
munication du  détail  de  Tadminittration  des  Finances.  Le  Tiers-Etat  ne 
fut  pas  fi  complaifant  que  les  autres.  Ilperfifta  toujours  à  demander 
la  permiffion  de  tirer  des  extraits  de  récrit  qu'on  lui  avoit  envoyé  fur 
la  recepte  &  la  dépenfe  des  deniers  public  ,  ôc  à  demander  une  in^- 
formation  plus  particulière  de  l'emploi  des  Finances.  Le  Chancelier  , 
preffé  par  les  Députés  du  Tiers-Etat ,  leur  remontra  qu'ils  dévoient  fui- 
vre  l'exemple  des  deux  premiers  Ordres  du  Royaume.  La  prudence ,  dit- 
il  ,  ne- permet  pas  anx  Souverains  de  découvrir  la  force  &  le  détail  de  leurs 
revenus.  Ceft  le  nerf&  k  plus  ferme  appui  de  Upuijfance  du  Roi.  Feut-il^fans 
s'expo/er  a  un  danger  évident^  faire  connoitre  fa  retour  ce  la  plus  fur  e  k  des  enne- 
mis fecrets  ^  ou  déclarés}  Je  crois  ceperJant ,  ajoùta-t-il,  qui  Sa  Majefté 
voudra  bien  fe  relâcher  en  cette  -rencontre ,  &  donner  atix  Etats  toute  U  fa- 
tisfa^ion  qu'ils  peuvent  raifhnnablement  fouhaiter.  Ceft 
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.  OeTt  ainfi  tju'on  tâcboh  ^e  les  amufer  par  de  belles  paroles  &  par    ^       ' 
^de  vaines  efpérances,  Jeannin  ,  ControUcur  Général ,  Monpeou ,  fAr-  ^' 

noud ,  &  Dole ,  Intendans  des  Finances  eurent  ordre  du  Roi  d'aller  le    Difcourt 
%i.  Décembre  dans  les  trois  Chambres  des  Etats.   Jeannin  y  fit  un  ^"^^j^^"^ 
difcours  étudié ,  qui  ne  donnoît  encore  que  des  paroles  alTez  générales,  nin  dans 
Le  Roi ,  dit-  il ,  ne  rtfpire  que  te  foulagement  de  [on  peuple  ,  &  la  réforma-  les  trois 
tion  des  abus  qidfe  font  introduits,  H  y  veut  travailler  ferieufement.  Et  par- ^^^^^^^^ 
ctque  la  bonne  admirnfiration  des  Finances  ejl  d'une  extrême  importance  au  n^^  p"j* 
Royaume ,  Sa  Aïajtjlé  a  bien  voulu  communiquer  aux  trois  Chambres  l'état  miniftra- 
de  la  recepte    &  de  la  dépenfe.  Les  Rms  fis  prédécejfeurs   n'en   donmient  tion  dej 
autrefois  quune  connoijfance  générale  aux  Ajjemhlées  des  Etats.  Les  Inten-  Finances, 
dans  des  Finances  expofoient  tout  au  plus  dans  un  difcours  les  fimmes  qui  ^^^*^J^ 
venoïent  dans  les  ccffres   du   Roi,  &  la  dépenfe  qu'il  étoit  obligé  de  faire,  i^iy^ 
Jktais  Sa  Majefte ,  Àfejjieurs  ,  veut  bien  vous  informer  plus  particulièrement  du 
détail  défis  revenus  &  de  leur  emploi.  Ceux  qui  en  ont  le  maniement  font  bien 
aifes  que  vous  en  preniez^  cormoiffance  ,  Ils  voits  prient  feulement  de  ne  vous 
laijfer  point  prévenir  contre  eux  :  vous  verrez,  par  vous  même  qu'ils  ne  man- 
quent ni  de  fidélité  ,  ni  de  droiture.  J'avoue  que  la  dépenfe  qui  s'ejl  faite  du'  * 
r^ant  la  minorité  du  Roi  pourra  vousfimbler  exceffive.  Mais  confidcrez,  anjjî 
s'il  vous  plaît ,  que  la  Reine  a  maintenu  le  Royaume  en  paix  ;  quelle  a  heu^ 
reufement  appaife   ou  prévenu  les  tumultes  &  les  fiulevemens  ;  enfin  qu'elle 
a  détûumé  de  grands  orages  dont  r Etat  fi  voyoit  menacé.  Les  plus  fages  &  hs 
mieux  intentionnés  du  Confeil  du  Roi  ont  cru  qu'il  y  avoh  plus  de   ménage 
^ne  de  profufion  à  répandre  libéralement  de  l'argent  pour  détcorner  ces  mal- 
heures  Sa  Aiajefié  eftptrfuadée  que  fin  tréfir  lui  doit  être  moins  cher  que  le  fang 
défis  filets.  La  levée  &  la  marche  des  gens  de  guerre  auroient  fait  plus  de  md 
aux  Provinces  que  les  impots  extraordinaires  quelles  ont  payés. 

Cet.habile  &  vieux  Courtifan  ne  pouvoir  donner  une  couleur  plus 
fpécieufe  aux  libéralités  indifcretes  ,  &  aux  dépenfes  inutiles  &  ex- 
u(&w%  de  fa  Maitrefle.  Quand  à  la  propoTition  de  rétablifTement  d'u- 
Be  Chambre ,  le  Prélident  Jeannin  r epréfenta  que  k  feu  Roi  ayant 
àonné  une  abolition  générale  de  tout  ce  qui  s'étoit  fait^avant  qu'il  fut 
paiJBble  poflefleur  de  fon  Royaume ,  Sa  Majefté  ne  pouvoit  rien  faire 
au  préjudice  d'une  grâce  accordée  parle  Roi  fon  père /fans  ofFenfer  ; 

la  mémoire  d'un  fi  grand  Prince.  Il  efi  ^rai ,  pourfuivif  Jeannin,  ^«'m 
M  pu  commettre  quelques  mdverfations  depuis  ce  temps-là*  Sa  Mijefié  croit 
^u'il  eft  jt^e  de  les  rechercher  &  de  les  punir ^  Après  que  vpus  lui  aurez, 
fréfinté  votre  Cahier  ,  elle  choira  des  perfonnes  éclairées  &  intégres  dans  tou^ 
tes  les  Compagnies  Souveraines  de  fim  Royaume ,  pour  leur  donner 4a  tomthif- 
fan  de  rechercher  ceux  qm  feront  foup^onnés  du  crime  de  Péadat,  La  Cour 
éludoit  de  la  forte  la  demande  que  les  Etats  faifoient ,  que  la  Chambre 
àt  Juftice  fik  compofée  de  gens  députés  des  trois  Ordres  du  Royaume* 
Uéreâion  d'un  pareil  Tribunal  n'accommodoit  ni  Marie  de  Médicis , 
ni  fes  principaux  Miniftres.  Et  s'il  n'y  ayoit  pas  moyen  de  fe  difpcnfcr 
4e  rétablir ,  on  y  vouloit  mettre  des  juges  dévoués  à  la  Reine,  Voilà 
Tt>vH  L  .  S  f 
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^         pourquoi  radroltjeannin  înGnua  que  fa  Majefté  choifîroit  dans  les  Cour» 
^    Souveraines  ceux  qu'elle  jugeroit  les  plus  propres  à  la  r^berche  qu'onl 
lui  demandoit.  ^ 

Le  Cardinal  de  Sourdis  >  Préfident  du  Clergé»  répondit  à  la  harangue^ 
de  Jeannih  d'une  manière  balTe  Se  flateufe.  L'adminiftation  de  la  Reine 
durant  &  Régence  fût  extrênttment  louée.  On  exalta  fa  prudence  &  f» 
piété.  Enân  le  Cardinal  reconnut  que  la  dépenfe  qu'elle  avoir  faite  étoit 
néceilaire»  &  que  fans  ctt  utile  expédient,  le  Royaunie  n'auroit  pu  éviter 
les  malheurs  d'une  guerre  civile*  La  délibération  du  Clergé  fut  confor- 
me  à  la  réponfe  du  Cardinal.^  La  Chambre  Eccéfiaffique  réfolut  de  fe 
contenter  de  ce  que  le  Roi  vouloit  bien  offrir ,  &  d'envoyer  aux  deux 
autres  pour  ks  difpofer  à  la  même  complaifance.   Les  Gentishommes 
femblerent  vouloir  donner  encore  quelque  figne  de  vie.  Ils  députèrent 
Charles  d'Angennes  >  Seigneur  de  Maintenon  ,  &  quatre  autres  de  leur 
Corps,  avec  ordre  de  repréfenter au  Clergé^  qu'il  n'étoit  pas  poffible  que 
les  Etats  donnalTent  un  bon  coniêit  au  Roi  fur  une  information  fuperâ^ 
cielle  de  l'emploi  des  Finances.  Au  reftcy  ajouta  Maintenon  »  ce  qntên  nous 
remontre  du  danger  auilj  aurait  défaire  cenrmtre  le  détail  &  la  farce  det 
Finances  du  Roi^  eft  de  nulle  cmftderadon.  Ceux  ipn  en  ferwt  informes  ont  de 
la  fidélité  &  des  intentions  droites  pour  U  fervice  du  Roi  &  pour  le  bien  de  U 
Pafrie.  On  ne  choifira  que  des  gens^  capables  de  garder  un  ficret  inviolable. 
Comment  veuiron  que  rtos  Députes  donnent  d^s  avis  falutai^es  i  iils  ignorent 
tétai  viriuble  des  Finances^  &  C emploi qm  s  en  fait  ?  Ces  raifons  étoient  con- 
vabcantes  :  mais  rien  n'efl  capable  de  toucher  des  Eccléfiaftiqucs  timi- 
des &  intéreflTés.  Sourdis  repartit  que  fon  Ordre  trouvoit  les  offres  ^e 
la  Cour  fi  juflcs  &  fi  raifonnaWes ,  qu'il  croyoit  devoir  en  être  fatisfaît- 
La  Nobleue.  n'infifVa  pas  d'avantage  »  &  les  deux  premiers  Ordres  du 
Royaume  ayant  plié  ^  le  troifieme  fut  défornaais  trop  foible  pour  faire 
de  plus  longues  inftances. 
Article        II  y  eut  enfuite  quelques  conteftations  entre  les  trois  Chambres  ic 
its  Etats    te  Confeil  du  Roi ,  touchant  la  manière  <iont  l'état  de  recepte  &  de 
louchant    ^^^"'^  feroit  communiqué  aux  trente-fix  Députés  des  trois  Ordres 
radminif-  R^^  devoient  prendre  connoiflànce  de  l'affaire  des  Fmances^  On  leot 
toâtioa      découvrit ,  avec  beaucoup  de  Mifbre  ,  que  la  dépenfe  monroit  à  ving- 
Jes  Finan-  xxn  millions  cinq  cent  mille  livres  »  au  lieu  que  la  recepte  n'étoit  que 
^^Mireun   ^  dix-httit  millions  huit  cent  nulle  livres.  Le  Compte  parut  drefle  tout 
Franfûis.    exprès  pour  colorer  la  difCpation  que  la  Reine  avoit  Éaite  du  tréfor  laiffé 
U.IÎ,         par  Henri  IV.  Perfuadés^que  le  furplus  de  la  dépenfe  avoit  été  employé^ 
en  penftoDS  extorquées  par  les  grands  Seigneurs  «  ou  imprudemment  ac* 
cordées  par  la  Reine ,  les  Députés  des  Etats  demandèrent  d'être  infor- 
més du  détail  des  penfions  que  le  Roi  donnoit.  Jeannin  répondit  qu'ua 
iecret  de  cette  importance  ne  pouvoit  être  divulgué  fans  porter  un 
grand  préjudice  aux  affaires  de  faMajeflé^  OnJeur  dit  feulement  qu'oui 
ire  la  recepte  &  la  dépenfe  qui  leur  avoit  été  montrée  ,  le  Roi  levoit 
encore  dix- huit  millions.  &  cent  mille  tant  de  livres»,  quis'emplayoieni: 
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au  payement  des  gtges  des  Officiers ,  &  à  plufieurs  autres  chofes  que    t^i^'' 
ïes  Intendans  des  Finances  dcclareroiem  aux  Députés  des  Etats.  Si  ce  ^* 

rapport  cft  eacad  &  finccre  ^  on  levait  en  France ,  fbas  la  minorité 
<le  Louis  XII L  environ  trente-fept  millions  de  livres*  dont  il  en  re- 
T^enoit  tout  plus  dix-neuf  dans  les  coffres  du  Roi.  Les  ohofes  allèrent   Ttftamtnt^ 
beaucoup  plus  loin  fous  le  Miniftwe  de  Richelieu.  Je  trouve ,  dans  un  ^^^*j}^^^. 
livre  qui  porte  le  nom  de  ce  Cardinal,  qu'à  la  fin  du  Régne  de  (on  ^aldeRii 
Maître  on   levoit  près  de  quatre-vingt  millions ,  dont  quarante-cinq  eheiieu. 
&  plus  étoietit  employés  à  payer  les  Charges  de  l'Eut*  Chère  Patrie  ,  Chsf.  JJf. 
tu  pourrois  être  encore  floriflante ,  fi  le  fils  de  celui  dont  j'écris  l'Hiftoi-  ^^*  *• 
re  avoit  du  moins  laiffées  les  chofes  comme  il  les  avoit  trouvées  à  ion 
avènement  à  la  Couronne  ;  fi  les  Miniûres  de  £bn  luxe  &  de  fon  am^ 
bition  euCfent  travaillé  feulement  à  diminuer  les  cliarges  de  1  Etat  , 
pour  augmenter  le  revenu  de  leur  maitre  !  Un  des  plus  méchans  Prin- 
-ccs  qui  fut  jamais  eut  du  moins  aifez  de  rai^fon  poiu:  fe  propofer  cet- 
te    maxime  ♦  qu'iwï   kon  berger  umd  Us  hrehis  &  qiiil  ne  les  icorche  pas. 
L'humanité  cUi  Roi  Très-Chrétien  ne  va  pas  jufque  s  là. 

Indignés  de  ce  qu'on  ne  pouvoit  obtenir  une  plus  ample  <;oniioif- 
fance  du  détail  de  ladminiAration  des  Finances,  les  gens  bieninten* 
tionnés  dans  l'affemblée  des  Euts ,  ne  purent  rendre  un  meilleur  fer- 
vice  à  la  Patrie  ,  que  de  faire  dreffer  un  article  en  termes  forts  & 
preflans.  On  y  donnoit  de  fort  bons  avis  au  Roi  fur  la  manière  de 
régler  mieux  fa  dépenfe.  La  Cour  ne  ^*en  mit  gueres  en  peine  ,  per- 
suadée qu'elle  étoit  qu'après  la  féparation  des  Etats,  Elle  auroit  la 
liberté  d'en  fuivre  ce  qu'il  lui  piairoit.  On  repr^fentoit  encore  à  fa 
Majefté  ,  qu'elle  ne  devoit  faire  aucunes  levées  extraordinaires  fur  fon 
peuple.  Cette  exécrable  maxime  n'étoit  pas  encore  reçue  en  France  , 
^ue  le  Rai  fem  exiger  ce  que  hoa  lui  fenéie ,  <îr  qsim  4re  feint  fa  vêlontk 
4Jl  U  règle  de  fin  pouvoir.  Le  Cardinal  de  Richelieu  a  voulu  paroître 
lui  même  la  détefter.  //  n Apparient ,  difok-il  ^  e[uk  des  ftateurs  &  4d$ 
vraies  pefles  de  Cour  de  la  fiuffler  aux  oreUies  du  Jhriuce.  Les  Etats  ayant 
remontré  enfuite  au  Roi  que  les  penfions  données  aux  grands  Sei- 
gneurs &  à  la  Noblefle  font  d'une  dangereufe  conféquence  pour  le 
Royaume ,  Se  fort  onéreufes  au  peuple  ,  fur  lequel  il  faut  lever  Jes  de- 
niers deilbés  à  cet  uiage  ,  ilsfupplient  humblement  Sa  Majefté  «  de  les 
retrancher ,  puifqu'elle  a  fu^iammenc  d'Emplois  &  de  Bien&its  à 
diftribuer  à  ceux  qui  fervent  utilement  la  patrie.  Enfin  on  demanda 
qu'il  y  eut  au  moins  trois  membres  du  Corps  des  Euts  Généraux  dans 
îa  Chambre  de  Juftice  que  le  Roi  promettoit  d'établir ,  Se  que  les 
deniers  qui  en  proviendroient  fuifent  affeâés  au  rembourfement  des 
rentes  dues  par  Sa  Majefié,  &  au  racliat  de  fon  Domaine  engagé. 

La  Cour  eut  d'autant  moins  de  peine  à  rompre  l'union  des  trois  Or-   ,  ^j^^^ 
dres  dans  i'afiaire  des  Finances ,  qu'ik  étoient  alors  fort  divilcs  eutr'eux  à  tt^t  en 
i'occafîon  d'un  article  reçu  dans  la  Chambre  du  Tiers-Etat.  Celle  du  faveur  de 
Qergé  s'y  oppofoit  de  toute  fa  force  ;  &  U  NobleiFe  gafgnée  par  les  l^p"iilaft- 
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,    ^  intrigues  des  créatures  du  Pape,  par  les  artifices  des  Jéfultes  ,  oar  !c^^ 

'^'     clameurs  des  Eccléfîaftiques  ambitieux ,  bigots  ,    fe  décaroic    naute-* 
ce  fouvc-  jjje^ç  p^juf  Iq  Clergé  contre  le  Tiers-Etat.  Il  foutenoit  fon  article  arec 
Ro^^   &    toute  la  vigueur  imaginable  ;  &  les  Mag>ftrats  du  Parlement  de  Pari» 
pour  la      Tappuyoient  ouvertement  de   leur  cédit  &  de  leur  autorité  ;  de  ma- 
firretéde    niere  que  ce  fameux  article  fut  agité  avec  une  extrême  chaleur  de  part 
fa  pcrion-  ^  d'autre.  Entrons  dans  le    détail  d'une  aflFaire    qui   allarma  fort  le 
Mercure  vieux  Pape  Paul  V.  &  qui  embarrafla  étrangenwnt  Marie  de  Médicis 
Franfbiy     fa  bonne   dévote.  Le  Tiers-Etat   ayant  commencé  le  15^.  Décembre 
'^^5-        à  dreflfer  foo  Cahier  général,  les  Députés  de  la  ville  de  Paris  &  du 
Gouvernement  de  llfle  de    France  propoferent  d'y  mettre  un  arti- 
cle important  pour  la  puiûànce  fouveraine  du  Roi  &  pour  la  fûretc 
de   fa   perfonne.  En  voici  la  fubftance.  Qut  pûur  arrêter  le   cotin  d$ 
la  domine  pernkieufe  (fuife  repandoit  depuis  quelques  années  contre  les  Rois , 
&  contre  les  puijfances  fiuveraines  établies  de  Dieu ,  Sa  Afajefie  jiroie  fiippliéo 
de  faire  publier  dans' î Ajfemklèe  des  Etats  Généraux ,  comme  une  Loi  invio* 
lahle  &  fondamentale  du  Royaume  :  Que  le  Soi  étant  reconnu  fiuverain  en 
France,  &  ne  tenant  fin  autorité  que  de  Dieufiul,  il  n'y  a  fur  U  terre  au» 
cune  puiffance  fpirituelle  ou  temporelle ,  qui  ait  droit  de  le  priver  de  fin 
Royaume ,  ni  de  difpenfir  au  d  À  foudre  fis  filets ,  pour  quelque  caufe  que  ce 
fiit ,  de  la  fidélité  &  de  l'obe/Jfance  quils  lui  doivent.  Que  tous  les  Françoip 
généralem^  tiendront  cette  Loi  pour  fainte  ,  vériytble  &  conforme  à  laparo» 
le  de  Dieu  ,  fitns  nulle  difiinEHon ,  équivoque  ,  ou  limitation..  Qu'elle  fera  fu-' 
rée  par  tous  les  Députési  aux  Etats  Généraux ,  &  dcfirmais^  par  tous  Us  £é* 
nénéficiers  &  Magifirats  du  Royaume  avant  que  ietttrer  en  poffejfion  de  leurs, 
bénéfices  ,  ou  de  leurs  charges.  Que  tous  les  Précepteurs ,    Régens ,  DoHeurs 
^  Prédicateurs  feront  tenus  de  la  défendre.  Que  C opinion  contraire  ,  auffi  bien 
que  celle  qui  permet  de  tuer  &  de  dlépofir  les  Souverains  ^  &  de  fi  révolter 
eontre  eux  pour  quelque  raifin  que  ce  fait ,  firont  déclarées  faufjes  ,.  impies  , 
détefiahles  ,  &  contraires,  à  Térabliffement  de  la  Monarchie  françoifi,  qui 
dépend  immédiatement  de  Dieufeul.  Que  tous  les  livres  qui  enfiigneront  cette 
maupaifi  dûSbine  firont  regardés  comme  féditieux  &  damnables.  Que  tous  let 
Etrangers  qui  entreprendront  de  U  fiutenir ,  firont  cenfis  ennemis  de  la  Cou- 
Konne^  Que  tous  les^  fitjets  du  Rei  qui  Cembrajferont ,  de  quelque  qualité  & 
condition  qu'il  puifent  être ,  firont  punis  comme  rebelles  ,  infia£ieurs  des  Loi» 
fondamentales  du  Royaume ,  &  criminels  de  lez^-majefté  au  premier  chef^ 
Que  fi  quelque  Etranger  Eccléfiaftique ,  ou  Religieux  ,  public  un  ouvrage  qui 
contienne  des  propofitions  directement ,  ou  indiretiement  contraires  a  la  Loi  re- 
fue,  les  Ecclefiaftiqes  ^.  ou  Religieux  des  mêmes.  Ordres  feront  tenus  de  réfu-^ 
ter  le  livre  de  leur  Confirere  ,  fans  aucun  égard  y  &  avec  toute  /^  bonne  foi 
pojjible  yfousjpeine  detre  punis  comme  fauteurs  des  ennemis  de  r Etat.  On  de- 
mandoit  ennn  que  la  Loi  fût  lue  tous  les  ans  dans  les  Cours^  fouveraines. 
&  dans  les  Tribunaux  fubaltcmes ,.  afin  qu'elle  fût  connue  &  religieufe- 
sent  obfervée^  / 
Quand  cet  article  fut  propofc  dans,  la  chambre,  du  Tiers-Etat^  les  dour- 
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te  grands  Gouyernemens  de  France  opinèrent  prefque  tous  unanime-  .•- . 
ment  à  le  recevoir.  Plufieûrs  raifbns  concoururent  à  leur  faire  prendre 
une  réfolution  qui  devoit  être  fi  défagréable  au  Pape  &  à  fon  Clergé. 
Deux  Rois  de  France  afiaffinés  confécutivement  par  des  miférables  que 
là  doârine  des  Jéfuices  &  des  Ecrivains  dévoués  à  la  Cour  de  Rome 
avoit  féduits  ;  ces  deux  funeftes  accidens  »  dis-je ,  remplirent  d'horreur 
&  d'indignation  tous  les  bons  François.  Ils  crurent  qu'il  écoit  impor- 
tant d'extirper  ,  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  des  dogmes  dont  la  Fran- 
ce n'avoit  que  trop  fenti  les  funeftes  conféquences.  D'autres ,  plus  ha- 
l;>iles  &  plus  pénétrans ,  penfoient  tout  de  bon  à  fapper  infenOblement 
la  puiiTance  énorme  &  formidable  que  les  Papes  ont  ufurpée  dans  les 
pays  de  leur  obédience.  On  efpéroit  qu^près  avoir  détruit  l'autorité 
qu'ils  s'attribuent  fur  les  fouverains ,  il  leroit  facile  de  réduire  les  pré- 
tentions de  la  Cour  de  Rome  à  des  bornes  plus  étroites  &  plus  railon- 
nables»  Peut-être  au(ïi  que  plufieurs  enflent  voulu  fecouer  un  joug 
que  l'ignorance  &  la  fuperftition  de  leurs  Ancêtres  avoit  fubi  aveuglé- 
ment. Les  juftes  foupçons  que  les  honnêtes  gens  avoient  conçu  de 
l'introduâiAi  du  nouvel  &  dangereux  Inftitut  des  Jéfuites  dans  les 
meilleures  villes  de  France ,  excitoient  encore  le  Tiers-Etat ,à  remédier 
au  mal  que  la  foiblefle  du  feu  Roi  pouvoir  caufer  au  Royaume^  Cet- 
te Loi  mettoit  les  bons  Pères  de  France  dans  cette  facheufe  alterna- 
tive ,  de  fermer  leurs  Collèges  &  de  renoncer  à  la  prédication  ,  ou 
bien  de  rompre  leurs  engagemens  &  leur  liaifon  étroite  avec  le  Pape 
&  la  Cour  de  Rome  ,  avec  leur  Supérieur  Général  &  leurs  Confrè- 
res dlralie  &  d'Efpagne.  Les  Cardinaux,  le  Nonce  du  Pape  ,  &  les 
Jéfuites  apperçurent  les  conféauences  de  l'article.  Ils  remuèrent  tous 
ciel  &  terre  pour  le  faire  ôter  ou  Cahier  du  Tiers-Etat.  Le  Cardinal  de 
Joyeufe ,  Doyen  de  ce  qu'on  nomme  le  Sacré  CoHeoe  ,  s'étoit  retiré 
à  Conflans  près  de  Paris  à  caufe  de  quelque  indifpontion.  Le  Nonce 
du  Paflp  &  le  Clergé  le  preflerent  de  revenir  au  plutôt ,  afin  d'agir 
à  la  Cour  &  d'employer  fon  crédit  &  celui  de  fes  amis  auprès  de  la 
Reine  dans  une  occafîon  fi  importante  au  Pape.  L'article  du  Tiers-Etat 
donnoit  une  mortelle  inquiétude  au  bon  Vieillard* 

Dès  le  landemain  on  fit  grand  teuit  dans  la  Chambre  du  Qergé  fur     Mouv«^ 
Tarticle  paflé  dans  celle  du  Tiers-d'Etat.  Tota  eft  perdn ,  difoient  les  dé-  mens  du 
vots.  Il  y  a  dans  Cajfemhlée  des  méchans  &  des  hféritiqnes  cachés  qm  ont  con-  Clergé 
jnré  la  rmne  de  la  Religion.  Divers  cxpédiens  furent  propofés  :  mais  l'agi-  [y^H^i^ 
ration  des  efprits  et  oit  fi  grande  qu'il  ne  fut  pas  poflible  de  prendre  au-»  du.  Tiers-^ 
cune  mefure  certaine.  On  pria  leulement  les  Cardinaux  de  Sourdis  &  Etat. 
de  la  Rochefoucault  de  repréfenter  promptement  au  Roi  &  à  la  Reine     Mef€Uf§^ 
fa  mère  le  péril  auquel  une  puifïante  cabale  ,  formée  dans  la  Cham-  i^j?^'* 
bre  du  Tiers  Etat ,   expofoit  la  Religion  Catholique.  Leurs  M^eftés 
répondirent. aux  deux  Cardinaux,  qu'elles  auroient  foin  d'empêcher 
qu'on  fît  dans  l'Aflemblée  des  propofitions  nouvelles  &  inutiles.  Ce- 
pendant  le  Tiers-Etat  foutenoit  yigoureulement  la  juftice  &  la  néce£- 
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^^  Ccé  -de  fon  article.  Le  Clergé  criait  de  fon  côté  plus  fort  ^que  '^Amzis.QmU 
^  U  inàigmti!  <li{bit-on  encore <liiis la Giambre  Ecdéfiaftique^Sm^/r/^rr/rxii 
fikicMX  de  maimenir  famorke  au  S^&  it  'vàllar  k  h  cm^trvatim  de  fa  fer* 
fontte  facrée ,  m  fi^ffre  que  des  ef^rits  mMiim  &  arti^ux  frofofatt  da  cho- 
fis  qui  tendent  m^nifefiement  à  former  un  fchifme  ,  à  mettre  ia  dknftM  entre 
les  Catholiques^  À  rompre  la  bonne  intelligence  de  Sa  Àiajejle  avec  le  St.  Siège. 
La  put  fonce  du  Pape  &  celle  du  Roi  fefoutiennent  mmuéllement ,  fans  que  l'wte 
entreprenne  fur  Tautre.  Leurs  Droits  font  tont-ii-f au  feparks.  Le  Pape  &  le  Roi 
W7t  également  foin  de  e  tenir  dans  les  jufles  bornes  que  Dieu ,  auteur  des  deux 
puijjances^  leur  aprefirites.  Cefijort  mal  à  propos  quon  veut  injpirer  aujourd'hid 
de  la  jaloufie  au  Roi  contre  le  Pape.  V  amitié  &  la  faveur  du  St.  Siège  ne  furent 
jamais  Ji  neccjfaires  à  la  France.  Après  bien  des  exclamations  ,  le  Clergé  ré- 
foluc  enfin  d'exhorter  fortement  les  deux  Chambres  à  n'entrer  en  aucune 
délibération  fur  ce  qui  concerne  la  foi ,  la  hiérarchie  «  &  la  difcipline  Ec- 
éclfiaftique ,  fans  en  avoir  premièrement  averti  le  Clergé  ;  de  peur  qu*ii 
n'arrivât  quelque  facheufe  contefiation  entre  les  trois  Ordres ,  &  que  l'un 
ne  fît  à  Sa  Majefté  des  demandes  contraires  à  ce  que  l'autre  auroit  mis 
dans  fon  Cahier.  iVi»;fj  ^«r^w  ,  difoit  le  Clergé,  la  même  yieferenee  pour 
les  deux  Chandnrcs.  Nous  ne  mettrons  rien  dam  notre  Cahier  qui  regarde  la 
Noblejfe  &  le  Tiers-Etat  que  nous  ne  le  leur  ayons  préalablement  communia 
^ué.  Pericard  &  GUndefnes ,  Evêques  d'Avranches  &  de  Cifteron ,  fu- 
rent nommés  poiur  fîiire  cette  remontrance  à  la  Nobleffe  ,  pendant  que 
l'Arclievcque  d'Aix  «  accompagné  de  deux  Eccléiiafliques  du  fécond  Or- 
dre ,  diroit  la  même  chofe  au  Tiers-Etat. 

La  propofition  du  Clergé  fiit  bien  reçue  dans  la  Chambre  de  la  No- 
bleffe. Maintcnon  &  cinq  autres  GentiLhommes  affurerent  le  Clergé  , 
de  la  part  de  leur  Ordre  ,  qu'on  n'y  prendroit  aucune  réfolution  fur  ce 
qui  concerne  la  Religion  &  l'Eglile  fans  avoir  premièrement  confulté 
le  Clergé,  l^lous  êtes  ms  ^vrais  &  légitimes  DoSeurs  ^  dit  Main  tenon.  C^ejl 
À  vous  de  nous  injiruirt  ^  &  de  musdamterla  loi  fur  ces  madères.  ^K^iL 
ridicule  flaterie  !  Les  Prélats'  &  les  EccléfiafHques  députés  à  rAffem- 
blée  des  Etats  Généraux  étoicnt-ils  des  gens  (î  habiles,  (î  extraordi- 
naires î  Avoient-ils  toute  la  fcience  &  toute  la  lumière  poffibles  ?  Leur 
Chatnbre  étoit  compofée  de  Moines  ,  d'ignorans ,  de  fuperftitieux ,  & 
de  timides.  Les  plus  diftingués  d'entr'eiix ,  l'adminiAration  les  ren- 
doit  efclaves  de  la  Cour  de  Rome. 

Le  courage  fc  la  fermeté  du  Tîers-Etat  dévoient  couvrir  la  Nobleifc 
de  honte  &  de  confufion.  U  avoit  en  apparence  d'aflfez  grands  ména- 

Semens  pour  le  Clergé  ,  de  peur  d'irriter  trop  la  cabale  du  Pape  &  des 
évots  qui  £e  donnoit  alors  beaucoup  de  mouvement.  Marmiefle  Avo- 
cat &  Capitoul  de  Toulouiè  ,  affifte  de  cinq  autres  Députés ,  vînt  afTu- 
rer  la  Chambre  du  Clergé ,  que  le  Tiers-Etat  n'avoit  pas  deâèin  de 
toucher  à  ce  qui  regarde  la  Foi.  Nous  vous  prions  feulement  y  a)outa-t-il, 
de  ne  trouver  pas  mauvais  que  mus  dre fions  fans  V€tre  participation  quelques 
aarticles  touchant  le  ritatiifement  de  la  difcipline  Euléfiafiique ,  fur  la  refor* 
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imaSân  de  etrtaim  abus  imroduks  dans  le  Cierge  ,  &  four  U  règlement  de  U     j^j^ 
jnrifdiSion  {pirkuelle  qw  ne  dak  point  entreprendre  fier  la  temporelle.  Toutes 
tes  chofesfim  de  notre  compétence.  On  vomroU  bien  pouvoir  communiquer  ces 
articles.  Mais  ^  outre  que  cela  cauferoit  peut- être  quelques  conteftations  entre 
vous  &  noHS ,  Us  affaires  ne  s^expédieroient.pas  ajfez,  promptement.  Au  rejie  ^ 
Mejjkurs  »  fiyez.  perfuadis  que  nous  ufirons  d'une  extrême  prudence  en  tout  ce 
qui  concerne  PEglifi.  Nous  toucherons  feulement  à  la  robe ,  je  veux  dire ,  auK 
aiiions  extérieur  ts  de  ceux  qui  deshonorent  voire  Ordre,  &  qui  fiandalifent  les 
bons  Chrétiens.  Ce  difcoiirs  ne  plut  point  au  Cletgé.  11  ne  veut  jamais 
fouffi-ir  de  cenfeur  étranger.  Le  Cardinal  de  Sourdis  répandit  en  peu  de^ 
mots ,   que  ce  qui  appartient  à  la  difcipiine  Ecclcfiaftique  n'eft  ni  moins, 
important  ni  moins  facré ,   que  ce  qui  regarde  la  Foi  &  la  Religion  ; 

3ue  les  Laïques  ne  doivent  pas  prendre  connoifiance  de  l'un  plutôt  que 
e  l'autre  >  &  que  la  Chambre  délibéreront  fur  la  réponfê  que  le  Tiers- 
Etat  lui  faifoit. 

Les  clameurs  recommencèrent  parmi  le  Clergé.  Peu  s'en  fallut  qu'il 
ne  traitât  tous  les  gens  du  troifiéme  Ordre  de  francs  Huguenots.  Leur 
article ,  difoit-on  ,  efi  drejje  tout  exprès  pour  divifcr  les  François  Catholi^ 
ques  ,  pour  caufer  un  fchifme  entre  la  France  &  les  autres  pays.  D'une  quef 
tion  controverpe  &  problématique  ^  on  en  veut  faire  u^  point  de  foi.  Quel  avart^ 
tage  ne  donne-t-on  pat  à  thérejie  ?  La  voilà  plus  fiere  &  plus  pmffante  quelle- 
na  jamais  été.  Que  répondrons-nous  à  fis  in  fuites  &àfis  reproches ,  que  nous, 
condamnons  comme  hérétique  un  dogme  communément  reçu  à  Rome  &  ailleurs  t 
Pour  cacher  plus  adroitement  aux  /impies  le  piège  quon  leur  tend ,  le  Tiers-- 
Etat  mêle  dans  fin  article  une  opinion  contraire  à  la  fureté  de  la  vie  des  Sou* 
verains  avec  ce  qui  regarde  la  puijfance  du  Pape  &  t autorité  du  Roi.  Voi^ 
là  comme  ces  Êccléuafliques  ignorans ,  ou  vendus  à  la  Cour  de  Rome  ^  , 

avouoient  tout  publiquement  &  fans  feçon  que  le  Dogme  qui  donne 
au  Pape  le  pouvoir  de  dépofer  tes  Rois ,  &  d'abfoudre  les  fu}ets  de  la 
fidélité  qulls  doivent  à  leur  Souverain  légitime,  eflune  opinion  pro- 
blématique &  tolérable  ;  qu'on  ne  peut  la  condamner  comme  mau- 
vaife  &  contraire  à  l'Ecriture  fainte  »  fans  faire  fchifme  avec  le  Pape  8c 
avec  les  autres  pays  de  fon  obédience.  Les  Prélats  de  l'Affemblée  du 
Clergé  en  1682.  eurent  honte  de  l'ignorance  &  de  la  lâcheté  de  leurs^ 
prédccefleurs.  Ils  déclarèrent  que  ,  conformément  à  rinftitution  de  Je* 
lus-Chrift»  l'Eglife  n'a  aucun  pouvcnr  direâ  ni  indireâ:  fur  le  tempo- 
rel des  Souverains.  Mais  par  cette  déclaration,  le  Clergé  de  France  ner 
fit-il  point  fchifme  avec  Rome  ?  Innocent  XI.  &  fes  fuccefleurs  le  cru- 
rent ainfi.  Le  St.  Siège  ne  jugea  pas  que  ceux  qui  avoient  eu  part  à  la; 
déclaration  fuffènt  dignes  de  l'Epifcopat ,  à  moiivs  qu'ils  ne  fifTbnr  une 
rétractation  folemnellede  Terreur  qu'ils  avoient  publiée.  Difons  la  vérité». 
Les  l^rélats  &  les  Eccléfiaftiques  des  Etats  Généraux  étoïent  de  meil- 
leure foi  j  ils  raifonnoient  plus  conféquemment,  que  ceux  de  TAflèm- 
blée  de  1682. 
Après  de  g;randes  coofultations  (at  la  réponfe  que  Marmlefle  ayout 
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s6i/u    ^^^^  ^^  '*  P^"^^  ^^  Tiers-Etat ,  le  Clergé  rcfolut  de  leur  enrdycr  Fe» 
nouillet  Eveque  de  Montpellier,-  de  les  exhorter  encore  à  ne  fe  incler' 
point  de  la  difcipline  de  TEglife  »  ni  de  la  réformation  des  abus  ;   & 
de  leur  repréfenter  que  le  Canon  du  Concile  de  Conftance  ,  &  plu- 
^  fieurs  autres  Décrets  des  Papes ,  étoient  plus  cjue  fuffifans  pour  mettre 

la  vie  des  Souverains  en  fureté  contre  les  dogmes  pernicieux  de  quel- 
ques Auteurs  modernes.  Fenouillet  ne  s'acquitta  pas  trop  bien  de  fa  com- 
Mercure   million.  Il  fit  un  difcours  peu  digne  de  la  gravité  Epifcopale.  On  y 
François     trouve  je  ne  fçai  combien  d'ail ufions  &  de  comparaifons  puériles.  Cétoic 
i^ij.         le  ftyle  commun  de  ce  temps-là.  f^ous  vous  Tnettet.  ^  M^fficms  ,  enffrand 
fêril ,  dit  TEvêque  au  Tiers-Etat ,  &  vous  pajfex.  Us  bornes  de  votre  autO" 
rite  ,  fi  vous  touchez,  à  la  difcipline  de  PEglife.  Cefl  une  cbofi  infiparable  du 
Corps  de  la  Religion.  Notre  caraHére  ne  nous  permettroit  pas  de  fiuffrir  une 
pareille  entreprije.  Penfez,  que  vous  allez,  mettre  la  divifion  dans  une  Ajfer?2^ 
blte  ,  dont  le  but  principal  doit  être  de  proctirer  la  paix.  Où  avoit-il  appris , 
ce  fçavant  Prélat,  que  le  Tiers-Etat  ne  pouvoit  pas  en  confcience  déli- 
bérer &  prendre  des  réfolutions  fur  la  difcipline  Eccléfiaftique  ?  Le 
Roi  n'a-t-il  pas  droit  ^  à  l'exemple  de  fes  prédéceffeurs  &  des  Empe- 
reurs Chrétiens ,  de  publier  des  loix  pour  maintenir  le  bon  ordre  dans 
l'Eglife  &  pour  y  conferver  la  pureté  de  la  foi  ?  Ses  fujets  aflemblés 
pour  lui  donner  confeil ,  &  pour  lui  repréfenter  les  befoins  du  Royau- 
me ,  pouvoient  donc  tous  également  remontrer  à  Sa  Majefté  les  abus  in- 
troduits dans  la  doârine  &  dans  la  difcipline ,   &  lui  en  demander  la 
réformation. 
La  No-      Le  Tiers^Etat  ayant  délibéré  fur  les  fréquentes  inftances  du  Clergé  » 
bleffc  8*u-  on  réfolut  enfin  de  communiquer  Tarticle  aux  deux  Chambres.  La  No- 
nit  att        blcffe  fit  dire  incontinent  au  Clergé  ,  par  le  Baron  du  Pont  St.  Pierre , 
comfe       S"^  l'article  du  Tiers-Etat*  contenant  des  chofes  obfcures  qui  paroif^ 
l'article      ioient  regarder  la  Religion  ,  leur  Ordre  vouloir  prendre  l'avis  du  Cler- 
du  Tiers-  gé  ,  &  s'y  Conformer.  Un  fi  agréable  compliment  ne  manqua  pas  d'être 
ttat.  ^ien  reçu.   Le  Cardinal    de  Sourdis  y  répondit  d'une  manière  hon- 

nête &  obligeante  pour  la  NobleflTe.  La  Chambre  Eccléfiaftique  fit 
mine  d'employer  un  jour  à  l'examen  de  l'article  :  mais  la  partie  avoit 
été  liée  auparavant  afin  de  le  rejetter  d'un  commun  confentement. 
Pour  plaire  davantage  au  Pape,  on  pria  le  Cardinal  du  Perron  dépar- 
ier aux  deux  Chambres ,  &  de  leur  découvrir  le  danger  qu'il  y  auroit 
à  ériger  en  Loi  fondamentale  du  Royaume  ,  &  en  article  de  Foi,  ce 
que  le  Tiers-Etat  propofoit.  Du  Perron  avoit  déjà  préparé  fa  harangue. 
Le  voilà  donc  qui  va  le  lendemain ,  dernier  jour  de  Décembre ,  en 
grande  pompe  à  la  Chambre  de  la  Noblefle  ,  aflifté  des  Archevêques  de 
Lyon  &  d'Aix  ,  de  quelques  autres  Prélats  ,  &  de  plufieurs  Députés  du 
fécond  Ordre.  Son  difcours  dura  trois  heures  :  j'en  parlerai  incontinent.. 
Le  Baron  de  Senecey  Préfident  y  répondit  avec  des. éloges  magnifiqiies 
pour  le  Cardmal  ;  &  l'Hôpital ,  Comte  de  Choifi  ,  eut  la  commiffion 
d'aller  avec  fept  autres  Gentilshommes  aflurer  le  Clergé  que  la  No- 
blefle 
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Weflc  fe  conformoit  entièrement  à  Tavis  de  la  Chambre  Eccléfiaftique     -^ 
fur  1  article  du  Tiers-Etat.  ^* 

Le  Parlement  de  Paris  vit  avec  horreur  la  honteufe  prévarication  du    Arrêt  d» 
Clergé  &  de  la  Noblefle  ,  cjui  facrifioient  lâchement  au  Pape  les  inté-  Parlement 
rets  du  Roi  &  les  maximes  fondamentales  du  Royaume.  Indignés  de  f,^  ^^J?^  * 
Tair  triomphant  dont  le  Cardinal  du  Perron  fe  dilpofoit  à  combattre  au^Siff^'* 
l'article  du  Tiers-Etat ,  les  gens  du  Roi  remontrèrent  au  Parlement ,  rend  fur- 
ie même  jour  51.  Décembre  ,  par  la  bouche  de  Servin  Avocat  Gêné-  venu  daiw 
rai ,  qu'ils  ctoient  avertis  de  bonne  part ,  qu«  plufieurs  perfonnes  fe  lu    j^" 
donnoient  la  liberté  de  révoquer  en  doute ,  &  de  tenir  pour  problé-  g^^j^  g^, 
matiques ,  C€S  maximes  de  tout  temps  reçues  en  Franee  &  nées  avec  la  Cou^  néraux. 
ronne  :  Que  le  Roi  ne  reconnoitAucunficperieur.au  temporel  de  fin  Royaume ,     Mercure 
Ji-non  Dieu  fiul ,   &  que  nulle  puijfance  lia  droit  de  difpenfir  lesfiijets  de  Sa  ^^^^^*^' 
Afajefiê  de  leur  ferment  de  fidélité  &  de  Pobé'/jfance  quils  lui  doivent '^  ni  de 
le  fufpendre ,-  prvver  ,  ou  dépofir  de  fin  Royaume  :  encore  moins  ^attenter  , 
4fu  défaire  attenter  y  par  autùrité  ,  foit  publique  ou  privée^  fiir  les  perfonnes 
facrées  des  Souverains.  L'Avocat  Général  requéroit    enfuite  qu'il  plût  à 
la  Cour  ajfemblée ,  tomes  affair'es  cejfantes ,  â ordonner  que  les  Arrêts  donnés 
ci-devant ,  fujfent  renouvelles  &  publiés  derechef  en  tous  les  Sièges  de  fin  ref' 
fort ,  afin  de  tenir  les  efprits  de  tous  les  fujets  du  Roi ,  de  quelque  qualité  & 
condition  qu'ils  fiient ,  confirmés  iÎT  certains  des  dites  maximes  &  règles ,  & 
pour  la  fureté  de  la  vie  du  Roi ,  paix  &  tranquillité  ptélique  :  avec  défenfis 
»  ^tj  contrevenir  fous  les  peines  portées  par  les  Arrêts  précédens.  Deux  jourJ 
«près ,  les  Chambres  du  Parlement  de  Paris  affemblées  donnèrent  un 
Arrêt  conforme  à  la  réquiCtion  du  Procureur  &  des  Avocats  Généraux* 
On  feroit  furpris  d'une  pareille  irrégalité  ,  fi  le  monde  n'étoit  accoutu- 
mé depuis  long-temps  aux  manières  bizarres  &  inconftantes  de  la  Fran- 
ce. Pendant  que  les  premiers  Magiftrats  emploient  l'autorité  du  Roi 
pour  foutemr  une  chofe  qu'ils  prétendent  être  la  maxime  fondamen- 
tale de  la  Monarchie  Françoife ,  le  Clergé  la  combat  ouvertement  dans 
l'alfertiblée  des  Etats  Généraux ,  par  la  bouche  d'un  Cardinal  Archevê- 
que de  Sens,  Les  Eccléfiaftiques  triomphent  du  Parlement  &  les  Gen- 
tilshommes comblent  d'éloges  celui  que  les  Magiftats  condamnent  com- 
me un  féditieux  &  im  infraâeur  des  loix  les  plus  anciennes  &  les  plus 
facrées  du  Royaume.  

Il  eft  facile  de  juger  quels  durent  être  les  divers  mouvemens  des     1(^15^ 
efprits  au  commetKement  de  l'an  i^i^.  Le  Clergé  &  les  dévots  fe  Harangue 
déchaînoient  également  contre  le  Tiers-Etat  &  contre  le  Parlement,  du  CardL- 
Ils  éxaltoient  le  difcours  que  le  Cardinal  du  Perron  avoit  prononcé  dans  J5^^  ^" 
la  Chambre  de  la  Nobleile ,  &  qu'il  fe  préparoit  à  répéter  dans  celle  x-ç'^it^ 
du  Tiers-Etat  ,  comme  un  chef-d'œuvre  d'éloquence  &  d'érudition. 
Et  certes  il  y  avoit  beaucoup  d  art  &  de  fubtilité.  Il  faut  reridre  juf- 
tice  au  Clergé  de  France.  On  y  trouve  toujours  des  perfonnes  éclairées 
-&  finceres.  Telsétoient  alors  les  défenfeurs  des  fentimens  de  Richer  , 
que  la  cabale  du  Doûcur  Duval  opprimoit  en  Sorbonne ,  &  que  les 
Tome  I.  Tt 
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— 2 —  émiflalres  de  la  Cour  de  Rome  dccrioient  par-tout  comme  des  enne^ 
^  ''  mis  fecrets  de  la  Religion.  Ces  honnêtes-gens  foutenoient  l'article  da 
Tiers  -  Etat  :  ils  condamnoient  ouvertement  la  prévarication  de  la 
Chambre  du  Clergé.  Les  Magiftrats  du  Parlement  &  ceux  du  Tiers- 
Etat  crioient  de  leur  côté  contre  les  Eccléfiaftiques  »  &  contre  la  No- 
blefle  que  la  fauffe  érudition  &  les  raifonnemens  captieux  du  Cardi- 
nal du  Perron  avoient  éblouie  &  entraînée.  On  en  vouloit  particu- 
lièrement à  ce  Prélat.  // <r/îfofft/4mc« /«/-wme  ,  difoient  quelques-uns, 
de  la  vérité  des  fcntimtns  quil  combat.  Cet  efprh  fouple  &  artificieux  facrl^ 
fie  fans  fcrufule  à  fan  ambition  &  à  fa  fortune  les  lumières  de  fa  confcience. 
On  rappelloit  la  manière  honteufe  dont  il  avoit  proftitué  la  Majcfté 
du  feu  Roi  fon  maître ,  en  le  foùmettant  indignement  à  recevoir  à 
Rome  des  cottps  de  fouet  &  de  bâton  par  Procureur  ,  pour  fauver  l'hon- 
neur du  Pape  ,  qui  devjoit-  être  moins  cher  à  un  cœur  généreux  ,  que 
la  dignité  de  la  Couronne  de  France.  Un  tel  homme  ,  ajoûtoit-on  , 
n\ft'U  pas  capable  de  tout ,  (juand  il  efi  queftioh  de  plaire  à  la  Caur  de  Rome  i 
Celle  de  Paris  n'étoit  pas  fâchée  de  voir  cette  difpute.  Elle  ctouffoic 
le  peu  qui  reftoit  de  bonne  intelligence  entre  les  trois  Chambres. 
C'étoit  encore  un  prétexte  plaudble  de  congédier  au  plutôt  l'aflem- 
blée  des  Etats  Généraux.  Ses  divers  membres ,  aigris  les  uns  coutre  les 
autres ,  parurent  déformais  incapables  de  faire  quelque  chofe  de  bon. 
Quoique  Marie  de  Médicis  confidérât  avec  plaiGr  ces  conteftations  qui 
aCcommodoient  fes  affaires  »  '  elle  fe  trouvoit  d'ailleurs  dans  un  afkz. 
grand  embarras.  Le  Nonce  du  Pape  &  le  Clergé  la  follicitoient  puif- 
famment  de  leur  côté  ;  mais  il  étoit  d'autant  plus  dangereux  »  dans  la 
conjonâure  préfente ,  d'irriter  le  Tiers-Etat  &  le  Parlement  unis  en- 
femble  »  que  le  Prince  de  Condé  tâchoit  de  les  appuyer.  Tout  autre 
que  lui  eût  fçu  profiter  habilement  de  Toccafion  pour  rendre  fon 
parti  plus  fort  &  plus  redoutable  à  la  iCour  ;  mais  le  \>oï\  Prince 
agiffoit  fi  foiblement  ;  il  prenoit  fi  mal  fes  mefures  >  que  la  Reine  & 
fes  confîdens  n'eurent  pas  de  peine  à  le  déconcerter. 

Le  i.  Janvier  1^15.  du  Perron  parut  dans  la  Chambre  du  Tiers* Etat 

avec  un  cortège  extraordinaire.  Douze  Députés  du  Corps  delaNobleflfe^ 

plufieurs  Prélats ,  &  un  grand  nombre  d'Eccléfîïifliques  du  fécond  Ordre, 

Oeuvfts  Vy  accompagnèrent..  5eig«f«r  ,  ouvre  mes  livres  ,  &  ma  langue  annoncera  ta 

diverjestiu  louange  i  C'efl  ainfî  que  débbta  le  Cardinal ,  comme  s'il  eut  été  queflion 

CardtnM    Je  défendre  les  vérités  les  plus  importantes  du  Chriflianifme.  Après  un^ 

Mercure  cxorde  infinuant  &  honnête ,  il  diftingua  deux  chofes  dans  l'article  da 

Frsnfots.    Tiers-Etat ,  &  il  fembla  vouloir  en  convenir.  L'une  regarde  la  fureté  de 

ï^i*5«        la  perfonne  des  Princes ,  &  l'autre  concerne  la  puifïànce  fouveraine  des 

Rois  de  France.  Du  Perron  fulmina,  delà  part  du  Clergé  les  anathémes  & 

les  malédidions  les  plus  terribles  contre  ceux  qui  attentent  à  la  vie  des 

Rois  &  de  ceux-là  même  qu'on  veut  faire  pafler  pour  Tyrans  ;  mais  il 

foutint  que  la  feule  crainte  des  peines  éternelles  étant  capable  d'arrêter 

les  malheureux  qui  conçoivent  un  fi  noir  deffein  ,  c'étoit  à  TEglife  dont 


Digitized  by 


Google 


DE    LOLTIS    XI  IL    Liv-    VL        331 

Tautorîte  eft  certaine  &  infaillible ,  &  non  pas  aux  Magiftrats  laïques ,  de  "TôTT^ 
condamner  le  dogme  pernicieux  de$  Auteurs  qui  enieigneht  qu'en  cer- 
tains cas  il  eft  permis  d'ôcer  la  vie  aux  Souverains  qui  abufent  de  leur 
pouvoir.  Le  raifonnement  eft  pitoyable  :  car  enfin  Inomicide  eft  claire- 
ment défendu  dans  la  Loi  de  Dieu.  Les  Princes  &  les  Magiftrats  peuvent 
donc  ordonner  à  ceux  qui  doivent  inftruire  le  public ,  ou  maintenir 
le  bon  ordre  dans  la  fociété  civile  ,  de  promettre  avec  ferment  qu'ils 
n  enièign^ront  point ,  ou  du  moins  qu'ils  ne  fouHriront  pas  que  d'au- 
tres publient  une  dodrine  manifeftement  contraire  à  ce  que  Dieu 
défend  dans  fa  parole.  Et  fi  quelques  fcélérats  ne  font  pas  arrêtés  par 
la  crainte  des  châtimens  dont  Dieu  menace  les  homicides ,  y  a-t-il 
fujet  d'eipérer  que  les  anathêmes  du  Pape  ou  d'un  Concile  feront  plus 
d'impreilion  fur  leur  efprit  ?  Quant  à  la  féconde  chofe  que  du  Perron 
diftinguoit  dans  l'article  ,  il  déclara  que  le  Clergé  croyoit  que  les  Rois 
de  France  ont  une  fouveraineté  abfolue .  qu'ils  ne  dépendent  que  de 
Diea  feul ,  &  qu'ils  ne  reconnoiflent  point  d'autre  puifTance  fupçrieure 
dans  l'adminiftration  temporelle  de  leur  Royaume.  Ces  deux  premiers 
points  ,  ajouta- 1- il  »  nous  les  tenons  pour  certains  &  wdtAitables  ;  mais  de 
diverfis  fortes  de  certitude.  Le  premier  eft  fonde  fiir  la  révélation  divine  :  le 
fécond  fe  protivepar  des  faits  purement  kifto'rijt^s. 

On  vint   enfuite  au  troifiéme  point  ;  &  le  Cardinal  prétend  que  c'eft   Etat  de  la 
en  cela  précifément  que  confiftoit  la  difpute  mile  entre  le  Tiers-Etat  q"c^i<ja 
&  le  Clergé  :  Si  les  Princes  qui  ont  fait  par  eux-mêmes  ou  par  leurs  préde--  cîen:/& 
cejfeurs ,  ferment  a  Dieu  &  à  leurs  peuples  de  vivre  &  de  mourir  dans  la  les  autres, 
keiigion  Chilienne  &  Catholique  ,  viennent  à  violer  leur  ferment ,  à  fe  ré^ 
volter  contre  Jefus-Cbrift ,  &  à  lui  déclarer  la  guerre  ottverte  ;  c'eft-à-dire  , 
à  tomber  en  manifefte  profeffwn  d'héréfîe ,  ou  d'apoftafie  de  U  Religion  Chré^, 
tienne^   &  paffent  même  jufcjues  a  forcer  les  fujets  en  leurs  confciences  y  &  en- 
treprennent déplanter  FArianifme  ^  ou  le  Aiéjaométifme  »  ou  quelqu' autre  fem* 
blable  infidélité  dans  leurs  Etats ,  &  d^j  détruire  &  exterminer  le  Chriftianif 
me:  fi  les  fujets  de  tels  F  rinces ,  dis- je  y  peuvent  être  légitimement  déclarés 
abfous  du  ferment  de  fidélité  qu'ils  ont  fait  :  Et  en  ce  cas  ,  à  qui  il  appartient 
de  prononcer  que  le  peuple  eft  délié  de  l'obligation  quil  avoit  contrariée.  P^oila ,  . 
pourfuit  du  Perron ,  ce  que  nous  difons  être  contentieux  &  difputé.  Votre 
article  contient  la  négative ,  quil  n'y  a  nul  cas  auquel  les  fujets,  puijfent  être 
abfous  du  ferment  de  fidélité  qu'ils  ont  fait  à  leurs  Princes.  Et  au  contraire  tou- 
tes  les  autres  parties  de  PEgUfe  Catholique ,  depuis  qtt€  les  Ecoles  y  ont  été  infii- 
tuées  ,  jufques  a  la  venue  de  Calvin  ,  tiennent  r affirmative  :  a  Jç avoir ,  que 
quand  uti  Prince  vient  à  violer  lé  ferment  qu'il  a  fait  à  Dieu  &  a  fes  fiijets  de 
vivre  &  de  mourir  dans  la   Religion  Catholique,  &  non  feulement  fe  rend 
Arien  ou  Mahométan  ,  mds  pajfe  jufques  à  déclarer  la  guerre  à  Jefus^Chrift , 
ceft-À'dire  ,  jufques  a  forcer  fis  fujets  en  leurs  confidences ,  &  aies  contraindre 
d'embrajfer  l'Arianifme ,  le  Alahométifme  ,    ou  autre  fimblablc   infidélité  ;  ce 
Prince- la  peut-être  déclaré  déchu  de  fis  droits  ,  comme  coupable  de  fclonnie 
envers  ^elui  a  qui  il  a  fait  ferment  de  fin  Kojaume ,  c'cft-à-dire  envers  Jefus-^ 
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— 2 '    Chrijl  :  &fesfH)ets  peuvent  être  en  confciencty  &  au  Tribunal  fpirituel  &  Ecde^ 

*         '  •     fiaftique  ,  abfous  du  ferment  de  fidélité  c^^Hls  lui  ont  vreté.   Et  en  ce  cas  ,  cefi  k 
l' autorité  de  CEgUfe ,  réfidente  ou  enfin  Chef  qui  ejt  le  Pape  ,  ou  en  fin  Corps: 
qui  eft  le  Concile,  de  faire  cette  déclaration.  Le  Cardinal  pofe  en  ces  ter- 
mes 1  état  de  la  queftion  agitée  pour  lors  avec  une  extrême  chaleur  d» 
part  &  d'autre» 
Mauvaife       Puifcjue  cetoit  là  ^  de  fon  aveu  ,  la  plus  grande  affaire  qui  fih  dans  U 
foi  du       Chrétienté  ,  ne  me  fera-t-il  pas  permis  d'entrer  dans  le  détail  de  ce  que 
^^^/^if  r  ^^  ^^"^  partis  alléguèrent ,  &  de  réfléchir  fur  les  moyens  que  chacun 
L^nt^^écac  prop^ra  en  faveur  de  fon  fentiment  ?  Il  me  >femble  que  du  Perron  ne 
delaquet  rapporte  pas  éxadement  le  fujet  véritable  de  la  controverfe.  J^avoue- 
tioû.         que  le  Tiers-Etat  avançoît  dans  fon  article ,  ^e  le  Roi  de  France  ne 
tenant  fa  Couronne  que  de  EHea  feul ,  nulle  puiifance  fpirituelle  ou 
temporelle  n'a  droit  de  le  priver  de  fon  Royaume,  ni  d'abfoudre  fes  fu- 
mets de  la  fidélité  qu'ils  lui  doivent ,  pour  quefque  caufe  ou  prétexte 
que  ce  foit»  Mais  comme  il  n'étoit  pas  queftion  de  régler  les  droits  du 
peuple ,  en  cas  que  le  Roi  vienne  à  violer  le  ferment  par  lequel  il  s'en* 
gage  à  fes  fumets  au  temps  de  fon  avènement  à  la  Couronne  ;  il  eft  vifi- 
ble  que  le  Tiers-Etat  ne  vouloit  parler  dans  fon  article  que  des  puif> 
fances  étrangers,  comme  le  Pape,  le  Concile  général,  l'Empereur», 
ou  quelqu'autre  que  ce  fût ,  qui  s'imagineroit  ridiculement  pouvoir  dif- 
pofer  du  Royaume  de  France  en  certaines  rencontres.  On  n'ignoroit  pa5 

^ue  les  François  ayant  cru  autrefois  que  les  derniers  Princes  de  la  Mai- 
>n  de  Qovis  ^  &  de  celle  de  Charlemagne  ,  étoient  déchus  du  droit  que- 
la  naiffance  leur  donnoit  au  Royaume  ,  on  avoit  tranfpdté  la  Cou- 
ronne dam  une  autre  Famille.  Si  les  François  eurent  des  raifons  folides  ^ 
&  légitimes  de  rejetter  les  defcendans  de  Clovis  &  de  Charlemagne ,  & 
d'élever  Pépin  &  Hugues  O^et  fur  le  trône ,  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'é<- 
xaminer  cette  queftion.  U  m#  fuffit  que  les  anciens  François  ayent  été- 
perfuadés  qu'en  certains  cas,  il' leur  étoit  permis  de  fe  délire  d'un» 
méchant  Roi  pour  en  prendre  un  meilleur,  Ceft  fur  ce  principe  que  le- 
droit  de  la  Famille  maintenant  régnante ,  eft  uniquement  fondé.  Au* 
trement  Hugues  Capet  auroit  été  un  franc  u&irpateur  :  Et  Louis  XIIL 
dont  le  Tiers-Etat  vouloit  maintenir  l'autorité ,  n'auroit  point  eu  d'au» 
tre  droit  à  la  Couronne  que  celui  qu'une  longue  prefcription  peut  don- 
ner à  une  Famille  originairement  ufurpatrice.  Or  il  n'y  a  point  d'appa«- 
rence  que  le  Tiers-Etat  ait  révoqué  en  doute  le  droit  des  defcendans> 
d'Hugues  Capet  :  &  par  conféquent  il  a  dû  fuppofer  que  les  Ordres^ 
différens  du  Royaume  peuvent  dépofer  un  Roi  qui  ne  fe  met  nullement 
f  n  peine  d'obferver  le  ferment  rolemnel  qu'il  a  fait  à  ion  peuple.  La 
Tien-Etat  déclaroit  feulement»  qu'il  n'appartient  ni  au  Pape,  ni  à 
Quelque  puiflance  étrangère  que  ce  foit ,  fpirituelle  ou  temporelle  ^ 
de  fe  mêler  d'une  affaire  dont  les  François  feuls  peuvent  connoître  ,  & 
au  jugement  de  laquelle  aucun  Eccléûaftique  ne  doit  intervenir  qu'em 
qualité  de  membre  de  la  fociété  civile». 
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Je  rcmarqac  auffi  que  du  Perron  manque  de  bonne-foi ,  quand  il    ^ 
infinue  que  Ion  Eglife  prétend  feulement  avoir  droit  d'abfoudre  du  fer-  ^* 

ment  de  fidélité  les  fujets  d'un  Prince  apoftat  de  la  Religion  Chrétien^ 
ne  »  ou  fauteur  d'une  héréfie  telle  que  TArianifcne ,  &  qui  »  non-con^ 
tent  de  fe  perdre  lui-même  ,  entreprend  encore  de  forcer  la  confctence 
de  fes  fu}ets  >  d'exterminer  le  Cbriftianifme  dans  fes  Etats  >  ou  dumoins 
d'y  introduire  les  erreurs  les  plus  damnables.  Tout  ce  que  dit  le  Cardi- 
nal n'eft  propre  qu*a  tromper  les  (impies  &  les  ignorans.  Le  Pape  &  fon 
Clergé  fputiennent  que  les  fujets  de  tout  Prince  hérétique  peuvent  être 
abfbus  du  ferment  qu'ils  lui  ont  prêté.  Or  le  mot  dberijie  a  une  fîgnifî- 
cation  d'une  grande  étendue  dans  l'Egtife  de  Rome.  Conteflrer  au  Pape 
&  au  Cierge  la  moèldre  de  leurs  prétentions ,  s'oppofer  à  leurs  injuftes 
ufurpations»  c'eft  une  héréfie  audl  exécrable  que  celle  des  ennemis  de 
la  divinité  de  Jefus-Cbrift.  Les  Empereurs  &  les  Souverains  qui  ont 
Youlu  foutenir  les  droits  de  leur  Couronne  contre  les  Papes ,  n'ont-ils 
pas  été  folemneltement  déclarés  déchus  de  leur  dignité  ,  comme  héré* 
tiques ,  apoftats ,  &  ennemis  jurés  de  Jefus-Chrift  ?  Innocent  XI.  a  eu 
du  moins  le  plaiiir  &  la  gloire  de  faire  trembler,  en  nos  jours ,   celui 

3u'une  baffe  adulation  a  nommé  tant  de  fois  ,  le  plus  grand  R^i  dtê  mon^ 
e.  La  peur  que  Louis  XIV.  eut  des  foudres  du  Vatican  lut  fit  prendre 
la  précaution  d'interjetter  au  plutôt  un  appel  du  tort  que  le  St..  Siège 
iembloit  menacer  de  faire  à  fa  Majeflé  &  à  fon  Royaume.^  Chofe  étran- 
ge !  Le  plus  2élé  proteâeur  de  la  Religion  Catholique ,  le  plus  ardent 
perfécuteur  de  Théréfle  ,  craignoit  lui- blême  de  le  voir  accablé  des^ 
anathémes  dent  on  charge  les  hérétiques  &  les  ennemis  déclarés  d& 
rEglife. 

Le  Cardinal  s'étendit  dans  la  fîiite  de  fa  harangue  à  montrer  fes  in-    ^cmsr^ 
convéniens  qui  fuivoient ,  à  fon  avis  ^  de  Tarticle  du  Tiers  État.    Il  les  3"^  ^^-^ 
réduifit  à  quatre  principaux.  Voici  ie  premier.  Cifi  forcer  Us  eonfcienecs ,  inconvé-*^ 
&  leur  tendre  des  fieges  ,  jdit  du  Perron,  que  de  contraindre  les  gens  ,  fins  nient pro- 
feine  danatheme ,  à  jnrer  qu'île  crojent ,  comme  révélé  dans  la  parole  dt  P^^é  par 
Dieu  ,   un  dogme  contraire  au  fentiment  de  nos  prédécejfeurs  ,  &  à  ce  qui  ejl  *^"^-^"^<^»- 
fommunément  reçudansles  autres  pays  Catholiques.  Je  ne  dois  pas  réfuter  ici 
tous  les  faits  d'kifloire  faux  »  ou  mal  allégués  »  dont  le  Cardinal  fe  fervit 
pour  prouver  que  les  Papes ,  &  ce  qu'il  lui  plaît  d'appeller  FEglife ,  ont 
dépofé  des  Princes  hérétiques.  J'en  remarquerai  un  feulement  :  il  efl 
tiré  de  l'Hiftoire  de  France.  On  jugera  par  cet  échantillon  de  la  droiture 
&  de  la  bonne  foi  du  Harangueur.  Quand  les  François  ^  dit-il ,  'réfilu-^ 
rem  de  defiituer  Childéric  à  caufi  de  fa  ftupidité  y  &  de  mettre  Pépin  fur  /r 
Trône  ,  ils  ne  voulurent  jamais  lui  faire  hommage ,  que  le  Pape  ne  Us  eut: 
premièrement  ahfous  ^  au  Tribunal  fpirituel  ,  dn  ferment  ^qtiils  avoient  prétc^ 
au  dernier  Roi  de  la  Afaifin  de  Clovis,  Voici ,  de  l'aveu  du  Cardinal  y  unv 
Pape  qui  difpenfe  les  François  dufement  fait»  non  à  un  Roi  devenir 
apoftat  oa  hérétique  »  mais  à  un  Prince  qu'on  lui  repréfente  à  Rom&^ 
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j^j  comme  ftupidc  &  incapable  <le  gouverner  fon  Royaume.  L'afiàire  de 
Cbildcrîc  ,  réplique  du  Perron  ,  touchoUU  Religion  far  accident.  Vimké^ 
utilité  de  ce  Roi  mettoitla  France  en  danger  de  f  ordre  la  Religion  Chritierme* 
JJs  Sarrafim ,  Maîtres  de  l'Afrique  &  de  r£fpagne ,  avoient  déjà  ravaff 
flufieurs  Provinces  de  la  Couronne  de  France.  Plaiiànte  défaite  !  Il  peut  y 
avoir  tel  Souverain  dans  le  monde ,  qui  n'eft  guéres  moins  imbécille  que 
le  pauvre  Childéric.  Le  Pape  abfoudra  donc  quand  il  lui  plaira  les 
Sujecs^  de  ce  Prince  de  leur  ferment  de  fidélité  ,  fous  prétexte  que  les 
Etats  d'un  Roi  foible  &  ftupide  font  en  danger  d'être  envahis  par  les 
Infidèles  voifins ,  ou  par  ceux  que  Rome  traite  d'hérétiques.  Cela  touche 
la  Religion  far  accident. 

Un  homme  plus  fincere  que  du  Perron  diroit  qudes  François ,  fai- 
fant  fcrupule  de  violer  leur  ferment ,  confultérent  le  premier  Evéque 
d'Occident ,  &  que  le  Pape  gagné  par  les  artifices  de  Pépin  »  qui  lui 
promettoit  du  fecours  contre  les  Lombards  »  décida  que  les  François 
pouvoient  en  confcience  deftituer  Childéric ,  &  choifir  un  Roi. plus 
capable  de  les  gouverner  &  de  les  défendre.  C'eft  ainfi  que  les  Papes 
font  venus  par  degrés  à  cette  puiffance  énorme  qui  les  rend  formidables 
aux  Têtes  couronnées.  Le3  Nations  originaires  du  Nord  n'ont  jamais 
donné  à  leui*s  Rois  un  pouvoir  aibitraire  &  fans  bornes.  Elles  ont  tou* 
jours  cru  que  les  Princes  &  leurs  Sujets  s'engaeeant  réciproquement  les 
uns  aux  autres ,  le  peuple  eft  délié  de  fon  lerment ,  fi  le  Souverain 
h'obferve  pas  le  fien  ,  &  quand  il  devient  incapable  de  protéger  &  de 
gouverner  ceux  qui  fe  font  donnés  à  lui  fous  cette  condition.  Outre 

3ue  cela  eft  fondé  fur  le  droit  naturel ,  &  fur  les  premiers  principes 
e  rétablirtement  de  la  Société  civile  ,  on  le  prouve  encore  par  l'ufage 
conftant  de  toutes  les  nations  policées.  Mais  parceque  la  Religion  du 
ferment  fut  quelquefois  un  grand  obftacle  à  l'ambition  de  ceux  qui 
penfoient  à  fe  faire  Piois ,  ils  s'avifercnt  d'engager  le  Pape ,  dont  l'au- 
torité étoit  devenue  plus  grande  &  plus  refpedable  à  la  faveur  de' 
l'ignorance  &  de  la  fuperftition  des  derniers  fiecles ,  à  déclarer  que  le 
peuple  étoit  difpenfé  de  fon  ferment  en  certaines  rencontres.  Habiles 
à  profiter  de  tout ,  les  Papes  entreprirent  enfuite  de  prononcer  d'eux- 
mêmes  ,  &  fans  attendre  qu'on  les  confultât  >  que  les  Sujets  d'un  tel 
Souverain,  que  l'intérêt  ou  l'animofité ,  portoit  la  Cour  de  Rome  à 
décrier  comme  hérétique  &  ennemi  de  la  Religion  ,  étoient  abfous  du 
-  ferment  de  fidélité  qu'ils  lui  avoient  prêté.  Enfin ,  les  Papes  eurent 
l'audace  de  foutenir  que  Jefus  -  Chrift  a  donné  à  St.  Pierre  &  à  fes 
prétendus  Succeffeurs ,  le  pouvoir  de  dépofer  les  Princes  ,  de  tranf- 
porter  leurs  Etats  à  un  autre  ,  &  d'enjoindre  aux  Sujets  de  fe  foulerer 
contre  leur  Souverain  ,  &  de  lui  pter  la  Couronne  à  main  armée.  Plus 
je  réfléchis  fur  l'hiftoire  des  nations  différentes  de  l'Europe  ,  &  plus  je 
rhe  perfuade  que  les  Papes  ne  fçbfont  élevés  de  la  forte  au-dcÀTus  des 
Têtes  couronnéjBS ,  que  par  l'abus  qu'ils  ont  fait  d'un  principe  très-, 
véritable ,  &  communément  reçu  chez  tous  les  peuples  libres  &  policés  i 
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^uc  rpbligajtio'n  eft  réciproque  entre  le  Prince  &  fcs  Sujets  2  de  m^inier^  TSTT" 

Îjue  fi  l'un  ne  fe  mec  pas  en  peine  de  garder  fon  ferment,  les  autres 
ont  déliés  du  leur. 

Javoue  que  du  Perron  eft  plus  éxad  dans  ce  qu*il  rapporte  de  plu- 
Ceurs  Théologiens  &  de  quelques  Jurifconfultes  François  des  derniers 
(îecles.  Peu  verfés  dans  TEcriture-Sainte  &  dans  l'Antiquité  Eccléfiafti- 
que  ,  ces  Auteurs  ont  donné  au  Pape  un  certain  pouvoir  indireâ  fur  le 
temporel  des  Rois.  Mais  Tinduâion  que  le  Cardinal  veut  tirer  de 
rignorance  de  quelques  Ecrivains  ne  prouve  rien.  Ell-ce  donc  qu'il  ne 
fera  jamais  permis  de  renoncer  à  une  erreur  invétérée  ?  Cela  ne  fe 
peut  faire  fans  condamner  ceux  qui  nous  ont  précédé^  réplique  le 
Harangueur.  On  ne  les  condamne  pas  :  mais  on  embrafTe  une  vérité 
que  la  fuperftition  &  la  violence  injufte  des  Papes  leur  avoient  cachée. 
Un  fcrupule  fi  peu  raifonnable  n'arrêta  pas  les  Prélats  &  les  Eccléiiafti- 
ques  du  fécond  Ordre  dans  laflemblée  du  Clergé  de  France  en  1682. 
Ils  rejetrerent  la  dodrine  du  Cardinal  du  Perron  &  des  Auteurs  qu'il 
cite  ici  pour  faire  montre  de  fa  profonde  érudition.  L'aflemblée  dé^ 
dara  folemnellement  que  leurs  fentimens  font  contraires  à  ce  que  Jefus- 
Chrift  &  les  Apôtres  ont  enfeigné.  La  harangue  du  Cardinal  travaillée 
avec  tant  de  foin  ,  prononcée  d'un  air  Ci  triomphant  ^  reçue  avec  de  fi 
grands  apptaudiflemens  par  un^  NoblefTe  ignorante  &  par  la  cabale  des 
bigots ,  mife  avec  tant  d'honneur  &  de  diflinâion  dans  les  archives  du 
Clergé  ;  cette  harangue ,  dis-je ,  en  fut  honteufement  ôtée  par  un  Dé- 
cret exprès  de  Taffemblée  du  Clergé.  Le  bon  Prélat  ne  prévoyoit-il 
point  l'affront  qu'on  devoit  faire  un  jour  à  fa  mémoire  ?  Il  étoit  fi 
religieux  à  ne  pas  condamner  les  fentimens  de  fes  prédéceffeurs ,  afin 
que  la  poftérité  eût  les  mêmes  égards  pour  lui. 

Le  fécond  inconvénient  allégué  par  le  Cardinal  parut  aux  gens  d'ef-     vr  tt-  , 
prit  auffi  peu  confidérable  que  le  premier.  La  Loi  fondamentale  tjue  vous  J^  i^cou4 
fropofiz, ,  dit-il  encore  au  Tiers-Etat ,  attribue  aux  Laïques  le  pouvoir  de  inconvé- 
jugerdes  chofis  de  la  Religion,  r'ous  décidez,  dans  votre  article  que  la  dotlrine  nient  aJlé- 
qu*U  contient  efi  conforme  à  la  parole  de  Dieu ,  &  que  l'opinion  contraire  eft  P^/^ 
impie  &  déteftable.  Il  y  a  quelque  chofi  de  plus  outré.  Fous  impofez,  aux  Ec* 
clcjiaftiques  la  nécejjite  de  jurer  qu'ils  enfeigneront  conformément  à  ce  qui  eft 
prefirit  dans  l'article  ,  &  quils  combattront  dans  leurs  livres  >  &  dans  leurs 
fermons  ,  le  dogme  que  vous  rejeuex,.  Qui  ne  voit ,  pourfuit  du  Perron  ,  que 
c'eft  rendre  V EgUfe  femhlahle  à  cette  femme  dont  parle  St.  Epiphane ,  qui  met- 
toit  fon  chaperon  à  fes  pieds  &  fes  fiuliés  à  fa  tête  ?  Je  veux  dire  que  vous  faites 
commander  ceux  qui  doivent  obéir  dans  PEglife ,  &  que  vous  fiumettex^  les  fu- 
périeurs  à  la  ]urifdi^lion  de  leurs  inférieurs.  F'ous  ouvrez,  ainfi  la  porte  à  toutes 
les  héréfies  du  monde  ;    vous  renverfet,  de  fond  en  comble  P autorité  de  PEglifi  ; 
vous  fûulez.  aux  pieds  le  refpeil  du  à  Jefus-Chrift  &  à  fin  Miniftérei  bouve- 
nez^vous  qu'un  pareil  facrilege  a  toujours  attiré  la  colère  &  la.vcngtan/ce  de 
Dieu  fur  (es  Rois  &  fur  les  particuliers^  qui  ont  ofe  le  commettre.  .Du  Perron 
rapporta  enfuite  un  grand  nombre  de  pi^ages,&  de  faits  hiftoriques^ 
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Tiv^î  pour  prouver  que  les  Laïques  ne  doivent  pas  fejnéler  de  ce  qui  con-^ 
cerne  la  Religion  ,  &  que  l'article  prononçoit  fur  un  dogme  de  Théolo- 
gie ,  &  non  pas  fur  une  fimple  qucftion  d'Ëtat  &  de  Politique.  Diffmer, 
ajouta  le  Carjdinal ,  fi  rautoritc  des  Clffs  s'étend  jufifuts  k  excomnmmtr  ceux 
qui  obéïjfent  volontairement  aux  Princes  apojlats ,  ou  hérétiques ,  &  fi  tEglife 
peut  ab foudre  de  leur  ferment  de-fidélité  fes  fujets  iun  Soi  qui  viole  celui  qu^il  a 
fait  à  Dieu  0"  à  fon  peuple ,  de  maintenir  la  Religion  Chrétienne  &  Catholi^ 
que  ;  ceft  examiner  des  quejlions  purement  7  héoloçiques. 

L'érudition  que  du  Perron  étale  dans  w  harangue  ,  &  les  figures 
qu'il  y  pouffe  fi  vivement ,  étoient  fort  inutiles  en  cette  rencontre.  Le 
Tiers-Etats  ne  s'ingéroit  d'autre  chofe  ,  que  de  confeiller  au  Roi  de 
faire  une  Loi  pour  la  fureté  de  fa  perfonne  ,  &  pour  la  confervation  de 
fon  autorité  fouveraine.  Où  eft  Tattentat  ?  Où  eft  le  facrilege  ?  La  corn- 
paraifon  de  la  femme  dont  parle  St.  Epiphane  étoit  baffe  &  impertinente 
elle  ne  cônvenoit  pas  au  caraâere  du  Cardinal ,  &  cette  pauvreté  ne 
méritoit  pas  d'être  alléguée  devant  un  Auditoire  grave  &  poli.  Mais  je 
n'entreprends  pas  ici  de  relever  les  puérilités  de  la  harangue:  je  m'ar- 
rête à  quelque  chofe  de  plus  férieux  &  de  plus  important.  En  vérité  les 
Souverains  de  l'obédience  du  Pape  font  fort  à  plaindre  ,  &  leur  fervitu- 
de  eft  bien  grande.  Ils  ne  peuvent  »  fans  fe  rendre  coupables  d'un  fa- 
crilege ,  exiger  de  leurs  fujets  .  qu'ils  jutent  de  ne  point  enfeigncr  que 
le  Pape  &  le  Concile  n'ont  pas  droit  de  priver  les  Rois  de  leur  Couro- 
né  »  ni  d'abfoudre  leurs  peuples  du  ferment  de  fidélité  »  en  cas  que  le 
Pape  &  fon  Clergé  s'avifent  de  condamner  à  tort  &  à  travers  un  Roi 
comme  hérétique  &  comme  ennemi  de  TEglife.  C'eft  aux  Princes  qui 
veulent  bien  fubir  ce  joug  ridicule  ,  de  penfer  à  la  manière  dont  leur 
fuperftition  les  dégrade,  &  au  danger  qu'elle  leur  fait  courir  de  perdre 
leurs  Etats  &  la  vie. 

Si  le  Pape  Innocent  XI.  n'eût  pas  craint  de  pouffer  peut-être  à  bout  un 
Monarque  fier&  puiffant ,  il  auroit,  fuivant  les  maximes  conftantesde 
fes  prédéceffeurs ,  condamné  d'héréfie  les  propofitions  de  Taffemblée  du 
Clei^é  de  France  en  1^82.  Et  fi  fa  Majefté  eût  entrepris  de  foutenir  fa 
Déclaration  ,  qui  ordonnoit  que  la  doârine  contenue  dans  les  propofi- 
tions du  Clergé  feroit  enfeignée  dans  toutes  les  Univerfités  de  fon 
Royaume  ;  Innocent  XL  pouvoit  félon  les  principes  du  Cardinal  du 
Perron  ,  hautement  approuvés  par  la  Noblcfle ,  &  foutenus  par  tous  les 
Députés  du  Clergé  à  Taffemblée  des  Etats  Généraux  en  1^14.  excom- 
munier le  Roi  de  France  comme  fauteur  d'héréfie ,  ou  du  moins  com- 
me un  fchifmatique  déclaré  ,  &  abfoudre  tous  les  François  Catholiques 
du  ferment  de  fidélité  qu'ils  ont  prêté  à  Louis  XIV.  L'entreprife  de  ce 
Prince  auroit  touché  la  foi ,  plus  que  par  accident.  Elle  auroit  mis  la  Eran- 
ce  en  danger  de  perdre  la  Religion  Catholique,  en  faifant  fchifme  avec  le 
St.  Siège.  Quand  je  réfléchis  fur  la  manière  dont  Sa  Majefté  fe  relâcha 
dans  la  fuite  ,  je  fuis  tenté  de  croire  que  des  gens  de  bien  lui  firent  en- 
fin ouvrir  les  yeux.  Mieux  inftroit  de  l'obéiffance.  due  au  Pape  >  le  Roi 

confeiitic 


Digitized  by 


Google 


DE    LOUIS    XIH.    LiT^  VL        357 

«>nfentît  que  fon  Clergé  fc  rétraftât  des  erreurs  qu'il  avoir  cnfeignées  ,  ^^ 
&que  fonEdit,  donne  par  furprife ,  ne  fut  pas  obfervé  à  larigueun 
£n  confidérarion  d'une  fi  louable  docilité ,  les  fucceffeurs  d'Innocent  XL 
uferent  de  condefcendance.  On  n'exigea  pas  que  le  Roi  caflat  par  un 
Aâe  authentique  la  Déclaration  qu'il  aroit  publiée  y  ni  que  les  Parle- 
mens  de  FrancecévoquaiTent  leurs  Arrêts  donnés  en  laveur  des  propoC- 
tions  du  Clergé. 

Le  Cardinal  a  raifon  de  foutenir  que  c'eft  une  vérité  confiante  &  gé- 
•néralement  reçue  ,  que  les  fujets  d'un  Prince  qui  viole  ouvertement  le 
ferment  qu'il  a  fait  à  ion  peuple,  peuvent  être  déliés  du  leur.  Mais  il  n'ap- 
partient pas  aux  Eccléfiafiiques  d'éxaininer  (1  les  fujets  font  dans  le  cas , 
ou  non.  C'eft  au  Corps  de  la  nation  légitimement  ademblé  ,  d'en  juger 
félon  les  régies  de  l'équité  naturelle  ,  felon  les  préceptes  de  l'Evangile , 
ièlon  les  loix  fondamentales  de  la  fociété  civile.  Bien  loin  que  Jefus- 
Chrift  ait  donné  aux  Evéques  &  à  fes  Miniftres  le  pouvoir  de  pronon- 
cer qu'un  tel  Souverain  eu  déchu  de  (a  dignité ,  &  que  fes  fujets  font 
difpenfés  de  l'obéiOance  qu'ils  lui  doivent  ^  il  commande  expreifément 
à  fes  Difciples  d*obéïraux  Princes  qui  fe  trouvent  établis  par  l'ordre  de 
Ja  Providence  divine  ^  tant  que  le  Corps  et  la  Nation  les  reconnoît  pour 
fes  Souverains  légitimes.  C'eft  pour  cela  que  les  Apôtres  ont  été  fou- 
mis  à  Néron,  que  les  Chrétiens  du  quatrième  fiecle  ont  obéi  à  Julien 
l^poftat ,  &  que  les  Catholiques  du  mém«  temps  &  du  fiecle  fuivant 
£;>nt  demeurés  fidèles  aux  Empereurs  &  aux  Rois  Ariens. 

Pour  répondre  à  Tobjedion  tirée  de  la  fidélité  que  les  premiers  Chré- 
tiens ont  gardée  aux  Princes   idolâtres  »  apofiats  »  &  hérétiques ,  du 
Perron  poioit  un  principe  dont  ks  conféquences  font  extrêmement  dan- 
gereufes.  Hj  abien  de  U  différence ,  difoit-il ,  entre  les  Empereurs  Pajemdei 
premiers  fiecles  de  tEglife  ,  &  les  Princes  qui  deviendroient  ntaintenant  hiré-- 
tiques  ,  au  apoftats.  Les  uns  riavoient  f  as  encore  fait  hommage  à  Jefus-CbriJL 
ils  m  féttfient  pas  ohligés  par  firment  mutuel  &  réciprocité  à  leurs  fujets  de  ^ 
znvre  &  de  mourir  dans  la  Religion  Chrétienne.  Mais  Us  autres  ayant  fournis 
leur  fieptre  &  leur  couronne  a  celui  qui  fi  mmme  le  Roi  des  Rois ,  ils.fi  ren^ 
dent  indignes  de  la  fouveraineté  ,  en  fi  révoltant  contre  lui  y  &  en  violant  le 
ferment  qu'ils  ont  fait  de  le  fervir  fidellement.  Si  les  Miflionnaires  de  l'Eglife 
Romaine  prêchent  à  l'Empereur  de  la  Chine ,  6c  aux  autres  Princes  In- 
fidèles ,  que  dès  qu'ils  auront  embrafle  le  Chriftianifm« ,  un  certain 
Ëvêque  d'Occident ,  ou  les  Prélats  de  leur  Domination  aflemblés  en  Con- 
cile ,  pourront  les  déclarer  déchus  de  leur  couronne  ,  &  abfoudre  leurs 
fujets  du  ferment  de  fidélité  qu'ils  leur  ont  fait  »  en  cas  qu'ils  refufent  de 
fe  foumettre  à  la  Primauté  du  Pape ,   &  de  laifler  le  Clergé  en  poffef- 
fion  de  certains  privilèges  qu'il  prétend  lui  appartenir  de  droit  divin  ; 
ou  que  fes  princes  favorifent  quelques  fentimens  qu'il  plaît  au  Pape  & 
aux  Evêques  de  condamner  d'héréue;  files  Miflionnaires,  dis-je,  dé- 
bitent cette  dodrine ,  croit- on  que  les  Souverains  Infidèles  fe  dKpofent 
volontiers  à  fe  faire  Chrétiens  ?  Tant  il  eft  vrai  que  rien  n'eft  plus  est- 
T^me  A  Vu. 
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^^j  pable  d'arrêter  le  progrès  du  Chriftianifme  que  les  principes  de  l'Ecole 
de  Rome.  Hélas  !  On  parle  quelquefois  de  certains  Princes  Proteftans» 
que  des  vues  politiques  tentent  d'erabraffer  la  Eleligion  Romaine.  Qu'ils 
y  penfent  férieufement.  Y  a-t-il  dans  le  monde  un  intérêt  allez  preffant  > 
pour  engager  un  Souverain  fage  &  judicieux  à  fe  jetter  dans  une  Com- 
munion »  dont  le  Chef  fe  vante  d'avoir  reçu  de  Jefus-Ckriil  même  une 
puifTance  fi  énorme  fur  les  Têtes  couronnées  &  fur  les  fujets  ? 
Troisième  Quelques  gens  d'efprit^qui  écoutoieut  la  harangue  duJCardinal,  trou- 
inconvé-  vcrent  que  ce  qu'il  dit  du  troifiéme  inconvénient  n'étoit  pas  le  plus  mau«- 
aient  pro-  y^is  endroit  de  la  pièce.  Du  Perron  leur  femWa  y  raifonner  affez  jufte» 
SIpciTon  -^'"^^^^^^  '  difoit-il ,  nous  jctti  ions  un  fihipnc  évident  &  inivuable^  Car  en^ 
fin ,  comment  fouv^m  noui  jurer  que  le  Pape  &  les  autres  parties  de  VEgUfi 
Catholique  embraffent  uni  do£lrine  contraire  à  la  parole  de  Dieu ,  impie  & 
détejiable  ?  Cejl  renoncer  à  la  communion  du  Sïege  Apoflolique  ^  &  des  autres 
pays  qm  font  dans  Us  mêmes  fintimens  :  cejl  les  frapper  tms  de  [anathèmt 
que  l* article  fulmine  contre  la  doElrine  qu'il  condamne  avec  exécration.  U  n*y 
avoit  qu'une  cbofe  à  répandre  ;  que  le  Pape  (eroit  lui-même  auteur  da 
fchifme  »  en  $'oppo(ant  à  la  vérité  Et  c'eft  ce  que  de  faints  Evêques  de 
l'Antiquité  ont  reparti  aux  Papes  qui  les  avoient  e^ommuniés  mal  à 
propos.  Alais  s'il  eft  vrai ,  réplique  fort  bien  le  Cardinal  ,  que  les  défen- 
fiurs  de  V opinion  contraire  à  celle  de  l'Article  ,  fiutiennent  u^t  dogme  impie  & 
dcteftahle  »  ily  a  long-umps  que  le  Pape  neji  jUtis  le  Chef  de  ÏEgUfe  &  le  FT^ 
caire  de  Jefus-Chriji.  Il  ejl  hérétique ,  il  eji  Antechrifl.  Les  antres  Chrétiens, 
de  Ça  communion  ri  appartiennent  plus  au  corps  mjfJUque  du  Sauveur  :  Ils  font 
des  membres  de  tAntechrifi.  Cela  fuppofi ,  où  eJi  demeurée  l'EgUfi  Catholi- 
que ?  En  France  f  On  ne  peut  pas  le  dire  raifomtahlement.  Tous  les  Docleurs* 
François  ont  enftigni  depuis  plufieurs  fiécles  la  doHrine  condamnée  dam  CA'd- 
de.  Nous  voilà  donc  réduits  à  donner  le  libelle  de  divorce  à  l'Eglifi  Galli^ 
cane  qm  nous  a  précèdes.  Il  faudra  déterrer  tant  de  Théologiens  ou  Fran^ 
fois  qui  ont  écrit  &  enfeigné  en  France  ,  S.  Thomas  S.  Bonaventure  »  &  uf^ 
nombre  infini  dautres  :  il  faudra  brûler  leurs  os  fur  [autel ,  comme  Jofias  bru^ 
U  ceux  des  faux  Prophètes^  Encore  une  fois  y  oié  étoit  [EgUfe^  Au  déjirt  d^ 
CApocalypfe  î  C'efi  donc  en  vain  que  nous  combattons  avec  tant  d effort  le  dogme: 
des  hérétiques  touchant  VinvifibilUé  de  l'Eglifi.  Cédons4eur  la  victoire  ,  ren» 
dons  leur  Us  armes ^  Quel  plus  grand  avantage  pouvons  nous  donner  àThéréfie  „ 
que  d avouer  que  l'Eglifi  ejl  devenue ,  depuis  plufieurs  fiecles ,  le  Royaume  da 
l'Antechriji  &  la  fjnagogne  de  Satan  f  Nous  fourni f^ons  à  nos  ennemi  des  ar^ 
gumens  invincibles  pour  renverfer  la  Tranjfubftantiatioa  ,  la  Confejpon  auri^ 
culaire  ,  &  plufieurs  autres  articles  de  notre  foi ,  fi  nous  demeurons  unefotu 
d  accord  que  l'EgUfe  qui  les  a  décidés ,  bien  loin  d'être  la  véritable  époufe  de: 
Jefus-Chrift ,  étoit  devenue  la  concubine  de  rAntechrifi.  Le  raifonneraent  pa* 
rut  bien  pouffé  à  beaucoup  de  gens  :  ils  fe  regardoient  les  uns  les  au- 
tres. Pour  moi ,  j'avoue  que  je  n'ai  jamais  compris  comment  on  y 
peut  répliquer  de  bonne  foi  dans  les  principes  de  l'Ecole  de  Rome.  SI 
Mfiflîeurs  de  l'AilèmbleeL  du  Qergé  de  France  en  168  !•  veulent  encorft 
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fbutenir  leurs  quatre  propofitions  ,  Je  leur  laifle  le  foin  de  fe  démclcr  "T^mT" 
Je  ces  embarras.  Il  nV  a  point  de  milieu.  Qu'ils  abandonnent  leur  fyf- 
^me  de  rinfaillibilitc  de  l'Eglife  ;  ou  bien  qu'ils  reconnoiffent  de  bon- 
ne foi  que  les  Papes  ,  &  tous  ceux  de  leur  communion  ,  reçoivent  de- 
puis fort  long-temps ,  comme  certains  &  indubitables ,  des  dogmes 
ûianifefteraent  contraires  à  ce  que  Jefus-Chrift  &  les  Apôtres  ont  en- 
feigné.  Si  la  harangue  du  Cardinal  ne  méritoit  pas  d'être  confervée  dans 
Jes  archives  du  Clergé ,  certaines  d^cifions  des  Conciles  modernes  &  plu- 
sieurs Decrétales  des  Papes  méritoient  encore  moins  d'avoir  place  dans 
le  corps  du  droit  Canonique. 

Je  ne  m'ctendrai  pas  fur  le  dernier  inconvénient  que  le  Cardinal  s'a-  Conclo- 
▼îfa  de  repréfenter.  Les  mefwrcs  que  vous  voulez. -prendre  four  la  fureté  de  ^^\!^^^^ 
Ja  ferfonne  des  Rots ,  dit-il  enfin  au  Tiers-Etat ,  font  non  feulement  inutiles  ^  ^u  C^di- 
mais  encore  fernicieufis.  J'ai  déjà  touché  la  rai(on  qu'il  donne ,  &  j'en  naL 
ai  fait  fentir  la  faufleté.  C'eft  que  les  foudres  &  les  anathêmes  de  l'E- 
glife font  feuls  capables  d*afréter  les  malheureux  qui  feroient  tentes  d'af- 
iâflîner  jun  Souverain.  La  Peroraifon  de  la  harangue  fut  pathétique.  Le 
Cardinal  tâcha  d'y  ramafler  tout  ce  qu'il  avoit  de  fort  de  d'infinuant. 
Ceux  qui  ne  fe  laiflbient  pas  éblouïr  fi  facilement ,  fe  mocquerent  d'un 
raifonnement  bizarre  ,  que  du  perron  oppofoit  à  Buchanan  &  à  l'Au- 
teur d'un  livre  publié  fous  le  faux  nt^  de  Bnttm  »  qui  foutiennent , 
<jue  fi  un  Prince  n'obferve  pas  ce  qu'il  a  promis  par  le  ferment  folem- 
ael  de  fonavenement  à  la  Couronne  ,  fes  fujets  font  en  droit  de  pren- 
dre les  armes  contre  lui  &  de  choifir  un  autre  Roi.  Ces  Ecrivains ,  dit 
<Ju  Perron,  w  conjiderent pas  ^  tjtiil  j  a  grande  difèrence  entre  contrevenir 
i  fon  ferment  y  &  le  détruire.  La  fragilité  ,  âu  la  pafpon^  font  faire  quel-- 
^ues  fois  À  tm  Prince  des  aEHons  contraires  i  fon  fermenta  II  firoit  déraifin^ 
nahle  que  les  fajets  fe  crufent  dis4ors  difpenfes  du  kur.  Maisf  U  Prince  dé- 
truit /infirment ,  c'efi^à-dire  ^  fi ,  au  lien  quU  a  juré  de  rendre  jufiice  à  fin 
peteple ,  il  vernit  à  faire  mn  ferment  contraire  .  £  opprimer  injufiement  fis  fii- 
Jets  :  En  ce  cas  ajoute  du  Perron  ,  un  Roi  renonccroit  a  fa  dignité ,  tn  fr<H 
teftant  quil  ne  veut  pas  s  en  tenir  ànx  conditions  pâurquoi  la  Royauté  tfi  éta* 
iiie.  Le  cas  parut  tout-à-fait  ridicule  &  métaphylique.  Le  plus  grand 
Tyran  du  monde  s'avtfera-t-il  jamais  de  faire  un  pareil  ferment  ?  Les 
méchans  Princes  afieâent  plus  que  les  autres  de  dire  qu'ils  veulent  faire 
juftice  à  leur  peuple  ,  ic  qu'il  ne  penfent  qu'à  le  rendre  heureux.  Ce 
n'eft  pas  ici  le  lieu  d'examiner  quelle  eft  la  véritable  hypothèfe  de  Bu- 
chanan Se  de  Brutus.  S'ils  prétendent  que  les  fujet*  peuvent  légitime- 
ment prendre  les  armes  contre  leur  Roi ,  dès  que  par  imprudence ,  ou 
dans  la  chakur  d'une  paflion ,  il  fait  quelque  chdfe  de  contraire  à  fon 
ferment,  ces  Auteurs  méritent  d'être  rejettes  avec  indignation.  Leur 
principe  n'eft  propre  qu'à  mettre  le  défordre  ^  la  confufion  dans  tous 
les  Etats  du  monde.  Mais  fi  un  Prince  s'applique  de  propos  délibéré  à 
renverfer  la  conftirution  effentielle  du  gouvernement  de  fon  Etat  ^  s'il 
travaille  tout  de  bon  à  rendre  fon  peuple  efclave  &  malheureux^  ^el- 
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i5ie      que  proteftatîon  qu il  fafle  en  apparence  ,  de  vouloir  obfe  nrcr  fon  fer- 
ment ,  il  le  détruit  en  effet  :  &  par  conféquent  les  fujcts  peuvent  légi- 
timement fe  fervir  de  la  liberté  que  le  droit  naturel  leur  donne ,  de- 
Rt  onfc  ï'^P^^ff^^  l^  violence  par  la  force. 
Ju  Préfi-^      C)u  Perron  ayant  fini  fon  difcours  en  demandant  que  laffaire  de  Tarti- 
tient  Mi-    cle  fût  laiffée  à  la  Chambre  Eccléfiaftique ,  &  que  le  Tiers-Etat  voulût 
ïou  à  la    bien  rôter  de  fon  Cahier  ,  Miron  répondit  au  Cardinal  avec  beaucoup 
duT^Sdi-  ^^  fermeté,  quoiaue  d'ailleurs  il  eût  daflez  grands  ménagemens  pour 
nalduPcr-  le  Clergé.  Le  Prcfident  expliqua  dabord  comment  le  Tiers-Etat  avoir 
ion.  pris  la  réfolution  de  dreffer  Ion  article.  1^  mort  des  deux  derniers  Rcis  ^ 

Mercure      ^\iJi\  ^  ayant  été  précédée  de  la  fubtication  de  certains  livres ,  dont  les  auttnrs^ 
FtanfûU.    ^^^^  jf^^y^  ^^^.  ^^^^  ^^  p^^  ^  prétendoient  foumettre  ce  Royaume  d  une  puif- 
,fance  purement  fpirituelle  ,  tous  les  Corps  de  cette  ville  affemblés  ont  unanime^ 
ment  demandé  par  écrit  &  de  vive  voix  ,  que  les  Etats  Généraux  eujjent  fiin 
de  conferver  le  Royaume  &  laperfinne  du  Roi.  F'oilà  comme  on  aconfu  le 
dejfein  de  drejfer  l'articU.,  Cela  seji  fait  fans  la  participation  d'aucun  Protef- 
tant.  On  ny  awroit  point  penfe  fans  les  Ecrits  de  quel<jHes  Religieux ,  qui  au 
lieu  de  prier  Dieu  pour  les  Rois ,  &  d*auirer  par  C observation  éxaêU  de  leur 
règle  la  bénédiùlion  du  Ciel  fur  les  pays  Catholiques  ,  s'occupent  à  compofir  défi 
livres  feditieux  &  capables  de  mettre  le  feu  dans  le  Royaume.  iViiron  ne  crue 
pas    devoir  entrer  dans  cette  difcution  ^  Si  la  dodrine  contenue  dans 
l'article  eft  de  foi ,  ou  non  :   la  queftion  étoit  trop  délicate.  Je  veux  y 
continua-ç-il ,  qu'elle  fohfiulement  problématique.  Il  nous  eft  donc  permis  de 
prendre  le  parti  que  nous  trouvons  U  meilleur  &  le  plus  conforme  à  la  paroU 
de  Dieu.  Meffieurs  du  Clergé  ,  que  fa  Majefté  a  gratifies  de  leurs  riches  béné^ 
fices  »  doivent  du  moins  cette  reconnoijjance  à  leur  bienfaldeur ,  de  foutenir  q$u  la 
Couronne  eft  indépendante  du  Pape  Car  enfin  de  qui  U  fucceffeur  de  St.  Pier^ 
re  prétend-U  être  le  Ficaire  f  De  celui  qui  a  refuje  d'être  r arbitre  entre  deu;iù 
frères  qui  nétoient  pas  d* accord  fur  le  partage  des  biens  de  leur  père.  Après 
que  Miron  eut  dit  quelque  çhofe  pourmontrer  que  les  Rois  ne  font  lou- 
mis  aux,  Pafteurs  de  l'Eglife  que  dans  les  chofes  purement  fpirituelles  „ 
\\  conclut  qu'il  n'y  avoit  aucun  danger  que  le  Roi  exigeât  de  tous  ceux 
qui  tiennent  quelque  rang  dans  l'Etat ,  qu'ils  promiffent  avec  ferment 
de  foutenir  que  fa  Couronne  eft  abfolument  indépendante  de  toutes- 
les  Puillances  Eccléfiaftiques  ^  &  que  les  Papes  ni  les  Conciles  ne  Ten^ 
peuvent  déclarer  déchu  pour  quelque  caufe  que  ce  foit.. 
Plaintes       Le  Clergé  de  France  étoit  fi  fier  de  fa  prétendue  vidoire  fur  le  Tiejs-p^ 
«lu  Clergé  Etat ,  qu'il  fe  flatoit  que  tout  pli^roit  déformais  fous  lui.  Marie  de  Mé- 
V^^^^^  A    ^^^^*  obéïflbit  aveuglément  aux  volontés  du  Pape ,  &  fa  Majefte  défé- 
Padcmcn"  roitplus  aux  infinuations  des  Miniftres  &  des  penConnaires  d^  la  Coût 
^c  Paris,     de  Madrid ,  qu'aux  confeils  falutaires  des  François  défintéreifési  Cette. 
Mâtcure  fauffe  politique  de  la.Reine  achevoit  de  rendre  les  Eccléfiaftiquesor- 
FraofotL    gQçiHeux  &  mfolens.  Ils  tâchoient  de  profiter  d'une  conjondure  fi  fa.- 
^  ^"        vorable.  Les  voilà  donc  qui  dès  le  lendemaia  de  la  harangue  du  Car*-- 
dinal  du  Perron  prennent  Ujc^olution  de  fe  plaindre  hautement  dr 
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l'Arrct  du  Parlement  de  Paris.  Cejl  une  entreprlfe  infoHUnabh  ,  difoîent-     ^  ^ 
ils  ,  )ir  la  liberté  des  Etats  Généranx.  N'avons  nous  pas  été  convoqués  pour  ^* 

€onfeiller  aie  Roi  ce  que  mus  crayons  plm  corrvenahle  oh  bien  de  la  Religion  & 
in  Rojaume  f  On  ne  manqua  pas  de  crier  encore  ,  que  fous  le  prétexta 
fpécieux  de  maintenir  les  droits  de  la  Couronne  ,  &  de  penfer  à  la  fu- 
reté de  la  perfanne  du  Prince ,  les  Magiftrats  entreprenoient  fur  la  puif- 
fence  fpirituelle  de  TEglife.  Le  Clergé  rcfolut  ainG  :  Que  les  Cardinaux  ,. 
les  Prélats  »  &  les  autres  Ecclédaftiques  du  fécond  Ordre  qui  en  au-- 
roient  la  commodité  »  iroient  le  foir  en  corps  au  Louvre  »  &  qu'on  de- 
manderoit  audience  au  Roi»  Le  Cardinal  de  Sourdis  porta  la  parole.  Il 
fe  plaignoit  avec  allez  d'aigreur  de  ce  que  le  Parlement  prétendoit  ref- 
treindre.  la  liberté  des  Etats  Généraux ,  &  empêcKer  que  les  Chambres^ 
ne  délibéraflent  fur  certains  articles.  Sa  Majedé  fut  très-humblement 
fuppliée  d'interpofg:  fon  autorité  ,  afin  que  TArrét  du  Parlement  ne  fût 
pas  exécuté  :  On  avoit  préparé  le  Roi  à  leur  répondre  en  peu  de  mots 
qu'il  parleroit  de  cette  affaire  à  fon  Confeil.  Du  Perron  enyvré  de  la. 
fumée  de  l'encens  que  la  cabale  des  dévots  lui  donnoit  fans  ceUe  »  s'ima- 
ginoit  que  la  cauib  de  l'Eglife ,  n'étoit  jamais  bien  défendue  que  par 
(a  boudie  ,  ou  par  fa  plume.  Perfuadé  que  Sourdis ,  fon  confrère  , 
n'en  avoit  pas  dit  affez  pour  faire  fentir  la  juftice  des  plaintes  du  Cler- 
gé au  Roi  »  à  la  Reine ,  aux  Princes ,  aux  Seigneurs  qui  avoient  ac- 
compagne  Leurs  Majellés  à  cette  Tameufe  audience  >  du  Perron  vou- 
lut parler  à  fon  tour.  Il  ajouta  quelques  raifons ,  qu'il  croyoit  d'un 
grands  poids ,  à  celles  que  le  Cardinal  de  Sourdis  avoit  alléguées.  Mais 
on  fe  nK>cqua  de  la  vanité  d'un  déclamateur  qui  prétendoit  tout  fça- 
voir,  &  qui  fouvent  ne  raifonnoit  bien  ,  que  lork^u'il  donnoit  »  fans 
y  penfer  ,  de  l'avantage  à  ceux  qu'il  vouloit  cojnbattre.  * 

Le  Confeil  du  Roi  fut  extraordinairement  affemblé  te  4.  Janvier    ^-^  * 
pour  avifer  aux  moyens  d'aflbupir  le  différend  du  Clergé  avec  le  Tiers-  ^^  Prince  ' 
Etat  &  avec  le  Parlement.  Condé  vint  au  Louvre  avec  un  difcours  bien  de  Condé 
préparé.  Mais  au  lieu  d'appuyer  le  Tiers  Etat  &  le  Parlement ,  dont-il  ^^^^  1« 
avoit  befoin  pour  fortifier  fon  parti  que  la  Cour  affoibliffoit  tws  les  j^S  •  r 
jours ,  il  parla  plutôt  en  méchant  Théologien ,  qu'en  Politique  éclairé ,  pAnicle  ^ 
d'une  affaire  cju'il  regardoit  lui-même,  comme  la  plus  gratide  qid  fe  fut  du  Tiers- 
agitée  depuis  unfiecle  dans  le  Confeil  des  Rois  de  France.  Quelle  pitié  d'en*-  Etat  &  fur 
tendre  dire  gravement  au  premier  Prince  du  fang ,  que  le  Pape  étant  p^"^^  ^^ 
le  fiuveratn  Pafiewr  des  brebis  de  Jejus-Chrifi ,  les  Rois  doivent  être  autant      Mncurt 
fournis  à  la  puijfance  Jpirituelle  du  Pontife ,   que  le  moindre  de  leurs  Jùjets  !  Franfis^  ' 
Une  excommunication  jufiement  fulminée  à  Rome  contre  vous  ^  pourfuivit-ii  xii^- 
en  s'adreffant  au  jeune  Louis  ,  livrerait  votre  ame  k  Saun ,  elle  vous  retran^ 
eheroit  de  la  communion  de  l'EgHfi  ,  enfin  elle  vous  priveroit  du  droit  d'entrer 
fiulement  dans  votre  Chapelle.  Quand  un  Prince  fe  mcle  de  parler  de 
Théolo^e  ,  il  doit  avoir  la  précaution  de  fe  faire  bien  inftruire  par 
des  gens  qui  ayent  de  la  leâure  ,  de  la  modération  ,   &  du  difceme^ 
jBieat«.  Si  Cûode  eût  mieux  choilî  fes  Doâeurs  »  on  l'auroit  averti  qu& 
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g^i^  dans  le  fentîment  des  plus  habiles  Théologiens  de  France ,  &  feloo^ 
'  l'ancienne  difcipline  de  TEglife  ,  l'Evêque  de  Rome  n'eft  pas  TEvêque 
Univerfel  de  tout  le  monde.  Il  ne  lui  appartient  pas  de  juger  fî  un  par- 
ticulier ,  éloigné  de  Rome  ,  doit  être  privé  de  Tufage  des  facremens , 

^  &  retranché  de  la  communion  de  TEglife.  L'Hiftoire  nous  apprend  que 

l'Empereur  Théodofe  fut  mis  a  ia  pénitence  publique ,  à  caufe  du  maf- 
fâcre  fait  par  fon  ordre  dans  la  ville  de  Theflalonique.  Fut-ce  le  Pape 
qui  priva  ce  Prince  de  lufage  des  facremens  ?  Nullement.  St.  Ambroi- 
(e  Evêque  de  Milan  »  où  Théodofe  tenoit  alors  fa  Cour ,  agît  lui  feul 
«n  cette  occaGon.  Le  Pape  ne  fut  confulté  en  aucune  manière.  Il  n  a- 
voit  pjts  droit  d'excommunier  la  moindre  perfonne  hors  de  fon  Diocèfo 
de  Rome.  Le  Préfident  Miron  fit  voir  qu'il  étoit  mieux  inftruit  des  drDÎts 
du  Roi  &  de  la  puiffance  du  Pape,  quand  il  foiitint  au  Cardinal  du 
Perron  que  l'Evêque  de  la  ville  capitale  eftle  véritable  Pafteur  des  Rois 
de  France;  &  qae,  s'ils  font  fournis  pour  le  fpirituel  au  Pape,  c'eft 

3u'ils  ont  bien  voulu  témoigner  à  quelques  égards  du  refpeâ  &  de  la 
éférence  pour  le  Siège  Apoftolique. 
Condé  ne  fut  pas  plus  éxad ,  quand  il  entreprit  d'établir  la  puiflance 
fouveraine  du  Roi  dans  les  chofes  temporelles.  On  doit  vous  j  obcYr , 
dit-il  encore  à  fa  Majefté  ,  fok  que  vous  joyez,  hérétiqHC  ,  ou  infidèle.  Ceux 
qui  refujireîem  dors  de  vous  reconnoitre  ,  &  de  vous  payer  le  tribut  ^ne  fui^ 
vroient  ni  les  préc&ptes ,  ni  les  exemples  de  Jejus-Chrift  &  des  Apôtres.  Le 
Sauveur  du  monde  a  commandé  de  P^^  ^  triant  à  un  Empereur  Payen  :  il 
sefl  fournis  au  jugement  d'un  Magiprat  infidèle.  S.  Paul  en  a  ufe  de  mime. 
V  Ecriture  fait  mention  de  fin  appela  Néron.  Il  eft  vrai  que  Jefus-Chrift, 
les  Apôtres  ,  les  premières  Chrétiens  ont  obéï  aux  Princes  idolâtres , 
*  apoftats ,  hérétiques  ,  tant  que  le  Corps  de  l'Empire  Romain  les  a  regar- 
dés comnore  fes  Souverains  légitimes.  Son  Altefle  ne  feignoit  elle  point  ^ 
par  une  indigne  flaterte,  d'ignorer  les  principes  de  la  bonne  &  vérit2d)le 
politique ,  en  infînuant  qu'une  nation  qui  a  mis  la  confervation  de  la 
Religion  Chrétienne  pour  un  des  principaux  fondemens  de  fa  confédé- 
ration ,  doit  demeurer  fidèle  à  fon  Prince  ,  quand  il  devient  apoftat , 
ou  hérétique  ?  Aurefte,  qtfon  ne  s'imagine  pas  que  je  veuille  approuver 
les  attentats  de  la  Ligue  contre  Henri  IV.  &  contre  le  Prince  de 
Condé.  On  ne  pouvoit  leur  reprjocher  d'autre  crime  ,  que  de  s'être 
joints  à  plufieurs  bons  Chrétiens  de  France  &  d*aiHeur$  ,  qui  deman- 
doient  la  réfbrmation  des  abus  introduits  dans  le  culte  &  dans  la  doâri- 
ne ,  qui  ofiroientde  fe  foumettre  au  jugement  d'un  Concile  libre  &  Chré- 
tien. Celui  de  Trente  avoir  prononcé  ,•  je  Tavoue  r  mais  les  Décrets 
de  cette  aflemblée  irréguKere  n'étoient-ils  pas  vifiWement  nuls  ?  Henri 
IV.  &  le  Prince  de  Condé  ne  pouvoient  donc  pas  être  exdus  légitime- 
ment de  la  Couronne  ,  fur  le  refus  qu'ils  feifbient  de  s'en  tenir  aux  dé- 
cifions  d'un  Concile ,  où  le  Pape  &  fes  créatures  avoient  été  juges  8c 
parties, 
Xc  Prince  finit  fon  difcours  auffi  pitoyablement  qu'il  avoit  débuté. 
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Après  avoir  loac  le  zèle  du  Tiers-Etat  &  du  Parlement  pour  la  confer-    ^ 
ration  des  droits  de  la  Couronne  &  pour  la  fureté  de  la  perfonne  du  ** 

Roi ,  en  un  temps  où  leur  précaution  étoît  néceflaire  de  l'aveu  même 
de  fon  Alteffe ,  elle  fut  d'avis  que  le  Roi  défendît  au  Clergé  &  au  Tiers- 
Etat  de  difputer  plus  long-temps  fur  l'article  ,  qu'il  en  évoquât  le  ju- 
gement à  lui ,  8c  qu'il  empêchât  la  publication  de  l'Arrêt  du  Parle- 
ment ,  pour  contenter  le  Clergé  &  la  Nobleffe  ,  qui  fe  plaignoicnfde 
ce  que  cette  Compagnie  entreprenoit.  fur  la  liberté  des  Etats  géné- 
raux. Cétoit  donner  gain  de  caufe  au  Clergé  ;  c'étoit  expofer  le  Tiers- 
Etat  &  le  Parlement  aux  infultes  d'une  affemWée  d'Eccléfiaftiques  am- 
bitieux »  ou  ignorans  »  qui  facriiîoienc  tout  au  Pape.  Mais  la  bafle 
complaifance  du  Prince  acheva  de  le*  décrier  dans  reiprit  des  honnêtes- 
gen^.  La  Cour  de  Rome  ,  &  la  cabale  d^  bigots  qu'il  aroit  voulu  mé- 
nager ^  fçurent  encore  fixt  mauvais  gré  à  fon  Altefie  ,  de  ce  qu'elle 
avoit  entrepris  de  foutenir  ce  que  la  France  avoit  fait  contre  le  Pape 
Boniface  VIIL  fous  le  Règne  de  Philippe-le-Bel  »  &  de  ce  qu'elle  avoir 
loué  hautement  la  prudence  du  Chancelier  de  l'Hôpital ,  qui  fit  donner 
Hn  Arrêt  folemnel  contre  Tanquerel  Bachelier  de  Sorbonne  ,  dont  le» 
Thèfes  attaquoient  les  libertés  de  TEglife  Gallicane.  D'un  autre  côté  y 
le  Tiers-Etat  &  le  Parlement  furent  plus  perfuadés  que  jamais  »  qu'il 
n'y  avoit  rien  à  efperer  d'un  Prince  fi  foible ,  &  fi  peu  éclairé  fur  fe$ 
véritables  intérêts. 

La  politique  vouloit  que  le  Clergé  témoignât  du  moins  quelque  zèle   ,^^5t^^^€^^ 
pour  la  fureté  de  la  perfonne  d'un  Roi ,  dont  le  père  avoit  été  malheu-  ^^^^i  ^* 
reufement  aiïàffiné,  par  une  conféauence  tirée  de  la  doârine  que  le  pour  la  fd- 
Tiers-Etat  vouloit  condamner.  Il  fallut  bien  éblouir  le  monde  en  quel-  rcté  de  la. 
que  manière»  Le  Clergé  drefiâ  donc  un  article  contre  ceux  qui  foutien-  J^^^  ^^^ 
nent  qu'il  eft  permis  en  certains  cas  d'attenter  à  la  vie  des  Princes.  Le    ^^^^l^' 
Décret  du  Concile  de  Conftance  ,  qui  condamne  cette  pernicieufe  doc-  François^ 
trine  ,  fut  mis  à  la  fin  de  l'article  du  Clergé.  On  pria  le  Roi  de  faire  i^iy. 
inftance  auprès  du  Pape  »  afin  que  cette  décifion  fut  renouvellée  & 
publiée  encore  par  un  ordre  exprès  de  fa  Sainteté.  Content  de  ce  que 
le  Clergé  &  la  Nobleffe  de  France  s'oppofoient  de  concert  au  Tiers- 
Etat  ,  qui  vouloit  flétrir  les  prétentions  des  Papes  fur  le  temporel  des 
Souverains  ,  Paul  V.  confentit  volontiers  qu'il  ne  fût  pas  permis  de 
tes  tuer  ,  pourvu  qu'on  lui  laiûlt  le  droit  de  les  dépofer  quand  il  lui 
plairoit ,  &  de  les  déclarer  hérétiques ,  ou   ennemis  de  lEglife.    La^ 
Chambre  Eccléfiaftique  ordonna  que  fon  nouvel  article  feroit  porté^ 
aux  deux  autres ,  &  qu'on  les  prieroit  de  s'unir  au  Clergé  pour  faire  de 
nouvelles  plaintes  contre  l'Arrêt  du  Parlement  de  Paris.  Armand  Jean 
du  Pleflîs  Evêque  de  Luçon  ,  qui  fera  dans  quelques  années  une  fi  gran- 
de figure  dans  le  monde  fous  le  nom  du  Cardinal  de  Richelieu ,   &  le 
Coadjuteur  de  Leitoure ,  eurent  la  commiffion  d'aller  faire  la  propofi^ 
tion  à  la  Chambre  de  la  Nobleffe. 

Jamais  le  Clerg^é  ne  tjrouva^des  brebis  ptus  dociles^  ni  plus  foumiics^ 
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^gj/^  que  les  bons  Gentilshommes  qui  la  compofoient.  11$  aurolent  cru  fiiîrt 
un  grospcchc,  s'ils  n'aycient  obéï  religieufement  à  la  voix  de  leurs 
Pafteurs.  On  promit  de  nommer  autant  de  gens  du  Corps  de  la  No- 
blefle  qu'il  plairoit  au  Clergé  ,  pour  fe  plaindre  conjointement  avec  lui 
de  l'entreprife  du  Parlement.  Quant  à  l'article  ,  on  fît  feulement  la 
façon.  La  Chambre  le  verra ,  dit  le  Préfident.  Le  Clergé  fit  faire  d'am- 
ples remercimens  à  la  Nobleûe.  Cela  étoit  bien  dû  à  la  déférence  que 
ces  bonnes-gens  avoient  pour  lui. 

Le  Tiers-Etat  ne  fe  laiflbit  pas  conduire  fi  facilement.    Les  civilités 
infinuantes  de  Dinet  Evêque  deMâcon,  qu'on  leur  avoit  envoyé,  ne 
purent  pas  les  engager  à  le  contenter  de  l'article  du  Clergé ,  &  à  s'unir 
avec  lui  contre  le  Parlement.  On  fit  dire  à  la  Chambre  du  Clergé,  que 
le  Tiers-Etat  délibéreroit  dans  quelques  jours  fur  l'article  qui  lui  avoit  été 
préfente  ,  &   qu'on  ne  croyoit  pas  devoir  fe  plaindre  du  Parlement , 
avant  que  d'avoir  .vu  fon  Arrêt.  Les  plus  judicieux  dû  Tiers-Etat  fe  ré- 
crioient  hautement  contre  la  conduite  lâche  &  indigne  des  Eccléfiafti- 
ques.  Ces  gens  ,  difoit-on  ,  que  le  Roi  a  comblé  de  bienfaits  ,  crojern-ils  en 
are  quittes  four  renouveller  le  Décret  Jtun  Concile  dont  l'autorité  n'eft  pas  au^ 
tremtnt  bien  établie  à  la  Cour  de  Rome  ?  La  conservation  de  la  puijjance  fou- 
veraine  du  Roi  n'eft-elle  pas  prefquaujfi  chère  à  tous  les  botis  François  ,  que  la 
fureté  de  fa  perfonne  ?  Le  Cardinal  du  Perron  a  eu  lahardiejfe  de  nous  repro^ 
cher  en  face  que  nous  embrajfons  le  dogme  de  Calvin  &  defes  Difiiples.  Eft-ce 
qu'on  devient  hérétique  ,  dès  qu'on  foutient  que  fEglifi  fia  aucune  pmjjance  fitr 
le  temporel  des  Rois  ?  Plût  À  Dieu  que  Calvin  &fes  Sénateurs  eujfent  toujours 
aujji  hien  rencontré.   Les  hérétiques  font  honte  à  la  prévarication  du  Clergé. 
Du  Perron  a  bonne  grâce  de  nous  venir  débiter  les  maximes  de  la  Ligue.   Si 
^        nous  Fen  croyons ,  Sixte  V.  &  fes  fitccejfeurs  auront  eu  raifin  de  déclarer  le 
feu  Roi  déchu  de  fes  droits  à  la  Couronne  ,  de  défendre  aux  François ,  fous  pei- 
ne d'excommunication  ,  de  le  reconnoitre  pour  leur  Souverain  légitime. 
-     «  .      Le  5  Janvier,  les  Cardinaux  de  Sourdis ,  du  Perron,  de  la  Roche- 
évoque  à  foucault,  &  de  Bonzi,  accompagnés  d'un  grand  nombre  de  Prélats, 
lui  le  dif-  d'Eccléfiaftiques  du  fécond  Ordre,  &des  Députés  de  la  NobleiTe ,  eurent 
fércnd  fur  une  autre  audience  folemnelle  du  Roi.  La  Reine,  plufieurs  Princes,  les 
l*article      Officiers  de  la  Couronne,  le  Chancelier,  &  quelques  Confeillers  d'Etat , 
par  le       ^'y  trouvèrent.    Miron  ,  Evêque  d'Angers  ,  devoir  parler  au  nom  du 
Tiers-Etat  Clergé.  II  fe  plaignit  encore  à  fa  Majeflé  de  l'Arrêt  du  Parlement ,  com- 
Zc  ordon-  me  d'une  entreprife  criante  &  infoutenable  contre  la  liberté  &  l'autori- 
f<fnce  de  ^^ '^8^^*"^^^  ^^^  Etats  Généraux.  L'Evêque  ajouta  des  remontrances  fur 
l'^xccu-     quatre  ou  cinq  chefs ,  dont  le  principal  étoit  la  confervation  de  la  puif- 
cion  de      iance  fpirituelle  de  l'Eglife  :  ces  Meffieurs  ont  grand  foin  de  l'étendre 
l'Arrêt  du  autant  qu'il  leur  eft  poffible.  Il  y  a  long-temps  que  par  une  étrange 
MfTcure  ro^f^nïorpho(e ,  tout  feroit  devenu  fpirituel ,  fi  on  eut  bien  voulu  les 
Franfois.    hiiffer  faire ,  &  les  en  croire  fur  leur  parole.  Miron  demandoit  inftam- 
1^15.        ment  que  le  Roi  défendît  à  fes  Parlemens  d'entreprendre  déformais  fur 
l'autorité  légitime  de  lïgUfe.  A  les  entendre  parler,  ne  diroit-onpas 
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que  ces  Meffieurs  gémiffent  en  France  fous  une  înjufte  oppreffion  ?  LeuV  "TgTT^ 
puiffance  fpirituelle,  en  quoi  confifte-t-elle  ?  Dans  la  prédication  de  la 
parole  de  Dieu ,  &  dans  l'adminiflration  des  facremens.  Ils  font  établis 
uniquement  pour  cela.  Les  Rois  &  les  Magiftrats  entreprirent-ils  jamais 
de  leur  ôter  l'exercice  de  ces  deux  fondions.  *• 

Comnte  la  cabale  du  Pape  &  des  dévots  prévaloit  à  la  Cour  ,  on  avoît 
mis  cette  réponfe  à  la  bouche  du  jeune  Louis  ;  qu*avec  Tavis  de  fon  Con- 
feil,  il  rémedieroit  à  que  TEvêque  d'Angers  lui  avoit  remontré.  En  effet, 
dès  le  lendemain  ,  Ja  Àiajefiéfeant  en  fon  Confeil,  ajjijiéc  de  la  Reine  fa  mère, 
des  Princes  de  fon  fang ,  des  autres  Princes ,  Ducs ,  Pairs ,  Officiers  de  la  Courorh- 
ue  ^&  de  fis  Confiillers  d'Etat^  donna  un  Arrêt  par  lequel ,  "pour  de  bonnes  & 
grandes  confidèrations  y  elle  évoquait  à  fa  fropre  ferfinne  les  différends  fiérvenus 
dans  Haffimhlée  des  trois  Ordres  des  Etats  de  fon  Royaume ,  fur  un  article  propofi 
dans  la  Chambre  du  Tiers-Etat.  Le  Roi  ordonnoit  enfuite  la  furféance  de 
l'exécution  de  l'Arrêt  donné  par  le  Parlement,  en  conféquence  de  la 
conteftation  mue  enti'e  les  Chambres.  Sa  Majefté  fit  expédier  en  même- 
temps  une  lettre ,  pour  déclarer  au  Parlertîent  ce  qu'elle  venoit  d'or- 
donner dans  fon  Confeil.  Les  Magiftrats  de  cette  Compagnie  :,  étonnés 
de  la  démarche  de  la  Cour  ,  fe  demandoient  les  uns  aux  autres,  quelles 
éioi^nt  les  bonnes  &  grandes  conjiderations ,  qui  avoient  porté  une  Reine 
imprudente  &  trompée  par  les  artifices  du  Miniftre  &  des  créatures  du 
Pape ,  à  facrifier  des  fujets  &  des  Magiftrats  qui  n'avoient  en  vue  que  la 
confervation  de  la  perfonne  &  de  la  puiffance  du  Roi ,  à  un  Clergé 
qui  penloit  uniquement  à  élever  l'autorité  du  Pape  fur  les  ruines  de  cel- 
le de  fa  Majefté ,  &  à  étendre  fa  propre  jurifdidion  au  préjudice  de 
celle  que  le  Roi  donne  à  fes  Parlemens,  Qw//f  ^/?iw<7»,  difoient-ils  en- 
core ,  devons  nous  avoir  de  Princes  ,  desPfficiers  de  la  Couronne  y  &  des  Mi- 
niftres ,  éjtii  nont  pas  eu  le  courage  de  s^oppofir  a  une  pareille  injuftice  /  Quy 
avait-il  a  craindre  en  laijfant  faire  le  Tiers -Etat  &  le  Parlement  ?  De  me- 
contemer  le  Pape^  le  Cierge  f  Ils  ne  peuvent  pas  nous  faire  grand  mal.  La 
Nobleffe  reft  unie  au  Clergé ,  fans  penfer  aux  confequences  de  ce  quelle  a  fait. 
Aurait-elle  jamais  donné  fon  confentement  y  fi  les  émijfaires  de  la  Cour  ne  t  avoient 
pas  fiirprife  ? 

L'indignation  des  gens  de  bien  contre   le  Clergé  redoubla ,  quand  Le  Clergé 
on  apprit  qu'il  n'ftoit  pas  content  de  l'Arrêt  dont  je  viens  de  rapporter  ne  fe  con* 
la  fubftance.  Ces  Meffieurs  ne  vouloient  pas  fouflfrir  que  le  Roi  même  Jf '^p/^ 
prît  connoiffance  de  l'article  propofé  dans  la  Chambre  du  Tiers-Etat ,  ^jf^voca- 
ni  qu'il  fît  aucune  ordonnance  pour  la  fureté  de  fa  peîfonne  ,  &  pour  tion  &  de 
la  confervation  de  fa  puiffance  fouveraine.  Cela  leur  paroiffoit  une  en-  furféance 
treprife  criminelle  fur  l'autorité  de  l'Eglife,    Les  plus  zélés  d'entr'eux  j^^'îf^^.P^^ 
crioient  dans  la  Chambre  Eccléfiaftique  contre  le  Confeil  du  Roi.  //  ç^^  ^on- 
fatu  faire  une  troifiemc  remontrance  à  fa  Majefté  ,  difoient-il$ ,  &  lui  déclarer  feil. 
nettement  que  nousfommes  réfolus  à  furfioir  toutes  les  affaires  des  Etats  ^jufques      Mercure 
à  ce  quon  nous  ait  fait  juftice  fnr  les  griefs  dont  nous  nous  plaignons.  Je  loue-  F^^'^f^i^' 
rois  la  fermeté  &  le  courage  de  ces  Ecdéfiaftiques ,  s'il  les  euffent  cm-  ^^^^* 
Tome  I.  ^  X'x 
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"7^7^  ploycs  pour  une  meilleure  caufe  :  &  je  croirois  roêtne  qu'on  leur  de* 
vroit  pardonner  quelque  chofe  en  cette  occaGon ,  s'ils  euflent  témoigné 
autant  de  zélé  pour  le  bien  du  Royaume  &  pour  le  foulagemenc  du 
peuple ,  que  pour  maintenir  les  injuftes  ufurpations  des  Papes ,  &  de 
ce  que  ces  Meflîeurs  appellent  l'Eglife.  Ils  parlent ,  ils  agiffent  avec  une 
vigueur  extraordinaire  en  faveur  du  droit  imaginaire  qu'ils  attribuent 
à  leur  Concile  ,  ou  à  leur  Pape ,  d'abfoudre  les  fujets  du  ferment  de 
fidélité  fait  à  un  Souverain,  qu'il  plaît  à  l'un  ou  à  l'autre  de  déclarer 
hérétique  &  ennemi  de  Eglife.  Eft-il  queftion  de  maintenir  la  jufte 
liberté  du  peuple,  de  le  faire  foulager  des  impôts  exceffifs  dont  il  eft 
accablé  ?  Les  ÉccléGaftiques  gardent  le  filence  ,  ils  ne  fe  donnent  pas 
le  moindre  mouvement»  Que  dis-)e  ?  Ils  trahiffent  lâchen>cnt  les  in- 
térêts de  ceux  qui  les  ont  députés  à  l'Aflcmblée ,  dès  que  la  Cour  leur 
montre  de  loin  une  légère  gratification.  Quelques-uns  des  plus  modérés^ 
de  la  Chambre  du  Clergé  repréfenterent  que  î'Arrct  lui  croit  affez  avan* 
tageux ,  &  que,  s'il  ne  répondoit  pas  éxaâement  à  toutes  les  demandes  > 
il  donnoit  du  moins  de  bonnes  paroles.  Ceux-ci  propofercnt  qu'on  fe 
contentât  de  remontrer  à  Silleri  Chancelier  ce  que  le  Clergé  tronvoit  de 
défedueux  dans  TArrêt,^  &  de  l'avertir  que  la  Chambre  Eccléfiaftique 
étoit  dans  la  difpofition  de  faire  une  troifiéme  inftance  auprès  du  Roi ,. 
&  même  de  furfeoir  toutes  les  affaires ,  jufques  à  ce  qu'on  eut  fatisfait  à 
fes  plaintes.  Cet  avis  fut  fuivi.  Cinq  Evêques  eurent  la  commiflîon  d'cx« 
pliquer  à  Silleri  les  intentions  du  Clergé. 

Péricàrd  Evêque  d'Avrancbes ,  qui  portoit  la  parole,  débuta  par  des 
remerciraens  du  foin  particulier  que  Silleri  avoit  pris  dans  cette  affaire», 
de  maintenir  les  droits  de  l'Eglife*  La  fin  du  difcours  fut  un  peu  moins^ 
civile.  On  y  dit  fort  nettement  au  Chancelier ,  Que  le  Clergé  ne  dilibi^ 
reroh  fur  aucune  autre  choje ,  que  le  Rei  netU  frealablemem  commandé  au^ 
Tiers-Etat  de  fitpprimer  fin  article  ;  que  fa  Majefté  n'eut  fait  défenfe  omjc 
Cjouts  de  Parlement ,  &  aux  autres  Compagnies  fiuveratnes ,  Centrer  deformaii 
et  aucune  dcHbération  touchant  la  doctrine  de  t Eglife ,  de  prononcer  par  les^ 
queftions  qui  la  concernent^  &  particulier  ernent  fur  l'autorité  du  Pape  ,*  faAIa- 
iejiéfe  refirvant  de  traiter  ce  point  avec  lui ,  de  l'avis  des  Prélats  de  fin  Rojau^ 
me,  quand  toccafion  s'en  prefinteroit.  Péricàrd  demandoit  encore,  Quilfut 
défendu  aux  Parl&mens  de  renouveller  leurs  Arrêts  précédées  fur  cette  moHe^ 
rcy  &  d'en  ordonner  l'éxecution;  enfin  ,  Qu'il  plut  au  Roi  de  pourvoir  aux. 
pUintes  que  ^Evêque  ^Angers  lui  avoit  faites  de  la  part  du  Cierge^ 

Une  démarche  fi  hautaine  fouleva  tout  le  monde  dans  le  Tiers-Etat  Sl 
dans  le  Parlenaent.  On  y  blâma  fort  le  Chancelier  de  n'avoir  pas  répon- 
du aux  Prélats  comme  leuf  infolence  le  méritoît.  La  peur  que  Sillerfc 
témoigna  ,.  de  dire  &  de  faire  k  moindre  chofe  qui  ne  fût  pas  du  goût 
de  la  Reine,  paroiflbit  indigne  du  premier  Magiftrat  de  France.  En 
effet ,  bien-loin  de  rejetter  avec  une  noble  indignation  ces  demandes 
audacieufei,  il  prit  un  ton  honnête  &  obligeant.  Après  avoir  proteûé 
aux.  Prélats  qu'il  ne  s'étoi:  pas  épju-gné  dans  cette  occadon ,.  ok  il  s*agi£oit  ^ 
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9k]oÛ€a-t-il  ridiculement ,  de  la  Rdigion  ^  de  t  autorité  de  VEglife^  &  delà  "TdTfiT 
fatisfaclion  du  Clergé,  le  Chancelier  leur  reprefenta  que  dans  la  conjonc- 
ture prcfente^  des  aÉfaires ,  le  Roi  en  avoit  plus  accordé  au  Clergé ,  que 
la  prudence  ne  fembloit  le  permettre  ;  &  que  les  efprits  étant  de  part 
&  d'autre  en  fi  grand  mouvement ,  on  no  pouvoît  pas  contenter  parfai- 
tement le  Clergé  fans  foulever  le  Tiers-Etat  &  le  Parlement.  Il  les  aflura 
encore  des  bonnes  <iifpofitions  de  fa  Majefté  en  faveur  de  TEglife;  & 
qu'ayant  évoqué  laffaire  de  Tartlcle  du  Tiers-Etat  à  fa  propre  perfonne , 
le  Roi  la  termineroit  d'une  manière  avantageufe  au  Clergé.  Pour  ce  qui 
€ft  de  la  menace  de  furfeoir  toutes  les  délibérations ,  Silleri  pria  la  Cham- 
bre EccléCaftique  d'y  penfer  encore  une  fois ,  &  de  réfléchir  fur  les  in- 
convéniens  qu'une  pareille  réfolution  pouvoit  caufer» 

"  Cependant  on  avoit  imprimé  l'article  du  Tiers-Etat  fous  le  titre  de      Divers 
Loi  fondamentale.  Il  fe  débitoit  à  Paris  :  on  l'envoyoit  dans  tout  le  Royau-  ^^V"  ^^ 
me  &  dans  les  pays  étrangers.  Le  bruit  s'y  répandoit  que  les  Catholi-  Poccafioa 

3ues  de  France  étoient  fort  divifés  entr'eux  fur  le  chapitre  de  l'autorité  de  Parti- 
u  Pape,  &  les  Proteftans  fembloient  efpérer  qu'une  conteftation  fi  cle  du 
échauffée  pourrait  bien  avoir  des  fuites.  Savaron  Lieutenant  Général  Ticrs-Etâr 
de  Clermont  en  Auvergne ,  &  Député  à  j'aflemblée  des  Etats  Généraux , 
publia  deux  traités  de  la  Souveraineté  du  Roi.  Un  autre  fit  P Apologie  de  far^ 
ticle  du  Titrs^Etat.  Lé  Clergé  ne  manqua  pas  auflî  de  gens  qui  fir^ent 
des  Afanifejies  pour  lui,  &  qui  expoferent  à  fon  avantage  ce  qui  s'étoit 
pafle  entre  la  Chambre  Eccléfiaftique  &  celle  du  Tiers-Etat.  Jacques , 
Roi  de  la  Grande-Bretagne,  avoit  une  fi  étranee  démangaifon  d'écrire  » 
ou  du  moins  de  faire  paroître  des  livres  fous  Ion  pom ,  qu'il  voulut  fe 
mêler  encore  dans  cette  querelle.  Sa  Majefté  avoit  commencé  quelque 
temps  auparavant  à  difputér  contre  du  Perron  fur  la  Primauté  du  Pape  ^ 
&  fur  quelques  autres  points  de  Controverfe.  Et  comme  le  Cardinal 
avôit  attaqué  dans  fa  harangue  le  ferment  d'Angleterre ,  fous  prétexte 

3ue  l'article  du  Tien-Etat  en  étoit  une  imitation ,  le  Roi  Jacques  crut 
evoir  foutenir  ce  qu'il  avoit  fait  en  fon  Royaume ,  Se  réfuter  la  haran* 
gue  do  Cardinal  II  parut  donc  un  petit  livre  avec  ce  titre  :  Déclaration 
du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  pour  le  droit  des  Rois.  &  Hindéptndance  de  leurs 
Couronnes» 

Du  Perron  avoit  tâché  tie  prendre  de  grandes  mefures  de  refpeâ  pour 
)a  perfonne  de  Jacques ,  en  combattant  le  ferment  que  fa  Majefté  vou- 
loit  exiger  de  fes  fujets  Catholiques  Romains.  Thonore ,  difoit  le  Car- 
dinal ,  le  profond  Ravoir ,  les  vertus  émîtentes,  &  Us  rares  qualités  du  Roi  di 
la  Grande-Brttagne.  Il  fer  oit  un  Prince  accompli,  fi  celle  de  Catholique  m 
lui  manquoit  pas.  Sa  Majefté  favorife  généralement  tous  les  gens  de  lettres. 
Elle  fait  ajfeoir  les  Mufesfurfon  Trône.  En  mon  particulier ,  )e  fuis  inpmrmnt 
Mi^  au  Roi  d' Angleterre,,  de  ce  qm  moins  fier  &  moins  jaloux  de  fin  rang 
jju  Alexandre,  qui  ne  vouloit  s  exercer  que  contre  un  autre  Souverain  dans  la 
carrière  des  jeux  Olympiques  y  fa  Majefié  a  bien  voulu  entrer  en  lice  avec  moi 
fur  des  quefiions  de  Théologie.  Quelqu'agréable  que  cette  flaterie  dût  €tr^ 
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— TT^ — r  à  Jacques,  elle  ne  Tempêcha  pas  de  dire  des  chofes  affez  fâcheufes  au 
^    ^  5  •    Cardinal.  Juftement  indignée  de  ce  que  du  Perron  foumettoit  les  Têtes 
couronnées  à  la  Jurifdiétion  du  Pape ,  fa  Majefté  lui  reprocha  aigrement 
Içs  coups  de  fouet  &  de  bâton  qu'il  avoit  bien  voulu  recevoir  à  Rome  au 
nom  du  Roi  Henri  IV.  fon  maître. 
Nouvelle       Uarticle  du  Tiers- Etat  rendu  public  dans  toute  l'Europe,  &  le  bruit 
remon-      qui  couroit  de  la  divifion  des  Catholiques  en  France  fur  l'autorité  du 
Ckreé  Se  P^P®  déterminèrent  enfin  la  Chambre  Eccléfiaftique  à  faire  une  troifieme 
de  la  No-  remontrance  au  Roi.  L'Evéque  d'Angers  eut  la  Commiflîon  de  porter 
bleffe  au    encore  la  parole.  On  voulut  avoir  auflî  le  concours  de  la  Nobleffe  pour 
Roi  pour  çç^^Q  nouvelle  inftance.  La  Valette  Cornufibn  Evéque  de   Vabres ,  & 
ffon^Sr  "  d'Elbene  Evêque  d'Albi  eurent  ordre  d'en  aller  faire  la  propofition   à  la 
l'article      Chambre  du  lecond  Ordre.  Elle  fut  acceptée ,  à  condition  que  le  Clergé 
du  Tiers-  confentiroit  à  demander  encore  la  fupprefliîon  de  la  Paulette.  Le  Tiers^ 
f  ^p  ^       ^^^^  >  difoient    les  Gentilshommes ,  ne  s'cpirdatre  à  Contenir  fin  articU 
Mercure  contre  les  deux  Chambres  ^qnefour  empêcher  y  à  la  favew  de  cette  divifion  » 
Tranfois.     que  nous  n'obtenions  de  fa  Majefté  t abolition  de  rhérédité  de  leurs  Charges^ 
i«Ji  f.         Tous  ces  gens  de  robe  en  ont  fi  grande  peur ,  tjuils  ne  cherchent  qu'à  faire  en 
forte  que  le  Roi  ^  embarrajfé  à  contenter  également  les  trois  Ordres^  foit  ertfiff 
contraint  de  congédier  l'ajjimhlée  des  Etats  Généraux,  fans  rien  accorder  de  ce 
quon  lui  demande.  Il  faut  finir  une  bonne-fois  l'affaire  de  la  Paulette^  Aprts 
cela  Mejfienrs  du  Tiers-Etat  firont  un  feu  moins  difficiles.   Les  Gentibhom- 
mes  euifent  mieux  deviné ,  s'ils  euffent  dit  que  la  Cour  femoit ,  ou  du 
moins  entretenoit  avec  plaifir ,  toutes  ces  divifions  dans  TAifemblée  des 
Etats  Généraux,  pour  avoir  un  prétexte  plaufible  de  la  renvoyer  au 
'  plutôt ,  &  de  ne  réformer  aucun  des  abus  :  les  trois  Chambres  ne  pouvant 
pas  convenir  de  preffer  unanimement  l'abolition  d'aucun  des  plus  crians* 
Le  Clergé  n'eut  pas  de  peine  à  confentir  à  ce  que  la  Nobleffe  lui  fit 
propofèr  par  fix  Députés.  Les  Eccléfiaftiques  ne  demandoient  pas  mieux 
que  de  chagriner  à  leur>tour  le  Tiers-Etat  &  le  Parlement.  Le  Roi  fe  con- 
tenta de  répondre  à  la  nouvelle  remontrance ,  qu'il  pourvoiroit  à  toutes 
chofes  quand  les  Cahiers  généraux  lui  auroient  été  préfentés.  Ces  paro- 
les vagues  ne  contentèrent  point  le  Clergé.  Ils  s'imaginoient  qu'il  y  avoit 
ijuelqu'homme  habile  &  puiflant  dans  le  Confeil  du  Roi ,  qui  traverfoiû 
l'Eglife  dans  fes  demandes. 

Le  foupçon  tomba  principalement  fur  le  iMaréchal  de  Bouillon.  Nous, 
récufons ,  dit  alors  le  Cardinal  du  Perron  ,  ceux  du  Confeil  du  Roi  qui  ne 
font  -pas  Catholiques.  Le  Clergé  fuf  plie  humblement  fa  Majefté  de  ne  lesji  poim 
admettre  lors  quil  s'agit  des  paires  de  l'Eglife.  Je  ne  m'y  Jerois  fos.  trouvé  y 
répliqua  Bouillon ,  voyant  bien  que  cela  s'adrefToit  à  lui  feul ,  fi  la  quef- 
tion  qui  s'agite  regar doit  l'Eglife.  PUifqu'on  difpme  fur  la  fifuverainté  du  Roi, 
l'affaire  eft  purement  politique.  F'ous  faites  fort  fagement ,  Monfieur  ,  dit  le  Car- 
dinal de  Sourdis,  d^  ne  vouloir  pas  vous  mêler  d'un  point  de  Religion.  Cepen^ 
dam  on  vous  fitutient  que  ce  qui  eft  contenu  dans  l'article  du  Tiers-Etat,  eft  de 
cette  nature.  Que  cette  réponfe  découvroit  bien  le  véritable  efprit  du 
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Clergé  !  Voici  un  Cardinal  qui  foutient  fans  façon ,  en  préfence  de  fon  .g 
Prince,  que  l'autorité*  fouveraine  &  indépendante  des  Rois  étant  un 
point  qui  concerne  la  Religion  ,  fa  Majefté  ne  peut  pas  décider  déns  fon 
Confeil ,  que  le  Pape  n'a  pas  droit  de  la  priver  de  fa  Couronne,  quand 
il  plaira  au  S.  Père  de  la  déclarer  hérétique.  Le  Prince  de  Condé  ne 
put  pas  fouffrir  l'infolence  de  Sourdis.  Il][  voulut  faire  fentir  au  Cardinal 
l'abfurdité  de  fa  prétention.  Mais  Sourdis ,  méprifant  les  reproches  du 
Prince,  foutint  hardiment  ce  qu'il  avoit  avancé.  Les  deux  Cardinaux 
auroient  parlé  avec  moins  d'arrogance  &  de  fierté,  s'ils  n'euffent  pas  été 
furs  de  la  faveur  de  Marie  de  Médicis.  Toujours  aveugle  fur  les  vérita- 
bles intérêts  de  fon  fils ,  elle  promit  au  Clergé  qu'on  trouveroit  quelque 
expédient  pour  le  contenter. 

Le  Chancelier,  Villeroî,  &  Jeannin  eurent  ordre  de  s'aflemblèr  le      Le  Roi 
14.  Janvier  chez  le  Cardinal  de  Joyeufe  ,  pour  chercher  cette  voie  d'ac-  ^'^^/^^^. 
commodément.  La  Reine  excitée  de  nouveau  par  Joyeufe ,  qui  lui^avoit  ^le  du  ^  ^" 
fait  acdroire  qu*il  s'agiflbit  du  plus  grand  intérêt  de  l'Eglife,  avoit  expref-  Tiers-Etat 
fément  recommandé  à  fes  Miniftres  qu'on  donnât  fatisfadion  au  Clergé  foie  ôc^dui 
&  à  la  Nobleffe,  qui  l'avoient  utilement  fervie  dans  l'affemblée  des  Etats,  ^f  }^^  S^* 
On  convint  donc  que  celui  qui  avoit  imprimé  l'article  feroit  mis  en     Mercure 
prifon  dès  le  foir  même  ;  que  le  Roi  n'évoqueroit  pas  feulement  à  lui  Franpm, 
î'aflfaire  de  l'article ,  mais  qu'il  le  retireroit  ciu  Cahier  général  du  Tiers-  i^^î* 
Etat  ;  enfin ,  que  le  Cierge  mettroit  fes  autres  plaintes  à  la  tête  du  fien, 
&  que  fa  Majefté  y  répondroit  d'une  manière  favorable."^  Le  Préfidenc 
Miron  reçut  ordre  enfuite  d'aller  au  Louvre  avec  douze  Députés  du 
Xiers-Etat.  La  Reine  loua  le  zèle  de  leur  Chambre  pour  la  conlervation 
de  la  perfonne  &  de  l'autorité  de  fon  fils.  Mais ,  ajoûta-t-elle ,  Lt  Cler^ 
ge  fait  de  fi  grandes  -plaintts  contre  votre  article  de  la  Loi  fondamentale  ,  que 
le  Roi  a  cru  devoir  évoquer  cette  affaire  à  lui.  Il  vous  ordonne  de  le  lui  appor- 
ter dès  ce  foir.  Au  rejle  y  fij/ez,  perfiiodés  que  tous  les  gens  de  bien  auront  fujet 
d'être  consens  de  la  réponfi  que  le  Roi  y  veut  faire.  Le   commandement 
exprès  de  fa  Majefté  ayant  été  rapporté  à  la  Chambre  du  Tiers-Etat , 
on  réfolut  d'y  obéir.  Mais  pour  faire  voir  au  monde  qu'oa  ne  fe  dé- 
partoit  point  de  l'article ,  on  mit  au  deifus  de  la  copie  portée  au  Roi  : 
Extrait  des  Régîtres  de  la  Chambre  du  Tiers-Etat;  &  le  Greffier  figna  com- 
me  ayant  collationné  la  copie  à  l'original. 

Ce  n  étoit  pas  là  tout  ce  que  le  Clergé  demandoit.  ^iron  &  les 
PréCdens  de  chaque  Gouvernement  furent  encore  mandés  au  Louvre 
le  is>.  Janvier.  Marie  de  Médicis  leur  enjoignit,  de  la  part  du  Roi» 
que  l'article  fût  entièrement  ôté  du  Cahier  du  Tiers-Etat.  Ce  nouvel 
ordre  excita  un  furieux  trouble  dans  la  Chambre.  Les  uns  étoijnt  d'avis 
qu'on  obéît  fans  réplique  ,  &  les  autres  vouloient  qu'on  fît  auparavenc 
des  fortes  remontrances.  Le  Roi  eft  content  de  notre  bonne  volonté  &  du  z^ele 
que  nous  avons  témoigné  en  cette  rencontre ,  difoient  les  Députés  du  Gou- 
vernement de  Guienne  :  Que  voulons  nous  déplus  i  II  a  reçu  notre  article  : 
Qu  importe  qu'il  foit  à  la  tête  du  Cahier  ^  qh  non  !  Il  ne  s'agit  ici  que  d^unc 
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'   ^    "   Jormalité.   Les  Députés  de  Picardie  fe  récrièrent,  fans  attendre  leur 
'  *     rang  d'opiner.   On  ne  peut  ajfez,  louer  ceux  ijui  ont  drejfe  P article ,  difoient- 
ils  :  nous  ne  fommes  point  d'avis  qu'il  foit  oté  du  Cahier.  Il  efi  vifihle  nue  des 
.gens  mal  intentionnés  ahnfent  de  la  jeunejfe  du  Roi,  &  quils  le  portent  a  faire 
des  chofes  dont  il  ne  prévoit  pas  les  fuites.  Faifons  de  très-humbles  remontrant 
ces  à  fa  Aiajefté  :  demandons  lui  quon  nous  laijfe  la  liberté  de  lui  confeiller 
ce  que  nous  jugeons  de  plus  necejfaire  à  la  fureté  de  fa  perfonne  &  au  bien  de 
l'Etat.   Et  qui  ne  s*apperfoit  pas  que  ceux  qui  nous  traverfint  aujourihui 
font  des  gens  infeBés  des  malheureux  principes  de  la  Ligue ,  de  nouveaux  dif 
ciples  de  ceux  qui  ontfeduit  Clément ,  Barrière,  Chatel,  &  Ravaillac  f 
.    Oppofi-       l,a  Chambre  du  Tiers-Etat  fut  remplie  de  trouble  &  de  confufioa 
tion  de      durant  trois  jours.  Peut-être  qu'elle  n'auroit  point  cédé,  C  Miron  fon 
SeS«    Pr^fident  ne  fe  fût  pas  relâché  à  la  fin.  Un  Député  de  Picardie  repré- 
du  Tiers-  fenta  que  dans  une  affaire  importante ,  où  il  s'agiffoit  de  l'indépendance 
Etat  à  ce  de  la  Couronne  ,  &  de  la  fureté  de  la  perfonne  du  Roi ,  il  étoit  plus  à 
que  l'arti-  propos  d'opiner  par  Bailliages ,  que  par  Gouvernemens.  Car  enfin,  difoit- 
ûié  duCa-  ^'  ^^  ^^^^  hov\%  fens,  les  Provinces  n  ayant  pas  toutes  un  nombre  é^l  de  Dé- 
hier.  pûtes,  celU  qui  rien  a  que  cinq  ou  fix  ri  a  pas  moins  de  voix  qu'une  autre  qui 

Mercure  a  trente  ou  quarante  BailUages.  I.a  propolition  fembla  raifonnable  à  beau- 
Franfois,  ^^^p  j^  gg^j .  ^  {{  çI\q  q{^^  ^té  généralement  acceptée  l'article  feroit 
*^'^*  demeuré  dans  le  Cahier.  Mais,  foit  que  Miron  fiit  las  d'une  fi  longue 
conteftation  ,  foit  qu'il  appréhendât  que  la  Cour  ne  s'en  prît  unique- 
ment à  lui,  fi  Tordre  précis  du  Roi  n'étoit  pas  fuivi,  il  détourna  fine- 
ment la  propofition  d'opiner  par  Bailliages.  Et  voila  comme  il  fut 
enfin  rcfolu  à  h  pluralité  des  voix  par  Provinces,  qu'il  ne  feroit  plus 
parlé  de  l'article ,  &  qu'on  mettroit  feulement  ceS;  mots  à  la  tête  du 
Cahier.  Le  premier  article  a  été  ci-devant  préfenté  au  Roi  par  un  ordre  expris 
de  fa  Afajejié.  Elle  a  promis  Hy  répondre.  Nous  la  prions  très  humblement 
de  s'en  fiftvenir.  Je  qe  dois  pas  omettre  que  cent  ou  fix'  vingt  Députés 
eurent  encore  le  courage  de  s'oppofer  dans  les  formes  à  cet  réfolutiou. 

Pour  moi ,  quand  je  refléchis  lérieufement  fur  ce  différend  qui  fit  un  fi 
grand  bruit  dans  l'Europe ,  je  fuis  tenté  de  dire  que  les  gens  de  bien ,  qui 
loutinrent  l'article  du  Tiers-Etat  avec  tant  de  vigueur  de  Se  de  fermeté, 
n'avoient  pas  raifon  de  s'opiniâtrer  de  la  forte.  Ce  n'eftpas  que  leur  zèle 
pour  la  défehfe  de  la  vérité  ne  foit  fort  louable  dans  le  tonds  :  maïs  enfin, 
puifque  les  Souverains  de  l'obédience  du  Pape  ne  veulent  pas  lui  CQntef- 
ter  le  droit  de  les  priver  de  leur  Couronne  en  certains  cas,  il  me  femble 

3u'il  faut  les  laiffer  faire.  A  quoi  bon  s'entêter  de  leur  conferver  une  in- 
épendance  dont  ils  ne  fe  mettent  pas  en  peine  ?  Quand  le  Pape  en  aura 
dépofé  up  ou  deux,  les  autres  rentreront  en  eux-mêmes  ,  s'il  leur  plain 
Les  Rois  de  la  communion  de  Rome  ne  veulent  pas  choquer  le  Pape  , 
en  foutenant  avec  trop  de  hauteur  leur  autorité  fouveraine  :  ils  le  ména- 
gent par  certaines  vues  politiques ,  perfuadés  qu'ils  font  que  leurs  fujetf 
'  ne  maiiqueront  pas  de  fe  déclarer  pour  eux ,  en  <:as  que  le  S.  Père  s'avife 
de  les  attaquer.  Y  auroit-ii  donc  un  fi  grand  dommage ,  <jue  cenaifis 
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Princes  fuflent  juftement  punis  de  leur  bafle  &  ridicule  complaifance.  "TôTTT 
Que  le  Pape  les  dépofe  :  à  la  bonne  heure.  Pourquoi  1  ont-ils  laiffé  fe 
repaître  de  cette  chimère ,  qu  il  a  droit  de  les  traiter  de  la  forte  quand  il 
le  jugera  convenable  au  bien  de  fon  Eglife.  J^oferai  le  dire  :  Les  Rois  de 
France  mériteraient  que  leurs  fujets  les  abandonnafTent  une  bonne  fois 
i  la  difcrétion  du  Pape.  Ont-ils  peur  que  le  S.  Père  ne  lance  fur  eux 
les  foudres  du  Vatican  ;  ils  font  agir  les  Parlemens  ;  ils  s'aflurent  du 
Clergé.  Chacun  peut  attaquer  librement  les  ufurpations  de  la  Cour  de 
Rome.  Que  s'il  furvient  quelque  nouvel  intérêt  qui  demande  que  le  Roi 
fe  raccommode  avec  le  Pape  ,-&  qu'on  le  ménage ,  fa  Majefté  facrifie 
fans  façon  tous  ceux  dont  elle  s'eft  fervie  :  on  les  fait  récraâer.  C'eH: 
un  crime  déformais  que  de  parler  >  ou  d'écrire  d'une  manière  qui  puiffe 
déplaire  à  (a  Sainteté.  Quelle  ridicule  comédie  l 

.    Paul  V,  regarda  l'avantage  que  le  Clergé  &  la  Noblefle  de  France     Brcfi  dm 
avoient  eu  fur  la  Chambre  du  Tiers  Etat ,  comme  une  des  plus  belles  l^^pe  au 
yidoires  que  le  S,  Siège  eût  jamais  remportée  fur  fes  ennemis.  Le  vieux  f\^^^  ^ 
Pontife  en  fçut  fi  bon  gré  aux  Ecclcfiaftiques  &  aux  Gentilshommes,  ^i^^^  ^^ 
qu'il  fît  expédier  à  chacune  des  deux*  Chambres  un  Bref  de  remerci-  France. 
ment.  Son  Nonce  le  leur  fit  rendre  en  grande  pompe  au  mois  de  Fé-     Mercur» 


-  vner 


fuivant.  Le  Pape  relevoit  extrêmement  la  fagijfc,  la  pieté  ,  la  conf-  Fr/i^p/V^ 
que  le  Clerçé  avolt  fait  paroitrc  en  soppoÇant  àrentreprife  formée  contre  ^  ^^' 


tance  que  le  Cierge  avolt  fait  paroitre  en  s*oppoftnt  à  rentreprife  fo) 
tantorité  du  Siège  Apojiolique.  Il  donna  de  plus  grands  éloges  à  la  No- 
blefle. On  lui  fçavoit  bon  gré  de  ce  qu'e//^  navoit  pas  dégénéré  de  la 
vertu  de  fes  Ancêtres ,  qui  avaient  tant  de  fois  courageufiment  pris  Us  armes 
pour  venger  les  injures  faites  au  S.  SiegCé  Je  ne  fçai  ce  que  les  Gentils- 
hommes répondirent  à  un  compliment  fi  «honnête.  Je  dirai  feulement 
qu'il  devoit  les  faire  rougir  de  honte.  S'ils  ayoient  confervé  les  géné- 
reux fentimensde  Tancienne  Noble0e  Françoife ,  ils  n'auroient  pu  lire 
fans  confufion  le  Bref  d'un  Pape  arrogant ,  qui  les  félicitoit  de  s'être  op- 
pofés  à  ce  que  la  Couronne  fût  déclarée  indépendante  de  la  puiffance^ 
fpirituelle  du  Pape ,  comme  d'une  fort  belle  aâion.  Un  pareil  remerci- 
ment  fera  dans  tous  les  fiecles  une  fiétriiTure  à  la  Noblefle  Françoife  des 
Etats  généraux  de  1615.  Le  Prince  de  Condé  avoit  fort  bien  remontré 
dans  le  Confeil  du  Roi,  que  du  temps  de  Philippe- le-Bel  la  Noblefle 
Françoife  écrivit  à  l'audacieux  Boniface  VIIL  c\uelle  faifiit  profejjlon  d'obéir 
en  tout  à  fon  Roi^  Mais  que ,  fi  Philippe  vouloit  fiumettre  fa  puijfance  tempo^ 
relie  aux  Papes  y  la  Noblijfe  s  y  oppoferoit  vigoureufiment^  Pour  ce  qui  eft 
du  Clergé  ,  rien  de  plus  refpeélueux ,  de  plus  fournis  que  fa  réponfe  au 
Pape.  On  étoit  extrêmement  confolé  d'avoir  fait  quelque  chofe  qui  fût 
agréable  à  fa  Sainteté.  Elle  avoit  trop  de  bonté  de  fçavoir  fi  bon  gré  à 
des  gem  qui  avoient  Amplement  rempli  les  devoirs  que  leur  caradére 
exige  indifpenfaWement  de  ceux  qui  en  font  honorés»  Le  témoignage 
avantageux  que  votre  Sainteté  veut  bien  nous  rendre  y  difoit  -  on  avec  beau- 
coup de  modeftie  ,  riejlpas  tant  une  louange  que  nous  ayons  jujlement  méritée^ 
^u'un$^lmt^n  à  bien  faire  dans  lafui^  Nqus  la- remercions  très'^humbk^ 
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^         ment  du  foin  quelle  prend  de  PEglifi  de  ce  Rojatme  ;  &  nous  la  Jupplions  de 
nom  favorifer  toujours  de  faproteilion  ,  4/S)f  que  nous  fuijfions   réfijler  encore 
plus  conrageufement  aux  vaines  entreprifes  des  ennemis  de  la  foi.  Ces  bons 
Prélats  ne  prévoyoient  pas  que  leurs  illuftres  fuccefleurs  feroient  en 
1682.  du  nombre  de  ces  ennemis  delà  foi  qui  enfeignent  que  lei^ape  ne 
peut  en  aucun  cas  difpofer  de  la  Couronne  des  Rois  ;  ni  que  le  Clergé 
de  France  défavoueroit-un  jour  &  la  belle  harangue  du  Cardinal  du  Per- 
ron ,  &  tout  ce  qui  fut  fait  aux  Etats  de  161 5. 
Rcmon-      j^^  ç^-^^  ^^^  j^  Qç^gé  prit  d'obtenir  l'entière  abolition  des  duels  en 
article  du  France  fut  plus  applaudi  des  gens  de  bien  ,  que  le  mouvement  extraor- 
Clergë       dinaire  qu'il  fe  donnoit  pour  foutenir  les  injuftes  &  chimériques  pré- 
contre les  tentions  des  Papes  contre  les  intérêts  du  Roi  &  de  TEtat.  Non  feule- 
M  ^^"^  quelques  Gentilshommes  particuliers  s'étoient  battus  aux  portes 

Trançou!  de  Paris ,  mais  encore  des  perlonnes  d'une  naiffance  diftinguée  &  du 
1^15.         premier  rang.  La  Chambre  Ecdéfiaftique  réfolut  de  faire  des  remon- 
trances au  Roi  contre  ce  défordre  ;  &  Fenouillet  Evêque  de  Montpel- 
lier fut  prié  de  porter  la  parole.  Il  ne  pouvoit  pas  fouhaiter  un  plus 
beau  fujet  pour  exercer  fon  éloquence.  Mais ,  outre  que  le  goût  de  ce 
temps-là  n'étoit  pas  fort  délicat ,  Fenouillet  manquoit  de  dilcernement 
&  de  juftefTe  d'efprit.  Au  lieu  d'un  difcours  digne  de  la  gravité  d'un 
Prélat ,  il  fit  une  amplication  d'écolier.  Silleri  Chancelier  répondit  à  la 
harangue  de  l'Evêque ,  en  lui  mettant  entre  les  mains  TEdit  que  le  Roi 
avoit  publié  deux  ans  auparavant  contre  les  duels.  Faites  le  voir  a  votre 
Compagnie ,  dit-il  à  Fenouillet  »  afin  quelle  examine  s'il  y  a  quelque  chofi 
quon  y  doive  ajouter.  Sa  Majefti  recevra  bien  l'avis  que  le  Cierge  lui  donnera. 
La  Chambre  Ecdéfiaftique  dreffa  un  article  particulier ,  qui  fut  agrée 
par  les  deux  autres ,  &  mis  dans  le  Cahier  général  des  trois  Ordres.  On 
y  deraandoît  entr'autres  chofes  que  fa  Majefti  promit  &  jurât  en  foi  & 
parole  de  Roi ,  de  n'accorder  a  qui  que  ce  put  être  aucune  grâce  ni  remife  des 
peines  qu'on  la  prioit  d'ordonner  contre  les  duelliftes ,  &  contre  ceux 
qui  leur  ferviroient  de  féconds  ;  que  la  Reine  mère  s  obligeas  auffi  par  fer- 
ment de  tenir  la  main  à  réxecution  de  TOrdonnance  ;  que  les  Princes  du 
fang ,  les  Dhcs  ,  &  les  Officiers  de  la  Couronne  jurajfent  de  n  employer  jamais 
leur  crédit  pour  obtenir  la  grâce  de  ceux  qtd  fe  feroient  battus  ;  enfin  ,   que  le 
Chancelier ,  les  Magiftrats  du  Parlement ,  &  les  autres  Officiers  promirent  k 
Dieu  &  au  Roi  de  ne  contrevenir  jamais  aux  Edits  &  aux  Ordonnatsces  qui 
pourr oient  intervenir  fur  la  remontrance  des  Etats ,  &  de  les  obferver  éxoBe' 
mem  &  à  la  rigueur. 
cmrc  1«^      Les  trois  Ordres  ne  furent  pas  fi  bien  d'accord   fur  une  chofe  arrivée 
Chambres  J®  ï«  Février.  Bonneval,  Député  de  la  NoblefTe  du  haut  Limofin,  avoit 
à  l'occa-    donné  des  coups  de  bâton  à  Chavaille  Lieutenant  d'Uzerche ,  Député  du 
fion  d'un  Tiers-Etat  du  bas  Limofin,    Ceux  de  fa  Chambre  crurent  devoir  fe 
fai"à^^un  P^^^"^^®  ^^  ^^^  <^'""  pareil  attentat  ;  &  fa  Majefté  renvoya  laconnoifTan- 
Députë      ^Ç  de  l'affaire  au  Parlement.  La  Nobleffe  ,  choquée  de  cette  démarche, 
du  Tiers-  fe  plaignit  au  Clergé  de  ce  que  le  Tiers-Etat  époufoit  la  querelle  d'un 
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^rticoller,  &  de  ce  qu'il  avoîc  porté  fes  plaintes  au  Roi  fans  en  donner 
avis  aux  autres  Chanoores ,  qui  auroient  pu  accommoder  le  différend  ôc 
contenter  les  parties.  Gelas,  Evêque  d'Agen,  eut  la  commiffion  d'aller 
dire  au  Tiers-Etat,  que  la Noblefle  demandoit  la  jonâion  du  Clergé, 
pour  prier  le  Roi  qu'il  lui  plût  d'évoquer  l'affaire  à  fon  Confell ,  ou  bien 
de  la  renvoyer  aux  Etats ,  afin  qu'ils  la  terminaient  à  l'amiable*  Ribier 
Lieutenant  à  Blois ,  &  cinq  autres  membres  du  troifiéme  Ordre  ,  furent 
chargés  de  repréfenter  au  Clergé ,  qu'un  des  principaux  foins  de  i'Af- 
iemblée  étant  de  travailler  au  rétabliifement  de  la  juftice ,  il  feroic  d'unis 
pernicieufe  conféquence  »  qu'une  fi  grande  indignité  ,  commife  dans  la 
capitale  du  Royaume  ,  fous  les  yetix  du  Roi ,  des  Etats  généraux  ,  &  du 
Parlement ,  demeurât  impunie.  Qu'à  la  vérité,  s'il  s'agiifoit  feulemeoc 
d'une  méfintelligence  entre  deux  Chambres  pour  des  paroles  dites ,  ou 
mal  interprétées  de  part  ou  d'autre ,  ou  bien  ponr  quelqu'autre  fujet  de 
peu  d'importance ,  il  auroit  été  raifonnable  de  recourir  à  la  troifieme 
pour  ajuuer  le  différend.  Mab  que  s'agiffant  d'un  particulier  qui  en 
avoir  outragé  un  autre  ,  &  violé  la  fureté  des  Etats ,  le  troifieme  Ordre 
efpéroit  que  Melfieurs  du  Clergé  voudroient  bien  pourfuivre  conjointe^ 
ment  avec  lui  la  réparation  d'un  attentat  fi  criant.  Le  Cardinal  de  Sour^ 
dis  PréCdent  répondit ,  que  la  Chambre  Eccléfiaftique  n'étant  pas  en- 
core bien  informée  du  fond  de  Tafiaire,  elle  avoir  appréhendé  que  l'ai- 
tération  qu'un  différend  particulier  caufoit  entre  la  Nobleffe  &  le  Tiers* 
Etat  n'eût  des  fuites  fàcheufes.  Cejl  dans  cette  vue ,  ajouta  Sourdis ,  que  le 
Clergé  a  vohIh  s'entremettre  four  arrêter  la  mêfintelligence  ,  &  four  frocurer  la 
faix.  Le  Tiers-Etat  ayant  continué  fes  pourfuites  au  Parlement  ,  Bon- 
neval ,  qui  avoit  eu  la  pi^caution  de  fe  cacher ,  ou  de  s'enfuir ,  fut 
condamné  par  contumace  à  être  décapité ,  Se  l'Arrêt  fut  affiché  au  bout 
du  pont  S.  Michel. 

Une  autre  affaire ,  arrivée  quatre  jours  après  celle  dont  )e  viens  de 
parler  ,  caufaun  bien  plus  grand  éclat  à  la  Cour,  dans  Taffemblée  des 
Etats  >  &  au  parlement.  Le  Prince  de  Condé  avoit  eu  deux  Gentilshom- 
mes à  fon  fervice,  nommés  Marcillac  &  Rochefort.  Celui-ci  étoit  un 
des  plus  intimes  confidens  de  fon  Alteffe.  Soit  qu'il  y  eut  une  trop 
grande  mêfintelligence  entre  eux  >  foit  que  la  Reine  eût  offert  de  faire 
un  meilleur  parti  à  Marcillac  >  il  quitta  Thôtel  de  Condé  pour  entrer 
dans  la  maifon  de  fa  Majefté.  Le  Prince  s'imaginant  que  Marcillac  lui 
nuifoit  auprès  d'elle ,  &  qu'il  avoit  découvert  quelques  fecrets  impor<- 
tans  à  la  Reine ,  fon  Alteffe  ordonna  à  tous  fes  domeftiques  de  maltrai-^ 
ter  Marcillac  ,  quand  ils  le  trouveroient  en  leur  chemin ,  &  de  ne  l'épar- 
gner en  aucune  manière.  Rochefort  fe  chargea  volontiers  de  la  com- 
million  ,  quelque  indigne  qu'elle  fûc  d'un  Gentilhomme  qui  a  de  l'ho- 
neur  j&  de  la  vertu.  Le  voilà  donc  qui  fe  fait  fuivre  de  cinq  hommes  à 
cheval  &  d'un  pareil  nombre  de  valets  de  pied.  On  rencontre  Marcillac 
dans  la  rue  S.  Honoré  :  on  le  charge  à  grands  coups  d*épée  &  de  bâton. 
Leurs  Majeftés ,  averties  de  l'outrage  fait  à  un  de  leurs  domeftiques  » 
Tome  /.  Y  y 
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^  ^     mandent  le  Procureur  Général  du  Parlement  ;  lui  ordonnent  de  î^ 
^*    informer  »  &  de  pourfuivre  Rochefort  comme  un  lâche  alTaffin.  Le 


M^rnsu  î*'^  f*^^*  Rochefort.  Ceftfar  mon  ardrt  qw  Murcillac  d  été  puni  de  [in  infi* 
1^13.  lence  &  de  fon  htfidHiif.  Tai  meiUtnre  opinion  do  votre  cœur  y  reparti  la 
Reine*  F'ous  voulez,  prendre  fkr  vous  la  fd$ae  dun  Gentilhomme  que  vêmjpro^ 
tége^  y  afin  de  le  mettre  À  couvert  des  powfikes  de  la  ji^e.  On  fe  dit  enuiite- 
des  paroles  aflez  aigres  de  part  &  djautre.  Le  ^une  Roi  »  qu'on  avoit 
rempli  de  foupçons  &  de  défiance  fur  les  defifeins  du  Prince ,  voulut 
/  prendre  la  parole»  &  dire  quelque  chofe  de  fort  à  Condé..  Mais  la 
Reine  eut  la  prudence  d'arrêter  fon  fils ,  &  d'empêcher  qu'il  ne  fe 
commît.  Le  Prince  fortit  du  Confeil  tranfporté  de  colère ,  &  le  Roî 
témoigna  fçavoir  mauvais  gré  à  fa  mère  de  ne  hii  avoir  pas  permis  de 
faire  des  reproches  au  Prince, 

Cet  emportement  hors  de  faifon  acheva  de  lui  faire  perdre  le  crédit  & 
la  confidération  qu'il  pouvoit  avoir  encore  dans  ràflemblée  des  Etats. 
Habile  à  profiter  de  l'occafion  ,  Marie  de  Médicis  fit  informer  les  trois 
Chambres  de  ce  qui  s'étoit  paffé.  On  y  dit  de  la  part  de  teurs  Majeftés  ^ 
qu'elles  ne  foufFriroient  point  que  les  grands  Seigneurs ,  6c  les  Princes 
mêmes ,  ufaffent  de  voyes  de  (ait ,  &  que  le  Roi  fe  faifoit  une  loi  indif- 
penfable  de  protéger  tous  fes  fu^ts ,  &  particulièrement  les  gens  de  (à 
maifon.  Cette  bonne  volonté  feinte  ,  ou  fincere ,  ne  manqua  pas  d'être 
applaudie  de  tout  le  monde.  Les  trois  Ordres  écoutèrent  avec  indigna- 
tion le  récit  qu'on  leur  faifoit.  Chaque  Chambre  réfolut  d  aller  en  corps 
au  Louvre ,,  &  de  prier  le  Roi  d'ordonner  aux  Magiftrats  de  faire  juftice 
au  plutôt ,  nonobftant  l'aveu  &  la  déclaration  du  Prince  de  Condé.  Les 
Gentilshommes  ofirirent  en  peu.de  mots  leurs  fervices  à  fa  Majcfté.  Le 
Clergé  toujours  flateur,  toujours  rampant  y  fit  par  la  bouche  du  Cardi- 
nal de  Sourdis  des  proteftations  étudiées  de  la  douleur  que  cet  accident 
lui  caufi>it  ^  &  de  fon  attachement  inviolable  à  fuivre  tes  ordres  du  Roi. 
Sourdis  adrefTa  enfuite  la  parole  à  la  Reine..  On  témoigna  tout  le  dé- 
plaifir  imaginable  de  ce  que  le  premier  Prince  du  Sang  avoit  perdu  le 
i^fpéô  à  fa  Majefté.  Miron ,  Prefident  du  Tiers-Etat ,  parla  de  meilleur 
fens  ,  &  avec  plus  de  dignité  que  le  Cardinal.  Cette  nouvelle  nous  a  cauje , 
Sire  y  la  même  douleur ,  dit-il ,  &  la  même  émotion  que  fintent  de  bons  firvi- 
teurs ,  qandils  vojent  leter  maître  ,  ou  le  père  de  famille ,  courroucé^  contre  les 
enfans.  Pouvoit-il  prendre  un  tour  plus  refpeârueux  pour  le  Roî ,  & 
moins  choquant  pour  le  Prince  ï 

Cependant  on  informoit  contre  Rochefort  à  la  pourfuite  du  Procu- 
reur Général.  Condé ,  qui  vouloir  fauver  fon  domcftique  à  quelque  prix 
que  ce  fût  >  préfenta.  requête  au  Parlement.  On  y  rapportoit  differcnS 
tujets  de  mécontentement  &  de  plainte  que  Marcillac  avoit  donnés  à 
fon  Akcfle  y  lorfqu'il  étoit  à  fon  fcrvice^  Elle  dcclaroit  enfuite  qu'ayant 
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commande  à  tous  fes  domeftiques  de  bâtono^r  MarcUlac  ,  quand  ils  b  ^^^ 
fcnconcreroient ,  Rochefort,  qui  lavoic  trouvé  le  premier  ,  ne  pou  voit 
être  coupable  que  d'avoir  exécuté  les  ordres  précis  de  fon  maître.  De 
peur  que  cette  déclaration  n'arrêtât  les  pourfuites  des  Magiftrats ,  la 
Reine  manda  les  PréGdens  de  la  Cour.  Sa  Majefté  leur  raconta  fort  au 
long  l'origine  &  la  fuite  de  TafiFaire.  Cétoit  pour  leur  donner  à  entendre 
^ue  Condé  cherchoit  feulement  à  mettre  Rochefort  à  couvert  de  la  juf- 
ince ,  Se  que  le  Parlement  ne  devoit  pas  avoir  égard  à  la  requête  du 
Prince.  Pour  moi ,  je  veux  bien  en  croire  fon  AlteiTe  fur  fa  parole, 
S'imaginoit-elle  que  ceux  de  fon  rang  ne  doivent  pas  avoir  honte 
d'avouer  qu'ils  ont  ordonné  d'aflàiliner  un  honame  aa  milieu  d'une  ville? 
La  qualité  de  Prince  leur  donne*t-elle  droit  de  traiter  impunément  leurs 
inférieurs  comme  des  chiens?  Condé  avott-il  bien  réfléchi  fur  ce  que 
les  gens  raifonnables  dévoient  penfer  de  l'aveu  qu'il  faifoit  à  la  vue  de 
tous  les  Ordres  du  Royaume  ?  Le  peuple  accorde  aux  Grands  la  diftinç- 
tion  dont  ils  jouïflent  dans  l'Etat ,  à  condition  qu'ils  travailleront  à  fi 
confervation ,  Se  qu'ils  empêcheront  que  les  plus  foibles  qe  foient  op- 
primés. Et  par  un  aveuglement  déplorable ,  ces  Meflîeun  fe  mettent  en 
tête  qu'ils  ne  font  élevés  au  defTus  des  autres  »  que  pour  recevoir  des 
hommages  &  des  adorations  :  La  vie  des  hommes  n'eft  rien  pour  eux  » 
quand  il  s'agit  de  contenter  la  moindre  de  leurs  paflions» 

Le  Parlement  décréta  prife  de  corps  contre  Rochefort  ;  6c  le  Prince , 
qui  s'étoit  commis  fort  mal  à  propos ,  fut  enfin  réduit  à  la  néceflité 
d'ouvrir  toutes  les  portes  de  fon  hôtel  aux  Huiliers  qui  eurent  un  or- 
dre exprès  de  la  Cour  d'y  aller  faire  perquifition.  Cette  démarche  reC- 
peâueufe  rendit  leurs  Majeftés  plus  faciles  à  écouter  les  foumidions  que 
la  Reine  Marguerite  &  la  Comtefle  de  Soiffon^  firent  de  la  part  de  Con-  - 
dé.  On  lui  permit  de  venir  au  Louvre»  &  if  y  fut  a(fez  bien  reçu« 
Contente  d'avoir  mortifié  fon  ennemi  fecret  >  &  de  lui  avoir  fait  fentir 
4]u'ii  n'avoit  pas  dans  l'alfemblée  des  Etstfs  ,  ni  au  Parlement ,  tout  le  . 
crédit  qu'il  s'imaginoit ,  Marie  de  N^dicis  en  ufa  comme  les  Princes 
ibnt  ordinairement.  Elle  ne  fe  mit  plus  en  peine  des  coups  de  bâton 
que  le  pauvre  Marcilîac  avoit  reçus  pour  l'avoir  peut*être  trop  bien 
(ervie.  Rochefort  eut  des.  lettres  d'abolition  &  le  Parlement  :  les  enté- 
rina fans  aucune  oppoGnon  du  Gentilhomme  ofienfé.  Prévenu  des  fauf- 
fes  maximes  de  la  NobleOfe ,  il  avoit  en  tête  de  tirer  lui-même  raifon 
de  l'outrage  qu'il  venoit  de  recevoir.  Dès  que  Marcilîac  fut  guéri  de 
fes  bleifures ,  il  fit  appeller  Rochefort.  Mais  Cpndé  ayant  défendu  à 
fon  domeftique  de  recevoir  aucun  appel  de  la  part  d'un  homme  qu'il 
n'avoit  maltraité  que  pour  obéir  à  fon  Altefie  y  l'afl&ire  fut  affoupie. 

Ladivifion  des  trois  Chambres  étoit  la  conjondure  la  plus  favorable    !•*  Cour 
que  la  Cour  pût  fouhaiter  pour  congédier  une  Affemblée  ,  dont  les  f^  conclu' 
membres  diâerens,  aigris  les  uns  contre  les  autres,  fembloient  défor-  fion  des 
mais  incapables  d'agir  de  concert  &  de  convenir  des  chofes  nécelfaires  Etats  Gé« 
au  bien  du  Royaume»  La  Reine  &  les  Minifixes  réfoUirent  d'en  profiter  n'^'^^^'f- 
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jgj-^  au  plutôt.  Lorfqu'il  était  queftion  de  répondre  à  quelque  remotr 
tfânce ,  on  prenoit  grand  foin  de  faire  dire  au  jeune  Louis ,  que  les  Etats 
fongeaffent  à  lui  préfenter  promptement  leurs  Cahiers.  Et  de  peur 
qu'un  fi  grand  empreflement  ne  fût  mal  interprété  par  les  partifans  du 
Prince  de  Cpndé,  qui^ne  cherichoient  qa'à  donner  des  foupçons  &  de 
la  jaloufie,  on  ne  manquoit  pas  de  rafTaifonner  de  bonnes  paroles.  Li 
Roi^  difoit  la  diffimulée  Marie  de  Médicis,  tjl  auffi-hien  imentitmni  ^ue 
vous  U  pouvez.  feuhMer.  S'il  vous  prejfe  dt  drejfer  vus  Cahiers ,  cejittn  effh 
de  r impatience  qtiU  a  de  contenter  fes  fujets ,  &  de  leur  accorder  ce  qtiils  lui 
demandent.  Les  plus  clairvoyans  fe  défioient  de  la  fincérité  d'une  Ita- 
lienne. On  fçavoit  bien  que  les  Princes  promettent  des  merveilles  « 
quand  ils  font  dans  la  néceilité  de  fe  tirer  aune  a&ire  délicate  :  bien 
entendu  qu'ils  interpréteront  enfuice  leurs  promefles  comme  il  leur 
plaira ,  ou  qu*ib  fe  difpenferont  de  les  accomplir  ,  s'ils  n'y  trouvent  pas 
leur  compte.  Depuis  que  les  maximes  de  Machiavel  (ont  en  vogue  à  la 
.Cour  de  France,  on  n'y  connaît  plus  la  bonne  foi.  Le  plus  pitoyable 
&  le  plus  groflîer  fubterfuge  s'y  allègue  hardiment  comme  la  meilleure 
excufe  du  monde.  Ladiffimulation  eft  un  rafinement  de  politique  ;  la 
perfidie  fe  couvre  du  nom  équivoque  &  fpécieux  Jt intérêt  de  l'Etat.  Les 
trois  Ordres  »  qui  avaient  chacun  leurs  vues  particulières ,  feignoient  de 
ne  pas  entendre  les  inftances  qu'on  leur  faifoit.  Il  fallut  donc  leur  parler 
fi  clairement ,  qu'ils  ne  puflent  plus  reculer. 
.  ^  Le  Maréchal  de  Briflàc  étant  allé  de  la  part  du  Roi  à  la  Chambre  Ec- 

cléfiaftique  ,  à  l'occafion  du  différend  fur  l'article  du  Tiers-Etat ,  il  y 
déclara  que  fa  Majefté  l'avoit  chargé  d'exhorter  le  Clergé  à  finir  fon 
Mercure  Cahier ,  afin  que  l'Aflemblée  pût  être  congédiée.  Il  efi  à  crahdre ,  dit 

Franfots.  Briffac ,  que  les  Provinces  ne  fe  plaignent  de  la  lenteur  des  Etats.  Leur  longue 
^  ^'  Jurée  commence  de  mettre  certains  efprits  inquieu  en  grand  monvenunt.  Il  efi 
à  propos  d'arrêter  cette  agitation  extraordinaire ,  -&  de  rétablir  la  tranqmUité 
dans  le  Royaume.  Le  Duc  de  Ventadour  fut  expreflément  envoyé ,  quinze 
jours  après  >  aux  trois  Chambres  pour  les  difpofer  à  mettre  inceffamment 
leurs  Cahiers  en  état  d'être  préfentés  au  Roi.  Dans  les  affemblées  précé-^ 
dentés  dit-il ,  les  Prédéceffeurs  de  Sa  Majefté  demandoieitt  de  l'argent  k  leurs 
fujets.  Celariejl pas  aujourd'hui.  Content  de  fon  revenu  ,  U  Roi  n  exige  riend^ 
fin  peuple.  Une  lui  demande  que  la  fidélité  due  au  Souverain.  Sa  Mofefté 
attend  avec  impatience  le  temps  de  répondre  favorablement  à  vos  Cahiers  ,  & 
de  donner  à  tous  les  Ordres  de  fin  Royaume  des  marques  finfàles  de  fin.  amour 
^&  de  fa  bienveillance.  Jl  n'y  avoit  plus  de  délai  à  chercher.  On  fe  mit 
donc  à  travailler  fans  relâche  à  la  compilation  des  Cahiers.  La  Chambre 
Ecclcfiaftique,  leurrée  par  les  grandes  efpérances  que  la  Reine  avoit 
■  eu  foin  de  lui  donner  pour  la  tenir  dans  la  dépendance  de  la  Cour,  fe 
flatâ  d'obtenir  une  réformarion  de  VEtat  au  gré  du  Clergi.  Le  voilà  donc 
partagé  en  trois  bureaux*  Dans  l'un ,  on  drellbit  des  articles  touchant 
lEglife  &  la  Religion.  L'autre  digéroit  ce  qui  pouvoit  concerner  le 
bien  de  l'Etat  en  général  i  les  privilèges  de  Ja  Nobleflb  ,  &  la  bonne  adr 
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minlftratlon  des  finances.  Enfin  ,  on  s'appliquoît  dans  le  troifié.ne  aux  ^"^777 
affaires  de  la  juftice  ,  &  de  la  police  du  Tiers-Etat.  Ceux  cjui  avoient  de 
refprit  fe  moquoient  de  ces  pauvres  gens  ,  qui  fe  donnoient  inutilement 
beaucoup  de  peine  pour  rien  ,  Ôc  qui  vouloient  bien  être  les  dupes  dune 
Cour  qui  leur  faifoit  efpérer  des  chofes  qu'elle  ne  pouvoit  pas  leur  ac- 
corder ,  quand  même  elle  en  auroit  la  volonté, 

La  Chambre  de  laNôblefle  pénétroit  mieux  les  defleins  fecrets  de    Les  Etats 
la  Cour,  Elle  commença   de  fe  défier  du  grand  empreflement  que  Reman- 
ia Reine  &   les    Miniftres    témoignoient   de  voir  la   fin    des  Etats,  p^  ^^^ 
L' Ajftmhlec  finijfam  de  droit  après  la  prefentation  des  Cahiers ,  difoient  quel-  bléc   ne 
ques  Gentilshommes  accoutumes  au  manège  de  la.  Cour  >  û?r  enufera  foie  pas 
comme  on  voudra  au  regard  desplaintes&  des  demandes  que  nom  aurons  faites  cong<fdiée 
à  Sa  Majefie.  Quand  les  Chambres  ne  powrront  plus  sajfembler  en  Corps ,  j  ^ç^^^J^^ 
atsra^t-U  une  Compare  ajfezj  pmjfante  pour  prejfer  les  réfonfes  favorables  que  ,aic  répon- 
U  Hoi  nous  a  promifis.  Cette  défiance  de  la  Nobleffe  venoit  principale-  du  à  leurs 
ment  du  defir  ardent  qu'elle  avoit  de  faire  abolir  la  Paulcne  &  la  vénalité  Cahiers. 
des  Charges.  Il  y  a  depuis  long«temps  en  France  je  ne  fçai  quelle  an- 
thipathie  entre  les  gens  de  robe  &  les  gens  d'épée.  Ceux-ci  ne  cherchent 
qu'à  mortifier  les  Magiftrats,  dont  l'autorité  &la  vigilance  les  gênent,  & 
les  retient  dans  la  foumiffion  due  aux  Loix  &  aux  Ordonnances.  Le  Cler- 
gé, qui  n'a  pas  moins  de  chagrin  contre  les  Parlemens  toujojurs  atten- 
tifs à  réprimer  fes  entreprifes  &  à  rogner  fa  jurifdiétion  ,  confpiroit  de 
tout  fon  cœur  avec  la  Nobleffe  ,  pour  fe  venger  des  Magiftrats ,  en  em- 
pêchant que  les  Charges  ne  devinffent  entièrement  héréditaires  à  leurs 
fcimilles.  Les  remontrances  que  le  Parlement  &  la  Chambre  des  Comptes     Mercure 
de  Paris  avoient  faites  au  Roi  le  4.  Janvier ,  pour  la  continuation  du  ^^J*^f^'^ 
droit  annuel ,  allarmoient  extrêmement  les  deux  Ordres.  Ils  jugeoient 
bien  qu  après  ladiffolution  des  Etats  généraux  les  Cours  fouveraines  du 
Royaume  obtiendroient  d'autant  plus  facilement  ce  quelles  deman- 
doient,  que  le  Roi  avoit  intérêt  de  fe  conferver  le  bon  revenu  que  la 
Poulette  lui  apportoit.   Le  Clergé  devoit  fouhaiter  encore  >  pour  d'au- 
tres raifons ,  que  l'affemblée  des  Etats  fubfiftât  jufques  à  ce  que  les  Ca- 
hiers fuffent  répondus.  Ces  Meffieurs  fe  flatoient   d'obtenir  ,  avec  le 
concours  de  la  Noblelle  liée  fi  étroitement  avec  eux  ,  la  publication  de 
kur  Concile  de  Trente  ,  la  défenfe  aux  Parlemens  dé  connoître  des  af- 
faires de  l'Eglife ,  le  rétabliffement  de  la  Religion  Romaine  dans  la 
Principauté  de  Bearn  &  dans  quelques  autres  endroits  de  la  domination 
du  Roi ,  enfin  plufieurs  autres  chofes  défavantageufes  aux  Réformés  ; 
aulieu  que  le  crédit  des  Magifttats^renverferoit  fans  peine  tous  les  vaftes 
projets  du  Clergé  ,  dès-que  les  Etats  généraux  ne  feroient  plus  fur  pied. 

Voilà  pourquoi  le  Clergé  confentit  de  bonne  grâce  à  la  propolîtion 
que  la  NoblelTe  envoya  faire  >  de  fupplier  Sa  Majeflé  que  les  Cahiers 
fuffent  répondus  avant  la  réparation  des  Etats  généraux.  Les  Gentils- 
hommes députés  pour  cet  effet  à  la  Chambre  Eccléfiaflique  ayant  dit 
que  toute  Pejpérance  de  l'Affemblée  >  c  etoit  la  fupprefton  de  la  Paulcue  & 
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loi-   '  ^^  '^*  vh alité  des  Charges  ;  un  Membre  du  Clergé  prit  occafion  de  rc- 
^*    préfenc^r  ,  après  que  les  Députés  de  la  Noblefle  furent  fortis,  cjue   les 
trois  Ordres  du  Royaume  dévoient  penfer  principalement  à  deux  cho- 
fes ,  qui  lui  fembloient  plus  importantes  que  toutes  les  autres  ;  À  rita- 
blijjhnent  du  Confiil  du  Roi ,  &  au  règlement  desfriances  du  Royaume,   f^oili , 
dit-il ,  des  affltires  qti  doivent  occuper  Us  trms  Chambres.  Il  ny  a  que  Caf- 
fimblce  des  Etats  géntraux  quifuijfe  venir  à  bout  de  les  terminer'.  Quelle  au- 
tre Compagnie  oferoit  s'expojèr  à  la  haine  &  au  rejjentiment  des  perfonnes  puif- 
fautes ,  qui  ont  intérêt  d* empêcher  qu'on  ne  touche  a  deux  chofes  fi  délicates  t 
-  On  ne  marque  pas  le  nom  de  celui  qui  voulut  bien  ouvrir  cet  avis.  Son 
courage  mérite  d'être  loué.  Je  ne  fçai  cependant  s'il  ne  penfoit  pas  plu- 
tôt à  taire  quelques  derniers  efforts  en  faveur  du  Prince  de  Condé  ,  qu'à 
bien  fervir  la  Patrie.  Son  Alteffe  vouloit  ruiner  le  Chancelier  de  Silleri, 
ôter  Tadminiftratiotf  des  finances  à  Jeannin  ,  éloigner  du  Con{eil  ou  des 
emplois  les  créatures  &  les  s^mis  du  Maréchal  d'Ancre  ;  en  on  mot  faire 
perdre  à  la  Reine  Ton  crédit  &  fon  autorité;  C'eft  à  quoi  la  propolîtion 
de  TEccIéfiaftique  tendoit  vifiblemenr.  Quoiqu'il  en  foit  de  fes  vérita- 
bles motifs ,  perfonne  n'eut  la  hardieffe  d'appuyer  un  avis  falutaire  dans 
le  fonds.  La  Chambre  du  Clergé  étoit  trop,  dévouée  à  la  Reine  &  à  fes 
Miniftres.  Le  bon  Prince  de  Condé  n  etoit  pas  le  maître  de  U  diftribu- 
tion  des  bénéfices.  Ce  fut  une  merveille  qu'il  y  eût  un  EccléCaftiquc 
ail  monde  qui  ofât  fe  déclarer  hautement  pour  ion  Altefle.  Le  50.  Jan- 
vier on  réfolut  à  la  pluralité  des  voix  ,  dans  la  Chambre  du  Clergé  & 
dans  celle  de  la  Nobleffe  ,  que  Sa  Majefté  feroit  très-humblement  fup- 
pliée  ,  d^appeller  feulement  les  Princes  &  les  Officiers  de  la  Couronne  quand  il 
fer-jit  quajlion  de  répondre  aux  Cahiers  ;  que  fi  te  Roi  defiroit  que  certaines  per^ 
fonnes  de  fon  Confeil  ajfijiajfent  encore  a  cette  délibération ,  Sa  Majefté  firoit 
priée  de  vouloir  bien  donner  U  lifte  de  fis  Confeilltrs  d'Etat  ,  &  de  trouver 
bon  que  les  trois  Ordres  en  nommajfent  cinq  oufix  ,  pour  donner  leurs  avis  avec 
les  Prhices  &  les  Officiers  de  la  Couronne  fur  les  réponfes  que  Sa  Majefté  de^ 
voh  faire.  On  réfolut  de  propofer  encore  ,  que  quatre  ou  cinq  Députée  de 
chaque  Chambre  fujfent  préfens  au  Confeil ,  lorfque  les  Cahiers  y  fer  oient  éxa^ 
mi?/és.   La  dernière  demande  étoit  la  plus  embarraffante  pour  la  Cour. 
On  prioit  Sa  Majefté  que  les  Etats  généraux  ne  puffent  être  cwigédiés  &  que 
les  remercimens  ,  &  les  harangues  ordi?taires  à  la  clôture  de  pareilles  Ajfem^ 
btées  ,  ne  fi  fjjent  qu'après  les  réponfis  favorables  que  le  Âoi  dvoit  promifis. 
Adrcfiedc      Cett^  délibération  allarma  la  Reine  &  les  Minières  d'une  étrange  ma- 
la  Cour  ,  niere.  Pour  fe  tirer  d'intrigue  au  plutôt  ils  entreprirent  de  gagner  le 
êûn  d'élu-  Clergé.  C'étoit  leur  grande  reflburce.  Marie  de  Médicis  manda  le  Car- 
nouvcllcs   ^*'^^'  ^^  Sourdis.   On  lui  fit  d*abord  de  grandes  plaintes  fur  ce  que  le 
demandes  Clergé  avoit  donné- aveuglément  dans  ce  que  la  Nobleffe  lui  avoit  pro- 
du  Clergé  pofé.  Toutes  les  chofes  que  vous  prétendez,  demander,    lui  dit  Marie  de  Mé- 
K  i^i  ^(V     ^'^'"^  »  -^^^  ^^^  nouveautés  dangereufes  ;  bien  loin  que  des  pcr formes  aujfifages. 
Mercure  ^'""If^  éclairées  que  vous ,  doivent  penfer  à  les  introduire ,  il  faut  quelles  s'éle-^ 
Fraifols.    v:?jt  contre  ceux  qui  font  de  fimblables propofitions.  La  Reine  eut  foin  d'in- 
161  f. 
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fînaer  an  Cardinal  que  le  Clergé  n'obtiendroît  jamais  ce  qu'il  daman-  ^ 
doit ,  tant  que  TAffemblée  feroit  fur  pied  ;  &  lorfque  les  Miniftres  bien 
intentionnés  pour  l'Eglife  n  auroient  aucune  part  aux  délibcrarions  fur 
lesVéponfes  que  le  Roi  devoit  faire  aux  Cahiers.  Vous  trptiverez.  alors , 
pourtuivit  Tartificieufe  Princeffe ,  des  olffidcUs  invincibles  de  la  part  dn 
Tiers^Etat.  £t  que  Jcavez^  vons  encore  fil  n^aura  pas  rhabUete  de  vohs  dc^ 
bancher  la  Nobkfe  ?  La  voilà  bien  unit  avec  vous  ;  elle  ne  powrra  ien  dé- 
dire quand  tAjfembUe  fera  une  fois  féparce  :  Le  Tiers- Etat  m  vohs  travcr^ 
fera  plus  par  fis  remontrances.  Sourdis  rapporta  dans  la  Chambre  Ecclé- 
fiaftique  ce  que  la  Reine  lui  avoit  dit;  &  le  flateur  du  Perron  ne  man- 
qua pas  d'employer  fa  faufle  éloquence  à  repréfenter  que  la  réfolution 
prife  par  le  Clergé  ,  à  la  follîcitation  de  la  Nobleffe ,  étoît  fujette  à  de 
grandes  difficultés  &  à  des  inconvéniens  considérables.  Les  Prélats  dé* 
pendans  de  la  Cour  apfùyerent  fi  bien  les  roauvaifes  raifons  du  Cardi- 
nal du  Perron  ,  que  la  Chambre  EccléHaftique  réfolut  enfin  d'obéir  au 
Roi.  C'eft  le  nom  fpécieux  dont  les  gens  timides  ou  întéreSes  cou« 
vrent  en  France  leur  lâcheté ,  ou  leur  ambition. 

Après  que  le  Clergé  eut  cédé ,  la  Nobleffe  ne  fut  pas  affez  forte  ,  pour 
réfifter.  La  Reine  y  avoit  auffi  des  créatures  eu  grand  nom1>re  ,  qui  veil* 
loient  à  détourner  adroitement  les  bonnes  réfolutions  que  leur  Ordre 
vouloit  prendre.  Comme  les  gens  d'épée  ont  .communément  des  fen- 
timens  plus  nobles  &  plus  généreux  que  les  Eccléfiaftiques  ,  la  Chambre 
eut  honte  de  fs  relâcher  entièrement  des  bonnes  chofes  qu'elle  croyoit 
devoir  demander.  Puîfque  le  Roi  ne  trouve  pas  a  propos  de  changer  les  fn^ 
ciens  ufages  ,  en  permettant  qu'un  certain  nombre  de  Députés  des  trois  Ordres 
affijlent  à  fin  Confiil ,  lorfquon  j  délibérera  fitr  les  réponfis  que  Sa  Majefté 
doit  faire  a  nos  Cahiers  ,  dirent  quelques-uns  de  la  Noblefle,  défijhns  nous 
de  cette  demande  &  de  quelques  autres^  Mais  repréfintons  attjfi  à  AfeJJtew^s 
du  Clergé  qu'il  y  a  trop  de  lâcheté  &  de  bajfejfi  a  relâcher  tout  ce  qui  riaccom» 
mode  pas  Us  Aiinljires.  Quel  inconvénient  y  a-t^il  de  fupplier  le  Roi  qu'il  nj 
ait  du  moins  que  fix  des  plus  anciens  Confiillers  d^Etat  qui  filent  appelles  avec 
les  Princes  &  les  Officiers  de  la  Couronne ,  pour  donner  avis  a  fa  Aïajejlé  fur 
te  qtielle  doit  répondre  à  nos  demandes  ?.  //  efi  encore  dune  fi  grande  impor^ 
tance  au  bien  du  Royaume  que  les  Etats  Généraux  fiachent  avant  leurfépara^ 
ration  quel  égard  on  veut  avoir  k  leurs  remontrances  &  à  leurs  avis  ,  que  nous 
ne  pouvons  pas  nous  dijpenfir  de  faire  au  Roi  ta  demande  profettét  fur  cet  ar^ 
tirle,  La  Chambre  de  la  Noblefle  agréa  cette  nouvelle  propofition.  Cinq 
Gentilshommes  eurent  ordre  de  Palier  faire  à  la  Chambre^  Ecclcfiafti- 
que*  Elle  n'ofa  pas  h  rejetter.  Le  Clergé  craignoit  de  fe  rendre  trop 
odieux  &  trop  méprifable  >  en  témoignaqt  une  fi  grande  foiblefFe.  Hu- 
raut  deTHôpital,  Archevêque  d'Aix  ,  fut  chargé  de  faire  la  remontrance 
au  Roi  à  la  tête  d  un  certain  nombre  d 'Eccléfiaftiques  &  de  Gentils- 
hommes députés  des  deux  Chambres.  La  harangue  ne  plut  pas  à  la 
Reine.  Elle  vouloit  être  la  maîtrefle  abfoluë  de  faire  accorder  au  Roi 
ce  que.les  Minlftter  confidens  iugeroieat  plus  convenable  aux  intércts, 
du  fils  &  de  la  mère. 
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'j^j-  Comme  les  trois  Chambres  paroiflbicnt  convenir  entr'elles  ,  qull 

falloit  fapplier  înftamment  le  Roi  de  leur  accorder  la  permiffion  de  saf* 
Difcours  fembler  à  l'ordinaire  ,  jufques  à  ce  <^ue  Sa  Majeftc  eût  répondu  à  leurs 
Venta-   ^  Cahiers  ;  la  Cour ,  qui  vouloit  abfolument  détourner  qn  contre-temps 
dour  dans  qu'^Ia  mettroit  dans  la  néceffité  d.e  pafler  bien  des  chofes  qui  ne  sajuf- 
la  CKam-  toient  pas  avec  fes  intérêts ,  eût  recours  à  fon  artifice  ordinaire.  On 
bre  Eccle-  ^ç^^^  Je  (éparer  la  Chambre  Eccléfiaftique  des  deux  autres  ,  &  de  l'em- 
^Mercure  P^^^her  de  faire  de  nouvelles  inftances  pour  obtenir  ce  que  TArchevc- 
Franfûis.    ijue  d'Aix  avoit  demandé  dans  fa  remontrance.  Le  Duc  de  Venradour 
i^M.        vient  donc  parler  au  Clergé  de  cette  affaire  de  la  part  du  Roi.  Cctoit 
alors  la  mode  que   chacun  étalât  je  ne  fçai  quelle  érudition   dans  fes 
harangues.  Les  gens  d'épée  n'affedoient  pas  feulement  de  montrer  qu'ils 
avoient  bien  lu  leur  Plutarquc  ;  ils  vouloient  citer  encore  les  Pères  & 
les  anciens  Eccléfiaftiques.  Voici  Vèntadour  qUi  débute  pai^  un  long 
préambule  fur  ce  que  TEglife  ,  difoit-il  ,  n  a  jamais  varié  dans  fes  dé- 
£nitiQns  touchant  les  matières  de  foi  «  Se  qui  s  étend  fort  fur  une  maxi« 
me  de  S.  Auguftin,  qu'il  vaut  mieux  fouffrir  certains  inconvéniens  que 
d'ouvrir  la  porte  à  quelque  nouveauté  contraire  aux  fondemens  de  la 
Religion.  Tout  le  monde  étoit  en  fufpens.  On  ne  fçavoit  à  quoi  abou- 
tiroit  un  exorde  (î  Théologique  &  (i  extraordinaire  dans  la  bouche  d*un 
Duc  &  Pair.    Le  bon  Sei^twr ,  difoient  déjà  les  railleurs    ,  vient  -  il  nous 
découvrir  la  natjfurrce,  de  quelque  nouvelle  hérefie ,  &  exhorter  le  Cierge  4 
s'oppofer  de  toute  fa  force  au  progrès  de  terreur  î  Vèntadour  éclaircit  tous 
les  doutes  après  quatre  ou  cinq  périodes.  Pour  bien  gouverner  t Etat  t 
dit- il,  on  doit  fuivre les  bonnes  maximes  de  tEgbfe.  Il  vaut  mieux  tolérer 
certains  abus  que  de  contrevenir  aux  loix  fondamentales  de  la  Monarchie.  Cefi 
ébranler  tout  le  corps  de  ridifice  :  or  cela  ne  fe  peut  faire  fans  lui  cauferun 
extrême  dommage*  Cette  régie  ne  manqua  pas  d'être  appuyée  de  plufieurs 
raifons  fpécieufes  &  de  quelques  exemples  recherchés.  En  travaillant 
pour  le  fervice  de  la  Reine  ,  le  Duc  vouloit  faire  oftentation  du  pro- 
grès qu'il  avoit  fait  dans  l'étude  de  la  Politique  ,   de  Itliftoire ,  de  la 
1  héologîe. 

-  La  demande  du  Clergé  &  de  la  Nobleffe ,  dit  -  il  encore  ,  que  vos  pro* 
pojîtions  foyent  réfolues  par  Sa  Majejlé  avant  la  préfentation  folemnelle  des 
Cahiers  ;  c'efl  une  nouveauté  contraire  aux  loix  anciennes  &  confiantes  de  U 
Monarchie.  Sa  Majefte  rij  peut  confentir  en  aucune  manière.  Ce  tiefi  p^ 
qu'elle  fe  défie  de  ceux  qui  compofent  Fajfemblée  préfenté.  Le  Roi  efi  convaincu 
de  leur  intégrité  &  de  leur  attachement  inviolable  à  fin  fervice.  Mais  qui  Itd 
répondra  que  les  Etats  généraux  qu*on  tiendra  dans  la  fuite  feront  auffi-bien 
intentionnés  que  ceux-ci  f  Ce  aue  le  Roi  vous  accorderoitfans  rien  craindre ,  Sa 
Majefté  ne  pourra  le  refufer  informais  a  une  autre  Ajjemblée.  f^ous  avez^  trop 
de  lumière  pour  n'appercevoir  pas  que  des  cfprits  brouillons  &  feditieux  font 
capables  d'abufir  de  la  permijfion  dont  vous  feriez,  tin  bon  nfage.  Cependant 
le  Roi  a  fi  fort  à  coeur  de  donner  a  fes  frjets  toute  la  fatisfa^ion  pojfible  ,  avarti 
re?jtiere  feparation  des  Etats  Généraux ,  quil  trouvera  bon  que  chaque  Chambre 
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députe  un  certain  mmhrt  de  gtm  penr  rtfrèfenter  k.Sa  MÀjefte  &  à  ceux  di     .  ^  ^  * 
Jin  Ctmftil  Us  rai  fins  que  leur  Ordre  a  tues  de  faire  fis  demandes.  Elle  veut  ^^ 

que  les  rifonfis  à  vos  Cahiers  fiiem  mifis  entre  les  mains  de  ceux  qui  les  au^ 
Tont  fréfintês  ,  afin  qu'ils  puijfent  porter  dans  les  Provinces  des  gages  affnrcs  de  .     . . 

la  bonne  volonté  que  le  Roi  aura  toujours  pour  fin  peuple^  G'elî:  ainli  qu'oa 
tâchoit  de  faire  valoir  une  grâce  fort  légère.  Et  ce  qu'il  y  a.  de  plus 
étrange  &  de  plus  perfide,  la  Cour  n'avoit  nulle  envie  de  tenir  ce 
qu  elle  fai(bit  promettre  à  Ventadour  de  la  part  du  Roî. 

Le  Duc  finit  fon  difcours  en  preflant  le  Clergé  d  achever  au  plutôt 
(on  Cahien  Tous  ceux  que  la  Reine  employa  auprès  des  Etats  Géné- 
raux ne  manquèrent  jamais  de  conclure  de  la  forte.  Ventadour  fit  audi 
quelques  honnêtetés  iiu  Clergé  au  nom  de  Marie  de  Médicis.  Sa  Majeftc 
les  devoit  bien  à  des  gens  dont  elle  auroit  dû  eftimer  infiniment  la* 
complaifance  ,  fi  elle  eût  été  moins  intérelTée.  Le  compliment  de  la 
Reine  à  fes  fidèles  Eccléfiaftiques  donna  occafion  aivDuc  de  flater  balfe- 
ment  fa  Majefté.  Ceft  une  Reine ,  dilbit-il ,  dont  la  prudence  incomparable 
^ fi  fort  eftimee  des  Souverains  étrangers  ,  qu'ils  fi  font  honneur  de  la  choifir 
j^our  arbitre  de  leurs  différends.  Elle  eft  cette  femme  forte  que  Salomon  avoit 
tant  de  peint  à  trouver.  Adulation  impertinente  &  ridicule  !  Un. homme 
d  cfprit  &  de  probité  pouvoit-il  dire  en  confcience  ,  que  le  portrait 
d'une  femme  forte  ,  tracé  par  Salomon  ,  fût  bien  reffemblant  à  Marie 
de  Médicis  ?  Elle  ne  parla  jamais  avec  beaucoup  de  fagefle  ;  elle  n'écoic 
ni  vigilante  ,  ni  charitable  ,  ni  bonne  économe  :  enfin  elle  ne  fçut  pas 
tîX)p  bien  gagner  la  confiance  de  fon  Epoux.  Quand  le  Duc  difoît  avec 
une  admiration  feinte  ,  que  les  Princes  étrangers  prenoient  Marie  de 
Médicis  pour  arbitre  de  leurs  différends ,  il  defignoit  apparemment  les 
querelles  des  Maifons  de  Savoye  &  de  Mantoue  ;  les  conteftations  de 
Philippe  lU.  Roi  d'Efpagne  avec  Charles  Emmanuel  Duc  de  Savoye> 
S'appercevoit-on  que  la  Reine  eût  négocié  en  cette  occafion  avec  tant 
de  prudence  &  de  dextérité  ?  La  bonne  Princeffe  étoit  prefque  tou- 
jours la  dupe  de  la  Cour  de  Madrid.  Le  Duc  de  Savoye  la  jouent  ou- 
vertement. Ferdinand  Cardinal  Duc  de  Mantoue  ,  fonneVeu,  attendoît 
Jî  peu  de  chofe  de  la  proteâion  d'une  Reine  à  laquelle  il  appartenoit  de 
fort  près ,  que  fes  Miniftres  lui  pcrfuaderent  à  la  fin  de  fe  jetter  entre 
les  bras  du  Roi  d'Efpagne. 

La  harangue  du  Duc  de  Ventadour  ne  fit  pas  tout  l'effet  que  la  Cour     seconde 
attendoit.  Le  Cardinal  de  Sourdis ,  Préfident  du  Clergé  ,  y  avoit  ré-  "^^ç"j„ 
pondu  en  termes  fort  fournis  &  fort  refpeftueux.  Mais  les  trois  Cham--  ^^^  pour 
bres  étant  d'accord  entr'ellesde  preffer  autant  qu'il  leur.feroit  poffible  empêcher 
la  réponfe  aux  Cahiers  avant  la  diffolution  des  Etats  généraux;  quelque  If  diffoln- 
dévoué  que  Sourdis  fût  d'ailleurs  aux  volontés  de  la  Cour  >  il  ne  put  fe  ^*°^  ^^^ 
di(penfer  de  dire  nettement  à  Ventadour  ,  que  la  Chambre  Eccléfiafti-  n^r^ux 
que  perfifteroit  dam  les  tris-humbles  infiances  qu'on  avoit  faites  au  Roi  >  avant  1a 
perfuadée  qu'elle  étoit  que  la  chofe  étoit  importante  au  fcrvice  de  Sa  répcnfc 
Majefté  &  au  bien  de  l'Etat.  L'inquiétude  que  cette  réponfe  donnoit  à  ^^  ^*" 
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^^j  la  Reine  redoubla  c^uaod  on  apprit  que  les  trois  Chambres  avoien^muK 
nimement  réColu  de  faire  une  féconde  remontrance.  Nous  m  demandonsi 
TrançoU^^  P^  *  difoit-on ,  U  permiJJUn  d$  ftom  ajfembler  four  prendre  de  noHVclleï 
i4i  f .  rifolntiom  ,  m  fourfiure  d*mtrv  propojuiom  à  Sa  Majefik  ,  que  celles  ijm  fi-* 
rem  dans  nos  Cahiers.  Nom  jouhakons  fedemem  d entendre  les  diffiesd$és  fif» 
le  Conféil^  dn  Rd  fowrra  tromper  dam  nos  articles ,  &  de  recevoir  nous  memesi 
les  réponfis  fwvorakUs  qm  Sa  Majefii  mus  promets  Qiéel  inconvénient  i  a-t^ 
il ,  que  nous  fajjions.  eftcas  de  hefiin  quelques  remontrances  au  Roi ,  ou  vten  k 
ceux  que  Sa  Majefie  nommera  pour  conférer  axuec  les  Depuis  des  trois  Ordres  t 
On  ne  voit  pas  qu!une  demattde  fi  jufie  &  fi  nicejjaire  puijfe  être  dune  confia 
fuence  dangereufi  tour  Itpréfim  ,  ot^pour  F  avenir. 

La  Cour  ^  détefpéraat  die  rompre  par  Tes  intrigues  &  par  fos  artifices 
ordinairics  la  conipiratioa  unamme  des  «rois  Ordres  du  Royaume ,  crue 

2tt*eUe  ne  pouvoit  pas  prendre  un  mieilleur  parti  que  de  faire  un  coup^ 
autorité.  On  L'ambrai&  avec  une  confiance  d'autant  plus  grande  »  quâ 
les  créatures  de  la  Reine  parmi  le  Clergé  &  k  Nobleflè  proteftoienc 
à  fa  Majefté  que  les  deux  Chambres  ne  léfîfteroient  pas  ouvertement 
à  la  volonté  du  Rot.  On  lui  diâa  donc  ce  qu'il  devoit  répondre  à  U 
lemontrance  que  La  Croix  Eveque  de  Grenoble  étoit  chargé  de  faire 
k  la  tête  des  Députés  des  trois  Ordres.  Je  fiuhaite  de  donner  toute  firtor 
de  fdtisfoBion  aux  Etait ,  dit  le  jeune  Louis  d'un  ton  de  maître.  Mais  jo 
m  pus  prendre  aucune  mtfure  que  fier  les  Cahiers  que  vous  me  priftnterez..  Js 
veux  les  recevoir  la  fiimaine  prochaine  au  plus  tard.  S'il  efi  necejfaire  que  Us, 
Etats  fi  rajjemblent  à  l*occa(ion  des  réponfis  que  )y  ferai  ^  nous  y  pourvoirons 
dans  le  temps.  Quand  cette  réponfe  fut  rapportée  dans  les  Chambres , 
quelque-uns  furent  d'avb  qu'on  ne  fe  rendît  pas  encore.  //  eft  impoffibU  ^ 
difoient-ils  ,  ipion  ait  égard  aux  articles  de  nos  Cahiers  ,  fi  les  Etats  net 
fiibfiftent  plus  après  cpte  nous  les  aterons  prefintés.  Il  s^agit  ici  du  firvice  du 
Roi  &  cm  bien  de  l*Etat  ;  pourqmi  no  tepnoigneTom  nom  pas  un  peu  de  fermeté  ?- 
La^  chofi  mérite  bien  qdonfaffe  une  troipéme  infiance.  Quelques-gens- par^ 
terent  de  laCbrte  dans  la  Chambre  du  Clergé;  mais  ,  bien  loin  de  ré- 
iéchir  fur  leufs  raifons  ».  le  plus  grand  nombre  s'éleva  contr'eux.  Les 
cmiflatres  de  la  Cour  (ê  mirent  à  faire  valoir  ce  qu  ils  avoient  entendu 
dire  aux  Miniltres  5c  aux  canfidens  de  la  Reine  ;  que  les  £tats  deman^- 
doîent  une  chofe  dont  les  fuites  étoient  fort  à  craindre  ;  qu'on  ne  pou- 
voit ç>3&  confetller  au  Roi  d^  Taccorder  ;  &  que  les  Etats  dévoient  aâec- 
mir  lautorité  Royale  durant  le  bas  âge  de  Sa  Majefté  ,  au  lieu  de  pro-. 
pofer  des  choies  capables  de  la  diminuer  &  de  l'aÂoiblir. 

Pulfjue  les  meilleures  Têtes  du  ConfiH  ajfurent ,  ajoûcoient  les  Eccléfiaf» 
^ques  dateurs  ,  que  neus  demandons  une  nouveauté  dangereufi  »,  on  ne  peut, 
mieux  faire  que  d^  s'en  dcfifier-..  Soumettons-nous  a  la  volonté  du  Roi  ,  &  rece- 
v;>m.  avec  une  humble,  reconnoifance  Us  faveurs  que  Sa  Aiajefié  veut  bien  Hous 
i^ccorda\  Elle  confint  que  nous  demeurions  ici  jufques  k  ce  que  Us  Cahiers, 
fojent  répondus.  On  nous  permet  de  nommer  des  Députés  pour  appuyer  nos  ar-t. 
^cUs.  dj^pi  le  Cofifiil..  Ep^n  le,  Rt^.  nçus  fait  ej^érer  que  les  Etats  fi  rajfimklf> 
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riÊfn  ,  tu  en  eft  hfiln  ,  après  (fue  les  Cahiers  4m^nt  iti  prifimh^  Ceft  à  la  '  ^     " 
icnti  de  la  Reine  que  musfimmes  redevables  de  cette  gract.  Elle  nom  la  fait  ac*  ^^ 

<order  Centre  le  feutiment  de  finfiews  gens  du  CênfeiU  II  ntfam  pas  (pet  le  Cler^ 
^  Ce  cmtentt  de  donner  Inné  exemple  ohx  deux  autres  ChanAree  ;  nous  devons 
-encere  ies  exherur  f^ttment  a  la  feumiffion  &  à  l'ekirïgknce  due  au  Sauver ^n. 
Les  Evéques  de  Grenoble  &  de  Seez  curent  la  conuniilioti  d  aller  fair« 
•cette  invitation  à  la  Noblefle  ^  6i  TËTéque  de  Tarbes  fut  envoyé  au 
Tiers  Etat.  Quand  les  Gencilakommes  <^|a  préparés  par  les  intrigues 
<de  la  Reine  te  de  fec  Miniftres  eurent  cédé  »  les  gens  du  croifKcne  Or« 
^re  furent  obligés  de  fuivre  les  deux  autres  :  de  manière  qu  on  réfolut 
)>^-t(>ut  de  fe  tenk  prêt  à  préfenter  les  Cahiers  au  Roi  le  Lundi  fuivanc 
;s$^  jour  du  mok  de  Février. 

Depuis  le  commencement  <ie  la  Réformation  en  France  «  le  Qergé  Remon- 
«'avoit  épargné  ni  foins,  ni  argent ,  pour  la  détruire ,  ou  du  moins  pour  «anccs  da 
en  empêcher  le  progrès.  Cela  étoit  fort  naturel.  Les  Eve<jues  &  les  Ec-  ^^^^8^ 
défiaftiques  ne  doivent  pas  aimer  une  Religion  qui  non  contente  de  les  R^rméT 
<ltgrader ,  &  d'abolir  les  abus  &  le  culte  fuperftitieux  qui  a  procuré  des  4e  France, 
tréfors  immenfes  à  TEglife  Romaine  ,  foutient  encore  qu'on  la  doit  dé* 
pouiller  des  grands  revenus  que  les  fraudes  pievfes  &  les  faulTes  tradi- 
tions des  Moines  &  des  Prêtres  avares  lui  ont  acquis.  Dans  toutes  les 
aâemblées  du  Clergé ,  on  portoit  régulièrement  au  Roi  de  nouvelles 
plaintes  contre  les  Réformés.  Si  on  n'ofoit  pas  demander  ouvertement 
'  leur  ruine  entière ,  on  employoittous  les  motifs  que  les  violentes  paflions 
peuvent  fiiggérer  à  des  gens  vindicatifs  &  intéreâés  »  pour  perfuader  au 
Koi  que  fa  confcience  &  fa  gloire  dévoient  le  portera  reflerrer  du  moins 
dans  des  bornes  plus  étroites  l'exercice  d'une  Religion  qu'on  dépeignoic 
comme  formée  dans  le  iein  de  la  rébellion  ,  &  ennemie  de  l'autorité 
fotiveraine.  La  Cour ,  affei  éloignée  d'elle-même  de  la  bonne  foi  ôc  de 
la  Cncérîté,  ne  manqûoît  point  d'Eccléfiaftiques ,  ou  de  Moines ,  qui  lui 
fournrffoient  des  artifices ,  ou  fubtils  ,  ou  groffiers  ,  pour  éluder  les  Edits 
les  plus  inviolables  &  les  promefles  les  plus  folemnelles*  La  Chambre 
Eccléfiaftique  des  Etats  généraux ,  dont  je  parte  ,  ne  manqua  pas  de  fui- 
vre la  méthode  que  les  Aïïemblées  précédentes  lui  avoient  enfeignée* 
De  trois-cent  articles  &  plus  que  contenoît  le  Cahier  du  Clergé  ,  il  f 
en  avoit  dq  moins  foixaote  &  cipq  qui  demandoient  direâ:emeat  »  ou 
indireôement ,  au  jeune  Roi ,  d'ôter  aux  Réformés  quelques-uns  de« 
privilèges  juftement  accordés  par  fon  Père  à  des  gens  qui  avolem  pro* 
digue  leur  bien  &  leur  fang  pour  le  faire  monter  fur  le  trône  de  (et 
Ancêtres ,  dont  le  Pape  &  les  Catholiques  zélés  entreprenoient  de 
fexckre. 

Les  Réformés  s'attendoient  bien  que  l'Evêque  de  Luçon  ,  nommé 
pour  préfenter  au  Roi  le  Cahier  du  Clergé  ,  ne  les  oublieroit  pas  dans 
îa  harangue  qu'il  devoit  faire  en  même  temps.  Mais  la  plainte  que  TE*     Merture 
vcque  de  Rhodez  porta  dan>  la  Chambre  Eccléfîaftique  le  ii.  Janvier,  Franfêh^ 
fur  un  défordre  arrivé  à  Milhaud  ville  de  Rouergue  ,  dont  les  habitan»  *^'^- 
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i^i^^  fuivoîent  prefque  tous'U Religion  Réfctfmée  5  cela,  dis-je  >  fiit  «me-oc- 
calîon  au  Clergé  de  prier  Marquemont  Archerêque  de  Lyon  ^  de  foire 
une  remontrance  à  Sa  Majefté  »  &  de  lui  recooMnander  encore  les  inté- 
rêts des  EccléGaftiques  dans  la  principauté  de  Beanu  L'ETcque  de 
Rhodez  avoit  donc  expofé  que  les  habitans  Réforniés  de  la  ville  ce  Mil- 
haud  dans  Ton  Diocéie ,  ayant  pris  les  armes  la  veille  &  le  jour  de  Noël 
de  l'année  précedeate  ,  ils  avoient  chafTé  les  Eccléfiaftiques  de  la  viUe  > 
&  qu'étant  entrés  dî^ns  TEglife  ,  ils  avoient  brifé  le  Crucifix  >renvcrfc 
les  Autels ,  mis  en  pièces  les  ornemens  &.  les  reliquaires ,  arraché  le  G- 
boire  du  Tabernacle ,  &  foulé  aux  pieds  les  Hofties  qu'on  y  réferve  or^ 
dinairement.  U  n'en  falloit  pas  tant  pour  alhimer  le  zèle  dut  Clergé- 
d'une  étrange  manière.  Cependant  Marquemont ,  perfuadé  que  le  fim- 
pie  récit  de  cette  aâion  frapperoit  allez  leurs  Majeftés ,  n'orna  pas  tant 
cet  endroit  de  fon  d^fcours ,  prononcé  le  zi.  Février  à  la  tête  des  Dé^ 
pûtes  des  trois  Ordres  ,  que  celui  qui  concernoit  les  affaires  du  Beam. 
'  Cette  Principauté  avoit  été  démembrée  de  la  Monarchie  de  France 

au  temps  de  la  décadence  de  la  Famille  de  Charlema^ie^  Ayant  pafléi 
enfuite  de  la  Maifon  de  Foix  dans  celle  d'Albert  avec  le  petit  Royaume 
.  de  Navarre  »  dont  Antoine  de  Bourbon  Duc  de  Vendôme  époufa  Thé- 
ifitiere ,  le  Bearn  revint  aux  Rçûs  de  Francp  dans  la  perfonne  d'Henri  IV^ 
auflî  bien  que  la  Nayarre.  Elle  avoit  été  déjà  poflédée  par  quelques-unsr 
de  fes  prédécefleurs ,  en  vertu  du  mariage  de  Philippe-le-Bcl  avec  Jean* 
de  héritière  des  anciens  Comtes  de  Champagne.  Thibaud  IV..  l'un  d'eux  k 
fut  Roi  de  Navarre  après  La  mort  de  Sanchi-U'Cotir^eHx  fon  oncle  ma^ 
terneL  Jeanne  d'AJbret ,  mère  d'Henri  IV.  abolit ,  du  confentement 
des  Etats  de  Bearn  ^  l'exercice  de  la  Religion  Romaine  dans  cette  Prin^ 
cipauté.  Ce  fut  un  efifet  de  la  jufte  indignation  que  cette  religieufe  P»n- 
celTe  &  fes  plus  fidèles  fujets  avoient  conçue  contre  une  confpiratioa 

3ue  les  Catholique  Romains  avoient  tramée  contre  elle  &  fes  Enfans  ^ 
e  concert  avec  Plûlippe  II.  Roi  d'Efpagne.  Henri  IV.  donna  enfuirc ,, 
%  la  foUicitatiop.  du  Pape  Clément  VIII.  un  Edit  ^  pair  lequel  il  accor<-> 
doit  aux  Catholiques  de  Bjearn  Les  mêmes  privilèges ,  à  peu  prè^  ^  que  les 
Réformés  avoient  en  France ,  en  vertu  de  celui  de  Nantes*  Sa  Maj^edd 
établit  encore  les  Evcques  de  Lefcar  &  d'QIeron  ;  mais  elle  ne  Ijsuc 
fendit  pas  les  anciens  revenus  de  leurs  bénéfices.  Le  premier  eut  feule-i 
çnerit  mille  écus  ,  &  l'autre  dix-huit  cent  livres  de  penfion  fur  le  Do-^ 
maine  de  Bearn.  Il  eftaifé  de  juger  que  ces  deux  Prélats  fouifroient  aCs 
iez  invpatiemcuvent  de  ne  fe  voir  pas  plus  riches  que  certains  Curés  de^^ 
village.  Leurs  Confreres,n!aimoient  pas  non  plus  que  le  monde  connût^ 
par  expérience  que  les  Evéques  peuvent  fort  bien  vivre  fans  traip  &  fans 
équipages  ;  cela  fait  faire  des  réflexions  au  peuple  :.il  feroit  fâcheux  qu*it 
Va)làt  défa^bufer  de  fon  ancienne  erreur ,  que  la  pauvreté  ,  &  une  hon-^ 
u^tp  médiocrité  même  ^  ne.  convicianent  point  à  ujie  tête  mîtrée^ 

Henri^  fut  fojuvQnt  folUcité  de.  remettre  le;  Evéques  de  Lefcar  &;d'OH 
IftiCQA  ^n  gofliilion  dq  leurs,  bi.eos.  ficdéfiaftiq^ues  -^  ii;  ces  I?ré.lai^  çi;c.iQp> 
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fîoient  eju'iUe  leur  avoit  promis.  Ils  prefferent  Marie  de  Médicis  de  te-      ^ 
9ir  la  parole  que  le  Roi  fon  époux  avoit  donnée.  Mais  Sa  Majefté  ne  '* 

le  pouvoit  faire,  (ans  mécontenter  les  Réformés  de  Rearn  qui  n'auroienc 

Jias  manqué  de  crier.  Elle  remit  donc  TafTaire  jufqu  a  la  majorité  de 
on  Fils.  Les  Evcquesd'c  Lefcar  &  d'Oleron  étoient  accourus  prompte- 
Dient  à  Paris  au  temps  des  Etats  généraux.  Ils  efpéroient  que  leurs  Con- 
frères feroient  émus  d'une  tendre  compadion  à  la  vue  de  deux  Prélats 
obligés  de  fe  paffer  d'un  revenu  médiocre.  La  Chambre  Eccléfiaftique 
réfolut  en  effet  d  appuyer  le  plus  fortement  qu'elle  pourroit  la  demande 
que  faifoient  les  deux  Evêques  de  Bearn  ,  d*étre  mis  en*  pofleflion  des. 
biens  dont  leurs  prédéceffeurs  avoient  jouï.  On  crut  que  le  moyen  le 
plus  fur  de  venir  à  bout  du  deflein  que  le  Clergé  formoit  de  mettre  du 
inoins  les  EgUIes  Réformées  du  Bearn  fur  le  même  pied  que  les  autres 
du  Royaume  ,  c  etoit  de  preffer  le  Roi  d'unir  la  Principauté  de  Bearn  à. 
la  Couronne  de  France  dont  elle  dépendoit  autrefois.  L'Archevêque  de 
Lyon  s'étendit  fort  fur  cet  article  dans  fa  remontrance.  Le  Bearn  >  di^ 
foit-il  hardiment ,  fut  ufwrfe  fur  la  France  lorj^ue  5.  Louis  hait  occupé  ai 
fis  Croifades  dans  la  Terre^S ointe. 

Comme  l'affaire  de  Milhaud  étoît  infoûtenable  ,  les  Députés  géné-^ 
raux  des  Eglifes  Réformées  crurent  qu'il  valoit  mieux  récriminer  ea 
cette  occafion  ,  &  faire  des  plaintes  à  ion  tour  ^  que  d'entreprendre  det 
îuftifier  ,  oudu  moins  d'excufer  les  habitans  de  cette  ville.  Un  Tenjplet 
renverfé  &  les  Réformés  battus  >  pillés ,  &  cruellement  outrages  par  les 
Catholiques  de  Beleftat ,  oà  les  premiers  avoient  droit  d'exercer  leur 
Religion ,  étoient  un  fujet  légitime  de  préfenter  des  requêtes  au  Roi  & 
à  fes  Minières  ,  pour  fe  plaindre  d'une  infraâion  violente  des  Edits  det 
Paciâcatioxi ,  &  pour  demander  que  la  connoiilànce  des  excès  commis, 
de  part  &  d'autre  ,  à  Milhaud  &  à  Beleftat ,  fût  renvoyée  à  la  Chambrot 
mif ortie  de  Cadres.  La  Cour  y  confentit  volontiers.  Dans  la  conjonc- 
ture préfente  ,  on  vouloit  ménager  les  Réformés.  Le  Marquis  de  Isk 
force  y  Gouverneur  de  Bearn  ,  fuivoit  la  Religion  Réformée.  11  fou- 
tint  puiffamment  auprès  du  Roi  &  dans  le  Coûfeil  les  intérêts,  de: 
cette  Principauté  contre  la  Chambre  Eccléfiaftique.  La  Cour  qui  crai- 
gnoit  d'exciter  quelque  mouvement  dans  une  Province  éloignée  ,  où  les. 
Proteftans  étqient  les  plus  forts ,  &  qui  ne  vouloit  pas  auflî  choquer  la 
Clergé,  s'avifa.de  cet  expédient^  L'éxataen  de  l'affaire  du  Bearn  fut  re- 
tnife  au  mois  de  Mai  fuivary;.  On  devoit  tenir  alojrs  une  affemblée  par-, 
-ticuliere  du  Clergés  -  * 

.  Pendant  que  l'Archevêque  de  Lyon  faifoit  fes  remontrances ,  quel^  Clôture- 
ques  Députés  du  Oergc  &  de  la  Nobleffe  concertoient  enfemble  cer-  ^^^,  ^^^^« 
^ains  articles  principaux  que  chacune  des  deux  Chvnbres  devoit  mettre  ^  "^^^^- 
à  la  tête  de  fon  Cahier.  Ils.  convinrent  de  vint-quatre  dont  la.  plupart 
i^voient  déjà  paffé.,  Qn  ne  les  peut  lire  fans  indignation  contre  une  Nx>r  Mercmct 
^effe  qui ,  dégénérant  du  courage  &  de  la  prudence  de  fes.  Ancêtres  ^  ^^*^£f^i^ 
i6jiKQi.c  a.veugléinew  toutes  le.s  imprefllons  que  le  Clergé  lai  vouloit  doos^     ^'^'" 
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jg,-^    ner.  Voici  les  plus  remarquables  de  ces  articles  :  La  fublicatlon  du  C&n^ 
ciîe  de  Trente  ;  U  rctahlijjement  de  la  Religion  Rêmaine  dans  le  Bearn ,  &  cm 
d^afttres  endroits  ;  Punion  infeparable  d^r  Royaume  de  Navarre  &  dt  cette 
Principauté  a  la  Cotsronne  de  France  ,  ^tvec  une  déclaration  que  Us  Domaimi 
que  tout  Prince  devenu  Roi  pojpdoit  avant  fin  ax/énement  à  la  Couronne  j  doi- 
^ent  être  pareillement  reunis  ;  une  d^fenfi  abfoiue  aux  Cours  Souveraines  do 
prendre  connoijfance  de  ce  qui  concerne  la  Foi ,  r autorité  du  Pape  ,  la  Doilrino 
&  les  Sacremens  de  FEgliÇe  ,  Us  règles  Monafiiques  ,  ©*  toutes  Us  autros  chofa 
quil  plait  à  Mejfieurs  du  Clerié  d'apptller  fpiritudles ,  fous  peine  de  nullité  & 
de  caffation  des  Arrêts  prononces;    le  règlement  des  Appels  comme  £abm  i   & 
des  cas  privilégiés  ,  avec  un  éclaircijfemem  fur  la  naturt  &  l'étendue  des  /iW- 
eés  de  CEglife  Gallicane  ;4a  fuppreffion  de  F  hérédité  &  de  la  vénalité  des  Char^ 
ges  de  Judicoîwre  &  de  Finances^  des  Gouvernemens  &  des  Emplois  militaires , 
avec  la  révocation  des  fmvivances,  accordées  ;  la  bonne  &  JM^e  évaluation  des 
Monnojes  ;  la  réformation  des  Univerfités  &  le  rétakijfement  des  Je  fuites  ; 
l' accompli f émeut  du  traité  de  mariage  fait  entre  le  Roi  &  r Infante  d'Efpaffte. 
On  prioit  aulfi  Sa  Majeftc  qu'outre  les  Princes  du  fang  &  les  Oflficiers  de  ' 
la  Couronne  ,  il  lui  plut  d'appeller  à  fin  Confeil  quatre  Prélats ,  quatre  Sei^ 
^éurs  ou  Gentilshommes ,   &  quatre  gens  de  rolte  qui  ferviroient  chacun  par 
quartier ,  &  Jt ordonner  que  les  Jîx  plus  anciens  Confeillers  d'Etat  qui  fi  trou^ 
votent  alors  firvijfent  continuellement  en  qualité  d^ ordinaires.  Enfin,  par  une 
adulation  indigne  de  gens  qui  fe  picquenc  d'efprit  &  de  courage  ,    on 
cxhortoit  le  jeune  Monarque  àfefiuventr  des  grandes  obligations  qu'il  avoit 
a  la  Reine  fa  mère ,  de  lui  avoir  dmnné  une  Sainte  &  RtUgieufe  cducation.^ 
Toutes  chofes  ayant  été  préparées  de  la  forte  pour  le  zj™S  jcmr  de 
Février  deftiné  à  la  clôture  des  Etats  généraux  ,  les  trois  Ordres  fe  ren- 
dirent à  la  fale  de  BQurbon.  Leurs  Majeftés  dévoient  y  yenîr  avec  la  mê- 
me pompe  &  la  même  cérémonie  qu'on  avoit  vue  à  l'ouverture  de 
•    FAOemblée. 
Harangue      Après  qu'Elles  eurent  pris  leur  place  &  que  les  Hérauts  eurent  impo- 
se l'Eve-    fé  filence  à  tout  le  monde  ,  Armand  Jean  du  Pieflîs  Evêque  de  Luçon  , 
que  de  Lu-  s'avança  pour  préfenter  le  Cahier  du  Clergé  ,  &  pour  haranguer  Sa  Ma- 
^oi  *^      i^^^*  '^^P^^^  4^^  ^®  Piélac ,  iflli  d'une  Maifon  peu  riche,  mais  aflez  dif- 
tinguée  dans  le  Poitou ,  eut  quitté^'épée  pour  prendre  TEvêché  de  Lu- 
çon ,  qu'Alphonfe  fon  frère  avoit  abandonné  en  fefaifant  Chartreux,  il 
chercha  tous  les  moyens  imaginables  de  s'avancer  dans  le  monde.  Le  nou- 
vel Eccléfiaftique  fe  mit  fur  les  bancs  de  Sorhonne  ,  il  foutint  des  The- 
fes  avec  éclat ,  &  il  prit  enfin  le  bonnet  de  Dofteur  en  Théologie.  Com- 
Anheri   me  toute  la  fcience  des  gens  fortis  de  Licence  ne  confifte  que  dans  je 
^*^^r^^A-    "^  ^Ç^*  quelle  routine  de  l'Ecole  ,  du  Pleffîs ,  qui  cherchoit  à  fe  diftin- 
nd  lUKi"  S^^*^  »  ^^"^  devoir  fe  retirer  dans  une  maifon  de  campagne ,  pour  y 
^htlieu.      étudier  quelque  chofe  de  plus  folide.  Il  s'appliqua  particulièrement  à  la 
Liv.  L      Controverfe.  Le  Cardinal  du  Perron  avoit  acquis  d'abord  une  grande  ré- 
C*4/>.  II.  putation  par  ce  genre  d'étude ,  qui  lui  ouvrit  la  porte  à  une  fortune  ex- 
traordinaire. Du  Pleffis  fe  data  qu'avec  l'avantage  de  la  naiiTance  qui 
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manqu<t>it  à  du^Perron ,  il  pourroic  monter  auflî  haut  dans  TEglife ,  pour-     ^      - 

vu  qu'il  eût  de  quoi  fe  (ignaler  dans  loccafîon.  Mais  il  fe  trouva  dans  la 

fuite  que  du  Pleflis  étoit  propre  aux  affaires  &  aux  intrigues  de  Cour , 

&  que  du  Perron  avoit  plus  de  naturel  pour  les  (ciences  &  pour  la  dif- 

pute.  Quelques-uns  difent  que  du  Pleffis  fe  fit  admirer  à  Ecorne  ,  quand 

il  y  alla  folliciter  une  difpenfe  d'âge  pour  être  facré  Evéque  de  Luçon. 

Mais  le  bruit  courut  alprs  ,  &  Tes  ^ntiemis  lut  en  firent  de  grands  re-     Livitfa 

fu-oches ,  qu'il 

^a  fe  faifant 

on,  loua  refprit  &  l'a^dreffe  du  Prélat  qui  Tavoit  furpr 

prédit  que  TEvéque  de  Luçon  feroit  quelque  four  un  grand  &  habile  Mercur. 

tourbe.  Quand  du  Pleffis  fut  de  retour  à  Paris ,  il  tâcha  de  s'intriguer  à  dif^ittortâ- 

k  Cour  :  mais  fon  mérite  encore  naiffant  n'y  trouva  pas  beaucoup  d'ad-  ^^!^''  jy.^^* 

mirateiirs»  Le  voilà  donc  qui  fe  met  à  prêcher  des  Carêmes  dans  la  Ca*    ^^^     ^ 

pitale  du  Royaume.  On  l'écouta  avec  plaiGr ,  &  les  applaudiflemens 

qu'il  reçevoit  donnèrent  occaiion  à  fes  amis  de  parler  ayants^eufe* 

ment  de  lui  à  la  Reine  Marie  de  Médicis«  Il  fçut  fe  faire  eftimer  d'eU 

le ,  quand  il  fut  connu  de  Sa  Majefté  plus  particulièrement.  Quelque 

tares  que  foient  les  qualités  d'un  homme  qui  entre  à  la  Cour  dans  le  deC- 

iein  de  s'y  établir  ,  il  a  toujours  befoin  d'un  patron.  Du  Pleffis  crut  qu«>  ^ 

le  Maréchal  d'Ancre  éroit  le  plus  puiffant  qu'il  pût  choiiir.  Il  s'atta^ 

cha  donc  au  Favori ,  dont  le  crédit  donnoit  de  la  jaloufie  aux  Princes  & 

tux  plus  grands  Seigneurs  de  France.    Les  Etats  Généraux  aj'^ant  été 

convoqués  »  l'Evéque  de  Luçon  voulut  être  député  à  cette  fameuie  af-- 

fcmblee.  Il  efpéroit  d'y  trouver  occafion  de  fe  faire  quelque  nouveau 

mérite  à  la  Cour.  Mais  les  cine  Cardinaux  &  les  autresi  Prélats  diftingués  » 

qui  s'y  rencontrèrent  »  avoient  toute  la  confiaxice  de  la  Reine  »  &  ils 

laiiToient  aux  autres  fort  peu  de  chofes  à  faire.  Tout  ce  que  du  Pleffis  put 

obtenir,  ce  fut  la  commiffion  de  préfenter  le  Cahier  du  Clergé  au  Roi 

&  de  haranguer  en  même  temps  Sa  Majefté  au  nom  de  la  Chambra 

Eccléfkflique. 

Le  difcours  dura  près  d'une  heure  &  demie..  Il  fut  écouté  dit- on  ,      j^M^eri^ 
avec  beaucoup  d'attention  &  de  plaifir.  Le  Prélat  qui  cherchoit  des  ap-  Hifi,  </m 
plaudiffemens ,  l'avoir  travaillé  de  fon  mieux  ;  &  peut-être  qu'il  s'étoit  Cardîfza^ 
tervi  du  fecours  de  fes  amis.  C'eft  aflez  la  coutume  de  Mcffieurs  les  ^f  ^^^^^ 
Evêques  en  France  ,  de  prononcer  des  difcours  qu'ils  ont  eu  feulement  ^^^^   *   ** 
la  peine  d'apprendre  par  cœur.  A  quelque  politeffe  près  que  les  gens     Mèrcut^ 
de  meilleur  goiit  commençoient  de  rechercher ,  il  n'y  avoir  rien  de  Frarjfo:\, 
fort  exraordinaire  dans  la  harangue  de  l'Evéque  du  Luçon.  U  y  deman-  '^^î> 
doit  au  nom  du  Clergé  Je  retranchement  des  dépenfes  exceffives  ea 
gratifications  &  en  penfions  accordées  fans  nécefitte  ,  la  fuppreffion  de^ 
Jnérédité  &  de  la  vanité  des  Charges ,   le  châtiment  des  auteurs  du  dé- 
fordre  arrivé  à  Milhaud,  la  refticution  des  biens  de  l'Eglife  poîfédés  par 
les  Huguenots  »  l'accomplifiTement  du  double  mariage  avec  TEfpagnew 
Lq  bou  PréUp  découvrit  les.  fenûmens  de  foa  coeur  dans  l'endroit  dk  ùk 
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^         pièce  quî  n*étoît  pas  le  moins  étudie.  Ceux  qui  avoieirt  delapénctn* 
^*    tion  remarquèrent  dèflors  que  du  PlelBs  ne  penfoit  pas  tant  aux  iaté- 
rets  du  Clergé  qu'aux  fiens  propres.  Il  fe  plaignit  fort  au  long  de  ce 
que  les  Eccléliaftiques  étoient  éloignés  du  Confeil  du  Roi  &c  des  Em- 
plois, r'otre  Afajefté  ,  lui  dit-il ,  doù  mns  donner  plus  de  fart  aux  affuirts. 
Quand  les  Rois  fis  prkdécejfetprs  ont  employé  les  Prélats  de  leur  Royaume  ,  i*£- 
^lifi  Gallicane  a  'été  plus  jlmjfante  quaucuyje  autre.  Et  depuis  qUon  a  ncgli^i 
de  ftivre  cette  lonahle  &  faluttùre  coutume  ,  le  Clergé  François  a  tellement  fer* 
du  fin  éclat ,   quil  t£eft  plui   reconnoijfahle.  Bien  loin  de  confidter  les  Prélats 
éclairés  fur  les  affaires  d'Etat ,  on  s'imagine  maintenant  que  l'honneur  que  mus 
avons  d'être  confier  es  au  culte  de  Dieu ,  nous  rend  incapables  defervir  notre  R$i , 
qui  en  efi  l'image  vivante.  Cette  maxime  ,   débitée  avec  tant  de  confian- 
ce, fît  rire  le  monde*  St,  Paul,  dirent  les  Courtifans  malins  ^  m  veuf 
fas  que  celui ,   qui  s'eft  enrôlé  aufirvice  de  Dieu  >  s'embarrajfi  des  aff)dres  du 
fiecle.  Efi' ce  que  l'Eve  que  de  Lucon  &  fes  Confi-eres  crojent  que  cela  n'étoit  bon 
que  du  temps  des  Apôtres  ?  Il  exnorta  encore  le.  jeune  Louis  à  laiOer  le  foin 
&  radminiftratioQ  des  afifaires  à  la  Reine  fa  mère.  Tant  que  du  Pleflls  efpé* 
ra  de  s'avancer  par  le  moyen  de  cette  Princefle  ,   il  crut  au*elle  ne  pou* 
^     voit  avoir  trop  de  crédit  &  d'autorité.  La  fuite  de  l'Hiftoire  nous  ap- 
prendra que  le  Cardinal  de  Richelieu  ne  fût  pas  long-temps  de  l'avis 
de  l'Evéque  de  Luçon. 

Les  gens  de  Cour  réfléchirent  encprc  fur  un  endroit  de  fa  harangue. 
Il  y  dcmandoit  à  la  vérité  une  chofe  qui  paroiffoit  jufte  &  conforme 
aux  intentions  de  ceux  qui  ont  enrichi  TEglife  ;  que  les  Bénéfices  ne 
fuflent'plus  donnés  comme  des  recompenfes  à  des  Gentilshommes  lai- 
tues ,  &  qu'on  ne  créât  plus  en  Icut  faveur  des  penfions  fur  les  Ab- 
bayes. Les  Eccléfiaftiquet  ^  difoit-on  ,  font-ils  un  meilleur  ufage  que  nous  des 
revenus  de  fEglifi  f  Les  riches  fondations  ne  font- elles  pas  aujfi-bien  employées 
M  foutenir  la  A'oblejfe  qui  a  dcpenfé  tout  fin  %ien  au  fervice  de  l'Etat ,  qnk 
efttretenir  le  luxe  &  la  fainéantifi  de  M*  l'Abbé  commandataire  /*  Ce  haran- 
gueur a  bonne  grâce  de^  venir  exhorter  le  Roi  à  ne  donner  les  Bénéfices  qt^a  des 
pe'ifonnes  capables  de  les  popder  canonlquement  ;  ds  nous  reprocher  que  nous 
prcfemons  aux  Bénéfices  qui  dépendent  des  Abbayes  dent  nous  jouïjfons^  desfu^ 
jets  indignes  \  &  que  nous  en  faifins  un  trafic  criminel.  Toutes  ces  remontrant 
ces  font  bonnes ,  &  peut-être  véritables  dans  le  fonds  ;  mais  il  ne  fied  pas  bien 
k  du  Plejfis  de  venir  prêcher  ici  lexaiie  obfervation  des  Canons%  Son  frère  & 
lui-même  ri  ont-ils  pas  été  pourvus  de  CEveché  de  Lufon  ,  long-temps  avant 
q;iils  eujfent  atteint  Vâge  prefirit  pour  rEpifiopat  ?  La  Maifon  de  Richelieu 
s'ell  fort  bien  accommodée  du  revenu  de  ce  Bénéfice  pendant  plufieurs  amiées, 
Qui  ne  fiait  pas  que  Aiadame  de  Richelieu  donnoit  fans  fa^m  au  plus  offrant 
les  Camnicats  &  les  autres  Bénéfices  vacans ,  dont  la  nomination  appartemit 
4  fin  fils  t 

L'Evéque  de  Luçon  parla  cnfuite  contre  les  entreprifes  que  les  Ma- 
^xÇÏTàts  faifiient ,  difoit-il ,  fur  r autorité  de  l'EgUfe.  Cefi  unt  chofe  certaine  $ 
ajouta  le  Prélat ,  qu'un  prince  sexpofe  au  danger  d'enfeigner  a  fesfujets  i 

v/eprifir 


Digitized  by 


Google 


DE    LOUIS    XIIT.  Liv.vn  ^69 

titéprifir  fa  pmjfancc  fom/eraine^  tnlewr  ptrmettam  Jtnmrtprtnire  fttr  ctUe  TTiT** 
de  Dieu.  Les  gens  du  Tiers- Etat /qu'on  déCgnoit^n  cet  endroit,  fe 
mirent  à  fe  regarder  les  uns  les  autres.  Cet  Evcqw  r  dirent  quelques- 
uns  ,  nous  prend  pour  des  %ômmes  de  [autre  monde.  Il  s'imagine  que  nom  n$ 
ff  avons  pas  en  quoi  confifte  véritablement  la  puijfance  que  Jefm-Chrifi  a  donnic 
AUX  Pafteurs  defonEglife.  Mejftewrs  du  Clogé  ont  leur  diâionnaire  particu* 
lier.  S^oppofer  à  leurs  injujUs  ufurpations,  c*ejl ,  dit  VEveque  de  Lucon ,  en-- 
treprenJre  ^ur  la  puijfance  de  Dieu  même.  On  ne  devroit  pas  fouffrir  dans  un 
Etat  bien  police  que  Us  gens  d'EgUfe  prijfent  la  liberté  de  parler  de  lafirtc 
au  Roi  contre  les  jufles  ordonnances  de  fes  pred^cejfeurs.  Le  tour  que  du 
Pleflîs  avoit  pris  pour  demander  la  publication  du  Concile  de  Trente 
fit  faire  mille  plailanteries  contre  le  (Illergé.  iVb/a  confejfons  les  larmes  aux 
yeux^  dit-il  vers  la  fin  de  fon  difcours ,  que  les  mœurs  déréglées  de  ceux 
de  notre  Ordre  font  la  caufe  principale  des  grandi  maux  dont  la  France  ejè 
affligée,  f^ous  pouvez^ ,  Sire^j  apporter  un  remède  efficace  en  ordonnant  la  pukli* 
cation  du  faint  Concile  de  Trente.  Le  dejir  ardent  &  fimere  que  nous  avons 
de  rétablir  parmi  nous  la  pureté  de  r  ancienne  difcipUne  ,  ejl  le  feul  motif  qui  , 
mus  porte  a  préfimer  cette  très-humble  requête- à  votre  Majeflè.  Tout  le 
.  monae  fe  fouvint  alors  de  ce  que  le  Préfident  Miron  avoit  répliqué  à 
TEvêque  de  Bauvab  »  lorfque  celui-ci  vint  propofer  au  Tiers-Etat  de 
s'unir  avec  le  Clergé  pour  demander  la  publication  du  Concile  de  Tren-« 
te.  Si  ces  Menteurs  ont  fi  bonne  envie  de  fe  réformer ,  difoit-on  ,  qiU  les  ew- 
piche  de  renoncer  à  la  pluralité  de  leurs  Bénéfices ,  de  réfider  éxaEiement  dans 
leurs  Diocèfes  ,  de  retrancher  leur  luxe  &  leurs  dépenfes  fuperfiues ,  dobfirver 
réguUereme?n  les  anciens  canons  s  Ils  peuvem  nous  édifier  par  une  vie  exem^ 
flaire  &  par  des  bonnes  prédications ,  fans  qu'il  foit  neceffaire  dé  publier  le 
Concile  de  Trente.  Que  leurs  artifices  font  aifes  à  découvrir  !  Ils  n\nt  nul  def 
Jein  de  remplir  Jaintement  leurs  devoirs^  &  ils  voudroienten  rejetter la faut$ 
fur  les  autres.  Qu'on  ne  s'oppofi  plus  à  la  publication  du  Concile  de  Trente  « 
crient-ils  fans  cejfe  ,  &  les  EcclefiafHques  de  France  feront  auffi  réguliers  que 
ceux  des  premiers  fiecles.  De  pareils  difcours  ne  fom  propres  qua  tromper  lesfits. 

Comme  la  Noblefle  agilToit  tellement  de  concert  avec  le  Clergé ,      Haraa- 
qu'elle  demandoit  prefque  toutes  les  mêmes  chofes  que  l'autre ,  le  6a-  gue  du 
ron  de  Senecey,  Préfident. du  fecood  Ordre  ,  ne  crut  pas  devoir  faire  Ff.^^*"^^"^ 
un  long  difcours ,   ni  le  donner  au  public  ;  plus  fage  en  cela  que  le  Roi^  pouK 
Baron  du  Pont  St.  Pierre ,  dont  la  harangue  ne  fût  point  efttntée  à  l'ou^  leTîers- 
verture  des  Ëtats«  Miron ,  Préfident  du  Tiers- Etat ,  parla  en  fuite  au  Etat. 
nom  de  fon  Ordre.  Le  difcours  étoit  moins  poli ,  mais  plus  folide  que  ^'^^^^^ 
celui  de  l'Evéque  de  Luçon.  Les  gens  de  bon  goût  admirèrent  le  jufte  i^i^^'^' 
tempérament  que  Miron  avoit  pris.  Il  parut  grave  fans  affeâation  ,  ref>' 
peâueux  fans  baffeire  >  libre  fans  emportement.  La  pieté  &lajufiicef 
difoit-jl ,  font  les  plut  fermes  appuis  de  tEtat.  Et  par  un  malheur  qu'on  ne 
peut  afjez»  déplorer ,  il  ne  refteplus  en  France  que  V ombre  &  le  nom  de  ces  deux 
vertus.  Nous  n'aurons  pas  grande  peine  à  découvrir  la  raifon  pourquoi  les  véri* 
$és  de  la  Religion  font  fi  connues,  cr  fi  mal  pratiquées.  Pbtfieurs  Diocifes  man^ 
Tome  I.  A  a  1^ 
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j^j-  quent  JtEviquîs;  certaines  ^ens  jcuïjfe/it/tH  revenu  de  ces  Bénéfices  tm^onanSy 
fous  le  titre  d* Economat ,  oti  en  vertu  d^unt  fimplt  nomination^  Les  Prélats  r 
mepripnt  les  plus  fûmes  loix  '  de  tEglife  ,  m  réfident  pas  dans  leurs  Dioàfis^ 
La  plupart  des  Cures  ont  fi  peu  de  revente,  qu'un  ifomme  d'un  mérite  eommw» 
ne  veut  pas  f  en  charger.  Celles  qui  font  plus  riches  y  des  Titulaires  avares  om 
fainéans  les  font  dejjervir  par  des  ficaires  ignorons  ,  au/quels  ils  donnent  It 
moins  qu'il  leur  ejipojpble.  Plus  de  la  moitié  des  Abbajes  fint  pojfedèes  par  dei 
gens  qui  nonf  aucun  titre  canonique  i  des  Gentilshommes  y  &  quelqnes-tms  me* 
me  d'une  Religion  différente ,  en  touchent  le  revenu ,  en  qualité  ^Economes.  Unt 
feule  perjionne  efi  pourvue  de  plufieurs  Bénéfices  ,  dont  elle  emploie  le  revenu  k 
des  tifàges  prophanes  &  criminels.  On  voit  des  Eccléfiajiiques  ne  faire  aucune 
fcrupule  de  lafimonîe  :  Vautres  crojent  couvrir  leter  trafic  honteux  par  une  pen^- 
fion  que  le  nouveau  propriétaire  doit  racheter  bientôt  avec  une  femme  Rangent 
Enfin  il  riy  arien  de  pius  ordinaire  que  la  confidence  parmi  le  Clergés  Ne  cher* 
$han^pioint  Jt autres  caufes  des^maux  dont  la  France- eft  affligée.  Cxs  dêferdrer 
crions  ont  atàré  fisr  nous  la  jufte  colore  dutt  Dieu  dont  Us  hommes  nefe  moc- 
quent  pas  impunément^ 

Nous  ne  devons  pas  y  ajouta  le  PréCdent ,  vous  repréfenter  feukment ,  Sire^ 
ks:  abus  introduits  dans  le  Royaume,  f^otre  Majefeé  nous  a  convoqué  pour  U» 
donner  encore  les  avis  que  nous  jugerons  nécejfaires^ ,  fur  les  remèdes  qu'elle  f 
doit  apporter.  Nous  rien  connoijfons  pas  de  meilleur  ,  ni  de  plus  efficace  ;  que 
tobfervation  des  jùints  Décrets ,  its  fages  ordonnances  des  Rois  vos  frédécejfeurs,, 
&  dti  Concordat  fait  avec  le  St.  Siège.  La  réfideneej  efi  commandée  a  tous 
ks  Pafleurs  ^  auffi-bieît  que  la  collation  des  Bénéfices  à  des,  hommes  capables 
de  ks  remplir  dignement  par  leur  fiience  &  par  une  vie  exemplaire.  Les  Cures 
font  les  emplois  les  plm  importons  de  tEglife.  f^otre  Majejié  peut  aifement^^ 
augnunter  le  revenu  de  celles  qui  fontpauvres-y  en  jréunijfant  UydixmeSy 
ou  en  retranchant  à  leur  profit  quelque  chofe  du  revenu  des^  Bénéfices  fim^ 
fies  qui  fc  trouvent  dans  U  voifinage.  Avec  quelle  jufiicettn  Evêqur,  eu 
Abbé  y  peuvem-ils  prendre  toutes  les  dixmes  d'un  Diocefe  ou  d!un  Canton  r 
quand  ceux  qui  fervent  a  L'autel  riottt  pas  de  quoi  vivre  i'  Quelle  néceffitey 
é-t-il  qtiun  Clerc  afimple  tonfure  jouijfe  d^tttt  revenu  confidérabU  >  qtâond  iL 
ri  a  point  d^  autre  charge  que  celle  de  redterfon  Bréviaire  ?  Les  Abbajfes  &leP 
Prieurés  conventuels  donnés  en  commande  ne  fentpas  ,  Sire  ,  tm  des  moindres 
abus  quife  foient  introdmts  dam  FEglife.  f^os  fideks  feêjets  du  Tiers-Etat  fup^ 
^fliem  tris-immblemem  votre  Majefié  de  remettre  ces  Bénéfices  en  régU^ 

Je  prends  plaUir  à  rapporter  tout  ceci  »  pour  faire  Toir  au  monder 

2ue  les  Laïques  des  Etats  Généraux  parlèrent  plus  jufte  que  les  Ecclé- 
aftiques  V  de»  caufes  véritables  des  défordres  du  Clergé  ,  &  qu'il»  pro- 
poferene  des  remèdes  plus  convenables  &  plus  efficaces.  Le^  Eveques  ^ 
les  Abbés ,.  &  les  Prieurs  députés  aux  Euts  fe  gardèrent  bien  deprefletr 
Ik  fuppreffion  des  Commandes^  le  retranchement  de  la  pluralité  éc^ 
Bénéfices  >  Tàugmentation  du  revenu  des  Curesr  pauvres  »  par  les  mojrenS' 
&cile$  &  naturels  que  Miron  propofoit  ;  enfin  l'injonâton  aux  Pafteur^ 
^réiidei  éxaâement».  Ce»  Meâieur^  n'^uiroient  pas  trouvé  leur  comgt* 
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i  tine  pareille  réformation.    Ils  n'avoienc  pas  envie' de  renoncer  à  la     j^ie 
ineilleure  partie  de  leur  revenu  ,  ni  de  fe  confiner  dans  leurs  Diocèfes  , 
&  dy  vivre  loin  des  intrigues  de  la  Cour ,  &  des  plaifirs  qu'une  ville 
tapicale  leur  fournit  en  abondance.  L'abolition  des  appels  comme  d'abus , 

3ùi  les  auroit  rendus  de  petits  Souverains ,  &  l'étendue  de  leur  jarif- 
iâion ,  {Krcommodoit  bien  mieux  des  gens  uniquement  occupés  à 
chercher  les  moyens  de  dominer  fur  Théritage  du.  Seigneur.  Voilà  pour- 
<)UOL  la  Chambre  du  Clergé  inCfta  û  fort  fur  ces  derniers  articles  ,  fans 
faire  mention  des  défordres  les  plus  efientiels  »  quoiqu'ils  avouaflent  les 
iarmes  aux  jeux  ,  difoit  TEvêque  de  Luçon ,  que  le  déréglemefU  du  Cierge 
hoit  la  cauje  principale  des  malkeurs  de  l'Etat» 

Le  Prélident  Miron  ne  parla  pas  moins  fortement  contre  les  excès  de 
la  NobleiTe  &  des  gens  de  robe.  Il  fe  plaignit  du  mépris  que  les  Gentils- 
hommes faifoient  profeflion  ouverte  d'avoir  pour  la  juftice«  de  leurs 
coatraventions  aux  ordonnances  du  Roi ,  des  violence  qu'ils  commet- 
toient  dans  leurs  terres  »  de  leur  paflîon  démefurée  pour  le  jeu  ,  &  de 
leurs  dépenfes  fuperflues.  Pour  remédier  aux  abus  &  aux  défordres  in- 
troduits dans  le  corps  de  la  Nobleffe  Françoife  ,  Miron  demandoit  l'en- 
tière abolition  des  duels  &  des  rencontres  apollées  ;  la  défenfe  des^jeux 
'CXceOifs ,  Se  du  luxe  fuperflu  qui  ruine  les  Seigneurs  &  les  Gentibhom- 
mes;  la  punition  des  blafphêmes  &  des  juremens  exécrables  dont  ils 
croyoient  faire  un  ornement  à  leurs  difcours  ordinaires  ;  la  proteâion 
<lu  Roi  en  faveur  du  peuple  qu'ils  opprimoient  ;  &  la  reftitution  des 
biens  Eccléfiaftiques  pofifédés  par  la  Nobleffe  contre  les  faints  Décrets, 
Les  abus  &  les  défordres  du  Barreau  ne  furent  pas  repréièntés  ^noins 
vivement.  Miron  propofa  la  fuppreiTion  de  ce  nombre  exorbitant  d'Of- 
fices inutiles  qui  étoient  à  la  charge  du  peuple.  Et  quoique  le  Tiers^ 
Etat  eût  un  extrême  intérêt  à  la  confervation  de  -la  Poulette  &  de  la 
vénalité  des  Charges ,  le  Préfideiît  en  preÛa  l'abolition.  Si  ce  fut  fincere- 
tnent,  ou  par  façon,  Dieu  le  fçait  ;  mais  les  démarches  que  le  Tiers* Etat 
fit ,  pour  s'oppofer  à  l'expédient  qu'on  trouva  de  dédommager  le  Roi 
de  ce  qu'il  perdoit  au  retranchement  de  l'abus ,  font  juger  que  le  Tiers- 
Etat  n'alloit  pas  fort  droit  en  cette  rencontre.  Enfin  Miron  recomman- 
da au  jeune  Prince  le  rétabliflement  de  la  police  Se  du  commerce  »  k 
bonne  adminiftration  des  finances  «  l'abolition  des  peofions  accordées 
ians  néceflité  .  le  foulagement  du  peuple  &  la  diminution  des  tailles* 
Il  fallut  bien  dire  quelque  chofe  à  la  Reine*  Le  filence  eût  paru  une 
Cngularité  affeâée ,  &  Marie  de  Médicls  s'en  feroit  ofiFenfée  fans  doute. 
Les  louanges  que  le  Préfident  ne  pôuvoit  fe  difpenfer  de  lui  donner 
lurent  fi  bien  placées,  qu'elUs  parurent  une  tranCtiom  honnête  iPexhor- 
tation  que  l'Orateur  vouloit  faire  à  la  Reine,  d'apprendre  au  jeune 
Louis  à  bien  gouverner  fon  peuple  ,  &  de  lui  inculquer  fouvent  qu'ua 
Roi  acquiert  par  la  juftice  &  par  la  clémence  une  gloire  plus  folide, 
^ue  par  une  vaine  oftentation  de  (a  puifTance  >  &  par  des  conquêtes , 
^ui  ,^  bien  loin  de  fortifier  l'Etat ,  l'épuifent  prefqiie  toiyours  d'hom- 
ÎDes  &  d'argent,  Aaa  a 
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jgj-^        Telle  fut  la  clôture  de  raffemblée.  J'en  ai  fait  un  détail  aflez  ample  , 
parce  que  je  me  fuis  imaginé  qu'on  ne  feroit  pas  fâché  de  fçavoir  ce 
qui  s'eft  pafTé  de  plus  confîdérable  dans  les  derniers  Etats  Généraux 
qu'on  ait  vus  en  France.   Louis  Xlil.  &  fon  fils  n'en  ont  point  convo- 
GuilUtu  que  depuis.  Les  mkhans  Princes ,  dit  fort  bien  un  Héros  du  fîecle  pafle  , 
ms  Prince  haïjfent  autant  des  ajf'ensblées  capables  d'arrêter  leur  Tyrannie  ,  que  les  kons 
d'Orange    j^^-^  ^^^  fouhaitent  &  les  aiment.  Ceux  qtêi  veulent  être  les  véritables  pères  de 
AtJogie     '^^^  peuple  cr diront  toujours  que  les  Etats  Généraux  font  U  fondement  le  pins 
contreFhi'  ajfuré  d'un  jujie  gouvernement.  Quelque  judicieufe  que  foit  cette  réflexion» 
lippe  JI.     je  n'oferois  pas  aflurer  que  dans  la  fituation  préfente  des  affiiires  de  U 
^a'J^^^'  France  ,  la  convocation  des  Etats  Généraux  lui  fût  de  quelque  utilité. 
*^   *        Depuis  plus  d'un  fîecte  nos  François  font  entièrement  faits  pour  lefcla- 
vage.  Les  intérêts  différens  des  trois  Ordres  du  Royaume ,  les  ayant 
empêché  d'agir  de  concert  dans  l'affembléô  dont  je   viens  de  parier , 
elle  fit  beaucoup  plus  de  mal  que  de  bien.  Tant  que  les  chofes  demeu- 
reront fur  le  même  pied  ,  les  François  pourront  bien  déplorer  leur  ira- 
prudence  ,  de  s'être  perdus  eux-mêmes  fans  reflburce  ;  mais  ils  n'auront 
pas  raifon  de  fe  plaindre  de  ce  qu'on  cefTe  de  convoquer  des  a(Iemblées , 
dont  ils  n'ont  pas  fçû  profiter.    La  France  pourra  penfcr  à  demander 
des  Etats  Généraux  ,  quand  elle  fera  auffi  jaloufe  que  l'Angleterre  de 
la  confervation  de  fes  loix  &  de  fa  libené. 
Artifices      ^^  Cour  qui  ne  vouloit  actorder  aucune  des  chofes  principales  que 
lie  U        ceux-ci  afvoient  proposées  ,  cherchoit  un  prétexte  de  renvoyer  au  plu- 
Cour,  qui  tôt  les  Députés  dans  leurs  Provinces  :  mais  il  falloir  fauver  les  appa- 
ne  veut      rences.    On  avoir  promis  aux  trois  Ordres  que  le  Roi  répondroit  leurs 
cordcr"ae  Cahiers,  avant  qu'ils  fortiffent  de  Paris.  Il  leur  fut  penîiîs  de  s'aflTem- 
cc  que  les  bler  encore  ,  pourvu  que  ce  ne  fut  pas  dans  le  Couvent  des  Auguftins> 
Etats  €é-  où  ils  avoient  tenu  leurs  féances ,  ni  djns  aucun  autre  lieu  public.    Les 
néraux       membres  de  chaque  Chambre  pouvoicnt  feulement  conférer  enfemble 
principa-    ^^"^  ^^  maifon  particulière  de  leur  Préfident  ;  à  condition  qu'ils  ne  fe- 
Icmcnt       roient  point  de  nouvelles  propofitions ,  &  qu'ils  ne  prendroient  aucune 
demanda,   réfolution  for  les  affaires  traitées  dans  l'affemblée  des  Etats  Généraux. 
Mercure  Cependant  Marie  de  Médicis  faifoit  mine  de  vouloir  les  contenter  fur 
ïtfi7*'^     leurs  demandes  les  plus  importantes.  La  voilà  done  qui  ordonne  que 
les  propofitions  contenues  dans  les  Cahiers  foient  rédigés  fous  trois 
chets.    Le  premier  étoit  des  affaires  de  l'Eglife,  l'autre  de  celles  de  la 
NoblelTc ,  le  dernier  de  ce  qui  concerne  le  Tiers-Etat  ;   &  celui-ci 
comprenbit  la  juflice  ,  les  finances  ,    la  police ,  le  foukgement  du 
peuple.  Toutes  ces  chofes  devoieut  être  examinées  en  di&rens  bu- 
reaux ,  compofés  de  phifieurs  Confeillers  d'Etat  ,  à  qui  le  Réi  avoit 
donné  commiffioo  de  délibérer  fur  les  réponfes  que  fa  Majeflé  devoit 
faire  à  chaque  propofition.   La  Nobleffe  eut  quelque  diftinâion  dans 
cette  diftribution.  Les  Maréchaux  de  France  furent  appelles  au  bureau 
des  affaires  qui  la  regardoient.  Cette  application,  cette  éxaôitude  que 
la  Cour  afieâoit  »  charma  les  moxos  clairvoyans«  On  fe  promettoit  déjà 
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d'obtenir  de  grandes  chofes.  l^es  trois  Ordres  nomment  incontinent     j^^- 
chacun  leurs  Députés  pour  Conférer  avec  les  Commiflàires  du  Roi  dans 
les  bureaux  différens.    La  Cour  feignit  d'y  aller  de  bonne  foi.^Ue  pro- 
pofe  réxamen  des  articles  principaux  des  Cahiers. 

La  vénalité  des  Charges  fut  d*abordmife  fur  le  tapis.  Marie  de  Médicis 
&  fes  Miniftres  efpéroient  de  fe  tirer  d'intrigue  &  de  venir  à  bout  de  leur 
projet ,  à  la  faveur  des  difficultés  qui  ne  manqueroient  pas  de  fiuvenir , 
quand  il  feroit  queftion  de  dédommager  le  Roi  de  la  diminution  de  fon 
revenu  par  Textindion  de  la  Pankne.  Le  Tiers-Etat  propofoit  le  retran- 
chement des  penfions  :  mais  il  n'étoit  nullement  du  goût  de  la  Noblefle, 
dont  plufieurs  vivent  des  bienfaits  du  Roi.  Les  Eccléfîaftiques  &  les 
Gentilshommes  auroient  confenti  volontiers  à  quelque  nouvelle  impo- 
fition^  pour  réparer  la  perte  que  fa  Majefté  devoit  faire;  &  c*eft  à 
quoi  le  Tiers-Etats  s  oppofoic  de  toute  fa  force.    Le  peuple  porte  la 

Elus  grande  partie  des  impôts.  Pour  un  Eccléfiaftique  ,  ou  un  Gentil- 
omme ,  qui  prennent ,  par  exemple ,  du  felau  grenier  du  Roi  >  il  y  a 
plus  de  deux  mille  perfonnes  du  peuple  qui  en  achètent.  La  Cour  ju- 
geoit  fort  bien  que  ce  feul  embarras  feroit  échouer  les  grandes  efpéran- 
ces  des  Etats  généraux.  En  efet ,  tout  le  monde  étant  convenuen  appa- 
rence de  l'abolition  de  la  vénalité  des  Charges  &  de  la  réduâion  des 
Officiers  à  un  nombre  raifonnable  ,  on  demanda  le  remplacement  des 
quinze  cent  mille  livras  que  le  Roi  perdroit  en  n'ayant  plus  ce  qu'on 
nomme  le  droit  annuel  &  les  parties  caÇnelles.  Quelqu'un  propofa  pour 
lors  une  nouvelle  impofition  pour  dix  ans  de  trente  fols  fur  chaque  mi- 
not  de  fel  dans  les  Provinces  où  la  Gabelle  eft  étabUe  ,  &  d'un  équivalent 
dans  celles  qui  ont  U  fel  franc.  Le  Clergé  &  la  Nobleflfe  ^reerenit  la 
propofition  :  mais  le  Tiers-Etat  Tayant  rejettée  ,  il  y  eut  de  grandes  & 
longues  délibérations  fur  ce  feul  article.  La  Cour  ne  demandoit  p^ 
mieux  que  de  fatiguer  les  Députés  »  &  de  faire  fouhatter  au  peuple  4e 
les  voir  renvoyés  dans  leurs  Provinces ,  puiiqu'ils  ne  pouvoient  s'accor- 
der enfemble  lur  aucune  chofe  importante. 

Dès  qu'on  s'apperçut  que  le  monde  étoit  dans  cette  difpofition  ,  les 
principaux  des  trois  Ordres  furent  mandés  au  Louvre  le  24.  Mars.  On 
les  conduidt  dans  la  galerie  5  oïl  le  Roi  fe  rendit  accompagné  de  fa 
mère  &  de  fon  Confeil.  Le  Chancelier  déclara  aux  Députés  des  Etats  > 
que  fa  Majefté  ayant  fait  examiner  les  Cahiers ,  oh  y  avoit  trouvé  un  fi 
grand  nombre  d'articles  împortans ,  qu'il  n'étoit  jms  poffible  que  le 
Roi  y  répondît  en  auffi  peu  de  temps  qu'il  Tauroit  fouhaîté.  Cependant 
fa  Majefte^  ajouta  Silleri ,  v^t  kienwus  darnes  des  marques  fenfihles  de  fa 
bonne  voloméy  en  répondant  favorablenttnt  amc  demandes  fur  lesquelles  ^ous 
avez,  le  plus  infiflé.  Le  Roi  a  pris  la  réfitutiond^aholir  lamnalkL  des,  Char^ 
'  ges  &  de  régler  ce  qui  en  dépend  ;  d'établir  une  ChanbreM  Ju^cep^r  la 
recherche  des  Financiers  ,  &  de  retrancher  les  venfions.  Tout  cela  s'exécutera 
de  telle  manière  que  les  Etats  auront  fujet  ietre  contens.  Pour  ce  qui  eji  des 
autres  articles  mis  dam  les  Cahiers  j,  h  Âin  y  pourvoira  le.  plus  promptement 
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'■^g^TT  9*'^*^  ^^'  f^^  pjpble.   Ceux  qu'on  avoît  mandés  "comprirent  fort  bîeii 
qu'on  les  congédioîc  tout  de  bon  ,  &  qull  n'y  avoit  plus  d'autre  parti 
à  prendre  pour  les  Députés  aux  Etats ,  que  de  s'en  retourner  inceflam- 
ment  chez  eux. 
f  Rétablif-      Soixante  &  (ïx  membres  du  Tiers-Etat  s'affemblerent  encore  pour 
fcracntde  Greffer  une  reaucté  au  Roi  fignée  d'eux. tous.  Ils  y  reprcfentoient  les 
la  Paulct-  înconvéniens  ae  rimpofition  projettée  fur  chaque  minot  de  fel ,  dont 
^Mercure   '^  charge  retombolt  prefque  toute  entière  furie  peuple.  On  y  ajoûtoit 
Franfois     que  le  retranchement  des  penGons ,  &  quelques  autres  épargnes  propo* 
1^1  f  •        fées  par  le  Tiers-Etat ,  feroient  des  moyens  plur  doux  &  moins  oné- 
reux pour  dédommager  fa  Majefté  de  la  perte  que  lui  caufoit  la  fuppreC- 
fion  du  droit  annuel.  Tous  ceux  qui  avoient  Cgné  la  requête  allèrent  au 
Louvre  ,  &  Ribier ,  Lieutenant  Général  à  Blois ,  fit  une  remontrance 
au  Roi  en  la  préfentant  à  fa  Majefté.  Ce  Magiftrat  demandoit  encore 
la  continuation  de  U  Paulette ,  puifqu'on  ne  vouloit  la  fupprimer  qu'en 
furchargeant  le  peuple.  Louis  ,  qu'on  avoit  préparé  à  leur  parler  en  mai* 
tre ,  fit  des  reproches  aux  Députés  du  Tiers-Etat ,  de  ce  qu'ils  s'étoient 
aiïemblés  aux  Auguftins  nonobftant  la  défenfe  qu'il  en  avoit  faite  >  & 
il  leur  enjoignit  de  n'y  aller  plus  déformais.  T  ai  fort  bien  entendu  ce 
que  vous  m'avez,  remontré ,  pourfuivit  le  Roi.  Je  veuxfoulager  mon  peuple 
^autant  quU  mt  fera  po/fible.  Jj  avifirai  avec  la  Reine  ma  mère  &  avec  mon 
<^onfiil.  Marie  de  Médicis  prit  la  parole  enfuite  pour  dire  aux  Députés 
qu'un  (i  long  féjour  à  Paris  leur  caufant  de  fort  grands  frais  &  beaucoup 
d'incommodité ,  il  étoit  temps  qu'ils  fongeaffent  à  s'en  retourner  dans 
leurs  Provinces, 

Les  gens  de  robe  ne  s'endormirent  pas  fur  l'article  de  la  Paulette  après 
rentière  féparation  <le  l'Afifemblée  des  Etats.  Ils  en  folliciterent  forte- 
ment la  continuation.  La  Reine ,  qui  ne  la  fouhaitoit  pas  moins  qu'eux, 
fit  donner  le  'i;.  May  un  Arrêt  du  Confeil  d'Etat ,  qui  rétabluloit  le 
droit  annuel  jufqu'en  idi8«  On  ne  manque  jamais  de  prétextes  en  Fran- 
ce  pour  ne  pas  accomplir  ce  que  les  Rois  ont  promis  le  plus  folemnel- 
lement.  L'Arrêt  portoit  que  fa  Majefté  ne  pouvant  pas  remédier  fi-tôt 
aux  inconvéniens,  qui  s'en  fuivroient  de  la  fuppredion  entière  de  la  Pâte-- 
lette  ^  h  Roi  avoit  cru  devoir  différer  l'exécution  de  la  bonne  &fa$nu 
réfolmion  prife  dans  les  Etats  Généraux  de  fin  Royaume;  que  cela  lui  avoit 
paru  d'autant  plus  raifonnable  ,  qut  les  cens  de  robe  pouvoient  demander  avec 
juJUce  la  cominuation  du  droit  annuel  ju^u'en  i6ii  ,  ptdfque  lafoipfibUque 
j  hoit  tngagee  par  deux  Atréts  du  Confeil  d'Etat  donnés  en  itf  1 1«  &  enr 
i<(i2.  Cette  éluiion  fi  manifefte  d'une  promefle  tant  de  fois  réitérée 
aux  trois  Ordres  du  Royaume  »  fit  juger  au  monde  qu'on  en  uferoit  de 
même  au  regard  de  tout  ce  que  les  Etats  Généraux  avoient  propofé 
d'avantageux  au  bien  du  Royaume. 

tin  du  fi^ieme  Livre 
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pofiT  Convoquer  tes  Princes  ^  les  Faits  &  Us  Officiers  dç  ta  Courome.  Le  X» 
défend  au  Prince  de  Condé  ,  &  a$tx  Seigneurs  de  fin  parti,  d'aller  au  Parle^ 
ment.  Les  gens  du  Roi  dans  le  Parlement  fint  mandés  au  Louvre.    Sagejfe  & 
générofité  de  t  Avocat  Général  Servin.  Le  Roi  défend  au  Parlement  de  pajfer 
outre  a  téxccution  de  r Arrêt.  FoibUjfe  du  Parlement  de  Paris.  Nouveau  ?uou^ 
vement  dans  le  Parlement  de  Paris.  Le  Parlement  reçoit  mie  féconde  mortifica" 
tion  de  la  part  du  Roi.  Sage  répçnfi  du  Premier  Préfident  de  F'erdun.  Difenfe 
au  Parlement  défaire  aucune  remontrance  fur  ce  qm  regarde  le  gotn/erTtemem 
de  CEtat.  Déclaration  du  Roi  en  faveur  des  Réformés^  &  en  explication  du 
ferment  faif  à Joufitere.  Affemblée  ^nerale  des  Eglifis  Réformées  de  France 
indiquée  à  Grenoble.  Déreglemens  O*  crimes  du  Maréchal  de  Lefdiguleres.  Son 
mariage  honteux.  Inceftes  dans  fa  famille.  Remontrance  du  Parlement  de 
Paris  au  Roi.  Jufification  des  anciens  droits  du  Parlement  de  Paris.  Raifons  de 
V Arrêt  du  Parlement  »  donne  le  li.  Mars.  Détail  des  défordres  du  Gouver* 
nement.  L  Article  des  remontrances  du  Parlement  ftsr  la  maintien  de  PauterUé 
.  fiuveraine  du  Roi  contre  les  prétentions  du  Pape  ,  &  contre  la  doRrine  du  Cler- 
gé. Articles  fur  la  confervation  des  anciens  alliés ,  pour  la  réformation  du  Con^ 
feil  du  Roi ,  &  contre  les  Penfionnaires  des  Princes  étrangers.  Articles  fitr  les 
Gouvememens  &  fur  les  Charges  de  la  Mai  fin  du  Roi.  Articles  fur  la  Reli^ 
gion  &  fitr  ce  qui  concerne  CEglifi.  Articles  fur  radminijlration  de  la  Jt^ice. 
Articles  fur  radminiftration  des  finances.    Le  Parlement  perfifie  a  demander 
Il  exécution  de  fin  Arrêt  du  r%.  Mars.  Réponfe'aux  remontrances  du  Parle^ 
ment.  Arrêt  Mu  Confeil  S  Etat  pour  cajfer  celui  du  Parlement.   Difficultés  fitr 
Penregîtrement  de  r Arrêt  du  Confeil  dEtat.  Le  Prince  de  Condé  &  les  Sei- 
gneurs de  fin  parti  tachent  de  retarder  le  voyage  du  Roi  en  ,Gujenne  pour  fin 
mariage.  Le  Prince  de  Condé  &  les  Seigneurs  de  fin  parti  fi  retirent  de  la 
Cour.  La  Cour  i accommode  avec  le  Parlement.  Le  Roi  tache  Rengager  le 
prince  de  Condé  afmvrefa  Majejié  dans  le  voyage  de  Guienne.  Négociation  de 
yilleroi  avec  le  Prince  de  Condé.  Conférence  du  Prince  de  Condé  &  des  Sei' 
gneurs  de  fin  parti  avec  f^illeroi  &  Jeannin  à  Couci.  Pontchartrain ,  Se&é- 
taire  d'Etat ,  porte  au  Prince  de  Condé  une  lettre  qui  fait  rompre  la  conférence. 
Réponfe  du  Prince  de  Condé  à  la  lettre  du  Roi.  Déclaration  du  Roi  contre  le 
Prince  de  Condé  &  les  Seigruuri  de  f<m  parti.  Avis  prudent  de  du  Plejps  aux 
Eglifis  Réformées  de  France.  L'ajfimblée  du  Clergé  fait  ferment  de  recevoir  le 
Concile  de  Trente.  Manifefte  du  Prince  de  Condé.  Le  Rrmce  de  Condé  em/oye 
fin  manifejiepar  tout.  Sage.réponfi  de  du  Pleffis^Afefnai  au  Gentilhomme  que 
le  Prince  lui  envoya.  On  offre  au  Marquis  d'Ancre  le  commandement  de  (ar^ 
mée  contre  le  Prince  de  Condé.  Concini  efi  exclu  du  commaesdetnem  de  [armée. 
On  le  donne  au  Maréchal  de  Bois- Dauphin.  Artifices  dtt  Maréchal  et  Ancre 
pour  perdre  le  Duc  d'ÈpemoM  &  les  SilUris.  Départ  de  leurs  Majefiés  four  la 
Guienne.  Enlèvement  du  Prifid^  l^  J^'  Affemb^e générale  desEgUfis  Ré- 
formées de  France  a  Grenokte*  Lettre  du  Prince  de  Ceatdé  aux  hatitans  de  la . 
Rochelle  &  à  taffemblée  de  GrenMe^  Vdgemhlée  de  Grenehle  députe  au  Roi. 
Les  Députés  de  l'affemblét  deGrenMe  »  &  du  PleJJ^-Mornai  tmt  audience  à 
Tours.  La  Cour  s^urréu  à  PoiHeru  Mort  du  Cardinal  de  Joyeufe.  Mécon- 
tentement 
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ttntimtnt  tmre  lc$  Dms  de  Gtdfi  Çr  iE^rnèn.  Ia  C^mu  d$  Canada ,  filt 
mne  du  Duc  £Efcrmn\  fi  déclare ^omrt  fin  pereptwr  le  parti  du  Prince  de 
Condé.  Nouvelles  infiofxes  de  faffenéiie  4e  Grenekle  en  faveur  du  Prince  dt 
Cenâi^  Le  Prime  de  Cmdé  &  fis^  adheram  fini  déclarés  rehelUs  &  <riminth 
de  tezje^majejié.  J>n  Pltffi3^Mùm^  enveye  de  bem  avis  à  rajfembtée  de  Grt^ 
noble.  Le  Dm  di  Sohan  prend  la  réfiîmien  d^fi  déclarer  peter  le  Prince  de 
X^endé.  Ifjtfemblie  nnérale  des  Réformés  fin  de  èreneble  pour  fi  tran/portef  à 
JNimes.  Le  Princi  de  Cendépajfi  In  rivières  de  Marne  &  de  Seine.  Décla- 
ratim  ds0  Prince  de  Cmâe  centre  celte  d^  Mai ,  &  centre  r Arrêt  du  Parlement 
4de  Parh^  Jl  pafe  la  Loire  ♦  &  f .avance  vfrs  le  Peifon.  Avets^ement  du  Ma- 
réchal de  Bm^Dauphm^  Le  Gemte  de  St.  Pel  éàandome  le  Dite  de  Rohan 
^faitjà  paix  av^c  la  Ceat.  Le  Rei  &  la  Reine  a»riveni  k  Beserdtaux^ 


MAi^GUERirB  de  France ,  première  temme  d'Henri IV.  mourat  pea    i6i^. 
àt  temps  9^is  la  clôture  des  Ecaits  Généraux.  Elle  étoit  la  der-     Mort  de 
tûere  de  la  Matton  de  Valois  qui  a  régné  f^us  de  deux  cent  cinquante  U  Reine 
ans  en  France,  Il  n'y  a  rien  de  plus  bizarre  nue  la  fortune  de  cette  Prin-  Marguc- 
cefle.  D^ons  n^îeux  :  Elle  foc ,  après  Julie  faite  d'Augufte ,  un  exemple  ^^^^g^cuu 
fingulier  des  di%races  &  du  jufb  mépris  que  les  perfonnes  du  premier  pranfoh 
<^ng  peuvent  s'attirer  Y  quand  elles  négligent  de  laire  bon  ufage  de  leur  i^xf^ 
efprh  8c  de  régler  leurs  pafTions.  Fille  Qc  petite  fille  de  deux  puilTans 
Rois^  fisur  de  trors>  époufe  de  celui  qui  parvint  à  la  Couronne  après 
le  décès  de  tes  frères  morts  iâns  encans ,  Marguerite  k  vit  réduire  à 
foufifck  qa'one  PrincefTe  d'une  Aaifiànce  foit  inférieure  à  U  (ienne  mon- 
tât à  fa  pbce  fur  le  tr6ne  que  &  Maifon  aroit  occupé ,  &  que  fort 
^poux  remplifibit  glorieuferaent.  Plus  keureufe  que  Julie ,  à  qui  ^kr- 
guérite  ne  refiembloit  pas  mal  pour  les  moeurs  &  pour  refprit ,  d'avoir 
trouvé  un  mari  pins  humain  que  Tibère ,  qui  fit  mourir  dans  l'éxil  de 
faim    Se  de  mitere  ik  fe»»ne  infidèle  >  &  qui  n'épargna  pas  ceux  qui 
«voîenc  hit  Taiaour  à  Julie  :  Henri  fe  crut  obligé  d'avoir  des  égards  & 
xles  ménagemens  pour  la  fcrur  de  ceux  aufquels  il  fuccédoit^  Cnagrine      Thuani 
àe  fe  v«tr  il  loiig-teflvps  reléguée  dans  k  château  d'Ui^on  en  Auvergne,  Htjhr.  L, 
Marguerite  eut  U  bauefie  de  faire  demander  la  première  au  Roi  &  au  CXXîIh 
Pape  ladiilolueion  de  fon  mariage.  Elle  fut  louable  à  la  vérité  de  n'avoir  "^yy^^Jh 
jamais  roula  confencir  au  divorce  tant  que  Gabrielle  d'Etrées  vécut,  ^^  ^^ 
de  peur  qu'Henri  n'épouiât  une  fiere  &  indigne  makrefle  qu^il  aimoit ,  Meicerai  ' 
fdon  &  contizme ,  a  la  folie*  Marguerite  voulut  couvrir  fa  honteufe  Mhfigé 
<lémarche  du  prétexte  fpécreux  de  tacrifier  fcs  intérêts  au  bien  &  au  re-  jf^  '^'^ 
pos  lie  l'Etat ,  qui  ibuhait^Ht  avec  ardeur  que  le  Roi  laiflat  des  enfans  ^y^  '^ 
capables  de  lui  foccéder.  Mats ,  -quelque  chofe  qu'elle  pût  dire ,  les 
gens  de  bon  fem  crurent  qu'il  ne  lui  conrenoit  pas  de  faire  les  premiè- 
res avances  poor  defcendre  du  trône  de  fes  Ancêtres. 

Elle  devoit  dû  moins  Cuivre  en  partie  l'exemple  de  Jeanne  de  Fran* 
Terne  L  B  b  b 
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,gj-      cfi ,  fille  du  Roi  Louis  XL  &  fœur  de  Charles  VIII.  Bien  loin  de  prefî 
fer  la  difTolution  de  Ton  mariage;  avec  Louis  XIL  qu'elle  avoic  cpoufé 
lorfqu  il  éroit  Duc  d'Orléans  »  la  Princeffe  refufa  fon  conieocement»  Mais 
Jeanne  avoic  autant  de  courage  &  de  vertu ,  oue  Marguerite  étoic  lâ- 
che &  impudique.  L'une  ,  injuftement  opprimée  par  le  nûférable  Àle^ 
xaodre  VL  que  fpn  époux  avoir  gagné»  fouffiritavec  patience  unedif- 
grâce  doivt  les  g^ns  de  bien  murmurèrent  &  gémirent  pour  elle.  Quoi* 
que  fon  Epoux  ne  l'abandonnât  que  pour  époufer  Théritiere  de  Bretagne 
veuve  de  Charles  VIIL  fon  frère»  Jesmne  s'enferma  dans  un  Monaftere 
à  Bourges  pour  ne  pas  voir  celle  qui  remplifToit  fa  place*.  Marguerite 
au  contraire  acheta  indignement  la  liberté  de  venir  chercher  des  amans 
à  Paris  dans  un  âge  dé^a  fort  avancé  ;  femblable  à  cette  Impératrice 
.  débordée  ,  dont  la  brutalité  ,  difoit-on  ,  ne  fut  jamais  rajfafiée.    On  lui 
en  accorda  la  permiOdon  quatre  ans  après  le  fécond  mariage  du  ^u 
Elle  y  loua  d'abord  l'hôtel  des  Achevéques  de  Sens.  Mais  un  de  fes  ga« 
lans  y  ayant  été  tué  à  la  portière  de  ton  carroffe  ,  la  Princeffe  ne  pot 
pas  loûtenir  phis  long-temps  la  vue  d'une  mai(bn  qui  lui  renauvelloi^ 
la-doul^tu"  de  la  perte  qu'elle  y  avoit  faite^La  voilà  donc  qui  s'approche 
encore  plus  de  la  Cour..  Elle  fait  bâtir  un  hôtel  &  planter  des  jardins  dans 
le  fauxbourg  Sw  Germain ,  vis-à-vis  du  Louvre,  où  elle  auroit  tenu  le  pre- 
mier rang  y  (i  fa  conduite  eût  été  plus  prudente  ,  &  fa  vie  moins  décriée 
par  des  intrigues  galantes  &  criminelles.  Ce  fut  dans  cette  maifan  ,dit  un 
MtxjsfAt  Hi  ftorien  »  que  Marguerite  tintpi  petite  Courlerefie  de  fes  jours ^ Elit  j  faifeit 
^bbrégé     ^^  mkUnge  bizarre  des  plaijirs  &dela  dévotion  ,  de  tamêur  desbellts  Lettres  & 
d'Hemi      ^^  l'application  aux  vains  amufemtns  de  la  Coter ,  de  la  charité  &  de  rinjttfiice^ 
ly.  Pendant  quelle  en^itemit  toujours  tfuelque galanterie  ,  quelle  tm/tntoit  de  mut 

vea-Ax  divtrtiffemens ,  &  quelle  faifiit  fiupir  fes  /:réanciérs  mal  payés  ,  lo-hon-- 
ne  Prince jfe- àffe^it  (^ entendre  beaucoup   dt  Mejfes&  de  faims  dans  les^^EgU'- 
fis  ,  de  gratifier  les  f^avans  ,  &  de  donner  libéralement  aux  Moines. 
Souvvéôc      Les  Nlaréchaux  de  la  Châtre  &  de  Lavardin  étoient  tous  deuxmorti 
Roque-     durant  la  tenue  des.  Etats  généraux.  Le  premier  fut  un  des  quatre  Ma- 
^"^^J^**^  réchaujc  de  France  que  le  Duc  de  Mayenne  ,  Lieutenant  Général  de  la 
téctaux*    Ligue ,  s  avifa  de  créer  pour  foûtenir  fon  parti  déjà  fort  afFoiWi.  A  pro» 
de  France,  posde  quoi  quelqu'un  liii dit  avec  autant  de  jugement  que  de  fineife,  quî^ 
Thusn^      venoit  ue  faire  des  bâtards  quife  feroîent  légitimer  à  fis  dépens.  La  prédiâioû 
Y'î^^cyi  ^  f^'^^v^v^ïi^^^l^Dès  Tannée  fulvante,  la  Châtre  conclut  fon  trailéavec 
L[icax,  Henri  lY  ,  à  condition  que  fa  Majefté  lui  conferveroit  le  Gouvernement 
CFlîi.       d'Orléans  &  de  Berri  donc  il  étoit  en  pofleffion  ,.&  que  le  Roi  lui  donne- 
ji>i,  1554'  roic  unapromefle  fecrete  de  le  faire  Maréchal  deFcance  dans  les  formes^ 
Mercury  Lavardin  ayoit  obtenu  fon  bâton  d'udiemaniere  plus  honnête.  Ce  fut  la 
uTl^*^     jufte  licompenfe  des  fervices  rendus  àHenri  contre  ceux  qui  vouloient 
lui  enlevep  fa  Couronne.  Souvré  Gouverneur  du  jeune  Louis  XIIL  fut 
itmbams  ^^^  à  la  place  de  la  Châtre  ,  &  Rauquekure  eut  celle  de  Lavardin. 
i^laCoDt      Les  raouvemei>sdes  Efpagnok  Sf-du  Duc  de  Savoye  en  Italie  nedoo-^ 
*fe  îwûQc  xKÛenr  g^uéres.  mcà^\  d'ioqj^^tud^  &.  -d'femliatras.i  kCour  de  France* 
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iqiio  les  affaires  de  raffemblëe  des  Etats  Généraux.  Philippe ,  pouflc  par    j^j'   "' 
le  Duc  de  Lerme  fon  favori ,  qui  haïflbit  mortellement  Charles  Emma- 
nuel,  faifoit  mine  de  vouloir  envahir  le  Piémont ,  à  moins  que  le  Sa-  ^^ï  ^^*f,f 
.  voyard  ne  fe  fournit  au  plutôt ,  &  qu'il  ne  fit  fatisfaftion  à  fa  Majefté  ,  ^^[ç* 
indignée  de  Firruption  de  Charles  Emmanuel  dans  le  Milanez  ,  &  de      Nani 
la  nwniere  mcprifante  dont  il  avoit  renvoyé  en  Efoagne  le  Collier  de  Hiftotim 
la  Toifon  d'Or.  Le  Duc  ,  qui  avoit  autant  de  fierté  que  d'cfpérance  de  Tf/*^'*' 
profiter  des  brouillcries  qu'il  prenoit  plaifîr  d'exciter  &  d'entretenir ,  ^^  '   ' 
n'étoit  point  ftché  que  la  Cour  de  Madrid  refufat  de  ratifier  le  Traité  Vittàth 
d'Aft  conclu  l'année  précédente  par  le  Marquis  de  Rambouillet  &  par  Shi  Me^ 
Savelli  Nonce  du  Pape.  Mécontente  de  ce  qu'Inojofa  Gouverneur  de  ^^'J,  ^^^ 
Milan  avoit  fouffert  que  le  Duc  de  Savoye  traitât   avec  elle  d'égal  à  Y^^^^^'ilf 
égdl ,  fa  Majefté  Catholique  avoit  ordonné  à  Inojofa  de  faire  marcher  paz,  % 


10» 


au  plutôt  les  troupes  d'Efpagne  vers  le  Piémont ,  &  de  iéduire  Charles  jiT.  ^r. 
Emmanuel  à  faire  une  réparation  convenable  à  l'injure  qu'un  Roi  fort 
fupérieur  au  Duc  de  Savoye  prétendoit  avoir  reçue. 

La  Cour  de  France  n'approuvoit  pas  non  plus  le  traité  d'Aft.  On 
crioit  que  Rambouillet ,  trop  prefle  de  le  conclure ,  avoit  plus  penfé  à 
s  acquérir  rhonneur  d'avoir  été  le  Médiateur  d'une  affaire  difficile  &. 
embrouillée,  à  caufe  des  intérêts  différens  du  Roi  d'Efpagne ,  du  Duc  de 
Savoye  &  de  la  Maifon  de  Mantoue  ,  qu'à  chercher  les  moyens  de  ren* 
dre  l'accord  durable.  Marie  de  Médicis  trouvoit  encore  à  redire  qu'on 
y  eût  fait  fi  peu  de  chofe  en  faveur  de  Ferdinand  Cardinal  Duc  de  Man- 
toue ,  fon  neveu.  Mais  fi  cette  raifon  faifoit  fouhaiter  à  fa  Majefté  que  le 
traité  d'Aft  n'eût  pas  d'effet  ;  elle  craignoit  d'un  autre  côté  que  fi  le  Roi 
d'Efpagne  entreprenoit  férieufement  de  ruiner  le  Duc  de  Savoye,  la 
Couronne  de  France ,  obligée  de  le  foutcnir  &  de  s'oppofer  à  l'agran- 
diffement  d'une  puiflance  rivale ,  rie  fût  dabs  la  néceffité  d'entrer  en 
guerre  avec  l*Ëfpagne ,  &  de  rompre  le  traité  du  double  mariage  que  la 
Reine  avoit  eu  tant  de  peine  à  conclure  &  à^faire  approuver  dans  l'aflem- 
blée  des  Etats  généraux  du  Royaume.  C'eft-pourquoi  fa  Majefté  avoit  Mt^rwrê 
donné  des  ordres  précis  au  Commandeur  de  Silleri ,  qu'on  envoyoit  à  Fr^nfois. 
Madrid  pour  y  porter  un  préfent  de  pierreries  que  le  jeune  Roi  faifoit  à  *^^^* 
rinfante,  de  fçavoir  les  véritables  intentions  de  la  Cour  d'Efpagne  fur  les 
affaires  d'Italie ,  &  de  prefler  Philippe  d'accorder  des  conditions  qui 
fuflent  hoHorables  à  fa  Majefté;  &.  qu^un  Souverain  inférieur  put  ac^ 
cepter  avec  quelque  bienféance.  Le  Commandeur  s'apperçut  à  la  fin 
que  le  Roi  Catholique  penfoit  plus  au  point  d'honneur  qu'à  l'invafion  du 
Piémont ,  &  à  humilier  la  fierté  du  Savoyard  qu'à  le  '  dépouiller  d'une 
Principauté  qu'il  auroit  fallu  rendre  à  fes  enfans ,  neveux  de  fa  Majefté* 
Ces  nouvelles  raflurerent  la  Cour  de  France  allarmée  des  mouvement 
extraordinaires  du  Duc  de  Savoye  &-du  Gouverneur  de  Milan. 

Celui-ci ,  fèché  de  ce  qu'on  blâmoit  hautement  à  Madrid  fa  noncha-      Noa* 
fcnce  &  fon  peu  de  zèle  pour  la  réputation  de  Philippe  »  fe  réfolut  d'af-  vcaut 
fembler  une  armée  co.nfidérable  ,  &  de  travailler  tout  de  bon  à  réduire  «»o"^^ 
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jg^/^  Charles  EmcoanueL  Voici  donc  laojofa  qui  fomme  les  Princes  dltalte 
de  lui  enroyer  au  plutôt  le^  troupes  que  les  uns  étoient  obligés  de  ibur-  - 
ment  âcs  nir  à  rEfpage  en  vertu  des  traités  faits  avec  elle ,  &  que  tes  autres  lui 
^  1  ^^*  avoient  offertes  par  déférence  pour  fa  Majefté  Catholique  ou  par  cha- 
^^  ^  "^'  ff^^  contre  Thumeur  inquiète  &  ambitieufe  du  Savoyard.  Tous  ces 
mouvemens  obligeoient  la  République  de  Veoife  à  fe  tenir  armée  ,  &  à 
bien  fortifier  fes  Places  irontieres  :  car  eofin ,  on  ne  fçavoit  pas  à  quoi 
tous  ces  grands  préparatifs  de  TËfpagnol  pourroieat  aboutir.  Jacques  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  fembloit  prendre  grand  intérêt  k  la  cooftnration 
du  Duc  de  Savoye*  Carleton ,  Ambaflàdeur  de  fa  Majefté  i  Venife  > 
preilbic  la  Seigneurie  de  ibutenir  Charles  Emmanuel.  Il  OEiettoit  toute 
ion  éloquence  en  ceuvre  »  pour  découvrir  tes  de0èins  fecrets  de  la  Cour 
de  Madrid,  pour  montrer  les  conséquences  ou'ondevoit  craindre  fi  lei 
Souverains  cTItalie  abandonnoienc  le  Ouc  de  Savoye  à  la  diicrétion  des 
£fpagnols  »  &  pour  faire  yaloir  le$  bonnes  intentions  du  Roi  fon  maître  ^ 
&  les  grands  fecours  qu'il  olfi-oit  de  donner  en  cas  de  befoin.  Le  Mi-r 
niftre  Ângtois  etut  beau  dire ,  on  ne  fit  point  attention  à  fes  vives  re^ 
montrances.  Les  fages  de  Venife  connoîfibient  trop  bien  f  humeur  de 
Jacques,  &  la  fituation^e  fes  afiaires*  On  fçavoit  que  fon  amour  pré- 
tendu pour  les  Lettres»  &  certains  mouvemens  qu'il  (e  donnoit  au 
dehors ,  n'étoient  que  des  prétextes  dont  il  vouloic  couvrir  ùm  oifiveté 
fie  fa  fûibleiR.  Outre  que  Téloignement  des  lieux  ne  lui  auroit  pas  per- 
nûs  d'agir  avec  aflei:  d'efficace  &  de  promptitude  >  fa  femme  &  fes  con-- 
fidens  »  dont  U  dépendent  »  furent  toujours  a  la  dévotion  du  Confeil 
dïfpagne. 
fermeté  Le  Duc  de  Savoye  fai(oit  agir  le  plus  fortement  qu'il  pouvoit  dan» 
&artiâccs' toutes  les  Cours  jaloulès  de  la  puidànce  de  la  Maifon  d'Autriche  »  pour 
^u  Duc  de  y  obtenir  du  fecours.  Mais  tout  le  monde  lui  confeilloit  de  s'accoro- 
*^°^^*  ^oKMier  avec  le  Roi  Catholique  fon  beaufirere.  On  lui  promettoit  tout  aa 
plus  de  bons  offices  auprès  de  fa  Majeflé,  Le  Pape  étoit  d'avis  que  Char- 
les Emmwuei  envoyât  encore  un  de  fes  fils  à  iVtadrid-  pour  apaifer  1^^ 
Roi  d'Ëfpagne.  Celui  de  France  ordonna  au  Marquis  de  Rambouillet  de: 
dire  nettement  au  Duc  de  Savoye ,  que  fa  Majefté  Très  -  Chrétienne^ 
ayant  de  fi  grandes  affaires  dans  fon  Royaume  ,  elle  n'étoit  pas  en  état 
de  fecourûr  fes  voifins,  Louis  défendit  même  à  fes  fujets  d'aller  fervir  ttk 
Piéau>iu  ,  ou  en  Savoye»  Quelques-uns  n'eurent  pas  égard  à  un  ordres 
qui  ne  leur  parut  donné  que  par  façon  ;  mais  ils  furent  rigoureufemeot 
punis  de  bur  défobéiiÛànce.  Les  Etats  Cénéraux  des  Provinces- Unies  oe 
«tôuhirent  pas  permettre  »  de  ce  fut  apparemment  à  la  foUicitation  de  Ia< 
Cour  de  France  >  qu'on  levât  des  foldats  dans  leur  pays  pour  le  fervice  d^ 
jPuc  de  Savoye.  La  politique  ne  pecmettoit  pas  à  Marie  de  Médicis  de- 
travail  1er  à  la  ruine  de  ce  Prince^  mais  fa  Ma}efté  n'éioit  pas  fèchée  de 
voir  roigueil  de  Charles  Emmanuel  humiUé.  Elle  vouloit  fe  venger 
d'un  efprit  inquiet  &  fier,  qui  ne  cherchoit  qu'à  lui  fufciter  de  nouvel 
bçs  ^WQ^s  9M  d^dafis  ft:  aui  d^h^iê  d»  Royaume  ^  goui:  Hempécher.  dfe 
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marier  au  Prince  d'Efpagne  la  fille  aînée  de  France ,  que  Henri  IV.  avoit  — ^ 
promifei  à  celui  de  Piéttiont.  ^      5  • 

Tant  de  rebuts  de  ta  part  des  Souverains  d'Italie  &  d'ailleurs  ne  fal- 
foient  pas  encore  perdre  courage  au  Duc  de  Savoye.  Pour  fe  difculper 
en  quelque  manière  du  reproche  qu'on  lui  faifoit  de  vouloir  abfolument 
allumer  la  guerre  en  Italie ,  il  s'avifa  d'aflcmbler  un  jour  les  Mîniftres 
des  Princes  étrangers  qui  étoient  à  fa  Cour.  Après  les  avoir  priés  inftam- 
ment  de  dire  avec  liberté  jufques  où  fon  AltclTe  pouvoit  honnctemenc 
fc  relâcher  pour  le  bien  de  la  paix  ,  elle  leur  protefta  de  faire  tout  ce^ 
qu'ils  voudroiént,  pourvu  qu'on  n'exigeât  rien  d'elle  qui  fut  indigne  de 
fon  rang'&  de  fa  dignité  »  &  qu'on  aiïurât  à  la  Princefle  Marie  fa  petite^ 
fille  la  pofleflîon  du  Montferrat  qui  lui  apj)artenoit  inconteftablement.. 
Les  AmbafTadeurs  d'Angleterre  &  de  Vcnife  louèrent  les  bons  fentimens 
de  Charles  Emmanuel.  On  ne  manqua  pas  de  les  faire  fçavoir  inceiTàm* 
ment  au  Gouverneur  de  Milan.  Mais  le  Marquis  d'inojofa  n'avoit  aucun* 
pouvoirs  de  conclure  un  accord.  Le  Roi  fon  maître  lui  avoit  feulement 
envoyé  des  ordres  précis  de  réduire  le  Savoyard  par  la  force  des  armes. 

Il  fallut  donc  négocier  promptemertc  à  la  Cour  de  Madrid.  Les  Véni- 
tiens prefibient  le  Roi  de  France  de  faire  en  forte  que  celui  d'Efpagtie 
relâchât  quelque  chofe  des  fouroidîons  &  de  la  farisfaâion  qu'il  éxigeoit 
du  Duc  de  Savoye.  Louis  y  confentit  volontiers.  On  envoya  des  ordres. 
preflans  au  Commandeur  de  Silleri  d'agir  de  concert  avec  les  Miniftres 
du  Pape  &  de  la  République  de  Venife ,  pour  obtenir  de  fa  Majefté 
Catholique  des  conditions  que  Charles  Emmanuel  pût  accepter  avec 
quelque  dignité.  Quoique  le  Duc  de  Lerme  fe  fut  plaint  d'abord  à  Sil- 
feri ,  d'une  manière  bien  aigre  >  d'un  Prince  qui  aflfeftoit  de  braver 
hautement  la  puiffance  de  Philippe,  &  que  les  autres  Miniftres  Efpagnols 
cufTent  déclaré  que  leur  Maître  n'écouteroit  aucune  propofition  ,  à. 
moins  que  le  Duc  de  Savoye  ne  réparât  de  la  bonne  manière  l'injure  faîte 
à  fa  Majefté  Catholique  ,  le  premier  Miniftre  d'Efpagne  &  les  autres  fe 
radoucirent  pourtant  à' la  fin.  Lt  Roi  veut  bien,  dirent- ils  ,  à  la  prière  de 
tant  de  Sôuvrrdm  tjui  smtèrejfent  dans  cette  affaire ,  relâcher  les  httmbles  fon-^ 
vtijfwns  quil  a  droit  âéxiger  du^  Duc  de  Savoye.  Afais  rinteret  qne  fd  Afajeftè 
-prend  à  la  coTtférvation  du  repos  de  f/talif. ,  f  oblige  à  demander  que  le  Duc  de 
Savoye  de  far  me  ,  &  qn'il  s'accommode  avec  le  Cardinal  Duc  de  Mantotte,  On 
s'expliqua  plus  particulièrement  avec  le  Commandeur  de  Silleri.  Les 
Efpagnols  lui  firent  entendre  qu'ils  confentiroient  que  Charles  Emma- 
nuel retînt  les  troupes  néceffaircs  pour  la  fureté  de  fes  Places ,  pourvu 
qu'il  congédiât  le  refte  ;  que  le  jugement  de  l'affaire  du  Montferrat 
teroit  renvoyé  à  TEmpereur,  &  qu'on  rendroit  les  Places  prifès  &  les 
prifonniers  faits  de  part  &  d'autre.  Apres  cela,  dirent-ils, p  Majcflé- 
dffpofera  des  troupes  qn elle  a  frr  pied,  d'une  telle  manière  qu  aucun  Princo^ 
d'Italie  naura  fujet  d'en  avoir  du  foupcon  &  de  la  j'aloujie. 

On  crut  que  le  Duc  de  Savoye  ,  qui  avoit  témoigné  de  fi  bonnes  dlf- 
pofitiions  pour  la.paix^  n'ofcroit  plus  reculer..  Mais  ce  Prince  artificieux^: 
'^  B.bb5, 
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-    gj       parloir  tout  autrement  qu'il  ne  penfoit.  Toujours  rempli  de  mille  pro- 
jets chimériques ,  il  avoit  en  tête  de  faire  la  guerre ,  à  quelque  prix  que 
ce  fût,  Td  de  bonnes  troupes  ,  difoit-il ,  elles  fim  en  état  de  faire  tête  aux 
forces  que  Philippe  a  ramajfees  de  dijfèrens  endroits.  Si  foi  de  V avantage , 
cruelle  gloire  pou»'  moi  d! avoir  humilié  lefafie  Efpagnol  !  Nous  ferons    voir  k 
"    toute  l  Europe  la  foihlejfe  d'une  Monarchie  que  fes  voifins  ont  tort  de  redouter, 
La  fortune  we  fira  peut-être  contraire  :  il  eft  vrai.  En  ce  cas  il  faudra   bieu 
que  la  France  ,  la  Rc publique  de  Fenife ,  &  les  Princes  Protefians  me  ficon- 
rent  &  me  défendent.   Souffrira-t-on  que  l' Efpagnol  ajoute   le  Piémont  aux 
grands  Etats  qu'il  pojfede  en  Italie  f   Mais  ce  Prince ,  aveuglé  par  {t%  paf- 
lions ,  ne  voyoit  pas  que  les  avantages  dont  il  fe  repaiflbit  vainement  fe 
rjemporteroient  dans  Ion  propre  pays,  devenu  le  théâtre  de  la  guerre. 
Le  Roi  d*Efpagne  étoit  du  moins  affbz  puilTant  pour  lui    difputer  long- 
temps l'entrée  dans  le  Milanez.  Quand  on  eut  porté  à  Turin  la  nouvelle 
des  conditions  dont  Philippe  ofFroit  de  (e  contenter  ,  le  Duc  eut  recours 
à  fes  artifices  ordinaires  pour  gagner  du  temps.  Aujourd'hui  il  formoit 
une  difficulté  ,  &  demain  il  en  propofoit  une  autre.  Tantôt  il  objeâoit 
que  fes  prétentions  contre  la  Maifon  de  Mantoue  demeureroient  com- 
me enfevelies  dans  la  longueur  des  procédures  qu'il  faudroit  faire  à  la 
Cour  Impériale  :  tantôt  il  repréfentoit  que  fon  honneur  ne  lui  permet- 
toit  pas  d'abandonner  ceux  qui  avoient  pris,  fon  parti  au  préjudice  de  la 
Nkkifon  de  Mantoue  leur  fouveraine.  Il  demandoit  donc  une  amnîftie 
y      pour  eux.  Eft  c'eft  ce  que  le  Cardinal  Duc  ne  pouvoit   fe   réfoudre 
d'accorder. 
Guerre       Tant  de  négociations  &  de  délais  menèrent  aa  Printemps.  Ce  fut 
ouverte      ^Jq^^  ç^^^  nonobftant  la  foibleffe  &  la  nonchalance  du  Gouverneur  do 
Ror<l*Ef-  Milan  ,  les  Efpagnols  fournirent  eux- mêmes  à  Charles  Emmanuel  le  pré- 
pagne &    texte  d'en  venir  à  une  guerre  ouverte  avec  leur  Roi  dont  ils  vantoient 
le  Duc  de  tant  les  forces  &  la  puiffance.  Les  habitans  de  Roccaverano  »  petite  Place 
Savoye.      d^^j  yj,  p^yj  jç  montagnes  la  plupart  ftériles  que  les  Italiens  noniment 
Hilhria     ^^^  Landes ,  &  qui  s'étend  en  longueur  depuis  Quieras  jufques  aux  envi- 
Veneta.      ^^^^  ^^  '^  ^^^  de  Genes  ;  ceux  de  Roccaverano  ,  dis-je  ,  las  de  fouffrir 
Lih.  L       les  infolences  de  la  garnifon  Françoife  que  le  Duc  de  Savoye  y  avoit 
J^.M.         mife,  réfolurent  d'appeller  les  Efpagnols  &  de  fe  donnera  eux.  Le 
s!ri7vU'     ^^^iquis  de  Mortare  ,  Gouverneur  d'Alexandrie  de  la  Paille ,  écouta 
/wof/V  re-  d'autant  plus  volontiers  la  propofition  des  gens  de  Roccaverano ,  qu'il 
cffTtdite.       étoit  du  nombre  de  ceux  qui  crioient  qu'on  devoit   réduire  tout  de 
Tom.  m.  bon  le  Duc  de  Savoye.  Le  voilà  donc  qui  marche  en  diligence  à  Rocca- 
^^j-  33 î-  ^crano  avec  cinq  ou  fix  mille  hommes.  Il  avoit  encore  un  autre  deflTein  : 
Mercure     c'^toit  de  furprendre  enfuite  Cortemille  »  d'où  il  feroit  aifé  d'incommo- 
Françols.    der  extrêmement  le  Piémont.  Son  projet  ne  reufiît  qu'en  partie.  Mor- 
ï^if-         tare  fe  rendit  maître  de  la  petite  ville  &   du  château,  à^  Roccaverano^ 
Quarante  François  furent  tués  &  foixante  faits  prilbnnicrs  en  cette  ren- 
contre. Charles  Emmanuel ,  qui  ne  manquoit  ni  de  vigilance  ni  d'adi- 
vité ,  déconcerta  le  Marquis  de  Mortare  en -renforçaot  tout  auffitôc  1* 
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garni(bn  de  Cortemille,  &  en  s  avançant  lui-même  jufques  là  avec  quatre  "TtfïT" 

mille  hommes  d'Infanterie  &  huit  à  neuf  cent  Chevaux. 

•     Après  la  prife  de  Roccaveram ,  Mortare  étoit  venu  à  Beftagne  dans  le 

IVioatferrat.  Le  Duc  prit  la  réfolution  de  Vy  forcer ,  &  d'emporter  la 

Place  qui  n'étoit  pas  fortifiée.  Elle  appartenoit  à  la  Maifon  de  Mantoue  ; 

&  le  Savoyard  avoit  engagé  fa  parole  à  la  République  de  Venife  de  ne 

^  rien  entreprendre  au  préjudice  du  Cardinal  Duc.  Mais  Charles  Emma- 
nuel crut  qu  il  lui  feroit  permis  de  fe  fervir  d*uner  défaite  affez  ordinaire 
aux  Princes  qui  s^imaginent  que  la  bonne  foi  eft  un  efclavage  indigne 
des  perfonnes  de  leur  rang.  Il  prétendit  donc  qu'étant  dans  la  nécellité 

.  de  fe  défendre  contre  les  Ëfpagnols  >  il  pouvoit  les  attaquer  par  tout  où 
il  les  rèncontroit.  On  voulut  en  impofer  au  monde  en  publiant  un  man- 
dement adrefle  aux  Confuls  de  Beftagne  en  forme  de  Manifefte.  l.e  Dire 
y  proteftoit  qu'il  n'avoit  pas  intention  d'exercer  aucun  àfte  d'hoftilité 
contre  les  villes  de  la  Maifon  de  Mantoue.  Son  Alteffe  avoit  trop  de 
refpeâ  &  de  déférence  pour  le  Pape ,  &  pour  le  Roi  Très-Chrétien. 
Elle  ne  vouloit  pas  contrevenir  au  traité  d'Aft  conclu  Tannée  précédente 
par  leurs  Miniftres.  Le  Duc  attaqûoit  feulement  les  Ëfpagnols  qui  s'em- 
paroienc  des  Places  du  Montferrat  dans  le  dedein  de  porter  la  guerre 
dans  le  Piémont.  Ces  belles  proteftations  n*empêcherent  pas  qu'on  ne 
criât  contre  Charles  Emmanuel ,  &  qu'on  ne  lui  reprochât  Ion  infidélités 
Il  ne  s'en  mit  pas  beaucoup  en  peine.  Quoique  Mortare,  Pimentel  » 
Cordoue  &  plufieurs  autres  braves  Officiers  Ëfpagnols  fe  ftiflent  retraiv 
chés  dans  Beftagne  avec  cinq  à  fix  mille  hommes  des  meilleures  troupe* 
d'Efpagne,  Charles  Emmanuel  entreprit  courageufement  de  les  y  forcer.. 
Peut- être  qu'il  en  fefoit  venu  à  bout  i  du  moins  il  les  auroie  fort  em- 
barraflés ,  u  le  Marquis  d'Inojofa  n'eût  marché  promptement  à  leur  fe- 
coursavec  un  corps  de  quinze  ou  feize  mille  hommes.  Le  Duc  de  Sa- 
voye  demeura  dans  fon  pofte  jufques  à  ce  que  le  Gouverneur  de  Milan 
fut  venu  camper  en  fa  préfence.  Alors  il  fe  retira  en  fort  bel  or dce  >  & 
à  la  vue  de  l'Ennemi  qui  n'ofa  pas  TattaquéV. 

On  crut  que  l'Efpagnol  ne  fçut  pas  ufer  de  Toccafîon-  qui  fe  préfen-    ComBats 
toit  de  battre  les  Savoyars  contraints  de  fe  reth-er  avec  des  forces  bien  eiirr«  les 
inférieures  aux  fiennes.  Ils  furent  redevables  de  leur  falut  à  l'envie  que  Bfpngnols; 
le  Gouverneur  de  Milan  avoit  de  conferver  foo  armée  tout  entière  pour  ^      aÎ^ 
affiéger  Aft.  Le  Prince  Thomas  >  un  des  fils  de  Charles  Emmanuel ,  en-     ^ 
fermé  dans  cette  Place  avec  une  garnifon  de  quatre  mille  hommes  de 
pied  &  de  quelques  gens  de  cheval ,  fcifoit  des  courfes  continuelles  dans 
fe  Milanéi.  C'eft-pourqubi  Inojofa  s'étoit  mis  en  tcte  d'avoir   la  Place.. 
Mais  l'Efpagnol  prenoit  fes  réfolutions  avec  fi  peu  de  fecret ,  il  les  éxé- 
cutoit  avec  tant  de  lenteur,  que  Charles  Emmanuel,  bien  averti  de 
fout ,  avoit  le  temps  de  fe  précautionner.  Il  maKcha  donc  promptement 
à  la  dcfenfc  d'Aft.  S'enfermer  dans  la  ville  avec  d'aflez  bonnes  troupes  ^ 
quoique  moins  non^breufes  que  celles  de  l'Ennemi ,  la-  chofe  lui  parut 
•iudigoe  de  fa  braviouie  &  de  fan  courage..  Pofté  du  dehacs.  dam  u^  liieui 
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,  ^  avantageux ,  avec  dix  mille  hommes  de  pied,  quinze  ceat  chevaux,  8c 
douze  pièces  des  Canon,  il  attendit  fièrement  Ina}ofa,  dont  raimée 
étoit  compofée  de  dix-fept  mille  hommes  de  pied  Italiens,  qiiatre  mille 
Efpagnols ,  &  de  deux  mille  chevaux ,  fans  y  comprendre  fix  nrille  fau* 
tanins  &  cinq  cent  chevaux  laides  au  fort  de  Sandoval,  Se  qui  pou- 
voient  joindre  facilement  TArmée  au  premier  ordre. 

Avant  que  d'afTiéger  la  ville ,  il  £aUoit  chafTer  le  Duc  de  Sarvoye  de 
Tendroit  que  fon  Altefle  avoit  occupe.  L'Efpagnol  ayawt  envoyé  da 
monde  &  de  Tartilierie  fur  une  émiaence  d'où  il  pouvoic  incommoder 
l'armée  Savoysirde ,  Charles  Emmanuel  détacha  quelques-uns  des  fiens 
pour  s'oppo£&r  au  deflein  de  l'Ennemi.  Il  y  eut  une  rude  efcarmouchc 
entre  les  deux  partis*  Les  Italiens  de  l'armée  du  Gouverneur  de  Milan  « 
timides  &  mal  difcipUoés,  auroient  pris  d'abord  la  fuite ,  fi  les  Efpa^ 
gnols ,  indignés  de  ce  qu'un  détachenoem  beaucoup  moindre  que  le  leur 
ofoit  leur  réfifter  avec  unt  d'opiniâtreté ,  n'eu(£ent  enfin  repouiTé  les 
Savoyards ,  &  ne  fe  fuflent  rendus  maîtres  des  hauteurs  &  des  poftes  les 
plus  avantageux.  Contraint  de  céder  à  la  multitude ,  le  Duc  fe  retica 
dans  Aft ,  en  homme  qui  cherchoit  plutôt  à  combattre  qu'à  fuir.  Il  em!^ 
ploya  plus  de  fix  heures  à  Qx  retraite  qui  n'étoit  que  d'un  demt  mille  ; 
tant  il  avoit  envie  d'en  vçnir  aux  mains  avec  toute  Tarmée  Efpagnole; 
Plufieurs  Oâiciers  preflbiênt  inûamcnent  Inojofa  de  peroiettre  qu'om 
donnât  en  queue  à  TEnnemi  ;  mais  U  lent  &  malhabile  Général  ne  vou- 
lut jamais  y  confentir. 
Son  armée  nouvellement  renforcée  montoit  à  trente  mille  homnies. 
,  Quand  il  fut  queftion  d'occuper  les  hauteurs  qui  font  entre  la  ville  &  la 
Chartreufe ,  le  Duc  de  Savoye  s'avança  bravement  pour  s'y  oppofer.  Ses 
gens  fireQt  fort  bien  d'abords  mais  ils  furent  encore  contraints  de  céder 
au  grand  nombre  qui  les  accablok.  Pour  dernier  furcroît  de  malheur , 
les  SuiiTes  qu'il  avoit  à  fa  falde  refuferent  de  fe  battre ,  quelque  cbofe 
que  Charles  Emmanuel  leur  pût  dire  pour  les  encourager.  Il  fit  en  cette 
rencontre  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  d'un  grand  Capitaine  &  d'un 
brave  foldat.  On  loua  (on  courage  &  fan  intrépidité  dans  la  mêlée ,  fa 
préfence  d'efprit  à  donner  de  bons  ordres  par  tout ,  fon  aâivtté  &  fa  di- 
ligence en  accourant  au  fecours  des  fiens  quand  ils  commençoient  à  plier 
dans  quelque  endroit.  Pêur  faire  tremHir  testu  r Italie ,  dirent  les  coo- 
noiffears  après  cette  aâbn  ,  il  faudrpit,  que  l'armce  Efpagm^U  eiu  mt  Ga^ 
rai  fimblabU  au  Dtéc  de  Savoji  yéutf^efin  Aheffe  fut  lever  &  entretenir  âu^ 
tam  de  traupes  ^m  le  Rei  CamoUfae.  Inojofa  fçut  fi  mal  profiter  des  avan^- 
tages  qu'il  avoit ,  il  prit  de  fi  mauvaifes  mefures  pour  réduire  les  afliégés , 
que  Charles  Emmanuel  eut  le  moyen  de  l'arrêter  long-temps ,  &  de  lui 
^ire  perdre  la  meilleure  partie  de  £bn  armée  par  les  maladies  &  par  les 
incommodités  du  fiege» 
"Nouveau  Gueffier,  Réfident  de  Fratice  à  Turin,  étoit  allé  à  Parb ,  pour  fçavoif 
traite con-  les  intention  du  Roi  fur  les  affaires  d'Italie  ,  qui  fe  brouilloient  plus  que 
çlu  a  Ait    j^fj^î^  pjy.  i^  rupture  ouverte  entre  ks  Efpagnob  &  les  Savoyards.  Mai$ 
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I11  Cour  ne  pouvoit  pas  prendre  de  réfolution  certaine  avant  le  retour  du  * 

Commandeur  de  Silleri.  Il  devoir  rapporter  <le  Madrid  les  dernières    '^'J^ 
intentions  de  fa  Majefté  Catholique.  Dès  qu'on  eut  appris  de  lui  les  Roi  d'EC 
bonnes  difpofitions  de  Philippe  pour  la  paix ,  &  les  ouvertures  que  le  P^gnc  & 
Duc  de  Lerme  avoir  faites»  Gueffier  eut  ordre  de  retourner  inceflam-  |f  ^"<^  ^^ 
ment  en  Piémont  &  de  dire  au  Marquis  de  Rambouillet,  qu'il  preffât    ^j^J^^ 
ferrement  Charles  Emmanuel  d'accepter  les  conditions  dont  le  Roi  d'Ef-  HffiorU 
pagne  vouloit  bien   fe  contenter.  Gueffier  arrivoît  à  Turin  lorfque  f^^tM. 
l'armée  Elpagnole  s'avançoit  vers  Aft.  Rambouillet  dépêcha  incontinent  ^^'  ^' 
Poigni  fon  parent  au  Duc  de  Savoye  pour  demander  audience  à  fon  ylitoril^' 
Alteffe»  à  laquelle  ilavoit  quelque  choie  de  particuliers  dire  deja  part  Sir$  Me^ 
du  Roi  Très- Chrétien.  Charles  Emmanuel  donna  le  reniez^vous  au  ^orie  re- 
Marquis  entre  Aft  &  Turin  dans  un  endroit  qu'on  nomme  f^alfencra.  ^'^'^'w, 
L'Ambafladeur  fit  de  grandes  inftances  au  Duc  de  s'en  tenir  aux  con-  p^J'      * 
-dirions  propofées  par  les  Miniftres  du  Roi  d'Efpagne  au  Commandeur  54^.  3^0! 
<le  Silleri.  Résolu  plus  que  jamais  à  tenter  l'événement  d'une  bataille  é*^« 
<ontre  le  Gouverneur  de  Milan  oui  s'approchoit ,  Charles  Emmanuel  ^^^^J^ 
demanda  du  temps  pour  en  parler  a  fon  Confeil  &  aux  Miniftres  de  fa  x^w^'' 
Majefté  Britannique  ,  de  la  République  de  Venife,  &  du  Pape  qui  s'in- 
téreflbient  à  la  paix  de  l'Italie.  Cétoit  un'  nouvel  artifice  pour  (b  défaire 
des  inftances  de  Rambouillet.  Toujours  chimérique  dans  fes  efpérances, 
le  Duc  fe  fiatoit  que  s'il  avoit  l'avantage  de  battre  l'armée  d'Efpagne  , 
compofée  de  nouveaux  foldats  &  peu  aguerrie,  les  Vénitiens  &  la  plu- 
part des  Princes  d'Italie  fe  joindroient  à  lui ,  afin  de  profiter  des  dépouil- 
les d'une  Monarchie  dont  la  décadence  commençoit  à  fe  faire  fentir. 

Mais  quand  Charles  Emmanuel  vint  à  réfléchir  fur  les  grands  embarras 
-que  lui  caufoient  les  fréquens  foulevemens  des  étrangers  de  fon  armée , 
qui  demandoient  leur  paye  avec  beaucoup  de  hauteur,  &  fur  l'impodibi- 
lire  où  il  fe  trouvoit  de  fournir  à  la  dépenfe  extraordinaire  qu'il  étoit 
obligé  de  foutenir,  nonobftant  raffoibhflement  continuel  de  l'armée 
ennemie,  il  commança  d'être  un  peu  plus  traitable,  &  d'avoir  moins 
d'éioignement  pour  la  paix.  Elle  fut  négociée  avec  chaleur  durant  une 
trêve  de  trois  jours  accordée  de  part  &  d'autre.  Le  Duc  de  Savoye 
donna  une  promefle  fignée  du  j.  Juin  1615,  d'accepter,  à  l'inftance 
<le  fa  Majefté  Très-Chrétienne ,  les  conditions  que  Silleri  avoit  rappor- 
tées de  Madrid.  Mais  Charles  Emmanuel  demandoit  en  même-temps 
quatre  chofes  à  Louis  :  qu'il  pardonnât  à  tous  les  François  qui  avoient 
iervi  dans  les  troupes  de  Savoye ,  nonobftant  les  défenfes  qui  leur  en 
avoient  été  faites  ;  qu'il  fit  rétaolir  le  commerce  entre  le  Milanez  &  les 
Etats  de  fon  Altefle  ;  qu'il  commandât  à  tous  les  Gouverneurs  de  fes 
Provinces  voifines  de  la  Savoye,  d'envoyer  du  fecours  à  Charles  Em- 
manuel, fans  attendre  un  nouvel  ordre ,  en  cas  que  les  Efpagnols  n'obfer- 
vaffent  pas  les  conditions  du  traité  propofé  ;  enfin  ,  que  fon  AltelTe  put 
garder  cinq  mille  hommes  pour  la  fureté  de  fes  Places,  deux  mille  Suif* 
les ,  &  trois  mille  de  fes  propres  fujets, 

Tamt  L  C  c  c  . 


Digitized  by 


Google 


38if  HISTOIRE 

■  fca  Cour  de  France  ayant  accordé  fans  peinç  ce  que  le  Duc  lui  de- 

^^'î*  mandoit,  le  Marquis  de  Rambouillet  &  les  autres  Médiateurs  conclu- 
rent le  traité.  On  en  fit  deux  copies ,  à  caufe  de  la  concurrence  de 
TAmbafladeur  d'Angleterre  &  du  Nonce  du  Pape,  dont  les  noms  ne 
pouvoient  pas  fe  trouver  enfemble  dans  un  ménne  aâe»  Par  une  bafTefle 
indigne  de  leur  rang ,  &  que  les  Souverains  de  la  Communion  de  Rome 
tâchent  de  couvrir  du  bezn  nom  de  rcfpcHpetir  la  Religion^  ils  donnent 
le  pas  au  Pape ,  &  fes  Miniftres  font  toujours  nommés  lès  premiers  dans 
les  aâes  où  ils  interviennent  en  qualité  de  Médiateurs  »  ou  comme  Par- 
ties, Les  Princes  &  les  Etats  Proteftans ,  qui  fçavent  diftinguer  la  Reli- 
gion Chrétienne  des  abus  que  la  fuperftition  y  a  introduits,  condamnent 
cette  déférence  ridicule  pour  TEvêque  de  Rome.  Carleton,  Ambafla- 
deur  d'Awgleterre ,  ne  vouloit  pas  être  nommé  après  C^fia  Evêque  de 
Savone  &c  Nonce  de  Paul  V.  peut  être  auflî  que  le  Miniftre  Romain 
trouvoit  mauvais  qu'un  Prince  nérétique  fût  aflbcié  au  Saint  Père  dans 
la  médiation.  Il  fallut  donc  faire  deux  copies  du  même  afte.  Dans  Tune 
le  Pape  ,  dans  l'autre  le  Roi  d'Angleterre  étoient  Médiateurs  conjointe- 
ment avec  la  France  &  la  République  de  Venife.  Mais  le  Duc  de  Sa- 
voye  mit  de  la  diflFérence  entre  deux  Souverains  fort  inégaux-  Il  ne  fe 
mit  pas  en  peine  de  la  garantie  de  fa  Sainteté,  &  il  exigea  celle  de  fa 
Majefté  Britannique, 

La  paix  fut  enfin  fignée  le  21.  Juin  1^15.  par  le  Duc  de  Savoye  & 
par  le  Marquis  de  Rambcfuilkt.  Aucun  Miniftre  du  Roi  Philippe  n'in- 
tervint ,  ni  ne  foufcrivit  au  traité.  Telle  fut  la  délicatefle  de  (a  Majefté 
Catholique.  On  ne  vouloit  point  paroitre  traiter  d'égal  à  égal  avec  un 
Souverain  qu'on  croyoit  fort  au  defibus  de  foi.  Voici  les  articles  prin- 
cipaux d'un  accord  fi  long-temps  &  fi  difficilement  négocié.  Par  ^- 
firence  aux  Sois  de  France  &  de  la  Gra/ule-Bretagne  ,  à  la  Réfuhlique  de 
yenife ,  &  au  Pape ,  pour  donner  encore  un  témoignage  public  de  la  foumijfim 
&  de  rattachement  qu'il  avoit  toujours  fait  profejfion  aavoh'  posir  fa  Aiajefit 
Catholique ,  Charles  Emmanuel  promettoit  de  défarmer  dans  un  mois , 
&  de  ne  conferver  des  troupes  qu'il  avoit  alors  fur  pied ,  que  quatre 
compagnies  Suifles ,  &c  autant  de  fes  fujets  qu'il  étoit  néceffaire  pour  la 
fureté  de  fes  Etats  &  de  fes  Places  ;  de  n'attaquer  point  le  pays  de  la 
Maifon  de  Mantoue,  &  d'attendre  le  jugement  de  l'Empereur  fur  les 
différends  que  le  Duc  de  Savoye  avoit  avec  elle  :  moyennant  quoi  le 
Marquis  de  Rambouillet  s'engage  au  nom  du  Roi  fbn  maître  ,  que  tous 
les  vaffaux ,  ou  fujets  du  Duc  de  Mantoue  qui  ont  fervi  Charles  Em- 
manuel dans  la  dernière  guerre  du  Montferrat,  auront  la  fureté  de  leurs 
perfonnes,  &  qu'ils  feront  rétablis  dans  la  jouiffance  de  leurs  biens; 
que  dans  un  mois  on  rendra  toutes  les  Places  prifes,  &  les  prifonniers 
faits  de  part  ou  d'autre.  L'Ambaffadeur  de  France  promettoit  encore 
au  nom  du  Roi  Très-Chrétien ,  que  fa  Majefté  prendroit  fous  fa  protec- 
tion la  perfonne  &  les  Etats  du  Duc  de  Savoye,  en  cas  que  les  Efpagnols. 
l'attaquaflent  diredement*  ou  indireâement  i  qu'elle  lut  donneroit  tou» 
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les  fecours  néceflaires  pour  fa  défenfe  ;  qu'elle  commanderoit  dès  à  pré-  ■■  "g'  "  ' 
fcnt  au  Maréchal  de  Lcfdiguieres  &  à  tous  les  Gouverneurs  des  Provin-  *^'î' 
CCS  voiGnes  des  Etats  du  Duc  de  Savoye  ,  de  lui  envoyer  des  troupes 
fens  attendre  un  nouvel  ordre ,  fuppofé  que  les  Efpagnolis  manqualTent 
à  leur  parole»  après  que  le  Duc  auroit  exécuté  de  bonne- foi  les  con- 
ditions du  traité;' que  le  commerce  feroit  rétabli  entre  les  Suiffes,  les 
Crifons ,  les  fcjets  de  fon  Alteffe  ,  &  le  Mjlanez ,  comme  il  étoit  au- 
paravant ;  enfin ,  que  le  Roi  de  France  pardonneroit  à  tous  fes  fujets 
<juî  avoient  fervi  Charles  Emmanuel  contre  la  défenfe  de  fa  Majefté, 
^  quelle  les  récabliroit  dans  f^  bonnes  grâces,  dans  leurs  biens  &  dans 
leurs  dignités. 

Comme  il  y  avoit  eu  de  grandes  difficultés  fur  la  manière  dont  le 
Roi  d*Efpagne  &  le  Duc  de  Savoye  défarmeroient ,  on  convint  de  cet 
expédient  pour  fauver  Thonpeur  de  fa  Majefté  Catholique  ,  &  pour 
guérir  les  foupçons  que  Charles  Emmanuel  feignoit  d'avoir  fur  la  fureté 
de  fa  perfonne  Se  du  Piémont.  Le  Marquis  de  Rambouillet  devoit  prier 
fon  Altefle  de  faire  fortir  d*Aft  mille  hommes  de  fon  infanterie  :  aprèl 
quoi ,  il  devoit  prier  le  Gouverneur  de  Milan  d'ordonner  que  l'armée 
Efpagnole  quittât  les  poftes  occupés  auprès  d'Aft ,  &  qu'elle  fe  retirât 
jufques  à  certains  endroits  marqués.  Autre  cérémonie.  L'Ambaffadeur 
de  France  devoit  demander  enfuite  au  Duc  de  Savoye  d'évacuer  la  ville 
d'Aft,  &  de  n'y  laiffer  que  la  garnifon  néceflaire  à  la  (ïireté  de  la  Place 
en  temps  de  paix,  è:  faire  en  forte  que  le  jour  même  de  l'évacuation 
Inojofa  fortît  avec  toutes  les  troupes  des  Etats  de  fon  Altefle.  Ce  n'eft 
pas  encore  tout.  Le  Duc  étoit  convenu  de  défarmer  enfin  de  bonne- 
foi  ,  &  de  congédier  fon  armée.  Après  quoi ,  conformément  à  la  parole 
donnée  par  le  Marquis  de  Rambouillet,  fa  Majefté  Catholique  difpofe- 
roit  lie  fes  troupes  d'une  telle  manière  que  ni  le  Duc  de  Savoye ,  ni 
aucun  Prince  d'Italie ,  n'en  pourroit  prendre  de  l'ombrage  &  de  la  jà- 
loufie.  Je  fais  ce  détail  avec  plaifir.  On  y  reniarque  le  fafte  ridicule 
des  Efpagnols  dans  une  affaire  où  ils  n'eurent,  de  leur  propre  aveu,  ni 
honneur  ni  avantage.  Car  enfin ,  fi  le  Roi  Catholique  ne  parut  pas  traiter 
d'égal  à  égal  avec  un  Prince  inférieur,  &  fi  le  Duc  de  Savoye  fit  les 
premières  démarches ,  il  ménagea  du  moins  fi  bien  les  chofes ,  qu'il 
fembla  feulement  déférer  aux  inftances  que  le  Roi  de  France,  celui 
d'Angleterre,  la  République  de  Venife,  &  le  Pape  lui  avoient  faites  de 
donner  la  pai«  à  l'Italie  :  il  tira  même  l'avantage  de  fe  mettre  à  couvert 
du  refîentiment  &  des  infultes  de  l'Efpagne  ,  en  obtenant  que  la  France  » 
l'Angleterre ,  &  la  République  de  Venife  garantiflent  le  traité.  La  foi- 
blelfé  de  Philippe  IIF.  fut  d'autant  plus  vifible  en  cette  rencontre ,  que 
toutj  le  monde  s'apperçut  qu'il  n'auroit  pas  entrepris  même  d'ufer  de 
cette  hauteur  apparente  avec  le  Duc  de  Savoye ,  fi  la  Reine  &  le  Confeil 
de  France  euflent  été  moins  dévoués  à  l'Efpagne.  Cependant ,  la  Cour 
de  Madrid  de  ce  temps- là  fut  ou  plus  habile,  ou  plus  heureufe  que 
celle  de  Verfailles  en  ce  temps-ci.  Philippe  IlL  fe  tira  plus  honnêtement 
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■  d'intrigue  arec  Charles  Emmanuel  ,  que  Louis  XIV.  ne  s'en  eft  tiré 

*      '•    depuis  quelques  années  avec  Vidor  Amédée  IL 

J'ai  dit  que  le  Roi  Catholique  &  fes  Miniftres  ne  paroiffbient  point 
dans  ce  traité.  L'Ambafladeur  de  France  étoit  le  feul  qui  fti'pulât  avec 
le  Duc  de  Savoye.  Mais  il  falloit  bien  avoir  quelque  lûreté  de  la  part 
du  Gouverneur  de  Milan.  L'honneur  du  Roi  Très-C!hrétien  &  l'intérêt 
de  Charles  Emmanuel  le  demandoient.  On  chercha  donc  un  expédient 
pour  avoir  le  feing  du  Marquis  d'Inojofa  :  voici  quel  fut  celui  dont 
Kambouillet  s'avila.    Il  écrivit  deux  lettres  au  Gouverneur,  pour  le 
prier  de  lui  faire  fçavoir  s'il  n'accompliroit  pas  les  conditions  du  traité, 
après  que  le  Duc  de  Savoye  y  auroit  fatisfait  de  bonne-foi  :  Inojofa 
renvoya  les  lettres  mêmes  à  l'Ambafladeur  de  France ,  avec  une  apof- 
tiile  de  fa  main  à  la  marge,  par  laquelle  il  donnoit  fa  parole  d'exécuter 
ponduellement  ce  qui  étoit  contenu  dans  chaque  lettre.  Carleton, 
Ambafladeur  d'Angleterre ,  promit  par  écrit  au  Duc  de  Savoye  la  garan- 
tie du  traité  au  nom  du  Roi  fon  maître.  Mais  la  République  fit  d'abord 
quelque  difficulté  de  prendre  un  pareil  engagement.  Ces  politiques  cir- 
confpeds  craignoient  de  fe  mettre  dans  la  néceffité  d'entrer  en  guerre 
avec  l'Efpagne ,  fi  cette  Couronne  s'avifoit  de  refuCer  la  ratification  d'un 
traité  peu  honorable  pour  elle.  Les  Vénitiens  promirent  feulement  de 
s'unir  avec  la  France  &  l'Angleterre  pour  la  défenfe  du  Duc  de  Savoye  > 
en  cas  que  les  Efpagnols  n'accompliflent  pas  ce  qu'ils  avoient  promis. 
Diifércns       On  ne  peut  s'imaginer  les  acclamations  &  les  éloges  que  les  Italiens , 
fciuimcns  mal  intentionnés  pour  l'Efpagne,  donnèrent  s^i  Duc  de  Savoye  après 
fur  le  irai-  \^  conclufion  du  traité.  Ils  l'égaloient  aux  plus  grands  Capitaines  de 
xieles    ^^^^^^^^^  Rome }  ils  élevoient  fa  prudence ,  fon  courage ,  &  fon  in- 
Hfpagnols  trépidité  ;  ils  admiroient  la  magnanimité  avec  laquelle  ce  Prince  avoic 
&  les  5a-  fi  bien  foutenu  fon  rang  ,&  réduit  le  Roi  d'Efpagne  à  faire  un  traité 
▼oyards.     honteux ,  pour  fauver  les  débris  d'une  armée  nombreufe  que  fon  Altefle 
S'^'^Me-    ^^^*^  ^Ç^  arrêter  &  confumer  prefque  tout  entière.  La  flaterie  eft  la  cora- 
morie  u-    P^g"®  inféparable  de  la  fervitudc.  Je  dirois  qu'elle  a  toujours  été  plus 
tondit*.      outrée  en  Italie  qu'ailleurs^  fi  les  François  réduits  à  l'efclavage  n*avoient 
Tom,  IIL  fait  gloire  en  nos  jours  de  la  pouffer  encore  plus  loin  que  des  peuples 
fl*  if'^'  opprimés  par  une  loneue  tyrannie.  Les  adulateurs  de  Charles  Emma- 
Nani      "^^'  "^  '"^  promettoient  rien  moins  que  la  gloire  detre  bientôt  le  rel- 
WftofU     taurateur  de  la  liberté  &  de  la  puiffance  de  l'Italie.  Quelque  plaifir  que 
Veiîeta.      fon  Alteflè  eût  à  entendre  les  louanges  &  les  applaudiffemens  qu'on  lui 
Ijb,  II.     donnoit  à  l'envie ,  la  fumée  de  l'encens  ne  l'étourdiffoit  pas   encore 
'  '  ^^'  affez,  pour  l'empêcher  de  fentir  la  dureté  de  la  loi  qu'on  lui  avbit  im- 
pofée  de  défarmer  inceffamment  »  ni  de  s'appercevoir  de  la  défolation 
de  fon  pays,  du  mauvais  état  de  fes  fu}ets  ruinés ,^  de  l'épuifement  de  fes 
finances ,  enfin  de  l'inutilité  des  peines  qu'il  s'étoit  données  &  des  dan- 
gers qu'il  avoit  courus»  A  quoi  tout  cela  aboutiffoit-il  dans  le  fonds  ? 
A  un  traité  par  lequel  Charles  Emmanuel  n'acqueroit  pas  un  pouce  de 
terre.  Ces  réâéxioos  lui  caufoieut  un  dépit  fi  amer  &  fi  cuifant  ^  qu'au 
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milieu  de  fon  triomphe  imaginaire ,  il  fe  rongeoit  refprit  à  chercher  des  "TTTT 
fubterfuges  &  des  artifices  pour  fe  difpenler  de  congédier  fon  armée , 
&  pour  fe  conferver  en  état  de  faiVe  une  féconde  tentative  contre  TEf- 
pagne  dont  il  avoit  connu  la  foibleffe.  Que  fi  Charles  Emmanuel  s'eft 
attiré  ces  éloges  magnifiques  >  pour  avoir  fait  échouer  devant  Aft  und 
armée  auffi  mal  conduite  qu'elle  étoit  mal  compofée ,  que  n'auroient 
pas  dit  les  mêmes  gens  à  la  gloire  de  Vîâor  Amédée  II  ?  Quelle  diftinc- 
tien  pour  lui  d'avoir  chafle  du  Montferrat  les  François  fiers  de  plufieurs 
vîcâoires  remportées  fur  fon  Alteffe ,  d  avoir  contraint  Louis-le-Grand 
à  lui  demander  humblement  la  paix ,  &  à  lui  rendre  ce  que  la  France 
avoit  eu  tant  de  peine  à  gagner  au-delà  des  Alpes  ? 

Comme  les  principaux  Officiers  de  l'armée  Efpagnole  avoient  vécu 
dans  une  méfintelligence  ouverte ,  ils  eurent  auffi  des  fentîmens  fort 
différens  fur  le  traité  d'Aft.  Inojofa  &  ceux  de  fon  parti  prétendoient. 

3u'il  étoit  honorable  à  leur  Roi,  Et  d'autres ,  mécontens  de  la  conduite 
u  Marquis ,  fe  plaignoient  hautement  de  Tatfront  que  la  nation  £fpa* 
gnole  recevoit  en  cette  rencontre.  Le  Gouverneur  du  château  de  Milan 
en  étoit  dans  ui)e  fi  furieufe  colère  ^  ou'il  défendit  à  fa  garnifon  de  tirer 
un  feul  coup  de  moufquet  à  l'entrée  alnojofa  dans  Milan.  Cet  homme  > 
auffi  vain  que  malhabile,  vouloit  revenir  en  triomphe  après  fa  belle 
expédition.  Le  Marquis  de  Bedmaf,  Ambafladcur  d'Efpagne  à  Venife  , 
étoit  extrêmement  fier  &  jaloux  de  la  prétendue  gloire  de  fon  Maître. 
Il  fit  des  remarques  fur  les  endroits  du  traité  qu'il  crovoit  injurieux  à  fa 
Majefté  Catholique,  &  il  envoya  promptement  à  Madrid  les  articles  de 
la  paix  avec  up  commentaire  de  fa  façon.  Bedmar  fe  plaignit  encore  à 
LéonBrulart,  Ambaifadeur  de  France  auprès  de  la  Seigneurie,  de  ce 

3ue  le  Marquis  de  Rambouillet  avoit  fi  peu  ménagé  l'honneur  du  Roi 
'Efpagne  &  la  réputation  de  fes  armes.  Brulart  foutint  à  Bedmar  que 
Philippe  paroiilànt  donner  la  loi  au  Duc  de  Savoye  dans  le  traité ,  on  ne 
pouvoit  nier  qu'il  ne  fût  honorable  à  fa  Majefté.  Pour  ce  qtd  eft  de  fc% 
armes ,  ajouta  Brulart ,  y?  elles  ri  ont  eu  ni  le  fiiccès ,  ni  la  réfutation  quon  devoit 
attendre  en  cette  rencontre ,  ce  nejl  fas  la  faute  de  M.  de  Rambottillet.  F^ous 
devez,  vous  en  prendre  à  ceux  qtd  en  ont  eu  la  conduite.  Ces  plaintes  des  Efpa- 
gnols  donnoient  à  penfer  que  la  Cour  de  Madrid  ne  ratifieroit  pas  le 
traité,  ou  que  la  paix  ne  féroit  pas  de  longue  durée.  D'autres,  plus 
clairvoyans ,  jugeoient  que  Philippe  &  fon  favori  le  Duc  de  Lerme 
vouloient  férieufement  la  paix.  En  effet ,  les  affaires  de  l'Efpagne  étoient 
alors  dans  une  fi  mauvaife  fituation ,  &  l'armée  d'Italie  étoit  tellement 
ruinée ,  qu'il  n'y  avoit  pas  d'apparence  que  Philippe  fût  tenté  de  faire 
une  nouvelle  entreprife. 

Dom  Antoine  Pimentel  avoit  eu  la  commîffion  de  porter  à  Madrid 
la  copie  du  traité  d'Aft.  Mais  le  Comte  de  Bénevent  envoya  prompte- 
ment au  devant  de  lui ,  pour  l'avertir  de  feindre  une  maladie  dans  le 
chemin ,  &  de  donner  fes  dépêches  au  Courier  ordinaire.  Bénevent  ne 
vouloit  pas  que  fon  fils  s'expoi^t  au  mauvais  accueil  que  le  Roi  feroit 
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"TTrr*  fans  doute  à  celui  qui  porteroît  une  nouvelle  fi  défagréable  à  (a  Majefté. 
Quand  on  Teut  reçue  en  Efpagne ,  Philippe  &  fes  Miniftres  afFeâerent 
un  profond  filence  fur  ce  qui  étoît  arrivé  en  Italie.  Mais  les  autres  s'em- 
portoicnt  ouvertement  contre  le  Marquis  dlnojofa.  Cejl  $m  homme  ^ 
difoit-on ,  auffl  malhabile  dans  la  négociation ,  que  dans  la  conduite  Jtune 
armer.  Les  Miniftres  d'Efpagne  en  Italie  n'étoient  point  ^'avis  qu  oa 
ratifiât  le  traité.  Mais  Philippe  &  le  Duc  de  Lerme ,  qui  penfoient  à 
confommer  promptement  &  fans  bruit  l'affaire  du  double  mariage  avec 
la  France ,  firent  mine  de  vouloir  obferver  ponftuellement  les  condi- 
tions du  traité.  On  commença  pourtant  à  fe  défier  de  la  (incérite  des 
Efpagnols ,  quand  on  vit  fa  Majefté  Catholique  appeller  à  la  Cour  Dom 
Pedro  de  Tolède  Marquis  de  f^Ulafran€a^ààt\$  le  deffein  de  lui  donner  le 
Gouvernement  de  Milan.  Ce  Seigneur  étoit  d'une  humeur  fi  différente 
de  celle  d'Inojofa  qu'on  rappetloit  à  caufe  de  fa  mauvaife  adminiftracion , 
&  il  blâmoit  fi  hautement  la  conduite  du  Marquis  auquel  iî  devoit  fuccé- 
der,  qu'on  jugea  dès-lors  que  la  face  des  affaires  changeroit  en  Italie, 
quand  le  nouveau  Gouverrjeur  feroit  à  Milan. 

Ferdinand,  Cardinal  Duc  de  Mantoue  ,  n'étoit  pas  plus  content  que 
les  autres  du  traité  d'Aft ,  quoiqu'on  y  eût  aflez  bien  ménagé  les  intérêts 
de  fa  Maifon  ,  &  qu'il  fût  délivré  d'un  ennemi  adroit  &  entreprenant  • 
qui  lui  avoit  fufcité  des  affaires  dont  il  n  auroit  jamais  pu  fe  tirer ,  fi  la 
France,  l'Efpagne,  S^la  République  de  Venife  ,  n'avoient  agi  de  con- 
cert pour  arrêter  les  deffeins    de  Charles  Emmanuel  fur  le  Montfertat. 
Toujours  fier  &  incertain ,  le  Cardinal  Duc  trouvoit  mauvais  qu'on  eût 
conclu  l'accord   fans  confulter  affez  fa  volonté  &  fon  inclination.  Il  fe 
plaîgnoit  furtout  de  ce  qu'on  Tavoit  engagé,  malgré  lui,  à  pardonner  à 
fes  fujets  rebelles,  qui  avoient  embraflTé  le  parti  du  Savoyard.  Ferdinand 
en  étoit  fi  fort  en  colère ,  que  fans  avoir  égard  à  la  recommandation  du 
Marquis  de  Rambouillet ,  il  fit  condamner  à  la  mort  un  de  ceux  qui 
étoient  tombés  entre  fes  mains ,  &  qu'il  confifqua  les  biens  de  quelques 
autres,  nonobftant  les  remontrances  du  Sénat  de  Venife  &  du  grand  Duc 
de  Tofcane.  Les  Efpagnols ,  qui  ne  fe  foucioîent  pas  autrement  de  lob- 
fervation  d'un  traité  qui  ne  leur  faifoit  pas  honneur,  n'arrêtoîent  point 
les  procédures  du  Cardinal  Duc  de  Mantoue.  Et  le  Savoyard ,  toujours 
attentif  à  chercher  des  prétextes  de  conferver  fes  troupes ,  qu'il  congé- 
dioit  le  plus  lentement  qu'il  lui  étoit  poffible ,  &  dont  il  retenoit  adroi- 
tement les  Officiers  ;  le  Savoyard ,  dis-je ,  étoit  bien  aife  qu'on  lui  don- 
nât occafion  de  dire ,  qu'il  ne  pouvoit  pas  fe  repofer  fur  une  paix  dont 
les  articles  étoient  fi  mal  gardés  par  fes  ennemis. 
Nouvelles       Les  nouvelles  intrigues  qui  fe  lioient  à  la  Cour  de  France  donnoient 
m"^"    encore  plus  d'occupation  à  Marie  de  Medicis ,  que  la  querelle  du  Duc 
icFrance!  ^^  Savoye  avec  le  Roi  d'Efpagne.  Elle  avoit  plus  de  peine  à  mettre  la 
Mercun  paix  dans  les  Etats  de  fon  Fils,  qu'à  négocier  celle  d'Italie.  Délivrée  du 
François,    chagrin  que  l'affemblée  des  Etats  généraux  lui  avoit  caufé  ,  la  Reine  fem- 
***^        bloit  ne  pénfer  qu'aux  divertiffemens  &  aux  fpedades.  Pour  fe  dédom- 
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mager  d^s  mauvaîfes  heures  que  les  chofes  propoféçs  dans  la  fale  de  Bour-  ^TôTTT' 
bon  lui  avoient  fait  paflfer ,  elle  voulut  que  Madame  ,  fille  aînée  de  Fran- 
ce 5  y  diànfàt  le  i^.  Mars  un  ballet  magnifique  par  la  beauté  des  décora- 
tions ,  par  TartiHce  des  machines ,  &  par  la  richefle  des  habits  de  la  Prin- 
cefle  &  des  Dames  qui  danfoient  avec  elle.  Il  faut  bien  ,  difoit  Marie  de 
Medicis ,  qœ  ma  fille  donne  une  fête  an -public  avant  fon  départ  pour  VEfpagne^ 
çè*  que  les  Parifiens  fe  fouviennent  d'une  Princejfe  que  la  France  va  perdre. 
Mais  fa  Majefté  penfoit  peut-être  plus  à  fuivre  fon  penchant  naturel  au 
luxe ,  à  la  dépenfe ,  &  au  plaifir  ,  qu'à  divertir  les  fujets  de  fon  Fils.  Le 
peuple  applaudit  fottement  à  la  magnificence  des  Princes  qui  le  régalent 
de  pareils  fpeâacles ,  &  il  oublie  que  la  fête  fe  fait  à  fes  dépens.  Les 
Payens  ont  parlé  avec  mépris  &  avec  indignation  de  leurs  Empereurs 
qui  ont  eu  la  bafleffe  de  danfer  &  de  chanter  fur  un  théâtre  public.  Eft- 
ce  donc  que  les  Princes  &  les  PrincelTes  d'aujourd'hui  foutiennent  mieux 
leur  rang  &  leur  dignité ,  en  faifant  une  chofe  que  notre  fainte  Religion 
condamne  ?  Bien  loin  que  celle  des  Pavens  fût  oppofée  à  ces  divertifle- 
mens  ^  ils  faifoient  fouvent  une  partie  ae  fôn  culte.  Cependant  on  ap- 
prottvoit  tout-au-plus  parmi  eux  que  les  Princes  y  affiftaflent  en  qualité 
de  fpedateurs.  En  effet,  c'eft  une  chofe  indigne  &  ridicule  que  les  Têtes 
couronnées  &  les  perfonnes  du  premier  rang  montent  &  danfent  fur  un 
théâtre ,  où  des  Comédiens  &  des  gens  que  leur  profeflîon  rend  infâmes, 
ou  méprifables ,  paroiffent  en  même  temps  qu'elles.  Le  Prince  de  Con- 
dé  voulut  aufll  donner  un  ballet  dans  ce  carnaval.  On  en  parla  fort  di« 
verfemeht  à  la  Cour  &  ailleurs.  Les  uns  crurent  que  ce  n'étoit  qu'un  ar- 
tifice pour  cacher  la  nouvelle  trame  que  le  Maréchal  de  Bouillon  com^ 
mençoit  d'ourdir  fous  le  nom  de  fon  Alteffe  :  d'autres ,  moins  pénétrans, 
s'imaginèrent  qu  elle  chcrchoit  feulement  à  dilïiper  le  chagrin  que  le 
mauvais  fuccès  de  fes  intrigues  dans  l'afTemblée  des  Etats  lui  avôit  donné. 
Au  milieu  de  ces  plaifirs  ,  la  Reine  &  le  Prince  de  Condé  rouloient 
des  chofes  bien  différentes  dans  leur  tête.  L'inquiétude  &  le  chagrin  les    Mémoires 
rongeoient  cruellement ,  lorfqu'ils  paroiffoient  penfer  uniquement  à  fe  delaKé- 
divertir.  Marie  de  Médicis  cherchoit  à  didiper  les  cabales  qui  fe  for-  •^'*^^.^ ^ 
moicnt  contre  fon  autorité  &  contre  fes  defleins.  Condé  s'occupoit  des  "^JUd^ 
moyens  propres  à  dimmuer  Fune ,  &  à  renverfer  les  autres.  D'un  autre 
côté,  le  Maréchal  d'Ancre  remuoit  à  la  Cour  tous  les  refforts  imagina- 
bles ,  pour  éloigner  les  anciens  Miniftrcs  d'Etat ,  &  pour  s'élever  au  deffus 
des  Princes  &  des  grands  Seigneurs ,  aufquels  il  devenoit  tous  les  jours 
plus  infupportable.  Dégoûté  de  l'alliance  qu'il  avoit  promis  de  contrac- 
ter avec  Villeroi ,  qui  ne  lui  paroiffoit  pas  affez  dévoué  à  fes  intérêts , 
Concini  tâchoit  de  rendre  ce  vieux  Miniftre  fufped  à  la  Reine.  Il  infi- 
nuoit  à  fa  Majefté ,  que  bien  loin  d'avancer  l'accompliffèment  du  double 
mariage  avec  l'Efpagne  ,  Villeroi  le  reculoit  par  les  difficultés  qu'il  for- 
•  moit  en  négociant  avec  l'Ambaffadeur  du  Roi  Philippe  ;  &  que  ce  vieux 
&  adroit  Courtifan  fongeoit  premièrement  à  s'établir  dans  Tefprit  du 
jeune  Louis,  par  le  moyen  du  Maréchal  de  Souvré»  &  du  Marquis  de 
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j^j  Courtenvaux  fon  fils ,  oui  avoit  époufé  la  petite  fille  de  Vîlleroî  ;  pcr- 
fuadé  qu'il  étoit,  qu'après  avoir  gagné  la  confiance  du  Roi ,  il  auroit  lui 
feul  tout  le  mérite  de  la  conclunon  du  double  mariage. 

Ces  infinuations  entrèrent  aifément  dans  Te^prît  d'une  Prînceffe  natu- 
rellement foupçonneufe.  Elle  témoigna  tant  de  froideur  à  Villeroi, 
3u'il  fe  retira  de  la  Cour  prcfque  difgracié.  Dès-lors  Concini  fongea'tout 
e  bon  à  retirer  la  parole  qu'il  avoit  donnée  de  marier  fa  fille  au  Marquis 
de  Villeroi  petit-fils  du  Secrétaire  d'Etat.  Je  ne  fuis  m' allier  avec  un  hom- 
me (juifertji  mal  la  Reine ,  dit-il  un  jour  au  Marquis  de  Coeuvres  qui  avoit 
'négocié  ce  mariage.  Tai  même  de  grands  fujets  de  me  vlairtdre  de  F'ilUrd 
&  iAlincowrt  fon  fils.  L'Archevêque  de  Ljon  &les  Députes  de  cette  Pnrvince^ 
qui  font  tous  dépendais  du  Marquis  d^Alincourt  leur  Gouverneur ,  m* ont  rendu 
titus  les  mauvais  offices  qu'il  leur  a  été  pojftble  dans  [ajfemblée  des  Etats  géri- 
raux.  Cœuvres  arrêta  le  Maréchal ,  en  lui  repréfentant  qu'il  éroit  de  fon 
intérêt  qu'on  ne  précipitât  rien  en  cette  rencontre,  de  peur  que  le  mon- 
de ne  reconnût ^que  le  mécontentement  de  la  Reine  contre  Villeroi  lui 
avoit  été  infpiré  par  Concini»  Il  goûta  cette  raifon ,  dans  l'efpérance 
de  trouver  bientôt  une  autre  occalion  de  rompre  ouvertement  avec  Vil- 
leroi. Mais  pour  chagrinet  encore  ce  Miniftre ,  il  fit  en  forte  que  le 
Commandeur  de  Silleri,  frère  du  Chancelier,  que  Villeroi  haïffoît  mor- 
tellement ,  fut  envoyé  à  Madrid  en  qualité  d'Ambafladeur  extraordinai- 
re ,  pour  y  finir  l'affaire  du  double  mariage  »  &  pour  concerter  le  temps 
de  l'échange  de  Madame  fille  aînée  de  France  avec  Tlnfante. 

Cependant  Alincourt  trouva  l'occafion  de  remettre  fon  père  dans  les 
bonnes  grâces  de  la  Reine ,  en  fervant  le  Maréchal  d'Ancre  dans  un  grand 
démêlé  qu'il  eut  avec  le  Duc  de  LonguevUle.  Celui-ci  avoît  le  Gouver- 
nement de  Picardie ,  &  l'autre  commandoit  dans  la  ville  &  dans  le  cha« 
tcau  d'Amiens  capitale  de  la  Province.  «Cela  caufoit  de  la  jaloufie  en- 
tr'eux.  Fier  des  avantages  que  lui  donnoient  fa  naiflance  &  les  richefles 
de  fa  Maifon  ,  le  jeune  Duc  ne  pouvoir  fouffrir  les  airs  d'empire  &  d'au- 
torité que  prenoit  un  petit  Gentilhomme  de  Florence,  qui  n'avoit  pas 
d'autre  mérite  que  le  crédit  de  fa  femme,  intime  confidente  de  la  Reine. 
Deux  hommes  de  cette  humeur  trouvent  (jientôt  mille  fujets  de  brouil- 
lerie  ,&  d'éclater  l'un  contre  l'autre.  Les  chofes  allèrent' fi  loin  entre 
Longueville  &  Concini ,  que  le  Duc  vint  à  Paris  dans  le  deffein  de  ren- 
contrer le  Maréchal ,  &  de  lui  faire  mettre  l'épée  à  la  main.  Concini , 
averti  de  tout ,  marchoit  accompagné  de  ceux  que  la  faveur  attachoir  à 
lui.  Peut-être  que  l'affaire  eût  caufé  un  extrême  défordre ,  fi  beaucoup 
de  perfonnes  de  qualité  ne  fe  fuffent  entremifes  pour  le  prévenir 
promptement.  Le  Marquis  d'Alincourt  avoit ,  auffi  bien  que  fon  père , 
ftffez  de  crédit  dans  la  Maifon  de  Longueville.  Il  fut  un  de  ceux  qui 
travaillèrent  le  plus  efficacement  à  la  réconciliation  apparente  du  Duc 
avec  le  Maréchal.  La  Reine  lui  en  fçut  bon  gré  ;  &  depuis  ce  temps-là 
fà  Majefté  &  Concini  femblerent  avoir  plus  d'égards  pour  Villeroi. 
Longueville  &  la  plupart  des  grands  Seigneurs  «  indignés  de  la  faveur 
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^CoDcîoî,felioiem  éttoiwxneiac  ât^ec  le^Pfific^  de  Cortdëi.,4anfe  J^    'lIjiT' 
4&eSeitï  de  perdre  ror^eiUeux  It^diefî,  5c  de.  diminuer  1^  trop  gfande . 
•autorité  d^  Marie  de  Médicis.  Le  Maréchal  de  Bouillon  encore  plus  ir-  ^J^JJ^fJ^ 
rite  <}ue  les  autres ,  de  ce  que  la  Reine ,  fuivant  le  génie  des  Princes ,  la  fortune 
fe  fouvenoit  mieux  des  cabales  qu'il  avoit  formées  contr'elle ,  que  des  dcCharlcc  ^ 
fervices  ou'il  prétendoit -avoir  rendus  à  fa.Majcfté  :  Bouillon ,  dis-je  tra-  j' Albert 
vailloic  ce  toutç  fa  force  à  réunir  au  Prince  de  Conàé  ^  Us  grands  du  ^^ac°jfe$* 
JRojaumt  ^dxtMvx  Seigneur  de  ce  tempsrla,  mec4)mens ,,  mp^ur  les  offenfes  ^cux  frc- 
partktdicrts  qu'ils  fe  flaifftoknt  d'avoir  reçus ,  êu  par  emne  î  vice  le  plus  lâche  re«. 
<P'  le  plus  ordinaire  de  tous*  Mais  pendant  qu'ils  penfoient  à  ruiner  le  fa-  j^^^'^ 
vori  de  la  Reine ,  un  autre,  qui  commençoit  de  naître  ,  s'ctabUiFoit  peu  à  f^^^y^^ 
peu  auprès  du  Roi  devenu  majeur.  Ceft  Charles  d'Albert  de  Luines ,  x/v.  L 
qui  fera  bientôt  utie  des  plus  grandes  fortunes  qu'on  ait  jamais  vues.   Il    . 
étoit  de  Momas  dans  le  Comtat  d'Avignon ,  où  la  Maifon  de  fin  per^     BernwÀ  . 
jxxrioit  les  marques  d'une  noble jfe  fort  médiocre  ^  quoiqu'on  prétende  qu'elle  Hiftcirede 
foit  affer  ancienne.  Luines  vint  à  Paris  avec  deux  de  fes  frères ,  Honoré  \^Vlj 
&  Léon  d'Albert.  L'un  prenoit  le  nom  de  Cadenet ,  &  l'autre  de  Bran-  i^^^  jpr 
tes  ;  Seigneuries ,  difoit  agréablement  Baffom pierre  ,  par  deffus  lefyuelles  AddUiêm 
tm  licvre  faute  tous  les  jours.  Mais  leur  aîné  eut  l'adreiTe  de  leur  faire  '•««f  ^^-^ 
porter  les  plus  grands  noms  &  les  plus  belles  armes  du  Royaume  ,  en  ^'5^  ^ 
leur  faiGint  époufer  les  héritières  de  deux  nobles  &  puiflàntes  Maifons.  £^^  yi^ 
Quelques-uns  difoient  même  que  Cadenet  avoit  fait  le  métier  d'Avocat  F^g.  45  (. 
à  Orange,  Quoi  qu'il  en  foit,  Luines,  qui  avoit  du  naturel  pour  la  4f<*é'<^* 
fauconnerie,  trouva  .moyen  de  fe  faire  connoître  &  de  plaire  au  jeune 
Roi  par  certains  jeux  d'enfant  qu'il  lui  fourniffoit  en  abondance. 

Le  Comte  du  Lude ,  à  la  fuite  duquel  Luines  &  fes  frères  fe  mirent 
d  abord  ,  leur  difoit  fouven^ ,  ou  par  raillerie  ,  ou  par  reproche  ,  qu'ils 
xCétmnt  bons  quà  dénicher  des  geais  verds^  On  né  comprend  pas  bien  le 
mot  pour  rire.  Voici  fur  quoi  ilétoit  apparemment  fondé.  Luines  avoit 
le  grand  lecret  de  dreHer  des  pigriefçhes  à  prendre  des  moineaux  & 
d'autres  petits  oifeaux,  comme  les  éperviers  &  les  faucons  prennent  le 
gibier.  Ayant  donc  trouvé  de  l'accès  auprès  de  Louis ,  qui  avoit  natu- 
rellement beaucoup  d'inclination  pour  la  chafle  &  fur  tout  pour  le  vol 
de  l'oifeau ,  il  fit  préfent  à  fa  Majeué  de  deux  pigriefçhes  admirablement 
biendreflées.  Le  jeune  Roi  prénoit  un  extréti^e  plaifir  à  les  faire  voler 
dans  le  jardin  des  Thuilleries ,  &  à  les  voir  prendre  de  petits  oifeaux* 
Mais  Luines  ne  penfoit  pas  feulement  à  divertir  le  Prince  ;  il  avoit  en- 
core 4'autres  moyens  adroits  de  s'inCnucr  dans  fon  efprit.  Le  Maréchal   Mémoires 
d'Ancre,  attentif  fur  toutes  les  inclinations  dy  Roi,  remarqua  bientôt  ^^^^^ 
qu'il  avoit  plus  d'amitié  pour  Luines  que  pour  tous  ceux  -  qui  l'appro-  ^^'^  ^^ 
choient,  Concini  réfolut  donc  de  le  gagner ,  &  de  fe  fervir  de  lui  contre  Médids. 
Souvré  &  Courtenvaux  fon  fils ,  qui  avoient  beaucoup  de  crédit  auprès      Uercurt 
de.faMajefté  ,  &  qui  n'aimoient  pas  l'Italien.  Ceft  ainfi  que  Li;ines  l^^^^nfois, 
obtint  le  Gouvernement  d'Amboîfe,  à  la  recommandation  d'un  favori  ^^^^^ 
^i  vouloit  le  mettre  dans  fa  dépendance  i  preuve  évidente ,  dit-un  hoi&« 
Tem  I.  Ddd 
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^^^^  '  me  dé  ^Txti  dont  ttoQs  aroas  les  Mémoires ,  de  FincertkuJU  &  de  Ufii^ 
'*    hUjfe  de U  frévrfOHie  des  hemmes.  jlncre  fi  verra  dhndt  &  ferdu  fdr  cdm- 
là  mime  dânt  il  efpéroh  dn  fieowrs  peter  fi  mawtenir  contre  deux  h^mes  (pd 
ne  pHremfashii  faite  beaucoup  de  mal.  Le  Prioce  de  Condé  s*écoit  démis- 
dtt  Goûter nement  d'Amboife ,  fur  Tavis  qu'on  lui  avoic  donné  oue  lesr 
Etats  généraux  demanderoient ,  à  i'inftigation  de  la  Reine  &  de  (es  Mi* 
.    nifh-esv  que  les  Places  de  fureté  donnée»  par  le  traité  de  Sainte-Me- 
nehoud>  jufques  à  la  convocation  de  raÛèmblée,  fuflènt  remifes  eotre 
les  nnfains  du  Roi^  Cependant  cette  démarche  donna-  de  l'ombrage  à 
Concini.  Il  s'imaginoit  que  la  générofité  apparente  de  Condé  tendoit  à 
le  fiêiire  contraindra,  par  l'exemple  du  premier  Prince  du  Sang,  à  remet- 
tre pareillement  tes  Places  importantes  dont  il  avoit  k  gouvernement. 
ibtTigues      Le  Maréchal  dé  Bouillon  avoit  reconnu  Tannée  dernière  par  fa  propre 
ëi  MzTi-  expériences  que  le  Parlement  de  Pari9  n'avoit  pasaifez  bonne  opiniof^ 
^^^,.f^     de  la  drokure  ni  de  Thabileté  du  Prince  de  Condé ,  pour  fe  déclarer  en 
dans  Ic^    ^^  faveur  ,  après- quil  auroit  fait  de  lui-même  quelque  démarche  d'éclat 
Parlement  contre  la  Cour».  Cela^fit  penfer  à  Bouillon  que  fès  mefures  feroient  plus 
àc  Parir    juftes ,  s''û  engageoit  le  Parlement  à  fe  déclarer  le  premier  ;  de  manière 
^  ^A^^^  ^^^  ^^^^  Compagnie  fût  elle-même  dans  la  néceflité  de  recourir  au 
Au  Duc  ^  Prince  &  aux  Seigneurs  de  fon  parti ,  afin  qu'ils  appuyaflent  de  leur 
ik  Rohsth  nom  &  de  leur  crédit  ce  qu'elle  auroit  commencé.  L'adroit  Maréchal 
MvJ^      ménagea  fi  bien  tous  les  intérêts  dilférens  ;  it  s'infînua  fi  finement  dans  les^ 
efprits  ;  il  concerta  fon  intrigue  avec  une  fi  grande  dextérité  ,  que  les 
premiers  Magiftrats  donnèrent  dans  le  piège  qu'il  leur  tendoit ,  &  que 
ceux-là  même  qui  avoient  réfolu  de  n^ntrer  point  dans  la  nouvelle  fac- 
tion s'y  trouvèrent  engagés  contre  leur  propre  inclination.  Le  voilà  donc 
qui  fe  lie  aux  gens  de  robe,  mécontens  des  atteintes  que  la  Cour  don- 
noit  elle-même  à  l'autorité  du  Roi  pour  établir  mieux  celle  du  Paper 
de  l'audience  favorable  accordée  au  Clergé  &  à  la  Noblefie  >  lorfque  ces- 
deux  Ordres  avoient  demandé  à  fa  Majefté  la  réception  du  Concile  de- 
Trente  >  &  la  diminution  de  la  jurifdiâion  des  Magiftrats  civils  au  regard 
des  afiàires  Eccléfiaftiques  ;  de  la  réfolution  prife  dans  l'aflemblée  des^ 
Etats  généraux  fur  Taccompliflèment  du  double  mariage  ;  enfin ,  de  la« 
faveur  extraordinaire  du  Maréchal  d'Ancre,  univerfellement  haï  dans< 
toute  la  France  ,  &  fur  tout  à  Paris.  Bouillon  entretient  &  augmente  ha- 
bilement tous  ces  mécontencemeas  ;  il  excite  fortement  les  Magiftrats  à 
prendre  une  réfolution  vigoureuf^p  pour  la  réformation  de  l'Etat  ;  il  leur 
représente  là  gloire  &  la  confidération  aue  le  Parlement  ne  manquera* 
pas  de  s'acquérir,  en  obtenant  ce  que  l'aflemblée  des  trois  Ordres  du^ 
Royaume  avoit  demandé  inutilement  &  avec  trop  de  foiblefle.  En  uiv 
mot,  il  bit  comprendre  aux  Magiftrats  que  s'ils  veulent  faire  leur  devoir,. 
ic  témoigner  un  peu  de  zèle  pour  le  bien  public ,  les  Princes  &  }^^ 
grands  Seigneurs  appuyèrent  fi  bien  leurs  remontrances ,  que  la  Reine; 
fera  contrainte  d'y  avoir  égard. 
Le  Maréchal  connoiQbit  trop  bien  la  difpofition  8c  les  manières  de  W 
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^onr  de  France ,  il  étoit  trop  verfé  dans  les  affaires ,  pour  ne  prévoir  pas  ^iSiT^ 

3ue  le  Parlement  n'auroît  que  des  rebuffades  »  àh  qu'il  voudroit  entrer 
ans  le  détail  du  gouvernement.  Et  c'elTce  que  Bouillon  fouhaitoit 
«vec  le  plus  de  paflion  ;  perfuadé  qu'il  ëtoit  que  4e  peuple ,  mécontent 
4ie  ce  que  la  Cour  rejettoit  les  remontrances  du  Parlement  potH  le  bien 
Se  pour  le  foulagement  des  fujets ,  ne  manqueroit  pas  de  crier  &  de  fe 
-Jéclarer  en  faveur  des  Magiftrats  &  de  ceux  qui  appuyeroîent  leurs  de- 
:3nandes.  Il  fuffifoit  au  Maréchal  qu'une  Compagnie  fort  refpeâée  dit 
peuple  fût  engagée  à  une  démarche  qui  la  forceront  enfin  à  faire  de  re- 
celât. Bouillon  ^ut  encore  profiter  du  chagrin  qu'avouent  les  mieux  in- 
tentionnés pour  le  bien  puolic  entre  its  députas  des  trois  Ordres  du 
Royaume*  On  venoit  de  les  renvoyer  dans  Jeurs  Provinces ,  nonobftant 
la  parole  que  le  Roi  leur  avoir  tan(  de  fois  «donnée,  de  répondre  aupa- 
ravant d'une  manière  favorable  aux  articles  de  leurs  Cdiiers.  Ceux  du- 
Tiers-Etat ,  qui  avoient  témoigné  plus  de  zele  &  plus  de  droiture  que  le 
Clergé  &  la  Nobleffe ,  excités  fourdement  par  les  émfflàîres  du  Maré- 
chal, ne  contribuèrent  pas  peu  à  remuer  le  Parlenwnt  ;  leurs  charges  & 
leurs  emplois  leur  donnant  beaucoup  de  relation  avec  cette  Compagnie, 
Pour  animer  encore  plus  les  grands  Seigneurs  à  fe  lier  au  Prince  de  Cou- 
dé, Bouillon  négocioit  en  même  temps  avec  Edmond  Anïbafladeur 
d'Angleterre  en  France.  Quoi  qu'on  ne  pût  pas  compter  fur  un  Roi  foi- 
ble  &  dépendant  de  ies  Miniftres ,  le  Maréchal  crut  qu'il  lui  ferqit  tou- 
jours avantageux  de  pouvoir  dire  que  Jacques  aiderôit  le  iiouveau  parti. 
En  etfet.  Sa  Majefté  Britannique  donna  de  bonnes  paroles^,  à  la  follici- 
tàtion  de  fon  AmbalTadeur,  qui  cherchoit  à  rompre  le  double  Maria- 
ge ,  dont  il'voyoit  les  fuites  dangereuiès  po(k  tout  le  corps  des 
Proteftans. 

Il  ne  reftoit  plus  qu'à  gagner  le  parti  Reformé  i  Bouillon  y  avoît  un 
^and  crédit  ;  &  il  ne  manqua  pas  d'y  former  fon  intrigue.  Rouvrai . 
©es  Bordes^  Mirande ,  &  Bertheville  ,  HabUcsçtns &  de bmne  réfuta- 
tion ,  avoîent  été  députés  à  la  Cour  par  les  Egliies  Réformées ,  à  l'occa- 
iîon  d  une  aflemblée  générale  qu'elles  dévoient  tenir  avec  la  permiflion 
du  Roi.  Bouillon  s'affktd  d'eux  tn  leurfdifam^voir  les  remèdes  ipfU prétendok 
étpferter  aux  dcfirdres  de  F  Etat  »  <ir  les  avantages  que  les  Riformh  en  rece- 
'vroiem.  Quelque  bons  fentimens  de  Religion  &  de  probité  que  les  gens 
-ayent ,  ils  font  fouvent  plus  fenfibles  à  leur  intérêt  propre  qui  celm  du 
public.  Le  Maréchal ,  qui  connoilToit  la  difpofition  de  ces  Députés , 
içut  les  prendre  par  leur  foible.  Il  fit  efpérer  à  Ttm  l'Ambaflade  auprès 
'<lcs  Etats  Généraux  des  Prôvinces-Unies  ,  à  l'autre  une  charge  dans  la 
Chambre  de  rEdU,  au  troifieme;hi  quaKté  ât  Défuff  Généra  des  Eglifes 
Réformées  de  France  :  Moyens  puifans  &perfitaf!fs,  dit  M.  de  Rohan. 

Les  intrigues  &  les  infinuations  du  Maréchal  de  Bouillon  cauferent     Arrêt 
«n  fi  grand  mouvement  dans  le  Parlement ,  que  toutes  les  Chambres  d«  Parle- 
commençoient  d'agir  de  concert,  &  de  fuivre  rimpreifion  que  l'adroit  ^^J^^ 
Maréchal  leur  ÉBiifoit  donner.  Trois  jours  après  que  le  Roi  eut  déclaré  conv^^- 
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\gi^^   nettement  aux  Députés  à  r^flemblée  des  Etats  généraux ,  qu'ils   pott- 

voient  s'en' retourner  dans  leurs  Provinces  »  deux  Magiftrats  de  chaque 

qucr  les    Chambre  des  Enquêtes  furenf  nommés  pour  aller  prier  Verdun  premier 

lcs"^Pairs    P^^fi^^®"^  »  ^^^5  féant  à  la  ffrandc  Chambre ,  d'affembler  toutes  les  autres^ 

&lesOifi.  Le  deflein  des  Magiftrats  >  c'étoit  de  délibérer  Jkr  les  remontrances  que  U 

cicrs  de      Parlement  avoit  refolu^  Ung^temps  auparavant  dé  faire  au  Roi.  Préparé  com- 

la  Cou-      n^0  [\  fam  à  recevoir  la  propofition ,  Verdun  fit  appeller  incontinent  la 

'^Mercière  Chambre  de  la  Tournelle ,  celles  de  CEdit  Srdes  Requêtes^  &  les  cinq  des 

Franfois^    Enquêtes.  Fayet»  Préfident  à  la  première  de  celles-ci,  dit  au  nombreux 

i^i^        Sénat  >  qu*on  avoit  demandé  cette  convocation  extraordinaire»  pour  le 

faire  fouvenir  de  la  parole  que  le  Roi  avoit  donnée  ,  de  ne  refondre  faim 

aux  Cahiers  qui  lui  fertnent  fré fentes  far  les  De  futés  des  trois  Ordres  dte^ 

Royaume ,  &  dene  prendre  aucune  réfilûtion ,  fans  entendre  fremierement  les 

remontrances  que  fon  Parlement  avoit  à  lui  faire.  Il  efi  temps  de  f  enfer  à  ce  que- 

nous  devons  refréfenter  à  fa  Majefiéy  ajouta  Fayet»  Les  affaires  font  dans  un€ 

fituation  qui  ne  nous  fermet  fas  de  différer  davantage.  Si  nos  remontrances  /*#- 

rent  jamais  néceffaires  au  bien  fublic  &  au  fervice  du  Roi  >  elles  U  fini  encore 

plus  à  fréfent. 

On  employa  trois  féances  à  délibérer  fur  cett^propoCtion.  Toutet 
tes  voix  alloient  à  fupplier  humblement  fa  Majefté  d'écouter  les  remon- 
trances que  le  Parlement  crovoit  en  confcience  devoir  faire  fowr  le  fer-^ 
vice  du  Roi  ^  four  le  maintien  de  fon  autorité  ^four  la  confervation  de  fa  fer- 
fonne  y  &  four  le  bien  de  l'Eta.  Mais  les  avis  lurent  partagés  fur  le  temps  & 
fur  la  manière  d'exécuter  cette  réfolution,  afin  que  les  remontrances 
euifent  plus  de  poids.  Quelques-uns  difoient  que  le  bruit  qorpmua  étant 
que  le  Roi  viendront  an  Parlement  dans  peu  de  jours  »  il  faRoit  concerter 
les  remontrances  pour  ce  t^mps-là,  &  parler  en  cette  occaGon  avec  au- 
tant de  courage  que  de  libené.  D'autres  opinèrent  à  prier  premierenijent 
,  le  Roi  d'ordonner  au  Chancelier ,  aux  Princes ,  aux  Ducs  Pairs  de  Fran- 
ce,  &  auxO£5deTs  de  la  Couronne  qui  ont  voix  délibérative  auParle* 
ment ,.  de  s'y  rendre  >,  &  de  donner  leur  avis  (iir  les  propoGtions  qui  fe 
feroîent  pour  le  fervice  de  fa  Majefté  &  pour  le  bien  du  Royaume.  Les 
plus  zélés  &  les  plus  pénétrans  le  défièrent  de  cet  avis.  C'étoit  vouloir 
qu'ondemandâc  au  Roi  une  choie  que  la  Reine  &  les  Miniftres  ne  lui  con- 
feilleroient  jamai&d'accorder.^  On  en  prit  cependant  occaiion  de  propofer 
un  autre  moyen ,  qui  fut  générdement  accepté.  Puifque  les  Princes^  les^ 
Ducs  Pairs  &  les  Officiers  de  la  Couronne ,  font  membres  de  ce  Parlement  ^dirent 
certains  des  plus  éçh^ufies  contre,  la  Cour,  nous  fouvonsbien  le^  inviter  de 
nous-mêmes  à  venir  f  rendre  Ukr  place  dans  une  occa/ion  auffi  importanu  que 
celle^i^  Ces  Aie ffieurs  n'ont  fds  befiinfoujr  cela  ^'une  fermiffion Jfétfiale  dtiRoi. 
Leur  naiffance^  onleur  diffdtk  ^  ne  leur  dow^ent-elhy pas  droit  de  fe  trouver  au 
Parlement  ^éand  ils  vetdent  i  L'ouverture  fut  approuvée^  DeTnaniere  qij'on 
jiendit  le  i8^  Mars  ^n  Arrêt  qui  ordonnoit  „  que  les  Princesles  Ducs  ,  Pairs., 
&  les  Officiers  de  U  Couronne  a:fant  ffonce  &  voix  délibérative  ait  Parlement^,. 
.       jKi/c  trouvoietn  pour-Urs  AParis^feroient  invités  i  vet^ir  délibérer  avccj^^ 


Digitized  by 


Google 


I>E    LOUIS    XIII.  Liv.  VII.  397 

Je  Chancelier  &  a%^c  toutes  les  Chambres  aJfembUes  ,  fier  les  propefithm  cjif    16 is^ 
firaient  fakes  f9ur  le  fervice  du  Roi,  le [otdagemeru  de  fes  fujets  &  le  bien  de 
fin  Etat. 

La  Cour  ne  manquoit  ni  de  créatures,  ni  d'efpions  dans  Iç  Parlement.    |Le  Roi 
Une  de  c^s  âmes  vénales  rapporta  incontinent  aux  Miniftres  la  réfolution  ^^^^^  ^^ 
prife  de  donner  l'Arrêu  Ils  ne  manquèrent  pas  d'infinuer  à  la  Reine  q^^^  ^ 
que  le  Parlement  prétendoit  fe  mêler  des  affaires  d'Etat,  prendre  con-  aux  Sei- 
noiflance  du  gouvernement ,,  &  donner  des  confeils  au  Roi  fans  en  être  gneurs  de 
prié,    Cejl  me  entreprije  manifefte  fwr  P autorité  fouveraine^  crioient  ces   ?^^^^^^ 
lâches  courtifans;  on  voit  bien  le  defein  des  Aiaçiftrats.  Ils  en  veulent  à  la  pj^ic^enc 
Kigence  de  la  Reine.  Ces  Mejfieurs  ne  fenfint  a  rien  moins  quà  i ériger  en     Mercure 
examinateurs  &  en  Jnges  de  ce  qui  s'eftfait  durant  la  minorité.  Marie  de  Mé-  François. 
dicis  reconnut  d'abord  la  main  qui  luiportoit  le  coup.  Perfuadée  que  ^^^^' 
le  parti  du  Prince  de  Condé  avoit  excite  ce  nouveau  mouvement  parmi 
les  gens  de  robe,  elle  fit  défendige  à  fon  AlteiTe  de  la  part  du  Roi ,  &  aux 
Seigneurs  qui  s'étoient  déclarés  Tannée  précédente  pour  le  Prince  ,  de 
fe  trouver  au  Parlement,  en  cas  qu'ils  y  fuifent  invités. 

Mole ,  Procureur  Général  du  Roi ,  fut  mandé  au  Louvre  le  lende-    ^es  cens 
main,  avec  Servin  &Le  Bret  Avocats  Généraux.  Quand  ils  (tirent  admis  ^u  Roi 
à  l'audience  de  leurs  Majeflés,  le  Chancelier  de  Silleri,  vil  &  méprifable  dans  le 
efclave  du  Maréchal  d'Ancre  ,  qui  ne  lui  vouloit  pas  plus  de  bien  dans  parlement 
le  fonds  qu'aux  autres  Miniftres  ;  Silleri ,  dis-je ,  déclara  aux  trois  Magif-  ^^  ^^" 
trats ,  que  le  Roi  les  avoit  mandés  fur  l'avis  donné  d'une  réfolution  que  Louvre. 
le  Parlement  avoit  prife  le  jour  précédent  de  convoquer  les  Princes ,     Mercure 
les  Ducs  Pairs ,  &  les  Ofikiœ  de  la  Couronne ,  pour  avifer  avec  eux  ^^^»f<^^^- 
au  gouvernement  du  Royaume.    Letirs  Majorés ^  ajoûta-t-il,  trouvent  ^^^^" 
fort  étrange  que  le  Parlement  iingere  mnfi  itujfembler  de  fin  autorité  privée 
Us  premières  perfinnes  de  F  Etat.  Cela  neftpas  de  la  compétence  des  Mag^Ç- 
-  trots  ^  établis  pour  rendre  la  ptfiice  aux  particuliers;  f^orn  nous  apprenés , 
Monfieur ,  une  chofe  qtte  nous  ne  Jçavions  pas ,  répondit  modeftement  Ser- 
vin. JN^ous  avons  Jeulement  entendu  dire  que  les  Chambres  fi  fint  ajfemblées 
pour  donner  au  Roi  une  marque  publique  du  x^lefincere  qtielles  ont  pour  le 
firvice  de  fit  Majefté ,  pour  lajureté  de  fa  perfinne  &  pour  le  bien  de  l'Etat, 
Monfieur  F  Avocat  Général,  dit  alors  la  Reine,  nous  pmmes  avertis  de  bonne 
part  de  tout  ce  qui  s'efi  dit  dans  PAffemblée  des  Chambres.  Onj  a  tenu  des 
difiours  contre  Pautorité  du  Roi.  L Arrêt  rendu  le  prouve  ajfez.  clairement^ 
Cejl  une  entreprifi  nouvelle  &  inoui'e  jufqu*à  préfent.  , 

Les  gens  du  Roi  fe  trouvoient  dans  un  pas  fort  délicat.  L'honneur  Sageffe  èc 
&  k  juftice  les  engageoient  à  défendre  la  démarche  du  Parlement,  g^nérofité^ 
D'un  autre  côté ,  leur  emploi  demandant  qu'ils  foutiennent  les  intérêts  '^  ^^I^L 
du  Roi  autant  que  leur  confcience  le  leur  permet ,  ils  dévoient  éviter  lal  sfrvin. 
de  déplaire  à  fa  Majefté  dans  une  occafîon  où  la  Cour  fe  plaignoit  d'une  Mercure 
atteinte  donnée  à  l'autorité  fouveraine.  Servin  les  tira  de  cet  embarras  ^^*»f<>«- 
avec  beaucoup  de  fagefle.  U  parla  librement  en  faveur  de  fa  Compagnie,  ^^^^'^ 
&  il  ne  dit  riea  ^ui  plelllt  le  xefpeâ  dû  au  Prince.  Madame  ^  répa^it 
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j^j"  TAvocat  Général  à  la  Reine ,  mus  n'avons  j>às  coutume  d!etrrprefins  OM 
dkUbcrations  du  ParUmcm*  Nom  entrons  quand  U  eji  queftion  de  requérir  quel- 
que chofe  four  le  bien  public ,  &  nous  nous  retirons  enfidte.  H  cji  vrai  qu'on  nous 
a  Commis  en  cette  rencontre  depropojer  ce  que  mus  jugions  de  plus  utile  aufcr- 
vice  du  Roi  &  au  bonheur  de  fi;  pijets*  Mais  nous  avons  prié  U  Cowr  de  mus  en 
dijpenfir  »  puifque  nous  ayions  déjà  témoigné  ms  fintimens  fur  cela  par  trois  fois 
différentes.  Nous, m  pouvions  pas  mus  expliquer  davantage  ;  fa  AiMJcJié  ri^jant 
pas  encore  donne  aucune  déclaration  fur  les  remontrances  que  les  Etats  Gène- 
raux  lui  ont  faites»  Ce  que  mus  je  avons  de  plus  certain  ^  ceft  que  le  Parlement 
n'a  jamais  penfé  à  faire  aucum  entreprlfe  fur  F  autorité  du  Roi.  Il  a  feulement 
intention  de  propofer  quelque  ouverture  avantageufe  au  firvice  du  Roi^  &  au 
fouUgement  du  peuple.  Que  fi  la  Compagme  a  refolu  Hnviter  les  Frincts  ,  les 
Ducs  Pairs ,  &  les  Officiers  de  la  Couronne  ,  elle  fia  point  d* autre  vue  que 
d'avoir  M.  le  Chancelier  &  les  premières  perfinnes  du  Royaume  pour  témoins  de 
fa  fidélité  &  de  fin  attachement  inviolable  au  firvice  de  fa  Majefté.  Tosis  Us 
membres  du  Parlement  firoient  bien. fichés  quon  put  jamais  leur  reprocher 
d* avoir  manqué  à  leur  devoir.  Ils  ont  toujours  fait  profejjîon  d'être  les  plus  t^élés 
-  défenfeurs  de  l'autorité  fiuveraine  du  Roi.  Ils  firûnt  toujours  très-hstmhles  fir^ 
viteurs  de  fa  Aiajejié ■:  c'efi  délie  que  tous  les  Ma^firats  om  reçu  l'autorité 
d'exercer  leurs  charges.  J'affemblerai  mon  Confiil  pour  avifir  à  tota  ceci ,  dit 
enfin  le  jeune  Roi  qu'on  avoit  préparé  à  laifïer  premièrement  parler 
fon  Chancelier,  &  (a  Mère*  Cela  fi  pesst  faire préfintement ,  reprit  Marie 
de  Médicis  ;  U  faut  appeller  le  Confiil  »  &  prendre  um  réfilution  fur  cette 
Affaire. 

Quand  le  Confeil  fut  aflemblé ,  le  Roi  dit  aux  tri>is  Magiftrats  de 
demeurer  dans  la  Chambre,  afin  qu'ils  puffent  entendre  la  réfolution  que 
fa  Majefté  y  prendroit.  Mais  ils  la  prièrent  de  vouloir  bien  leur  permet- 
tre de  fe  retirer,  puifqu'il  s'agiflbit  d'un  Arrêt  donné  par  une  Com- 
pagnie dont  ils  étoient  membres.  Si  quelqu'un,  ajouta  Servin  avec  une 
liberté  refpedueuiê ,  vernit  à  parler  contre  le  Parlement^  f^us  ferions  obligés 
de  fiutenir-  la  jufiice  de  l'Arrêta  Ceft-pourquoi  nous  vous  fupplions.  Sire ,  de 
mus  laijfer  eu  état  djt  firvir  votre  A£ajefté ,  comjne  ms  emplois  le  demandent' 
L'excufe  des  gens  du  Roi  fat  approuvée*  Ils  fe  retirèrent  dans  le  petit 
cabinet  pour  y  attendre  les  ordres  de  Ùl  Majefté*  On  les  fit  appeller  une 
heure  après.  Je  vous  ai  fait  rentrer^  leur  dit  Louis  qu'on  avoit  plus  de 
foin  d^accoutumer  à  parler  d'un  ton  ^rave  &  févere^  qu'à  devenir  un 
Prince  équitable  &  clément ,  pour  vous  commander  ce  que  fai  réfidu  dans 
mon  Confiil^  &je  veux  que  vous^le  faffiez,  fiavoir  vous-mêmes  à  ma  Cour  de 
Parlement.  Servin  fupplia  humblement  fa  Majefté  de  les  difpenfer  de  por- 
ter au  Parlen^ent  des  ordres  fâcheux.  Nos  chorus ,  dit-il ,  demandent  que 
mus  fojons  favoréélement  écotaés  quand  U  faut  requérir  quelqtu  chofipour  U 
firvice  de  votre  Majefié ,  &  que  mus  fiyms  en  état  de  féconder  Us  bonnes  iu" 
temions  des  Magifirats.  Nota  vous  proteftons  ^  Sire  ^  que  le  Parlemmt  a  tout 
le  tjde  que  Fotre  Majefté  peut  fmhaiter  pour  la  coufervation  de  fin  autorité 
&  peur  la  frojpérité  de  fin  Rejaume^  Plus  It  Parlemem  aur^  de  conèance 
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gHfiûm,  &  f lus  nous  a$$rons d€  mojens  de  vous  fcrvir  comme  il  faut.  Nom     '^^j^ 
ébliger  4  lui  farter  des  fareles  capables  de  Im^  caufir  tm  extrême  déplai/ir , 
s'e^ppus  expêfir  a  perdre  le  crédit  que  mus  pouvons  avoir  acquis  dam  la 
Compafftiem 

Marie  de  Médîcis  yoyoit  avec  chagrin  la  refpeftueufe  réfiftance  des 
gens  du  Roi.  Vous  acquerercs  plus  {thonneur  &  plus  ^ejlfme,  leur  dic-elle 
avec  affez  d'émorion ,  eff  obifjfant  au  Roi^  Ces  paroles  pîcquerent  l'Avo- 
cat GénéraL  n  remarc^uoic  avec  dépit  »  qu'un  Prélat  des  plus  déclarés^ 
pour  Ja  nouvelle  opinion  de  la  fupériorité  du  Pape  s'étoit  approché  pour 
entendre  mieux  &  avec  plus  de  plaiCr  ce  que  leurs  Majefiés  difoient  de 
Echeux  pour  le  Parlement»  Madame ,  répondit  Servin  en  élevant  exprès 
la  voix  »  afin  que  le  curieux  &  malin  Prélat  l'entendît ,  nous  Savons  acquife^ 
Uj  a  long'temps^  la  gloire  de  rendre  robeijfance  que  mus  devons  au  Roi ,  &  qut 
tous  ceux  qui  mus  écornent  lui  doivent  pareillement  de  quelque  qualité  qu'ils 
fuijfent  être.  Nous  leur  avons  toujours  appris ,  &  nous  leur  apprendrons  encore  » 
far  nos  paroles  &  pas  nos  exemples  ,  Sire^  pourfuivit  l'Avocat  Général  en 
iê  tournant  vers  Je  Roi,  que  vous  tenez,  votre  autorité  de  Dieufiul,  &  que 
votis  ne  dépendez*  ioMCune  autre  puijfance  en  ce  qui  concerne  Padminifiratinn 
temporelle  de  votre  Royaume.  Il  y  a  près  de  trente  ans  que  nous  avom  thonneur 
de  jirvir  le  feu  Roi'&  votre  Aîajejlé.  Nous  ne  nous  fimmes  jamais  écartés  de 
mtre  devoir,  F'otre  Parlement  s^efi  toujours  dijiingué  par  fi  fidélité;.  &  nousper^ 
Révérerons  tous  daHs  les  mimes  fentimens  jufqtia  la  fin  de  notre  vie. 

Toutes  les  inftances  des  gens  du  Roi  furent  inutiles.  Ils  reçurent  un      Le  Rot 
ordre  pofitif  de  faire  fçavoir  eux-mêmes  au  Parlement  les  raifons  allé-  ^éknà  au 
guées  dans  le  Confeil  du  Roi ,  pour  léfquelles  fa  Majefté  devoît  être  ^^^^^^^^^ 
juftement  ofTenfée  de  l'Arrêt  donné  le  jour  précédent.  Voici  la  première,  ounc  " 
Que  le  Roi  étant  à  Paris  ^  le  Parlement  n^avoit  pas  du  s'ajfemhler  pour  déli-  l*^xécu- 
hérer  fur  les  affaires  JtEtat  ^  ni  convier  les  Princes,  les  Ducs  Pairs ,  &  les  won  de 
Seigneurs  ayant  pance  au  Parlement ,  fins  en  avoir  parlé  premièrement  à  fi  ^Afî^^' 
Majefté.  On  ne  s'étoit  point  alfemblé  pour  délibérer  fur  le  gouverne-  Fra^o$T^ 
aient.  Le  Roi  n'avoit-il  pas  promis  de  ne  répondre  point  aux  Cahiers  ui^. 
des  Etats  Généraux  fans  avoir  entendu  les  remontrances  que  le  Parle^ 
ment  croyoît  devoir  faire  à  fa  Majefté  ?  Il  pouvoit  donc  s'aflembler  pour 
concerter  (ts  remonyances.  Et  l'aSaire  étant  d'une  extrême  importance 
pour  tout  le  Royaume ,  le  Parlen;ent  étoit  louable  dans  le  fonds  d'avoir 
voulu  prendre  l'avis  des  Princes  &  des  Seigneurs  qui  ont  droit  d'affifter 
à  fes  délibérations.  Il  n'étoit  pas  befoin  d'avoir  la  permiilion  du  Roi 

?our  les  inviter.  Chaque  particulier  ne  peut-il  pas  prier  les  Princes  &  les 
airs  du  Royaume  de  fe  trouver  au  jugement  de  fon  procès  ?  On  ne 
devoir  donc  pas  trouver  à  redire  que  le  Parlement  eût  ordonné  que  les 
Princes ,  les  Pairs  &  les  Officiers  de  la  Couronne ,  feroient  priés  de  venir 
Taider  de  leurs  bons  avis  dans  une  afifaire  difficile  &  importante  au  fervi* 
ce  du  Roi  &  au  bien  du  peuple. 

La  féconde  raifon  ne  valoit  pas  mieux.  Le  Roi  eft  majeur  filon  les  loix,. 
difoit-oo^  quoiqurtout  autre  defeyfujets  foit  mineur  a  fin  âge.  Dieu  rayants; 
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*  '  ■  cçmhlé  d$  grades  extraordinaires ,  il  doit  être  cenfe  pins  vertueux  que  les  autres 
*  '  5  •  hommes.  Enfin ,  pm  autorité  riefi  pas  moindre  que  celle  de  fis  prédéceffiurs.  On 
dit  de  grandes  pauvretés  dans  le  Confeil  des  Rois ,  aufli  bien  qu^ailleun. 
Le  monde  ne  s*e(t  pas  encore  apperçu  que  Thuile  de  la  fainte  ampoule 
fa0e  d'au(C  grands  miracles  que  lonâion  donnée  par  les  Prophètes  en- 
voyés de  Dieu.  Louis  XIIL  ne  fut  pas  changé  en  un  autre  homme  à  Rhèims. 
Il  demeura  toujours  un  Prince  des  plus  médiocres  &  des  plus  incapables 
4e  gouverner.  Mais  enfin,  quelque  extraordinaire  que  foie  la  lageife 
d'un  Roi  de  Trance ,  le  Parlement  a  droit ,  félon  Tufage  établi  de  temps 
immémorial ,  de  lui  faire  des  remontrances.  On  ne  réroquoit  pas  en 
douce  la  majorité  de  Louis  ;  on  ne  prétendoit  pas  lui  donner  moins  de 
puiflance  qu'à  fes  prédéceffeurs.  Les  Magiftrats  ne  leur  ont-ils  pas  repré- 
fente  librement  ce  qui  ctoit  plus  avantageux  au  Royaume  ? 

La  troifiéme  raifon  n  etoit  pas  moins  pitoyable  que  les  deux  autres  : 
Cette  convocation  extraordinaire  né  fi  pouvoit  faire  que  par  des  lettres  patentes 
de  Ça  Majefié.  Cela  eft  de  fin  feul  &  fiuverain  pouvoir.  Les  Princes  &  les 
Pairs  de  France  prennent-ils  des  lettres  patentes  du  Roi  pour  aller  tous 
les  jours  au  Parlement  ?  N'ont-ils  pas  droit  de  sy  trouver  dès  qu'ils  ont 
atteint  l'âge  prefcrit  par  les  loix  ?  Tous  les  particuliers  ne  peuvent-ils 
•  pas  les  prier  d'y  aHifter  en  quelque  occaOon  que  ce  foit  ?  Les  gens  du 
Roi  reçurent  enfin  un  ordre  auQi  dur  &  aufu  injufte ,  que  les  raifons 
fur  lefquelles  on  vouloir  l'appuyer  éroient  mauvaifes  &  ridicules.  On  leur 
déclara  que  le  Eoi  vouloit  que  le  rentre  de  la  délibération  lui  fut  envoyé ,  & 
que  fin  Procureur  Général  &  fis  Avocats  Généraux,  lui  apportajfent  eux-me^ 
rnes  t  Arrêt  du  Parlement.  On  leur  dit  encore  que  fa  Majefté  défendoit 
aux  Magiftrats  déparer  outre  a  l'éxecution  de  H Arrêt  ^  &  qu'elle  entendoit 
que  les  gens  du  Roi  Im  vinjfenf  donner  avis  de  la  manière  dont  le  Parlement 
recevroit  les  ordres  de  fa  Majefte. 

Tôibleffc      ^^  ^*^'"^  ^^^^  ^^^  *®^  S^"^  ^^  ^^^  obéïflent  à  un  commandement  fî 
lu  Parle-    exprès.  Les  voilà  qui  font  dire  le  lendemain  qu'ils  ont  à  parler  de  la 
mtnt  de    part  de  fa  Majefté.  Verdun  ,  premier  Préfident ,  fait  appeller  toutes  les 
^^A/'         Chambres.  Et  Servin  ,  Avocat  Général ,  leur  déclare  le  plus  honnête- 
Vtonçou!  ^^^^  ^""i'  P^^^  '^  volonté  du  Roi.  Il  ajouta ,  pour  les  confoler  en  quel- 
i^iy.        que  manière,  qu'un  aCTez  grand  nombre  de  Seigneurs  étoient  d'avis  que 
le  parlement  fît  de  lui-même  de  très-humbles  remontrances ,  &  qu'il  y 
gardât  tous  les  ménagemens  poftibles.  Avouons  de  bonne-foi  que  l'envie 
d'adoucir  un  (i  grand  affront  fit  dire  à  Servin  des  chofes  peu  dignes  de 
fa  gravité ,  &  de  la  grande  connoiffance  qu'il  avoit  du  véritable  mérite  de 
tous  les  membres  de  cette  nombreufe  Compagnie.  Il  ne  craignit  pas  d'a- 
vancer cette  ridicule  flatejrie  »  que  le  prétendu  Sénat  de  Paris  n'étoit  pas 
moins  illuftre  que  celui  de  Rome  du  temps  des  Catons  &  des  Ciçérons. 
L'Avocat  Général  difoit  peut-être  plus  vrai  qu'il  ne  penfoît.  Cicéron 
regardoit  le  Sénat  comme  n'étant  plus  que  /^  lie  de  l'ancienne  Rome.  Il 
en  étoit  à  peu  près  de  même  du  Parlement  de  Paris  dès  la  minorité  de 
Louis  XIIL  Je  ne  nierai  pas  qu'il  n'y  eût  encore  des  Magiftrats  qui 
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arolcnt  de  la  probité  &  de  bonnes  intentions  :  mais  ik  étoient  en  fort  TdiTr 
petit  nombre.  Les  uns  fe  vendoient  à  la  Cour ,  &  les  autres  agiflbienc 
plus  par  efprit  de  faâion  &  de  parti  »  que  par  un  zèle  (incere  pour  le 
bien  public.  En  vérité ,  le  Parlement  de  Paris  reflembloit  mieux  alors 
au  Sénat  de  Rome  tel  qu'il  étoit  à  la  fin  de  la  vie  d'Augufte,  qu'à  ce- 
lui que  la  vertu  des  Fabrices  >  desScipions,  des£miles  a  rendu  (i  re- 
commandal^le.  Les  Magiftrats  de  France  conroient  à  la  fcrvitnde.  Sous  le 
Régne  préfent ,  ils  font  devenus  audi  méprifables  que  ceux  dont  un 
tyran  difoit  avec  indignation  qiiUs  étoitnt  tons  faits  four  l'efdavage. 

La  réfolution  que  le  Parlement  prit ,  enfuite  du  rapport  que  les  gens 
du  Roi  lui  avoient  fait ,  fut  une  preuve  bien  convaincante  que  les  Magif- 
trats avoient  déjà  extrêmement  dégénéré  de  la  vertu  &  au  courage  de 
leurs  prédécelfeurs.  Semblables  à  des  gens  frappés  èc  la  foudre  »  ils 
demeurent  tout  interdit.  On  ordonne  tumultuairement  que  les  gens  du 
Roi  porteront  l'Arrêt  à  fa  Majefté;  qu'ils  lui  déclareront  que  le  Parle-  / 
ment  n'a  rien  prétendu  faire  que  fins  1$  bonplaifir  du  Roi  ;  enfin  ,  qu'ils 
lui  protefteront  que  fa  Majefté  ne  trouvera  jamais  au  Parlement  que  très^ 
humble  obeïjfanct  &  très-fidde  firvke.  Si  ces  graves  Sénateurs  conferyent 
encore  à^  la  vertu  &  du  courage  ,  ce  n'eft  plus  que  pour  la  fureté  de  la 
perfinnefacrce  du  Roi  .contre  ceux  qui  en(eignent  qu'on  peut  attenter 
a  la  vie  des  Souverains  en  certaines  rencontres.  Servin  lui-même  devient 
tout  un  autre  homme.  Rien  de  plus  bas»  de  plus  rampant  que  le  corn-* 
pliment  qu'il  fait  au  Roi  en  lui  préfentant  l'Arrêt  du  Parlement.  La 
Compagnie,  dit-il.  ejîtrés'fachie  d'avoir  déplu  à  votre  Alajefié,  Elle  n  a  rien 
plus  à  coeur  que  la  confervation  de  votre  autorité  fouveraine  ,  ni  rien  de  plus 
cher  que  vos  bonnes  grâces^  Sans  cela  nous  ne  pouvons  acquérir  de  r honneur , 
nîfervir  le  public  dans  téxercice  de  nos  Charges,  Quelque  grande  que  fût  la 
dclicatefle  de  la  Cour ,  ces  foumi (fions  du  Parlement  lui  furent  fore 
agréables  en  un  temps  d'agitation  &  de  mouvement.  On  écouta  avec 
plaifir  la  harangue  de  l'Avocat  Général  :  le  jeune  Roi  y  répondit 
qu'il  verroit  l'Arrêt ,  &  quau  premier  jvur  il  feroit  Jf avoir  fa  volonté  au 
Parlement.  ^ 

Marie  de  Médicis  efpéroit  que  les  chofes  en  demeureroient-là.  Mais    Nouveau 
le  Maréchal  de  Bouillon  n'étoit  pas  d'humeur  de  s'arrêter  en  fi  beau  mouvc* 
ichemin.  Que  le  Parlement  reçût  des  mortifications  à  la  Cour ,  c'étoit  la  ^^^^ 
chofe  dont  Bouillon  s'embarraffoit  le  moins.  Cela  lui  fervoit  même  à  p^^jç.^ 
parvenir  au  but  au'il  s'étoit  propofé ,  d'engager  enfin  le  Parlement  à  ment  de 
faire  un  coup  d'éclat  ,  &  à  préparer  les  efprits  à  recevoir  mieux  les  Paris, 
plaintes  &  les  Manifeftes  que  le  Prince   de  Condé  &  ceux  de  fon  parti 
méditoient  pour  louleveMe  peuple  contre  la  Reine  &  contre  fon  Conci- 
ni.  Le  Maréchal  de  Bouillon  travaille  donc  de  toute  fa  force  à  faite  re- 
venir les  Magiftrats  de  Tétourdiflement  que  les  ordres  fiilminans  de  la 
Cour  fembloient  leur  avoir  caufé.  11  leur  repréfente  le  mépris  que  le 
Parlement  s'attirera  fans  faute  ,  en  ne  foutenant  pas  une  démarche  auflî 
éclatante  que  l'Arrêt  donné  pour  la  convocation  des  Princes ,  des  Pairs , 
Tome  A  Eee 
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&  des  Officiers  de  h  Couronne.  Il  leur  parle  fortement  contre  les 
entrepsLfes  de  la  Reme  &  de  fes  Miniftres  »  &  contre  la  mauraife  ad- 
miniKratton  des  affaires*  Enfin  >  il  leur  fait  voir  xjae  le  premier  Prince 
du  Sang  &  les  principaux  Seigneurs  du  parti  attendent  arec  impatience 
que  tes  Magiftats  ayent  fait  leun  remontrances  ,  pour  fe  dédarer  tiprès 
en  faveur  du  Parlement.  Les  vires  exhortations  du  Maréchal  (aifoient 
d'autant  plus  d^efiet ,  que  Verdun  premier  Préfident  étott  dlmeUigencé 
avec  lui  ;  du  moins ,  il  avoit  à-peu*près  les  mêmes  fentimens  &  les 
mêmes  vues  que  Bouillon.  Verdun  etoit  la  créature  de  Vitlerol  Ce 
vieux  &  habile  Courtifan  n'étoit  pas  fôché  que  la  Reine  fût  réduite  à 
la  néceflité  d^éloigner  le  Maréchal  d'Ancre  &  le  Chancelier  de  Sillcii 
qui  vouloient  perdre  le  Secrétaire  d'Etat  ;  ou  du  moins  de  recourir  à 
lui  pour  arrêter  ie  Parlement ,  &  pour  négocier  avec  le  Prince  de  Condé 
&  les  Seigneurs  de  fon  parri. 

Le  9.  Avril ,  trois  Piéfidens  aux  Enquêtes  allèrent  dire  au  premier 
Préfident  féant  à  la  grande  Chambre  ,  que  toutes  les  autres  demandoient 
qu'on  délibérât ,  s'il  n'étoit  pas  à  propos  de  fupplier  le  Roi  de  donner  rr- 
fenfc  au  Parktnem  &  de  tm  faire  je  avoir  fa  volonté  ,  filon  tjtu  fa  Majefi^ 
tavoit  promis.  Il  riefl  pas  honnête  ,  ajoûtoient  ces  Députés  /  que  les  réfilm^ 
fions  du  Parlement  fiient  arrêtées ,  parceque  certains  Côiertifam  Jkrprmnent  le 
Roi  &  ahufhtt  de  fa  confiance.  Dès  que  la  Cour  fut  avertie  de  ce  nouveau 
mouvement  des  Nlagiftrats»  les  Préfidens  au  Mortier  titrent  auffi-t6t  man- 
dés au  Louvre  avec  quatre  des  plus  anciens  Confettleis  à  b  grande  Cham- 
bre  ,  &  avec  un  pareil  nombre  de  Préfidens  tant  aux  Enquêtes  qu'aux 
Requêtes  du  Palais.  On  les  conduifit  àTaudience  du  Roi.  Sa  mère  Tavoit 
bien  préparé  à  leur  parler  d'un  air  fier  &  courroucé.  Aiejjieters  ,  dit-il  ^ 
puifjtie  vous  avez,  voulu  Ravoir  ma  réponfcfkr  votre  Arrêt  que  mes  gens  m* ont 
of  porté  ,  Mr.  It  Chancelier  vous  la  fera  entendre. 

Silleri  prit  alors  la  parole  :  ^  ce  fut  d'une  manière  tout4-fait  indigne 
d'un  premier  Magiftrat ,  que  fa  dignité  oblige  d'être  une  eipece  de  Mé- 
diateur entre  le  Souverain  &  le  peuple.  Le  Chancelier  déclara  donc  net- 
tement aux  gens  du  Parlement  ^  que  le  Roi  étoit  fort  offenfé  de  l'entre- 
prife  faire  fur  fon  autorité ,  quoiqu'il  fut  majeur  &  préfent  dans  la  ville 
capitale  de  fon  Royaume.  Cefl  tme  chofi  fans  exemple  &  fins  raifin ,  pour- 
fui vit-il ,  que  vous  ajtt*  voulu  affemhltrles  Princes ,  les  Pairs  &  les  OffSHerf 
de  la  Couronne.  Jamais  aucun  Parlement  m  fit  rien  de  finrblalHe.  Croie-mt 
que  Sa  Majefté  ignore  que  k  pouvoir  &  la  furifdiSHon  du  Parlement  ont  lettre, 
bornes  f  II  ri  a  pas  plus  le  S'oit  de  Je  mekr  de  ce  qtd  regarde  le  gouvernement 
de  r  Etat  y  que  de  connoitre  des  affaires  des  Comptes  &  des  Gabelles.  Les  Xoisi 
fe  font  reférvés  l'un ,  &  ils  ont  attribué  le  jugementMes  autres  à  deux  tribunaux 
dijprefis.  <Juand  on  eft  revêtà  d'un  caradére  fupérieur  ,.  on  fe  donne 
aifément  le  privilège  de  dire  hardiment  tes  plus  grandes  abfurdités^  Oà 
iuppofe  même  que  les  infërteurs  n'auront  pas  Tefprit  de  les  remarquer. 

à  le  Parlement  de  Paris ,  félon  fon  ancienne  &  première  inftitution ,. 
«e  peut  prendre  aucune  connoiflance  de  ^  qui  concerne  le  gpuvemeïr 
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tncnt  du  Royaume ,  pourquoi  les  Rois  lui  ont-ils  toujours  envoyé  leurs  ^ 
EcKts  &  leurs  Déclarations  à  vérifier  ?  Pourquoi  ont-ils  écouté  les  re-  ^'  * 
montrances  qu'il  leur  a  frittes  fur  les  befoins  du  peuple,  furlajuftice 
ou  l'injuftice de  leurs  ordonnances,  qu'ils  foumettoient,  pour  dire  la 
vérité  ,  à  réxamen  des  Magiftrats  ?  D  où  vieut  que  les  Princes ,  les 
Pairs ,  &  les  Officiers  de  la  Couronne ,  qui  font  le  véritable  &  le  plus 
aocien  Confeil  d'Etat ,  ont  féance  au  Parlement  ?  Quelle  raifon  Marie 
de  Médîcis  avoît-cUe  eue  de  fe  prcflcr  fî  fort  d'y  être  déclarée  Régente 
<lu  Royaume  durant  ta  minorité  de  fon  fils  ?  Qudie  néceflité  y  avoit-il 
que  Louis  XIII.  y  allât  fe  faire  reconnoître  majeur ,  &  capable  félon  les 
ioAx  de  gouverner  déformais  par  lui-même  ?  Le  Chancelier  allégua  là  fort 
xnal-à-propos  la  réponfe  aue  le  premier  Préfident  de  la  Vacquerie  fit  au 
Duc  d'Orléans  du  temps  oe  Charles  VIII.  certaines  hauteurs  de  Louis  XII. 
&  de  François  I.  au  regard  de  leur  Parlement ,  l'exemple  de  Charles  IX^ 
qui  fit  y^er  une  délibération  des  Magifbras  qu'il  croyoit  contraire  à  fou 
autorité/ Si  la  Vacquerie  ne  jugea  pas  qu'il  fût  à  propos  de  féconder 
en  quelque  rencontre  les  deffeins  du  Duc  d'Orléans  ,  cela  ne  diminue 
en  rien  l'autorité  du  Parlement.  Jamais  un  homme  de  bon  fens  &  do 
probité  ne  propofera  François  I.  ou  Charles  IX.  pour  moddes  d'un  bon 
Prince.  Que  fi  Louis  XII.  a  rejette  quelquesfois  avec  trop  de  hauteur 
les  remontrances  de  fon  Parlement,  eft-ce  par  là  qu'il  a  mérité  la  répu^ 
tarion  d'un  bon  Roi ,  &  le  beau  furnom  de  Ftre  a»  peuple ,^  Les  meil- 
leurs Princes  font  des  fautes ,  mais  moins  grandes  moins  fréquentes 
4]ue  les  autres. 

Pardonnons  à  Silteri  fes  mauvais  ralfonnemens.  Comment  lui  pafle- 
Tons  nous  fa  lâcheté  d'avoir  voulu ,  contre  les  lumières  de  fa  confcience , 
&  contre  l'intérêt  d'un  Royaume  où  il  rempliffoit  avec  fi  peu  d'honneur 
une  des  premières  places,  enlever  au  Parlement  un  droit  dont  il  eft  en 
pofleffion  de  temps  immémorial  ,  Se  qu'il  devroit  conferver  encore  >  fî 
les  confeilsviolens  des  Miniftres  de  Louis  XIV,  ne  lui  avoient  fait  pouffer 
i'injuftice  beaucoup  plus  loin  que  fon  père  ?  Ce  aue  le  Chancelier  dit 
cnfuite  eft  d'un  cceur  fi  bas ,  fi  corrompu ,  que  j*ai  honte  de  le  rappor-. 
ten  Fûtre  Compagnie  ,  qui  ejî  la  première  du  Royaume  y  tenant  fon  autorité  du 
Roi  ,  elle  ne  doit  C employer  quà  faire  valoir  celle  de  fa  Majefté.  Il  efl  vrai 
qu'originairement  le  Souverai;n  ayant  droit  de  nommer  aux  Magiftraturet 
des  gens  capables  de  les  bien  remplir ,  on  peut  dire  en  ce  fens  qu'ils  tien- 
nent leur  autorité  du  Roi.  Mais  s'enfuit-il  de  là  qu'en  reconnoiffance  du 
bienfait  reçu  du  Roi ,  les  Magiftrats  le  doivent  aider  à  étendre  fa  puif- 
fance  au*delà  de  fes  bornes  légitimes ,  &  à  fe  mettre  au-deffus  de  toutes 
les  Loix  ?  Silleri:  fembla  vouloir  à  la  fin  de  fon  difcours  adoucir  un  peu 
le  chagrin  qu'il  remarquoit  fur  le  vifage  du  premier  Préfident  &  de  ceux 
qui  l'avoient  accompagné.  Sa  Majefié,  dît-il ,  f^ait  que  les  jeunes  Confeillers 
^nt  fait  donner  r Arrêt.  Le  plus  grand  nombre  ta  emporte  fur  les  anciens  &  fur 
les  plus  fages ,  qui  étoient  a  un  avis  contraire.  Le  Roien  fiait  bon  gré  à  ceux-ci. 
Sa  Maj^é  fe  fouviendra  de  UurfidHiee  :  elle  les  prie  de  continuer.  Le  Chan-. 
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cclier  finit  par  une  défenfe  cxprefle  au  Parlement  d'éxecuter  TAmt  ; 
d'aflembler  les  iPrinces ,  ou  les  Pairs  de  France  »  &  de  faire  déformais 
aucune  délibération  fur  cette  affaire.  Comme  tout  étoit  concerté  aupa- 
ravant ,  on  avoit  inftruit  le  jeune  Roi  à  confirmer  gravement  &  en  maî- 
tre ce  que  Silleri  diroit.  Mejfieurs ,  reprit  faMajefte  ,  ce  <]H€  Mr.  U  Cha»' 
cclier  vous  4  dit ,  je  vous  U  dis  moi-même.  Fous  aurez*  demain  ma  réponfi  par 
écrit.  Cependant,  je  vous  defens  depajfer  o$ure. 

Le  premier  Préfident  répondit  au  Roi  avec  beaucoup  de  refpcô  ,  de 
fagefle  ,  &  de  courage.  Ce  que  ce  Magiftrat  dit  en  peu  de  mots  auroit 
dû  couvrir  de  confufion  le  lâche  Silleri ,  fi  un  homme  vendu  &  profti- 
tué  à  la  Cour  pouvoir  être  fenfibte  à  la  honte  ,  qu'on  a  fi  bien  nommée 
le  fupplice  des  honnétes-gens.  Sire ,  dit  Verdun  ^  nous  avons  un  extrême 
déplatfir  de  ce  qu  après  avoir  fi  fidèlement  fervi  votre  Majefie  &  le  feu  Roi  votre 
père  ,  nos  fervices  fi>nt  fi  mal  reconnus.  Nous  n  aurions  jamais  cru  que  vous 
duffiez.  être  irrite  contre  ftotti,  &  que  par  une  interprétation  finifire ,  nos  aSions 
pujfent  pajfer  pour  des  entreprifes  fur  votre  autorité.  S'il  nous  étoit pçrmds  de  ré- 
pliquer après  ce  que  vous  vous  avez*  dit ,  &  ce  que  Mr.  le  Chancelier  mus  a 
fait  entendre  de  votre  part ,  il  nous  feroit  facile  de  prouver  que  les  Rois  vos 
prédçcejfeurs  ont  toujours  été  contons  de  la  conduite  du  Parlement ,  &  que ,  fiu$ 
les  Régnes  allégués  par  Mr.  le  Chancelier  ,  notre  Compagnie  a  reçu  les  jujies 
louanges  quelle  meritoit.  Mais  nous  avons  été  mandés  par  votre  ordre  ;  &U 
Parlement  ri  a  pu  nous  donner  commiffion  i  expliquer  fes  véritables  fentimens  à 
votre  Majefié.  Nous  ne  manquerons  vas  de  lui  rapporter  ce  que  vous  nous  avec 
déclaré  ,  &  ce  que  nous  avons  entendu  de  la  bouche  de  Mr.  le  Chancelier. 
Nous  fiipplions  feulement  votre  Majefié  de  prendre  notre  Arrêt  en  bomte  part 
Il  a  été  fait ,  non  par  Pavis  des  derniers  de  la  Compagnie ,  mais  d'un  confin-* 
tement  unanime.  Les  jeunes  &  les  anciens  y  ont  également  concouru.  Nous  avons 
tous  cru  que  bien  loin  d'entreprendre  fur  votre  autorité ,  c' étoit  donner  à  votre 
Majefié  une  nouvelle  preuve  de  la  droiture  de  nos  intentions  &  de  notre  attOr 
chement  àfonfervice. 

La  Reine  rompit  enfin  le  filence  ;  mais  ce  fut  plutôt  pour  infultei 
aux  Magiftrats ,  que  pour  les  confoler  comme  elle  en  fai(oit  femblant. , 
Mejfieurs  ,  dit  Marie  de  Médicis  ,  je  fuis  informée  que  les  jeunes  gens  ont 
propofe  ravis ,  &  qu'ils  ont  fait  pajfer  V  Arrêt  à  la  pluralité  des  voix.  Je  rien 
fcai  pas  mauvais  oré  à  la  Compagnie.  Je  remercie  les  anciens  &  tous  ceux  qui 
fe  font  oppofcs  à  Tentreprife.  Le  Roi  mon  fils  fe  fouviendra  de  leur  fidélité  , 
&  je  ferai  enforte  quil  leur  donne  des  marques  de  fa  benne  volonté.  Le  premier 
Préfident  voyoit  avec  chagrin  qu'on  vouloir  faire  paffer  Tavis  des  lâches 
&:  des  e(claves  de  la  faveur  pour  celui  des  anciens  &  des  plus  fages.  Jut 
tement  indigné  de  ce  qu'on  promettoit  encore  des  récompenfes  à  des 
gens  qui  trahiffoient  les  intérêts  du  peuple  &  du  Parlement ,  il  crut  de.- 
voir  parler  à  la  Reine  avec  un  peu  moins  de  ménagement  qu'il  n  avoit 
fait  au  Souverain.  Madame  ,  dit  Verdun  ^  nous  vous  prions  très-humbUr 
ment  de  croire  q^ne  nous  avons,  tous  eu  part  a  {Arrêt ,  de  ri  ajouter  pas  foi  au  rap^ 
port  contraire  quon  vous  a  fait ,  &  de  nous  honorer  tous  également  de  votre  kte^ 
velUance  ^  de  votre  proteliion  auprès  du,  Roi^ 
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Le  premier  Préfident  fit  fon  rapport  le  lendemain  aux  Chambres  af-  -— :: 

femblées  :   &  les  gens  du  Roi ,  par  bienféance ,  prièrent  la  Cour   de     j^^fç^ç 
faire  quelque  remontrance  loumile  &refpeâueufc  afin  d'apaifer  la  co-  au  Padc- 
lerc  deSaMajefté.  Quand  ils  fe  furent*  retirés,  le  Parlement ,   revenu  ment  de 
de  fon  ctourdifTement ,  réfolut  que  ,  fans  fe  dépaitir  de  fa  première  dé-  ^^^^^  ^' 
libération  ,  un  certain  nombre  ae  Confeillers  feroit  choifi  dans  chaque  ^^^  J^n- 
Chambre  )  pour  drefler  de  concert  avec  les  Prcfidens  les  remontrances  ce  fur  ce 
péceffaires  ,  qui  feroient  préfentées  par  écrit  à  Sa  Majefté.  La  Reine  ,  4"^  ^^' 
promptement  avertie  de  la  fermeté  du  Parlement  dans  la  réfolution  qu'il  è^^^^  ^^ 
avoir  prife ,  fait  envoyer  THuiffier  de  fon  Cabinet  au  premier  Préficlent  ??"^'^'r 
pour  lui  ordonner  de  venir  au  Louvre  accompagne  comme  il  etoit  deux  ^e  l*Etau 
jours  auparavant.  Silleri  ne  fe  trouva  pas  à  cette  audience*  Necraignoit-    Mircure- 
il  point  de  foulever  tout  de  bon  contre  lui  le  Parlement  déjà  trop  in-  ^^^f^h, 
digne  des  manières  baffes  du  Chancelier,  qui  cherchoit  à  foutenir  fa  for-  '^^  ^^ 
tune  ébranlée?  Les  remontrances  qu'on  préparoit  luicaufoient  deTin- 
«quiétude.  Il  avoit  donné  de  grands  fujets  d'y  parler  de  fon  avarice  & 
du  trafic  honteux  qu'il  faifoit  de  la  juftice. 

.  Louis  dit  aux  Magiftrats  qu'il  les  avoit  mandés  fiir  ce  qu'on  l'avoit 
averti  que  nonobftant  les-défenfes  au  Parlement  de  faire  aucune  remon-^ 
trances  fur  ce  qui  concerne  le  gouvernement  de  TEtat ,  il  avoit  nommé 
des  gens  de  chaque  Chambre  pour  en  dreffer..  Swr  quoi  la  Reine  m^  Mere^ 
ajoûta-t-il ,  vous  déclarera  ma  volonté.  Elle  prit  incontinent  la  parole  ,. 
&  dit  d'un  ton  aigre  &  menaçant  ,  que  l'entreprife  étoit  inouïe  ,  &  que, 
fon  fils  en  puniroit  les  auteurs ,  s'ils  pérfiftoient  dans  leur  défbbéïflan- 
ce.  //  eft  votre  Roi  &  votre  Maître  ^  pourfuivit  Marie  de  Médicis  :  fojez^. 
ferfnadés  quU  Jçaura  bien  ufer  de  fon  autorité  y  fivoi$s  contrevenez,  àfes  dé^  ^ 
fenjes.  Ce  font  des  gens  mal  affeflionnés  àfonjervice  qui  vous  infpirent  dt  mêpri- 
fer /es  ordres.  Le  premier  Préfident  fe  contenta  de  répondre  froidement 
fie  en  peu  de  mots ,  qu'il  feroit  fçavoir  au  Parlement  les.  intentions  du 
Roi.  Cependant  les  Magiftrats  nommés  pour  concerter  les  remontran- 
ces ^  continuèrent  leur  travaik 

Dans  une  fi  grande  agitation  des  efprîts  à  h  Cour  ,  dans  l'affemblée    D^dfera- 
des  Etats  Généraux  »  au  Parlement  &  parmi  le  peuple^  Marie  de  Me-  tion  du 
dicis  tâchoit  de  ménager  les  Réformés  de  France ,  de  peur,  qu'ils  ne  s'u-  ^^^  ^. 
Diflent  trop  étroitement  avec  le  rnnce  de  Conae,  qui  penloit  a  les  attir  -pj^^^^ 
rer  dans  fon  parti.  Sûre  de  la  probité  &  de  U  modération  de  du  Plelîis-  més,^&  ca. 
Mornai,  la  Reine  entretenoit  ime  affez  grande  correfpondance  avec  lui^  cxplica- 
Les  ^iniftres  &  les  Secrétaires  d'Etat  lui  écrivoient  {bavent.  On  lai  J?^"  ^^ 
^andûit  des  nouvelles  de  ce  qui  fe  paflbit  dans  raffêmblée  des  Etats  Gc-  ^\^  l^fom 
péraux.  Enfin  la  Cour  faXoit  femblant  d'eflimer  beaucoup  les  avis  de  cq  Tacre. 
iage  Gentilhomme  »  &  de  vouloir  les  fuLvre  dans  Toccafiou.  C  eft  par-  Menurs- 
là  qu'oa  Vrompe  fbuvent  les  gens  de  bien.  Leur  droiture  &  leur  mode*  ^^^f^^^' 
ration  empêche  quils^  ne  foient  auflî  foupçonneux ,  auffi  défians  qu'il  le  i^^'„.  ^ 
faut  être  pour  ne  fe  laiffer  pas  fyrprendre  par  une  Cour  extrêmement  MémoiresK 
ardficieuCe^  L3  propofitian  faice  danslaCiiambre  de  la  N^blefle  avoir  ^«^  M^iUte 
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caufé  un  grand  bruit  dans  faflemblée  des  Etats  ;  &  les  Députés  qui  fiiU 
voient  la  Religion  Réformée  s*en  étoient  plaints  ayec  autant  de  hauteur 
Que  de  juftice.  Les  Ecctéfiaftiques  ayant  autrefois  drefTé  eux-mêmes  le 
ferment  que  les  Rois  de  France  font  à  leur  facre,  ils  avoient  eu  foin  &y 
mettre  cet  article  :  je  tacherai ,  de  bonne  foi  &  félon  mon  pouvoir  ,  de  chaf- 
fer  de  ma  jurifàitiion  &  des  terres  de  mon  obitjfaTSce  les  hérétiques  condamnés 
far  FEglife.  Le  feu  Roi  &  Louis  XIIL  lui-même  aroient  fait  des  décla- 
rations exprefles ,  qu'ils  ne  prétendoient  point  comprendre  leurs  fu-» 
jets  iCéformés  dans  ce  ferment.  Mais  cela  choquoit  les  bigots.  Je  ne  fçai 
quels  Gentilshommes,  pouflés  apparemment  par  le  Clergé,  propofe- 
rent  dans  la  Chambre  de  la  Nobleue  ,  que  le  Roi  fut  fupplie  par  un 
article  du  Cahier  général  ,  de  vouloir  conferver  la  Religion  Catholique^ 
Apjidique  ,  &  Romaine  ,  fulvant  le  firment  prêté  à  fin  facre.  Il  y  avoit  dans 
la  Chambre  de  la  Nobletfe  des  Gentilshommes^Réformés  <fui  fe  recrie* 


Zntret  & 

Mémoires 
de  M.  du 
FUffis 
^15. 


Aflem- 
h\é€  gé- 
nérale 
des  Egli-. 


lent  fortement  contre  cette  propoGtion  ;  &  peu  s'en  fallut  que  la 
conteftation   qui  s*émiit  alors  entre  les  Réformés  &  les  ^ 
n'eut  quelque  fuite  facheufe. 


les  Catholiques , 


La  chofe  fut  rapportée  à  la  Cour.  Elle  travailla  incontinent  à  difliper 
l'ombrage  &  les  (oupçons  qu'une  chofe  propofée  fi  fort  à  contre  temps 
pouvolt  donner  au  parti  Reformé ,  qu'on  ménageoit  avec  foin.  La  Rei- 
tQ  écoit  avertie  des  intrigues  du  iMaréchal  de  Bouillon*  Le  i  x.  Mars  le 
Roi  donna  une  Déclaration  ,  dans  laquelle  ,  après  avoir  excufé ,  bien 
ou  mal ,  le  îelê  imprudent  de  ceux  qui  avoient  fait  la  propofition  dans 
la  Chambre  de  la  Noblefle ,  Sa  Majefté  témoigne  le  grand  déplaifir  que 
la  conteftation  lui  a  caufc  ,  protefte  que  fon  intention  a  toujours  été  dt 
faire  vivre  en  amitié  tous  fis  fujets  ,  &  de  garder  inviolablement  ce  que  le  feu 
Roi&  elle-même  avoient  accordé  à  ceux  de  la  Religion  Réformée  ,  & 
ordonne  enfin  que  les  Edits  ,  les  Déclarations  .  les  articles  particuliers  foient 
mainte?îus  &  objcryés  religieufement.  Je  trouve  dans  cet  aâe  une  maxi* 
me  bien  équitable.  Louis  XIIL  l'a  pourtant  oublié  quelquefois,  & 
fon  fils  a  cru  devoir  la  méprifer.  Nous  attendons  de  la  bonté  dk/ine  ,  por- 
toit  la  Déclaratipu  ,  qu^elte  réunljfe  tous  nos  fsjcts  dans  la  même  Religion , 
par  les  moyens  ordinaires  &  accoutumés  dans  VEglïfi:  perfuadés  que  nous  fom^ 
mes  par  l'expérience  du  pajje  ,  que  les  remèdes  qui  ont  eu  de  la  violence  h  ont 
Jèrvi  qu'à  augmenter  le  nombre  de  ceux  qui  font  fortis  de  V Eglife  ^  au4icu  de 
leur  enfcignerie  chemin  pour  y  retourner.  La  Déclaration  demeura  quelque 
temps  (ans  être  enregîtrée  au.  Parlement.  Je  ne  fçai  fi  les  mouvçn>en$ 
arrivés  dans  cette  Compagnie  ,  depuis  la  féparatioo  des  Etats  Généraux, 
ne  contribuèrent  point  à  cette  vérification.  Les  Pvéformés  étoient  fur  le 
point  de  tenir  une  afi'emblée  générale  :  il  étoit  important  de  ne  les  allar- 
mer  point.  Le  Parlement,  alors  brouillé  avec  la  Cour,  cI)^rchoic  à 
les  contenter  &  à  les  avoir  pour  lui. 

Les  Eglifës  Réformées  de  France  avoient  eu  la  permiflîon  de  tenir 
une  aflemblée  générale  à  Grenoble  au 'i  5.  Juillet  de  Tannée  précédente. 
Mais  ^et  endroit  ne  leur  plaifoit  point.  On  fe  défioit  extrêmement  de 
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la  Religion  &  de  la  droiture  du  Maréchal  de  Lefdiguieres ,  ^ui  faifoit    j^^^ 
le  petit  Roi  en  Dauphiné.  La  vie  fcandaleufe  de  ce  Seigneur ,  fes  cri-  fgj  Réfor- 
mes  énormes ,  fon  ambition  démefurée  ,  faifoient  craindre  aux  Réfor*  mets  de 
mes  ou'il  ne  facrifiât  à  fa  fonuno  la  liberté  de  raCfemWée ,   &  les  inté-  France , 
rets  de  fa  Religion ,  fi  pourtant  le  Maréchal  en  aroit  quelqu'une.  Il  y  'J?**^^"uf  ^ 

A        1   °  S,  t     A^  >       •      L    -r    I      Ml     Grenoble. 

avoit  même  beaucoup  d  apparence  que  la  Cour  n  avoit  choifi  la  ville  />^,>  4,  m. 
de  Grenoble  dans  une  conjondure  fort  délicate  ,  à  cauie  des  mouve-  du  PU^ts^ 
mens  du  Prince  dcCondé  &  de  la  convocation  des,Etats  Généraux,  Mçmai. 
qu'après  s'être  jrffurée  de  Leidiguieres ,  &  lui  avoir  fait  promettre  que  ^^^Ij^l^ 
tout  s'y  palTeroit  au  gré  de  la  Régente.  Le  Synode  National  que  les  Mémlim 
Eglifes  Réformées  tinrent  à  Tonneins  peu  de  temps  après  le  Brevet  ob-  du  mime^ 
tenu  ,  agit  fortement  à  h  Cour  afin  d'avoir  iin  autre  endroit  que  Gre»  ?^M* 
noble.  Il  demandoit  encore  un  peu  plus  de  temps  pour  (è  préparer  à 
l'aflemblée  générale  »  &  le  retranchement  de  certaines  modifications  i^i- 
iérées  dans  le  Brevet.  On  accorda  volontiers  la  prolongation  du  terme 
fufques  au  25.  Aoufl  de  la  même  année  ;  mais  on  ne  voulut  rien  chan* 
ger  au  Brevet.  Pour  ce  qui  eft  du  lieu  ,  la  Cour  s'excufa  d'en  donner 
an  aiare  ,  fur  ce  que  cette  tranflation  pourroit  chagriner  le  Mârécbat 
-de  Lefdiguieres.  La  circêtifiance  des  affains  du  Dm  de  Sapojtm  Italie ,  di- 
foit-on  ,  vfHt  au'en  minage  un  hwnme  avec  qm  Charles  Emmanuel  entre-- 
iiem  une  grande  carreffondance. 

Il  fallut  que  les  Réformés  s'adreffafiènt  au  Maréchal  méme^  pour  avoir 
^n  confentement.  Mais  il  s'entendoit  avec  la  Cour,  Le  voilà  donc  qui 
refufe  de  le  donner,  fous  prétexte  qu'une  pareille  défiance  faifoit  tort 
a  fa  réputation.  Pendant  le  fejour  de  leurs  Majefiés  à  Tours  l'année 
précédente  ,  du  Plellis-Moniat  pria  inflamment  la  Reine  y  &  il  en  par- 
ti même  en  plein  Confeil ,  d'accorder  aux  Réformés  un  autre  lieu  que 
Grenoble.  Ses  raifons  parurent  fi  bonnes,  que  Marie  de  Médicis  lu» 
oftit  de  transférer  l'aflemblée  à  Saumur  ,  perfuadée  qu'elle  et  oit 
qu'un  Gouverneur  fi  fage  &  fi  fidèle  ne  permettroit  pas  qu'on  y  traitât 
rien  de  contraire  au  bien  du  Royaume  &  au  fervice  de  fa  Majefté.  Du. 
Pleflîs  crut  devoir  refufer  l'honneur  que  la  Reine  lui  faifoit.  11  y  a  ton- 
fours  eu  parmi  les  Réformés  de  France  des  perfonnes  dont  l'efprit  chaud 
&  le  zeie  imprudent  ont  beaucoup  nui  aux  affaires  de  leur  Religion.. 
-Du  Pleflis  appréhendoit  que  ces  forées  de  gens ,  qui  crioient  contre  fa. 
modération  ,  n'allaflent  dire  par-tout  qu'il  avoit  brigué  lui-même  pour 
avoir  Taffemblée  à  fa  difpofition.  La  difficulté  que  du  Plefiis  faifoit  d*ac- 
cepter  l'offre  de  la  Reine  fut  caufe  que  la  Coût  ne  prix  alors  aucune  ré- 
Iblution  fur  le  changement  de  lieu.  Cependant  les  violences  que  Lef- 
^iguieçes  éxerçoit  alors  à  Grenoble  cau(erent  tant  d'horreur  aux  honnê- 
tes gens  de  la  Religion  Réformée  ,  qu'on  s'opiniâtra  plus  que  jamais  à. 
BC  pas  fouflfrir  que  Taffemblée  générale  fiât  à  la  difcrétion  d'un  homme  fi 
«uel  &  fi  corrompu.  Les  choies  allèrent  même  affez  loin.  Indignés  de. 
ce  que  la  Cour  n'avoit  aucun  égard  à  leurs  jufles  demandes  ,  les  Réfor- 
fiOeés  parloîent  déjà  d'envoyer  des  Députés  de  chaque  Province  ài\4ûû«- 
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j^^  tauban  ,  pour  y  délibérer  (ur  le  refus  que  la  Reine  faifolt  d'accorder  aH 
autre  endroit  que  Grenoble ,  &  pour  choifir  d'eux-mêmes  celui  qui  leur 
paroîtroît  moins  fufpeâ  &  plus  commode. 

Le  fage  du  Pleffis  prévoyait  les  fuites  tacheufes  d'une  pareille  démar- 
che. Il  écrivît  fortement  aux  Miniftres  pour  obtenir  une  autre  ville  que 
Grenoble.  Un  exprès  y  alla  même  de  fa  part  porter  une  lettre  au  Ma- 
réchal de  Lefdiguieres.  Du  Pleflîs  tâchoit  de  le  perfuader  ,  par  de  boa- 
nes  raifons  ,  de  n'apporter  aucun  obftacle  au  contentement  des  EgUfes 
Réformées.  Mais  foit  qu'il  y  eut  toujours  de  la  collufion  entre  la  Cour 
&  le  Maréchal ,  foit  qu'il  s'imaginât  que  ceux  de  fa  Religion  lui  fai- 
foient  un  affront ,  il  n'eut  aucun  égard  aux  remontrances  de  Momai. 
Ce  neft  point  ^  ma  folUcitatioff ,  difoit-il ,  ijue  le  Roi  a  choifi  Grenoble.  0» 
ne  m  en  a  rien  commHniqHe  auparavant.  Jai  de  bonnes  raifons  ,  &  .je  ne  pm 
fas  les  mettre  dans  unejettre  ,  de  laljfer  faire  à  fa  Majejie  ce  qui  Imparoit 
plus  convenable  au  bien  de  /'£/4r.  Les  nouveaux  mouvemens  du  Prince 
de  Condé  &  du  Parlement  ne  contribuèrent  pas  peu  à  rendre  la  Cour 
plus  indulgente  aux  Réformés*    On  craignoit  qu'ils  ne  s'a({èmbla(fent 
cxtraordinairement  à  Montauban.  La  Reine  promit  enfin  à  leurs  Dépu- 
tés généraux  le  i.  Avril  1615.  que  les  EgUfes  Réformées  auroient  fatis- 
faâion  fur  le  temps  &  fur  le  lieu  de  leur  affemblée  générale.  On  nom- 
UénMtres  nia  Gergeau  ,  petite  ville  fur  la  Loire  affez  prés  d'Orléans.  Les  Réfor- 
dHDucdê  mes  ne  s'accommodoienc  pas  d'un  lieu  fi  peu  éloigné  de  Paris.  Ilsre- 
Rohan,      piéfenterent  que  dans  une  autre  aflemblée  tenue  à  Gergeau  ,  les  Dépu- 
i^Con-    ^^^  n'avoîent  pas  trouvé  où  fe  loger.  Lefdiguieres  voulut  profiter  de  ce 
nétahU      nouveau  mécontentement ,  pour  avoir  Taflemblée  à  Grenoble.   Le  Mar- 
ine Lefdi'    quis  de   Mopbrun  ,  qui  avoit  lâchement  époufé  une  fille  naturelle  du 
^J*'^!^i'      Maréchal ,  née  d'un  double  adultère  ,  donna  de  grandes  affurances  aux 
€hlp  l      Réformés,  que  fon  beau-pere  les  appuyeroît  de  fon  crédit  &  de  fou 
autorité.  Les  voilà  donc  qui  par  un  changement   imprévu  &  foudain 
demandèrent  Grenoble  avec  alTez  de  hauteur.  Ils  menacent  de  s'y  af- 
femblcr  malgré  la  Cour ,  fi  Lefdiguieres  les  veut  bien  recevoir:  en  tout 
cas,  difent-ils  ,  nous  irons  de  nous-mêmes  ailleurs  qu  à  Grenoble  .&   àGer^ 
geatê^  Cette  nouvelle  réfolution  donna  de  l'ombrage  à  la  Cour.  Mais  le 
Maréchal  promit  fi  pofitivefnent  à  la  Reine  de  ménager  l'affemblée  au 
gré  de  fa  Majefté  ,  qu'elle  accorda  aux  Réformés  de  la  tenir  à  Greno- 
ble au  15.  Juillet  1^15. 
Dérègle.      Voici  les  raifons  qu'ils  avoient  eues  de  fe  défier  de  la  probité  &jde  la  , 
mens  &     Religion  de  ce  Seigneur.  Charles  de  Blanchefort,  Sire  de  Crequi ,  avoit 
m"""».*^^  ^P^^^^  '^  (^yxle  fille  qui  reftoit  des  enfans  légitimes  de  Leidiguieres. 
xj/uaif-    "^"^  certaine  créature  nommée  Marie  Vignon  ,  qu'ils  avoit  enlevée  à 
guieres.     Enneiftond  Matel  fon  mari ,  Marchand  de  foye  à  Grenoble ,  avoit  don- 
né deux  autres  filles  au  Maréchal.  On  tâcha  de  rendre  ce  commerce 
HiJIoirê    '^^îns  public  &  moins  fcandaleux  durant  quelque  temps.  Dès  que  la 
4ji  ion-     femme  du  Maréchal  fut  morte ,  la  Vignon  vint  demeurer  chez  lui. 
tUuUc  de  II  la  faifoit  appeller  Madame  de  Aiojranc  ;  ^z'étoit  le  nom  d'une  de  fes 
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iterres  ;  chofe  indigne  &  honteufe  à  un  vieillard  plus  que  fcxagénaire.    jgj- 
Won-contente  d  être  fervie  &  traitée  comme  fi  elle  eut  été  l'époufe  lé-  Léfdiguî^ 
gitime  de  Lefdiguieres ,  la  Moyranc  vouloit  en  avoir  la  qualité  à  quel-  ret,  L,  V, 
<jue  prix  que  ce  fût.  Mais  il  falloit  pour  cela  faire  mourir  Matel  fon  ^^-  ^-  ^^^• 
mari.  Le  crime  le  plus  énorme  ne  coûte  guéres  à  une  femme  perdue  ^y^^  ^^' 
A  ambrtieufe.  Ce  qu'il  y  a  de  pkis  furprcnant ,  c'cft  que  le  Maréchal ,         '^  '^^ 
«nchanté  par  cette  nouvelle  Circi ,  entre  dans  le  complot.  Le  Colonel 
lAlard  ,  fon  confident  &  lliomme  d'intrigue  du  Duc  de  Savoye  auprès 
Lefdiguieres ,  fe  charge  de  faire  aflaffiner  le  pauvre  Matel.  Tout  le 
monde  le   foupçonna  bien-tôt  d'être  Tinftrument  dont  la  Moyranc 
s'étoit  fervie  pour  fe  défaire  d'un  mari  qui  vivoit  trop  long-temps  au 
gré  de  ià  fetnme.  Le  Parlement  de  Grenoble  fit  arrêter  Alard  fur  les 
indices  qu'on  avoir  contre  lui^  Le  Maréchal ,  qui  s'étoit  abfenté  de  la 
ville  pendant  que  le  meurtre  fe  commettroit ,  y  accourut  en  diligence , 
<lès  qu'Alard  étoit  entre  les  mains  de  la  juftice.  Mais  comment  le  tirer 
des  prifons  publiques  ?  Lefdiguieres  y  va  lui-même  ,  &  fait  fortir  Alard , 
fous  prétexte  que  c'étoit  un  Miniftre  du  Duc  de  Savoye  ,  auquel  on 
n'avoir  pas  du  toucher  (ans  la  permiflîon  de  fon  Altefle.  Le  Premier 
Préfident  de  Grenoble  ,  irrité  d'une  violence  qui  prouvoit  clairement     ^ 
que  le  Maréchal  étoit  complice  du  crime ,  fit  beaucoup  de  bruit.  Mais 
<je  fut  inutilement,  La  Cour ,  qui  avoir  plus  befoin   de  Lefdiguieres 
que  de  lui ,  ht  donner  au  Roi  un  ade  honteux ,  par  lequel  Sa  Majefté 
avouoit  tout  ce  que  le  Maréchal  avoir  fait  pour  tirer  Alard  des  mains 
des  Magiftrat^ ,  qui  prétendoient  découvrir  le  myftere  d'iniquité. 

Si  l'impudique  vieillard  n'eût  pas  confentî  au  crime  de  fa  créature  ,     Mariage 
auroit-il  voulu  la  garder  encore  chez  lui  ?  Il  fit  bien  plus.  Afin  que  le  j°"Î^^j 
mariage  projette  entr'eux  parût  moins  infôme  ,  Lefdiguieres  ordonna  guiercs/" 
que  fa  Marie  Vignon  prît  la  qualité  de  Mar^nifi  de  Tréfart.  Il  l'époufa 
enfin  dans  les  formes  l'an  161 7.  Hugues  Archevêque  d'Ambrun  donna 
fsL  bénédiâion  à  cette  alliance  criminelle  »  parceque  la  Vignon  fuivoit 
la  Religion  Romaine.   Et  Lefdiguieres,  qui  vouloir  feir«  encore  le 
Réformé ,  fe  foumit  à  la  cenfure  que  la  difcipline  des  Proteftans  de  Hijioirê 
France  ordonne  contre  ceux  qui  fe  marient  félon  les  formes  de  TEglife  ^.^V^ 
de  Rome«   On  rapporte  une  chofe  qui  découvre  bien  le  génie  de  "/J i^r^^^ 
Chartes  Emmanuel  Duc  de  Savoye.  Convaincu  du  grand  crédit  que  la  guieres. 
Vignon  avoit  fur  l'efprit  du  Maréchal ,  il  eut  la  baflefle  de  leur  pro-  Liv.  X. 
poler  le  mariage  du  Comte  de  Sault ,  fih  de  Crequi  &  petit-fils  de  ^^^f-  3- 
Lefdiguieres ,  avec  une  Princeffe  de  Savoye ,  &  celui  de  la  féconde  *  '^ 
fille  de  la  Vignon  ,  que  le  Maréchal  aimoit  tendrement ,  avtc  un  des 
fift  de'CIiarles  Emmanuel.  Je  veux  bien  croire  que  ce  n'efk-là  qu*un 
artifice  de  ce  Duc  qui  avoit  une  extrême  paflîon  de  gagner  Lefdiguie- 
res. Cela  fervira  toujours  à  nous  convaincre  qu'un  Prince  ambitieux , 
eft  capable  des  plus  grandes  indignités ,  quand  il  s'agit  de  contenter  ia 
paflîon. 
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Le  Comte  de  Sault  époufa  depuis  cette  féconde  Mie  ^  quoiqu'elle 
fût  fa  tante.  Elle  mourut  peu  de  temps  après  (ans  enfans.  Crequi  crai- 
gnît alors  que  Taînée  de  la  Vigaon  ,  mariée  au  Marquis  de  Montbrun  » 
n'enlevât  au  Comte  de  Sault  une  grande  partie  de  la  (ucceiïion  de  fou 
grand- père.  Pour  prévenir  cet  accident ,  Crequi  fit  enforte  qu'on  rom- 
pît le  mariage  de  Montbrun  avec  la  feule  fille  qui  reftoit  à  Lefdi^ 
guieres.  Si  le  divorce  n'étoit  pas  fi  expreffément  défendu  dans  l'Evan- 
gile ,  je  ne  f^^aurois  pas  mauvais  gré  à  Montbrun  de  s'être  féparé  d'une 
bâtarde  adultérine  qu'il  avoit  époufée  mal-à-propos.  Une  alliance  fi 
bafle  eft  tout-à-fait  indigne  d^un  homme  de  qualité.  On  dit  que  Cre- 
qui  pre0a  enfiiLte  le  Comte  de  Sault  d'époufer  fa  tante  &  fa  belle- fceur 
tout  enfemble.  La  propofition  fit  horreur  au  jeune  Comte.  Plus  avare 
&  moins  religieux  que  fon  fib  ,  Crequi  époufa  lui-même  la  fœur  de  fa 
première  femme.  H  falloit  des  difpenfes  de  Rome  pour  tous  ces  ma^ 
riages  inceftueux.  Les  Papes ,  qui  efpéroient  de  gagner  enfin  un  Réfor- 
me fi  peu/crupuleux ,  les  accordoient  volontiers..  On  difoit  même  en 
riant  à  la  Cour  de  Rome  ,  qu'à  peine  un  Pape  pourroit-il  fufiire  à  faire 
expédier  toutes  les  difpenfes  que  les  Crequis  &  les  enfiins  de  Lefdiguie^ 
res  demandoient» 

Marie  de  Médicis  ne  s*appliquoit  pas  moins  à  con}urer  lorage  qut 
fe  formoit  au  Parlement  de  Paris ,  qu'à  fe  prccautionner  contre  les  in- 
trigues du  Prince  de  Condé  &  du  Maréchal  de  Bouillon  dans  le  parti 
Réformé.  Les  remontrances  que  le  Parlement  préparoit  avec  beaucoup 
de  foin  fic-d'application  donnoient  de  l'inquiétude  à  la  Cour.  Elle  crut 
apaifer  les  Magiftrats  ,  en  leiur  accordant  la  continuation  de  la  Pasdette^ 
ou  du  droit  annuel.  L'Arrêt  du  Confeil  d'Etat  qui  l'ordonnoit  fut  publié 
dans  Te  temps  même  que  le  Parlement  de  Paris  étoit  fiir  le  point  de 
préfenter  fes  remon;trances  en  grande  cérémonie.  Les  Magiftrats  reçu- 
rent volontiers  ce  qu'on  leur  donnoit.  Mais  la  continuation  de  la  Pom-- 
Ictti  n'étant  pas  moins  avantageufe  au  Roi  qu'à  eux ,  ils  ne  la  regardèrent 
pas  comme  une  gratification»  Le  Parlement  alla  toujours  ion  chemin. 
Bouillon  avoit  fi  bien  fçu  rengager ,  que.  tes  Magiftrats  ne  pouvoient 
plus  reculer  honnêtement.  Ce  que  le  Chancelier  leur  avoit  dit  \  que  le 
Parlement  n'avoit  aucun  droit  de  prendre  connoiflance  des  anaires 
d'Etat  ,  &  qu'il  n'étoit  établi  que  pour  juger  des.  procès  ;  ce  reproche  > 
dis- je  ,  avoit  tellement  choqué  les  membres  de  cette  nombreufe  & 
fiere  Compagnie ,.  qu'ils  vouloient  abfolument  donner  un  démenti  pu- 
blic à  Silleri  >  &  réfuter  les  faits  qu'il  avoit  fiiuflement  y  ou  malir- 
gnement  allégués. 

Apfès  que  leurs  remontrances  eurent  été  digérées  avec  toute  l'éxaâl- 
tude  pomble  ,.  &  lues  avec  beaucoup  de  réflexion  dans  quelques  affem- 
blées,  les  gens,  du  Roi  eurent  ordre  d'aller  dire  au  Chancelier  que  le 
Parlemenr  demandoit  audience  au  Roi.  Elle  fut  accordée  pour  le  22.. 
Mai,  après-midi.  Six  Préfidens  au  Mortier,  douze  Confeillers  de  I» 
gjrande  Chambre  ^  'ua  PréCdent  &  trois  Conièiilers  de  chacune  i&% 
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Enquêtes ,  &  autant  de  celle  des  Requêtes ,  enfin  le  Procureur  &  les  ^ 
Avocats  Généraux  allèrent  au  Louvre,  Ils  étoîent  en  tout  quarante  de 
Compagnie.  Le  peuple  fuivit  leurs  carroflfes  en  foule.  Il  y  avoit  dans  la 
Cour  du  Louvre ,  aux  fenêtres  ,  &  fur  les  efcaliers  autant  de  monde 
que  dans  les  aâions  les  plus  extraordinaires.  Les  Magiftrats  furent 
conduits  d'abord  dans  la  {aie  où  les  AmbalTadeurs  attendoient  pour  lors 
que  le  Roi  les  envoyât  prendre,  quand  il  devoit  leur  donner  audience* 
Une  demi-heure  après ,  Vitri  Capitaine  des  Gardes  les  mena  dans  la 
Chambre  du  ConleiK  Le  Roi  &  la  Reine  (a  mère  y  étoient ,  accom- 
pagnés des  Ducs  de  Guife^  de  Nevers ,  de  Vendôme ,  de  Montmo- 
xencî  &  d'Epernôn ,  du  Chancelier ,  des  Maréchaux  d'Ancre  &  de 
Souvré  »  de  plufieurs  autres  Seigneurs ,  Se  des  principaux  Confeil- 
1ers  d'Etat. 

Verdun ,  premier  Préfident ,  préfenta  au  Roi  le  Cahier  des  remon- 
trances  ,  après  une  ample  proteuation  de  la  fidélité  &  des  bonnes  in- 
tentions du  Parlement.  Sa  Majefté  remit  le  Cahier  entre  les  mains  de 
Loménie  Secrétaire  d'Etat ,  "éc  commanda  au  Parlement  de  fe  retirer. 
Sire  ,  dit  alors  le  premier  Préfident ,  nousfommes  chargés  de  fupplier  très-^ 
humblement  vot7'e  Aiajefte  ,    que  nos  remontrances  foient  lues  prcfentemeni. 
Le  jeune  Roi ,  bien  inftruit  de  ce  qu'il  devoit  dire ,  ou  faire  ,  confen- 
tit  à  la  ledure.  On  donna  le  Cahier  au  fils  de  Loménie.  Il  le  lut  à  hau* 
te  voix ,  &  tout  le  monde  écouta  avec  beaucoup  id'attention  &  de 
gravité  en  apparence.  Chacun  eut  foin  de  cacher  les  diverfes  partions 
aue  de  fi  fortes  remontrances  excitoient  en  lui-même.  Puitqu'elles 
font ,  à  dire  le  vrai ,  les  derniers  efforts  de  la  liberté  mourante  dans  le 
Parlement  de  Paris ,  je  m'imagine  qu'on  ne  fera  pas  (aché  d'en  voir  ici 
l'extrait.  La  pièce  eft  certainement  digne  de  la  réputation  que  cet  il- 
luftre  Sénat  a  juftement  eue  »  jufques  à  ce  qu'il  fe  foit  rendu  méprifable 
fous  le  Régne  préfent ,  en  fe  proftituant  à  la  plus  baffe  &  à  la  plus  lâche 
adulation.  Je  fçai  bien  qu'on  lui  a  fermé  la  bouche.  Parler  maintenant 
de  faire  de  bonnes  remontrances ,  ce  feroit  vouloir  fe  faire  exiler  ,  & 
dépouiller  de  fes  Charges  à  plaifir.  Mais  enfin  ,  fien  n'oblige  ceux  qui 
rempliflent  les  premières  places  dans  le  Parlement  de  Paris  de  farcir  à 
tort  &  à  travers  leurs. difcours»  leurs  plaidoyer,  leurs  harangues ,  de 
louanges  outrées  &  de  flateries  ridicules,   pouf  un  Prince  dont  ils  con- 
damnent fecretement  les  entreprifes  fut  les  biéfis  &  fut-  la  liberté  de 
fes  fujets.  Ces  Meffieurs  devroient  s'appercevbif  que  lés  honftêtés-gens 
trouvent  leurs  panégyriques  hors  de  faifon  auflî  (adéS  que  ceux  qu'on 
faifoit  autrefois  à  la  louange  de  Richelieu  &  dé  Mazarin  ,  6c  qu'on  ne 
peut  lire  maintenant  fans  indignation.  Jufbifica* 

Le  Parlement  témoigna  d'abord  le'déplaifir  que  les  interprétations  tiondes 
finiftres  données  à  fon  Arrêt  du  18.  Mars  lui  avoient  caufé.  On  venoît  ^roits^ja 
enfuite  à  réfuter  ce  que  le  Chancelier  de  Silleri  avoit  dit  avec  tant  de  p^i^. 
hardieffe  &  de  hauteur ,  que  la  réfolution  d'inviter  les  Princes ,  les  ment  de 
Ducs  Pairs ,   &  les  Officiers  de  la  Couronne  ,  étoit  une  entreprife  Paris. 
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^         inouïe  fur  l'autorité  du  Roi.  Ce  qtu  mus  avons  fait  en  cette  renceninl 
HercJe     ^^^^  >  difoient  les  Magiftrats ,  n'tfi  ni  fans  exemple ,  ni  fans  raifon.  PhilipfC" 
Frjtnfûis     le-Bel  rendit  votre  Parlement  fcdentaire  >  &  Louis  Hmin  f  établit  k  Paris. 
1615.         Mais  &  le  père  &  le  fis  lui  laijferent  les  fondions  &  Us  prérogatives  qu'il 
avait  eues  fins  les  Rois  prédécejfeurs.  Le  Parlement  efi  ne  ,  pour  ainf  din , 
avec  HEtat.  Il  tient  la  place  des  Princes  &  des  Barons  ,  qui  de  touu  ancien' 
neté  itoient  près  de  la  perfonne  des  Rois  ^  pour  les  afpfier  de  leurs  confeils. 
La  feance  Cr  la  voix  delibêraiive  >  (]ue  les  .Princes  &  les  Pairs  de  France  j 
ont  toujours  eues  >  en  font  une  preuve  bien  manifefte.  '  On  n'a  point  iu(fe  dj  «»• 
vojer  les  Loix ,  les  Ordonnances  >  les  Edits  &  les  Traités  de  Paix  ,  m  ij 
porter  les  affaires  les  plus  importantes  ,  afin  que  le  Parlement  en  délibérât  [ans 
aucune  contrainte ,  quil  examinât  le  mérite  de  chaque  chofe  »  &  quily  apper* 
tat  les  modifications  nécejfaires.   Ce  que  nos  Rois  accordent  aux  Etats  Généraux 
de  leur  Royaume ,  doit  être  vérifié  au  Parlement.  Cefi4à  que  leur  Trône  Rojal 
&  leur  Lit  de  Jufiice  Souveraine  eft  véritablement  placé. 

Sous  le  Roi  Jean  ,  Us  Princes ,  les  Prélats  ^  les  perfonne^  les  plus  nobles  in 
Royaume  furent  convoqués  au  Parlement  de  Paris  pour  avifer  aux  affaires  de 
[Etat  ^  qtdfe  trouvoient  dans  une  extrême  confufion.  Ce  fut  par  l'avis  de  la 
même  Compagnie  que  Charles  V^,  qui  a  mérité  le  furnom  de  fage  ,  déclara  U 
guerre  au  Roi  d* Angleterre  ,  auquel  on  enleva  le  Poitou  &  la  Gmenne.  Tout  le 
monde  f^ ait  encore  que  le  Parlement  fut  le  médiateur  de  [accord  fait  entrer  Us 
Maifons  £  Orléans  &  de  Bourgogne ,  dont  les  querelles  funefies  mirent  U  Royau' 
me  à  deux  doigts  de  fa  perte.  Louis  ,  ce  Prince  fi  jaloiçc  de  fin  autorite ,  bien- 
loin  de  trouver  mauvais  que  le  premier  Préfident  de  la  Jacquerie  lui  fit  de 
graves  remontrances  fiir  un  Edit  que  le  Roi  vouloit  faire  paffer  ,  U  en  remer^ 
cia  le  Préfident  &  les  Confeillers  qui  [ accompagnoient ,  en  leur  promettant  de 
ne  les  contraindre  jamais  à  faire  quelque  chofe  contre  leur  confiUnce.  Avant 
que  de  prendre  la  réfolution  de  réfifier  aux  usurpations  &  aux  efforts  du  Pape 
Jules  //.  &  de  quelques  autres  Princes  ligués  contre  la  France ,  Louis  XiL 
confulta  fin  Parlement.  H  appella  encore  les  principaux  de  cette  Compagnie  a 
Tours ,  pour  avoir  leur  avis  fur  le  mariage  qu'il  vouloit  faire  de  fa  fille  ainct 
avec  François  Comte  d'Angouleme  héritier  prcfomptif  de  la  Couronne. 

Quand  celui-ci  eut  fuccedé  à.  fin  beau-pere ,  le  Parlement  envoya  des  mi^ 
moires  &  des  infiruflions  à  Madame  la  Régente  mère  de  François  /.  fur  Uy 
chofes  néceffaires  .au  bien  &  àla  confervation  du  Royaume^  Le  Traité  de  Ma-- 
drid .  &  plufieurs  autres  faits  avec  l'Efpagne  ,  furent  concertés  au  Parlement 
de  Paris.  De  notre  temps ,.  Henri  IIL  a  déclaré  tout  publiquement  le  jufie 
regret  qu'il  avoit  de  n'avoir  pas  fuivi  les  bons  avis  de  cette  Compagnie  ,  er 
d^ avoir  extorqué  de  nous  par  force  la  vérification  Je  certains  Edits  qui  furent 
révoqués  dans  la  fuite.  Nous  pourrions  citer  encore  „  Sire  ,  ce  que.  nous  avo/is^ 
fait  fous  le  Roi  votre  père.  Mais  il  fuffit  de  prier  votre  Majefié  de  fe  fiu^ 
venir  de  l'Arrêt  que  nous  donnâmes  au  commencement  de  fin  Régne  pour 
affurer  la  Régence  à  la  Reine  votre  mère.  Nous  ofiro^is  le  dire  a  votre  Majefié  r 
Us  premiers  a^es  d'une  majorité  ne  doivent  pas  être  des  commandtmens  abfolus^ 
On  A  tort  de  vous  accomumer  fi-tot  k  des  chofes  que  les  bons  Princes  font  fort 
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i^4Êrtfheni.  Plus  $m  Râi  tfi grand  &  fuiffant,  pins  il  doit  nfir  Çobremem  de    -^       ^ 
fin  autorité  y  ^il  veut  quelle  dure  long-temps.  Cefi  me  maxime  certaine  & 
confiante  d^fts  la  bonne  politique. 

"^1  des  Rois  prévenus ,  ou  mal  confiillês ,  itont  pas  agrée  en  'Certaines  ren^ 

contres  que  le  Parltment  leur  fit  des  remontrances ,  de  pareils  exemples  w 

doivent  pas  être  provofis  à  votre  Mafefté.  François  /.  témoigna  fin  dtplaifir 

de  n'avoir  pas  écoute  celles  qui  lui  furent  faites  fur  le  Concordat,  Il  contraignis 

le  Parlement  à  le  vérifier  ;  mais  il  déclara  énfuite  que  cette  violeme  ètois- 

SoEHon  dont  il  fi  repentoit  le  plus.  On  fiait  bien  quels  furent  les  mauvais  con- 

fiils  qui  firent  diye  a  Charles  IX.  des  paroles  d* aigreur  contre  fin  Parlementa 

Ce  Roi  en  eut  du  regret  dans  la  fuite.  Bien-loin  de  croire  que  notre  Compagnie, 

dut  feulement  prendre  connoijlance  des  procès  entre  les  particuliers  ,  //  j  eji  venu 

lui-même  accompagné  de  la  Reine  fa  mère ,  des  Princes ,  &  des  Sejgneurs  de 

fin  Confia  ,  pour  j  délibérer  filemnellement  fur  les  affaires  les  plus  importantes 

de  CEtat.    Les  étrangers  admirent  la  fage  conflit utkn  du  gowvernefnent  dt 

France*  Les  grâces ,  les  bietrfaits ,  les  recornpenfis  »  vous  en  êtes  le  feul  difi 

fenfateur.  Cefi  par-là  que  vous  avez,  tout  ce  qui  peut  attirer  P amour  de 

votre  peuple^  Pottr  ce  q^  eft  de  Fobfervation  des  Loix  ^  &  de  tadminifira-    • 

tion  de  la  juflice  ;  ces  deux  chofesfont  fiuverainement  comnUfis  à  votre  Parle^ 

ment.  Vos  prèdécejfeurs  ont  voulu  que  nous  connoiffions  de  leurs  droits ,  &  qut 

nous  jugeafiions  leurs   caufis ,  aujfi-bien  que  celles  du  moindre  de  leurs  fijets^ 

Vous  vous  exemptez,  par  ce  moyen  de  C envie  que  la  puijfance  fiuveraine  excite 

ordinairement ,  &  des  importunités  des  grands  Seigneurs ,  qtd  voudroient  extor^ 

quer  des  grâces  &.  des  faveurs  préjudiciables  auoien  de  l'Etat. 

Des  exeinples  allégués  pour  prouver  quje  le  Parlcmeut  avoit  toujours^    Raifons 
pris  connoillance  des  affaires  d'Etat  ^  on  paffoit  aux  raifons  qu'il  avoit  j^  p^^^^ 
eues  d'inviter  les  Princes  >  les  Pairs ,  &  les  OflSciers  de  la  Couronne.  nient*don- 
Votre  Parlement ,  Sire  ,   ajoûtoit-on ,  voit  avec  une  extrême  douleur  les  né  le  z8. 
grands  défordres  introduits  dans  toutes  les  parties  de  l'Etat.  Certaines  geny  Ma«* 
profitent  de  la  ruine  du  peuple.  Et  la  jufte  crainte  qu'ils  ont  ietre  recherchée 
les  porte  à  donner  à  votre  Majifté  de  finiftres  imprefiions  contre  nous  ,  à  lui  Mercure 
^fpirer  de  taverfion  pour  notre  Compagnie  ,  à  vous  di^urner  d  écorner  fis  P^^nfoif 
panfeils  défintérejfis  &  fis  b<mnes  remontrances.  Dans  une ^  nécejfité  fi  prejfante  *^^^* 
de  remédier  aux  malheurs  de  l'Etat ,  le  Parlement  a  cru  devoir  en  rechercher 
la  confie  véritable  avec  les  Grands  du  Royaume  ,  les  inviter  à  venir  être  les 
témoins  de  notre  fidélité  &  de  la  droiture  de  nos  intentions  ,  délibérer  avec  eux 
des  remèdes  convenables  k  des  abus  qui  augmentent  chaque  jowr.  Nous  n'avons 
jamais  eu  la  penfee  de  réfiudre ,  ni  d'oraonner  atécune  chofi  de  nous-mêmes, 
Notre  unique  defein  ,  c'ètoit  de  concerter  avec  les  Princes ,  les  Pairs  ,  &  les 
Officiers  de  la  Couronne  ,  ce  qu'il  étoit  à^propos  de  remontrer  à  votre  Majefté , 
&  de  les  engager  à  travailler  conjointement  avec  nous>  à  la  réformation  des. 
abus  dont  tosts  fes  Ordres  fi  plaignent.  La  déclarati^n^^ue  nous  avons  faite ,  que^ 
l'effet  de  l'Arrft  ferok  remis  au  bon  plaifir  de  votre  Aiajefik ,  doit  difftper  totts  les: 
ombrages  qtion  a  pu  lui  donner.^  Cefi  une  preuve  certaine  que  nous^  n'm^ons  pat 
voulu  entreprendre  fur  Vft^e  autorité.  Nous  la  révérons  comme  une  chofi  facxét' 
&  inviolable^  F£f  J 
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Quelque  foin  aue  les  auditeurs  diSërens  eufTent  de  compofer  leors 
yifages  »  &  de  caclier  les  mouvemens  de  leur  cœur ,  ou  reconnut  aflez 
qu'un  pareil  début  déplaifoit  extrêmement  à  la  Reine  &  à  Tes  Minif* 
très.  Marie  de  Médicis  avoit  peine  à  fe  retenir.  Elle  voyoit  bien  que 
cette  préface  préparott  les  efprits  au  détail  de  Ja  mauvaife  adminiftnh 
tion  des  afllàires  durant  fa  Régence.  Le  Maréchal  d'Ancre  avoit  beau  fe 
contrefaire ,  fon  dépit  &  fa  rage  éclatoient  malgré  qu'il  en  eut.  Il  fen^ 
toit  trop  vivement  que  c'étoit  à  lui  principalement  qu'on  en  vouloit 
Le  Chancelier  rougilibit  de  fe  voir  fi  hautement  convaincu  d'ignorance, 
ou  de  mauvaife  foi.  Les  Ducs  de  Guife  &  de  Nevers  ,  le  Maréchal  de 
Souvré  ,  &  ceux  qui  n'aimoient  pas  Concini  &  quelques  autres  Miniftrcj 
donnoient  affez  à  connoître ,  qu'ils  n'étoient  pas  fâchés  de  les  voir  at- 
taqués &  noircis.  Si  les  Seigneurs  n'euffent  pas  appréhendé  la  trop 
grande  autorité  de  la  cabale  du  Prince  de  Condé ,  &  fur-tout  le  Ma- 
réchal de  Bouillon  qui  remuoit  tous  ces  reflbrts ,  ils  auroient  applaudi 
fans  façon  aux  remontrances  du  Parlement.  Quand  on  en  vint  à  la  lec- 
ture des  divers  défordres  du  gouvernement,  détaillés  dans  k  Cahier; 
ce  fut  alors  que  les  Magiflrats ,  attentifs  à  l'efiTei  que  leurs  remontraïK- 
ces  faifoient ,  remarquèrent  avec  un  plaifir  malin  le  dépit ,  la  joie ,  la  co- 
lère qu'elles  caufoient  fucceflivement  aux  mêmes  perfonnes.  Ceux  qui 
avoient  paru  bien-aifes  de  voir  les  autres  notés  dans  un  article ,  chan- 
geoient  de  vifage  &  de  contenance  à  la  leâiu'e  de  l'article  fuivant ,  qui 
ne  les  défignoit  pas  moins  clairement. 

Il  faut  avouer  que  les  différens  abus  introduits  dans  l'Etat  avoient  été 
recueillis  avec  un  grand  difcernement ,  &  qu'on  les  repréfentoit  avec 
beaucoup  de  courage  &  de  liberté.  Ces  Magiftrats  du  Parlement  de 
Paris  mériteroient  fans  doute  des  louanges  extraordinaires ,  s'ils  euffent 
témoigne  un  peu  plus  de  défintéreffement ,  &  fi  la  manière  dont  ils 
abandonnèrent  une  entreprife  commencée  avec  affez  de  vigueur,  & 
fautenue  avec  fermeté  ,  ne  faifoît  voir  que  Kefprit  de  cabale  &  de  &c- 
tion  les  remuoit ,  plutôt  que  l'amour  de  la  juftice  &  de  la  Patrie.  La 
vénalité  &  lliérédîté  des  Charges ,  ne  font-elles  pas  fans  conteftation 
un  des  plus  grands  abus  du  gouvernement  de  France  ?  Les  Etats  gé- 
néraux en  avoient  demandé  la  réformation  ;  &  le  troifieme  Ordre  ,  qui 
avoit  tant  d'intérêt  à  la  continuation  de  la  fatHctte ,  n'avoit  pu  fe  dif- 
penfer  honnêtement  de  fe  joindre  aux  deux  autres  pour  en  preffer  la 
fuppreffion.  Cependant  le  Parlement  de  Paris  paflfe  par  deffus  ces  con- 
ficérations.  Bien  loin  d'appuyer  Tarticle  des  Etats  généraux  qui  deman- 
doient  la  réformation  d'un  abus  fi  criant ,  les  Magifh-^s  du  Parlement  re- 
muent ciel  &  terre  pour  la  détourner.  On  feit  courir  le  bruit  que 
l'article  n'a  été  propofé  &  reçti  qu'à  Tindigation  te  par  les  intrigues 
du  Maréchal  d'Ancre  &  des  Miniftres  confidens  de  la  R^ine»  qmvtn^ 
lent ,  difoit-on ,  avoir  les  Ma0ratwra ,  les  homefirs  ,  &  ks  Charles  à  leur 
diffofitUfn ,  ^n  Jten  gratifier  lews  farem ,  eu  lewrs  cré^wes.  Après  avoir 
tant  preflK  &  obtenu  enfin  la  continuation  d'un  abus  tant  de  fois  con- 
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<UiDné ,  k  Parlement  avoit-tl  bonne  grâce  d^  venir  demander  le  rc-  "^iiTT 
tnmchement  de  quelques  défordres  beaucoup  moins  importans  ?  N*eft- 
ce  pas  là  une  preuve  affez  claire ,  que  le  zèle  que  les  Magiftrats  affec- 
totenc  de  témoigner  pour  le  bien  du  Royaume  n'étoit  pas  trop  fîn- 
ccrc  ? 

Quoiqu'il  en  foit  de  la  droiture  des  intentions  de  ces  Meflieurs ,  il  eft  W-  Article 
certain  que  leurs  remontrances  étoient  raifonnables  &  juftes  dam  le  ^^^  ^^' 
fonds.  Le  Parlement  y  repréfentoit  d'abord  l'atteinte  que  certaines  gens  ^^"^u^" 
ayoient  donnée  à  l'autorité  du  Roi ,  en  la  rendant  prohleman^m  &  dou-  Parlement 
teufi.  C'étoit  fe  plaindre  ouvertement  de  la  harangue  du  Cardinal  du  Per-  ^ur  le 
ron  à  la  Noblefle  &  au  Tiers-Etats ,  comme  d'tm  retrverftment  de  la  loi  ^^ij^^^icn 
fondamtntale  du  R^jauim.  Pour  arrêter  U  cours  de  ces  maximes  permcieufes ,  ^^^  ç^^^' 
Se  pour  ne  permettre  pas  que  l'autorité  fouveraine ,  que  le  Roi  tient  vcrainc  di» 
de  Dieu  feul,  foit  foimUfe  4  une  autre  fuijfance  ^  fous  quelque  prétexte  Koi  con- 
de  Religion ,  les  Magiftrats  demandoient  réxécutton  des  loix  établies  de  ^^^  ^^^ 
tout  temps  en  France,  &  des  Arrêts  intervenus  enjuite :Quq  ceux  qui  vou-  Ji^  ^"^J^ 
droient  faire  dépendre  la  dignité  Royale  iune  domination  étrangère  fujfent  Papc  & 
déclarés  ennemis  de  ÏEtat  ;  Enfin  ,   que  toutes  les  déclarations  envoyées  à  Ro-  contre  U 
me  au  préjudice  de ,  r autorité  du  Roi  fujjent  déclarées  nulles ,  &  contraires  doélrinc  ^ 
Mux  loix  fondamentales  de  la  Couronne*  Ceci  regardoit  les  lettres  bafles  &  **"  vierge 
âateufes  que  les  gens  du  Clergé  écrivoient  au  Pape ,  afin  de  raffuret^ 
de  leur  attachement  à  fon  Siège  ,  &  de  leur  zèle  pour  la  confervation 
de  fes  droits. 

L'article  plut  extrêmement  aux  étrangers.  Ils  ayoient  feulement  pei- 
ne à  le  concilier  avec  le  IX.  qui  demandoit  la  conjervation  de  la  Reli- 
gion Catholique  ^  Apofioliqite  &  Romaine  en  fa  première  fplendeur.  Ih  trou* 
voient  là  une  contradidion  qui  les  embarraflbit.  La  Religion  Catholique 
Apofioliquè  &  Romaine  du  Parlement ,  difoit-on  ,  firoip-elle  différente  de  la 
Religion  CathoUqtu ,.  ApofioUque  &  Romaine  du  Clergé.  Si  par  la  Religien 
Catholique ,  Apoftolique  &  Romaine  ilfatu  entendre  celle  qui  reconnoit  le  Pape 
comme  le  Ficaire  de  JepiS-Chrift,  le  Chefvifible  de  l'EgUfe  ,  &  le  centre  de  U 
communion  Eccléjiajlique  ,  ne  fimble-t'il  pas  que  du  Perron  n'at^t  pas  tort  de 
fiutenir,  quon  ne  peut  ^  fans  faire  fchifme  avec  Rome  ,  condafnner  comme  ptrni- 
cieux  ,  &  contraire  À  l'Ecriture  fainte  ,  un  fentiment  que  le  Ficaire  de  Jefits^' 
Chriji  fiutient  être  véritable,  &  (mil  a  fait  canonifer  dans  plujieurs  Conciles  ? 
Quand  donc  le  Parlemeni  demande  la  confervation  de  la  Religion  Catholique  , 
jipojloliqtie  &  Romaine  dans  fin  ancienne  fplendeur ,  il  doit  demander  la  me-' 
fne  réformation  que  nous  prejjons  depuis  fi  long-temps  »  c'eft-à-dire ,  qtte  la  Re» 
ligionfiit  remife  fur  le  pied  ois  elle  étoit  à  Rome  &  ailleurs  fins  le  Règne  Confi 
tamin  ,  &  que  t autorité  du  Pape  foit  réduite  aux  termes  prefcrits  par  le  premier 
Concile  Général.  A  moins  que  le  Parlement  ne  foit  à  peu  près  dans  les  mêmes 
Jentimens  que  nous ,  ajoûtoient  les  Proteftans ,  il  n'eft  pas  pojfihle  de  donner  un 
fins  raifinnahle  à  ces  deux  articles  de  ces  remomrances.  Mais  auffi ,  voudroit-iL 
faire  déclarer  ennemis  de  j^Etat  le  plus  grand  nombre  des  Eccléfiafiiques  y  <îr 
tous  les  outra  qtdftùvetft  la  Religion  CawoHque  >  Apofioliquè  &  Romaine  com^ 
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^         me  elle  eft  établie  depuis  cinq,  on  fix  cent  ans  i*  Voilà  ce  qui  embarraflbit  les 

.  Réformés  &  les  autres  Proteftans, 
Articles  Marie  de  Médicis  ne  put  entendre  fans  émotion  le  II.  article ,  oui 
fervation"  demandoit  qu'on  entretînt  les  alliances  faites ,  ou  renouvellées  par  le  feii 
des  an-  Roi ,  avec  les  Princes ,  Potentats ,  &  Républiques  étrangères.  Ceft  de  là ,  di- 
c.i.ens  al-  foit-on ,  que  dépend  lafwretè  du  Rojaume  &  le  repos' de  la  Chrétienté.  Sa  Ma- 
liés  ,vo\xx.  jgj^^  fentit  fort  bien  qu'on  attaquoit  indiredement  la  conclufion  du  dou- 
macion  du  ble  mariage  avec  l'Efpagne.  Tout  le  monde  crioitjque  ^uniq^e  but  de 
Confeil  la  Cour  de  Madrid,  dans  ce  Traité ,  c'étoit  de  rompre infenfiblement  les 
du  Roi,  &  engagemens  qu'Henri  IV.  avoit  pris  avec  les  Princes  &  les  Etats  Protef- 
contre  les  j^  Maifon  d'Autriche  vouloit  opprimer.  Mais  quelques  eens 

naires  des  du  Confeil  parurent  encore  plus  mterdits  que  la  Reine ,  quand  on  lut 
Princes       le  III.  article ,  où  le  Roi  étoit  fupplié  De  retenir  en  fon  Confeil  les  Princes  dn 
étrangers,  j;^^^  ^  /^j  autres  Princes ,  les  Officiers  de  la  Couronne ,  les  anciens  Confeillers 
d'EÈat  qui  avoient  pajfe  par  les  grandes  Charges  ,  &  d'en  retrancher  les  perfon- 
nés  introduites  depuis  peu  d'années ,  fans  autre  mérite  que  celui  de  la  faveur- 
de  ceux  qui  veulent  mettre  leurs  créatures  auprès  du  Roi.  Le  Maréchal  d'An- 
cre &  fes  gens  pâlirenr  à  cet  endroit.  D  autres  remarquèrent  avec  chagrin 
que  tout  le  monde  jettoit  la  vue  fur  eux^  en  écoutant  le  IV.  article, 
qui  demandoit  au  Roi  De  faire  défenfe  à  tc/utes  perfonnes ,  de  quelque  qualité 
quelle  fût ,  de  recevoir  penfions ,  dons  ^  appointemens   d  aucun  Prince  étranger, 
fous  peine  d'être  déclare  criminel  de  lez^-majejié  ;  &  pareillement  à  tous  Con^ 
feillers  d'Etat ,  &  Officiers  de  Cour  fouveraifte  ,  de  prendre  penfion  ou  appointe-^ 
ment  d'aucun  Prince ,  ou  Seigneur  du  Rojaume  ,  du  Clergé ,  ou  des  autres 
communautés ,  fous  peine  d'être  traités  comme  criminels  de  lez^e-majefié  ,  ou  corn* 
me  concujfionnaires ,  conformément  aux  Ordonnances. 
Articles      Les  ennemis  déclarés ,  ou  fecrets  de  Concini  firent  éclater  leur  contcn- 
fur  les       tement ,  quand  ils  le  virent  fi  clairement  déCgné  dans  l'article  qui  fup- 
gouver-î     piioit  le  Roi,  que  ,  fuivant  les  anciennes  loix  de  l'Etat ,  on  ne  revêtît 
fur  les       aucun  étranger  de  charge ,  ou  de  dignité  militaire  y  ni  du  gouvernement  d'une 
charges      Province  ,  ou  de  quelque  Place  importante.  Le  Maréchal  d'Ancre  s'étoit  dé- 
dc  la  mai-  ja  reconnu  dans  un  article  précédent,  où  le  Parlement  remontroit  que 
^^,  ^"      les  Officiers  de  la  Couronne ,  &  les  Gouverneurs  des  Provinces  ou  des  Failles  du 
Royaume ,  dévoient  erre  maintenus  dans  leur  autorité  ,  fans  que  perfonne  put  fi 
mêler  de  ce  qui  regarde  leurs  fonSlions.  Cela  parut  mis  exprès  pour  favori- 
fer  le  Duc  de  Longuevllle  ,  Gouverneur  de  Picardie,  qui  avoit   de 
grands  démêlés  avec  Concini,  Gouverneur  d'Amiens,  fur  les  droits  de 
leurs  Charges.  On  prioit  encore  le  Roi  de  n'accorder  plus  aucune  fur- 
vivance  pour  les  Charges  ,  ou  pour  les  gouvernemens ,  &  d'empêcher 

Î^ue  les  Charges  de  fa  maifon  &  de  celle  des  Enfans  de  France ,  fîif- 
ent  déformais  vendues. 
Tuf  la  Rcl  Qu^int  à  l'article  qui  demandoit  que  la  Religion  Catholique ,  Apoftoli- 
ligion .  8c  î^^^  Romaine ,  fut  maintenu^  >  on  y  avoit  mis  cette  modification  ,  en 
fur  ce  qui  Ce  qui  fi  pour  a  fans  déroger  aux  Edits  de  pacification.  Ce  ménagement  re- 
concerne  gjg:doit  les  Réformés.  Certes  le  Parlemedç  eut  plus  d'égards  pour  eux  • 
"S"i^-  '  '  ",  que 
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tjue  pour  le  Clergé ,  contre  lequel  il  fait  d'étranges  plaintes,  CeUains  i4i<\ 
Ecclélîaftiques  font  accufés  d'introduire  un  nouveau  ferment  de  fidélité  au 
Pape  ;  devoir  des  intelligences ,  des  confeih  ficrets ,  des  habitudes ,  &  des 
Communications  trop  fréquentes  avec  le  Nonce  &  avec  la  Cour  de  Ro- 
Bae.  L'article  donne  même  à  penfer  que  le  Nonce  éxigeoit  ce  nouveau 
ferment  dan^  l'information  de  vie  &  de  mceurs  qui  fe  faifoit  devant 
hiî ,  quand  on  écoit  pourvu  d'un  Bénéfice  Confiftorial.  Des  Eccléfiaf- 
tiques  ambitieux  &  intérefles  font  capables  de  tout  faire ,  quand  il 
s'agit  d'obtenir  promptement  des  Bulles ,  ou  de  les  avoir  à  bon  mar* 
ché.  C'eft  pourquoi  le  Parlement  demandoit  que  les  informations  de 
rie  &  de  mceurs  fe  fiflent  déformais  devant  les  Evêques  Dioccfains» 
comme  il  fe   pratiquoit  autrefois* 

.  On  venoit  enfuite  aux  libertés  de  TEglife  Gallicane ,  dont  les  Ma- 
gîftrats  prefloient  la  confervation  ,  auffi  bien  que  le  retranchement  des 
Coadjutoreries ,  des  rcfcrves ,  &  des  confidences  publiques.  Ils  demandoient 
encore  qu'on  nommât  aux  Evêchés  &  aux  Abbayes  des  gens  habiles ,  ver- 
tueux ,  capables  de  s'acquiter  dignement  des  fondions  de  leur  emploi* 
Le  bruit  couroit  alors  que  le  Maréchal  d'Ancre  avoit  auprès  de  lui  ,.ou 
du  moins  qu'il  protégeoit  des  Juifs ,  des  magiciens ,  des  empoifon- 
neurs.  Le  Parlement  »  qui  ne  cherchoit  qu'à  rendre  Concini  encore 
plus  odieux ,  ne  manqua  pas  de  remontrer  que  ces  fortes  de  gens  dé- 
voient être  punis  félon  la  rigueur  des  loix  ,  &  qu'on  ne  pouvoir  pas 
permettre  qu'ils  approchaflent  de  la  perlonne  du  Roi. 

Les  reriîontrances  ne  firent  pas  mention  exprelTe  des  Jéfuites  :  mais 
on  les  dcfigna  bien  clairement,  II  fembloit  que  le  Parlement  infinuoit 
qu'il falloit  les  chaflfer  encore  du  Royaume,   ou  changer  du  moins  ce 
qu'il  y  avoit  de  dangereux  dans  leur  Inftitut.  Cétoit  contredire  mani* 
teftement  le  Clergé  &  la  Nobleffe ,  qui  avoient  demandé  dans  leur  Ca- 
hier que  les  bons  Pères  fuflent  établis  dans  les  Univerfités.  Après  s'ê- 
tre plaint  de  la  multiplication  des  nouveaux  Ordres  Religieux ,  le  Par* 
Icment  inCftoit  à  ce  qu'i/i  fujfent  réduits  &  réglés  ,  conformément  aux  an- 
ciens   Décrets ,  aux  ConSitutions  Canoniques ,  aux  Ordonnance  des  Rois ,  & 
aux  Arrêts  donnés  en  Snfequence  par  le   Parlement.  Il  fupplioit  le  Roi , 
dans  un  article  fuivant ,  de  rétablir  ÏUniverfité  de  Paris  dans  fon  premier  luf 
tre  y  d'exciter  par  de  nouvelles  gratifications  les  Profejfeurs  des  jciences  a  élever  la 
jeuneffe  Frant^olfe  dans  la  piété  &  dans  ï ancienne  doilrine  de  la  nation  ,  & 
à  la  fortifier  contre  les  artifices  de  ceux  qui  corrompoient  les  Ecoliers ,  en  leur 
infpirant  des  fentimens  contraires  à  ce  que  les  bons  François  doivent  au  Roi , 
i  la  Patrie  ,&  &  a  leurs  pareas.  Défordre .  ajoûtoient  les  Magiftrats , 
dont  nous  avons  fcnti ,  &  dont  nous  voyons  tncore  les  trifies  &  déplorables  ef'-, 
fets.  Cet  article  donna  de  l'inquiétude  aux  Jéfuites  ;  &  leurs  ennemis 
en  triomphèrent.    Quelques-uns  s'imaginoient  déjà  que  le  Parlement 
vouldit  renouveller  ce  qu'on  avoit  juftement  fait  contre  la  Société  après 
le  déteftable  attentat  de  Jean  Chatel. 

Il  ne  refte  plus  que  ce  qui  .regarde  l'adminiftration  de  lajuftice& 
Tonu  /•  .  '  Ggg  .         •«# 
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"T^TiT  ^^  tkïMceB.  Le  Parlement  en  parla  dans  la  fuite  de  (es  remontrances» 
.    .  /    Oo  (e  plaignit  de  ce  que  certaines  gens  s'étaient  oppof^s  à  force  oover- 
fiir  l'ad-*  ^  ^^^  P*'^**  ^  réîiécution  des  Arrêts  du  Parlement.  Le  Roi  étoit  fuppUé 
miniikts^    d^em pécher  qu'on  ne  commit  déformais  de  pareilles  violences.  On  lui 
^ion  de  U  demandoit  audi  de  régler  mieux  la  jurifdiâion  de  fon  Confeil  »  oui  ca£- 
Jufticc.      g^jj  j^  Arrêts  des  Cours  Souveraines ,  ou  qui  en  ordoonoit  la  furieance  , 
Air  une  {impie  requête  ;  de  n'accorder  point  des  lettres  d'abolition  pour 
certains  crimes  atroces  y  de  faire  obferver  les  Edits  &  les  Déclarations 
contre  les  duels  ;  de  ne  permettre  pas  que  les  Arrêts  donnés  dans  foa 
Confeil  fuffent  changés  au  gré  de  certaines  gens ,  qui  faifoient  perdre  I& 
procès  à  celui  qui  Tavoit  gagné  véritablement  ;  d'abolir  les   nouveaux 
droits  introduits  au  fceau  fans  aucun  Edic  vérifié  au  Parlement  ;  de  ùir- 
fe  défenfe  à  tous  les  Confeillers  d'Etat  de  recevoir  des  penfions  ,  ou  des 
préfens  de  la  part  des  adjudicataires  des  fermes  &  des  Partifans  ;  enfin , 
d'ordonner   l'exécution  des  loix  faites  &  des  Arrêts  donnés  contre   les 
berlans  &  les  endroits  où  la  jeuneâe  fe  ruine  au  jeu.  Le  Parlement  avoit 
pris  plaifir  à  fe  venger  du  Chancelier  de  Silleri ,  en  notant  fon  avance 
Qi  fes  exaâions  injuftes.  Il  fut  outré  quand  il  entendit  qu'on  demandoit 
au  Roi  de  faire  informer  de  tout  ce  qui  avoit  été  exigé  au  fceau  fans 
raifon.  Silleri  craignoit  qu'on  ne  trouvât  de  quoi  lui  taire  fon  procès  » 
de  même  qu'au  Chancelier  Poyct    fous  le  Régne  de  François  L  II 
avoit  fort  bien  fenti  qu'on  n'avoit  pas  allégué  fans  deffein  ,  dans  un  ar^ 
ticle  précédent,  l'exemple  d'un  de  fes  prédécefleurs  condamné  pour  fes 
concuflions  &  pour  fes  malverfations. 
Articles       Marie  de  Médicis  ne  fut  gueres  moins  piquée  de  ce  que  lé  Parle- 
for  l*ad-    mentTemontroit  fur  la  mauvaife  adminiftration  des  finances*  Les  articles 
miniftra-    ^^j  parloienc  du  grand  nonrbre  d'OHîciers  inutiles ,  créés  à  la  charge  du. 
lioMiccs.     public  &  des.  finances  du  Roi  ;  des  contraintes  foires  aux  particuliers 
qu'on  avoit  forcés  d'acheter  des  Offices  nouveaux»  qui  ne  fe  débitoienc 
pas  alTez  promptement ;  des  deniers  prov^nans  de  ces  créations,  conver-^ 
tis  au  feul  profit  de  quelques  particuliers;  des  penfions  exceffives  accor- 
décs  depuis  là  mort  d'Henri  IV  ;  du  trop  grand  nonrf>re  de  g^ns  employés 
au  maniement-des  finances  :.rous  ces  articles,  dis-je,  firent  incomparable-» 
ment  moins  de  peine  à  la  Reine ,  que  ce  qu'elle  entendit  lire  énfuite 
contre  fes  profufions  indifcretes,  &  contre  la  diflîpation  de  l'argent- lài^ 
fé  à  k.BaftîUe  par  le'Téu  Roi.  Après  un  long  détail  du  mauvais  état  des. 
iRnances,  quoique  la  Reine  pût  ménager  encore  plus  que  fon  époux  ,  qui. 
avoit  beaucoup  dépenfé  en  batimens  ôc  en  autres  chofes ,  on  lupplioit  le 
Roi  d'ordonner  la.  recherche  de  ceux  qui  avoient  manié  les  finances^  & 
la  répétition  des  dons  immenfes  faits  durant  fa  minorité ,  d'arrêter  le  lu-^ 
xe  des  meubles  &  de  la  vaifTelle  d'or  ttt  d'argent ,  des  pierreries ,  des . 
dentelles.,  &  des  autres  chofes  fuper fia es>  enfin,  de  faire  exécuter  les  loix- 
cx)ntre  ceux,  qui  tranfportent  de  For  ou  de  l'argent  hors  de   France.. 
Les  Magiftrats  s'âpplaudiffoient  en  fecret  de  l'inquiétude  &  du  cha-.- 
§^in  qu'Us  crojjoicut-  remart^uçr  fur  Iç.  vifa^e  des  Sei^tieurs  &  de$  aur 
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très  que  la  Reine  avoit  comblés  de  gratifications,  lU  écoutoîem  avec  T^TT^ 
peine  qu'on  parlât  de  répéter  ce  qu'ils  avoieot  extorqué  d'une  Prio- 
celTe  timide  &  imprudente.  Quoique  ces  derniers  articles  lui  caufaffent 
plus  de  dépit  qu'aux  autres  ,  elle  le  confolott  par  cette  réflexion  ^  que 
le  Parlement  attaquoit  un  trop  grand  nombre  de  perfonnes  hardies  & 
puiiTantess  que  leur  propre  intérêt  «ngageoit  à  foutenxr  tout  ce  qui  s'étoit 
fait  durant  fa  Régence.  Les  premiers  Magiftrats  avoient  eux-mêmes  ttop 
de  lumière  &c  d'expérience  »  pour  efperer  la  réformation  qu'ils  propo*^ 
Soient  :  elle  n'étoit  pas  praticable.  Trop  de  gens  fe  trouvoient  dans  la 
néceffîté  de  la  traverfer  :iï  eût  failu  bouleverter  tout.  Ua  Eut  corrom- 
pu depuis  long-temps  ne  fe  réforme  pas  facilement.  Ceux  qxai  Tentre» 
'prennent  font  en  danger  d'échouer,  à  moins  qu'<ils  n'en  vieuf^nt  i  des 
remèdes  violens  »  Se  capables ,  û  vous  n'avez  pas  exitrdmement  bien  con^ 
certé  toutes  chofes  »  de  caufer  de  plus  grands  mauK>  que  ceux,  que  vous 
priteiidez  guérir^  Difoos  la  vérité  ;  ceux  qui  faiibient  ces  remontrances 
longoient  plus  à  chagriner  la  Reine ,  ou  a  perdre  quelq«es-<uns  de  fes 
Mimftres  &  de  fes  Conitdens ,  qu'à  obtenir  ane  déformation  qu'ils  ju^ 
^eoient  eux-mêmes  impoflible. 

Quoi  qu*tl  en  foit  des  véritables  deflèins  des  Magiftrats  qui  eurent  le  Le  Pàrle^ 
plus  de  part  à  cette  a&ire  ;  le  Parlement  finiflbit  (es  remontrances  ,  ^^^^  P^r* 
en  fuppliant  le  Roi ,  que  conformément  à  l'Arrêt  donné  le  2  8.  Mars ,  fa  "^^  ^  ^" 
Majefté  lui  permît  d'inviter  les  Princes  »  les  Pairs  de  France  >  &  les  Offi-  péxécutî- 
cien  de  la  Couronne  ,  afin  que ,  mieux  inftruite  des  défordres  du  gou-  on  de  fom 
vernement ,  la  Compagnie  en  pût  donner  une  plus  ample  information  Arrêt  du 
au  Roi.  f^(are  A^jcjié ,  concluoit  le  Parlement ,  mus  permetterd  ,  s'U  lui  ^^'  ^^'^ 
plaît,  4e  faire  ici  fins  fin  amarùé^  pour  la  décharge  de  nos i^onfciences  envers 
Dieu  ,  four  le  bien  de  votre  firvice ,  &  four  la  confervation  de  CEtat ,  cette 
fr4ftejiation  filemneUe  :  Que  nousfirons  «r^n  otligés  de  nommer  en  toute  liberté 
les  auteurs  des  défordres  reprifintés  à  votre  Majefié ,  &  de  lesfedre  connaître 
4M  public ,  afin  que  vousj  pmjpez,  remédier  en  un  umps  plus  convenable ,  lors 
f»e  les  é^aires  feront  mieux  iUfpofees ,  &  quU  votts  plaira  d'en  prendre  plus 
de  comtoijjimce.  Tous  les  gens  de  bien  le  fiuhaitent^  Sire ,  &  partAculieremem 
Us  Obiers  de  votre  Parlement  ,  doru  la  feule  vue  ,  efi  de  firvir    votrt 
M^ejlé ,  &  de  conferver  Itclat  &  la  groMdeur  de  la  Couronne  que  Dieu 
itêi  a  donnée. 

La  leâure  des  remot>trances  finie  ,  les  gens  du  Parlement  eurent  or-    Wponfc 
4re  de  fe  retirer, &  d'attendre  dans  une  chambre  voifine,  jufques  à  *u^    rc- 
ce  que  le  Roi  eut  délibéré  fur  la  réponfe  qu'il  leur  devoît  faire.  Taien^  ^t^f^" 
Undu  vos  remomrances ,  &  je  nenfitis  point  cornent ,  dit  Louis  après  qu'on  parlemeat 
-eut  fait  rentrer  les  Magiftrats.  La  Seine  ma  mère  vous  cliquera  mes     Mercure 
fentimens.  On  avoit  affedé  d'avoir  des  égards  &  des  ménagemens  pour  Pr^'^f^*^ 
elle.  On  lui  avoit  même  donné  des  louanges  en  certains  endroits  des  *^*^^ 
remontrances.  Mais  dans  le  fonds ,  fa  Régence  y  étoit  étrangement  noir- 
cie. Elle  l'avoit  fort  bien  /enti  ,  &  fa  Majefté  en  étoit  li  fort  irritée , 
^u  elle  ne  put  diflimuler  fon  dépit  Se  ia  colère  en  répondant  aux  Ma- 
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g  ^  ^  giftrats.  Le  Roi ,  dit  Marie  de  Médicis ,  a  de  juftes  raiforts  d'être  ofenfi  dr 
^*^  rentrevrife  dit  Parlement.  Fous  avez,  fris  comofifance  des  af aires  iEtaty 
nonohflani  la  dvfenfe  qui  vous  en  a  été  faite^  Pretendez^vous  donc  réformer 
le  Royanme  ?  F'oulez.-vous  nous  prefirire  des  loix  fur  le  gouvernement  &  fur 
l' adminijlrtion  des  finances  f  Je  le  vois  fort  bien.  On  en  veut  à  ma  Régence , 
que  tous  '  les  Ordres  du  Royaume  ont  approuvé  dans  l'ajfemblée  des  Etats  Ge^ 
nèraux  ,  &  que  le  Parlement  a  lui-même  louée.  Demander  quon  remédie  aux 
-prétendus  defordres  qui  fe  font  introduits  dépuis  la  mort  du  feu  Roi  ,  c'ejl  dire 
ajfez.  clairement  que  fai  mal  gouverné.  Je  fuis  bien  informée  de  la  manière 
dont  tout  seflpafe  au  Parlement.  P^as  remontrances  tij  ont  pas  été  généralement 
approuvées..  Six  Préfidens  s  j  font  opvofes  :  mais  lafa£lion  defix  ou  fipt  autres 
Préfidens ,  ou  Confeillers  l'a  emporte.  On  ne  fiuffrira  pas  défirmais  de  par 
reilles  entreprifes.  Je  le  dis  hardiment ,  &  je  veux  bien  que  tout  U  monde  le 
fcache ,  ajouta  k  bonne  Princeffe  ,  en  franchifTant  un  peu  les  bornes 
de  la  modeftie  &  de  la  vérité  :  la  France  ri  a  jamais  eu  de  Régence  pltu 
hcureufe  que  la  mienne. 

£ile  étoit  fi  fort  en  colère ,  qne  Sa  Majeftc  fut  obligée  de  s'arrêter 
«n  cet  endroit,  Silleri  eut  ordre  de  prendre  la  parole  ,  &  de  repondre 
pour  le  Roi  ;  mais  le  Chancelier  n'*étoit  guéres  moins  ému  <jue  la 
Reine.  Il  fe  compofa  le  mieux  qu'il  lui  fut  poflible  ;  &  prenant  un  air 
grave  &  fevere  ,  il  dit  aux  gens  du  Parlement  :  Que  la  France  eft  une 
Monarchie  ,  où  le  Roi  a  lui  feul  droit  de  commander.  //  eft  vrai, 
ajouta  Silieri  ,  que  Sa  Majefté  doit  gouverner  fehn  les  Loix  &  les  Ordonnant 
ces  établies  ;  mais  elle  neft  obligée  de  rendre  compte  de  fes  atlions  quà  Dieu 
fiul.  Le  Chancelier  répéta  ce  qu'il  avoit  dit  peu  de  temps  auparavant, 
que  le  Parlement  fe  doit  contenter  de  la  jurifdiâion  que  les  Rois  lui 
ont  attribuée ,  &  qu'il  ne  lui  appartient  pas  de  fe  mêler  des  affaires 
d'Etat  ;  encore  moins  de  controller  le  gouvernement.  On  demeure  d'accord^ 
continua- t-il ,  que  les  Rois  ont  coutume^e  prendre  l'avis  de  leur  Parlement 
en  certaines  occafions  importantes  ;  mais  rien  ne  les  y  oblige-  Cela  fe  fait  quand 
ils  le  jugent  a  propos.  F'ohs  navez*  pas  droit  de  donner  de  votre  propre  mou^ 
vemént  des  confeils  au  Roi  :  il -faut  attendre  que  -Sa  Afajefté  vous  interroge. 
Quand  on  vous  enverra  les  Edits  &  les  Déclarations  quelle  veut  donner  fur^ 
hs  Cahiers  que  les  Etats  Généraux  lui  ont  préfe/ttés ,  c  eft  alors -que  vous  pour- 
rez, remontrer  au  Roi  ce  que  vous  jugerez,  de  plus  convenable  à  fon  fa-vice  & 
au  bien  de  fin  Etat.  Il  eft  inoui',  &  vous  ne  trouverez,  aticun  exemple  ,  qtie 
U  Parhmznt  ait  yamais  convoqué  les  Princes  ,  les  DiUs  Pairs ,  &  les  Offi- 
ciers de  la  Couronne ,  lorfjne  le  Roi  eft  à  Paris.  Silleri  repondit  affez  fuc- 
çinctement  à  quelques-unes  des  plaintes  que  les  Magiftrats  avoient  fai- 
tes.. Et  pour  fe  venger  de  ce  qu'on  avait  dit  contre  lui^méme  ,  il  leur 
reproclia  que  le  Parlement  ne  gardoit  pas  certaines  Ordonnances  du 
Roi..  Aurcfte,»  dit  encore  le  Magiftrat  flateur  ,  on  auroit grand  tort  de  fe 
plai;:dre  de  rad'mimftration  de  la  Reine  durant  La  minorité.  C^i  la  plus  belle 
Rv-gaiee-qurn  ait  encoi-o  vue ,  &  vous  nen  trouverez,  pas  une  pareille  dans 
[Itiijmrc,  SoHSiUhnne  cpnduiîeÀe.Sa  M^^fté  ^  lesfujets  ontjo^ï  dejousl^ 
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biens  (Jh'Us  pouvaient  raifonnablement  fouhaiter.   La  Reine  neji  refy  on  fable  qna    "T^TT* 
Dieu  de  ce  quelle  a  fait,  '  Si  elle  veut  bien  en  rendre  compte  an  Roi ,   il  lui 
fiaura  bon  gré  de  fin  adminijiration.   Il  ne  nous  appartient  pas  de   marquer  à  < 

Sa  Majef'e  ceux,  quelle  doit  appeller  afin  Confeil.  Ceft  au  Roi  de  les  choljîr. 
Il  a  pris  ceux  dont  le  feu  Roi  s'efi  utilement  fervi ,  &  Sa  Majcftc  en  effort 
f entente.  Onvousferafiavoir  la  réponfi  du  Soi  a  vos  remontrances  ^  quand 
illes  auront  été  communiquées  afin  ConfeiL 

Les  Magiftrats  faifoient  déjà  la  révérence  au  Roi  dans  le  defT^in  de  y^(rcursi 
fe  retirer  ,  lorfque  le  Prcfident  Jeannin  y  Concrolleur  général  des  fi.ian- 
ces,  prit  la  parole.  Cef  a  moi  y  dit-il ,  &  non  pas  a  la  Reine  quon  en 
veut.  J'ai  adminiftré  les  finances  depuis  quelques  années  ,  &  je  fuis  prêt  k  rc^ 
fondre  devant  les  juges  les  plus  ridlges,  Qjf  une  populace  ignorante  &  crcdde 
eut  crié  contre  moi  Jans  fcavoir  pourquoi ,  cela  ne  m'auroit  pas  furpris.  Mais 
je  trouve  fort  étrange  qu'une  Compagnie  dt  gens  fages  &  éclairés  ait  voulu  me 
condamner  fans  avoir  premièrement  examiné  ^  fi  les  rapports  quon  lui  a  fait  s^ 
contre  moi  font  faux  ou  véritables,  Jeannin  tâcha  de  réfuter  quelque  chofe 
de  ce  que  le  Parlement  avoit  remontré  du  mauvais  état  &  de  la  dliUpa- 
tion  des  finances*  Quand  il  eut  ceffé  de  parler,  les  Ducs  de  Guife  ,  de 
Montmorenci  &  de  Vendôme-  ofljirent  au  Roi  leurs  biens ,  leur  vie  , 
&  leur  épée  contre  tous  ceux  qui  refuferoient  de  lui  obéir.  Ils  lui  pro- 
tefterent ,  qu'ils  n'iroient  point  au  Parlement  à  moins  que  fa  Majcfté- 
ne  les  y  envoyât  pour  foûcenir  lautoriçé  Royale.  Les  Aiagifirats  ,  die 
alors  le  Duc  d'Epernon  avec  fa  fierté  ordinaire  ,  nom  pas  le  pouvoir  d'ap^ 
feller  les  Pairs  ^  ni  de  les  ajjembUr  fans  la  permijfion  du  Roi.  J'ai  T honneur- 
dy  avoir  fcance  :  à  Dieu  ne  platfi  que  je  l'informe  jamais  des  ajfaires  d'Etat.. 

Tel  eft  depuis  long-temps  l'aveuglement  des  Seigneurs  &  des  Gentils- 
hommes François,  llblouïs  de  la  moindre  récompenfe  que  la  Cour  Iciic 
montre  ,  ils  travaillent  eux-mêmes  à  1  etabliffement  d'un  pouvoir  arbi- 
traire qui  les  ruine  &  qui  les  accable.  Guife,  Vendôme,  Montmoren- 
ci &  Epernon  furent  bien  punis,  fous  l'impérieux  Cardinal  de  Richp- 
1-ieu  ,  de  leur  bafie  complaifance..  L'un  mourut  par  la  main  du  boureau  ^, 
&  les  autres  furent  mis  en  prifon  ,  ou  relégués.  C'cft  donner  au  Princa 
des  armes  contre  foi-raéme  &  contre  Ci  famille  ,  que  de  le  fervir  à  fe 
rendre  le  maître  abfolu  de  tour.  Marie  de  Médicis  fe  vit  elle-même  ré- 
duite à  implorer  vainement  le  fecours  &  l'autorité  du  Parlement  qu'elle: 
avoit  opprimé.  Elle  s'y  prenoit  trop  tard.  Le  Parlement  auroit  pu  ccrei 
de  quelque  utilité  à  cette  Reine  infortunée ,  aux  Ducs  de  Guife ,  de. 
Vendôme  ,  de  Montmorenci ,.  &  d'Epernon ,.  contre  la  violence  d'un* 
IViiniflre  vindicatif,  s'ils  avoient  eu  Pefprit  de  prévoir  qu'ils  ponrroient: 
fe  trouver  un  jour  en  telle  fituation  ,  qu'il. leur  feroit  avantai^eux  que  la- 
Parlement  eût  droit  d'entrer  en  quelque  cônnoiflance  des  affaires  d'Erar.. 

Verdun,  premier  Prcfîdènt ,  voulut  repartir  au  Duc  d'Hpcrnon  &. 
aux  autres  Seigneurs  ,  quicondamnoient  lâchement,  coatre  Itur  pro- 
pre intérêt  &  contre  leur  confcience ,  les  démarches  du  Padeaient.» 
Ou;  CQmraeacLoiî.iv.fc.  dire  des  garoles  aigics  de  part  &  d'autre  :  ruais  lai 
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■  '■  ■■  ■  ■■      Reine  interpofa  fon  autorité  pour  empêcher  que  les  chofes  n'allaflent 
'^*    plus  loin.  Le  Maréchal  d'Ancre  lui  nnit  alors  eurre  les  mains  un  libelle 
intitulé,  UCafandre  Franfoifiy  dont  Concini  avoit  marqué  certains  en- 
droits. Tenez. ,  dit  Marie  -de  Médicis  ,  villa  gommera  enferTnca  le  débit  du 
fatjres  faites  centre  le  R<fi  &^  centre  ttm.  EHe  donna  le  libelle  à  Piiifieux , 
Secrétaire  d'Etat ,  qui  en  lut  quelques  pages.  Le  premier  Préfident  ré- 
pondit ,  qu'après  une  éxafte  perquifition  de  l'Imprimeur,  on  n'avoir  riea 
^û  découvrir.  P^cns  devriez^  rechercher  les  ^ameyrs^  repartit  le  Duc  d'Eper- 
^on^  Des  Imprimems  font  de  fauvres  gens  qm  ne  fenfem  quà  gagner  leur  vie* 
Voiiloit-il  dire,  que  le  Parlement  n'ignoroit  pas  xJe  Ja  façon  de  qui  c& 
fatyres  étoient  ?   Quoiqu'il  en  foit ,  Marie  de  Médicis  eut  peut-être 
mieux  fait  de  ne  rien  dire  de  ces  libelles.  Ils  tombent  d  eux-mêmes  , 
quand  on  les  méprife.  S'en  fâcher  tout  iie  bon  ,  c'eft  avouer  qu'on  y 
trouve  des  vérités  qui  font  de  la  peine*  Le  Duc  de  Nevers  fut  plus  rai- 
fonnable  que  les  autres  Seigneurs  du  ConfeiU  Je  fféii  f  as  donné  cûmmif 
fon  au  Parlement  de  parler  poter  moi^  dit- il  :  fejf^aice  que  je  dois  au  Roi.  H 
y  a  de  bonnes  chofes  dans  les  remontrances.  S'il  s'en  trouve  qidfoient  mauvais 
fis  ,  fa  Âfajefte  les  peut  rejetter.  On  ne  fit  pas.  gratide  attention  à  ce  que 
le  Duc  difoit  :  fesliaifons  avec  le  Prince  de  0>ndé  étoient  trop  connues. 
^Arrèt  du       D^s  'c  lendemain  2}*.  jour  de  Mai ,  le  Roi  donna  dans  fon  Confeil 
Confeil      d'Etat  un  Arrêt  pour  ca(Ier  celui  du  Parlemervt.  On  y  faifoit  dire  hau- 
d'Etat        tement  au  jeune  Louis  que  le  Parlement  avoit  cmrepajft  le  pouvoir  qui 
?e^"ccîui    '*'  ^  attribué  par  les  loix  de  fon  infiitution  ,  &  que  ce  riétoit  quun  Tribunal 
^u  Parie-  ^^^^^  pour  rendre  jujiice  auxfujets:  que  François  I.  avoit  caffe  &  fait  effa^ 
ment.         cer  des  Regitres  un  Arrêt  ouïe  Parlement  voidoit  rejireindre  le  pouvoir  de  la 
Mercure   Régente  mère  du  Roi  ;  que  Je  Parlement  ayant  entrepris  quelque  chofe  de  moins 
^^ff/£>/x.    confiderMe  au  commencement  de  la  majorité  de  Charles  IX.  ce  Roi  avok  cajfe 
l'Arrêt ,  &  ordonné  quilfut  lacéré  &  biffe  ,  ^n  que  la  mémoire  en  fut  abolie  : 
que  le  Parlement  avoit  reconnu  lui-même  tout  publiquement  ,  fous  le  Rcgfie  ds 
Charles  VllL  qu'il  n'a  pas  droit, de  prendre  connoijfance  des  é^air es  d'Etat. 
Louis  alors  Duc  d*  Orléans  y  difoit  l'Arrêt,  &  depuis  Roi  de  France  ,  mé*> 
content  de  [Adminifhration  de  Madame  de  Beaujeu  ,  fieur  de  Charles  VU L 
prejfa  le  Parlement  de  fi  joindre  aux  Princes  &  aux  Seigneurs  qui  vouloient 
faire  apporter  quelque  remède  aux  prétendus  désordres  du  gouvernement  ;    mait 
le  premier  Préfident  de  la  f^acquerie  repondit  au  Duc  ^Orléans ,  q^e  le  Par^ 
lement  eji  inftitué  pour  rendre  jujiice  auxfujets  du  Roi  &  quU  ne  lui  appartient 
pas  de  fe  mêler  de  ce  qui  concerne  les  affaires  iEtat.  Voilà  comme  Silleri 
4ibufoit  du  nom  &  de  l'autorité  d'un  jeune  Roi  &  d'une  Reine  hautaine 
<&  imprudente ,  pour  leur  faire  foûtenir  ce  que  leur  Chancelier  avoit 
.uvancé  fort  mal  à  propos  i  &  que  le  Parlement  avtwt  clairement  réfiité. 
L'Arrêt -portoit  encore  que  les  remontrances  du  Parlement  avoient  été 
dreflees  à  l'inftigation  de  quelques  gens  mal  intentionnés,  &  que  les  plus 
fages  &les  plus  judicieux  de  la  Compagnie  en  avoient  déiàprouvé  plu- 
^eurs  articles ,  quand  elles  furent  lues  dans  Taffemblée  des  Chambres, 
Aptiès  cette  longue  pré^ce.,  le  Roi  calJôit  f  Arrêt  du  Paiement  ^nnék 
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28.  Mort  y  faifoit  défenfe  à  cette  Compagnie  At  ientremettr^  4  l'avenir  — r* — - 
dit  éiffmres  iEtaî  ,  fi-mn  quand  elle  en  recevroit  ordre.  Et  afin  que  la  mé^  ^  '  '  * 
wt9Îre  J^une  pareille  défibe/ffance  fia  du  toiu  (freinte,  fa  Majefté  ordonnoit 
i)ue  tAyret  &  Us  remontrances  firoieni^  biffées  &  otées  des  Regitres.  Pour  pré- 
▼eDÎr  les  mécontentemens  qu'un  refus  (î  haut  &  il  public  d'écouter  d& 
bonnes  remontrances  pouvoir  caufer  parmi  le  peuple ,  on  faifoit  pro«* 
mettre  à  Louis ,  qu'il  auroit  égard  aux  Cahiers  que  les  trois  Ordres  du 
Royaume  lui  avoient  préfentés  dans  rAffemblce  des  Etats  Généraux  ». 

?u*il  enverroit  les  Edits  qu'il  fe  préparoit  à  donner  pour  être  vérifiés  au 
arlement  ^  (S:  qu'alors  fa  Majefté  écouteroit  favorablement  les  remon- 
trances que  les  Magiftrats  jugeroient  en  leurs  confciences  lui  devoir  faire.. 
,     Le  Procureur  &  les  Avocats  Généraux  fe  trouvoient  dans  une  fitu»-  '^DifBcuI- 
rion  facheufe  ,  entre  le  Roi  dont  ils  dévoient  foûtenir  les  intérêts  &  le  tés  fur 
Parlement  dont  ils  éroient  membres.  On  leur  rend  ce  témoignage  ,  qu'ils  ^'<^"^^gî- 
fe  conduifîrent  avec  beaucoup  de  prudence  dans  une  conjonéhire  u  dé-  ^^  i*Arrêt 
Jicate  pour  eux.  Le  Roi  les  manda  au  Louvre  le  ry.  Mai  pour  enten-  du    Con- 
dre  la  lecture  de  l'Arrêt  du  Confeil  d'Etat  qui  caflbit  celui  du  Parle-  feiU'Etar. 
ment.  Ils  reçurent  ordre  d*y  venir  encore  le  lendemain  ,  &  on  leur  en-     ^^^f^^^ 
joignit  de  préfenter  au   Parlement  &  d'y  faire  lire  l'Arrêt  du  Confeil  i^^j', 
d'Etat.  Sa  Majefté  les  envoya  quérir  le  19.  pour  la  troifiéme  fois ,  & 
on  leur  demanda  quelle  diligence  ils  avoient  faite  pour  exécuter^ les  or- 
dres qui  leur  avoiçnt  été  donnés.  Les  gens  du  Roi  prièrent  trés-humble- 
ment  leurs  Maj^ftés  de  les  difpenfer  de  porter  au  Parlenvent  une  cho- 
fe  qu'elle  pouvoit  lui  envoyer  par  toute  autre  perfonne.  Ils  repréfen* 
terent  qu'il  fembleroit  que  la  Cour  auroit  cherché  à  les  mettre  mal  avec 
leur  Compagnie,  &  que  c'étoit  leur  ôter  le  moyen  d  y  pouvoir  fervir 
utilement  fa  Majefté.  Servin  déploya  vainement  toute  (on  éloquence  en< 
cette  occallon.  Le  Roi  le  veut ,  répondit  fièrement  Marie  de  Médicis.  //• 
j>r  étend  maintenir  fin  autorité .  Ses  commande  mens  &les  miens  doivent  être- 
exécutes  fi^s  excafi  &  fans  délai.   Mole  Procureur  Général ,  fe  jettapour 
lors  aux  gen.^ux  du  Roi  pour  le-prier  d'avoir  égard  au  rang  qu'ils  avoient; 
dans  le  Parlement  :  mais  Louis  demeura  toujours  inflexible.  Je  le  veux  ,, 
&  U  Reine  auffl.,  repartit  le  jeune  Roi  toujours  biea.iiîftruit  à  parler: 
en  Souverain  abfolu. 

Les  gens  du  Roi  allerert  le  i.  jour  de  Juin  à  là  grand  Chambra  ,  avec 
une  commilîîon  adreffee  au  Parlement  ;  &  l'Arrêt  de  Confeil  .d'Etat  fut, 
mis  fur  le  B  ireau.  Après  que  TAvocat  Général  Servin  eut  expofé  tout  ce  • 
que  fes  Coifégues  &  lui  avoient  fait  ,   pour  être  difpenfés  d'apporter  un% 
ordre  fi  défa^réable  au  Parlement ,  il  dit  que  les  gensdu  Roi  croyoient 
que  loars  Majeftés  poarroient  s'apaifer,   fi  la  Cour  leur  députoit   quel- 
cjues-uns  de  fes  membres  ,  pour  faire  des  (oumillîons  au.Rôi  ,  &  pout< 
lui  proteftcr   &.  à  la  Reine  fa  mère,  que  le  Parlement   n'avoit  jamais, 
trouve  rien  à  redire  aux  a<Sions  du  Roi  ,  ni  à  l'adminiftration  de  laRei-- 
ne  durant  fa  Régence.  Il  eft  furprenant  qu'un  Magiftrat    aufiî  fage  que- 
Servia.ait  propofé  une,  démarche. firidicule,., Que  le  Parlemeat  ayoitr 
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■  -X  -  pris  à  tâche  de  décrier  dans  fes  remontrances  la  manière  dont  Marie  dt 
'  Médicis  avoir  gouverne  le  Royaume  depuis  la  mort  d'Henrf  IV.  cela  fau- 
toit  aux  yeux  des  moins  clairvoyans.  Avec  cjuel  front  de  graves  Scna-. 
teurs  pouvoient-ils  faire  une  proteftation  fi  évidemment  faufle  ?  11  fut 
pourtant  réfolu  dans  une  alTemblée  des  Chambres  ,  que  le  premier 
Prclident  &  les  autres,  accompagnés  d'un  certain  nombre  de  Confeil- 
1ers ,  iroient  dire  au  Roi  ce  que  Servin  avoit  tepréfenté.  Suivant  cette 
délibération  ,  les  gens  du  Roi  allèrent  trouver  le  Chancelier  pour  de-r 
mander  qu'il  plut  à  Sa  Majcfté  de  donner  audience  aux  Députés 
du  Parlement, 

Marie  de  Médicis,  avertie  de  tout  ,  manda  promptement  les- gens 
du  Roi  au  Louvre.  Le  Roi  ^  leur  dit-elle,  ne  veut  rien  entendre  y  à  moins 
tjne  fis  ordres  ne  fiient  frialahlcn:cnt  exécutés  y  &  cjneV Arrêt  donne  enfin 
Confia  nefiit  lu  &  enregitré.  Servin  eut  beau  repréfenter  à  Marie  de  Mé- 
dicis ,  que  bien  loin  de  blâmer  fon  adminiftration  durant  la  minorité, 
le  Parlement  louoit  extrêmement  la  prudence  &  la  fageffe  de  fa  Ma- 
jefté  ,  auffi  bien  que  les  foins  qu'elle  avoit  pris  pour  le  bien  &  pour  le 
repos  de  l'Etat  ,- la  Reine  n'en  voulut  rien  croire.  Elle  avoit  trop  bien 
compris  le  fens'  véritable  des  remontrances.  Le  Roi  vent  &  vous  co?n man- 
de ^  répondit  la  Reine  d'un  ton  impérieux  &  fcvere-,  ^tte  fis  ordres  fiient 
exécutés ,  &  que  V Arrêt  dn  Confeil  foit  lu  &  enregttré  ,  fous  peine  de  d^Jo- 
hc>]fî}?ce.  Verdun  aflembla  donc  les  Chambres  après  vune  injonôion  fi 
prccife  ,  &  l'Arrêt  du  Confeil  fut  lu.  Quand  on  vint  à  délibérer  fur  ce 
qu'il  y  avoit  à  faire  ,  les  avis  fc  trouvèrent  fi  partagés ,  on  fit  tant  de 
propofitions  différentes,  qu'on  demeura  plufieurs  jours  fans  prendre  au- 
Mémoires  cune  réjolution.  Ainfi ,  dit  fort  bien  un  grand  homme  du  temps  ,  les 
'du  Luc  de  remofitruncts  eurent  ï effet  qiion  defiroit  :  le  Parlement  fut  rabroué  ,  &  cela 
Rohan,       Rattacha  d'autant  plus  au  parti  de  Mr.  le  Prince. 

LeTrincc  Durant  cette  conteftatipn  avec  les  Magiftrats ,  on  avoit  fou  vent  par- 
dcCondé  lé  dans  le  Confeil  du  Roi  du  voyage  que  Sa  Majefté  vouloit  faire  in- 
^  ^"  ^^7'  ceflamment  en  Guienne  ,  à  l'inftigation  de  la  Reine  ,  pour  aller  au- 
fon  parti  devant  de  l'Infante  qu'on  devoit  amener  à  la  frontrere  du  Royaume  ,  & 
tâchent  pour  conduire  Madame  Elifabeth  de  France  promife  au  Prince  d'Efpagne. 
^c  retar-  Condé  &  les  Seigneurs  de  fon  parti  faifoient  tous  leurs  efforts  pour 
-^*^v/<f  retarder  ce  voyage.  Us  alléguoient  plufieurs  raifons  contre  une  fi  gran^ 
duVoi  en  ^^  précipitation  de  marier  un  Roi  jeune  &  foibîe.  On  infiftoît  parti- 
Guierine  culierement  fur  l'Etat. dcs  affaires  en  Italie.  Le  Duc  de  Savoy e  y  difoîent 
pour  fon  quelques-uns,  fi  voit  a  la  veille  dctre  ruiné  par  le  Roi  d^Efpaone.  Les 
mana'^e.  négociations  du  Alarquis  de  Rambo'Mllct  font  i?nniles.  Tout  efî  plus  enoagé 
dsL-^Ré'  q'<£  jt^^f'iais.  Il  efl  d'une  extrême  i7nprîanes /au  Roi  de  ne  fouffrir  pas  que  les 
-^encc  de  ^  Efp^tgnols  dépouillent  un  Prince  allié  de  la  Couro?we  ,  &  que  Sa  Aiajeflé  Ca- 
Marrcde  thollquc  s'aggrandiffi  encore  en  prenant  le  Piéwont.  SilaCcur  de  Madrid 
AUduts  tr.ntoit  de  bonne  foll affaire  d.i double  murlige  ,  ne  devrait •  elle  pas  duinoins 
don?ier  la  paix  à  Htalie  ^  en  coyjfidéràîion  des  in^lances  que  le  Roi  fi^it  pour 
i' obtenir  ?  Cela  fe  difoit  avant  que  le  Chevalier  de  billeri   fut  revenu 
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d'Efpagne.  Quand  Marie  de  Médicis  vit  qu'il  en  rapportoft  des  condi-  — ^      "^ 
tions  raifonnables  que  le  Duc  de  Savoye  ne  pou  voit  pas  refufer  honnê-         '  ^* 
tement ,  elle  crut  que  le  Prince  de  Condé  &  ceux  de  fon  parti  n  au- 
roîent  plus  rien  à  dire  contre  le  voyage  du  Roi  en  Guienne  ,  ni  contre 
Taccompliflement  du  double  mariage.  Mais  la  bonne  Reine  fetrompoit. 
Ils  prétendirent  toujours  que  la  paix  dltalie  n'étoit  pas  trop  affurée ,   &     • 
qu'il  y  avoit  peu  d'apparence  que  les  Efpagnols  vouluflent  faire  un  trai- 
té honteux  à  une  Couronne  fiere  &  impérieufe.  Du  moins  ^    difoit-on, 
ta  prudence  veut  qu'on  ne  f  récif  ite  rien  ,  jufques  k  ce  qu'on  connoijfe   mieux  les 
^véritables  dejfeins  de  la  Cour  de  Madrid  en  Italie.    Charles  Emmanuel     Kocoveri 
ctoit  d'intelligence  avec  le  Prince  de  Condé.    La  paffion  dém^furée  HiftorU 
Qu'il  avoit  de  le  venger  de  Marie  de  Médicis ,   &  de  lui  fufciter  des  af-  ^f}  J^'?V 
wires ,  pour  la  traverfcr  dans  le  deflein  qu'elle  avoit  de  marier  en  Ef-  xiIL^^* 
pagne  fa  fille  aînée,  que  le  feii  Roi  avoit  promife  au  Prince  de  Piémont  ;  Liv.ir. 
cela ,  dis- je  ,  lui  fit  donner  quarante  mille  écus  au  Prince  de  Condé  , 
quoique  le  Savoyard  eut  alors  un  extrême  befoin  d'argent ,   pour  fe  dé- 
fendre contre  le  Gouverneur  de  Milan. 

Marie  de  Médicis  n'avoit  aucun  égard  aux  remontrances  du  Prince  de  lc  Prince 
Condé  &  de  fes  partifans.  Elle  preflbit  plus  que  jamais  le  voyage  de  de  Condé 
Guienne  ,  &  les  préparatifs  s'en  faifoiént  avec  toute  la  diligence  poflî-  ^  1"  ^^^" 
ble.  Condé  &  les  Seigneurs  liés  avec  lui  prirent  alors  la  réfolution  de  f^^p^ti^ 
fe  retirer  de  la  Cour ,  affez  contens  d'avoir  mis  le  Parlement  de  leur  fg  reii- 
côté  ,  ou  du  moins  de  l'avoir  engagé  à  faire  des  remontrances  qui  leur  rent  de  la 
feroient  d'un  grand  fecours  pour  appuyer  leurs  plaintes  &  leur  mécon-  ^o^^- 
tentement.  Condé  n'alla  d'abord  qu'à  fa  maifon  de  St.  Maur  près  de    M/moiree 
Paris.  II  fit  courir  le.  bruit  que  Bullion  &  Dolé  ,  Confeillers   d'Etat ,  de  U  Ke- 
avoientpropoféà  leurs  Majeftés  d'envoyer  à  laBaftille  quelques  Seigneurs  ^^*  ^^ 
de  fon  parti ,  &  de  faire  pendre  en  Grève  ceux  qui  donnoient  des  con-  j^^^l^-J^ 
feils  contraires  aux  volontés  du  Roi.  Ces  viles  créatures  du  Maréchal     Mtrcun 
d'Ancre  étoient  bien  capables  d'une  pareille  adion.  Heureux  le  peu-  François 
pie  qui  peut  faire  punir  c^ux  qui  donnent  ces  confeils  violens  au  Prin-  i^^î- 
ce ,  &  qui  l'aident  à  entreprendre  fur  la  liberté  de  fes  fujets  !  Je  ne 
fuis  pas  furpris  qu'il  y  ait  en  France  tant  de  Mîniftre  &  de  Confeillers 
d'Etat  qui  trahilfent  les  intérêts  de  la  Patrie.  On  y  peut  travailler  im- 
punément à  la  ruine  du  bfen  public  2  Que  dis-je  î  C'eft  par-là  qu'on 
amaffè  des  richefles  immenfes ,  qu'on  parvient  aux  premières  dignités  du 
Royaume.  Condé  alla  de  St.  Maur  dans  fon  Comté  de  Clermont  en 
Beauvoifis ,  ancien  patrimoine  de  la  Maifon  de  Bourbon.  Certains  exer- 
cices militaires  qu'il  fit  faire  à  Creil  fur  Oife  avec  une  pompe  affedée  , 
par  les  habitans  des  villes  voifines  de  fa  dépendance  ,  donnèrent  de  l'in- 
ijuiétude  &  de  la  jaloufie  à  la  Cour.  On  n'y  doutoit  plus  que  fon  Al- 
teffe  ne  penfat  férieufement  a  prendre  les  armes.  Le  Maréchal  de  Bouil- 
lon s'en  étoit  allé  dans  fa  Principauté  de  Sedan,  où  il  prit  les  mefures  né- 
ceflaires  aux  projets  de  fon  parti.  Le  Duc  de  fon  Mayennsfe  retira  feule- 
Tome  I.  Hhh 
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■^  '  "   ment  à  Soiffons.  Pour  ce  qui  eft  de  Longueville ,  il  était  parti  quef- 
^    ^**    que  temps  avant  eux  pour  fon  Gouvernement  de  Picardie. 

On  vit  incontinent  après  cette  retraite  plufieurs  écrits  de  la  part  des- 
Mercure  Seigneurs  mal  contens.  Une  Lettre  du  Maréchal  de  Bouillon  au  Préfe- 
Franfots     jç^j  Jeannin  fut  rendue  publique.  Cétoit  comme  le  premier  manifefte 
^^  ^        contre  les  défordres  du  gouvernement.  La  pièce  ne  demeura  pas  fans  ré- 
plique. Jeannin  ne  mit  pas  fon  nom   à  la  réponfe  i  Elle  portoit  feule- 
ment celui  d'un  ancien  Confciller  d'Etat.  On  y  réfutoit  avec  beaucoup 
d'efprit  &  d'honnêteté  ce  que  le  Maréchal  avoir  avancé.  Tous  ces  mouve^ 
mens  ,  lui  dîfoit-on  pourtant  aflez  franchement ,  ne  viennent  cpu  du  mi^ 
c<intentement  de  quelques  Seigneurs  y  qui  ri  ont  f  as  ,  à  leur  gré ,  obtenus  d'ajfez, 
grands  bienfaits ,  &  qui  v§udroient  avoir  plus  de  part  aux  affaires.  Les  inté- 
rêts de  l'Etaty^  qu'on  allègue  avec  tant  de  foin  ,  nefint  que  des  rai  fins  acceffoi" 
rcs ,  &  d^honnêtes  prétextes  potir  couvrir  fis  véritables  motifs.  Silleri  fut  atta- 
qué perfonncllement  dans  un  écrit  intitulé  ,  la  Noblejfe  Françoifi  ,  au 
Chancelier..  Le  gouvernement  y  étoit  déchiré  d'une  étrange  manière. 
Les  mal  contens  proteftoient  hautement  co7itre  tout  ce  qui  s'étoit  fait ,  & 
contre  tout  ce  qui  fi  feroit  à  Favenir.  La  Cour  fit  publier  une  réponfe  a 
ce  fécond  écrit.  On  ne  parloit  plus  d'un  ton  fî  fier  :  on  tâchoit  de  jufti- 
fier  le  gouvernement  avec  aûez  de  modération. 
Ea^  Cour       Marie  de  Médicis  s'apperçut  alors  qu'en  traitant  le  Parlement  avec 
yaccom-    trop  de  hauteur ,  elle  avoir  donné  dans  le  piège  que  fes  ennemis  lui 
r  P  1?^-^  avoient  tendu..  Sa  Majeflé  craignit  que  le  nom  &  l'autorité  d'une  Com- 
jBcnt^  "    pagnie  que  le  peuple  regardoit  comme  le  plus  ferme  rempart  de  fa 
liberté ,  ne  l'engageât  à  fe  déclarer  pour  le  Prince  de  Condé  ^  s'il  pa- 
roilfoit  que  fon  Altefle  agiflbit  de  concert  avec  le  Parlement.  On  cher- 
cha donc  des  expédiens  pour  le  contenter ,  &  pour  ménager  en  même 
temps  l'autorité  du  Roi ,  qu'on  avoit  trop  commife  dans  cette  affaire. 
Avant  que  d'entreprendre  une  chofe  d'éclat ,  le  Souverain  doit  penfer 
plus  d'une  fois ,  s'il  fera  en  état  de  la  foutenir-comme  il  faut.  Le  diffé- 
rend avec  le  Parlement  étoit  accommodé,  lorfqu'on-publia  la réponfa 
ifèfcHYi  à  la  Lettre  du  Maréchal  de  Bouillon  au  PréGdent  Jeannin.  Leurs  Ma- 
François,    jgj}^^  ^  y  difoit-on  avec  une  extrême  confiance  ,  crojent  que  les  MagiJhatSr 
^*^*         du  Parlement  fint  trop  fages  pour  différer  plus  long-temps  à  fe  réconcilier 
avec  leur  Roi ,  qui  defire  de  les  reconnoître  comme  fes  fidèles  fnjets  &  fis  bons 
ferviteurs.  Se  fiater  qu  on  pourra  fe  fervir  de  leur  mécontentement  &  de  leur^ 
appui ,  comme  d^n  prétexte  fpécieux  pour  juftifier  les  troubles  quon  prétend 
exciter  dans  le  Royaume  ^  cefi  vouloir  fe  tromper  àplaifir..  Le  Roi  fera  toujours 
également  fintenu^  par  fes  Magiftrats  &  par  fes  Officiers  de  guerre  ,,  quand  il. 
fera  queftion  de  repouffer  les  efforts  des  rebelles  ,&  de  conferver  r autorité  que 
Dieu  lui  a  mife  en  main., 

Celui  qui  parloit  de  la  forte  étoit  bien  informé  du  fuccès  que  les- 
intrigues  de  la^Cour  avoient  eu  dans  le  Parlement*  Quand  on.connoîr 
la  manière  dont  ce  nombreux  Sénat  efl  compofé  ,  on  juge  facilemenr. 
que.  la.  Cour  ne.  doit  pas  avoir  grande  geine  à  le  mettre  dans^  fes  int6- 
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Têt?s.  Cinq  ou  fix  têtes  tout  au  plus  remuent ,  comme  il  leur  plaît ,    i^rr 
une  multitude  d'Officiers,  gens  la  plupart  d'une  naiflànce  obfcure ,  '* 

fans  courage  &  fans  expérience  ,  plus  amoureux  de  leur  plaifir  ou  de  leur 
fortune  ,  que  du  bien  public.  Et  ceux  qui  ont  le  plus  de  crédit  au 
Parlement  ont  auffi  tant  d'efpérances  du  côté  de  la  Cour ,  foit  pour 
monter  encore  plus  haut ,  foit  pour  confcrvcr  dans  leur  famille  des 
dignités  achetées  de  tout  leur  bien ,  qu'il  leur  faudroit  donner  une 
probité  égale  à  celle  des  Ariftides  «  des  Fabrîces  Se  des  Catons ,  pour 
les  élever  au-deffus  des  tentatiôn^s  que  la  Cour  peut  leur  préfenter. 
Quand  tout  fut  bien  concerté  entre  les  Confidens  de  la  Reme  &  les  Mmun 
principaux  Magiftrats ,  Verdun  Premier  PréGdent  aflembla  les  Cham-  Pranfois. 
fcres  le  2z.  Juin.  Servin  leur  déclara  que  le  Roi  ayant  mandé  plufieurs  *^^^' 
fois  au  Louvre  fon  Procureur  &  fes  Avocats  Généraux ,  depuis  que  la 
Compagnie  avoir  commencé  à  délibérer  fur  l'Arrêt  du  Conleil  d'Etat , 
&  fur  la  commiflion  envoyée  au  Parlement  touchant  les  remontrances 
faites  à  Sa  Majefté  ^  la  Reine  leur  avoir  témoigné  qu'on  n'attendoit 
plus  que  l'exécution  de  la  réfolution  prife  par  la  Compagnie ,  de  faire 
des  foumiflîons  au  Roi ,  &  de  témoigner  le  refpeû  qu'elle  avoir  toujours 
confervé  pour  la  Reine,  Dès  que  le  Parlement  aura  fait  cette  démarche  , 
ajoiita  l'Avocat  Général ,  le  Roi  réfondra  d'une  manière  dont  la  Compagnie 
Jira  contente.  Servin  rendit  compte  enfuite  des  proteftations  que  les 
:gens  du  Roi  avoient  faites  à  leurs  Majeftés  de  la  part  du  Parlement  ; 
^  les  Chambres  fe.  mirent  à  délibérer  fur  ce  qu'elles  dévoient  faire« 

On  convint  le  lendemain  oue  le  premier  Préfident  accompagné  des 
autres ,  &  d'un  nombre  de  Confeillers  choifis ,  iroit  au  Louvre  té- 
moigner à  leurs  Majeftés  le  dèflaifir  que  la  Compagnie  avoit  de  Uur  /wé-  'Mertun 
'Contentement  ;  qu'il  leur  protefteroit  qu'elle  n'avoit  jamais  fenje  à  toucher  Franfois^ 
Jt  leurs  allions  ,  encore  moins  à  leurs  perfonnes  ;  qu'elle  louoit  la  fage  con-  ^^*î- 
^uite  de  la  Reine  &  fes  foins  pour  le  repos  de  l'Etat ,  &  pour  la  con- 
fervation  de  la  perfonne  du  Roi  i  que  le  Parlement  avoit  eu  des  in- 
tentions droites  dans  fes  remontrances  5  qu'elles  avoient  été  dreffées  du 
commun  confentement  des  Magiftrats ,  &  qu'ils  les  avoient  tous  ap- 
prouvées. Je  fçai  bien  qu'il  faut  ménager  les  Têtes  couronnées  ,  &  que 
le  Parlement  ne  pou  voit  fe  difpenfer  de  donner  quelque  fatîsfadion  à 
-une  Reine  irritée.  Mais  ,  en  vérité  ,  il  faut  auflî  que  des  gens  graves  pè- 
chent moins  ouvertement  contre  la  fincérité  qui  fied  fi  bien  à  leur 
caraftére.  Marie  de  Medicis  fe  contenta  de  ces  proteftations  ^  parce- 
^u'elle  ne  pouvoir  faire  aurrement  ;  &  les  gens  d'honneur  en  eurent 
de  rindignarion.  La  fin  de  TArrêr ,  dreffc  en  conféquence  de  la  déli- 
iérarion  du  Parlement  ,  parut  plus  convenable  à  l'autorité  &  à  la 
diftinéèion  que  le  Parlement  vouloit  fe  conferver  dans  l'Erat.  On  y 
prioit  leurs  Majeftés  de  fe  fouvenir  que  dans  la  première  féance  du 
Roi  au  Parlement ,  la  Reine  avoit  déclaré  tout  publiquement ,  que  l'in- 
tention du  Roi ,  c'étoit  de  fdvre  les  bons  confeils  de  fon  Parlement  i  & 
qu'elle  avoit  conjuré  les  Magiftrats ,  par  ce  qu'ils  dévoient  à  leur  5ou- 
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— T verain  ,  à  la  Patrie ,  &  à  la  mémoire  du  feu  Roi ,  de  donner  à  fon  fils 

'  *    les  avis  qu'ils  croiroient  les  plus  utiles  au  fervice  du  Roi  &  au  i)ien  du 
Royaume.  On  finiflbit  en  fuppliant  Sa  Majeftc  d'avoir  égard  au  préju- 
dice que  TArtêt  donné  dans  le  Confeil  d'Etat  pouvoit  caufer  à  fon  au- 
torité ,  &  de  croire  que  les  remontrances  du  Parlement  écoienc  juftes 
&  véritables.  Voici  donc  à  quoi  tout  ce  grand  mouvement  des  Ma- 
giftrats  aboutit.  Marie  de  Médicis  ne.  s'embatraflâ  pas  davantage  des 
remontrances  du  Parlement ,  ni  de  l'Arrêt  donné  pour  la  convocation 
des  Princes ,  des  Ducs  Pairs ,  &  des  Officiers  de  la  Couronne.  Le  Parle- 
ment fe  défifta  de  fon  entreprife  ;  &  TArrêt  du  Confeil  d'Etat ,  qui 
cafToit  tout ,  ne  fut  pas  exécuté  à  la  rigueur. 
Le  RtSi        La  Cour  ne  s'appliquoit  pas  tant  à  calmer  le  Parlement ,  qu'elle  ne 
tâche         pensât  en  même  temps  à  gagner  le  Prince  de  Condé.  Louis  lui  avoit 
le^p  ^^       témoigné  plufieurs  fois  ,  à  Tinftieation  de  la  Reine  fa  mère  ,  qu*il  fouhai- 
de  Condé  ^^^^  4"®  ^^  premier  Prince  de  ion  fang  affiftât  à  fon  mariage»  La  hitn^ 
à  fuivre  fa  feance  demande ,  difoit-il ,  qHWte  ferfinne  de  votre  rang  reçoive  r Infante  à 
Majcftë      la  frontière  de  France ,  &  quelle  y  conduife  ma  jcewr  defiinée  au  Prince  d^Ef- 
dans  le      pagne.  Mais  les  réponfes  générales  de  Condé  donnoient  affez  à  con- 
Ouienne.   ^oitve  que ,  s  il  ne  pouvoir  pas  taire  diflerer  le  double  mariage  »  u  n  ac- 
Mémoires  compagneroit  pas  certainement  le  Roi  dans  fon  voyage  de  Guienne. 
de  U  Ré"    Cela  caufoit  une  grande  inquiétude  à  Marie  de  Médicis.  Elle  jugeoit 
^7ie  de    ^^^^  ^"'^'  ^^^^^  d'une  extrême  importance  à  fcs  affeires ,  que  les  Pro- 
Médich.     vinces  en-deçà  de  la  Loire  fuffent  tranquilles  durant  l'abfence  du  Roi  > 
Mercure  &  que ,  il  on  y  laiflbit  le  Prince  de  Condé  &  les  Seigneurs  de  fon 
Franfeii,    parti ,  ils  feroient  en  état  d  y  exciter  du  trouble ,  &  qu'ils  fouleveroient 
'^^^        peut-être  la  ville  de  Paris  pleine  de  mécontens.  La  Reine  fe  donnoit 
tous  les  foins  imaginables  pour  engager  le  Prince  de  Condé  à  faire  le 
voyage  de  Guienne ,  perfuadée  qu'elle  étoit  que  les  Ducs  de  Mayenne 
&  de  Longueville  ,  dont  l'un  commandoit  dans  l'Ifle  de  France  &  l'au- 
tre en  Picardie  ,  fuivroient  le  Roi ,  fi  Condé  leur  en  donnoit  l'exemple. 
Pour  le  Maréchal  de  Bouillon  y  Marie  de  Médicis  paroiflbit  ne  s'en 
mettre  pas  autrement  en  peine.  Qu'auroit-il  pu  faire  lui  feul  ?  Défefpéré 
de  voir  tous  fes  projets  déconcertés ,  il  auroit  été  dans  la  néceffité  d'aller 
paifer  fon  chagrin  à  Sedan.  La  Comteffe  de  Soiflbns  &  le  Duc  de  Nevers 
furent  employés  à  gagner  le  Prince  de  Condé  avant  fon  départ  de  St. 
Maur.  Quoique  Gonzague  fût  dans  les  intérêts  de  fon  Altefle,  il  afTedoit 
dans  ces  nouvelles  brouilleries  d'être  neutre ,  &  il  avoit  en  vue  de  fe  faire 
médiateur  entre  la  Reine   &  les  malcontens.  Mais  ni  la  Comteffe  ,  ni  le 
Duc  ne  purent  tirer  aucune  parole  pofitive  du  Prince.  Le  Maréchal  de 
Bouillon  avoit  trop  bien  lié  la  partie.  Plus  la  Reine  témoignoît  vouloir 
fe  paffer  de  lui  »  plus  il  travailloit  à  fe  rendre  néceflàire  en  fe  faifant 
craindre.  Ce  politique  rafiné  s'étoit  fi  bien  rendu  maître  de  l'efprit  de 
Condé  &  des  autres  ,  qu'ils  fuivoient  aveuglément  fes  avis. 
Négo-     ^    Villeroi ,  Secrétaire  d'Etat ,  eut  ordre  d'aller  négocier  avec  Je  Prince 
cwuondc  à  Creil  for  Oife,  U  invita  fon  Altcflè  à  revenir  auprès^du  Roi,  qui  lui 
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ofirolt  de  régler  les  affaires  de  TEtat  d  une  telle  manière ,  que  tout  le  — Z ' 

inonde  feroit  content.  J'ai  demeure  huit  mois  entiers  à  Paris ,  répondit  yn      * 
Condé  :  J*y  ai  vu  le  commencement ,  le  progrès  &  la  fin  des  Etats  Généraux,  avec  le  ' 
CroyezyVOHS  ^  Monfieur ,  que  je  naje  pas  bien  remarque  tout  ce  quonafait ,  Prince  de 
fcur  empêcher  quune  ajfembtée  dontj'avois  demandé  la  convocation  ,  nMt  ohte-  ^onàé. 
nu  la  reformation  du  gouvernement ,  que  tous  les  bons  François  fouhaitent  avec  J^^^^J^ 
tant  d  ardeur  f  On  emplopit  tous  les  artifices  imaginables  pour  corrompre  /«  i^ir 
Députés ,  &  pour  éluder  les  bonnes  réfolutions  que  les  trois  Ordres  du  Royaume 
vouloicnt  prendre.  Après  la  fin  malheureufe  des  Etats ,  le  Parlement  a  crn 
devoir  faire  des  remontrances  juftes  &  falutaires.  Quel  égard  y  a-t-on  eu  ? 
Les  Magiftrats  ont  été  gourmandes ,  la  Reine  les  a  traités  fort  indignement. 
J'ai  dit  franchement  mon  avis  dans  le  Confeil  du  Roi  :  quelques  Seigneurs  ont 
Jidvi  mon  exemple.  Nous  en  a-t-on  ffu  bon  gré  ?  Nous  nous  fommes  vus  en 
danger  de  perdre  la  liberté ,  &  même  la  vie.  Je  vous  le  déclare  ,  Afonfieur  : 
Je  ne  puis  retourner  à  la  Cour ,  que  Sa  Majefté  n*ait  pourvu  premièrement 
À  la  réformation  de  fin  Confeil ,  &  remédié  aux  défordres  de  CEtat.  Par  la 
réformation  du  Confeil  y  le  Prince  entendoit  1  eloignement  du  Chan^ 
celier  de  Silleri ,  &  des  Confeillers  d'Etat  Bullion  &  Dolé.  On  auroit 
tort  de  s'imaginer  que  fon  Altefle  fût  uniquement  occupée  du  bien 
public.  C'étoit  le  moindre  de  fes  embarras.  Elle  ne  manqua  pas  de 
faire  quelques  demandes  pour  fes  intérêts  particuliers ,  &  pour  ceux 
de  fes  amis.  Le  monde  comprit  fort  bien  que  fi  la  Cour  donnoît  fatis- 
fadion  au  Prince  fur  cet  article  ,  il  n'infifteroit  pas  trop  fur  celui  de  la 
réformation  du  gouvernement.  Cela  fit  grand  tort  au  parti  de  Condé. 
Ceux  qui  avoient  plus  de  lumière  &  de  droiture  virent  bien  que  le 
peuple  auroit  tort  de  s'embarraiTer  dans  une  guerre  que  le  Prince  &  les 
Seigneurs    malcontens  vouloient  allumer  »  dans  le  deflein  d'en  tirer 
feulement  quelqu'avantage  particulier. 

Villerôi  vint  rapporter  à  la  Cour  les  propofitions  que  Condé  lui 
avoit  faites.  On  le  renvoya  vers  fon  Altefle ,  .qui  étoit  pour  lors  à 
Clermont  eu  Beauvoifis.  11  avoit  un  pouvoir  plus  ample  de  promettre 
certaines  conditions  fur  la  réformation  du  Confeil  &  fur  les  remontran- 
ces du  Parlement.  Bullion  &  Dolé  furent  volontiers  facrifiés  au  parti  mal- 
content.  On  oflfroit  de  les  éloigner ,  en  les  honorant  du  caradére  d'Am- 
bdfladeurs  dans  quelque  Cour  étrangère.  Villerôi  fouhaitoit  avec  paflion 
de  conclure  l'accommodement  à  condition  que  Silleri  fon  ennemi  perdît 
les  fceaux  :  &  l'avare  Chancelier  mouroit  de  peur  d'être  la  viâime  de  la 
i:éconciliation  de  la  Reine  avec  le  Prince.  Villerôi  négocia  fi  habilement, 
que  Condé  n'eut  plus  d'autre  réponfe  à  lui  faire ,  fi-non  qu'il  ne  pouvoit- 
rien  conclure  fans  conférer  auparavant  avec  les  Seigneurs  de  foa  parti. 

Pea  de  temps  après  que  Villerôi  fut  retourné  à  Paris  pour  la  fe-     Confé- 
conde  fois ,  le  Prince  fortit  de  Clermont.  Il  en  alléguoit  deux  raifons  :  "nce  da 
oue  fa  perfonne  étoit  trop  expofce  dans  une  petite  ville  fans  aucunes  |^^*"  j^  ^ 
fortifications ,  &  qu'il  vouloit  conférer  avec  fes  amis  dans  un  endroit  ^^s  Sti^ 
fur  &  commode.  On  avoit  découYej:C  en  effet  qu'un  aflez  grand  nom-  gneius  de 
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"TTTT^  bre  de  Gendannes  &  de  Chevau-Légers  alloient  &  venoient  autour  de 
fon  parti    Clermont.  Et  certes  G  la  Reine  eût  pu  faire  prendre  Condé  avec  ua 
avec  Vil-    OU  deux  autres  Seigneurs  ,  c'étoit  un  coup  d'une  bien  plus  grande  im- 
leroi  &     portance  que  Tenlevement  du  Préfident  le  Jai ,  dont  je  parlerai  dans  la 
Jeannm  à  {^\^q^  On  propofa  différens  endroits  pour  la  conférence,  Couci  parut 
Mémoires  ^®  P^^  propre.  C'eft  une  petite  Place  environnée  de  pluGeurs  autres , 
de  URe--    où  les  amis  du  Prince  commandoient.  Les  Ducs  de  Longueville  &  de 
^ence  de     Mayenne  ,  le  Maréchal  de  Bouillon  ,  &  le  Comte  de  St.  Pol  s'y  étant 
^'ÎJ^'/'   rendus  auprès  de  fon  Alteffe ,  vers  la  fin  de  Juillet ,  Villeroi  &  Jean- 
Mercure  "*^  Y  arrivèrent  de  la  part  du  Roi ,  afin  de  négocier  un  accommode- 
Franfois     ment.  Le  Maréchal  d'Ancre  ,  le  Chancelier  de  Silleri  &  les  gens  de  !a 
«^M-         même  cabale  ,  qui  craignolent  que  Marie  de  Médicis  ne  fut  contrainte 
à  les  abandonner,  pour  contenter  du  moins  en  partie  le  Prince  de 
Condé  &  les  Seigneurs  liés  avec  lui ,  entreprirent  de  rompre  une  confé- 
rence dont  le  fuccès  faifoit  trembler  Concini  &  fes  créatures* 
Pont-  Les  voilà  donc  qui  repréfentent  à  la  Reine  ,  que  Villeroi  &  Jeannin 

chartrain,  n'ont  jamais  été  bien  intentionnés  pour  la  conclufion  du  double  ma- 
l*Eiax^^^^  riage  ,  &  qu'il  eft  à  craindre  que  ces  habiles  Mîniftres  n'engagent  mali- 
porte  au    cieufement  Sa  Majefté  à  quelque  chofe  dont  elle  auroit  peine  à  fe 
Prince  de  dédire  ,  &  qui  ferviroit  de  prétexte  aux  entrepifes  des  mal  contens. 
Cojidé       La  prudence  vouloît  que  Matie  de  Médicis  attendît  du  moins  que 
^uifdt"*  Villeroi  &  Jeannin  lui  euffent  rendu  compte  des  difpofiticns  où  ils 
lomprc      trouYoient  le  Prince  &  les  Seigneurs  de  fon  parti.  Etoit-il  vraifembla- 
la  confé-    ble  que  les  Envoyés  du  Roi  vouluflent  s'expofer  à  perdre  leurs  em- 
'^ûcc.        piQjs  ^  leur  crédit  en  promettant  quelque  chofe  d'important ,  fans  en 
écrire  premièrement  à  la.  Cour,  dont  ils  pouvoient  recevoir  la  ré- 
ponfe  en  un  jour  ?  Mais  l'imprudente  &  timide  Princefle  crut  aveu- 
glément tout  ce  que  fa  Galigaï  &  Concini  lui  dirent  en  cette  ren- 
contre. Les  efprits  paroiifoient  aflez  bien  difpofés  pour  un  accommo- 
dement ,  lorfqu'on  vit  arriver ,  dès  le  fécond  jour  de  la  conférence , 
Pontchartrain  Secrétaire  d'Etat ,  qui  rend  au  Prince  de  Condé  une  lettre 
du  Roi  datée  du  itf.  Juillet.  Sa  IVlajefté  y  déclaroit  hautement ,  qu'ayant 
pris  la  réfolution  de  partir  pour  la  Guienne  le  i,  jour  du  mois  luivant, 
elle  envoyoit  un  de  fes  Secrétaires  d'Etat ,  pour  fçavoir  précifément  fi 
Condé  vouloit  l'accompagner  dans  fon  voyage ,  ou  non.  Cette  nou- 
velle ne  furprit  eueres  moins  Villeroi  &  Jeannin  ,  que  le  Prince  &  les 
Mémoires  Seigneurs  affemblès  à  Couci.  Le  Maréchal  de  Bouillon  profita  merveil- 
duDucde  leufemcnt  du  contretemps.  Urepréfente  à  fon  Alteffe  &  aux  autres, 
Mémoires  S^^  la  Cour  ne  penfe  qu'à  les  tromper  ,  ou  à  les  défunir  ,  &  que ,  fans 
de  U  Ré-  perdre  plus  de  temps ,  il  faut  lever  des  troupç  en  France  &  en  AUe- 
^ence  de     magne.  Tous  y  confentent,  &  fe  donnent  le  rendez,  ^  vous  à  Sedan. 
Ji^trif  //f    Villeroi  &  Jeannin  fe  trouvoient  fort  offenfcs  de  la  défiance  que  la  Rei- 
'^^'     ne  leur  témoignoit  fans  raifon.  Celui-ci  repaffant  à  Noyon  ,  les  habi- 
cans  de  la  ville  lui  demandèrent  comment  ils  dévoient  en  ufer  défor- 
fliaîs  avec  le  Duc  de  Mayenne^  AU  manière  accoutume ^  répondit  Jean- 
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BÎn  ancien  ami  du  père  de  Mayenne,  Mr^  le  Duc  eji  toujours  votre  Gou^    i6i< 
vernewr  &  bon  fervîteur  dn  Roi.  ^* 

Condé  fe  mit  incontinent  à  faire,  de  concert  avec  lés  Seigneurs ,    R^ponfe 
une  reponfe  à  la  lettre  du  Roî.  Le  Prince  s'y  plaignoit  refpedueufe-  ^  c  "*d^ 
ment  de  ce  qu'on  précîpitoit  fi  fort  le  voyage  de  Guienne ,  fans  avoir  ^  b  lenre 
ptemierement  réglé  les  affaires  de  l'Etat ,  ni  remédié  aux  défordres  du  du  Roi. 
gouvernement,  fur  les  remontrances  des  Etats  Généraux  &  du  Parle-     MtrcûrB^ 
ment.  Son  Alteffe  difoit  enfuite  ,   que  cela  ne  venoit  que  des  mauvais  ^^^'^^'^^ 
confeils  de  quelques  gens  mal  intentionnés;  qu'elle  avoit  trop  long-  *  ^^"^ 
temps  diÉfére  à  s'élever  publiquement  contr'eux  ,  de  peur  de  chagriner 
la  Reine,  qui  les  protège  ;  enfin  ;  que  ces  perfonnes  ne  ceffant  point 
d'abufer  du  nom  &  de  l'autorité  du  Roi,  à  la  fubverfion  de  F  Etat ,  k 
faffoiblîjfement  de  la  France  qu'on  féparoit  de  fes  meilleurs  alliés ,  a  U 
ruine  des  Princes  du  fana ,  des  Officiers  de  la  Couronne  &  des  principaux 
Seigneurs  du  Royaume  ,  Elle  fe  croyoit  obligée  à  déclarer  nettement  à 
Sa  Majefté  ,  que  les  auteurs  des  défordres  repréfentés  par  le  Parlement 
fint  le  Maréchal  d* Ancre ,  le  Chamelier  de  Silleri ,  le  Chevalier  fin  frère  > 
Bullion  &  Dolé  Confeillers  d'Etat.  Le  Prince  prioit  le  Roi  d'ordonner 
qu'on  informât  contr'eux,  que  le  Confeil  fut  mis  fur  un  meilleur  pied  , 
&  qu'on  fît  examiner  férieufement  les  remontrances  du  Parlement, 

Le  Maréchal  de  Bouillon  ,  qui  avoit  toujours  eu  ,  &  qui  vouloit    Mémofrev 
avoir  encore  des  ménagemens  pour  le  Maréchal  d'Ancre  ,  témoigna  deUKé- 
quelques  jours  après  au  Marquis  de  Cœuvres  ;  qu'il  avoit  fait  tous  fes  ^^^'.  ^\^ 
efforts ,  pour  empêcher  que  Concini  ne  fût  nommé  dans  la  lettre  du  j^/J^v/^ 
Prince   &  dans  le  manifene  qui  fuivit  :  mais  que  le  Duc  de  Longue- 
ville  n'avoit  voulu  rien  figncr ,  à  moins  qu'on  n'abandonnât  le  Maré- 
chal au  reffentiment  que  Longueville  avoit  contre  lui.    Je  ne  prétens 
fas  me  faire  un  mérite  auprès  de  Mr.  d Ancre  ,  ajouta  le  diffimulé  Bouil- 
lon :  ce  n'efi  que  pour  vous  dire  comment  les  chofesfifint  pajfées.  Je  fuis  fa* 
€hé  de  ce  quil  ne  connoît  ni  fes  intérêts ,  ni  fes  véritahles  amis.  Mr.  le  Ma- 
réchal frit  trop  aveuglément  lapajfion  de  certaines  gens  qui  ne  l'aiment  point, 
&    qui  ne  penfent  quà  le  perdre  ,  &  à  établir  leur  fortune  fur  la  ruine  de- 
là fienne.  Illereconnoitraaans  lafrite.  Bouillon  défignoit  les  deux  Sille- 
ris.  CcBuvres  connut  bien  l'adreffe  du  vieux  Courtifan.  Il  ne  vouloir 
pas  perdre  entièrement  l'amitié  de  Concini ,  &  il  defiroit  de  tenir  en- 
core à  la  Cour  par  quelque  endroit ,  perfuadé  que  de  part  &  d'autre 
on  en  viendroit  bien-  tôt  a  un  accommodement  >.  où  chacun  travaille^ 
roit  pour  fes  intérêts  particuliers. 

Réfoluc  à  finir  enfin  fon  affaire  du  double  mariage,  Marie  de  Mé-    Déclara, 
dicis  ne  penfa  plus  qu'à  (e  mettre  en  état  de  renverfer  les  projets  du  jj^?  ^^ 
Prince  de  Condé  &  des  Seigneurs  de  fon  parti ,  &  de  conduire  fûrement  ^^^  i*^^^ 
le  Roi  jufques  à  Bourdeaux.    Le  Maréchal  d'Ancre  &  fes  créatures  Princc  de* 
repréfentoient  fortement  à  Sa  Majefté  qu'elle  diflîperoir  cette  nouvelle  Condé  & 
fadion  auffi  facilemenr  qu'on  avoit  diffipé  celle  de  Tannée  précédente ,  ^"  ^^^" , 
t  que  le  Roi  nemanquoit  nldefoldat^  al  de  bons  Officiers  pour  faire  ^n^^^^ 
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--^         tête  aux  troupes  que  les   malcontens  pouvoîent  amafler ,  &  pour  cC- 
Vie  du    corter  leurs  Majeftés  en  Guienne,  Les  Ducs  de  Guife  &  d'Epernon  of- 
Due  d'E'  froient  leurs  fervices  à  la  Reine.  Mais  elle  n*ofoit  fe  fier  abfoïument  au 
fern^n,      premier.  Le  Duc  de  Mayenne  ,   fon  proche  parent ,  s'étoit  lié  au  Prin- 
Lîv,  FIL  ÇQ  Je  Condé  :  &  Guile  lui-même,  ennemi  fecret  de  Concini ,  & 
mécontent  de  Tinconftance  de  Marie  de  Médicis ,  ne  fembloit  pas  trop 
éloigné  d'aider  les  malcontens  à  perdre  le  Maréchal    d'Ancre.  On  étoit 
plus  afliiré  d'Epernon.  Mais  commenr  lui  donner  le  commendement  de 
i  armée  du  Roi ,  fans  mécontenter  le  Duc  de  Guife  ?  Cela  paroiffoit 
impoffible.  Deux  autres  chofes  donnoient  de  l'inquiétude  à  la  Reine  ; 
la  fadion  du  Prince  de  Condé  dans  le  Parlement ,  &  Taflemblée  gé- 
nérale des  Réformés  à  Grenoble.  L'une  étoit  capable  d'exciter   du  trou- 
ble à  Paris  durant  Tabfence  du  Roi  ;   &  Bouillon  avoit  fes   créatures 
dans  l'autre  ,  qui  vouloient  lui  faire  embraffer  le  parti  du  Prince.  La 
Cour  s'étoit  aÎTurée  des  principaux  Magiftrats  du  Parlement.  Pour  ce 
qui  eft  des  amis  les  plus  déclarés  de  Condé  on  croyoit  pouvoir  les  inti- 
mider &  les  arrêter  par  un  coup  d'éclat.  En  tout  cas  on  efpéroit  que 
le  peuple  ,  bien  averti  que  les  malcontens  penfoient  plus  à  leurs  inté- 
rêts particuliers  qu'à  fon  foulagcment ,  ne  fe  remueroit  pas  volontiers 
en  leur  faveur.  Le  Maréchal  de  Lefdiguieres  avoit  promis  de  veiller 
fur  les  démarches  de  l'aflTemblée  des  Réformes  qu'il  tenoit   fous  fa  main 
à  Grenoble ,   &  d'empêcher  qu'on  y  prît  aucune  réfolutioti  contraire 
i  aux  intentions  de  la  Cour.  Que  fçavoit-on  encore  ,  fi  cet  homme  am- 

bitieux &  intéreffé  n'avoit  pas  fes  vues  ?  Il  entretenoit  une  étroite  cor- 
refpondance  avec  le  Duc  de  Savoye ,  qui  ne  demandoit  pas  mieux 
que  de  voir  une  guerre  civile  en  France.  Tout  cela  caufoit  d'extrêmes 
embarras  à  Marie  de  Médicis. 

Pour  prévenir  l'impreffion  que  le.s  écrits  qui  viendroient  de  la  part 
des  malcontens  pouvoient  faire  fur  l'efprit  du  peuple  ,  on  envoya  dans 
toute  la  France  une  déclaration  du  Roi  donnée  le  50.  Juillet.  Après  un 
affez  long  récit  des  avances  qu'il  avoit  faites  pour  engager  le  Prince  de 
Condé  &  les  Seigneurs  de  fon  parti  à  fuivre  Sa  Majefte  dans  le  voyage 
de  Guienne  ,  &  des  offres  de  régler  les  affaires  de  TEtat  au  contente- 
ment de  tout  le  monde  ;  elle  infinue  que  Condé  &  fes  amis  n'ont 
point  d'autre  raifon  de  s'abfenter  de  la  Cour  ,  que  le  jufte  refus  que  fa 
Majefté  a  cru  devoir  faire  de  leur  accorder  certaines  chofes  qu'ils  de- 
mandoient  pour  leurs  intérêts  particuliers.  Elle  ordonne  enfuite  aux 
Gouverneurs  ,  aux  Lieutenans  Généraux  ,  en  un  mot ,  à  tous  ceux 
qui  ont  des  charges  dans  les  Provinces ,  d'empêcher  qu'on  faffe  des 
levées  de  gens  de  guerre ,  qu'on  entreprenne  fur  les  villes  ,  qu'on  v 
excite  du  trouble ,  &  qu'on  reçoive  dans  aucune  Place  le  Prince  de 
Condé  ,  &  les  Seigneurs  ou  les  autres  perfonnes  de  fon  parti.  Enfin  , 
le  Roi  protefte  que  fon  intention  ,  c'eft  de  maintenir  la  paix  &  l'union 
entre  fes  fujets  de  Tune  &  de  l'autre  Religion  ,  &  de  faire  ohferver  entic- 
rement  les  Edits  de  pacification.  Cela  étoit  mis  pour  diffiper  les  ombra- 
ges 
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gts  que  le  Maréchal  de  Boliillon  Vouloit  donner  aux  Eglifes  Réformées. 
La  précaution  ne  fiit  pas  tout-à-faît  inutile.  On  n'eut  pas  trop  de  pei- 
ne à  fe  perfuader  que  le  Prince  &  les  Seigneurs  liés  avec  lui  penfoient 
plus  à  leurs  incérécs  qu'à  ceux  du  peuple.  L'équippée  de  Tannée  pré- 
cédente n'avoir  pas  donné  fort  bonne  opinion  de  la  droiture  ,  ni  de  la 
prudence  de  Condé.  Entre  ceux  qui  foufFroient  impatiemment  les  dé- 
fordresdu  gouvernement,  plufieurs  étoient  bien  aifcs  de  voir,  avant 
que  de  fe  déclarer ,  comment  tout  ceci  toumeroit.  La  neutralité  que  le 
Duc  de  Nevers  affeftoit  alors,  qnoiqu'il  fe  fût  déclaré  fi  hautement 
pour  le  Prince  l'apnée  d'auparavant ,  tenoit  encore  bien  des  gens  en  fuf- 
pens.  On  raifonnoît  différemment  fur  fa  politique.  Les  uns  difoienp 
qu'il  ne  vouloit  pas  s'engager  avec  trop  de  précipitation  ;  les  autres  le 
ioupçonnoient  de  vouloir  le  faire  acheter  chèrement  par  la  Cour.  Ceux 
qui  fe  picquoient  de  pénétration ,  publioient  que  ,  dans  la  fituation  pré- 
fente  des  affaires  de  la  Maifon  de  Gonzague  dont  il  étoit  ,  le  Duc 
croyoit  ne  devoir  défobliger  ni  la  Cour  de  France  ,  ni  celle  d'Efpagne  , 
qui  protégeoient  le  Duc  de  Mantoue  contre  celui  de  Savoye. 

La  Déclaration  du  Roi  eut  pu  fervir  encore  à  traverfer  les  intrigues 
<lu  Maréchal  de  Bouillon  dans  raflemblée  des  Réformés  à  Grenoble , 
fi  celle  du  Clergé,  qui  fe  tenoit  en  même  temps  à  Paris,   n'eût  pas 
donné  trop  d'avantage  aux  Proteflans  amis  du  Prince  de  Condé  ,  & 
même  de  juftes  défiances  à  ceux  qui  ne  cherchoient  qu'à  vivre  tranquil- 
lement dans  leur  Religion .  fous  la  proteâion  des  Edits.  Le  fage  du 
Pleflîs-Mornai  avoit  eu  grand  foin  de  mettre  les  efprits  en  de  bonnes 
difpofitions  pour  la  paix.  Il  reprifenta  dans  un  mémoire  dre{fé  pour 
les  Députes  Généraux  des  Eglifes  Réformées ,  que  l'affemblée  devoit 
plutôt  travailler  à  rendre  leur  condition  ferme  &  fiable  ,  qu'à  en  obte- 
nir une  meilleure  ;  &  qu'il  étoit  plus  à  propos  d'y  établir  Tunion  &  la 
bonne  correfpondance  ,  que  dç  les  tenir  dans  une  agitation  continuelle 
Ibr  l'efpérance  de  quelques  avantages  incertains  &  peu  cqnfidérables. 
Outre  la  réparation  des  griefs  que  nous  avons  ,  &  l exécution  de  ce  qui  mus  a 
été  promis ,  ajoûtoit-il  ,    nous  devons  propofer  tout  au  plus  tm  petit  nombre 
d'articles  juftes ,  nécejjaires ,  fondés  fur  lEdit  de  Nafttes ,  &  convenables  a 
ia  fituation  préfente  du  Royaume  ,  de  peur  quon  ne  nous  vienne  reprocher 
que  nota  cherchons  querelle*  La   Cour  appréhende  nos  ajfemblées  :  on  ne  tes 
fermes  qu  avec  peine.  Si  nous  témoignons  de  la  modération  ,  nous  obtiendrons 
flusfactUmem  le  brevet  nécejfaire  pour  les  tenir.  Il  eft  important  d^empecher 
qu'on  ne  prévienne  un  Roi  encore  jeune.  Il  ne  manqttera  pas  de  nous  haïr, 
■s'il  employé  fes  premières  armes  contre  nous.  Jt  fir ois  d'avis  quon  lui  députât 
des  gens  capables  d'effacer  les  mauvaifes  imprejftons  qu'on  a  foin  de  lui  donner 
de  notre  Religion,  dont  ils  lui  m  arquer  oient  P  origine  y  le  procès  y  &  rétablif-- 
fement  en  France.  Nos  ennemis  montrent  fans  cejfe  les  cicatrices  à  fa  Majefté  : 
Sachons  de  lui  faire  connaître  ceux  qui  ont  eau  fe  les  blejfures  guéries  par  le  feu 
Roi.  Quon  ne  fi  jlate  points  Tous  les  Princes  de  l'Europe  ,  &  les  Proteftans 
Tome  L  '  I  i  i 
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j^jj  '     mime ,  finhakint  que  U  Frame  fait  faifible.&  jUrijfante.  Quel  autre  centre- 
foids  pourroient'ils  opfofir  À  latuijfance  de  la  Maifon  d! Autriche» 

*  Les  réflexions  de  Mornai  (ont  fort  judicieufes  :  il  eft  louable  dWir 
voulu  établir  des  maximes  iî  juftes  dans  lesf  Eglifes  Réformées  de  France. 
Mais  de  bonne-foi ,  le  jeune  Roi  auroit-il  eu  de  meilleurs  fentimens 
pour  elles  >  quand  on  auroic  fuivi  le  plan  de  ce  Religieux  &  prudent 
Gentilhomme  ?  Bien  loin  de  prendre  les  armes  contre  le  fils  de  Louis 
XIIL  les  Réformés  l'ont  utilement  fervi  dans  les  guerres  civiles  durant 
fa  minorité  :  n'eft-il  pas  le  plus  implacable  ennemi  &  le  plus  cruel  per- 
fécuteur  de  leur  Religion  ?  Ils  ont  tâché  de  lui  juftifier  la  i'uftice ,  Tori'- 
gine  ,  &  le  progrès  de  la  Réformation  en  France  :  Louis  XIV,  les  a-t-il 
écoutés  ?  Elevés  dans  une  ignorance  groflîere  du  véritable  ChrifUanifmc 
par  d^ux  mères  fuperftitieufes ,  &  par  des  Gouverneurs  fans  lumière  & 
îans  aucune  connoiflance  de  l'Evangile  »  le  Père  &  le  Fils  ont  cru  dès 
leur  première  jeuneiTe  que  le  plus  grand /eryice  qu'ils  puflent  rendre  à 
Dieu  ,  c'étoit  d'extirper  dans  leur  Royaume  une  Religion  qu'on  prenoit 
plaifir  à  leur  peindre  des  plus  noires  couleurs.  Du  Pleffis  ne  fe  contenta 
pas  d'envoyer  les  excellentes  inflruâion^  que  je  viens  de  rapporter» 
Les  mouvemens  du  Prince  de  Condé  ayant  commencé  vers  le  temps  de 
l'ouverture  de  l'aflemblée  de  Grenoble  »  du  Pleflis  inculqua  encore  aux 
Députés  qui  le  virent  avant  leur  départ  pour  le  Dauphiné  »  que  la 
caufe  de  la  Religion  ne  devoit  point  être  mêlée  avec  aucune  autre , 
quoique  jufle  &  raifonnable  en  apparence.  Je  ne  f  rétends  pas ,  difoit-Il 
encore ,  condamner  le  Prince ,  ni  les  Seigneurs  unis  avec  lui.  Ceft  à  eux  de 
rendre  deurs  intentions  droites  devant  celui  qui  fonde  les  cœurs.  Mais  il  nap^ 
fortient  pas  a  nos  ajfemblies  de  prendre  connoijfanee  des  affaires  £Etat.  Noms 
devons  tout  au  plus  conciurir  avec  fin  Aitejfe  pour  la  r^ormation  de  ce  qui 
efi  contraire  à  nos  Edits  :  tel  eft  le  ferment  du  Jacre  :  telle  eft  la  réception  dm 
Concile  de  Trente.  \ 

L'âflem-      Tous  ne  fe  rendirent  pas  d'abord  aux  raifons  que  du  Pleflîs  alléguoit.. 
liée  du      Les  fermons  de  quelques  Jéfuites  avoient  allarmé  bien  des  gens.  Ces 
Clergé      Prédicateurs  emportés  découvrirent  mal-à-propos  les  vues  de  la  Cour 
«cnt  die     ^  Rome  &  de  la  cabale  des  bigots  dans  Taffaire  du  double  mariage., 
ïccevoii     //  eft  furprenant ,  avoient-ils  dit  en  préfence  de  la  Cour ,  que  des  CathoU' 
le  Con-     qucs  condamnent  un  traité  ,  dont  la  fin  principale  ,  c'eft  l'extirpation  de  rUéré^ 
lllJç     jîe.  Cependant  les  confeils  pacifiques  de  Momai  l'auroient  emporté  fur 
les  infinuations  des  créatures  du  Maréchal  de  Bouillon  ,  fi  le  Clergé- 
n'eût  pas  fait  alors  la  démarche  la  plus  mal  concertée ,  ta  plus  contraire^ 
au  repos  de  l'Etat ,  qu'on  eut  vue  depuis  plufieurs  années.  Uniquement 
allemblés  ppur  le  renouvellement,  de  leur  contraét  avec  la  Maifon  de- 
Ville  de  Paris ,  &  pour  entendre  les  contes  de  leur  Receveur  général , 
les  Prélats  &  les  Eccléfiaftiques  du  fécond  Ordre  s'avifent  de  jurer  qu'ils, 
reçoivent  le  Concile  de  Trente.  L'Archevêque  d'Auguftopoli ,  Coadju- 
teur  de  Rouen ,  eut  ordre  de  le  déclarer  dans  une  remontrance  qu'il  fit  à 
Sa  Maiefle  au  nom  du  Clergé  ;,  &  d'y  prefler  k  convocation  des  Conciles. 
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Provinciaux ,  afin  que  les  Décrets  de  Trente  fuflent  folemnellement  7777^ 
reçus.  Le  contre-temps  déplut  fort  à  Marie  de  Médicis,  &  le  Chan- 
celier  de  Silleri  en  fut  outré  au  dernier  point.  Il  parla  fortement  au 
Cardinal  de  la  Rochefoucault ,  qui  avoit  beaucoup  de  part  à  Tençre- 
prîfe  du  Clergé  ;  &  il  y  eut  des  paroles  aigres  dites  de  part  &  d'autre. 
On  ne  fut  pas  plus  content  à  la  Cour  de  la  remontrance  que  TEvêque 
de  Beauvais  avoit  faite  quelques  jours  auparavant.  II  demandoit  le  reta- 
blifTement  de  la  Religion  Romaine  dans  k  Principauté  de  Bearn  ,  &  1% 
punition  du  prétendu  facrilége  commis  par  les  Réformés  à  Milhaud  en 
Rouergue.  Ces  Meffieurs ,  dirent  quelques  Courtifens  indignés  de  l'im- 
prudence du  Clergé  ,  ne  fe  foucieroient  fas  de  voir  le  feu  aux  quatre  cms 
du  Royaume ,  pourvu  quon  les  remit  en  jofftjftôn  de  quelques  revenus.  CeU 
leur  tient  plus  au  cœur  que  la  tranquillité  de  ÏEtM ,  &  U  propagation  de  la 

Joi  Catholique.  ' 

Peu  de  jours *après  ]a  déclaration  du  Roi,  le  Prince  de  Condé  dépê-   Manifeftc 
cha  un  Gentilhomme  de  fa  maifon  avec  des  lettres  pour  leurs  Majeftés.  j"r"t!î^ 
Son  Altefle  les  prioit  de  trouver  bon  qu'elle  envoyât  à  tous  les  Parle- 
mens,  à  tous  les  Corps  confidérables  du  Royaume,  enfin  à  tous  les  Prin- 
ces &  Etats  alliés  de  la  Couronne,  un  manifefte  daté  de  Couci  le  9.  Août, 
-&  adrefTé  à  tous  les  Ordres  &  à  toutes  l||Compagnie$  de  France.  La 
pièce  eft  fort  longue.  Condé  s'y  plaint  de^fe  que  la  Reine  trop  crédu-  Mercure 
le,  &  prévenue  par  de  mauvais  confeiis,  n'a  point^  voulu  avoir  égard  Francêà 
aux  remontrances  que  fon  Altefle  lui  avoit  faites  plufieurs  fois  fur  la  ^^'^ 
mauvaife  adminiftrarion  des  affaires.  Elle  fait  une  étrange  peinture  de  la 
manière  dont  tout  s'étoit  paflé  dans  les  Etats  Généraux ,  où  toute  forte 
de  liberté  avoit  été  opprimée.   L'article  du  Tiers-Etat^  qu'on  nomme  la 
plus  faine  partie  de  rajfemklée^  vient  enfuite  ;  &  le  Prince  fe  récrie  fort 
fur  ce  que  le  Clergé  a  voulu  rendre  l'autorité  fouveraine  du  Roi  dans 
le  temporel  une  queftion  problématique  &  douteufi.  Le  Maréchal  d'Ancre 
eft  maltraité  d'une  terrible  façon.    Condé  l'accufe  hautement  d'avoir 
fait  venir  à  Paris  des  Juifs  ^  des  magiciens  ^  par  le  minifiére  defquels  il  avoU, 
dit-on^,  entrepris  fur  la  vie  de  fin  Altejfe ,  du  Duc  de  LongueviUe ,  &  de  quel' 
^ues  autres  Seigneurs. 

De  là  on  paffoit  à  l'oppreflîon  du  peuple  ,  à  la  difiipation  des  finan- 
ces ,  à  la  précipitation  du  mariage  du  Roi ,  au  mépris  des  anciens  alliés 
de  la  Couronne  qu'on  avoit  laifles  opprimer  par  la  Maifon  d'Autriche  , 
aux  rebuffades  faites  au  Parlement  de  Paris  à  Poccafion  de  fes  remon- 
trances ,  enfin  aux  fujets  de  foupçon  8c  de  défiance  donnés  aux  Réfor- 
més. Le  ferment  que  le  Clergé  de  France  avoit  fait  tout  nouvellement 
de  recevoir  le  Concile  de  Trente ,  n'eft  pas  oublié.  Son  Altefle  parloit 
d'une  manière  fort  avantageufe  du  Parlement.  //  ne  faut  pas  s'étonner , 
difoit-elle,  que  ceux  qui  ont  violé  toutes  les  loix  s'e^orcent  d^ abattre  T autorité 
de  ce  ff^and  Sénat Si  tage  du  Roi  ne  lui  permet  pas  de  connoître  les  dan- 

•  gars  ae  fin  Royaume  ^  &  fi  tout  accès  eji  fermé  a  cettx  quipourroientVen  aver^ 
tir ,  peut-an  recourir  ailleurs  quau  Parlement ,  oit  les  princes ,  les  Ducs  Pairs , 
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jg  &  les  Officiers  de  la  Cotfrome  ontfcance  ?  En  cas  que  Us  plaintes  faites  fetroiê^ 

ventfanjfes,  les  accufcs  ne  peuvent  pas  fe  jujlifier  devant  un  plus  augujhTri^. 
bunul.  Et  fuppofe  quelles  filent  bien  fondcer,  qui  ejî  plus  capable  que  le  Par- 
lement de  remédier  aux  dejordres  de  l'Etat  ?  On  ne  s  elevoit  pas  moins  for- 
tement contre  l'entreprife  du  Clergé  ,  qui  avoit  à  la  face  du  Roi  &  de 
fonConfeily  au  grand  mépris  de  l'autorité  &  de  l'honneur  de  la  Couronne  de 
France ,  juré  filemnellement  de  recevoir  &  dobferver  le  Concile  de  Trente. 
Çhofe,  Inouïe ,  ajouta  le  Prince,  &  qui  ri  a  jamais  été  pratiquée  en  France, 
ni  ailleurs.  11  avoit  raifon.  L'autorité  du  Souverain  devoit  intervenir  dans 
une  affaire  de  cette  importance.  Les  Etats  qui  ont  reçu  les  Décrets 
de  Trente  en  ont  ufé  de  cette  manière.  Le  Concile  n'a  été  publié  nul- 
le part ,  fans  les  modifications  que  chacun  a  jugé  néceffaires  pour  la  coa- 
fervation  de  fes  droits  &  de  fes  libertés. 

Pour  mettre  les  Eglifes  Réformées  de  fon  côté ,  le  Prince  déclaroit  que 
les  Edlts  de  pacification  dévoient  être  obfervés  comme,  des  lolx  fondamentales  de 
l'Etat;  &  fon  Alteffe  repréfcntoit  vivement  les  juftes  fujets  de  foupçoa 
qu'on  donnoit  aux  Réformés.  Ils  f^avent,  difoit-elle ,  que  laCour  prend  foin 
flus  que  jamais  d^ entretenir  la  dlvlfion  parmi  eux  y&  que ,  dans  le  dejfeln  de  les 
affolbllr,  elle  tâche  de  corrompre  quelques  particuliers  de  leur  Reliffon  par  des 
préfens  &  par  des  penfions.  L'in&a^lon  des  Edlts  en  divers  endroits  du  Royaume  y 
eji  manlfejte.  Ils  s'en  plalgnenf^S*  on  refufi  de  lew  faire  juftlce.  On  levé  dts 
troupes ,  fait  de  grands  préparatifs  de  guerre  fans  nécejfué.  Tout  cela  leur  don* 
ne  dejuftes  fujets  de  craindre  que ,  fius  le  prétexte  du  double  mariage  avec  FEfpd- 
ne ,  on  ne  penfe  à  rompre  les  Edlts  &  à  les  perfecuter  de  nouveau.  Le  monde  fut 
urpris  de  voir  le  Prince  de  Côndé  fi  favorable  aux  Réformés.  Il  affedolt 
vne  bigoterie  dont  les  gens  éclairés  de  fa  Religion  fe  mocquoient.  Les 
Ecrivains  de  la  Cour  lui  reprochèrent  que  le  l^endredl  falnt ,  il  itoit  aile 
d'Egllfe  en  Eglifi  le  chapelet  à  la  main  pour  gagner  les  indulgences^  &  qnil 
avoit  ajjfljlé  quelques  jours  à  la  procejjion  de  ta  Confrérie  de  JérufUem.  Ces 
fuperftitions  étoient  indignes  d'une  perfonne  de  fon  rang,  qui  avoit  eu 
fa  première  éducation  parmi  les  Réformés ,  &  qui  fe  picquoit  d'avoir 
plus  de  lumière  &  de  difcernement  que  les  autres.  Les  clatrvoyans  da 
parti  Réformé  jugèrent  bien  qu'ils  ne  dévoient  pas  fe  repofer  fur  la  pro- 
tedion  d'un  Prince ,  ou  naturellement  fuperftitieux ,  ou  ridiculemeoc 
hypocrite ,  pour  tromper  la  populace  de  TEglife  Ronuine* 

Les  plaintes  de  fon  Alteffe  parurent  affez  bien  fondées.  Mais  elle 
témoignoit  trop  d'aigreur  &  de  venin  contre  le  iMaréchal  d'Ancre  ,  qui 
n'étoit  pas  beaucoup  plus  méchant  que  les'autres  Courtifans.  Bullion ,. 
Dolé ,  nommés  dans  le  manifefte ,  ne  fembloient  pas  non  plus  des  gens 
affez  confidérables  pour  être  l'objet  particulier  de  la  haine  d'un  premier 
Prince  du  fang  &  des  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume,  ni  le  fujec  de 
.leur  mécontentement.  C'ccoit  faire  à  ces  deux  perfonnages  plus  d'hon- 
neur qu'ils  ne  méritoient.  Après  les  plaintes  que  je  viens  de  rapporter  Se 
^quelques  autres  encore,  Condé  proteftoit  devant  Dieu  &  devant  les  hom-  , 
mes  en  fon  particulier,  au  nom  de  pluficwrs  aiares  Ducs  »  Pairs ,  Officiers  à 
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^a  Couronne,  Gouverncms  dcJProvîncts ,  Seigneurs  ,  Chevaliers  ,  Gentilshommes,  ^ 
enfin  de  la  part  de  pïufieurs  Provinces  ^  ailles ,  &  Communautés  .faifint ,  ^^^' 
difoit-on ,  la  meillenre  &  la  fins  faine  partie  du  Royaume  de  France ,  & 
ajfociés  enfemble  pour  fa  confervation  :  le  Prince  declaroit  y  dis-je,  que  fon 
Altefle  &  ceux  de  fon  parti  ^  ne  confentoient  point  &  n'avoient  aucune  pan 
éiHx  pernicieux  confcils  dont  on  ufoitpow  le  gouvernement  &  pour  Fadminif- 
ration  de  "lEtat ,  &  qu'ils  fe  croyoient  tous  dans  l'obligation  d'expofer 
JcHTs  biens  &  leurs  vies  pour  tirer  le  Roi  d[oppreJfion ,  pour  garantir  fa 
Majefté  des  dangers  qui  la  ménaçoient ,  pour  faire  entretenir  les  Edits  de 
facification  ,  pour  procurer  le  fiulagement  du  peuple ,  &  pour  faire  régner  la 
jufitce. 

Rien  de  plus  raifonnable  :  Et  fi  ces  proteftations  étoîent  aufli  finceres 
que  fpécieufes,  tous  le  bons  François  doivent  louer  le  Prince  de  Condé 
&  les  Seigneurs  dç  fon  parti.  On  promettoit  enfuite  de  pofer  les  armes 
qu'on  fe  croyoit  dans  la  néceflîté  de  prendre ,  dès  que  le  Roi ,  plus  libre 
&  mieux  confeillé ,  auroit  pourvu  aux  remontrances  clu  Prince ,  &  à  celles 
des  Etats  Généraux  &  du  Parlement.  Sa  Majefté  étoit  encore  fuppliée 
jde  faire  garder  les  formes  ordinaires  dans  fon  contraâ  de  mariage ,  &  de 
l'envoyer  au  Parlement ,  félon  qu'elle  y  eft  obligée,  &  quil  a  toujours  étépra^ 
tiqué ,  pour  y  être  vérifié  &  enregitré.  Condé  requéroit  enfin  tous  les  Or- 
dres diiférens  de  France  de  s'unir  à  lui,  &  de  le  fecourir  dans  une  occa* 
fi.on  fi  )ufte  ;  &  il  demandoit  la  même  chofe  à  tous  les  Princes  &  à  tous 
les  Etats  étrangers  alliés  de  la  Couronne  de  France. 

Le  manifefte  fut  envoyé  à  tous  les  Princes,  Ducs,  Pairs ,  &  Officiers    Le  Prince 
de  la  Couronne ,  aux  Parlemens ,  aux  autres  Cours  Souveraines ,  aux  ^^  Condé 
Gouverneurs  des  Provinces  &  des  Villes  principales,  avec  des  lettres  f^^^Mani- 
pour  chaque  perfonne  &  pour  chaque  particulier.  Son  Altefle  ne  crut  fef^e  par- 
pas  devoir  écrire- au  Clergé  alors  aflemblé  à  Paris.  Elle  s'étoit  élevée  tout, 
trop  fortement  contre  la  faufle  démarche  qu'il  venoît  de  faire.  Que  fçait^  Mercure 
on  encore  fi  Condé  ne  regardoit  point  les  Eccléfiaftiques  comme  in-  j^j^*' 
dignes  d'entrer  dans  une  confédération  ,  qui  faifoit  à  fon  gré  la  plus 
iaine  partie  de  l'Etat  ?  Ce^gens  efclaves  de  la  Cour  de  Rome  &  de  la 
faveur ,  par  l'efpérance  des  bénéfices  dont  le  Maréchal  d'Ancre  difpo* 
foit  abfolument ,  n'étoient  pas  d'humeur  à  recevoir  un  manifefte  qui 
demandoit  Tobftrvation  des  Edits  donnés  en  faveur  des  Réformés ,  & 
.  l'éloignement  de  Concini.    On  dit  que  toutes  les  Cours  Souveraines 
renvoyèrent  au  Roi  les  pacquets  que  le  Prince  leur  avoit  adrefles ,  & 
qu'elles  ne  voulurent  pas  les  ouvrir.  Si  le  Parlement  de  Paris  eut  cette 
bafle  complaifance ,  on  y  avoit  oublié  déjà  les  grandes  prétentions  que 
les  Magiftrats  avoient  voulu  foutenir ,  il  y  a  peu  de  jours ,  avec  tant  de 
vigueur.  C'étoit  reconnoître  bien  mal  l'honneur  que  fon  Altefle.  faifoit 
à;la  Compagnie,  de  la  prier  inftamment  de  ne  point  fiuffrir  que  y  pendant 
le  bas  âge  du  Roi  ,  certains  Miniftres  JtEtat  abufajjent  du  nom  de  fa  Majefté 
pour  renverfcr  les  anciennes  maximes  &  les  loix  fondamentales  du  Royaume  > 
jour  la  eonfirvation  defquellcs  les  Parlemens  étoient  établis.  Condé  eut.  beai* 
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.»■    ■  ■  —  les  inviter  à  fe  joindre  à  lui ,  &  leur  proteûtr  que  fes  démarchés  ne  f«r- 
'^*î'    dolent  ^"anhienfublicfam  aucun  intérêt  particulier;  on  ne  l'en  voulut  pas 

crqire  fur  fa  parole. 
Sage  ré-      Comme  fon  Altefle  penfoit  principalement  à  gagner  le  parti  Réfor- 
ponfe  de    me ,  elle  envoya  Courtenai-Blénau  à  Saumur  pour  y  porter  fon  mani- 
duPlcrtis-  fefte^  g^  dçj  lettres  particulières  à  du  pleflis-Momai.  Celui-ci  loua 
aii^Gcntil-  d'abord  le  courage  &  le  zèle  du  Prince ,  il  témoigna  ne  douter  point 
homme      des  bonnes  intentions  de  fon  AltefTe  »  &  il  reconnut  franchement  qu'il 
que  le        y  avoit  de  grands  défordres  à  réformer  dans  TEtat.  Mais  après  avoir  lu 
Prmce  de  j^  manifefte,  il  demanda  froidement  à  Courtenai,  (î  M.  le  Prince  avoit 
envoya.      ^^^  i<?»w  armée  four   le  faire  valoir.  Je  crains  ,  ajouta  du  PlelEs  ,  que  tous 
VU  de  M.  ces  grands  projets  n'avortent  comme  ceux  ^e  l'année  dernière.  Son  Aheffe , 
du  fUJih-  répondit  Courtenai ,  efi  ajfurée  de  quinze  mille  hommes  de  gtterre.  Sa  Ma^ 
L'^^'^n'l    -^^^  Britannique  en  donne  fix  qmfint  embarqués  ;  le  Prince  Maurice  eff  fourrât 
Lettres  ^  quatre ,  &  le  refte  viendra  d'Allemagne.  Monfieur^  reprit  du  Pleflîs  en  riant , 
Mémûsres    Ce  n'eftpas  à  moi  qu'il  faut  dire  ces  chojis.  Je  comtois  les  maximes  &  les  allures 
an  même,    ^^  la  Cour  d'Angleterre  &  des  Etats  Généraux  des  Provinces AJ nies  :  Il  j  a 
plus  de  quarame  ans  que  foi  négocié  avec  ces  Puijfances.  Je  vous  réponds  que 
M.  le  Prince  ne  trouvera  rien  de  prit  de  ce  coté4a.  Du  Pleflîs  crut  que  fon 
Alceflc  pouvoit  être  affurée  '  du  Comte  Jean  de  NafTau ,  lequel ,  ayant 
quitté  le  fervice  du  Duc  de  Savoye,  promettoit  d'amener  quelques  crou- 
pes d'Allemagne  ;  &  de  Montigni ,  qui  ramaflbit  en  Brefle  les   foldats 
François  que  Charles  Emmanuel  avoit  congédiés  en  conféquence  du  trai- 
té d'Aft  :  mais  cette reflburce ,  qui  paroiflbit  plus  certaine,  manqua  mê- 
me à  Condé,  Le  Comte  de  Naflau  fe  mit  au  fervice  du  Roi ,  &  Mon- 
tigni fe  retira  dans  Grenoble  après  une  facheufe  maladie. 

L'occafion  parut  favorable  à  du  Pleflîs ,  qui  n'eut  pas  été  fâché  de  voir 
rompre  le  traité  du  double  mariage  »  dont  tous  les  Proteftans  s'allât- 
moient.  II  remontra  donc  humblement  au  Roi ,  que  le  voyage  de  fa 
Majcfté  en  Goienne  pouvoit  être  fuivi  de  fâcheux  inconvéniens ,  Paris 
étant  expofé  à  de  grands  mouvemens ,  &  les  m^lcontens  ayant  à  leur 
dévotion  quelques  Provinces  en  deçà  de  la  L(^re.  Toi  fiuvent  importuné 
les  Minilires  de  votre  Majeflé,  difbit  ce  prudent  Gentilhomme,  en  les 
priant  d! avoir  égard  aux  ptaintes  de  nos  Eglifes.  On  ne  m'a  pas  écouté  jufques 
à  préfent.  Il  ^  dangereux  d'attendre  plus  longtemps  à  leur  donner  quelque 
fatisfoBion ,  de  peur  qu'on  ne  lis  contraigne  à  lier  leurs  intérêts  avec  ceux  de  M* 
"le  Prince.  Du  Pleflîs  écrivit  h  même  chofe  à  la  Reine  &  à  quelques  gens 
du  Confeil.  Mais  on  ne  le  crut  pas.  La  Reine  fe  défioit  de  lui  fur  l'ar- 
ticle du  double  mariage.  Elle  nignoroit  pas  que  cette  affaire  ne  lui  plai- 
foit  point.  Les  eflbrts  du  Prince  de  Cewidé  ne  paroiflbient  pas  devoir 
aboutir  à  gratîd  chofe  :  &  l'i^mblée  des^  Réformés  à  Grenoble  ne  pre- 
noilc  des  mefures  ni  affei  promptes,  ni  affez  jufles  pour  profiter  de  la 
conjondure.  Le  Roi  ne  répondit  à  du  PfeflSs  qu'après  être  forti  de 
Paris.  Sa  Majefté  lui  difoit  qu'elle  avoit  pris  fes  remontrances  en  bonne 
part ,  &  que  fes  rai££>ns  avoient  été  pefées  au  ConfeiU  Mms  U  s'en  eji 
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irûttvé  de  fins  fartes ,  difoit  le  Roi  :  pta  parole  ^fi  ^^g^g^^  »  &  je  dois  tenir  in-     j^^- 
cejjamment  ce  ^tu  foi  promis  ah  Roi  ^Efpagne. 

Le  Prince  de  Condé  avoit  G  mal  pris  fes  mefures,  que  la  Reirte  efpc-  On  offre 
roît  d'avoir  1#  temps  de  conduire  fa  fille  jufques  à  Bourdeaux ,  d'y  atten-  ^JJ  Maré- 
dre  l'arrivée  de  Tlnfante  après  rechange  des  deux  Princeffes ,  &  de  rêve-  ^^  k  ^' 
nir  à  Paris ,  avant  que  les  malcontens  euflènt  ramafTé  des  troupes  aflez 


comman^ 


nombreufes  pour  faire  aucune  entreprifè  confidérable.  Ceft-pourquoi  dément  de 
Marie  de  Medicis  preflbit  le  voyage  de  Guienne  autant  qu'elle  pouvoir,  l'armée  » 
Mais  il  falloit  donner  auparavant  à  quelque  perfonne  de  confiance  le  p^*^^'^  j^ 
commandement  de  l'armée  qui  devoit  couvrir  Paris ,  &  s'oppofer  au  Condé. 
Prince-^de  Condé ,  en  cas  qu'il  tentât  de  pafler  la  Loire ,  &  de  s'avancer    Mémoires 
vers  les  Provinces  où  le  parti  Réformé ,  que  fon  Altefle  follicîtoit  vive-  ^*  ^^  Ri- 
ment à  fe  déclarer  pour  elle ,  étoit  plus  puiifant.  Le  Duc  d'Epernon  en  ^^^/^^ 
qui  la  Reine  fe  confioit  beaucoup,  le  Chancelier  &  le  Chevalier  de  Médias. 
Silleri  propoferent  au  Maréchal  d'Ancre  de  prendre  cet  emploi.  Ils  lui    Vie  du 
offrirent  même  d'agir  auprès  de  la  Reine  pour  le  lui  faire  donner.  C'étoit  ^^^  ^'^^ 
un  prétexte  honnête  de  l'éloigner  de  la  Cour.  On  (e  flatoit  que  durant  ^^^^\i^ 
fon  abfence  /on  auroit  le  temps  d'infinuer  adroitement  à  Marie  de  Mé« 
dicis  qu'elle  dijliperoit  fans  peine  toute^  les  faâions  en  facri fiant  Con- 
cini  au  reffentiment  du  Prince  de  Condé  &  des  Seigneurs  malcontens» 
Epernon  fouffroit  avec  impatience  tous  les  favoris;  &  les  deux  Silleris  ef- 
péroient  de  fe  cpnferver  à  la  Cour ,  &  de  fe  raccommoder  avec  le  Prince 
de  Condé,  fi  la  Reine  pouvoit  fe  réfoudre  à  lui  abandonner  un  homme 
dont  la  faveur  &  le  crédit  paroiifoient  être  le  fujet  principal  du  mécon- 
tentement de  fon  Alteffe ,  du  Duc  de  Longueville  &  des  autres,  excepté 
le  Maréchal  de  Bouillon.  Le  Chancelier  &  fon  frère  prévoyoient  que 
quelqu'un  feroit  la  viâime  de  la  paix^  quand  on  viendroit  à  la  traiter  > 
&  que  le  fort  tomberoit  infailliblement  iur  eux ,  ou  fur  Concini. 

Soit  qu'il  ne  s'apperçût  pas  du  piège ,  foit  qu'il  crût  pouvoir  être  plus 
fin  que  ceux  qui  le  lui  tendoient,  le  Maréchal  d'Ancre  confentir  à  pren- 
dre le  commandement  de  l'armée ,  &  la  Reine  donna  volontiers  fon 
agrément.  Concini  n'avoit  jamais  perdu  de  vue  le  deffein  qu'il  conçut 
dès  le  premier  jour  âe  la  Régence  de  ,Marie  de  Médîcis  ;  c'étoit  d'é- 
loigner de  la  Cour  le  Duc  d'Epernon,  les  anciens  Miniftres,  &  quel- 
ques autres  perfonnes ,  pour  être  lui  feul  maître  des  affaires.  Il  ne  fe 
mettoit  pas  trop  en  peine  d'être  inceffamment  auprès  de  la  Reine.  La 
Galigaï  fa  femme  pouvoit  agir  en  fçn  abfence ,  &  rompre  toutes  les 
mefures  de  fes  ennemis  fecrets.  En  demeurant  à  la  tête  d'||pe  armée 
dans  le  voifinage  du  Prince  de  Condé,  il  étoit  facile  àConcmi  de  fe 
raccommoder  avec  fon  Alteffe  par  l'entremife  du  Maréchal  de  Bouillon 
qui  ne  cherchoit  que  d'avoir  plus  de  part  au  gouvernement.  Par  une 
coUufion  fecrete  entre  lui  &  les  malcontens,  l'Italien  ne  défefpéroit  pas 
de  contraindre  la  Reine  à  facrifier  le  Duc  d'Epernon,  les  Silleris,  les 
anciens  Miniftres  &  plufieurs  autres.  Mais  les  projets  qu'il  bâtiffoit  fur 
le  commandement  de  Tarmée,  qu'on  Itti  offiroit  dans  le  defièia  de  le 
perdre,  furent  bientôt  renverfiést 
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,j  Epernon  &  les  Silleris  s'apperçurentfde  la  faute  qu'Us  faifoîent,en  met- 

*  .  tant  le  commandement  de  Tarmée  entre  les  mains  d'un  homme  qui  étoit 
cft  exclus  ^^^^^  ^^"^  ^"^  auparavant  dans  la  cabale  du  Prince  de  Condé  pour  les  per- 
du com-    dre.  Ils  jugèrent  bien  qu'il  ne  feroit  pas  difficile  au  Maréchal  de  Bouillon 
mande-      de  renouer  une  intrigue  qu'il  avoit  déjà  lice.  Les  voilà  donc  qui  font  re- 
îr^"^^^     préfenter  à  la  Reine,  par  le  Chevalier  de  Silleri ,  que  le  peuple  de  Paris 
qI^\^'     murmure  déjà  de  ce  qu'on  met  l'armée  entre  les  mains  d'un  étranger  uci- 
àonnc  au  verfellement  haï  de  tout  le   monde.  La  prévention  des  Parifiens  contre  M. 
Maréchal   d'Ancre  eft  fi  grande ,  dit  le  diflîmulc  Chevalier ,  ^ue  votre  Majefti  doU  crain^ 
de  Bois-     ^^^  ^^^  ^^^  Parifiens  n'ouvrent  leurs  portes  à  M.  le  Prince ,  s  il  prend  le  parti  de 
aup  in.   ^'^ppy.^^fjgyj^  i^  yiiiç^  Marie  de  Médicis  connut  bien  qu  un  fi  prompt  chaor 
gement  venoit  de  queloue  intrigue  fecrete  ;  mais  elle  diflîmula  fa  penféc 
avec  beaucoup  de  modération  ti  de  prudence.  Le  Duc  d'Epernon  luictoit 
trop  néce*:aire  dans  la  conjoncture  préfente.  Si  )  ai  fait  une  faute ,  répon- 
dit la  Reine ,  Wfus  me  l'avet*  confeillée  vous-mêmes,  Puifque  vous  jugez^  i 
propos  que  le  commandement  de  larmce  foit  donné  à   un  autre ,  je  le  veux 
bien.  Concini  ayant  été  exclus  de  la  forte,  on  lui  fubfti  tua  le  Maréchal 
de  Bois-Dauphin  de  l'ancience  &  illuftre  Maifon  de  Laval. 
Artifices      L'Italien  prit  alors  le  parti  de  s'en  aller  dans  fon  gouvernement  d'A- 
^"  i^V^^'  miens ,  rcfolu  de  fe  venger ,  à  quelque  prbc  que  ce  fût ,  du  Duc  d'E- 
cie  poui^"  P^^^on  &  des  Silleris.  Avant  que  de  partir ,  il  fît  entendre,  à  la  Reine 
perdre   le  que  le  Chevalier  de  Silleri  avoit  pris  des  mefures  à  la  Cour  d'Efpagne 
Duc   d'E-  pour  lui  faire  ôter  l'autorité  dont  le  Roi  fon  fils  l'avoit  revêtue  depuis  fa 
pernon  &  majorité ,  &  que  le  Duc  d'Epernon  étoit  du  complot.  Marie  de  Médicis 
es  Si  erii  j^  ^^^^  d'autant  plus  facilement,  qu'elle  n'ignoroit  pas  que  certaines  gens 
s'étoient   intrigués  à  la  -Cpur  de  Madrid  ,  qui  *  n'avoit   déjà  que  trop 
d'influence  en  tout  ce  qui  fe  faifoit  à  celle  de  France  ,  &  qui  devoit  en 
avoir  encore  plus  déformais  félon  toutes  les  apparences  ,  pour  s'avancer, 
ou  pour  s'établir  encore  mieux  par  le  moyen  de  la  nouvelle  Reine.  Per- 
fuadée  à  la  fin  de  tout  ce  que  le  Maréchal  d'Ancre  lui  difoit  fans  cefle, 
la  foupçonneufe  &  vindicative  Princeffe  prit  la  réfolution  de  facrifier 
Epernon  &  les  Sillerts  aux  malcontens ,  dès  que  l'état  de  fes  affaires  le 
lui  permettroit.  La  Galigaï  agit  avec  tant  de  dextérité  durant  le  voyage 
de  Guienne ,  que  fon  mari  eut  le  moyen  de  fe  rendre  plus  puilOTant  que 
jamais ,  &  de  profiter  d'une  guerre  civile  entreprife  pour  ruiner  fa  for- 
tune. Il  eut  l'avantage  &  lé  plaifir  d'éloigner  de  la  Cour  ceux  qui  le  tra- 
verfoient ,  &  de  faire  donner  les  premiers  emplois  à  fes  créatures.  Aflurc 
de  la  continuation  de  fa  faveur ,  malgré  tous  les  efforts  d'un  C   grand 
nombre  aennemis  fecrets ,  ou  déclarés ,  Concini  fit  dire  hardiment  avant 
le  départ  du  Roi  au  Chevalier  de  Silleri ,  qu'il  ne  rentreroit  jamais  à  la 
Cour ,  &  que  la  Reine  étoit  bien  informée  de  fes  négociations  à  Madrid 
pour  la  dépouiller  de  fon  autorité,  &  pour  éloigner  des  affaires  les  bons 
ferviteurs  de  fa  Majefté. 
Départ       Elle  fit  à  peu  près  la  mcme  faute  que  l'année  précédente.  On  lui  avoit 
Ma  cfté"    ^^"^^^^^^  ^^  différer  de  quinze  jours  le  voyage  de  Guienne ,  &  de  s'avan- 
^^^    ^  '  ,  cex 
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«r  avec  le  Roi  jufques  à  Laon ,  ou  jufques  à  S.  "Quentin  ,  pour  s'aflîirer  ^J^sTyT 
entieremenft  de  l'Ifle  de^ France  S^  de  la  Picardie ,  &  pour  empêcher  que   - 
le  Prince  de  Conde  &  les  Seigneurs  de  fori  parti  ne  puflent  fe  joindre  &  P^^*^-^* 
aifembler  leurs  troupes  fi  près  de  Paris.  Toujours  empreffée  pour  la  con-    Mlm^ke^ 
clufion  de  fon  afFaire  du  double  mariage ,  Marie  de  Médicis  ne  fuivit  pas  de  U  Rem 
un  fi  bon  avis.  Celui  du  Duc  d*Epernon  plut  davantage  à  fa  Majefté ,  S^^^^  de 
parcequ'il  s'accommodoit  mieux  à  fa  paflîon.  II  avoit  fait  fixer  le  voyage  ^^!^^^ 
au  17/Aouft  ;  &  la  Reine  tira  promptement  pour  en  faire  la  dcpenfe ,     ^yll^^ji^ 
huit  cent  mille  ecus  qui  roftoient  encore  de  l'argent  que  fon  époux  avoit  Duc  </•£. 
hiffc  à  la  Baftille.  Le  Maréchal  de  Bcis-Dauphin  eut  ordre  de  couvrir  f ^«<^» 
Paris ,  d'arrêter  la  marche  de  l'armée  des  malcontens ,  &  de  ne  hasarder  ^'^  ^^^* 
point  une  bataille.  Les  Ducs  de  Guife  &  d'Epernon  s'étoient  charges  de  dfBaffom^ 
conduire  (urement  leurs  Majeftés  à  Bourdeaux.  Le  premier  dcvoit  accom-  fUrre. 
pagner  Madame  Elizabeth  de  France  jufques  à  la  frontière  xiu  Royaume, 
y  recevoir  llnfante ,  &  l'amener  dans  la  capitale  de  Guienne  où  leurs 
Majeftés  Tattendroient.  Par  une  modeftie ,  où  il  entroit  peut-être  plus 
d'orgueil  &  d'amour-propre  que  de  folide  vertu ,  Epernon  avoit  refufé 
toute  forte  de  commandement  :  Je  ne  veux  pas ,  difoit-il ,  donner  de  la 
jaloufie  anx^ autrei  ff'ands  Seignenti  attachés  à  la  Reine.  Il  fe  contentoit  de 
paroître  dominer  dans  le  Confeil  d'une  Princeflfe  qui  fe  défioit  étrange- 
ment de  lui,  &  qui  commençoit  de  le  regarder  comme  fon  ennemi, 
cjuoiqu'il  promît  de  furmonter  fans  peine  tous  les  obftacles  que  ceux  de 
la  Religion  Réformée >  mécontens  du  double  mariage,  pouroient  appor- 
ter au  voyage  du  Roi ,  dans  le  Poitou  &  <ians  les  autres  Provinces  voifi- 
nes  de  la  Guîemie, 

Le  Marquis  de  Cœuvres  avoit  donné  encore  un  bon  avis  à  la  RcineJ 
Oétoit  de  choifir  Creflîyir  Serre  pour  le  rendez-vous  général  de  1  armée 
du  Roi.  En  occupant  ce  porte  avantageux  ,  on  coupoit  la  communica- 
tion de  la  Picardie  &  de  la  Normandie  avec  la  Champagne,  De  manière 
que  ie  Prince  de  Condé  fe  feroit  vu  dans  la  néceffité  de  s'arrêter  aux  en- 
virons de  Sedan.  Le  Duc  de  Nevers  avoit  pluGeurs  Places  de  ce  côté-là , 
&  il  ne  s'étoit  point  encore  déclare  pour  le  parti  des  makontens.  Il  fal- 
loit  que  Condé  s'en  affurât  avant  que  de  s'avancer  vers  la  Picardie  ;  tout 
cela  demandoit  beaucoup  de  temps.  Quand  fon  Altefle  auroit  furtaonté 
les  difficultés  qui  fe  préfentoient  en  Champagne ,  l'armée  du  Roi  bien 
poftée  à  Creffi  auroit  empêché  les  ennfemis  d'aller  plus  foin.  Marie  de 
Médicis  n'eut  pas  plus  d'égard  à  ce  fécond  avis  qu'au  premier*  Le  Mar- 
quis de  Cceuvres  lui  étoit  devenu  fufped ,  &  le  Duc  d'Epernon ,  qui 
f égloit  toutes  chofes  ,  le  haïflbit  depuis  long-temps.  Lorfjne  les  rejfentl- 
-mens  particuliers  remportent  fur  des  intérêts  du  firvice  du  Rei  y  dit  fort  bien 
Cceuvres  à  cette  occafion,  vêla  caufi  toujours  de  grands  maux  à  fEtat. 
Condé  fçut  profiter  de  la  négligence  du  Gonfeit-  de  la  Reine.  Il  prit 
Creffi  pour  le  rendez-vous  général  de  fes  troupes  i  la  fituation  de  cet 
endroit  étant  favorable  à  fes  delfeins.  Contente  'd'avoir  fait  avancer  le 
Jdaréchal  de  Bois-Dauphin  jufques  à  Dammartin  pour  couvrir  Paris» 
Tome  /.  Kkk 
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j^je      Marie  de  Médicis  fit  partir  de  grand  matin  le  jeune  Roi  au  four  nomtn^. 
/     Elle  fuivit  fon  fils  quelques  heures  après.  Madame  Elizabeth  deroit 
de  M^de^  fortir  la  dernière .  afin  que  le  Prevôt  des  Marchands  &  les  Echevins  lui 
Sirot.T.I.  puflènt  faire  les  honneurs  dûs  aux  Filles  xle  France  en  pareilles  occafions. 
Mercure      Le  Jai ,  Préfident  au  Mortier ,  étoit  un  des  plus  intimes  amb  du  Prin- 
Frmfois     ^^  j^  Condé,  Il  avoit  du  crédit  au  Parlement ,  &  la  Cour  le  regardoit 
Enlevé-  comme  celui  qui  s'étoit  le  plus  intrigué  pour  faire  donner  l'Arrêt,  du  i8. 
ment  da     Mars  »  &  comme  le  plus  zélé  promoteur  des  remontrances  préfentées  au 
Préddenc    Roi.  On  ne  fçavoit  fi  le  Jai  ne  prendroit  point  occafion  de  l'abfence  du 
^^h^'       Roi  pour  faire  remettre  fur  l^  bureau  l'Arrêt  touchant  la  convocatioa  des 
fféinfots  *  Princes ,  des  Ducs  Pairs ,  &  des  Officiers  de  la  Couronne.  Le  prétexte 
1(1  ;.        de  prévenir  les  défordres  que  la  guerre  civile  devoit  caufer  en  France 
étoit  encore  plus  fpécieux  que  celui  qu'on  avait  pris  ..auparavant.  La 
Cour  ne  pouvoit  plus  arrêter  le  Parlement ,  en  difant  qu'une  pareille 
chofe  ne  le  devoit  pas  faire  (ans  la  permiflion  du  Roi,  lorfqu'il  eft  pré* 
^nt  dans  la  capitale  de  fon  Etat.  Ces  défiances  portèrent  la  Reine  à 
s'affurer  de  la  perfonne  du  Préfident«  On  lui  fit  dire  d'abord  que  fa  Ma* 
)efté  fouh^toit  de  l'avoir  auprès  d'elle  dans  fon  voyage  enGutenne,& 
de  fe  fervir  des  confeik  d'un  Magiûrat  C  éclairé.  Le  Jai .  qui  ne  croyoit 
pas  mériter  une  fi  grande  difiLn<àion  de  la  part  du  Roi  &  de  la  Reine , 
fugea  bien  qu'on  pen(pit  à  tout  autre  chofe  qu'à  lui  faire  tant  d'honneur» 
Il  pria  leurs  Majeftés  de  le  difpenfer  d'un  long  voyage  dont  fa  famé  beau- 
coup affoiblie  ne  pourroit  pas  fupporter  la  fatigue.  Les  excufes  du  Pré* 
fident ,  qui  paroilToit  fe  porter  afiez  bien  >  confirmèrent  les  foupçoas  de 
la  Cbur..  On  crut  qu'il  vouloit  demeurer  à  Paris ,  dans  le  deflein  d'y 
^       brouiller  en  faveur  du  Prince  de  Condé.  La  Reine  réfolut  donc  de  le 
faire  enlever»  &  de  l'enfermer  dans   le  château  d^Amboife,  quand  la 
Cour  »  qui  devoit  palTer  par-là ,  y  feroit  arivée. 

Le  jour  du  départ  du  Roi  on  vint  dire  de  grand  matin  au  Préfident , 
que  fa  Majefté  vouloit  lui  parler.  Et  quand  il  fe  (ut  habillé ,  deux 
Exempts  des  gardes,  accompagnés  de  quinze  gardes  du  corps»  le  font 
entrer  dans  un  carrolle  à  fix  chevaux.  On  abbat  incontinent  les  portières; 
&  au  lieu  de  conduire  le  Jai  au  Louvre  ,  on  le  mené  à  la  fuite  du  Roi , 
qui  {artoit  de  Paris  en  même  temps.  &i  femme  porte  tout  auffitôt  fes 
plaintes  fiu  Parlement  :  elle  expofe  la  manière  dont  fon  mari  vient  d  être 
enlevé.  La  Cour  ordomie  qu*un  certain  nombre  de  Magiftrats  iront  au 
Louvre ,  pour  demander  la  liberté  du  Préfident.  Mais  il  étoit  trop  tard^ 
Leurs  Majeftés  étoient  déjà  parties.  Sur  une  féconde  plainte  de  Madame 
k  Jai  »  le  Parlement  députa  en  Cour  un  Préfident  &  quelques  Confeil- 
lers ,  pour  fçavoir<:e  que  le  Rqi  vouloit  faire  de  M.  le  Jai.  St  firvir  Jk 
hd  durant  fin  vofogt^Uixx  dit^on  froidement.  Et  voilà  toute  la  réponfe 
qu'ils  eurent  à. rapporter  à  leur  Compagnie.  N'étoit-ce  pas  joindre  l'in- 
lulte  à  la  violence  ? 

Enlever  les  Princes,  les  Seigneurs ,  les  Magiftrats,  &  les  autres  geoc 
feicn  inieotioancs  ^  lea  enfermer  dans  une  étrwte  prlifonA  les  y  faire  laft* 
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guir  pendant  plufieiirs  années ,  &  quelquefois  même  durant  toute  leur  -— ~~ 
vie ,  teU  ont  été  les  grands  moyens  que  Louis  XIII ,  &  fon  fils  encore  ^°^5* 
plus ,  ont  employés  afin  d'établir  leur  pouvoir  arbitraire  ^  abfolu.  Où  ' 
trouve-t-on  maintenant  des  gens  qui  ayent  afiez  de  courage ,  &  qui 
aiment  2itkz  la  Patrie ,  pour  s'expoier  à  perdre  leurs  biens ,  leur  liberté , 
leur  vie  en  défendant  les  droits  du  peuple  ?  Un  Brutus ,  un  Caton ,  un 
Guillaume  Prince  d'Orange  font  des  kommes  extrêmement  rares.  A 
Dieu  ne  plaife  que  j'âte  aux  Souverains  le  droit  de  s'afifurer  des  perfon- 
nés  qu'ils  foupçonnent  avec  raifon  d'être  mal  intentionnées  pour  l'Etat» 
&  de  vouloir  y  caufer  du  trouble.  Mais  il  eft  jufte  auffi  qu'après  un  cer- 
tain temps ,  les  particuliers  puiflent  demander  qu'on  leur  Tende  la  li- 
berté ,  ou  bien  qu'on  les  juge  félon  les  loix  du  pays.  Autrement ,  il  n'y 
aura  plus  de  fureté  dans  le  monde.  Un  Miniftre  d'Etat  /  un  favori  im* 
périeux  »  un  Prince  in)ufte  perdront  fans  refiburce  les  gens  de  bien  qui 
voudront  s'oppofer  à  leurs  entreprifes.  Heureux  le  peuple  qui  a  une  an^» 
cienne  loi  qu'on  appelle^  habeas  €orVHs  !  Que  je  lui  içai  bon  gré  d'en  être 
extrêmement  jaloux  !  Cefl:  le  plus  terme  rampart  de  fa  liberté* 

Lorfque  les  confidens  de  Marie  de  Médicis  travailloient  dan>  Paris  à  AffemWée 
déconcerter  les  projets  du  Prince  de  Condé,  qui  penfoit  a  &ire  foule  ver  3    t^^^t 
le  peuple  durant  l'abfence  du  Roi ,  le  Maréchal  de  Lefdtguieres  mémt-  fes  Réfbr- 
geoit  le  plus  adroitement  qu'il  pouvoit  les  Députés  à  1  aOemblée  gêné-  mées  ic 
raie  des  Eglifes  Réformées  de  France  qui  fe  tenoit  alors  à  Grenoble ,  France  1 
pour  empêcher  qu'on  n'y  écoutât  les  proposions  du  Prince  &  du  Ma*  ^?^^^' 
réchal  de  Bouillon.  LaPréfidence  fut  offerte  à  Lefdiguieres,  quoiqu'il  ^^4, 
n'eût  pas  été  nommé  pour  aflîfter  à  l'alfemblée.  On  crut  devoir  lui  ren-  Hoi^n. 
dre  cet  honneur  dans  la  capitale  d'une  Province  où  il  étoit  plus  craint  &  Liv.  T. 
plus  refpeâé  que  le  Roi  même.  L'adroit  Maréchal  le  refufe  avec  ^^^^^  P^pip* 
coup  de  modeftie  en  apparence.  Un  pareil  emploi  ne  convenoit  pas  à  ^^  1^* 
(es  delfeins*  La  bienféance  Tauroit  iouvent  mis  dans  la  néceffité  de  (ovt*   tmres  & 
tenir  les  prétentions  de  ceux  de  fa  Religion.  En  qualité  de  (impie  partie  M^mûket 
culier  ,  ou  tout  au  plus  de  Commandant  pour  le  Roi  en  Dauphiné ,  il  ^^  *''^'* 
pouvoiç  fervir  utilement  la  Cour,  &  traverfer  fourdement  les  projets  du  ^  '^' 
Prince  de  Condé  &  du  Maréchal  de  Bouillon,  De  filet ,  Gentilhomme 
de  Berri ,  fut  donc  élu  Préfident  de  l'aâemblée. 

Comme  du  Pleffis-Mornai  avoir  pris  foin  de  le  préparer  auparavant»  & 
de  l'inftruire  fur  les  véritables  intérêts  des  Eglifes  Réformées ,  il  concou- 
roit  avec  Lefdiguieres  pour  empêcher  que  l'îBemblée  ne  fe  jéttât  aveu- 
glément dans  le  parti  du  Prince  de  Condé.  Le  Duc  de  Rohan  n'avoit 
pas  des  vues  auflli  droites  &  auffi  Chrétiennes  que  le  bon  du  Pleffis.  Les 
amis  &  les  créatures  de  Rohan  appuyèrent  d'abord  les  intentions  du  Pré- 
sident .  &  de  ceux  qui  déféroient  aux  fentimens  du  Gouverneur  de 
5aumur.  Le  Duc  les  taifoit  agir  parcequ'il  ne  vouloit  pas  foufirir  que  le 
Maréchal  de  Bouillon ,  fon  ennenai  »  fût  le  maître  du  parti  Réformé  , 
m  qu'il  le  fit  pencher  du  côté  le  plus  favorable  aux  vues  politiques  du 
Maréchal.  Rohan  avoir  encore  fes  espérances  à  la  Cour.   Il  fe  flatoic 
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-  jgj-^  qu*en  traverfant  les  intrigues  de  Bouillon  ,  il  obtiendroît  la  fur?îvtnc« 
du  Gouvernement  de  Poitou.  Le  Duc  de  Sulli ,  fon  beau-pere ,  y  con- 
^  fentoit  en  faveur  d'un  gendre  qu'il  regardoit  comme  le  feul  &  unique 
appui  de  fa  Maifon  menacée  d'une  ruine  prochaine.  Rien  n'étoit  plus  à 
la  bienféance  de  Rohan  ,  ni  plus  favorable  à  fbn  ambition  de  fe  mettre 
à  la  tête  des  Réformés ,  &  de  fe  faire  enfin  leur  Protedeur.  Cependant 
&  les  fages  confeils  que  du  Pleflîs-Mornai  donnoit  inceflamment  aux 
'  membres  de  rartemblée  de  Grenoble ,  &  le  mouvement  que  le  Duc  de 
Rohan  Se  le  Maréchal  de  Lefdiguieres  fe  donnoient  chacun  de  kur  côté^ 
pour  rompre  les  mefures  que  Bouillon  avoit  prifes  ;  tout  cela,  dis  -je, 
fut  abfolument  inutile.  Cet  habile  politique  avoit  fi  bien  métiagé  les 
chofes ,  &  la  conjondure  fut  fi  heureufe  à  les  défTeins  par  l'imprudence 
de  Marie  de  Médicis,  que  le  parti  .Réformé  fe  déclara  pour  le  Prince 
de  Condc.  Rohan  fut  obligé  de  prendre  les  armes ,  &  d'aider  lui-même 
h  Maréchal  fon  ennemi  à  venir  à  bout  de  la  plus  grande  partie  des  def- 
feins  (Ju'il  avoit*  conçus. 

Lettre  clu       Bouillon  avoit  confeillé  au  Prince  d'écrire  aux  habîtans  de  la  Rochel^ 

i'rince  de  le  ,  ville  capable  d'entraîner  après  elle  toutes  les  autres  du  parti  Réformé. 

Condé        Son  Alteffe  conjuroit  tes  Rochelois  de  féconder  fes  faimes  intentions  pottr 

tans  ^àïll  '^  /^^^  ^^  '^^^'^^  »  ^  f*^  ^"^  -^^^^'^  ^^  ^"^  Religion  Réformée.  Condé  les  fai- 

Kochelle    fo*^  fouvenir  enfuite  des  puiffans  fetours  que  fon  père  &  fon  grand-pere 

&  à  Val-    avoient  reçus  autrefois  de  la  Rochelle.  Pnifiue  je  n'ai  pas  moins  JtaffeBion 

fembléc      jQf0^  votre  ferviee  ,  ajoûtoit-il ,  fejpere  que  vous  awez.  la  même  bonne  volonté 

dcGrcno-  ^^^  ^^^^   ^^^  Alteffe  croyoit-elle  que  les  habitans  de  la  Rochelle,  fi 

Mercure   ^^^^  attachés  à  la  Religion  Réformée ,  duflent  en  faire  autant  pour  un 

FfMnfois     bon  Catholique  Romain ,  qui  afliftoit  dévotement  aux  procédions  le 

x^i  j.         chapelet  à  la  main  ,  que  pour  deux  Princes  qui  avoient  tant  contribué  à 

l^établiflement  de  la  Réformation  en  France  ?  Le  Duc  de  Rohan  étoit 

bien  autrement  eftimé  à  la  Rochelle ,  que  le  Maréchal  de  Bouillon.  Il 

fut  donc  facile  au  premier  d'empêcher  que  la  lettre  du  Prince  &  les  fol- 

licitations  de  l'autre  ne  fiflent  autant  d'impréflîon  fur  les  efprits  qu'on 

fe  rétoit  imaginé.  Les  Rochelois  dévoient  naturellement  attendre  que 

laflemblée  de  Grenoble  eût  pris  quelque  réfolution. 

Un  Gentilhomme  nommé  La  Haïe  y  avoit  porté  le  manifefte ,  avec 

une  lettre  que  fon  Alteffe  écrivoit  aux  Députés  des  Eglifes  Réformées 

La  Haie  fit  une  harangue  fort  étudiée  en  leur  rendant  les  pacquets  dont 

k  Prince  Tavoit  chargé.  Il  affura  Taflèmblée  que  fon  Akeffe  vouloit  s'em- 

M£  noires  P^^y^**  P^^^*"  ^^  cotifervation  des  Edits  &  des  privilèges  accordés  aux  Pro* 

du  Df*c      ïeftans  de  France.  On  leur  repréfentait  la  nécefliré  d'apporter  des  reme- 

di  l\oh/in.  des  prorapts  &  efficaces  aux  grands  m-v-ix  de  l'Etat.  Enfin ,  on  fes  pref- 

^J,.'h        ^i^  de  la  part  du  Prince  de  s'unir  à  lui ,  aux  Seigneurs ,  aux  Officiers  de 

dJfl'fs    ^  Couronne,  &c  aux  bons  François  qui  demandoient  la  ré  formation  du- 

i):^  ///.     gouvernement.  Cette  union,  Aîcjfieurs ,  dit  l'Envoyé   de  fon  Alteffe,  e^ 

McrrHTs    S  affable  d'arrêter  en  fort  pe»  de  temps  le  déborde?neni  prefqtu  général  de  tome» 

irtnfcii    ^xtes  de.  mawc  do/it  U  fronce  e^  imnd^i..  Um  ^  nobtt  emre^ri^  efi  digr^  dà 
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VOUS.  71  ny  a  pas  lonq-temfs  quî  vos  pères  ont  CMrageufement  défendu  lauto^  ^ 
rite  de  nos  Rois^  les  droits  des  Princes  du  fang  ,  &  la  liberté  de  la  Patrie*  Je 
n'ignore  pas  que  de  pareils  complimens  ne  doivent  pas  être  ordinaire- 
ment pris  à  la  lettre.  Mais  je  rapporte  ceci  comme  une  vérité  que  les 
plu5  grands  ennemis  des  Réformés  n'ont  pu  fe  difpenfer  de  reconnoître» 
Condé ,  ce  Princfe  fi  bigot ,  le  fils  du  Duc  de  Mayenne ,  ce  fameux 
Lieutenant  Général  dé  la  Ligue  ,  &  plufieurs  autres  Seigneurs  Catholi- 
ques zélés ,  avouent  fans  façon ,  à  la  vue  de  toute  la  France ,  que  les 
premiers  Réformés  avoient  pris  les  armes  fous  les  R^égfies  précédens 
pour  la  défenfe  du  Roi  »  des  Princes  du  fang  ,  &  de  la  Patrie. 

Frère  i  Confeiller  d'Etat ,  &  CommifTaire  du  Roi  à  raflemblée  de  Gre--     L'affem- 
noble  ,  appuyé  du  Maréchal  des  Lefdiguiers,  eut  d'autant  moins  de  ^^^  ^f;^. 
peine  à  tj-averfer  les  intrigues  de  La  Haïe  &  des  créatures  du  Maréchal  ^Lu^e  ai» 
de  Bouilloe ,  que  les  amis  du  Duc  de  Rohan  &  ceux  de  du  Plelîis-  Roi. 
Mornai  empéchoient  de  toute  leur  force  que  les  Eglifcs  Réformées  ne    Mémoire 
donnaffent  aveuglément  dans  les  propofitions  que  M.  le  Prince  faifoit*  ^  f^^^  ^^ 
On  réfolut  feulement  de  fe  fervir  de  l'occaGon  ,  afin  d'obtenir  certaines  j^/J*'/' 
chofes  que  la  Cour  avoit  déjà  refufées ,  ou  qu'elle  n'accorderoit  pas    Lettres  &> 
Yolontiers  en  une  autre  conjoncture.  Les  Cahiers  furent  promptement  Mémo:re%. 
drefles.  On  y  demandoit  plufieurs  chofes  capables  de  rendre  la  condi-  ^^^^^_ 
f  ion  des  Réformés  un  peu  meilleure.  Ils  les  auroient  apparemment  obte- 
nues ,  fi  on  eût  fuivi  le  confeil  de  du  Pleflîs-Mornai ,  qui  ne  vouloit 
point  que  l'affemblée  s'ingérât  de  parler  des  atfaires  purement  politi-- 
ques,  ni  de  ce  qui  concernoit  le  gouvernement  du  Royaume  en  géné^ 
rai.  Mais  ,  foit  que  le  Duc  de  Rohan  fut  bien-aife  que  l'alfemblée  ne  fe 
tîftt  pas  tout  à  tait  dans  les  bornes  étroites  que  du  Plelfis  avoit  prefcri« 
tes  y  foit  que  les  Députés  euffent  honte  de  rejetter  entièrement  ce  que 
le  Prince  de  Condé- &  le  Maréchal  de  Bouillon  faifoient  propofer  ,  on 
mit.  dans  le  Cahier  certaines  chofes  qui  regardoient  la  réformation  de 
l'Etat,  6l  qui  déplurent  extrêmement  a  la  Cour. 

Telles  étoient  ces  demandes.:  Que  le  fameux  article  du -Tiers-Etat     Mentira 
fut  reçu  comme  une  loi  fondamentale  du  Royaume;  qu'on  recherchât  ^^^^f^'^ 
les  véritables  auteurs  de  raifatïînat  du  feu  Roi  ;  qu'on  réprimât  les  en»  ^  ^  ^' 
treprifes  du  Clergé  &  de  la  Noblefle,  qui  avoient  ofé  faire  des  inûances 
dans  la  dernière  alTemblée  des  Etats  Généraux  pour  la  publication  du 
Concile  de  Trente,   &  fur  robfcrvation  éxafte,.&  fans  aucune  reftric- 
tion,  du  ferment  que  les  Rois  de  France  font  à  leur  facre,  d'extirpée 
les  hérétiques  dans  le  pays  de  leur  domination  ;  que  les  Eccléfiaftiques  » 
&  quelques  autres  gens  du*Coufeil  fufpcâs  aux  Réformés  ,  n'euitnt  pa$ 
droit  d'y  opiner,  lorfqu'il  feroit  queftion  d'examiner  ce  qui  concerne 
les  intérêts  du  pai  ti  Reformé  ;  enfin ,  qu'il  plut  à  fa  Majefté  de  protéger  la 
ville  &  la  fouveraineté  de  Sedan  ,  en  ia  même  manière  que  les  Roi^  fes 
prccccefleurs,  Ci^s  articles  étoient  aflez  raifonnables ,  Ôc  du  Plcilis  avait 
confeillé  lui-même  de  les  demander.  On  auroit  pii  les  obtenir  prefque 
fous  û'aflez  bonne  grâce»  fi  la  complaifance  pour  le  Prince  de  Coadiê 
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"^ &  pour  U  Maréchal  de  Bouillon  n'eût  pas  été  pouflee  dans  le  dcmln 

'^*  article,  jufqu'à  prcfler  fortement  le  Roi  d'avoir  égard  aux  demandes 
faites  par  le  Prince  &  par  les  Seigneurs  du  parti,  aufli  bien  qu'aux  re« 
montrailces  du  Parlement  de  Paris  touchant  la  réformation  de  TËcat, 
Cela  parut  une  menace  de  fe  joindre  à  M.  le  Prince ,  en  cas  qu'on  lui 
refufôt  la  fatisfaâion  qu'il  denumdoit  les  armes  à  la  main.  Il  fembU 
que  la  prudence  éxigeoic  que  Marie  de  Médicis  &  fcs  Minières  fifleDt 
attention  fur  cette  première  démarche  du  parti  Réformé ,  &  qu'on  en 
prévînt  les  fuites.  Mais  la  Cour  fe  repofoit  tellement  fur  la  parole  que 
Lefdiguieres  avoit  donnée  d'empêcher  que  l'affemblée  de  Grenoble  ne 
fe  déclarât  pour  les  malcontens ,  qu'on  crut  qu'il  et  oit  tout  au  plus  ne- 
ceifaire  d'amufer  les  Réformés  par  des  paroles  générales, 

l/affemblée  nomma  Cbampeaux  ,  Des- Bordes-Mercier ,  &  Mallerat 
pour  porter  les  Cahiers  au  Roi ,  qu'on  croyoit  encore  à  P^ris.  Ilsjfu- 
rent  chargés  en  même  temps  d'une  lettre  écrite  à  fa  Msgefté.  Elle  avoir 
été  concertée  avec  aflez  de  foin.  Le  premier  ôc  le  troifiéme  de  ces  Dé« 
puté^s  étoient  fîncérement  attachés  au  Duc  de  Rohan  :  mais  le  Maréchal 
de  Bouillon  avoit  gagné  le  fécond.  Frère  >  Confeiller  d'Etat  »  &  Com* 
miflâire  du  Roi  à  TaiFemblée  de  Grenoble  »  partit  avec  les  trois  Députés» 
Je  veux^  difoit-il ,  afftijir  les  demandes  que  ces  Mtffunrs  ont  ordre  de 
faire  à  fa  Mafeflé.  Son  véritable  deÛein ,  c'étoit  de  bien  inftruire  la 
Cour  des  difp6(itions  de  l'aifemblée ,  &  d'affurer  la  Reine  que  le  Mare* 
chai  de  Lefdiguieres  feroit  le  maître  des  réfolutions  qui  s'y  prendroient. 

En  faifant  au  Roi  de  nouvelles  protelVations  de  fidélité  &  d'attache- 
ment au  fervice  de  fa  Majefté  »  les  Réformés  fe  plaignoient  hautement 
des  mauvaifes  intentions  du  Clergé  de  France.  On  aneâoit  même  d*in- 
(inuer  au  Roi  >  qu'il  ne  devoit  pas  trop  compter  fur  des  gens  que  la 
Mercure  France  avoit  fujet  de  défavouer  four  fes  efrfaij^  y  &  que  fa  Majejié  ne  devoU 
r^r"  »ii//*we;?^  mettre  oh  nombre  de  fes  bons  fujets ,  après  l'oppofition  qu'ils 
avoient  formée  avec  une  (î  grande  hauteur  contre  l'article  du  Tiers-Etat. 
//  nen  ejl  pas  de  mime  des  François  Reformés ,  pourfuivit  l'affemblée.  La 
Religion  que  nom  profejfons  enfdgne  quHl  nj  a  pas  depuijfance  dan{  le  monde 
qui  ait  droit  de  nous  difpenfir  de  lafidclité  que  nous  avons  jurée  à  votre  Ma* 
jefie.  Les  efforts  continuels  que  nos  ennemis  font  pour  nous  perdre  ,  nous  canfent 
ttne  extrême  douleur  ;  mms  nos  Eçlifes  .  Sire  »  font  encore  plus  fenfibles  aux 
entreprifis  ouvertes  qu'on  4  vues  depuis  peu  contre  votre  autorité  fouveraine. 
I^ous  croyons  que  fa  protection  ^  après  celle  de  Dieu  ^  eji  la  feule  chofi  capable 
de  nous  défendre.  F'oUà  ce  qui  nom  infpire  ce  z^ele  ardent  pour  tout  ce  qui  peut 
maintenir  votre  autorité.  Nos  ennemis  le  voient  bien  :  &  c*eft  ce  qui  les  anime 
davantage  contre  nom.  Occupés  à  fiumettre  tous  les  Souveraim  du  monde  a 
une  puijfance  que  Dieu  ri  a  pas  établie ,  ils  ne  cherchent  quà  ruiner  notre  Réfor* 
mation,  qui  fera  toujours  un  objiacle  invincible  À  l'exécution  de  leurs  vajlcs  & 
injuftes  projet?. 

Les  Réformés  de  France  font  louables  d'avoir  C  courageufement  dé- 
fendu l'autorité  fouveraine  &  indépendante  de  leur  Roi  contre  les  entre- 
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prifes  du  Pape  &  du  Clergé  ;  maïs  les  bonnes  gens  femblent  avoir  ou-  "TôTTT 
Dlié  leurs  véritables  intérêts  &  ceu?c  de  la  Patrie  ,  en  travaillant  eux-tnê- 
mes  à  rétabliffemeit  de  ce  pouvoir  abfolu  &  arbitraire  dont  ik  ont  fcnti 
les  terribles  effets.  Par  une  trop  grande  paffion  de  fe  diftinguerdes  Ca- 
tholiques Romains ,  les  Miniftres  imprudens  ou  flateur?  prêchoient  fans 
ceffe  la  néceflité  d'obéir  aveuglément  aux  ordres  du  Souverain  ,  quel- 
qu'injuftes  qu'ils  puffent  être  ,  quand  il  n'éxigeoit  rien  contre  la  Reli- 
gion &  la  confcience.  Cependant  la  Cour  ,  habile  à  profiter  de  la  dif- 
pofition  favorable  des  efprits  »  travailloit  efficacement  à  rafifoibliffemenc 
du  parti  Réformé ,  &  à  gagner  ceux  qui  pouvoient  le  foutenir.  De  ma- 
nière qu'il  n'a  pas  été  fort  difficile  d'opprimer  enfin  de  pauvres  gens  in- 
capables de  fe  défendre  >  &  imbus  de  cette  maxime  tyrannique,  dont 
on  leur  faifoit  depuis  long^temps  un  principe  de  Religion ,  que  le  R$i 
efi  le  maître  de  la  vie  &  du  vien  de  fes  JHJets, 

Les  Députés  de  l'affemblée  de  Grenoble  joignirent  la  Cour  à  Amboî-     Lm  Dé- 
ie.  Elle  s  avançoit  vers  la  Guienne  avec  toute  la  diligence  poflible.   On  P"^^  ^^ 
promit  de  leur  donner  audience  &  de  recevoir  leurs  Cahiers  à  Tours,  n^^  ^^ 
l.eurs  Majeftés  dévoient  s'y  repofer  un  jour.  Du  Plelfis-Mornai  »   que  Grenoble. 
la  Reine  avoit  mandé  ,  y  arriva  de  Saumur  en  même  temps.  XThampedux  &  <!"  PleC» 
premier  Député  porta  la  parole.    On  fut  plus  content  de  fon  difcours  "*":^o«^- 
que  de  la  lettre  &  des  Cahiers  de  ralTemblée.  La  Cour  y  lut  avec  un  au^icace 
extrême  chagrin  les  articles  qui  concernoient.le  gouvernement  de  l'Etat;  à  Tours. 
mais  la  Reine  &  fes  Miniflres  crurent  <|u'ils  n'étoit  pas-à  propos  de  faire  ^i^de  j/. 
éclater  leur  reffentiment.    On  promit  de  répondre  à  Poitiers,  Leurs  f*     j^^' 
Majeftés  avoient  réfolu  d'y  féjourner  quelque  temps.  Le  bon  du  Plelfis-    leùres  é^ 
Mornai  voyoit  avec  déplaifir  le  mécontentement  de  Marie  de  Médicis  Mémoires 
&  des  Miniftres  d'Etat.  Il  leur  infînua  que  les  bruits  qui  couroient ,  &  ^«  f^îm^^ 
^es  difcours  que  certaines  gens  tenoient  en  public  &  en  particulier,  ^^'^* 
^voient  donné  de  fi  grands  ombrages  aux  Réformés  »  que  leur  aflfem- 
Jblée  avoit  cru  devoir  ^  pour  la  fureté  de  la  Religion  qu'ils  profeflent , 
s'oppofer  à  la  publication  du  Concile  de  Trente»  demander  lexplica- 
tion  du  ferment  que  le*s  Rois  font  à  leur  facre  »  infifte^  fur  l'article  du 
Tiers-Etat ,  fur  la  recherche  des  auteurs  de  la  mort  funefte  du  feu  Roi, 
fur  le  retardement  du  double  mariage  avec  TEfpagne  ^  &  parler  de 
quelques  autres  chofes  qui  concemoient  plutôt  les  intérêts  du  Royaume 
^n  général  que  les  affaires  particulières  des  Eglifes  Réformées.  La  Reine 
&  les  Miniftres  écoutèrent  paifiblement  les  remontrances  que  du  Pleffis 
faifoit  encore  fur  la  néceffité  d'expédier  bien-tôt  les  Députés  de  l'aiTem* 
bl^e  &  de  les  renvoyer  avec  des  réponfes  favorables  ,  de  peur  que  les 
efprits  ne  fe  portafTent  à  quelque  extrémité  facheufe  ;  mais  on  ne  lui  dit 
rien  de  poOtif.  Ce  filence  affeâé  augmenta  les  foupçons  d'un  homme 
habile  &  expérimenté  dans  les  affaires.  Il  ne  douta  plus  que  la  Cour  ne 
fût  bien  aifurée  du  Maréchal  de  Lefdiguieres  ,  &  Qu'elle  ne  fe  repof^ 
fur  la  promeffe  du  Duc  d'Epernon  ,  de  faire  achever  le  voyage  de 
-GuienocT,  fans  que  la  Reine  trouvât  aucun  obftacle  à  fes  defleins^ 
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— -T~^       Je  ne  puis  m'empécher  de  rapporter  itî  une  particularitc  de  Tentre* 
*    ^  ^*     tien  cjue  du  Pleflîs  eut  avec  les  Miniftres.  Si  les  Jcfuius,  dit-il  au  Chan» 
Cclier  Silleri ,  prêchent  fans  façon  que  le  itjfein  du  doubk  mariage  avec  CEf* 
fagne  c*cji  l'extirpation  de   rhcrefie  ,  doit-on  are  furpris  que  nos  E^Ufes  en 
foiem  allarmees  ,   &  qu'il  en  foit  parlé  dans  Us  Cahiers  de  rajfemhUe  f  Ban 
Dieu  ?  repartit  Silleri ,  faut^il  compter  fur  tout  ce  qw  les  Jéfnites  s'aviÇm 
de  dire  f  Ils  ne  gouvernent  pas  T Etat.  Monjicur ,  répliqua  du  Plellîs ,  o»  wi 
s'al/arme  pas  de  ce  que  les  autres  Moines  peuvent  dire  ,•  mais  nos  gens  crojm 
devoir  faire  attention  fur  les  démarches  &  fur  les  difcours  des  Jépiites,  Km 
les  voyons  fans  cejfe  autour  des  Princes  &  des  Miniftres  d'Etat,  Sous  onére  df 
Feli^ion  &  de  piété ,  ils  ififpirent  leurs  dtffcins  &  leurs  vues  politiques.  Al 
les  trouve-t-on  pas  dans  le  cabinet  des  Rois ,  des  Princes ,  &  des  Grands  f 
Ke  s'intriguenuils  pas  dam  toutes  les  araires  i  f^ous  lejcavez.  mieux  que  moi, 
Monjïeur  ,  ajouta  du  Pleflîs  :  la  France  na  que  trop  fenti  lesfurteftes  effets  des 
confeils  donnés  par  les  Jcfuitcs.  Je  crois  bien  que  les  bons  Pères  n'en  font 
pas  tant  que  le  monde  fe  Timagine  ;  niais  ,  après  tout ,  ce  font  des  genj 
bien  artificieux  &  bien  entreprenans.  Ils  font  fi  habiles  à  venir  à  leurs 
fins  ,  que  les  perfonnes  odieufes  ou  fufpedes  à  la  Société  n«  fçauroient 
être  trop  fur  leurs  gardes  contre  des  ennemis  vindicatifs  &  malins  au 
dernier  point. 
La  Corr       La  Cour  arriva  le  4.  Septembre  à  Poitiers.  Elle  y  féjourna  plus  long* 
6*arrêtci    temps  qu'on  ne  l'avoit  projette.  Madame  Elisabeth  de  France  fut  fur- 
Poictcrs,     prife  de  la  petite  vérole  ,  &  il  fallut  attendre  qu'elle  en  fût  bien  guérie. 
Si   le  Prince  de  Condé  eût  bien  pris  fes  mefur^s  ,  cet  accident  lui  au- 
roit  donné  le  temps  de  s'avancer ,  &  de  traverfer  la  conclufion  du  dou- 
ble mariage*  Mais  il  fe  trouvoit  fi  peu  en  état  d'agir ,  qu*i!  n'eût  pas  le 
moyen  de  profiter  d'une  maladie  qui  arrêta  la  Cour  près  de  deux  mois 
VieâtM  ^  Poiti^*^-  Le  Comte  de  S.  Pol ,   engagé  dans  le  parti  de  fon  Alteffe, 
du  Pleffts.  étoit  paflfé  en  Guienne  ,  où  il  avoit  des  allies ,  des  amis  &  des  Places  à 
Liif.  III.    fa  dévotion.  Il  vouloit  exciter  quelque  mouvement  dans  la  Province, 
I<r//r?5  &  jviais  il  ne  put  rien  faire  jufques  à  ce^que  le  Duc  de  Rohan  &  le  parti. 
jJ^^H^    Réformé  fe  fuffent  déclarés.  Alors  il  étoit  trop' tard.  St.  Pol  fe  trouvoit 

nu  même,     ••/■/••  •  t^^i  •  irr 

i^ï  j.         lui-même  ii  mcertain  ,  que  la  Cour  le  gagna  par  le  moyen  de  fa  femme 
extrêmement  dévote  ,  dans  le  temps  même  que  le  Duc  de  Rohan  &  les 
principaux  Réformés  de  Guienne  agifibient  de  concert  avec  lui.  • 
Mon  du       On  apprit  à  Poitien  la  mort  de  François  de  Joyeufe  Doyen  des  Car- 
Cardinal     dinaux.  Elle  étoit  arrivée  le  27.  Août  dans  la  ville  d'Avignon.  II  de- 
^e  Joyeu-  ^eura  le  dernier  de  cinq  frères  qui  s*ctoient  fort  avancés  fous  le  Rc* 
Mercure  8^^  d*Henri  III.  Anne  de  Joyeufe  leur  aîné ,  favori  de  ce  Prince  ,  fut 
Franfpis..  la  cavife  de  l'élévation  prodigieufe  de  fa  Maifon  ,  qui  finit  bien-tôt.  Il 
î^M-         mourut  fans  enfans ,  &  fon  cadet  n'eut  qu'une  fille  mariée  au  Duc  de 
Hifl^^Gd    ^^"^P^^^i^r  ,  &  en  féconde  noces  au  Duc  de  Guife.  Le  Cardinal  étoit 
uL  JL  jÎ.  ^^  homme   fans  lettres.  Mais  il  trouva  le  moyen  d'avoir  quelque  part 
aux  afl'aires  fous  les  Régnes  précédens.  La  négociation  de  la  paix  entre 
le  Pape, Paul  V.  &  la  République  de  Venife  lui  fit  honneur  dans  le  moo- 
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4e ,  &  lui  acquit  affez  de  réputation.  Il  ne  la  fçut  pas  foûtenir  jûfques  * 

à  la  fin  de  fa  vie.  Joyeufe  eut  le  chagrin  de  fe  Toir  fans  crédit  &  mé-  ^^'5« 
prifé  à  la  Cour  de  France  durant  la  minorité  de  Louis  XIII.  Jufte  pu- 
nition d'un  Prélat  qui  avoit  plus  penfé  à  devenir  bon  politique  &  har 
bile  courtifan  ,  qu'à  remplir  les  devoirs  d'un  état  qu'il  avoit  feulement 
embralTé  pour  avoir  de  quoi  vivre  dans  le  luxe  &  dans  l'abondance . 
par  le  moyen  des  riches  bénéfices  dont  fort  frère  aîné  le  faifoit  combler. 

Les  Ducs  de  Guife  &  d'Epernon  demandèrent  chacun  la  dépouille      Mécon^ 
du  Cardinal  pour  un  de  leurs  enfàns.  Epernon  avoit  mis  fon  troifiéme  cencemenc 
fils  dans  TEglife  ,  &  il  pofledoit  déjà  près  de  cinquante  mille  écus  de  ?^^^^  ^^*  . 
rente  en  bénéfices.  Guife  y  deftinoit  un  de  fes  cadets  qui  étoit  en-  q^^?  ^ 
core  à  [a  mammelle.  Cette  concurrence  mit  de  la  divifion  entre  les  deux  d'Epei* 
hommes  les  plus  néceflàires  à  Marie  de  Médicis.  Mais  elle  comptoit  plus  non. 
fur  Guife.  Il  l'emporta  fur  Epernon-,  qui  devenoit  fufped  à  la  Reine  ^^*«'' 
par  les  artifices  de  la  Maréchale  d'Ancre.  Le  premier  obtint  l'Archevê-     ^^  ^/^ 
ché  de  Narbonne  &  plufieurs  autres  bénéfices  :  le  fécond  fut  obligé  de  Marie  de 
fe  contenter  de  l'Archevêché  de  Touloufe.  La  Reine  crut  devoir  l'ajoû-  Médias. 
ter  a"Ux  autres  bénéfices  que  poflTédoit  un  homme  qui  aima  toujours  jJ^^^r^v 
mieux  le  métier  de  la  guerre ,  que  l'étude  de  l'Ecriture  fainte  &  de  ^^y^^,,^ 
la  Théologie.  Une  autre  chofe  augmenta  la  froideur  &  la  jaloufie  entre  Liv.  VL 
ces  deux  ferviteurs  de  Marie  de  Médicis.  Guife,  mari  de  la  veuve  du  &VII* 
dernier  Prince  de  la  branche  de  Montpenfier ,  prétendoit  à  la  tutele 
de  fa  belle-fille  héritière  de  cette  riche  Maifon.  Il  trouvoit  une  forte 
oppofition  de  la  part  d'Epernon  grand-oncle  de  la  jeune  Princeffe.  Et 
ce  n'étoit  pas  fans  raifon.  Guife  fongeoit  plus  à  profiter  des  revenus  de 
la  Maifon  de  Montpenfier ,  qu'à  augmenter  le  bien  de  la  pupille.  Pcr- 
fuadé  que  la  Reine  n'oferoit  pas  lui  réfufer  la  moindre  chofe  dans  la  con- 
iondure  préfente ,  il  demanda  la  tutele  de  la  Princeffe  de  Montpenfier 
avec  tant  d'empreffement ,  que  fa  Majefté  fe  vit  dans  la  néceffité  d'ob- 
tenir le  confentement  du  Duc  d'Epernon.  Il  le  donna  malgré  lui ,   de 
peur  que  le  Duc  de  Guife ,  uni  déformais  avec  la  Maréchale  d'Ancre 
&  avec  les  autres  qui  haïffoient  Epernon  ,  n'achevât  de  lui  faire  perdre 
.  entièrement  la  confiance  &  la  faveur  de  la  Reine  ,  dont  il  fentoit  déjà 
la  diminution. 

Cet  homme  hautain  &  impérieux  eut  un  autre  chagrin  qui  lui  fut  Le  Comte 

beaucoup  plus  fenCble.  Le  Comte  de  Caudale  fon  fils  aîné  étoit  mé-  f ^  ^^^^ 

■f'..i        .  •  /        Ti  «j»/  JC  le.iilsai- 

content  de  lui  depuis  quelques  années.  Il  ne  pouvoit  digérer  qu  bper-  n/^^Eper- 

tion  eût  fait  donner  au  Marquis  de  la  Valette  fon  cadet  la  furvivance  non ,  fe 

de  la  Charge  de  Colonel  Général  de  l'Infanterie  &  du  gouvernement  déclare 

•  de  la  ville  &  de  la  citadelle  de  MetsV  Candale  avoit  éclaté  j)lus  d'une  ^^^^^^^ 

fois  contre  fon  père  ;  &  les  amis  de  la  Maifon  avoient  tâché  de  le  pour  le 

réconcilier.    Soit  que  Candale  fût  trop  jaloux  des  avantages  faits  à  parti  du 

fon  frère  ,  foit  qu'il  fut  d'une  humeur  difficile  &  intraitable ,  il  ne  fe  Prince  de 

mit  pas  fort  en  peine  de  ménager  fon  père.  Les  ennemis  d'Epernon  C^'^dé. 

voulurent  profiter  de  la  difpofition  de  fon  fils.  Le  Prince  de  Çondé  le 
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j^         tenta  ,  &  Candale  prit  des  engageai ens  avec  fon  Alteflê.  Il  promît  d» 

foulôver  les  gouverncmens  de  Saintonge.  &  d'Aneoumois ,  dontilavoit 

Duc^d'E'  ^^  furvivance ,  &  des'oppofcr  au  defifein  que  fon  père  avoit  d'y  faire 

fernên,      "paÛer  la  Cour  ,  &  de  conduire  fûrement  leurs  Majeflés  jufques  à  Bour- 

Liv.  FL    deaux.  Candale  ne  prit  pas  des  mefures  aflez  juftes  :  Epernon  averti  de 

^'^I! M  ^^^^  »  déconcerta  les  projets  de  fon  fik.  La  Cour  entra  dans  Angouléme, 

du  Flefts.  ^  Epernon  conduiGt  leurs  Majeflés  en  Guienne»  comme  il  Fayoit  promis. 

iw.  ///.     Ce  contretemps  l'affligea  tellement  qu'il  en  penfa  mourir.  Et  Candale , 

Mémoires  plus  irrité  que  jamais  contre  fon  père  >  embrafla  tout  publiquement  la 

i^P^  ^  Religion  Réformée  qu'Epernon  avoit  toujours  haïe  &  perlccutée  par 

JJv!^î:      caprice ,  ou  par  intérêt.  Cette  prétendue  converfion  ,  que  le  dépit  & 

la  politique  cauferent  plutôt  que  la  raifon  '&  l'amour  de  la  védté  >  ne 

fut  ni  fincere ,  ni  de  longue  durée. 

Kouvcllcs      L'aOemblée  de  Grenoble  avoit  député  Venevelle ,  &  Cagnl  enfuite 

inftanccs    au  Prince  de  Condé.  Le  premier  devoit  feulement  faire  des  civilité» 

de  l'affcm-  générales  à  fon  Alteffe  ,  &  b  remercier  de  ce  que  la  Haïe  avoit  dit  de 

^^^  ^f.     U,  part  à  l'affemblée.  Le  fécond  eut  un  ordre  plus' précis  de  fonder  le> 

en  faveur  véritables  intentions  de  fon  Altefle  ,  &  d'examiner  fi  fon  parti  étoit  er» 

àvL  Prince  état  de  faire  valoir  te  manifefle.  L'aflTemblée  dépécha  prefqu'en  même 

de  Condé.  temps  d'aut/es  Gentilshonunes  à  tous  les  Gouverneurs  des  Places  de  fur 

^d'^HePs  ^^^^  ^  ^^^  principaux  d'entre  les  Réformés  dans  les  Provinces  de  Guien- 

Liv.  JIl!  "®  »  ^^  Saintonge  ,  de  l^oitou  &  d'Anjou ,  pour  les  avertir  de  ne  s'eiv- 

Lettres  '&  gager  avec  perfonne  &  de  ne  prendre  aucun  partît  Oii  leur  enjoignoit 

Mémoires   feulement  de  pourvoir  à  la  fureté  des  Places ,  &  d'attendre  les  réTolu- 

du^méme.    ^j^^^^  j^  Taflemblée.  Cette  démarche  fit  juger  au  fage  du  Pleffis-Mornak 

que  les  créatures  du  Maréchal  de  Bouillon  commençoient  de  preva^ 

loir  à  Grenoble.  11  prévit  dès-lors  que  ks  Eglifes  Réformées fclaiffe- 

roient  engager  mal  à  propos  dans  une  guerre  civile  ,  dont  le  Prince 

de  Condé  &  les  Seigneurs  Catholiques  fçauroient  profiter ,  &  dont  les 

fuites  feroient  defavantageufes  aux  Proteftans. 

L'habile  vieillard  fe  trompoit  rarement  dans  fes  conjeâures.  Dès  qu  o» 
eut  appris  à  Grenoble  que  leurs  Majeflés  étoîent  parties  pour  la  Guien- 
ne  avant  que  les  Députés  de  l'aflèmblée  fuflènt  arrivés  en  Cour ,  La 
Haïe  envoyé  du  Prince  de  Condé  Se  les  émiflàires  du  Maréchal  de  Bouil- 
lon eurent  C  grand  foin  d'augmenter  la  défiance  &  les  foupçons  des  Ré- 
formés  fur  la  précipitatioa  du  double  mariage  avec  l'Ëfpagne  ,  que  l'af- 
MeHMf  Semblée  réfolut  d'envoyer  promptement  Du  Buiffon  en  Cour  ,  avec  de 


compliflement  de  fon  mariage 
Princes  du  fang ,  des  officiers  de  la  Couronne,  &  de  la  plus  grande  &  plus 
faine  partie  de  (es  bons  fujets.  L'affemblée  demandoit  enluite  avec  afle^ 
de  hauteur  la  furféance  de  cette  aftaire  ,  auflî-bien  qu'une  bonne  réfor- 
mation  de  l'Etat.  Du  Pleflîs-Mornai  avoit  raifon  de  croire  que  ce  pro- 
cédé n'étoit  ni  affcz  prudent  ^  ni  allea:  refpeâiueux^  Il  falloit  laifler  ak» 
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Prince  de  Condé  &  aux  Officiers  dfe  la  Couronne  le  foin  de  fe  plain-  —  - 
dre  de  lamauvaife  adminiftration  des  affaires  &  de  preflfer  la  réforma-  ^^^$*' 
tion  du  gouvernement.  Le  véritable  intérêt  des  Proteftans  François  c'é- 
toit  de  profiter  de  la  conjondure  pour  obtenir  du  moins  quelque  cho« 
U  d'avantageux ,  d*attendre  les  démarches  du  parti  malcontent  »  &  de 
voir  s'il  deviendroit  affez  fort  pour  obliger  la  Keine  à  fe  défifter  de  fes 
prétentions  »  à  changer  fon  Confeil ,  &  à  confentir  k  ce  que  les  Etats- 
Généraux  &  le  Parlement  de  Paris  avoient  demandé  »  en  cas  que  les 
Réformés  ménaçaifent  de  fe  joindre  au  Prince  de  Conde.  Mais  »  fi  Taf- 
femblée  de  Grenoble  manqua  de  prudence  en  cette  rencontre  »  elle  n'é- 
toit  pas  fi  criminelle  que  fes  ennemis  le  publioient.  Demandoit-on  au- 
tre cnofe  que  ce  que  le  premier  Prince  dufang ,  quelques  grands  Sei- 
gneurs »  des  Officiers  de  la  Couronne  »  le  Parlement  de  Paris ,  &  tous 
les  gens  bien  intentionnés  pour  la  Patrie  avoient  déjà  demandé  avec  beau- 
coup plus  d'empreifement  &  de  hauteur  ? 

Soit  que  Marie  de  Médicis  comptât  trop  fur  la  foiblefle  du  Prince  f^]^'*"^ 
de  Condé ,  &  fur  les  paroles  qu*on  avoit  données  à  fa  Majcfté  que  Les-  ^  Ces^^ 
diguieres  fçauroit  bien  empêcher  que  le  parti  Réformé  ne  s'unît  avec  hérans 
les  malct>ntens  ;  foit  qu'elle  crût  qu'il  étoit  à  propos  de  faire  enfin  un  foat  àé- 
<oup  d'éclat ,  &  de  témoigner  qu'elle  n'appréhendoit  ni  les  menaces  ^^^^  ^* 
ni  les  armes  de  Condé  ;  bien  loin  d'avoir  égard  aux  nouvelles  inftan-  ^rjrofncls 
ces  de  l'affemblée  de  Grenoble  ^  il  fut  réfolu  dans  le  Confeil  du  I^oi  de  léze- 
<îue  le  Prince  &  fes  adhérans  feroient  inccflamment  déclarés  rebelles  &  majcfté. 
criminels  de  IcEe-majefté.  L'aâe  en  fiit  donné  à  Poitiers  le  10.  Sep-^^^'^'^!' 
tembre.  On  y  reprochoit  à  Condé  fon  afièâiation  de  s'abfenter  fouvent  ,^^7^^" 
de  la  Cour  depuis  qu'il  étoit  revenu  en  France ,  fes  divers  mouvemens  , 
fes  intrigues,  continuelles^  ion  application  à  former  tous  les  jours  de  nou- 
veaux partis ,  fes  mécontentement    injuftes  &  capricieux  nonobftant 
les  bienfaits  dont  la  Reine  l'avoit  comblé.  Il  faut  avouer  que  ces  repro- 
ches n'étoitnt  pas  mal  fondés.  Le  Prince  avoit  moins  penfé  à  la  bon-i 
ne  adtniniftration  des  affaires  durant  la  Régence  de  la  Reine ,  qu*à  fe 
rendre  plus  puiflant  en  débufquant  ceux  qui  ne  vouloient  pas  fe  dévouer 
à  lui  >  &  en  mettant  fes  amis  &  fes  créatures  dans  les  premières  places. 
S'il  fortoit  de  la  Cour ,  s'il  faifoic  le  mécontent ,  c'étoit  plutôt  pour 
obtenir  quelque  gratification  ,  ou  l'éloignement  des  gens  qu'il  n'aimoit 
pas,  que  pour  obliger  la  Régente  à  mieux  connoître  les  véritables  in- 
térêts de  fon  fils  &  de  l'Etat* 

La  Déclaration  infiftoit  particulièrement  fur  la  prife  d'armes  au  corn*» 
mencement  de  l'année  dernière  ;  fur  les  mouvemens  excités  à  Poitiers 
&  ailleurs  après  le  traité  de  Sainte-^Menehoud  ;  fur  la  cabale  que  Con- 
<lé  avoit  voulu  former  dans  l'affemblée  des  Etats  Généraux ,  afin  que  les 
trois  Ordres  confpiraflent  à  demander  certaines  chofes  préjudiciables  à 
l'autorité  de  fà  Majefté  &  à  la  tranquillité  du  Royaume  ;  enfin  fur  fe^ 
artifices  pour  mettre  de  la  divifion  entre  les  Etats  &  le  Parlement  de 
Paris*  Ceci  mérite  quelque  éclairciflement  :  car  enfin ,  il  faut  rendre 
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"YôTTr  j^ft*^®  ^^  Prince  de  Condé.  Quoique  fes  intentions  ne  fuflent  pas  bien 
droites ,  &  qu'on  ne  puifle  pas  approuver  certaines  eutreprifes  après  le 
traité  de  Sainte-Menehoud ,  il  eft  certain  que  ce  qu'il  avoit  voulu  faire 
demander  aux  Etats  Généraux  étoic  raifonnable  &  avantageux  à  la  Fran- 
ce. Mais ,  quand  il  eft  queftion  de  procurer  le  foulagement  du  peuple 
&  la  réformation  des  abus  &  des  défordres  du  gouvernement  »  les  Rois , 
&  fur  tout  ceux  de  France  ,  ne  manquent  jamais  de  crier  qu'on  entre- 
prend fur  leur  autorité  ,  &  qu'on  cherche  à  troubler  le  repos  de  leurs 
îujets.  Etoit-ce  mettre  la  divifion  entre  les  Etats  Généraux  &  le  Parle- 
ment de  Paris ,  que  d'exciter  les  Magiftrats  à  s'oppofer  aux  EccléCafti- 
ques  &  aux  Gentilshommes ,  qui ,  féduits  par  les  émifTaires  de  la  Cour 
de  Rome ,  vouloient  rendre  la  fouveraineté  &  l'indépendance  de  la 
Couronne  de  France  une  chofe  douteufe  &  problématique  ? 

J'ai  fait  afTez  connoître  dans  la  fuite  de  cette  hiftoire  que  je  ne  pré- 
tends juftifier  ni  les  deffeins  fecrets ,  ni  toutes  les  démarches  du  Prince 
de  Condé  &  des  Seigneurs  de  fon  parti.  Mais  enfin  »  le  crime  que  le 
Roi  leur  fait  de  la  dernière  prife  d'armes ,  eft  imaginaire.  N'avoient-ils 
pas  raifon  de  fe  plaindre  de  ce  qu'on  ne  vouloit  avoir  égard ,  ni  aux 
demandes  faites  par  les  Etats  Généraux  >  ni  aux  remontrances  eu  Parle- 
ment ?  Lever  des  foldats ,  dit  la  déclaration  ,  fe  faifir  des  Places  fortes 
&  des  deniers  Royaux ,  c'eft  une  rébellion  &  un  crime  de  leze-majefté» 
Qu'on  nous  montre  donc  une  autre  reffource  contre  un  Roi  ou  une  Ré- 
gente ,  quand  ,  trompés  par  des  Miniftres  &  des  Courtifans  flateurs  8c 
ambitieux  »  ils  rejettent  avec  hauteur  &  avec  opiniâtreté  les  demandes 
les  plus  raifonnables  &  les  remontrances  les  plus  Juftes  de  leurs  fujecs 
accablés.  J'avoue  que  les  Princes  du  fang  ,  les  grands  Seigneurs ,  les 
-  Officiers  de  la  Couronne  fe  rendent  criminels  de  leze-majefté ,  dès 
qu'ils  prennent  les  armes ,  qu'ils  s'emparent  des  Places ,  &  qu'ils  fe  fai- 
lifTent  des  revenus  publics ,  pour  contenter  feulement  leur  ambition  » 
leur  vengeance ,  ou  quelqu'autre  paffion.  Mais  s'ils  n'ont  pas  d'autre  deC- 
fein  que  de  s'oppofer  à  des  iinjuftices  criantes  »  &  à  l'établiflemenc  de  la 
tyrannie  ;  bien  loin  de  les  flétrir ,  de  les  dégrader ,  &  de  les  pourfuivre 
comme  des  perturbateurs  du  repos  public ,  on  doit  les  louer ,  les  dé- 
fendre ,  &  les  appuyer  comme  des  gens  qui  font  ce  que  leur^naiflànce 
&   leur  dignité  exigent  d'eux  indifpenfablement» 

Le  Parlement  de  Paris  ne  crut  pas  devoir  fe  donner  la  peine  d'exa- 
miner avec  foin ,  fi  le  Prince  de  Condé  &  les  Seigneurs  de  fon  parti 
étoient  dans  ce  cas ,  ou  non»  Il  y  eut  pourtant  dmérens  avis ,  quand 
on  reçut  la  -déclaration  du  Roi  contre  fon  Alteffe  &  fes  adhérans.  Les 
plus  fages  &  les  mieux  intentionnés  pour  le  bien  public  repréfenterent 
qu'il  falloit  avoir  quelques  ménagemens  pour  le  premier  Prince  du  fang , 
&  qu'on  devoit  remontrer  au  Roi  les  raifons  pourquoi  le  Parlement  ne 
pouvoit  pas  vérifier  la  Déclaration  de  faMajefté.  Itfuffît  ,  difoient-ils, 
de  faire  défenfi  de  prendre  les  armes  fans  commijjkn  dtt  Roi  >  &  denjaindn 
au  Frinçe  &  aux  Seigneurs  de  fe  rçndrc  auprès  de  fa  Majefié  pourlafervit. 


Digitized  by 


Google 


.      DE    LOUIS    XIII.    Liv.  VIL         453 

Perfuadés  de  la  juftice  des  demandes  de  fon  Altefle ,  ces  Magiftrats   '\^,^   ' 
crayoient  qu'on  pourroit  obtenir  quelque  chofe  par  la  voie  de  la  négo-  ^*- 

dation  en  évitant  la  guerre  civile.  Un  avis  fi  modéré  ne  fut  pas  fuivî. 
Les  Efclaves  de  la  Cour  l'emportèrent.  La  rébellion  eji  onverte  crioieht- 
ils  tumultuairement.  Cefi  vouloir,  s'en  rendre  complice  cjne  de  ne  pis  obéir 
À  la  volonté  du  Roi  en  cette  rencontre.  La  Déclaration  de  fa  Majefté  fut 
vérifiée  d'une  manière  aflez  douteufe  &  peu  juridique.  Cependant 
l'Arrêt  en  fut  publié  &  affiché  dans  tous  les  carrefours  de  la  ville  de 
Paris.  Ces  Mefiieurs  auroient  fait  plaifir  au  public  de  lui  apprendre 
en  même  temps ,  comment,  leur  Arrêt  s'accordoit  avec  les  belles  re- 
montrances qu'ils  avoient  faites  au  Roi  quelques  mois  auparavant.  Car 
enfin  la  prétendue  rébellion  n'étoit  ouverte  y  que  pour  obliger  la  Reine 
d'y  avoir  égard  ,  &  de  confentir  à  la  réformation  des  abus  &  des  dé- 
fordres  que  les  Et*ats  Généraux  &  le  Parlement  de  Paris  avoient  de- 
mandée. Dira- 1- on  qu'il  eft  permis  de  faire  de  très-humbles  remon- 
trances au  Roi  fur  le  mauvais  état  du  gouvernement ,  mais  qu'on  ne 
doit  jamais  prendre  les  armes  pour  l'obliger  d'y  remédier  ?  En  ce  cas , 
le  plus  méchant  Prince  en  fera  quitte  pour  écouter,  gravement  les  ha- 
rangues &  les  plaintes  de  fes  lujets.  Après  cela  ,  il  lui  fera  permis 
de  n'y  avoir  aucun  égard  »  &  de  faire  tout  ce  qu'il  lui  plaira.  Et  s'il 
arrive  que  le  Roi  ne  veuille  écouter  aucune  remontrance  ,  comme 
nous  le  voyons  maintenant  ;  quelles  mefures  faut-il  prendre  ?  Il  feroit 
à  propos  que  le  Parlement  de  Paris  nous  donnât  quelques  éclaircifTe- 
mens  fur  ces  difficultés.  Elles  méritent  qu'une  Compagnie  fi  éclairée 
y  penfe  avec  attention. 

Dès  que  du  Pleffis-Mornai  apprit  les  nouvelles  démarches  de  l'affem-  DuPIc/n&- 
blée  de  Grenoble,  il  fe  donna  tous   les  foins  imaginables  pour  en  Momai 
prévenir  les  fuites  qu'il  craignoit.   Ce  Gentilhomme ,  dont  je  ne  puis  ^^j^visi 
me  lafler  de  louer  la  prudence  &  la  Religion  ,  écrivit  des  Jettres ,  en-  pafflcm- 
voya  des  mémoires  au  Maréchal  de  Lefdiguieres ,  à  l'affemblée ,  au  bléc  <le 
Baron  de  Blet  Préfident ,  &  à  plufieurs  autres ,  pour  leur  représenter  ^?"?^w 
les  conféquences  de  la  guerre  civile  ,    où  certaines  gens  vouloient  ^*p/^^,[ 
pouffer  les  Eglifes  Reformées.   Noui parlons  bien  haut ,  difoit-il  :  ^ui  nous  Liv,MI.', 
répondra  que  nous  n  aurons  pas  la  honte  &  le  chagrin  de  prendre  dans  peu   Lettres  & 
de  temps  un  ton  plus  modifie  &  plus  fiumis  ?  I^ous  cherchous  à  rendre  notre  ^^'^<^'^^' 
condition  meilleure  &  plus  ajfurée  y  mais  ne  faut-il  pas  craindre  aujfi  de  ^^^T^^^' 
s  engager  dans  une  guerre  imprévue  quon  ne  pourra  foutenir  avec  honneur  y  & 
dont  les  inconvéniens  font  capables  d' effrayer  les  moins  timides  f  M.  le  Prince  'eJi 
'  à  r autre  bout  du  Royaume.  Il  ne  fait  rien  qui  puijfe  obliger  la  Cour  à  retourner 
fur  fes  pas.  Connoit-on  même  les  dejfeins  fecrets  de  fon  Altejfe  ?  Elle  n'attaqué 
rien.  Le  Maréchal  de  Bois-Dauphin  Tobferve  feulement  i  U  a  des  ordres,  ex- 
près de  ne  rien  haz^arder.  Tout  cela  prouve  que  tes  tins  &  les  autres  penfenp 
plus  à  s'accommoder  qu'à  fe  battre.  On  parloit  à  Tours  d'envoyer  faire  des 
propofitions  à  M.  de  Bouillon  :  le  Duc  de  Nevers  denùure  neutre  ,  &femblc 
fe  tenir  prit  à  lier  quelque  négociation*  Tâchons  miqtument  de  profiter  de  ta 
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j^j- -  conjonBure ,  &  tf entrons  point  dans  une  guerre  dont  la  Cour  fi  vengera  pu* 
nous. 

Craignons  encore ,  pourfuivoît  du  Pleffis ,  que  Us  Princes  étrangers  ne 
s  imaginent  que  nous  fommes  des  efprits  remuons  ,  qui  ne  peuvent  vivre  en  repos 
fous  laflitetè  des  Edits  ;  &  que  par  des  entreprifis  injuftes  &  mal  concertées  nous 
affbiblifons  lafiute  puijfance  capable  d'arrêter  les  vaftes  &  ambitieux  projets  de 
la  Aîaifon  it  Autriche.  Prévenus  quon  a  dejufies  raifins  de  nous  humilier  &  de 
nous  mettre  hors  £Etat  de  donner  de  tinqmetude  au  Roi^  les  Princes  Protef 
tans  ne  voudront  pas  s*intcrejfer  pour  nous ,  quand  nos  ennemis  penfiront  a  nous 
opprimer  tout  de  Ion.  L'affaire  du  double  mariage  eft  dêfirmais  trpp  avancée. 
Jl  ne  faut  plus  penfer  a  la  rompre.    Des  qiula  Reine  l'aura  finie  ,  elle  tÀchera 
de  contenter  M.  le  Prince  ,  0*  les  deux  partis  fe  réuniront  pesa-être  c$ntre\ous. 
Il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  eut  empêché  cette  nouvelle  alU^ncr  avec  PE/pagne. 
Mais  enfin  tout  tteft  pas  perdu  pour  cela.  Quand  un  Prince  époufi  la  fille  a  un 
autre  »  //  n'époufe  pas  aveuglément  tous  les  intérêts  dé  fin  beau-pere.    Le   Roi 
n'ira  pas  mettre  le  feu  dans  fin  Royaume  par  -complâifance  pour  la  Cour  de 
Madrid.   Sa  Majtfié  prendroit  plaifir  à  fi  ruiner  elle-même ,  fi  elle  réduifoit 
ceux  de  notre  Religion  au  défefpoir.  Que  ces  réflexions  écoient  fages  &  ju- 
dicleufes  !  La  fuite  de  cette  hiftoire  fera  voir  (jue  du  Pleflis  ne  raifon- 
noit  que  trop  jufte. 
,  ^D  ?"^      lï  ^'^î^  P^  moins  vivement  à  la  Cour  qu'à  Grenoble  ;  maïs ,  au  Heu 
prend  la     d'avoir  égard  aux  remontrances  que  du  Pleffis  faifoit  fur  la  néceflité  de 
réfolution  donner  quelque  fatisfaâion  aux  Eglifes  Réformées ,  la  Reine  mal  con- 
de  fe  dé-    confeillce  différoit  de  faire  répondre  leurs  Cahiers.  On  chîcanoît  pref- 
pour^       ^^^  ^"^  ^^"^  '^  articles.  Le  Duc  de  Rohan  avoit  voulu  profiter  auffi  dé 
Prince  de  loccafidn  pour  fes  intérêts  particuliers.  La  bonne  politique  fembloit 
Condé.      demander  qu'on  ménageât  le  parti  Réformé  ,  ou  du  moins  qu'on  n'îrri- 
Wmoires  tât  pas  un  Seigneur  capable  de  lentrainer  tout  entier ,  s'il  s'uniffoit  d'in- 
Rûhin!  ^'  ^^^^^  ^^^^  ^^  Maréchal  de  Bouillon.  Rohan  preffoit  raccomplîflTement 
Liv.  L      ^^  '^  promeiïe  que  la  Reine  avoit  faite  ,  de  lui  accorder  la  furvivance 
Fie  de  M.  du  gouvernement  de  Poitou  ,  dont  le  Duc  de  Sulli  fon  beau- père  étoit 
du  PUfts.  revêtu.  Soit  qu'on  eût  repréfenfé  depuis  à  Sa  Majefté  ,  au'îl  étoit  dan- 
V.  UL    gereux  de  confier  au  Duc  de  Rohan  une  Province  pleine  de  Réformés  & 
voifine  de  quelques  autres  où  ils  étoient  les  plus  forts  ;  foit  qu'on  s'ima- 
ginât que  Rohan  &  Sulli  n'embrafferoient  jamais  le  même  parti  que  le 
Maréchal  de  Bouillon  leur  ennemi  juré ,  &  qu'en  tout  cas  il  feroit  facile 
de  les  divifer  en  faifant  de  bonnes  conditions  à  l'un   ou  aux  autres , 
Marie  de  Médicis  refufa  la  furvivance  prçmife.*  Picqué  de  ce  manque- 
ment de  parole  ^  &  du  peu  d'égards  qu'on  avoit  eu  aux  avis  qu'il  avoit 
donnés ,  Rohan  réfolut  de  faire  fentir  une  bonne  fois  à  la  Reine  qu'il 
ctoit  un  homme  à  ménager ,  &  qu'on  ne  le  méprifoir  pas  impunément. 
L'efpérance  de  fe  venger  avec  éclat  d'une  Cour  ingrate  &  trop  fiere 
féduit  aifément  un  coeur  noble  &  ambitieux. 

Marie  de  Médicis  avoit  apparemment  fouhaité  d'avoir  par  écrit  les 
fentimens  du  Duc  dé  Rohan  (ur  le  voyage  qu^elle  faifoit  entreprendra 
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au  Roî  pour  raccompliffement  de  fon  mariage.   Le  Duc  les  donna  avec  "T^tT* 
beaucoup  de  franchile  &  d'égards  pour  les  véritables  intérêts  de  la  Rei-         ' '* 
ne.  Ce  petit  mémoire  eft  une  preuve  de  la  fagefle ,  de  la  droiture  ,  6c    J>Jfi^f^rs 
de  la  pénétration  d'un  Seigneur  qui  doit  faire  grande  figure  dans  la  li^'i^^^ 
fuite  de  cette  Hiftoîre,  J'en  donne  volontiers  l'extrait ,  afin  qu'on  con-  Kohan  fi$r 
noifle  mieux  la  folidité  de  l'efprit  &  les  manières  libres  du  Duc  de  Ro-  U  voyage 
han.  Il  avoue  d'abord  que  les  avions  prccédenus  du  Prince  de  Condé  foi-  ^^  K^'» 
fiient  douter  de  fa  fermeté  &  de  fa  bonne  condmte  dam  l* affaire  qu'il  entre fre^  ^  ^^^ 
mit.  Mais  enfin,  ajout  oit- il ,  prenons  les  chofes  au  fis ,  &  fuppcfins  que  U 
J^rince  eft  tout  autre  qu'il  n'eft  en  effet.  Les  fautes  dont  un  homme  fent  le  dom^ 
tnage  r obligent  fouvent  à  fe  corriger. 

Le  Duc  réfléchiffoit  enfuite  fur  l'état  prçfent  de  la  France»  Il  r^tnar- 
quoit  judicieufement  que  le  diilérend  entre  les  trois  Ordres  du  Royau- 
me'fur  l'article  du  Tiers-Etat  »  la  demande  faite  par  le  Clergé  &  la  No* 
blefle  de  la  publication  du  Concile  de  Trente  ^  la  mauvaife  volonté 
que  ces  deux  Chambres  avoient  témoignée  contre  les  Réformés  ea 
preflant  l'exécution  du  ferment  que  les  Rois  font  à  leur  facre  y  enfin  la 
révocation  de  la  Paulette  »  quoique  fa  Majefté  l'eût  rétablie  peu  de  temps^ 
après  >  avoient  caufé  un  mécontentement  général  dans  les  Provinces» 
Toutes  ces  chofes ,  ajoûtoit  Rohan  ,  exagérées  avec  beaucoup  de  foin  &  iar^ 
tifice  par  le  Prince  de  Condé  &  par  fes  parti  fans  ,  ont  produit  un  mauvais  effet 
au  dedans  &  au  dehors  du  Royaume.  On  infinue  aux  meilleurs  Alliés  de  la 
Couronne,  que  la  Heine,  le  Roi  d'Efpagne  y\&  le  Pape  ont  formé  de  concert 
le  deffein  de  ruiner  tous  les  Proteftans.  Voilà  rétat  de  nos  affaires ,  concluoit 
le .  Duc  ,  &  il  faut  néceffairement  que  le  Prince  fe  relâché ,  ou  que  la  Reine 
cède  un  peu  au  temps  :  autrement  il  y  attra  une  rupture  ouverte.  Si  Condé  Je 
relâche  ,  il  eft  ruine  fans  reffowrce  :  l'autorité  de  la  Reine  fera  mieux  établie 
que  jamais.  Le  Prince  le  voit  fort  bien;  c*eft  pourquoi  il  aura  plus  de  fermeté 
que  l* année  précédente. 

Cela  fuppofé  »  Rohan  éxaminoit  fi  la  Reine  devoit  céder  pour  un  peit 
de  temps ,  ou  bien  s'il  étoit  plus  à  propos  qu'elle  tînt  ferme  ,  dût- on 
s'expofer  au  malheur  d'une  guerre  civile»  Que  la  Reine  diffère  le  double 
mariage  ,  difoit-il ,  &  quelle  réforme  le  gouvernement ,  le  Prince  en  triom^ 
fhera ,  fin  crédit  s'augmentera ,  &  Pautorité  de  Sa  Majefté  diminuera.  Que  fi 
vous  achevez,  aujfi  le  double  mariage  fans  remédier  du  moins  en  partie  aux  abus 
&  aux  défirdres  dont  le  monde  fi  plaint,  il  eft  à  craindre  que  le  Prince  dé  Condc- 
&  le  Parlement  n* excitent  de  concert  un  fiulévemettt  général  à  Paris  &  dans  les 
Prdvinces.  La  défiance  des  Alliés  de  la  Couronne  augmentera  encore.  Ils  appré^ 
hendent  l^union  de  la  France  &  de  tEfpagne.  On  iimaginequejle  peu  de  chalettr 
que  Sa  Majefté  témoigne  pour  défendre  le  Duc  de  Savoy e  eft  une  preuve  qu'il  j  a. 
une  liaifin  étroite  entre  les  deux  Rois.  Les  Réformés  s  allarment  d*ttne  étrange 
manière.  Ils  crojent  que  leur  ruine  eft  un  article  ficret  du  double  mariage.^  Ces. 
confidérations  faifoient  conclure  auDjic>  que  leurs  Majeftés  ne  dévoient 
point  partir  pour  la  Guienne,  fans  prévenir  ces  inconvéniens» 

11  propofoit  deux  manières  dififereivte^  de  le  iaire.*  L'tuie  d'établir 
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\^^.  ^  fi  bon  ordre  dans  Paris ,  que  dans  Tabfence  de  la  Cour  îl  y  eût  toujoun 
'*  une  intime  correfpondance  entre  la  Reine  &  le  Confeil  qui  demeure- 
roit  dans  la  capitale  ,  pour  empêcher  les  émotions  du  peuple  s  de  fai- 
re la  paix  de  Savoye  >  ou  du  moins  de  témoigner  hautement  qu'on  ne 
fouffriroit  point  que  rÊfpagne  opprimât  le  Duc;  de  contenter  les  Alliés 
de  la  Couronne  eh  mariant  la  féconde  fille  de  France  avec  le  Prince  de 
Galles  ;  enfin  de  traiter  favorablement  les  Réformés ,  &  de  les  conv^n- 
cre  qu'on  vouloit  fincerement  les  conferver  &  maintenir  les  Edits.  Le 
Duc  donnoit  un  fécond  avis  »  qui  lui  paroiiToit  &  meilleur' &  plus  fur. 
C'étoit  d'écrire  au  Prince  de  Condé ,  que  le  Roi  ayant  fait  examiner 
les  remontrances  du  Parlement ,  fa  Majefté  y  vouloit  avoir  égard  avant 
fon  départ  pour  la  Guienne ,  &  qu'elle  defiroit  que  le  premier  Prince 
de  fon  fang  Vint  l'aflifter  de  fes  confeils  dans  cette  affaire  importante. 

Si  Condé  ne  fi  rend  pas  k  U  Conr ,  difoit  Rohan  ,  Il  faudra  toujours' a^r 
de  concert  avec  le  Parlement.  Le  Prince  n'aura  pris  aucune  part  à  la  Xifor^ 
formation ,  &  la  Seine  en  aura  rhonneur  &  le  mérite  dans  le  monde.  Mais  il 
eji  de  la  dernière  confiquence  de  contenter  le  Parlement  à  quelque  prix  que  ce 
foit ,  principalement  en  ce  qui  concerne  l adminiftration  des  finances.  Cet  article 
doit  être  manié  avec  une  extrême  dextérité.  Si  vous  relâchez,  quelque  chofi  mal'- 
gré  vous ,  rien  témoignez,  rien  ,  faites  fimhlant  d'en  être  bien  aifi.  Avec  un  peu 
de  fouplejfe  &  de  dijfimulation  la  Reine  ruinera  le  crédit  du  Prince  en  m^ins 
de  fix  mois  ,  &fa  Majefié  aura  plus  d* autorité  quelle  rien  avoit  auparavant. 
Cette  nouvelle  ligtle  riefi  pas  ^  à  beaucoup  près  ,  fi  puijfante  que  celle  du  bien 
public  fous  Louis  XL  On  la  dlffipa  en  divifam.  ceux  dont  elle  étoit  compofie. 
La  Heine  peut  faire  de  même.  En  gaffiant  le  Parlement  iune  manière  ou 
d'une  autre ,  on  déconcertera  bien-^tot  les  Projets  du  Prince.  Pour  moi ,  ajoû- 
toit  le  Duc  à  la  fin  de  fon  mémoire,  je firvirai fidèlement  la  Reine  con-' 
tre  Af.  le  Prince  ,  je  procurerai  de  tout  mon  pouvoir  le  bien  de  l'Etat ,  &fjf 
porterai  ceux  de  ma  Religion.  Que  fi  les  mauvais  confeils  de  certaines  gens , 
ou  quelques  pajfions  fectetes  font  traiter  les  Réformes  de  la  même  manière  que 
nous  fumes  traités  dans  l'ajfemblée  de  Sauntur  ,  je  déclare  que  je  fiàvrai  les 
réfolutions  de  celle  qrion  va  tenir  à  Grenoble. 

Limprudente  Marie  de  Médicis  prit  de  ces  avis  fi  fages ,  fi  finceres , 
ceux  qui  s'accommodoient  le  mieux  à  fon  inclination  &  aux  intérêts  de 
fes  confidehs,  La  proteftation.que  le  Duc  de  Rohan  faifoit  de  fa  fidélité , 
&  les  paroles  que  le  Maréchal  de  Lefdiguieres  avoit  données  à  fa  Majef- 
té, fembloient  l'aflurer  que  le  parti  Réformé  ne  fe  remueroit  point  en 
faveur  du  Prince  de  Condé.  Mais ,  pour  bien  compter  là  deffus ,  né  de- 
Yoit-on  pas  accprder  quelque  chofe  aux  Ducs  de  Rohan  &  de  SuHi  ? 
Ne  falloit-il  pas  donner  plutôt  des  réponfes  favorables  aux  Cahiers  de 
Uem^ius  l'aflemblée  de  Grenoble  ?  Le  Duc  de  Soubize  ,  frère  de  Rohan ,  déjà 
Li^'l''''^  lié  avec  le  Prince  de  Condé ,  &  Des-Bordes-Mercier  Député  de  l'Affem- 
FiedeM.  ^'^®  ^  ^*  Cour,  &  gagné  fecretement  par  le  Maréchal  de  Bouillon , 
duFUjfts.    fçurent  bien  profiter  du  chagrin  que  le  refus  de  la  furvivance  du  gou- 
Liv.lJL    vernement  de  Poitou  donnoit  au  Duc  de  Rohan,  Des- Bordes  &  les 
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éwn  autres  Députés  de  raflembléc  exagérèrent  à'  ce  Seigneur  le  me-  —7 — " 
pris  cju«  la  Cour  faifoit  des  juftes  plaintes  des. Réformés  &  de  leurs  de-    ^^^^* 
mandes  ;  ih  l'exhortèrent  à  s'unir  au  Prince  de  Condé  ;  ils  lui  donne-  i>^«  é^ 
rent  des  aflurances  pofitives  que  TalTemblée  prendroit  le  même  parti.  ^^'^^;^'* 
De  manière  <jue  déjà  ébranlé  par  les  follicitatiom  de  fon  frère  ,  Rohan  j^/^^*^ 
écquta  les  propofitions  que  le  Comte  de  S.  Pol  lui  faifoit  de,  s'unir  en- 
femblc  pour  s'oppofer  à  racomplilTement  du  double  mariage.  Les  Gou- 
verneurs des  Places  &  les  principaux  de  la  Noblefle  Réformée  députe- 
wnt  trois  Gentilshommes  au  Duc  ,  afin  de  l'aflurer  qu'il  feroitleur  Gé- 
néral ,  &  quç  pour  fureté  de  la  parole  que  le  Comte  de  S.  Pol  leut 
avoit  donnée ,  il  remettroit  les  Places  de  Caumont  &  de  Fronfac  en- 
tre les  mains  du  Marquis  de  la  Force.  Voilà  comme  Rohan  fut  poulTé 
dans  1^  parti  du  Prince  de  Condé  ,  var  le  defir  ,  dit-il  lui-même  ,  de  fi 
vengtr  du  mépris  quen  vernit  de  lui  tem^iffttr  ï  la  Cour  ^  far  fa  comptai^ 
fance  pour  fin  frère ,  &  par  t  envie  de  firvir  ceux  delà  Religion.  Que  1« 
premier  de  ces  trois  motifs  ne  fût  le  plus  puiffant ,  on  n'en  peut  pas 
raifonnablement  douter» 

La  Cour  s'apperçut  bien-tôt  que  le  Duc  de  Rohan  n^étoît  plus  dans     L^aflciti- 
les  mêmes  difpoCtions.  Elle  jugea  dès-lors  que  ce  Seigneur  nwicoritent  bléc  gëtié- 
fe  laifferoit  enfin  perfuader  de  s'unir  aux  autres*  Pour  empêcher  que  "]?   ", 
fesamb,  d'accord  avec  ceux  du  MaréchM  de  Bouillon  >  n'achevaflent  fort^^dc 
d'entraîner  tout  le  parti  Réformé  ,  malgré  les  efforts  de  Lefdiguiercs  >  Grenoble 
Marie  de  Médicis  &  fes  Miniftres  tâchèrent  d'amufer  l'affemblée  par  des  pour  fe 
réponfes  générales  &  ambiguës  aux  principaux  articles  de  fes  Cahiers^  ^^^"$^^^ 
La  Reine  fcignoit  d'avoir  égard  aux  remontrances  du  bon  du  Plcflîs-  ^^^ 
Mornai,  &  d'accorder  certaines  chofesà  fa  confidération«  Il  n'en  fut  y^hde  M. 
pas  la  dupe  ,  non  plus  que  les  Députés  de  Taflemblée  à  la  Cour  :  l'arti-  du  Flejps. 
fîce  étoit  trop  groffier.  Du  Pleffis  &  les  Députés  reconnurent  que  la  ^^'^'  ^^^\ 
Cour  refufoit  les  chofes  les  plus  importantes  à  la  ïïireté  des  Eglifes  Ré-  m^^IiS 
formées.    Si  elle  paflbit  quelques  articles  >  c'eft  qu'il  n'y  avoh  pas  inmime. 
moyen  de  faire  autrement.  Quelque  chagrin  que  cette  conduite  don-  ' 
nât  à  du  PleiTis  ,  il  demeuroit  ferme  dans  fa  première  penfée  ,  qu'on 
devoir  éviter  de  s'engager  trop  légèrement  dans  le  parti  des  malcon- 
tens.    Les  trois  Députés  à  la  Cour  etoient  moins  circonfpeâs.  Ils  ren«- 
dirent  compte  à  l'affemblée  des  réponfes  faites  aux  Cahiers ,  ils  en  dé'- 
couvrirent  les  illufions  ;  enfin  ils  augmentèrent  les  foupçons ,  en  écri- 
vant que  Frère ,  Commiflaire  du  Roi ,  dcvoit  retourner  avec  eux  à 
Grenoble ,  &  qu'il  apporteroit  vraifemblablement  un  ordre  fecret  de 
congédier  TalTemblée  de  la  même  manière  qu^  celle  de  Saumur  avoic 
été  renvoyée  cinq  ans  auparavant. 

Les  amis  du  Duc  de  Rohan  &  ceux  du  Maréchal  de  Bouillon  agirent      jjifloîfè 
alors  de  concert  à  Grenoble  ;  &  Lefdiguieres  s'apperçut  que  l'aflem-  du  Conné^ 
blée  mécontente  fe  difpofoit  à  fortir  de  la  ville  avant  le  retour  du  Com^  '/^/l-^'^ 
miffaire  du  Roi ,  &  à  s'en  aller  à  Nîmes  en  Languedoc  >  fous  prétexte  ^liiy^^f 
qu'elle  y  prendroit  fes  réfolutions  avec  plus  de  libertés  M^  le  Maréchal^  ch^f.  8. 
Tome  /•  M  m  m 
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^^  -     4^foI^o«  haMWWit  à  Qf«aobl#>  vmpàt^  fa.  coût  m»  dipm  Jk  m 

J^î/ii.  //  vtfiif  H^  ici  dam  mn  kmnM  frifim.   JbtmJbré^-on  q/dU  mm 

^^tm    6^$tr4fgrm  4  wms.fip4rfr  »  ^'Mwr  fi^  nom  0fom  okâtm  amum  Ms  fkofn  Im 

im  rifolmm  vigmriitfi  qm  «^^V^  ^  C»ir  4  «^m  ttaim  flm  fAxuratUmM  f 
L»  Dm  à4  Rohm  &  k  Comt  4t  St  Folfim  mk  enfimki.  :  Us  %jmmâffpià 
coHcmmGmem^  Varmhdê  At^U  Priniit  mâfch$(^fi^^t0MflÊiiomu 
SortamJ'wmvUh m  mum pitmmfêi  IApo$.  On  vtuffimnoui  ncovoiri 
Nkfm  :  aihm^j  fr^mfmmm*  Noma  fourrom  j  traià»  à  matyo.  aift  avoc  M, 
k  Primt,  ^i  nom  fait  in  ft^pcfimni  fort  AVAmagoufiu 

Los  caries  étQieof  dé}%  fi  lori  éckauftb  »  qih»  k^  Maréchal  de  Lt££* 
guÂerfSt  cratgok  to«*c  (k  boa  cIq  n^  pouvoir  ]plw  karetesk^  U  alla  1« 
^f«  Sçpteoïbre  (UrD  l'a/ftisiybliec  »  pogjc  t^ot^c  d^  fot  décourneFcb  U 
ju((oliftttoa  Qu'il^  pMUKHeor  de  (oFCic  da  Gr«0obW^  Soa  ditcoiLrsécQÎfi 
Men  prépare*.  U  feroit  1i<wimik  an  Macé^hal  s'il  l'avoîc  tiré  de  foa  pro^ 
1^  foodss^  Tonites  kt$  vaifooi  capables  d%  kix^  impreffior^  fur  Tci^iiK 
des  auditeurs  y  font  apportées  avec  foin  ;  mât^^  çq  n'fft  ^*ima  copûa 
dk  ce  q(^  cb  FkflSi-MQr»^  drok  aUé^  daf9S  Ces  Wurtst  &  dans  fes 
«éoMbreâL  Ldâiî^HkCces  «iA(Wi  iore  Cuk  uoj^  lédtéxioA  iou^ortaac^ ,.  coon 
«sciceiiixctiû»  fondée  fijue  €:Qiiam  ex^a>pl^  précédeflkfi ,  Kmtraoi^iiit  au^ 
Va^oiblée. pouvQJic  frietiieeir  d'«ll0^mémQ^»  Se  (MUid^r  ea  coi:p&  (W 
ra9«éfii««t  ou  Rx^l  Cet  féiiejkfm  avam  U  fifhlkmofh  do^tEdkJâ  Noam 
w  un  Mmp  dà  tkiuhk  &  dk  ft^^iifion^  die  1q  IVbcfjch»! ,.  »4  doiipAs  ùr^rk 
ç»fifi(ftêMC%fom  cûM-A  Nfm  vivf^vii  maint¥iéim  jous:  I0.  fro^étiém  iun  Edà 
drifji  de-  mmt  civffirmmtnt  ^  &  k  Pokfinraf^da  ^Ne  Roi&  ft4  fiêfas  fi 
forff  ricifttqmmfn^  ^^*g^*  ^^-  ^^^^^  étaient  4lvs  doM.  wfs  fWéoAim  fin 
d^inme.  La.  ftrjèciMVk  &  t4  ff^ervi  m  mnf^fmmimimti  péu  da^in  difoh^ 
SimmiTtt  dt  U Cjmét:  qm fWi% t^«to> pe^df^ 
Immuié      ^^  ^  ^^^  '^  feoâoeot^du  idge  du  PbflisrMorQM.  L'a0ànibléQ  oq 
i^Amf^  pwi^caot  pat  k  Hm  Tàns  porioiffitio  du  %h  >  eU4  fito^blak  rompu»  i  C9 
de  M,  d»  GentiJJhonMiift ,  dH  ^'elk  fe  txdstàÇkrok  d^«U^aM$a»e  dMsk  un,  aum 
F^#^.       ^ditoit  qji^  i^  ^1.0  »ar<çïé#  dan5  I19  Brewt  dt  fai  Maj^lé.  Etï  c«rt3» 
la  céCoUttHon  ào  cjuittcc  GneftotbW  étoÂj^  dis  fi  grande  ûnpojitaace- ,  dl 
1«&  fuires.  eo'  éioifini  fi.  fi^r^  i  orairnb'^  pouir  CouMi  U^  ËgUfes  S^ 
&£m6es;dQ  Frwce».  ({uq  lâS: Uépucéa méritisefit  dettes  Uii^és^  diii  Vafiaû^ 
prl&  d^IçiiA  tore  >  fam  «rois  cdoifuk^  auparaïunit;  eaux  doAt  ijU  avoi^oi 
reçu  Içti»  coeMniâtoo..   La.  nio^k  du.  bi^a  commuiv  d^st  Rétbrinés^ 
a'éroic:  potM  fi»  pre&Me  >,  <]Xift  raflEttoiWâe  pue  &  dÀ^^fec  d'écrire 
deQs^U&Proriûocea;,  âc  d'oa  ait^l^r^  das.  ordros.  précui.a?ant  q^a  dW 
venir  à  une  pareille  extrémité.  Sa  démarich!»',fujt  pUitôfi  un  eââiî  dâs  in^ 
^tgum  dtt  Macéehal  *  de.  BpuiUoa»  S(  du  Pue  de^  Roban  >.  ({uit  embuaf- 
ibknr  le  même  p^rel  pa»  des  VU9S  allii^  diifér^iite^o  cpi'uiie  encrepcii^ 
AbiDc  a^iec  la  piu^sfence'  &  U  QsafturicerdqMire;;  eii.  paneijljs  conjpoâAiro^ 
LefiijguierQS.  étoîir  aa  deTssfpQir  de,  iioir  tou^  fesL  projets  renjverfés:», 
Asa  bâlhMireiQootiwcMimirilfiSî^  &  (<ao<  crédit  gi:«r^l^^em 
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<hi  dam  le  jutrei  JRéformé.  finragé  de  119  pouvoir  exécuter  te  i|U'H  "TJTT*' 
«▼oie  foiemiMMeaiem  promà  à  la  Amm,  U  vouliit  d'tbard  ufer  fdk 
^ioknc».  Les  poites  <t«  h  ▼ille  forent  ftirm^ts  ptr  fou  ohire  ;  «itis  ré-      lliyS<^#f» 
âéckidant  tofuètt  fur  l'indignation  qoe  ft  hauteur  caufereit  à  tous  las  ^^  CvW- 
Réformés»  la  Maréchal  les  fit  ouvrir.  Content  de  rtcenir  les  Députés  V^f^,^^- 
de  le  iVovince  de  Deuphiné  »  il  iaiflà  prtir  les  autres  /  qui  s*en  atle^  yJl^là 
tétit  à  Ntmes«  S»  Privas  y  evoit  difpoK  toutes  chofes  pour. leur  récep^  Ch^,  Si 
tioiK  Dès  que  raAmblée  y  fut  arrivée  »  elle  envoya  trois  Gentils-  &  9. 
Iiommes  à  la  Cour  qui  s'avançoit  alors  vers  Bourdeaux,  Ils  avoient  «dre^  dPlJt 
de  AippUer  le  Roi  d'^^er  la  retraite  cte  Taflemblée  à  Nimei»  ou  du  j^^,  jji* 
notas  de  luttMKumer  une  autre  tille  que  Grenoble*  Ces  Députés  ne  Littra  & 
furent  pas  trop  mal  reçus  à  la  Cour.  Outre  que  du  Pleffis-Mornai  avoit  Mémûins 
tiéja  pris  foin  de  repréfenter  à  la  Reine  le  à  fes  Miniftrci ,  qu'il  feroh  '*  ^'^^ 
dangereux  d'aigrir  encore  le  plus  grand  nombre  des  Réformés  pour 
▼enger  le  Maréchal  de  Lediiguieres  de  Taftont  qu'il  fe  ptaignoit  d*avoir 
reçu  i  la  Cour ,  engagée  dans  les  Provinces  ou  les  Réformés  étoienc 
puiflànsA  en  fort  grand  nombrt,  craignoît  les  fuites  du  mouvement 
«les  Ducs  de  Rohan  te  de  Soubize  ouvenement  déclerés  pour  le  Prince 
de  Condé. 

La  Reine  diffimula  le  mieuit  qu'elle  put  (on  dépit  &  fon  chagrin  ron^ 
tre  l'aflèmblée.  Sa  Mafefté  agréa  la  fortie  de  Grenoble ,  &  prenant  les 
Députés  au  mot  fur  Tofire  faite  ,  d'aller  ailleurs  qu'à  Nîmes  ^  elle  leur 
«lomma  Montpellier.  Ch&tillon  >  petit  lils  du  fameux  Amiral  de  CoHeni^ 
•en  étoît  Gouverneur.  Son  nom  &  les  fervices  des  grands  hommes  de  fa 
enaiibn  lui  donnoient  beaucoup  de  crédit  parmi  les  Réformés  {  mais  on 
le  foupçonnoit  de  n'être  pas  moins  dévoué  à  la  Cour  que  le  Maréchal 
de  Lefdiguieres.  Les  Ducs  de  Montmorenci  dt  de  Ventadout ,  parens  de 
ChatiUon  ,  avoient  eu  foin  de  le  mettre  dans  les  intérêts  de  la  Reine  i 
-&  fon  efprit  »  naturellemect  doux  &  parefieux ,  le  rendoit  ennemi  des 
4>rouilleries  &  des  afifairestrop  difficiles.  L'aflemblée  s'excufa  d'aller  à 
Montpellier,  fous  prétexte  qu'elle  y  trouveroit ,  auffi  bien  qu'à  Greno^ 
4>le  y  un  Gouverneur  trop  puilTant  &  une  Cour  Souveraine  qui  ne  loi 
'permettf  oient  pas  de  prendre  fes  réfolutions  avec  affet  de  liberté.  Elle 
demeura  donc  à  Nîmes:  &  la  Cour»  qui  n'étoit  pas  fâchée  d'avoir  une 
Taiibn  plaufîUe  de  regarder  l'aflemblée  comme  illégitime  &  féditieufe  » 
^  de  rejetter  tout  ce  qu'on  y  feroit ,  en  cas  que  la  fituation  des  ai&ires 
permît  tfagîr'avec  la  hauteur  accoutumée  5  la  Cour  »  dis- je ,  ne  s'opinià- 
crapas  à  commander  aux  Députés  de  fe  rendre  à  Montpellier. 

Elle  diflîmuloit  de  la  forte  avec  le  pani  Réformé ,  parcequele  Prîn*-  Lc  Prince 
ce  y  déjà  fort  au  delà  des  rivières  de  Marne  &  de  Seine ,  le  préparoit  de  Cond^ 
«ncore  à  pafler  la  Loire  &  à  avancer  vers  le  Poitou  &  la  Guienne ,  où  P.^^  ^^* 
les  Ducs  de  Rc^an  &  de  Soubixe  prétendoient  fe  joindre  à  lui  avec  les  ^^^^^ 
croupes  qu'ils  avoient.  Condé  &  les  Seigneurs  de  fon  pati  marchèrent  de  Seine. 
d'abord  vers  Paris  avec  quatre  ou  cinq  mille  hommes  de  pied  aifez  mal 
armés  «  &  environ  deux  toiAe  cinq  cent  chevaux.  Le  rendei-vous  géné- 
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_^j  rai  étolt  à  Noyon  en  Picardie.  Il  femble  que  le  Maréchal  de  Bot5-Da|k^ 
.  V  phin ,  dont  l'armée  étoit,  plus  nombreufe  &  en  bien  meilleur  état ,  eût 
J^/ITr/-'  pu  défaire  ,  cm  diffiper  celle  du  Prince  en  allant  l'attaquer  d'abord* 
*  reW#  iî  Mais ,  foit  qu'il  eût  ordre  de  couvrir  toujours  Paris ,  foit  qu'il  craignît 
Marie  de  que  le  Maréchal  de  Bouillon  plus  habile  que  lui ,  &  qui  commandoit 
Meduis,^  l'armée  du  Prince  fous  fon  Altefle  ,  ne  s'avançât  vers  Paris ,  où  les  mal- 
d$B*t(fom'  ^^"^^"5  avofent  leurs  intelligences  &  leurs  partifans ,  dès  que  l'armée  du 
fterre.        ^o\  s'en  éloignetoit  i  Bois-Deuphin  demeura  toujours  campé  à  Dam* 

Mercure  martin. 
fran§0h  BouilIon  qui  connoiflolt  le  génie  des  Parifiens ,  fujets  à  prendre  l'é- 
*^*^'  pouvante  ,  faifoit  exprès  quelques  mouvemens ,  afin  de  la  jetter  parmi  lo 
peuple.  Dans  une  -ville  crédule  où  chacun  court  avidement  après  les 
,  nouvelles  pour  difcourir  deflus  félon  fon  humeur,  ou  pour  les  ajufter  à 
fes  intérêts  >  les  mécontens  prenoient  plaifir  à  répandre  mille  bruits  ca^ 
pables  d'intimider  ou  de  foulevejr  les  efprits.  Déjà  les  payfans  des  villa-^ 
ges  voifins  &  les  habitans  des  fauxbourgs  fè  retiroient  avec  emprefle« 
ment  dans  la  ville  »  &  y  apportoient  leurs  meubles.  Le  facrement  étoît 
expofé  dans  les  Eglifes:  on  invoquoit  tous  les  Saints  du  Paradis  :car 
enfin- la  crainte  ne  manque  jamais  de  ))roduire  ou  d'augmenter  la  fur 
perdition.  Bois-Dauphin  furpris  de  ces  mouvemens ,  &  des  exhortations 
prcilantes  qu'on  lui  faifoit  de  fauver  la  ville  ,  que  les  habitans  croyoient 
en  danger  aêtre.  perdue  fe  trouvoit  extrêmement  embarraflfé.  Je  j^^^n- 
rai  bien  la  confirver  ^  répondoit-il  avec  chagrin  ,  mais  je  ne  puis  pas  em* 
ficher  les  Parifiens  d'avoir  peur. 

Ces  bonnes  gens  fe  donnoient  beaucoup  de  peine  inutilement.  Con* 
dé  ne  penfoit  point  à  fe  rendre  maître  de  Parb.  Son  Altefle  &  les  Sei- 
gneurs de  (on  parti  avoient  pris  la  réfolution  de  marcher  inceÛàmment 
vers  la  Guienne,  Sf.  de  fe  joindre  au  Comte  de  S.  Pol  &  aux  autres., 
dans  le  deflfein  d'empêcher  l'accompliflemegt  du  double  mariage ,  & 
de  chaiTer  leurs  ennemis  du  Conleil  du  Roi  &  de  la  Cour.  Le  MaréchcJ 
de  Bouillon  ne  çherchoit  qu'à  cacher  fes  projets  ^  en  occupant  les  efprits 
par  les  bruits  différens  qu'il  faifoit  courir..  Lors  que  le  monde  y  penfoîjt 
le  moins ,  l'arn>é«  des  mécontens  tourne  brufquQment  vers  Château- 
Thierri.  La  ville  eft  inveftie  &  prife  avant  que  Bois-Qauphin  la  puiffe 
fecourir.  Après  que  Bouillon  (^  fut  affuré  un  pa0age  Cur  la  Marne  ,  il  fit 
mine  de  vouloir  ma^-cher  du  côté  de  Rheims  :  mais  ce  nctoit  que  pour 
donner  encore  le  change  aux  ennemis.  Le  voilà  donc  qui  s'avance  ino- 
pinément vers  Meri  fur  Seijne.  On  y  a^voit  fondé  le  gué  par  Ion  ordre.,. 
&  il  fçavoit  bien  que  l'armée.  &  le  canon  pafleroient  fort  aifément.  Bois* 
Dauphin  fuivoit  les  enaeniis,  &  il  n  étoi.t  jamais^  plus  éloigné  d'eux  que 
d'une  JQ.urnée;.  Mais  ce  Général,  qui  leur  çtoic  fort  fupérieur ,  n.'ofa  point 
fcs  attaquer ,  (bit  que  la  Cour  le  lui  eut  expreffement  défendu;  foit  que 
IprfiuUJon  ,  qui  foutenoic  bien  fa  réputation  de  grand  homme  de  gueo- 
çe.,  en  paflànt  a^vec  beaucoup  d'adreflfe  &  de  bonhjeur  plufieurs  riviercs.àk 
k  vu^.  d'uA^^  arow^ç  fl.u^  (wq;  q,ue,  Ufi^nuft,,  prit  des,  oxe^fure^  ilj[ufte&.^ 
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que  Bois- Dauphin ,  moins  habile  &  moins  expçrimetîtc ,  ne  pût  pas  s'op-    ^ 
pofer  à  fes  entreprifes.  ^  * 

Ce  fut  à  Meri  fur  Seine  qu'enflés  de  ces  heureux  commencemens  de    Dëclnra- 
leur  marche ,  le  Prince  de  Condé  &  les  Seigneurs  unis  à  lui  publièrent  jj^.**  ^^ 
une  déclaration  contre  celle  que  le  Roi  avoit  donnée  à  Poitiers  pour  les  q^^^^    ^ 
foumettre  aux  peines  dues  aux  criminels  de  leze-majefté ,  &  contre  TAr-  contre 
rêt  que  le  Parlement  de  Paris  avoit  rendu  en  conféquence,  L'aâe  fut  celle  da 
dreflé  le  14*  Odobre  au  nom  de  fon  Alteffc  comme  ayaqt  auprès  d'elle  ^^^  >  * 
ceux  qui  compofoient  le  feul  &  véritable  Confeil  de  Roi.  Condé  y  pro-  p^""/^  j^ 
tefta  d'abord  que  s'il  a.  pris  les  armes ,  il  y  a  été  contraint  par  rextrcme  Parlement 
violence  des  ennemis  de  fa  Majejié  &  de  l'Etat ,  qni  ahufant  dn  bas  âge  du.  de  Paris, 
Jioi  ufiérpent  l'amorite  fiuveraine  &  tâchent  d'introduire  les  étrangers  ,  c'^ft-à-     Mercury 
dire  les  Efpagnols  ^'dans  le  Rojanme  ,  afin  d'éviter  ou  de  retarder  la  jujfe  f  »-  i/i'7^'^' 
nition  qu'Us  méritent  y  tant  four  le  parricide  commis  dans  la  perfinne  du  feu  Roi^ 
que  pour  les^  autres  crimes  dont  ils  font  coupA^les.  Cela  regardoit  principale- 
ment le  Ducxl'Epernon ,  qui  avoit  entrepris  avec  tant  de  hauteur  iJc  de 
courage  de  faire  exécuter  le  traité  du  double  mariage  ,  malgré  les  intri-  ' 
gués  &  les  efforts  du  Prince  de  Condé.  On  tâchoit  de  rendre  Epernon 
odieux  (bus  prétexte  des  dépofitions  de  la  Defcouman  ,  où  il  étoit  accu- 
fé  d'avoir  eu  part  à  la  mort  d'Henri  IV.  &  de  quelques  autres  faits  calom* 
nieux  &  inventés  par  les  ennemis  du  Duc. 

Condé  fe  plaignoit  enfuite  de  la  Déclaration  que  Guife ,  Epernon  ,  & 

les  Miniftres  d'Etat  mal  intentionnés  pour  lui ,  avoient  fait  publier  fous 

le  nom  du  Roi  contre  fon  Altefle  &  contre  les  Seigneurs  unis  avec  elle. 

On  parloit  d'une  autre  manière  de  TArrét  du  I^arlement  donné  enfuite.. 

Afin  de  ménager  une  Compagnie  dont  le  Prince  &  fes  partifans  auroienr 

peut- être  befoin  dans  quelque  temps»  ou  bien  de  donner  à  penfer  au 

peuple  que  les Magiftrats  n'avoient  pas  aprouvc  la  Déclaration  du  Roi, 

fon  Altefle  foutenoit  que  fes  ennemis  avoient  falfifç  ou  fuppofi  un  Arrh 

fontraire  à  la  délibération  du  Parlementa  En  conféquencô  de  quoi  elle  dé- 

claroit  les  auteurs  de  la  Déclaration  publiée  fous  le  nom  du  Roi ,  les  fal« 

lîficateurs  de  TArrét  &  tous  leurs  adhérants ,  ennemis  de  fa  Afajefié  ^  de  l^ 

M^fon  de  France ,  &  de  l'Etat  ^  perturbateurs  du  repos  public ,  ft:  gens  qui 

confpiroien.t  à  faire  tomber  la  Couronne  en  des  mains  étrangères.  L'accufa- 

,tion  croit  putrée.  On  ne  conçoit  pas  même  ce  qiae  le  Prince  jrouloit  dire 

Prétendoit-il  que  les  Ducs  de  Guife  &  d'Epernon  avoient  conçu  le  det 

fein  chimérique  d'aider  la  Maifon  d'Autriche  à  s'emparer  de  la  France  î 

Ils  ne  furent  jamais  capables  d  une  pareille  extravagance.  Ces  ambitieux 

fongoient   tout  au  plus  à  fe  rendre  maîtres,  des  affaires,  &  à  dominer 

dans  le  Confeil  du  Roi.  Quand  les  Princes  font  des  manifcftes,  ils  pen^ 

fent  moins  à  ménager  leur  réputation,  qu'à  foulcver  le  monde  contre: 

ceux  Qu'ils  attaquent.  On  diroit  que  les  perfonnes  du  premier  rang  s*i- 

;  inaglner.t  que  les  autres  ne  font  aucun  ufage  de  leur  efprit ,  &  que  lô 

peuple  croit  tout  fur  la  parole  d*un  Prince  ,  au  d'un  grand  Seigneur.. 

Q.Uok  q^u'il  cin  (oit  d^i  ipt^acions  de  Condé  ,.  qui  parut  en  cette,  ocy- 
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'^^^       ca(k>n  M  fe  mettre  pas  fort  en  peine  de  paffcr  pour  tm  titûmniateot 
étrangement  malicieux  ;  il  ordonnoit  à  tous  ceux  qui  (ènroient  dans  les 
armées  du  Roi  d'en  foràr  incefTammenc  ,  &  de  ie  retirer  dans  leurs  mai- 
fons ,  s'ils  B'aimoient  mieux  fe  joindre  à  fon  Akefllè  dans  U  deiièin  dV 
béïr  à  leur  Souverain  fous  l'autorité  du  premier  Prince  de  fon  fang.  En 
cas  d'une  plus  longue  réfiftance ,  on  les  déclarok  criminels  de   leM-ma- 
jefté ,  &  les  Magiftrats  aToient  ordre  de  procéder  contr'eux  felon  les 
formes  ordinaires  de  la  juftice.  La  manière  abfolue  dont  Condé  com- 
mande ne  donne-t-eUe  pas  à  penfer  qu'il  avoir  «me  armée  capable  de 
foumettre  tous  les  grands ,  Seigneurs,  toute  la  Nobleûè ,  &  routes  les  vil- 
les de  France  à  fa  volonté  ?  Cependant  fes  forces  étoîent  affei  médio- 
cres. Le  Maréchal  de  Bois-Dauphin  les  auroit  aifément  diffipées  plus 
d'une  fois ,  s'il  eût  eu  la  liberté  »  peut^re  le  courage  &  l'habileté  de 
fondre  à  propos  fur  elles. 
Dès  que  l'armée  des  malcontens  eut  paflfc  la  Seine  ,  elle  s'avança  vert 
ll^r""5^  la  ville  de  Sens.  Condé  efpéroit  de  la  furprendre  par  te  0K>yen  des 
paffc  U  *  intelligences  au'il  y  avoit.  Mais  Bois- Dauphin  &  te  Marquis  de  Prâ- 
loirc,  Se  lain  fon  Maréchal  de  Camp  rompirent  fes  aiefures ,  en  arrivant  plutôt 
s*avancc     que  lui.  Le  Duc  de  Piney-Luxembourg  avoit  joint  le  Prince  peu  de 
vers  le      temps  auparavant  avec  trois  cent  chevaux.  Ce  renfort  ne  fut  pas  de 
Mercure     g^^^^  ufage.  Par  imprudence  ,  ou  par  fierté ,  Luxembourg  n'ayant  pas 
Fr^nffiis.    voulu  prendre  le  logement  que  le  Mi^réchal  de  Bouillon  lui  avoit  don- 
i6is-        né  )  Bois-Dauphin  lui  enleva  fon  quartier.  De  manière  que  te  pauvre 
t'^I'^^^  Duc  fut  réduit  à  demander  humblement  un  paflèport  au  Génelral  de 
ttene!^^  larmée  du  Roi  pour  s'en  retourner  en  Champagne ,  après  avoir  perdu 
Uérnoirn  fes  cavaliets ,  fon  argent  &  fon  équipage  ,  que  les  ennemis  prirent  & 
de  la  Ré-  partagèrent  en  plein  jour  à  la  vue  de  l'armée  du  Prince  de  Condé.  Quoi- 
S^',  ^*     que  cette  adion  fut  belle  &  vigoureufe  ,  la  perte  n'étoit  pas  aflez  con- 
MUicis'   "derable  pour  déconcerter  le  Maréchal  de  Bouillon.  Il    fit  continuer  la 
marche  vers  la  Loire  »  réfolu  de  la  palf^r  »  de  traverfer  le  Berri  ,  &  d'en- 
trer en  Poitou. 

Les  deux  armées  fe  trouvèrent  fi  près  l'une  de  l'autre  aux  environs 
de  Boni ,  que  tout  le  monde  crut  qu'il  faudroit  néceflairement  en  ve^ 
fiir  à  une  bataiUe.  Mais  le  Maréchal  de  Bois-Dauphin  fut  timide ,  ou 
fi  malhabile,  qu'il  perdiâ  la  plus  belle  occafion  qu'il  pût  avoir  de  bat- 
tre M.  le  Prince.  L'armée  du  Roi  étoit  compofée  d'environ  dix  mille 
homnaes  de  vieilles  troupes  &  de  deux  mille  chevaux.  A  la  vérité ,  le 
canon  des  ennemis  étoit  aifez  bien  pofté  :  mais  leur  armée  étoit  fi 
foible  par  l'éloignement  de  fa  meilleure  cavalerie  commandée  par  le  Duc 
de  Longuevillc ,  &  en  (i  mauvais  ordre  dans  un  fonds ,  que  fi  l'armée  du 
Roi  fe  fût  feulement  avancée,  les  ennemis  étoient  mis  en  fuite  fans 
combat.  Plufieurs  Officiers  preffercnt  Bois-Dauphin  de  profiter  d'un  fi 
,  grand  avantage.  Sourd  à  tous  les  bons  confeils  qu'on  lui  donnoit ,  il 

fe  retira  le  premier  après  quelques  légères  efcarmouchcs.  Je  fiai  m^n 
méùer^  difoit-il ,  &j'^i  les  ordres  du  S^i  :  c'eji  À  moi  de  Its  ixkfUer ,  &  d€ 
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Im  répondre  d$m4  conduke^  Bouillon  >  délivre  d'un  fi  graod  embarras,  ^^j. 
pada  la  Loire  avec  beaucoup  da  diligence  &:  de  boabeuv\  Il  avoir  crou« 
yé  trois  gués  une  lieue  au  delTus  de  BonL  L'aâivité  &  la  pi'udence  de 
cet  excellent  Capitaine  (urent  autant  louées ,  que  l'incertitude  &  ia  né* 
gl^ence  de  Bob*Dauphin  furent  blâmés.  Il  eut  beau  dire  que  les  ordres 
précis  du  Roî  n«  lui  permettoient  pas  de  hazafder  le  combat»  Ses  ex*  ^ 
cufes  furent  mai  reçues  à  la  Cour.  Le  Mat échsil  devoir  juger  q^ue  le  faf- 
fage^du  Primce  en  Berri,  étoit  trop  dcfavantag^eux  aux  a£ùies  du  Roi^ 
&  quoi  relevoit  extrêmeoient  les  efpérances  du  parti  des  malcontens.  Six 
cesLt  ÂIlea>dns  traverfereot  encore  la  Cbampas^tie  depuis  Sedan ,  paflerent 
la  Loire,  &  vinient  joindre,  raroxce  de  Coude  en  Berri»  Elle  marclioit 
avec  toute  la  diligence  pofltble ,  jufques  à  ce  qu  elle  £ut  arrivée  aux  coa- 
Eus  de  la  Touraine  &  du  Poitou. 

Les  Officiers  fubalternes  de  larmée  du  Roi  crloient  hautement  coo/»    Aveueiew 
tte  leur  Général ,  qui  d*ailleurs  était  fort  content  de  Uii-meme*  Liurs  ?Jf^?" 
Aiajefiés  mam  cût^  Uur  mmkt  potér  confit-ver  kt  Fvaviacei  ^  font  en  ds^/à  del^ - 
dâ  la  Loire  »  dit  gravexoeot  Bois-Daupliin  d^s  uon  conCeil  de  guerre  qu'il.  Dawl^m. 
tint  peu  de  jours  après  que  les  troupes  du  Prince- da  Coadi*  eurent  palte-      Jn^m^ 
la  rivière.  Je  Us  ai  cortftrvecs  ,  ces  Prozjmccs  ^grâces,  à  Bdat  ^avcc  honneur^  ^f  BaJfjTrh* 
£uje  puis  dire  J/$ns  vanité  que  foi  accj^is  de.  La.  gloire  enchaffant  Us  relnlUx  aa.  f^^^^ 
delà  y  &  en  mettant  um  barrière  mtfetix.&  mHr^U\ne,r^e  pkésqm  âallev 
reprendre  ChoâeoM-Thkrri ,  Eptrruù  y&  AiirLfur  Seine^  Après  ula..^  M.  U- 
Trmce  ri  air  a  pas  un  pouce  de  terre,  dans,  U  pa^  dont  la  défcn^  ma.  ésé  eammir- 
fi.  BâfK^inpierre  x  Colonel  Générai  des  Suiâès,.  perdit  patience  en  voyant 
la  li^tte  vanité  &  l'ayeuglemcnt  d'un  bammie  qui»  vênoit  de  laiâêi!  éeka.- 
per  larmée  ennemie  qjue  le  Ciel  lui  avoit  mife  enrce  lei  mains.  Bjf^-iL 
fojféU  „  Aïonpeur ,  dit  cet  Officier  avec  inxlignadon  aa  AlarcchaL  de  Êoi$* 
Dauphin,  qttet  vous  ajes^ULpenjee  d  abandonner  k  Roidénué  de  forces  ,  à  la  dif 
eréfion  de  Ââ.  U-  Prhtcâ  ,  qui  s  en.  va  lUttaqner  avec  des  troupes^  fr^iiches  cr 
pleines-  do  courage  que  U  bon  ficcès  de  Ustr  marche  leur  in^ire  i  Sa^  Afafejié  ef 
piroh  que  vous  eTnpècheriez.  les  ennemis  de  lajuivra  5  &  c'efi  ot  que  vous  navez^ 
p^  fait  encore»,  il  n'eft  point  question  £aller  reprendre  des  villes^  importantes^ 
ame  uns  &  aux  asetres.  Arrêter  Ai*  U  Prince ,  voilà,  votre  a^iro>>  AXarchons 
après  lui ,  au  nom  de  Dieu.  H  s'en  va  droit  au  Roi,  Quelle  fera  Ut  furprife  de- 
leurs  Majejlés ,  quand  elles  apprendront  que  farmée  ennemie  vous  eji  écfjappéo  r 

&  quelle  s'avance  vers  la  Guienne.  Les  autres  Officiers  appuyèrent  fi  for- 
tement l'avis  de  Baflbmpierre ,  que  leur  imprudent  Général  revint  à 
lui-même.  Il  fit  marcher  l'armée  du  Roi  du  côté  d'Orléav  >  &  de  là  ea 
Touraine  ,  pour  s  oppoler ,  s'il  étoit  poffible  ,  l  Tentrée  du  Prince  de. 
Condé  en  Poitou,  '         Le  Corot*^ 

11  s'en  fkllut  beaucoup  que  le  Duc  de  Rohan  ne  fut  auflî  heureux  de  s.  PoL 
que  le  Maréchal  de  Bouillon,  A  fon  arrivée  en  Guienne,  Rohan  trouva  abandon- 
que  le  Comte  de  S.  Pol  &  la  Noblefle  Catholique  Romaine  de  fon  parri  j^J^?"^ 
avoient  fait  leur  traité  avec  la  Cour.  La  Comteffe  de  S.  Pol  effrayée  par  &  fjic  a^' 
ks.Direâ.eur$  de  fa^confcience ,  qui  la  mcna^oient  fans  ceffs  de  TEnfer ,  paix  avec 

la  Cour... 
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j^j-^    fi  elle  ne  travaîUoie  de  toute  fa  force  à  rompre  les  engagemçm  qu« 
fôn  cpoux  avoit  pris  avec  les  héréricjues  contre  le  fervice  de  Dieu  & 
F^^^'"^'  du  Roi  ;  cette  Dame ,  dis- je  ,  importuna  tellement  le  Comte  ,  qu'il  prit 
ili^[^'^'    enfin  la  rcfolution  d'accepter  les  avantages  que  la  Reine  lui  faifoit  pro- 
Mém^irsi  pofer,  pourvu  qu'en  renonçant  au  parti  du  Prince  de  Condé  il  retirât  lapa* 
du  Duc  de  rqie  qu'il  avoit  donné  au  Duc  de  Rohan  &  aux  principaux  de  la  Noblef- 
Ç.    ^'       fô  Réformée  en  Guienne.  Ce  changement  imprévu  déconcerta  Rohan  & 
fes  amis.  Cependant  ils  ne  perdirent  point  courage.  On  tâcha  de  faire 
au  Duc  un  corps  d'armée  de  fix  mille  hommes  de  pied  3c  de  cinq  cent 
chevaux.  Cela  fuffifoit  pour  arrêter  le  Duc  de  Guife ,  qui  prétendoit 
conduire  Madame  Elitabeih  fur  la  frontière ,  &  amener  l'Infante  à  Bour- 
deaux.  Mais  quelque  foin  que  le  Duc  de  Rohan  ,  le  Marquis  de  la  Çor- 
ce,  &  plufieurs  ^utreç  Protcftans  diftingucs  fe  donnaflent ,  ils  ne  purent 
amaffer  plus  de  deux  mille  hommes. 
Le  Roi  &      Le  Duc  d'Epernon  ne  feroit  jamais  venu  à  bout  de  conduire  leurs 
la  Reine     Majeftés  en  Guienne ,  &  de  les  faire  entrer  fûrement  dans  Bourdeaux , 
arriveai      {j  l'intrigue  du  Comte  de  Candale  fon  fils  n'eût  pas  été  découverte  ,  & 
a^ux^'    ^^^  Comte  de  S.  Pol  n'eût  pas  malhonnêtement  manqué  de  parole  au 
Duc  de  Rohan,  qu'il  avoit  foUicité  lui-même  de  fe  déclarer,  &  de  ve- 
Mercure  nir  en  Guienne.  Ces  deux  contretemps ,  &  l'impotfibilité  où  fe  trouva  le 
Franfoh.    ^faréchal  de  Bouillon  de  faire  avancer  plutôt  l'armée  du  Prince  de  Con- 
^ulmotrês  ^^  ^^^^  '®  Poitou  ,  donnèrent  moyen  au  Roi  &  à  la  Reine .  d'arriver 
de  M,  de  heureufement  à  Bourdeaux  le  7.  Oftobre ,  quoique  la  maladie  de  Mada- 
Siret.  T.L  me  Elizabeth  de  France  eût  retenu  long-temps  la  Cour  à  Poitiers.  Marie 
de  Médicis  fe  fçavoit  G  bon  gré  d'avoir  furmonté  les  grandes  difficultés 
qu'on^n'avoit  pas  prévues ,  qu'elle  en  pleuroit  de  joie  en  entrant  dans 
Bourdeaux.  Leurs  Majeftés  y  furent  reçues  avec  la  pompe  accoutumée , 
&  au  brint  des  acclamations  du  peuple.  Roquekiure  Maréchal  de  France, 
Lieutenant  Général  pour  le  Roi  en  Guienne  ,  &  Maire  de  la  capitale , 
avoit  difpofé  les  gens  du  pays ,  naturellement  vains  &  glorieux,  à  ré- 
pondre comme  il  faut  à  l'honneur  prétendu  que  la  Reine   leur    faifoit 
de  choifir  leur  ville  pour  l'accompliflement   du  mariage  du  Roi  avec 
finfante  ,  &  de  Madame  fille  aînée  de  France  avec  le  Prince  d'Ef- 
pagne. 

Fin  du  Septième  Livr^. 
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L  O  U  I  S    XIII. 

ROI   DE    FRANCE    ET    DE    NAVARRE 
L   1  r  K  E     HUITIEME, 


S  o  M  MA  LR  E, 

E  Chevalier  de  f^endomc  va  rendre  i'chéïjfoTXe  filiale  i 
Panir.  Pape  ^  OHnotn  de  Louis  XI IL  Etat  des^iffaires 
en  Italie  depuis  le  traité  Â!Aft  entre  le  Aoi  d'Efpagne  &  le 
Duc  de  Savoye.  Commencement  de  la  méfintelligence  entre 
la  République  de  Vtnife  &  F  Archiduc  Ferdinand  à  focca^ 
fion  des  V [coques.  Guerre  ouverte  entre  les  J^èmtiens  & 
Ferdinand  Archiduc  de  Gratis,  Dijgr^tce  de  Sommerfet-en 
Angleterre^  Fortune  de  George  Killiers  tn  Angleterre.  Le  Roi  étAn^eterre 
s'avife  de  tenter  la  réunion  des  Protefians.  Différend  entre  la  vUle  &  le  Duc 
de  Brunfuvick  en  Allemagne,  Siège  de  la  ville  de  Brunjvvick-  Accord  entre 
la  ville  &  le  Duc  de  Brunfwick^  Adrejfe  des  Etats  pour  ajfurer  à  la  Maifiu 
Tmn  L  N  n  a 
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de  Bntrhlcbourg  une  pariie  importJMe  de  Ufucctjfton  de  Cleves  &  de  Julien^ 
La  Cour  tache  maniement  d  entrer  en  négociation  avec  le  Duc  de  Rohan.  Lt 
double  mariage  fi  célèbre  le  memejo:ir  en  France  &  en  Efpagne.   Echangé  itp 
deux  Princefes.  Décret  deprifi  de  Corps  donné  contre  le  Cardi>/al  de  Sowràh 
par  le  Parlement  de  Bourdeaux,    Union  des  Reformés   avec  le  Prince'  de 
Condi.  Déclaration  du  Roi  fier  ce  que  Us  Réformés  prenoient  les  armes  enplft^ 
fieftrs  endroits  dn  Royaume.  SageJJ'e  de  du  Plcffis-^Mornai  en  un  temps  fi  diff^ 
cile.  Le  Duc  de  f^endome  fis  déclare  pour  le  Prince  de  Condé.    La  Reine  mtre 
travaille  à  divifir  le  Prince  de  Condé  &  les  Seigneurs  de  fion-  parti.    Le  Rn 
d'Angleterre  offre  fin  entremifç  pour  la  paix  de  France,  première  démarche  dm 
Prince  de  Condé.  On  convient  d'une  conférence  pour  la  paix  &  JCune  fufpen* 
fion  d'armes..  Les  brouilleries  recommencent  entre  le  Duc  de  Savoy e  &  le  mn^ 
vs'au  Gouverneur  de  Milan.  La  France  envoyé  le  Comte  de  Bethurft  Ambdjfu* 
dcur  extraordinaire  en  Italie  pour  travailler  à  Pajufiement  des  nouveaux  demi* 
lés.  Le  Duc  d'Epernon  difigracié  fie  retire  de  la  Cour.  Ouverture  de  la  confia 
rence  de  Lottdun..  Divifion  entrt  les  Seigneurs  du  parti  du  Prince  de  CondL 
Artifice  inutile  pour  fie  maintenir  par  le  moyen  du  Prince  de  Condé.  Articles 
préfientés  par  le  Prince  de  Conde  dans  la  conférence  de  Lottdun.  Embarras 
de  la  Reine  mère  fiur  deux  prétentions  partictdieres  du  Prince  de  Condé  &  dtL 
Duc  de  Longueville.  Sage  confieil  de  Ftlleroi  à  Marie  de  Médicis.  Marie  de 
Médicis  prend  la  réfiolution  de  conclure  le  traité  commencé  avec  le  Prince  de 
Condé.  Difficultés  ^à  faire  conficntir.  quelques  Seigneurs  &  Taffemblie  deURo- 
chelle  au  traité  de  Loudttn..  Le  Prince  de  Condé  &  ceux  de  fion  parti  fignent 
enfin  la  paix..  Dijgrace  du  Chancelier  de  Silleri  >  de  nUeroi  &  de  Jeanm. 
Edit  de  Blois  pour  la  pacification  des  troubles.  Le  Duc  de  Mayenne  &  le  Ma- 
réchal de  Bostillon  retournent  à  la  Cour..  Le  Maréchal  d\4ncre  eft  générale- 
mem  haï  de  tout  le  monde.  Preffetnimens  qtu  le  Maréchal  d  Ancre  a  de  fort 
dernier  malheur.  Nouvelle  confipiratioa  des  grands  Seigneurs  contre  le  Maré- 
chal d'Ancre  Le  Duc  de  Rohanfi  raccommode  avec  la  Reine  mère..  Les  EtatS' 
Généraux  des  Provinces-Unies  retirent  leurs  Places  engagéet  k  la  Couromu: 
d'Angleterre^  La  divifion  augmente  en  Hollande  &  dans  quelques  atétres  Pro* 
vinces.  Le  Prince  Maurice  d'Orange  commence  de  fie  déclarer  contre  les  Re- 
montrances. Origine  de  la  méfintelligence  entre  le  Prince  ^Orange  &  Borne- 
velt  Penfionnaire  de  Hollande.  Examen  à  un  fait  avancé  par  du  Mauritr.. 
Retour  du  Prince  de  Condé  à  Paris.  Nouveaux  deffeins  des  grands  Seigneurs 
contre  le  Maréchal  d^ Ancre.    Le  Comte  d* Auvergne  eft  mis  en  liberté  après 
anz^  ans  de  prifion.  Entreprifies  du  Duc  de  Longueville  en  Picardie.  Le  Maré- 
chal d'Ancre  fie  retire  en  Normandie.  Marie  de  Aiédkîs  prend  la  réfiolmion  de 
faire  arrêter  le  Prince  de  Condé  &  quelques  Seigneurs.  Le  Nonce  du  Pape 
s'entremet  pot^-  réconcilier  le  Prince  de  Cofîdi  cir  quelques  Seigneurs  avec  la 
Reine  mère.  Remontrances  du  Duc  de  Sulli  à  Marie  de  Médicis.    La  Reine 
mère  jette  les  yeux  fiur  Theminespour  arrêter  le  Prince  de  Condé.  Marie  d^ 
Médicis  s'affure  de  quelques  Courtifians  dont  elle  exige  un  nouveau  ferment  de 
fidélité.  Le  Prince  de  Condé  eft  arrêté  au  Louvre.  Du  Fair^  Garde  des  Sceaux,, 
(t  le.  Duc  de  Sulli  condamnent  l'emprifinnement  du  prince  de  Condé.  Cejfim 
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:réiifin  qtim  attribue  au  Duc  de  Rohan  d'avoir  infulté  au  malheur  du  Prince  de 
'Conde.  Les  Seigneurs  ennemis  du  Maréchal  d* Ancre  fi  retirent  de  Paris  avec 
précipitation.  On  tâche  de  fiulever  le  peuple.  Particularités  de  la  retraite  du 
J)uc  de  Guife.  Themines  &  Alontigni  fint  faits  Maréchaux  de  France. 


PEndant  que  le  jeune  Louis  étoit  à  Bourdeaux  >  le  Chevalier  de  Ven-     lc  Che- 
dome  ,  (on  frère  naturel ,  ^xécutoit  Tordre  qu'on  lui  avoit  envoyé ,  valicr  de 
de  fe  rendre  de  Maithe  à  Rome  en  qualité  d'Ambafladeur  extraordinaire  Vendôme 
du  Roi.  Cétoit  pour  faire  à  Paul  V.  de  la  part  de  Sa  Majefté  ,  les  pro-  Po^^^flan! 
teftations  accoutunvées  de  ce  qu'on  veut  appeller  l'obélifance  filiale.  Cette  ce  filiale 
xrommiOîon  »  que  la  Reine  ddlinoit  depuis  long-temps  au  Chevalier  ,  à  Paul  V. 
ne  fut  qu  un  prétexte  de  Farrêter  à  Malthe  &  à  Rome  durant  les  brouil-  ^^P^  ^^ 
Jeries  de  Tannée  précédente  &  de  celle-ci ,  de  peur  qu'il  ne  fe  laiflat  en-  f  ^'".  ^ 

A  ••r^'^j  JA  r         r  .*  *>  «  .,    Louis 

tramer  par  le  Duc  de  vendome  Ion  trerc ,  toujours  mécontent ,  &  qu'il  xill. 
n'entrât  dans  le  parti  du  Prince  de  Condé.  On  infifte  fort  en  France 
iur  cette  manière   de  s'exprimer ,  obé'/Jfance  filiale.  Les  défenfeurs  des      Preuves 
Libertés  de  TEglife  Gallicane  difent ,  qu'elle  eft  introduite  pour  donner  ^  Lié^er- 
il  entendre  que  Thommage  qu'il  plaît  au  Roi  de  rendre  à  un  Eveque  au-  '^V/'c^" 
trefois  fujet  de  Charlemagne  &  de  quelques-uns  de  fes  fucceffeurs ,    n  eft  ^i^a'ne,  ^ 
point  un  hommage  de  vaffal  à  Souverain  ,   mais  un  devoir  que  le  Fils  chjip.  u 
aîné  de  TEglife  veut  bien  rendre  au  Père  commun  de  tous  les  fidçles.        &  3* 

Il  eft  vrai  que  les  Rois  de  France  ne  font  point  vaflaux  du  Siège  de 
Rome  ,  &  les  Papes  ne  le  prétendent  pas.  Mais  enfin  ,  depuis  que  les 
Rois  fa  font  afllijettis  à  rendre  tohéïjfance  filiale  au  Pape  par  un  Ambafla- 
<leur ,  &  quelquefois  par  eux-mêmes ,  comme  Charles  VHI.  à  Rome  , 
&  François  L  à  Marfeillc  dans  fon  entrevue  avec  Clément  Vît  n'ont-ils 
-pas  reconnu  &  ne  reconnoifent-ils  pas  encore  le  Pape  pour  le  véritable  Vi^ 
^aire  de  Jefits-Chrift}  Ccft  en  cette  qualité  que  le  Roi  Très  -  Chrétien  . 
lui  promet  le  refpeQ  &  fohé/Jfance  ;  qu'il  lui  offre  fa  perjonne  &  fes  Etats , 
^uand  il  faudra  défendre  les  droits  du  S.  Siège.  Je  ne  fçai  fi  Louis  XI.  x 

ne  raifonnoit  point  plus  conféquemment  que  les  autres  Rois  de  France  , 
<)uand  il  ordonna  au  Cardinal  d'AIbi  fon  Ambafladeur  de  dire  au  Pape 
Pie  II.  en  pareille  occafion  ,  que  Sa  Sainteté  avoit  droit  de  commander  en 
France ,  &  d'y  exercer  unepuijfance  abfolue.  Les  Etats-Généraux  aflemblés 
â  Tours  (bus  le  Règne  de  Charles  VIII.  fe  récrièrent  contre  cette  dé- 
marche du  Roi  fon  père.  Mais  avoient-ils  raifon  dans  le  fonds  ?  Dès  que 
vous  reconnoiflez  un  homme  pour  le  véritable  Ficaire  de  Jefus-Chrijl^ 
^ous  devez  lui  obéïr  aveuglement ,  du  moins  en  tout  ce  qui  concerne 
la  Religion  ,  la  police  ,  &  Tadminiftration  des  biens  de  TEglife.  Je  ne 
vois  pas  de  milieu. 

Les  Rois  de  France  ne  feroîent- ils  pas  mieux  de  fe  déTivrer  d'une  fer- 
vitude  que  la  baffe  &  groffiere  fupermtion  de  quelques  Princes  impofe 
à  leurs  lucceffeurs  plus  éclairés  ?  Cette  pratique  n'eft  pas  fort  ancienne» 
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j^j^     Si  les  Souyerains  ont  quelquefois  écrit  au  Pape  une  lettre  de  compîî'^ 
ment  à  leur  avènement  à  la  Couronne  »  le  Pape  leur  écrivoit  aaffi  après 
{bnéleâion  ,  &  il  leur  envoyoit  même  fa  profedlon  de  foi.  Toutes 
que  le  Roi  Très-Chrétien  fait  à  préfeilt  n'eft  qu'une  comédie.  Il  pro- 
met d'obéir  au  Vicairt  àt  Jcfiis-Chrlji  comme  un  Bon  fils  obéit  à  foa 
père  r  mais  c'efl  à  condition  que  le  Pape  ne  commandera  rien  qui  ne 
s'accorde  fort  bien  avec  l'inclination  &  les  intérêts  de  Sa  Majefté.  La 
Cour  de  Rome  trouve  fon  compte  à  cette  ridicule  momerie.  Outre  que 
les  Ambaflades  fréquentes  &  folemnelles  apportent  de  l'argent ,  le  Pape  , 
élevé  fur  un  trône  ,  affifté  de  fes  Cardinaux ,  &  entouré  des  Princes  & 
des  grands  Seigneurs  qui  font  alors  auprès  de  lui  ,  reçoit  une  efpece 
d*hommage  que  les  Têtes  couronnées  lui  rendent.  Ce  n'eft  qu'une  pure 
cérémonie ,  un  jeu  de  Théâtre  qu'on  étend  ou  qtfon  reflèrre  félon  les 
perfonnes ,  les  occa(ions ,  &c  la  conjoncture  préfente  des  afi&ires.  Les 
gens  d'efprit  en  jugent  ainfi  :  mais  la  multitude  >  éblouie  de  ce  qui  paroit 
au- dehors ,  fe  periuade  encore  plus  qu'on  ne  fçauroit  trop  rcfpefter  u» 
honfme  à  qui  tes  Souverains  rendent  de  pareilles  foumiflions.  Le  Che- 
valier de  Vendônoe  parut  à  Rome  avec  une  magnificence  extraordinaire» 
Percuta'     Le  Pape  lui  fit  de  grands  honneurs ,  &  pour  le  dédommager  en  quelque 
FranfMs^     manière  de  ce  qu'il  avoit  fi  libéralement  dépenfé ,  on  lui  donna  un  tableaa 
x6^^..        de  dévotion  &  un  chapelet»  Le  riche  préfent  fut  accompagné  d'un  grand 
nombre  dindulgences  :  grâces  dont  le  jeune  Âmbaffadeur  ne  paroiffoic 
pas  fe  mettre  trop  en  peine. 
Etat  des      Le  plaifir  que  le  fpeéèacle  pompeux  de  l'Ambaffade  extraordinaire  de* 
i^r"^/^  France  donnoit  à  la  Cour  de  Rome,  étoit  mêlé  xl'une  aflez  grande  io- 
puiMe  ^^  quiétude.  Le  Pape  voyoit  bien  que  la  paix  de  l'Italie  n'étoit  pas  fort  af- 
Trait^        uirée.  On  craignoit  que  le  nouveau  Gouverneur  de  Milan ,  qui  venois 
i'Aft  en-    prendre  la  place  du  Marquis  d'Inojofa,  nerefiilatde  s'en  tenir  au  Traité 
i^V^D^^  *  honteux  à  la  Couronne  d'Efpagne  ,  après  que  lafiFaire  du  double 

ieSayo'^é  mariage  feroit  entièrement  terminée^  Les  Italiens ,  dont  la.  pénétration 
*  s'étend  toujours  aflez  loio ,  jugeoient  que  la  Cour  de  Madrid  ne  aain- 
droit  pas  trop  les  menaces  de  ceHe  de  France  pleine  de  gens  dévoués  à 
Philippe  y  &  engagée  en  de  grandes  brouilleries  &  dans  une  guerre  civile 
qui  lui  donneroient  de  l'occupation  au-dedans ,  &  ne  lui  permettroient 
pas  d'employer  les  forces  de  l'Etat  pour  l'exécution  d'un  Traité  dont 
^    le  Roi  Très-Chrétien  s'étoit  rendu  garant ,  après  en  avoir  été  le  princi- 
pal médiateur.  Le  Duc  de  Savoye  paroiiToit  de  fon  côté  ne  fe  mettre 
pas  trop  en  peine  d'exécuter  les  articles  du  même  Traité.  Les  avançât 
ges  qu'il  y  avoit  eus  fur  la  fierté  Efpagnole  ne  conrentoient  pas  la  fienne» 
Plein  des  nouvelles  chimères  que  fon  imagination  vive  &  féconde  for- 
moit  tous  les  jours  >  Charles'  Emmanuel  ne  pouvoit  pas  fe  réfoudre  à 
demeurer  en  repos. 
Comment      On  croit  que  la  République  de  Venife .  déformais  engagée,  dans  une 
cernent  de  guerre  ouverte  avec  Ferdinand   d'Autriche  ,    Archiduc   de  Gratx  en 
U^méfin-    gj^jç  ^  gortoit  fecretement  le  Diic  de  Sawye  à  ne  céder  pas  à  TEfpagne  ^ 
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afin  qu'occupée  contre  lui ,  elle  ne  fût  pas  en  état  de  menacer  la  Ré-    j^j.^ 
.publique  du  côté  de  ritalie  ,  pour  faire  plaifir  à  l'Archiduc  Ferdinand 
étroitement  lié  avec  le  Roi  Catholique.  Les  Ufcoques ,  pirates  dans,  la  «"f*^*.  1* 
Mer  Adriatique  ,  furent  Toccafion  de  la  brouillerie  des  Vénitiens  avec  que"dc* 
Ferdinand.  L'aÔair^  commençoit  à  faire  déjà  grand  bruit  dans  les  Cours  Venifc  8c 
^e  l'Europe.    Le  Pape  &    quelques  autres  Puiffances  penfoient  aux  l'Archi- 
moyens  d'en  prévenir  les  fuites.  Car  enfin ,  il  étoit  à  craindre  que  fi  la  ^^^J^l^'^ 
République  entroit  une  fois  en  guerre  avec  l'Archiduc  ,  plufieurs  Prin-  poccalîoa 
ces  jaloux  de  la  grandeur  de  la  maifon  d'Autriche  ne  s'uniffent  aux  Vé-  des  ufco- 
nitiens  contre  Ferdinand  ,  que  l'Empereur  &  le  Roi  Catholique  ne  man-  qucs. 
queroient  pas  de  vouloir  défendre.  Puifque  ce  démêlé  cauia  de  grands 
mouvemens  en  Europe,  &c  que  la  France  travailla  conjointement  avec 
d'autres  à   l'apaifer ,  )e    crois  devoir  en  rapporter  ici  l'origine  &  le 
progrès. 

Les  Turcs  ayant  conquis  une  grande  partie  de  TEfclavonie  &  de  la 
Dalmatie ,  quelques  faabitans  de  ces  Provinces  ne  purent  pas  fubir  le 
joug  des  Infidèles.  Ils  fe  retirèrent  d'abord  dans  les  montagnes  pour  y 
vivre  en  liberté.  L'Empereur  Ferdinand  I.  les  reçut  enfuite  dans  la  ville 
de  Segna  ,  &  dans  quelques  autres  endroits  de  la  côte  de  rochers  qui  rè- 
gne depuis  riftrie  jufques  à  la  Dalmatie.  Cette  dépendance  du  Royau-      j^^^^ 
me  de  Hongrie  fit  depuis  une  partie  de  l'apanage  des  Archiducs  de  Gratz  Hifioti/t 
en  Stirie.  La  nouvelle  Colonie  s'étoit  engagée  à  défendre  contre  l'in-  Venetti^ 
vafioa  des  Turcs  des  >Places  que  leur  fituation  rendoit  aflez  fartes.  S'é-  ^'^•'^• 
tant  unie  avec  ceux  qu'elle  y  trouvoit ,  avec  quelques  bannis  de  la  Ré- 
publique de  Venife  réfugiés  parmi  eux,  &  avec  d'autres  gens  à  qui  leurs 
crimes,  ou  la  pauvreté  faifoient  chercher  un  afyle,hors  de  leur  Patrie  , 
ils  fe  mirent  tous  à  pirater  fur  les  Turcs.  On  les  appella  U [coques ,  du 
mot  Sclavon  qui  fignifie  transfuge  ou  fi^itif*  Ces  gens  s'acoutumerent 
tellement  à  vivre  de  vol  .&  de  piraterie ,  aue  nonobftant  la  paix  faite 
entre  les  deux  Empires  d'Orient  &  d'Occident.,  ils  continuoient  d'en- 
Jever  indifféremment  fur  les  Vénitiens  &  fur  les  Turcs  tout  ce  qu'ils  ren- 
controient  dans  la  Mer  Adriatique. 

La  Porte  Ottomane  ,  .fatiguée  des  plaintes  continuelles  que  les  fujety 
du  Grand  Seigneur  y  portoient  contre  les  Ufcoques  ,  menaça  d'envoyer 
fon  armée  navale  pour  les  attaquer  jufques  dans  leurs  retraites ,  &  de  fe 
venger  fur  la  Republique  de  Venife.  On  la  vouloir  rendre  refponfable 
de  ce  qui  fe  faifoit  fur  une  Mer  dont  elle  s'attribue  le  Domaine  ,  6c 
dont  la  garde  femble  du  moins  lui  êtrecommife^  Le  Sénat  tâchoit  d'à- 

Eaifer  le  Grand  Seigneur  »  en  repréfentant  à  Sa  .HautefTe ,  que  la  Repu- 
lique  ne  fou^rott  pas  moins  que  les  autres  du  brigandage  qu'éxerçoient 
des  gens  fans  aveu.  D'un  autre  côté  ^  les  Vénitiens  prefToient  vivement 
l'Empereur  &  l'Archiduc  d'arrêter  les  entreprifes  des  Ufcoque.  La  Pont ,; 
di{oient  les  AmbaiFadeurs  de  la  République  >  -pourra  bhn  rampre  avec  Us 
Chrétiens  ,  fius  le  prétexte  fpécieux  dn  dommage  qur  les  pirates  caufertt  aux  fii- 
fcts  du  Grand  Seignenr.  La.  Cour  Impériale  &  les  Princes  de  la  Maifon* 
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^^i/^  d'Autriche  promettoîent  de  remédier  à  ces  défordres.  Maïs  on  ne  s'c» 
fouvenoic  plus  dès  que  les  inftances  du  Sénat  avoient  cefle  ;  foit  que  les 
Miniftres  de  l'Empereur  &  de  l'Archiduc  vouluflent  protéger  des  G)r- 
faires  qui  leur  donnoient  une  partie  du  butin  ,*  foit  que  ces  Princes  ,  na- 
turellement ennemis  des  Vénitiens  toujours  attentifs  à  traverfer  les  vaf- 
tes  projets  de  la  Maifon  d'Autriche  «  fuflent  bien  aifes  que  les  Turcs  euf- 
•fent  un  prétexte  d'attaquer  la  République,  elle  fut  enfin  obligée  d'ar- 
mer contre  les  Ufcoques  :  &  ce  fut  avec  peu  de  fruit.  Les  grands  vaif- 
feaux  ne  pouvant  pas  approcher  de  Segna  où  les  pirates  le  retiroient 
ordinairement ,  on  fe  contenta  de  la  bloquer  du  coté  de  la  mer,  & 
d'empccher  les  Ufcoques  d'en  fortir.  Irrités  de  ce  que  les  Vénitiens  pu- 
ciilToient  rigoureufement  les  Cor(àires  qui  leur  tomboient  entre  les 
mains ,  les  Ufcoques  fe  vengèrent  en  (aifant  des  courfes  dans  riftrie. 
Les  Vénitiens  feignirent  alors  de  vouloir  faire  irruption  dans  les  pays  delà 
Maifon  d'Autriche ,  &  ik  y  entrèrent  en  effet,  perfuadés  que  cette  dé- 
marche obligeroit  l'Empereur  &  l'Archiduc  à  tenir  la  parole  qu'ils 
avoient  donnée  plus  d'une  fois  au  Sénat. 

Le  Baron  Rabata  eut  ordre  d'aller  fur  les  lieux ,  d'arrêter  les  Ufco- 
ques >  &  de  punir  les  plus  coupables.  Ces  gens  incapables  de  difctpli- 
ne  fe  fouleverent ,  &  le  Commiffaire  Impérial  fut  maflacré.  Ce  crime 
impuni  augmenta  l'infolence  des  pirates  ,  l'Empereur  envoya  plus 
<i'une  fois  à  Segna  le  Général  de  Croatie*  Mais  les  Ufcoques  ,  adroits  à 
<orrompre  des  Officiers  qu'une  partie  des  prifes  faites  fur  mei:  tentoit 
aifément ,  obtenoient  une  efpece  de  permiflion  tacite  de  continuer  leurs 
pirateries.  Une  C  lâAe  connivence  fit  prendre  aux  Vénitiens  la  réfolu- 
tion  d'adiéger  Segna  dans  les  formes  ,  &  de  chaffer  une  bonne  fois  les 
Ufcoques  des  endroits  qu'ils  occupoient  fur  lacote  de  la  met.  Commece 
(iége  incommodoit  les  fujets  de  la  Maifon  d'Autriche ,  TE^pipereur  vou- 
lut terminer  Jl'afiàire  par  un  traité  avec  la  République.  Le  Vice-Chan- 
celier de  l'Empire  &  l'Axnbafladeur  de  Venife  convinrent  à  Vienne  de 
certaines  conditions  que  l'Archiduc  ne  fe  mit  pas  trop  en 'peine  d'obfer- 
var.  La  garnifon  Allemande  qu'on  avoir  mile  à  Segna  pour  tenir  les 
Ufcoques  en  bride  étant  mal  payée  ,  les  foldats  fe  débandèrent  ,  les 
pirates  chaffés  revinrent ,  &  les  Ufcoques  firent  encore  plus  de  prifes 
qu'auparavant  fur  les  Turcs  &  fur  les  fujets  de  la  République.  L'an 
i6iz.  ils  enlevèrent  une  galère  Vénitienne  ,  dont  le  Capitaine  &  les 
Officiers  furent  cruellement  maffacrés.  Cette  inhumanité  caufa  une  fi 
grande  indignation  dans  le  Sénat ,  qu'on  y  propofa  de  faire  la  guerre  à 
l'Archiduc.  La  chofe  auroit  paifé  à  la  pluralité  des  voix ,  fi  quelques 
Sénateurs  plus  modérés  n  avoient  repréfenté  fagement ,  qu'une  guerre 
dont  les  fuites  feroient  peut-être  grandes  ne  Te  devoir  entreprendre 
qu'après  y  avoir  bien  penfé  de  fang  froid.  L'état  des  afiaires  dltalie , 
qui  le  brouilloientà  loccafion  du  différend  furvenu  entre  les  Maifons  de 
Savoye  &  de  Mantoue  ,  fervit  beaucoup  à  fufpeodre  le  reffentiment  du 
Sénat.  Il  étoit  d'une  trop  grande  importance  à  la  Republique  de  veil- 
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1er  lïir  les  démarches  des  Efpagnols ,  qui  fembloient  chercher  rbccafion  — ^^^ — * 
de  s'agrandir  encore  en  Italie.  Onréfolut  feulement  à  Venife  de  ferrer  **" 

de  plus  près  la  ville  de  Segna  du  côté  de  Ta  mer.  • 

Les  Ufcociues  fe  jetterent  l'an  1^14.  dans  le  pays  de  la  domination      Guerror 
des  Vénitiens,  &  ils  y  firent  du  dégât»  Venier ,  Général  de  la  Républi-  «"^«««^ 
que  en  Albanie  >  ufa  de  repréfailles  fur  les  fujets  de  la  Maifbn  d'Autri-  yéniticnc. 
che.  On  ne  doutoit  pas  que  TArchiduc  Ferdinand  n'appuyât  férieufe-  &  Perdi- 
ment  IcsUfcoques.  Dès-lors  il  y  eut  un  commencement  de  guerre  ou-  nand  Ar- 
verture  entre  ce  Prince  &  la  République,  L'Empereur  tenta  d'en  pré-  <^^}^^9  ^^ 
▼enir  les  fuites.  Sa  Majefté  ordonna^au  Général  de  Croatie  de  fe  tranf-     ^^^^j 
porter  à  Segna  &  de  dt)noer  quelque  fatisfadion  aux  Vénitiens  ;  mais  HiftorU 
l'Archiduc  n'avoit  pas  des  intentions  fi  droites.  H  apporta  toujours  quel-  Vensu. 
due  obftacle  à  la  conclufion  de  l'accord.  Cela  confirmoit  le  Sénat  dans  ^^^-  "• 
tes  foupçons,  que  les  Efpagnols ,  de  concert  avec  Ferdinand,  vouloienc  ^^fJ^/A/^ 
occuper  les  Vénitiens  contre  les  Ufcoqùes ,  afin  que  le  Sénat  ne  prît  ^  u  Ré^ 
pas  tant  de  part  aux  affaires  dltalie  ,  toujours  brouillées ,  nonobftant  les  puW<^Hs 
traités  faits  avec  le  Duc  de  Savoye.  Le  Général  Vénitien  ayant  furpris  ^*  f^i^Jfs^ 
en  161^,  la  petite  ville  de  Novi ,  où  les  Ufcoqùes  avoient  mis  le  canon  j^i^^^^y^ 
enlevé  d'une  galère  de  la  République  ,  Ferdinand  regarda  cette  adron  Frt^mots^^ 
comme  une  rupture  ouverte,  &  il  fe  prépara  tout  de  bon  à  la  guerre,  i^ij* 
Le  Pape  &  quelques  Princes  exhortoient  les  uns  &  les  autres  à  la  paix. 
La  République  y  confentit  à  des  conditions  raifonnaWes  &  l'Archiduc 
parut  chercher  des  vaines  défaites. 

[w  Cependant  tes  hoftilitéscontinuoient ,  &  les  Vénitiens  eurent  l'avan- 
tage de  prendre  des  quartiers  d'hiver  dans  les  pays  de  Ferdinand.  Quel 
plaifir  pour  le  Duc  de  Savoye  de  ce  que  la  République  fe  brouiHoit  de 
plus  en  plus  avec  la  Maifon  d'Autriche  !  Que  de  projets  fe  préfentoient 
à  fon  efprit ,  dans  une  fi  belle  ôccafion  de  conclure  une  étroite  alliance 
avec  les  Vénitiens  !  Le  voilà  donc  qui  leur  offre  fes  forces  ,  &  tout  ce 
qui  dépend  de  lui.  Ses  civilités  furent  bien  reçues  :  mais  le  Sénat ,  qui 
n'a  pas  coutume  d'aller  fi  vite  ,  ne  répondit  pas  tout-à-fait  au  grand  cm- 
preffement  de  Charles  Emmanuel.  On  fe  contenta  d'entretenir  adroite- 
ment Son  Akeffe  dans  le  deffein  de  ne  point  céder  au  nouveau  Gouver- 
neur de  Milan  ,  qui  prétendoit  n'être  pas  obligé  à  tenir  ce  que  fon  pré- 
déceffeuravoit  promis.  On  fut  plus  furpris  de  voir  l'Ambaffadeur  d*An-- 
gleterre  propoler  de  la  part  du  Roi  fon  maître  une  Hgue  avec  la  Répu- 
blique de  Venife  contre  la  Maifon  d'Autriche  ,  &  offrir  des  vaiffeaux  & 
un  puiffant  fecours  en  Italie.  Le  Sénat  connoiffoit  bien  les  allures  de 
Jacques  I.  On  le  remercia  fort  honnêtement  :  les  Vénitiens  ne  croyoient 
pas  devoir  compter  fur  les  promeffes  d'un  Prince  qui  foufl&oit  patienv- 
ment  que  les  Archiducs  des  Pays-Bas  profitaffent  à  la  porte  de  l'Angle- 
terre ,  pour  eux-mêmes ,  au  pour  le  Duc  de  Neubourg  leur  nouvel  allié» 
d'une  grande  partie  de  la  fucceflîon  de  Cleves  &  de  Juliers.  N'étoit-il  pas- 
plus  a  propos  d*aider  le  Prince  de'  Condé  ,  qui  lui  avoit  demandé  du  fe- 
cours pour  empêcher  Taccompliffemeot  du  double  mariage  entre  lai 
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■    ■      ■     France  &  TEfpagnfe ,  que  de  fe  liguer  contre  la  Maifon  d'Autriche ,  avec 

^   ^  ^*    une  République  fi  fort  éloignée  de  l'Angleterre. , 

Pifgrace      Ua  face  de  la  Cour  du  Roi  Jacques  commençoit  de  changer  par  la 

in  Comte  chute  de  Robert  Carr,  Comte  de  Somraerfet/  &  par  l'élévation  deGeor- 

dc  Som-    ge  Villlers ,  qui  fera  fi  grand  bruit  dans  le  monde  fous  le  nom  de  Buc^ 

Anclctcr-  kingham.J^nnt  Reine  d'Angleterre  avoit  une  extrême  averfion  pour  Som- 

rc^  merfet  Favori  du  Roi  fon  époux  ;  foit  qu'elle  ne  pût  fouffrir  l'orgueil  du 

Comte  élevé  depuis  peu  à  la  dignité  de  Chambellan  ;   foit  que,  par  je 

fTiif^n  ^^  fçaî  quelle  jaloufie  ,  Sa  Majeué  le  regardât  comme  un  rival  qui  lui  en-, 

llifiory  of  levoit  uue  grande  partie  de  l'afFeûion  &  des  carefles  de  Jacques.  On 

Cre^t,   ^  croit  encore  que  les  bruits  répandus,  &  peut-être  trop  bien  fondés, 

xci^^      que  Sommerfet  avoit  fait  empoifonner  Henri  Prince  de  Galles  ,  contri- 

i5i  j.        buerent  beaucoup  à  la  réfolution  que  la  Reine  prit  de  fe  mettre  à  la  tête 

cfune  puiffante  fadion  qui  s'étoit  formée  à  la  Cour  contre  le  Cham- 

beUan. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Anne  profita  du  mécontentement  que  l^e  Cheva- 
lier Winvood ,  Revenu  Secrétaire  d*Etat  depuis  fon  rappel  de  TAmbaf- 
fade  à  la  Haïe  ,  témoignoit  de  ce  qu'il  n  étoit  ,  à  proprement  parler , 
que  le  premier  Commis  du  Favori.  Sommerfet  vouloit  faire  lui  ftul  les 
fonftions  principales  des  grandes  Charges  de  l'Etat.  Quand  il  en  avoit 
fait  revêtir  ceux  qui  achetoient  le  plus  cher  fa  faveur  &  fa  recommanda- 
tion auprès  du  Roi ,  il  ne  leur  laiuoit  que  le  nom  &  les  appointemens  de 
leur  dignité.:  faute  que  l'avarice  &  l'ao^bition  font  fouvent  commettre 
aux  Favoris  des  Princes.  Ils  ne  voient  pas  qu'en  vendant  les  premières 
places ,  &  en  ne  laiflant  pas  aux  autres  l'entier  exercice  de  leiurs  Char- 
ges ,  au  lieu  de  trouver  un  ami ,  ils  fe  font  un  ennemi  fecret  &  dange- 
reux ,  qui  cherche  à  fe  délivrer  du  joug  qu'on  lui  impofe  ,  &  à  fe  ven- 
ger de  ce  que  dans  le  choix  qu'on  a  fait  de  lui  pour  remplir  un  pofie 
important ,  lavare  Favori  a  eu  plus  d'égard  à  l'argent  qu'aux  fervices 
rendus  &  au  mérite ,  dont  le  plus  mal-habile  homme  fe  croit  auffi  biea 
pourvu  que  tout  autre. 

Winwood  &  les  Courtifans  qui  haïflbient  Sommerfet ,  animés  par  la 
Reine,  commencèrent  à  parler  librement  contre  un  homme  qui  deve- 
noit  chaque  jour  plus  fier  &  plus  infupportable  à  tout  le  monde.  L'a- 
mitié que  le  Roi  Jacques  avoit  conçue  depuis  peu  pour  George  Villiers 
leur  donnoit  de  la  hardiefle  &  du  courage.  C'.etoit  un  jeune  Gentil- 
homme parfaitement  bien-fait ,  &  doué  de  toutes  les  qualités  néceflairer 
pour  s'infinuer  fort  avant  dans  Telprit  &  dans  le  cœur  du  Prince.  U  fl'^- 
toit  que  le  cadet  de  fa  maifon  ;  &  tout  fon  bien  ne  montoit  qu'à  cin- 
quante livres  fterling  de  rente.  Un  patrimoine  fi  modique  ne  fuffifoit 
pas  à  l'ambition  naturelle  de  Villiers.  Le  voilà  donc  qui  vient  à  la  Cour 
dans  le  deflein  de  s'y  avancer.  Dès  que  le  Roi  eut  jette,  les  yeux  fur  lui» 
Sa  Majefté  le  trouva  fi  fort  à  fon  gré  ,  qu'elle  réfolut  de  l'avoir  auprès 
d'elle ,  &  d'en  faire  un  Favori.  Jacques  diflîmula  d'abord  fa  nouvelle 
ixKlination.  Peut-être  qu'il  craignoit  de  paJDTer  pour  un  Prince  inconf- 
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ftnt,  fi^jft^àfçdégoûtçr  de  ftsTavoris,  comm^un  galatfîtTJeprafelfion'TJ^^ 
abandonne  ià  première  m^trefle  4  quand  H  s'en  prélente  une  autre  qui  '* 

lui  plaîc  davantage.  Le  Roi  n  appréhendoit'-il  point  encore  de  donner 
trop  de  jaloufie  à  fon  Chambellan  ?  Il  n'auroit  pas  manqué  de  remuer 
ciel  &  terre  pour  écarter  de  la  Cour  un  rival  plus  jeune  &  plus  agréable 
que  lui.  Cependant  Jacques  ne  put  pas  (i  bien  cacher  ce  qu'il  fentoic 
pour  Villiers,  que  le  Courtifan  ,  toujours  attentif  aux  œillades ,  aux 
lourls  ,  &  au  moindre  mouvement  du  Prince  ,  ne  s'appe^çût  de  quel- 
que chofe.  On  jugea  dès-lors  que  Villien  s'éleveroit  bientôt  ùxt  les  rui- 
nes de  Carr  :  &  les  ennemis  du  dernier  penferent  à  profîter  habllemeiK 
de  loccafîon. 

Sommerfet  étoit  accufé  déjà  d'avoir  détourné  des  pierreries  de  laCouron-   Hifloricd 
ce.  Mais  cette  affaire  lui  donhoit  moins  d'inquiétude  que  les  remords  ^f^^Ê\ 
de  la  confcience  ftirja  mort  du  Chevalier  Overbury  fon  bon  ami.  Il  %^Yteen 
Tavoit  fait  empoifonner  à  la  follicitatioti  de  l'impudique  &  vindicative  years  of 
Comteffe  d'Euex ,  que  Carr  époufa  contre  le  fentiment  d'Overburjr.  King}/^ 
Peifuadé  que  fa  faveur  diminuoit  fenfiblement ,  &  que  fes  ennemis  dé-  ^^'• 
couvriroient  tôt  ou  tard  un  crime  dont  il  avoit  plufieurs  complices  ,  le  i^,*fi,ig[ 
Chambellan  crut  qu'il  n'y  avoit  point  de  meilleur  parti  à  prendre  ,  que  je.  34. 
d'employer  ce  qui  lui  reftoit  de  crédit  auprès  du  Roi ,  pour  obtenir  un 
aâ:e  ,  par  lequel  Sa  Majefté  lui  pardonnât  tout  ce  qu'il  pôuvoit  avoir 
fait  de  mal  depuis  fon  entrée  dans  l'adminiftration  des  affaires  :  c'eft  ce 
qu'on  appelle  en  Angleterre ,  tm  pardon  général.  Sommerfet  repréfenta  donc 
au  Roi  qu'étant  encore  jeune  &  fans  expérience  ,  il  avoit  exercé  les 
Charges  les  plus  importantes  de  l'Etat  dont  Sa  Majefté  l'avoit  honoré  ^  & 
qu'il  avoit  pu  faire  par  furprife ,  ou  par  imprudence  >  certaines  chofes 
contraires  aux  loix>  dont  fes  ennemis  prendroient  peut-être  occaGon  de 
le  perdre  fans  reflburce.  Toji  efpircr ,  Sire  ,  ajoûta-t-il ,  que  f^otre  Ma'-    . 
jtfik  voudra  bien  m  accorder  la  grâce  dont  j'ai  hefiin  pour  me  meure  à  couvert 
de  l'envie  &  delà  malice  de  mes  ennemis  ,  qui  donnent  déjà  des  interprétations 
^nifires  à  mes  ofHons  Us  plus  innocentes^ 

Jacques  (igna  volontiers  ce  que  Sommerfet  lui  demandoit^  Il  crut  ne 
pouvoir  pas  honnêtement  refufer  cette  confolation  à  un  Favori,  qua 
la  difgrace  proichaine  humilieroit  d'une  étrange  manière.  La  grâce  fut. 
plus  ample  &  plus  étendue  que  toutes  celles  qui  avoient  été  jamais  ac- 
cordées. Quand  la  Reine  eut  appris  que  la  grâce  écoic  envoyée  au  fceau  , 
elle  intimida  le  Chancelier  Elfemere.  On  lui  repréfenta  de  la  part  de 
Sa  Majefté  »  qu'il  s'expofoit  à  foulever  le  Parlement  contre  lui  >  en  fceU 
lant  un  Aâe'de  la  nature  de  celui  que  le  Chambellan  avoit  fait  expédier 
«n  fa  faveur.  On  faifoit  grâce  àSommerfet ,  non  feulement  des  fautes  qu'il 
pouvoit  avoir  commifes  »  mais  encore  de  celles  qu'il  commettront  -dans 
la  fuite.  N'étoit-ce  pas  lui  donner  le  privilège  de  violer  imffunément 
toutes  le«  loix  ?  Droit  que  les  Rois  n'ont  pas  eux-mêmes.  Telle  eft  la 
bonne  conftitution  du  gouvernement  d'Angleterre.  Les  Miniftres  &  les 

Confeillers  d'Etat  font  refponfables  à  la  nation  des  mauvais  confeils  qu'ils 
Tome  /.  Ooo 


Digitized  by 


Google 


474  HISTOIRE 

^  donnent  au  Rou  On  les  punit  rîgourcufçment ,  quand  îl$  ibnt  conTOti.: 
^"^  eus  d'avoir  traki  les  intérêts  de  la  Patrie  par  une  lâche  complaifancoi 
pour  le  Prince^  Le  Chancelier  8c  les  autres  Ofliciers  s'erpofent  de  mcnw 
a  la  jufte  colère  &  aux  recherches  du  Parlement  »  en  exécutant  ce  ont 
le  Roi  peut  leur  ordonner  de  contndre  aux  loix  du  pays.  On  en  uloit 
de  même  en  France»  Si  ce  Royaun^e  eût  été  auflî  jaloux  que  celui  d'An- 
gleterre de  la  confervatîon  de  fes  bonnes  loix ,  les  Richelieux ,  les  Ma- 
^arins  ,  les  Télliers  ,  les  Coîberts ,  &  plufîeurs  autres  auroîent-ih  eu  la 
-hardiefife  de  fe  rendre  les  confeillers  &  le^  inftrumens  du  pouvoir  arbi- 
traire qui  s'eft  injuftenïent  établi?  Arrêtés  par  la  crainte  des  recherches 
&  du  châtiment  que  méritent  les  ennemis  ou  bien  public  ,  ils  auraient 
fuivi  l'exempte  du  Chancelier  Elfemere.  Ce  Magiftrat  attendit  le  re- 
tour du  Roi  à  Londres ,  pour  repréfenter  à  Sa  Majefté  qu'il  ne  pouvoir 
fcellèr  un  pareil  AAe  ,  fans  s'expofcr  4  être  perdu  Jfans  reffôurce,  aulfi 
bien  que  Somiherfet. 

Le  refus  d*Elfemere=augmenta le  chagrin  &  le  trouble  du  Chambel- 
hn.  Jacques  tre  cachoit  plus  fa  tendrelfe  pour  Villicrs  ,  &  la  Reine  ^fe 
dcclaroit  ouvertement  en  fa  faveur*  Le  Roi ,  qui  coanoiffbit  la  jaloufie 
&  rinquiétudeque  les  Favorb  caufoient  ordinairement  à  fon  Epoufe^ 
feifoit  femblant  d'avoir  cette  déférence  pour  elle ,  de  prendre  toujours. 
ton  Favori  de  la  màih  de  la  Reine.  Jacques  ménageoit  n  bien  les  cliofe , 
qu'Anne  lui  recon^rlandoit  elle-même  ceux  qu'il  avoit  intention  d'éle- 
ver au-deffiis  de  tous  les  autres  à  fa  Cour.  Cet  artifice  étoit  d'un  grand 
ufage  à  Sa  Majefté  ,  quand  il  étoit  queftion  de  répondre  aux  plaintes  que 
la  Reine  lui  faifoit  a(^e2^fo^vênt  de  l'orgueil  &  de  la  mauvaife  conduite 
"h^^^Vk^  du  Favori.  Premx^Vûm-en  à  vous  merm^  Madame  ,  lui  repliquoît  Jac- 
fnsNarrZ  ^^^^  >  c'efi  k/^tre  rtcommanâathn  qHt  je  Vai  mis  envase.  On  joua  la  me- 
/it/r,  FJL  ^ï^  comédie  pour  avancer  Viltiers.  Etes  Seigneurs  détachés  par  le  Roi , 
in  Hus-.     repréfent^rent  à  h  bonne  Prîncefle  irritée  contre  Sommerfet ,  qu'elle  (g- 
^?^K^     délivreroit  bientôt  de  lui  ,.en  appuyant  un  jeune  Gentilhonime  que  le 
Coiumonh  ^^*  commençoit  à  regarder  de  fort  bon  oeil.   Mécontente  de  tous  les 
t^g^  4^0.  Favoris  que  Jacques  avoit  eus  en  EcoflTe  &  en  Angleterre ,  Anne  (ou- 
M^y^         haitoit  avec  ardeur  Téloignement  de  Carr  ;  mais  elle  ne  i^ouloit  point 
entendre  parler  de  lui  donner  an  fuccefifeur.  L'inflexibilité  de  la  Reine 
fur  cet  article  fut  caufe  qu'on  preffa  TArchevêque  de  Cantorbery  de 
fialreune  nouvelle  tentative  auprès  d'elle..  Mjlori\  repartit  Anne  au 
Vïé\2X^&^oHS  &  vas amhrttff avez,  cequt  vous  voulez..  Jt  cennois  votremastrt 
mitHX  qnevous  tms^  Si  T^illîcrs  s^infinue  tênt  fois  dans  rejprit  du  Roi  y  ceHt^ 
^ui  auront  travaille  a  r avancement  dk  nouveau  Favori  en  fonffriront  lespre^ 
miers  :  ie  ne  ferai  pas  plm  épargnée  que  les  autres.  Le  Roi  lui  apprendrait^ 
Même  à  mus  miprifer  ,  tà^-à  nous  traiter  avec  hauteur..  Ce  jeune  orgueUUwc: 
croira  riître  r^edfvaiHe  dt  fin  élévation  tju^k  fen  propre  mérite. 

Cependant  on  r^îmontr oit  fans  cefle  à  la  Reine»  que  fon  Epoux  ne 
pouviartt  vivre  (ans  Favori ,  Villicrs  feroit  encore  plus  fupportaWe  qn^ 
Carr^  Elle  fe  laiflkdoncperfuailef  à:U:lia.de  garler  au  Roi.en  feyeur  d» 
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nouveau  venu,  La  diflîrouW  Prince  feignit  de  condefcendre  ati  deGr  de  "TJTtT* 
fa  Femme;  Oa  appelle  VUIîers  dans  la  chambre  de  U  Reîae  ;  &  Jac- 
ques ,  prenant  T^pee  que  le  Prince  de  Galles  ayoit  à  fon  c^cé  ,  fait 
Villiers  Gievalier  avec  les  cérémonies  ordimii^.  Cki  parle  incontitkent 
àe  lui  donner  ua#  Q^ge  plus  con^dérable  dans  la  Mai  fon  du  Rei  ; 
car  enfin  le  Chevalier  n*écoit  encore  que  dans  *  TEchanfonnerie*  Jac-      "^  Cuf^ 
eues  prc^ofk  de  le  faire  f  Gentilhomme  de  la  chambre.  Mais  Sommer-  ^^^rer. 
(et. ,  trop  perfuadé  que  fes  ennemis,  vouloient  le  faire  fupplanter  au-  ^f?^V^ 
plutôt ,  repréfenta  vivement  au  Roi  qu'une  charge  iuféneure  fufifoit  à  çl^^^^ 
un  jeune  Gentilhomme  qui  ne  iaifoit  que  d'entrer  à  la  Cour.  Sa  Ma^ 
jefte  fembloit  fe  rendre  aux  reoMMKrances  du  Chambellan.  Cela  fâcha 
i'Ârcheveque  de  Cantorbery  $  les  autres  Seigneurs  ennemis  de  Sommer^ 
fet ,  qui  ie  trouvaient  alors  à  la  porte  de  la  chambre  du  Roi.    Les  voilà 
oui  font  prier  la  Reine  de  venir  incefifamment  achever  ce  qu'elle  avoit 
\\  bien  commencé*  Villiers  prêta  donc  le  ferment  de  Gentilhomme  de 
la  chambre ,  après  que  la  Reine  eu(  parlé  une  (bcopde  fois  en  fa  (a^eur^ 
Sommerfet  avoit-il  encore  aflez  de  crédit  auprès  de  fon  m^otre  pour  le 
<iétourcer  de  faire  trop  de  bien  à  un  homme  pour  lequel  il  avoit  déjà 
tant  de  bonne  voFonré  ?  N'éloit-ce^pas  plutôt  un  nouvel  artifice  du  Roi^ 

3ui  vouloit  que  Villiers  parût  redevable  à  la  Reine  d'une  dignité  que 
acques  mouroit  d^envie  de  donner  à  fon  mignon  ? 
Pour  achever  la  ruine  de  Carr ,  le  Secrétaire  d*Etat  Winvood  trouva 
«n  ce  temps-ci  de  quoi  juftifier  pleinement  que  le  Chevalier  Overbur^ 
«voit  été  empoifooné  à  la  Tour  de  Londres ,  où  le  Roi  l'avoit  envo}ré 
|)rifonnier  quelque  temps  auparavant.  Quelques  complices  déclaroient 
déjà  fans  façon  que  le  Comte  &  la  Comtelfe  de  Sommerfet  les  avoienc 
employés.  Winvood  fit  fon  rapport  au  Roi  de  ce  qu'il  avoit  découvert 
touchant  la  mon  d'Overbuiy.  Frappé  de  l'atrocité  du  crime  ^  Jacques 
manda  les  Juges  d'Angleterre  ,  afin  de  leur  enjoindre  que  lafFaire  fut 
-examinée  avec  tout  le  foin  imaginable.  Sa  MajeAé  fit  même  des  impré- 
cations <ontr*eux  &  contre  leur  poftérité  ,  s^ils  ne  faifoient  pas  leur 
-devoir  ea  cette  rencontre.  On  dit  que  Jacques  jura  encore  avec  exé- 
cration contre  lui-même  &  contre  fes  enfims  »  qu'il  ne  feroit  grâce  à 
<juelque  perfonne  que  ce  pût  être  qui  auroit  trempé  dans  une  aâion  fi 
:oQirie.  Le  Roi  allafe  divertir  enfuite  à  la  campagne.  Son  Chambellan , 
qui  n'étoit  pas  encore  acculé  dans  les  formes ,  l'y  fuivit  :  mais  il  apprit 
bientôt  après  qu'on  difoit  tout  publiquement  à  Londres  que  fa  femme 
&  lui  avoient  iuborné  les  emporfonneurs  d'Overbuîry.  Il  s'imagina  qu'en 
^lant  promptement  à  la  ville  ,  on  trouveroit  le  moyen  d'arrêter  ces 
4>ruits ,  ou  de  corrompre  les  témoins  &  de  gagner  les  Juges.  Sommerfet 
<va  donc  prendre  congé  de  fon  Maître.  Qaelques-uns  dirent  que  le  Roi 
la  voit  embrade  tendrement  >  &  qu'il  le  baifa  plufieurs  fois  en  le  conju- 
xant  de  revenir  au-plutôt.  J^  ne  puis  vhrefam  toi ,  fait-on  dire  à  Jacques 
ten  ceue  rencontre  à  fon  Favori  perdu.  Et  quand  Sommerfet  eut  tourne  le 
ào$  pour  httk  de  la  chambre  »  Sa  Majeftc  ie  mit  à  fourire  en  difant  a^ 
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(ez  haut  :  Je  ne  te  verrai  jamais.  Quelle  comédie  »  bon  Dîeti  !  Les  Prm^ 
ces  »  à  qui  leur  naifTance  &  leur  rang  ne  devroient  infpirer  que  des  fen* 
timens  nobles  &  konnêtes  »  (onc-iU  donc  capables  d'une  pareille  baflefle; 
difcms  tout  »  d^une  fi  lâche  perfidie  ? 

Sommerfec  trouva  en  arrivant  à  Londres  que  fa  femnne  étoit  arrêtée,  & 
il  le,  fut  lui*niême  immédiatement  après.  L'année  fuivante  leur  procès 
ayant  été  inftruit  dans  les  formes ,  ils  furent  tous  deux  condamnés  à  la 
mort.  Le  Roi  fit  grâces  de  la  vie  au  Comte  &  à  la  Comtefle  ,  nonobf* 
tant  Texécration  qu'il  avoir  prononcée  contre  lui-même  &  contre  fcs 
enfansi  La  fortune  du  Chevalier  Villiers  ne  trouva  plus  d'obftacle  après 
la  chute  de  Carr.  On  la  vit  croître  avec  une  rapidité  fur^renante.  Dans 
lefpace  d'un  an  il  fut  fiiit  Comte  de  Buckingham  ,  Ecuyer  de  la  Reine 
&  Confeiller  d'Etat.  Les  Anglois  conviennent  à  préfent  que  de  tous  les 
Favoris  de  leurs  Rois,  Buckingham  eft  celui  qui  a  eu  le  plus  de  mérite  » 
&  qui  a  le  mieux  ufé  de  fa  grande  fortune.  Si  la  beauté  de  (on  vîfage , 
la  finefTe  de  fa  taille,  &  ragrément  de  (es  manières,  lui  fervirent  à  s'in^ 
fihuer  d'abord  dans  l'efprit  &  dans  le  coeur  de  Jacqaes  I ,  il  montra  dans 
k  fuite  que  les  qualités  <;le  l'efprit  &  le  bon  fens  ;.néce(raires  à  nn  hom-* 
me  de  fon  rang,  ne  lui  manquoient  point.  Par  un  bonheur,  ou  par  une 
adrelTe  eS^QZ  rare ,  il  fçut  fe  faire  aimer  du  Père  &  du  Fils.  Son  crédit  fut 
encore  plus  grand  fous  le  Règne  de  Charles  que  fous  celui  de  Jacques^ 
Plus  propre  en  apparence  pour  la  Cour  que  pour  la  guerre ,  Buckingham 
fit  voir  qu'il  avoir  du  courage  &  de  la  valeur  ^  quoiqu'il  ne  réufsît  pas 
dans  (es  plus  graàdes  entreprifes.  Il  prit  plaifir-  à  rendre  de  bons  offices 
aux  Maiiohs  les  plus  diftinsuées  d'Angleterre  :  il  fit  fouve;nt  donnera 
des  Seigneurs  certaines  choies  qui  étoient  ibrt  à  fa  bienféance  ,  &  qu*i) 
pouvoit  honnêtement  prendre  pour  lui.  Sa  libéralité  paroiiToit  accompa- 
gnée d'un  difcernement  exquis.  Les  gens  de  mérite  ne  lui  échappèrent 
pa$  dans  leur  retraite.  Il  les  y  alloit  chercher  pour  leur. faire  du  bien. 
Fier  &  hautain  au  regard  de  fes*  ennemis ,  mais  doux  &  humain  pour 
tous  les  autres ,  il  embraffoit  av^c  joie  les  occafions  d'obligev  ceux  qui 
s'adroilTotent  à  lui.  Le  Favori  avoit  fon  Confeille  privé  au(fi  bien  que  le 
Roi.  Buckingham  donnoit  de  fon  propre  bien  des  penfibiis  confklérables 
4  d'habiles  gens  qui  n'avoient  point  d'emploi  public; &  il  prenoir  leurs  avis; 
non  feulement  pour  l'adminiflration  de  ies  affaifes  dioineftic|ues ,  mais 
encore  fujr  ce  qui  cooceruaix  le  gouvernemenc  de  t'Ëcsa  dont  il  étoit 
chargé.  ...        ^-       .  ';  -  >•    - 

Jacques  Roi  d*Angleterre  n'étoit  pas  tellement  occupé  de  fon^  nou- 
veau Favori ,  qu'il  ne  penÊt.  encore  à  la  Théologie.  iTe  defiein  que  S» 
Mâjefté  avoit  conçu  dctente^  la  réunion  des  Proteftans  ,*divifé«  entr'^eux 
(urdes  dogmes  qui  ne  fontpasei&vitièls  -a  la  Religion  Ch^ét|efi^,  ^ 
qui  leur  permettent  de  (e  tolérer  charkablçment  les  oins- les  ailles  ;  ce 
.projet  ^  dis-je  ,  étoit  digne  d'un  Roi  Chrétien  &  religiea-xf  itwii^'II  ne -fàU 
ioit  pas  le  former  feulement  >  ou  faire  tout  au  plus  quelques  demàrchéik 
A  ^oi  boa  entreprendre  une.a^iûn  glorieufe  3^  <]^uand^  on  £t  idégoâi^ 
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facilement»  quaod  on  tourne  d'un  autre  côté  à  la  première  occafion    "7^777 
qui  fe  préfente  de  contenter  la  moindre  de  fes  pallions  ?  Tel  étoit  le 
génie  de  Jacques  ;  la  divifion  facheufe  que  les  difputes  fur  les  matières  ^*'pf^' 
de  la  Grâce  &  de  la  Prédeftination  caufoient  en  Hollartde  ,  &  dans  quel-  hUrn^lT 
ques  autres  des  Provinces-Unies ,  fit  appareoEiment  naître  dans  refprit  du  Liv,  ;//, 
Aoi  d'Angleterre  la  penfée  de  travailler  à  la  réunion  des  Proteftans ,  Lettres  é* 
qu'une  nouvelle  Réparation   ne  pouvoir   manquer  daffoibtir  dans   un  ^^^^/^^^ 
pays  dont  1  Eipagne  n  abandonnoit  pas  encore  la  conquête,  Puilque  Jac-  j^i^,  ^ 
ques  aimoit  tant  à  faire  le  Théologien  ,  cela  étoit  plus  digne  d'un  puif-  i^i^. 
lant  Prince  ,  que  de  fe  battre  contre  du  Perron  &  Bellarmin  :  mais  il  pre- 
noit  rarement  le  bon  parti ,  ou  bien  il  Tabandonnoit  légèrement  quand 
il  Tavoit  pris.  Au  lieu  de  s'appliquer  à  pacifier  du  moins  les  troubles 
cîçcités  depuis  peu  dans  les  ProvincevUnies  ,  l'envie  de  fe  venger  de  Bar- 
nevelt ,  contre  lequel  il  avoir  du  chagrin  ,  les  lui  fit  augmenter. 

Sa  Majeftc  Britannique  ayant  écrit  au  Svnode  National  des  Eglifes. 
Réformées  de  France  aiTemblé  l'année  précédente  à  Tonneins ,  à  pro- 
pos de  je  ne  fçai  quel  différend  que  du  Moulin  &  Tilenus  avoient  en- 
iemble  fur  le  myftere  de  Tlncarnation  ,  quelqu'un  préfenta  de  la  part  du 
Roi  en  même-temps  un  projet  de  réunion  ,  qu'il  envoyoit  à  TAffem- 
bJée.  Jacques  prioit  les  Théologiens  8c  les  habile^  gens  de  France  de 
penfer  aux  moyens  d'exécuter  un  fi  noble  deffein.  Ijbs  bonnes  intentions 
de  Sa  Majefté  furent  extrêmement  louées  :  On  réfolut  de  les  féconder 
'^efficacement  dans  le  prochain  Synode  National.  Quelques  Princes  d'AU 
lemagne  &  les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  reçurent  agréable- 
ment la  propofition  que  Jacques  leur  fit.  Cela  lui  donne  courage  :  il 
invite  du  Moulin  à  pafler  cette  année  en  Angleterre.  Cétoit  pour  con- 
férer avec  lui  fur  les  mefures  les  plus  propres  à  l'exécution  du  projet.  Du 
Pleilis-Mornai  toujours  fervent  >  toujours  zélé  ,  cmbrafle  de  tout  fon^ 
coeur  une  belle  occafion  de  lever  le  plus  grand  obftacle  à  rétabllflcment 
de  la  vérité.  Il  écrit  une  lettre  circulaire  à  toutes  les  Eglifes  Réformées 
de  France;  il  exhorte  les  Synodes  Provinciaux  à  préparer  quelque  cho-  . 
fe  fur  un  article  dont  il  feroit  parlé  dans  le  premier  Synode  NationaK. 
Les  Eglifes  bénirent  Dieu  de  ce  qu'il  avoit  mis  une  fi  bonne  chofe  dans  le- 
ccrur  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne.  EHi  Pleflîs  fut  prié  de  travailler  de 
concert  avec  Sa  Majefté.  Le  grand  nom  que  fa  prudence  ,.  fon  habileté  » 
fa  modération  lui  avoient  acquis  chez  tous  les  Proteftans  >  le  rendait  pluv 
propre  qu'aucun  autre  à  manier  une  affaire  fi  délicate.. 

Du  Moulin  paffa  trois  mois  en  Angleterre*^  Il  en  apporta  une  lettre 
du  Roi  à  du  Pleflîs- Mornai.  Sa  Majefté  le  remercioir  des  foins  qu'it 
avoir  déjà  pris ,  le  conjuroit  de  continuer ,  &  lui  demandoit  fes  bons, 
avis.  Du  Moulin  ,  tout  glorieux  de  la  diftinâioa  qu'un  grand  Roi  hii^ 
témoignoit  ,  ne  manqua  pas  de  drefler  un  projet  de  réunion.  Quoiqu'il 
affed^  de  £aif e  paroître  affez  de  modération ,  du  Moulin  y  fuivoit  en- 
core trop  la  méthode  ordinaire  des  Théologiens  ,  qut  veulent  ériger- 
ipi^ef^ue  tous  leurs  feutimens-particuliers  en  articles  de  Foi..  IJ^mbaÔa!^ 
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j^j    -^    deur  d'Angleterre  en  France  jugea  dès-lcyrs  que  le  RqL  fon  maître  fe 
dotmoit  une  peine  inutile,  Boetfellaer  Baron  de  Langerack  ,  Ambafla- 
Grotii    deur  des  Etats-Généraux  auprès  du  Roi  Très-Chrétien  en  écrivit  à  Gro- 
EffftoU     tius  fon  bon  ami.  Ce  fçavant  homme  lui  répondit  franchement  que  les 
^)kBo^'  Théologiens  de  France  ne  lui  paroiffoient  guéres  prcxpres  à  féconder 
fûlim!     ^s  bonnes  intentions  de  Sa  Majefté  Britannique.  Grotius  croyoit  qu  ils 
n'aroient  pas  aflez  de  refped  pour  les  pratiques  de  l'ancienne  Eglife, 
&  que  leur  prévention  contre  des  chofes  fagement  eonfervées  en  An- 
gleterre ,  feroit  un  obftade  prefque  infurmontable.  Je  fms  l^iti^^ife, 
^  difoit-il ,  de  tromvir  M.  in  Monlin  modéré  fitr  l'Epifiopat  &  far  la  Corifir- 
maiUn.  Mais  il  riigmre  pas  que  plmfieurs  de  fes  CMegms  trakent  ces  deux 
chofes  d'inventUndu  Dialâe  &  de  marque  de  la  Bete.   De  pareilles  gens  n'a- 
iMncerom'pas  la  rénmon.    Le  projet  du  Roi  Jacques  en  demeura  là: il 
«ut  bien  d'autres  chofes  en  tête.  Etrange  malheur  de  la  Réformation  ! 
Tout  le  monde  crie  qu'il  faudroit  fe  réunir.    Et  oui  peut  travailler  à  ce 
grand  &  faint  ouvrage  ?  Les  Princes  ?  Occupés  ae  leurs  plaîHrs  ou  des 
af&ires  politiques»  ils  négligent  celles  de  la  Religion.  Les  Théolo- 
giens ?  Ils  font  plus  capables  d'entretenir  &  d'augmenter  même  ladi- 
vifîon,  que  de  la  guérir:  Ce  font  les  gens  du  monde  les  plus  pacifiques , 
pourvu  qu'on  les  écbute  comme  des  Oracles ,  &  qu'on  reçoive  leurs 
préjugés  ou  leun  fpéculations  comme  des  article^  de  foi. 
Différend      Le  Roi  d'Angleterre  fut  plus  heureux  dans  fon  entreprife  de  faire 
v-n^i^    ceifer  la  guerre  que  le  fiege  de  la  ville  de  Brunfsî^ick  commençoit  d'al- 
Du/dc^  lumer  en  Allemagne.  L'affaire  ctoit  de  la  dernière  inaportance.  Si  on 
lîrunf-       ne  l'eût  affoupie,  promptement  à  la   follicitation  des   Rois  d'Angle- 
vvick  en    terre  &  de  Danemark ,  elle  pouvoir  mettre  une  divifion  funefte  entre  les 
jMlcma-     Princes  Proteftans.    La  ville  de  Brunfwick,  alliée  des  autres  Villes  An- 
Mercuré  féatiques  ,  &  par  confcquent  des  Etats- Généraux  des  Provinces-Unies , 
Franfois     avoit  Certaines  prétentions  ,  dont  les  Duc^s  de  ce  nom  ne  coovenoienc 
«^i  u        pas.  La  conteftation  duroit  depuis  long-temps.  Le  Duc  Frédéric  Ulric 
avoir  pourfuivi  fes  droits  avec  tant  de  chaleur  &  d'avantage  à  la  Cour  de 
Vienne ,  que  la  Ville  fut  raife  au  Ban  de  l'Empire. 

De  peur  que  l'exécution  de  l'Ordonnance  de  l'Empereur  n'ait  des 
fuites  trop  fàcheufes  •  on  parle  incontinent  de  terminer  le  différend  à 
l'amiable.  Le  Duc  &  les  Villes  Anféatiques  envoyoient  à  Hanover  des 
Députés  avec  le  pouvoir  de  tranfiger  de  part  &  d  autre  à  des  conditions 
railonnables.  Les  Magiftrats  de  Brunfwick  confentirent  à  dédomoiager 
leur  Prince  du  droit  qu'il  prétendoit  fur  le  poids  des  marchandifes ,  en 
lui  donnant  tous  les  ans  une  certaine  fomme  d'argent  ;  à  faire  barir  un 
nouveau  Palais  pour  le  Duc ,  &  à  lui  ouvrir  jour  &l  auit  les  portes  de  la 
la  ville  quand  il  y  voudroit  entrer  »  pourvu  que  les  clefs  demeuraffenc 
entre  les  mains  des  Magiftrats.  Frédéric  accepta  volontiers  ces  propoS- 
tioDs  :  mais  il  en  faifoit  une  autre.  C'étoit  de  garder  du  moins  la  clef 
d'une  porte  de  la  ville  ,  afin  d'avoir  la  liberté  d'y  entrer  &  d'en  fortir 
4juaQd  boa  kii  fsmbleroit  «  fans  le  faire  fçavoir  aux  Magiftrats.  Ils  n'y 
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voulurent  jamais  confentir  ,  déterminés  à  foufifrîr  plutôt  les  dernières  T^TT^ 
extrémités ,  gue  d'accorder  une  conditions  qui  donneroit  au  Duc  la  fa- 
cîlité  de  les  lubjuguer  entièrement  ,  Se  de  les  dépouiller  de  tous  leurs 
privilèges ,  auand  la  fantaifte  lui  en  prendroit«  Qui  l'auroit  empêché 
d'introduire  dans  la  ville  autant  de  foldats  armés  que  Son  Attelle  Tauroit 
jugé  convenable  à  l'exécution  de  fes  deffèins  fecrets  î       • 

La  négociation  ayant  donc  été  rompue  (ur  ce  refus ,  Frédéric  aflîégea  Sir w  cîe^ 
Brunfwick  avec  une  armée  de  vingt  mille  hommes ,  bien  fournie  de  mu-  ^^  ^"^^  ^^ 
nitions  &  d'artillerie.  Les  habitans  fe  défendirent  avec  ooe  bravoure  ^^"*^ 
extraordinaire  :  il  y  eut  de  belles  adions  ,  &  des  pertes  confiderables 
de  part  &  d*autre.  Le  Roi  de  Danemark ,  oncle  de  Frédéric  ,  ayant  ea 
la  curiofité  de  voirie  fiége  ,  il  trouva  larmée  de  fon  nevjeu  tellenwnt  af- 
foiblie  ,  qu'il  jugea  que  le  Duc  ne  réudtroit  pas  dans  fon  entreprife.  Sa 
Majeftélui  confeille  de  penfer  à  un  accommodemeot ,  &  elle  offre  fa 
médiation  aux  Magiftrats  de  Brunfwick.  lis  demandèrent  d'abord  une 
trêve ,  qui  leur  donnât  le  temps  &  la  liberté  de  prendre  l'avis  des  Villes 
Anféatiques  leurs  alliées.  On  ne  voulut  pas  être  la  dupe  de  ces  Me(fieurs«. 
Les  moins  pénétrans  virent  bien  qu'ils  penfoient  à  gagner  du  temps.  Le- 
Comte  de  Solms  (e  préparoit  à  leur  amener  un  puiffant  fecours  que  les* 
Villes  Anféatiques  &  les  Provinces-Unies  envoyoient.  Le  l>ac  con- 
tinue de  battre  &  d'attaquer  la  ville  avec  affez  de  fuccès  ;  &  les  habitaos^ 
ne  perdent  point  courage.  Maurice  Landgrave  de  Hefle ,  &  l'EledeuE 
de  Saxe  fe  joignirent  alors  au  Roi  de  Danemark  pour  faire  de^  nouvelles, 
propofitions  de  paix.  Et  ce  fut  encore  inutilement. 

Le  Comte  de  Solms  étant  entré  dans  Brunfwick  ,  avec  une  partie  du      Accori 
fecours  qu'il  amenoit  ;  car  enfin  ,  il  avoît  perdu  beaucoup  de  gens  pour  ^^^^^  le 
furmonter  les  obftacles  qu'on  lui  fit  trouver  en  fon  chemin  :  le  nouveau  y^l?  ^  ^ 
renfort  augmenta  extrêmement  les  efpérances  des  afliégés ,  &  rebuta  fi  BrunC. 
fort  Tarmée  du  Duc  ,  qui  diminuoit  tous  les  jours ,  que  l'entrée  de  la  wick- 
ville  devint  libre  du  côté  de  Lunebourg.    Frédéric  levé  enfin  le  fiége 
après  y  avoir  perdu  douze  mille  hommes.  Le  Roi  de  Danemarck  & 
Quelques  autres  Princes  l'aidèrent  à  fauver  les  apparences.  Ils  avoient 
Mit  promettre  aux  Magiftrats   de  Brunfvick  d'envoyer  leurs  Députés 
à  la  conférence  propofée  dans  le  deflein  de  travailler  àla  paîx^   Les  ins- 
tances du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  auprès  de  l'Eleôeur  Palatin  &  des- 
Etats  Généraux  des  Provinces- Unies  fervirent  beaucoup  à  difpofer  les 
efprits  à  l'accommodement.  H  fut  figné  à  la  fin  de  cette  année.  On  étoir 
convenu  des  articles  néceffaires ,  pour  faire  cefler  les  hoftiliés  &  la  mé^- 
lîntelligence  ouverte  entre  le  Duc  &  la  Ville  de  Bruns^rick.  Les  autres- 
moins  importans ,  qui  regardoîent  les  prétentions  réciproques  des  deux: 
parties ,  furent  remis  au  jugement  de- la  Chambre  Impériale  ,  ou  des  ar- 
bitres dont  le  Duc  &  la  Ville  de  BrunfN^ick  conviendroient. 

Le  prétexte  d'envoyer  du  fecours  à  des  AJliés  fervir  à  couvrir  la  mar-  Adfeflc 
che  d'une  armée  de  fix  mille  hommes  d'Infanterie  &de  quelques  corn*  ^"  ^çr^^ 
jagjiiesidfr  Cavalerie,,  que  ks Etats Généraux.des  Erovinccs-llaies  en*  ^M^Vlaf 
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'  i^ié^    voyolcnt  du  côté  de  la  Wcftphalie ,  fous  la  cpnduite  du  brave  Pfînce  Fri- 
.^     *    deric  Henri  de  Naffau  ,  frère  de  leur  fameux  Capitaine  Général  Maurice 
Blinde-      r--ince  d'Orange.  Au  lieu  d'aller  à  Brunfvic  ,  Frédéric   Henri  s'arréu 
bourg  une  dans  le  Comté  de  Ravenfpurg  .  qui^faifoic  partie  de  la  fucceflîon  du  der- 
partie  im-  nier  Duc  de  Cleves  &  de  Juliers*  En  prenant  les  Places  les  plus  impor- 
portantc     x^j^iq^  (jy  pays ,  &  en  y  mettant  bonne  garnifon ,   les  Etats  Généraux 
cc/non^dc^^"*'^*^"^  ^  la  Maifon  de  Brandebourg,   leur  alliée  ,  la  pofleflion  des 
Cleves  Se  Comtés  de  la  Mark  ôc  de  Ravenfpurg.  Le  coupétoit  de  ladeiniejeim- 
de  Julicrs.  portance  pour  elle»  Si  le  Marquis  Spinola  fût  entré  le  premier  dans  cds 
Mercure  ^^^^  endroits    avec  l'armée  d'Efpagne  qu'il  commandoit  ,   on   auroit 
\6\l^^^    coupé  le  chemin  au  fecours  qui  pouvoit  venir  de  l'Eleftorat  de  Bran- 
debourg dans  les  Duchés  de  Cleves  &c  de  Juliers.  De  manière  que  le 
Duc  deNeubourg,  tout  dévoué   à  la  Maifon  d'Autriche  depuis  fon 
changement  de  Religion»  n'auroit  pas  eu  beaucoup  de  peine  à  fe  rendre 
feul  maître  de  toute  la  fucceflîon  conteftée*  Il  avoit  \\  grai^de  envie  de 

Elaire  au  Papç  &  à  la  Cour  de  Madrid  ,  que  Philippe  Palatin  de  Ncu- 
ourg  ,  fon  père  ;  étant  mort  Tannée  dernière  ,  il  fit  publier  prompte- 
ment  la  réformation  du  Calendrier  Grégorien.  C'étoit  une  fuite  naturel- 
le du  rétabliffement  de  la  Religion  Romaine  dans  le  Duché  de  Neu- 
-bourg,  dont  Philippe  ,  zélé  pour  la  Confeflîon  d'Aufbourg,  n  avoit  ja- 
mais permis  l'exercice, 
la  Cour       Si  là  guerre  civile  allumée  en  France  n'y  coûta  pas  tant  de  fangque 
«^che  inu-  celle  de  Brunfvick  en  fit  répandre  dans  l'Allemagne  ,  il  y  eut  au(E  beau- 
tilement     ^oup  plus  d'intrigues ,  d*embarras ,  &  de  mouvemens  à  Ja  Cour  ôcdans 
ennc<»o-    les  Etats  du  Roi  Très-Chrétien.   De  manière  que  les  François  eurent 
ciaMoTi       plus  de  peine  que  les   Allemands  à  s'accorder  enfemble.    Quoique  le 
Tivcc  le      Comte  de  S.  Pol  eût  manqué  au  Duc  dee  Rohan  ,  on  craignoit  que  les 
Diic  de      Réformés  de  Guienne ,  qui  l'ayoient  à  leur  tcte  ,  ne  fuflent  pas  encore  aflez 
forts  pour  s'oppofer  à  l'échange  des  deux  Princeffes  qui  fe  devoit  faire 
Mercure  fur  les  frontières  de  France  &  d'Efpagne.  Marie  de  Médicis  voulut  ten- 
Francûis,    ter  le  Duc  de  Rohan  par  des  offres  avantàgeufes  ,  en  cas  qu'il  abandon- 
'f^/'  .      nât  le  parti  des  malcoptens.  Irrité  du  mépris  qu'on  lui  avoit  témoigné  , 
de  Kohan,  '®  ^^^  répondit  fièrement  aux  follicitations  de  la  Reine  ,  qu'il  ne  man- 
LivnL       quoit  point  de  parole  que  quand  il  Tavoit  donnée.  C'étoit  reprocher  à 
Sa  Majefté  le  refus  qu'elle  lui  avoit  fait  de  la  furvivance  du  Gouverne- 
cnent  de  Poitou  ,  qui  lui  avoit  été  prornife. 

Dès  que  la  Cour  fut  à  Bourdeaux  ,  un  Enfeigne  des  Gardes  eut  or- 
•dre  d'aller  à  Tonneins ,  &  de  demander  de  la  part  du  Roi  au  Duc  de 
Rohan  ,  au  Marquis  de  la  Force  ,  &  aux  autres  Réformés  ,  pourquoi  ils 
avoient  pris  les  armes  ,  &  quelle  étoit  leur  intention.  L'Enfeigne  les 
trouva  occupés  à  faire  pafler  la  Garonne  à  leurs  troupes  du  côté  de  TAr- 
magnac.  Ils  firent  d'abord  quelque  difficulté  de  répondre  pofitivement. 
Mais,  après  quelques  délibérations ,  ils  expliquèrent  par  écrit  les  rai- 
fons  qu'ils  avoient  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes  ,  &  d'être  prêts  à  repouîfer 
la  violence  dont  ils  paroiiToient  menacés.  On  a  refnfc  ,  dirent-ils ,  ^ 
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^nmr  fatisfaRion  k  notre  Affimblécgimrak:  les  remontrances  de  M  Je  Prince    ^^     " 
^  du  Parlement  de  Paris  ont  été  rejettées  avec  hauteur  ;  on  publie  par  tout  ^  ^  * 

C^  même  dans  les  fermons ,  que  le  double  mariap  avec  PEfpagne  a  été  conclu 
dans  le  dejfein  de  perdre  tous  les  Proteftans^  On  jugea  fur  le  rapport  de  TEn- 
feigne  ,  que  le  Duc  de  Rohan  n'ayant  encore  qu'environ  deux  mille 
cinq-cents  hommes  de  pied  »  &  trois  ou  quatre  cents  chevaux  >  il  ne  fe« 
Toit  pas  aflez  fort  pour  s'oppofer  au  paflage  du  Duc  de  Guife  qui  dévoie 
conduire  la  nouvelle  Princefle  d'Efpagne  fur  la  frontière,  &  amener  là 
jeune  Reine  de  France  à  Bourdeaux.  Il  fut  donc  ré(blu  de  regarder  dé- 
formais Rohan  &  (es  partifans  comme  des  ennemis  déclarés  de  TEtat, 
&d*ôter  le  Gouvernement  de  Bearn  au  Marquis  de  la  Force.  Cela  lui  fit 
Quitter  le  Duc  pour  aller  défendre  fa  propre  Province.  Rohan  ne  pen« 
ioit  point  à  marcher  vers  le  Duc  de  Guife*  Content  d'engager  dans  fon 
parti  les  Communautés  &  les  Villes  Réformées ,  &  de  s'unir  étroite- 
ment avec  l'Alfemblée  qui  fe  tenoit  toujours  à  Nîmes ,  il  s'afTura  de 
Leitoure  principale  ville  du  Comté  d'Armagnac  «  &  de  quelques  autres 
Places  dans  la  Guienne« 

Les  deux  Cours  de  France  &  tfEfpagne  étoient  convenues  que  la  celé-  Le  douWe 
braf ion  des  deux  mariages  fe  feroit  le  même  jour  ï8.  Odobre  à  Bour-  {^^céîfbrc 
deaux  en  Guienne  ,  &  à  Burgos  en  Caftille.  Le  Duc  de  terme  ,  ou  bien  fe  même 
le  Duc  d'Uceda  fon  fils ,  je  les  trouve  tous  deux  nommés  en  différens  jour  en 
Auteurs,  eût  la  procuration  du  Roi  de  France  pour  époufer  l'Infante  fwncc  * 
d'Efpagne  au  nom  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  ,  comme  le  Duc  de  ^^  ^^" 
Cuiie  devoit  époufer  Madame  Elizabeth  de  France  au  nom  du  Prince    siri  Me^ 
d'Efpagne.  Le  Cardinal  de  Sourdis  ,  Archevêque  de  Bourdeaux  ,  don-  mêrie  re- 
na  la  bcnédiftion  nuptiale  dans  foa  Eglife  Cathédrale,  &  l'Archevêque  ^'*^*^jrr 
de  Burgos  en  fit  autant  dans  la  Genne.  Je  ne  rapporterai  pas  ici  le  détail  p^J^*  ^^^\ 
de  ces  deux  cérémonies*  Il  a  trouvé  fa  place  dans  les  gazettes  ;  mais  il  3^1.  ^r, 
ne  convient  pas  à  une  Hiftoire  (érieufe,  La  nouvelle  Princefle  d'Efpa-   Mémoires 
cne  partit  de  Bourdeaux  «rois  jours  après.  Une  petite  armée  Tefcortoit  ^*  ^'  ^* 
u>us  le  commandemmeut  du  Duc  de  Guifé  &   du  Maréchal  de  Bri(fac«  f/^'j^ 
On  arriva  le  i.  Novembre  à  Bayonne  ,  &  le  7.  on  s'avança  jufques  à  S.     Mncun 
Jean  de  Luz,  Le  Roi  Catholique  avoit  conduit  fa  fille  à  Fontarabic.        Frat^du 

L'échange  des  deux  Princefles  fut  fait  fur  la  rivierrè  de  Bidaflba  qui  fé-  ^^J.^'^^^^ 
pare  la  France  de  TËfpagne.  On  obferva  fcrupuleufement  toutes  les  for-  ^jes^dcux 
malités  requifcs  en  pareilles  occafions.  Les  Ducs  de  Guife  &  d'Uceda  princef- 
firent  attention  à  toutes  leurs  démarches.   Chacun  craignoit  de  donner  fes. 
trop  d'avantage  à  l'autre  nation.  Il  falloit  conferver  du  moins  une  éga- 
lité parfaite  des  deux  côtés.  Celui-là  paflbit  pour  le  plus  habile  ,  qui  ne 
Ce  remuoit  qu'après  quelques  avances  ,  ou  quelques  démarches,  de  celui 
i^ers  lequel  il  alloit  :  délicateife  qui  paroît  badine  &  redicule  entre  les 
particuliers  ;  mais  c'eft  quelque  chofe  de  féri^ux  Se  d'important  chez  les 
Princes.  Luines ,  dont  la  faveur  augmentoit  tous  les  jours ,  eut  la  com- 
miffion  de  porter  les  lettres  que  Louis  &  fa  Mcre  écrivirent  à  la  nou- 
velle Reine ,  pour  la  féliciter  fur  fon  heureufe  arrivée  dans  le  Royaume* 
Tome  /,  P  p  p 
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^         Elle  entre  dans  Bourdeaux  le  2i»  Novembre.  Quoique  le  Roî  Catho* 
*    licjue  eût  conduit  fa  fille  jufques  à  Fontarabie  ,  il  ne  voulut  recevoir  Té- 
poufe  de  fon  Fils  qu'à  Burgos.  La  fierté  Efpagnole  ne  permettoit  pas  à 
Philippe  de  faire  à  la  Princefle  de  France  plus  d*honneur  que  Loub  n'en 
voulut  faire  à  l'Infante  d'Efpagne. 
Décret       Le  Cardinal  deSourdis  fe  préparoit  à  donner  pour  une  (econde  fois , 
dcprifcdc  le  25.  Novembre,  labcnédidion  nuptiale  aux  deux  Epoux  prcfens: 
j^'^PS        mais  il  lui  arriva  une  affaire  le  îour  précédent  qui  l'obligea  de  s'abfen- 
contre  Je  ter  au- plutôt ,  &  qui  lui  caufa  une  étrange  mortifacation.  L  Lvequc  de 
Cardinal     Saintes  ,  premier  fuffragant  de  Bourdeaux  ,  fit  ta  cérémonie  à  la  place 
dcSouriiis  du  Cardinal ,  que  le  Parlement  de  Guienne  pourfuivoit  criminellement 
par  le  Par-  ^^^  beaucoup  de  vigueur.  Voici  ce  que  c'eft.  Hautcaftel  Gentilhom- 
Bonr-        nie  de  la  Province  avoit  ete  condamne  a  la  mort ,  &  les  amis  preten- 
dvraiir.  •     dôient  l'enlever  avant  qu'on  le  conduilït  au  fuppRce.  Le  Cardinal  fut  le 
Bernard  p\^^  ^^j^  g^  jg  pfyj  imprudent  pour  un  homme  de  fon  âge  &  de  fon 
^s  Lou'i     ^*"S'  ^^  ^^^  ^^  ^^"  Palais ,  fait  porter  fa  croix  Archiépifcopale  devant  lui 
XIIL         ^^  grande  pompe  »  &  marche  vers  la  prifon  accompagné  de  pluficurs 
Lix,  II.     gens  armés,  Réfolus  d'emmener  le  criminel  à  quelque  prix  que  ce  fût, 
Gramond.  [\^  enfoncent  les  portes  qu'on  leur  avoit  fermées,,    tuent  le  Geôlier 
OallP^      qui  faifoit  fon  devoir,  &  enlèvent  Hautcaftel,  L'entreprife  fit  horreur  à 
Lff.  I  i.      f^u^  1«  monde.  On  parioit  avec  indignation  d'un  Prélat  qui  avoit  ofé  com- 
mettre une  violence  prefqu'inouïe  contre  l'Arrêt  d*une  Cour  fouverainc , 
^  6c  fous  les  yeux  du  Roi  qui  fe  troavoit  à  Bourdeaux.  Le  Parlement  ne 
manqua  pas  de  porter  promptement  fes  plaintes  à  la  Cour.  II  pria  Sa 
Majeffé  de  trouver  bon  qu'on  poœrfuivît  dans  les  formes  un  honime  qui» 
oubliant  fa  qualité  d'Archevéaue  &  de  Cardinal  »  avoit  violé  ouverte- 
ment le  droit  public ,  attente  contre  l'autorité  du  Souverain ,  &  fait 
tuer  injuftement  un  Officier  ,  que  fa  charge  obligeoit  de  réfîfter  à  la- 
violence. 

L'aflaire  étoit  fi  criante,  que  les  privilèges  des  Evêques  &  des  Cardi- 
naux furent  allégués  inutilement  en  faveur  de  Sourdis.  La  Cour  ne  put 
fe  difpenfer  de  permettre  aux  Magiftrats  de  faire  du  moins  quelques 
procédures.  Les  voilà  donc  qui  donnent  un  décret  de  prife  de  corps  con- 
tre le  CardinaK  II  s'enfuit  au  plus  vite ,  &  il  fe  cache  en  un  Heu  de  fureté» 
On  le  citoit  déjà,  &  le  Parlement  fe  préparoit  à  condamner  Sourdis 
par  contumace ,  lorfque  le  Roî  arrêta  tout ,  évoquant  l'affaire  à  lui , 
jufques  à  ce  que  le  Cardinal  fe  fût  mis  en  état  de  comparoître.  La  Cour  de 
France  ne  vouloir  pas  fe  brouiller  avec  celle  de  Rome  ,  qui  prétend  qu'il 
n'appartient  qu'au  Pape  de  faire  le  procès  à  un  Cardinal.  Pour  éviter  les 
embarras  d'une  pareille  conteftation  entre  le  Roi  &  Sa  Sainteté  ,  il  ac- 
cord^ la  grâce  du  Cardiiul ,  en  faveur ,  difoit-on  ,  du  mariage  du  Roi 
qui  fe  célébroit  alors  à  Bourdeaux.  Le  crime  ne  fut  pas  puni  comme  il 
le  méritoit  :  mais  le  Roi  conferva  du  moins  en  a]>parence  fon  autorité  & 
fa  jurifdiétion  fur  fon  fujet ,  que  la  pourpre  ridicule  de  Cardinal  ne  peuf 
pas  rendre  juiHciable  d'un P;:ince  étranger» 
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Quoique  l'armée  de  Condé  fût  en  aflcz  mauvais  jétat  quand  il  s'avança    ^       ' 
dans  le  Poitou ,  le  voifinage  &  les  divers  mouvemens  de  Son  Alteflfe  dans 
ia  Province  troubloîent  beaucoup  la  joie  que  l'entière  confommation  de  Union  <îet 
l'affaire  du  double  mariage  donnoît  à  Marie  de  Médicis.   L'inquiétude  Rtformci 
redoubla  quand  on  apprit  que  l'armée  du  Prince  groffiffoir,  &  que  le  mon-  ^?^  ^^ , 
de  venoit  à  lui  de  divers  endroits.  Le  Duc  de  la  Tremouille  proche  parent  condé. 
^eSon  Alteffe  fe  déclara  d'abord  pour  elle.  Quelque  diftinguée  que  fût  la  Mémoires 
Maifonde  ce  jeune  Seigneur  par  fes  grandes  alliances  au  dedans  &  au  de-  ^«  ^«^  ^ 
hors  du  Royaume ,  &  par  les  fiefs  conTîdérables  qu'elle  poflcde  en  Poitou ,  ?f^^; 
il  s'en  fallut  beaucoup  que  l'^mion  de  la  Tremouille  ne  fût  auffi  avantagea-   ^/edeM. 
fe  au  parti  du  Prince  que  celle  de  Soubizc  frère  du  Duc  de  Rohan.  Ou-  du  PUjpsi 
<re  que  celui-ci  araenoit  un  bon  renfort  d'infanterie ,  &  pouvoit  fort  Liv.  IIL 
bien  payer  de  fa  perfonne  ,  la  Tremouille  n'avoit  encore  ni  crédit  ni    ^^/'^^,^  & 
expérience.  Quelçiues  foins  que  fa  mère  eût  pris  de  le  faire  bien  élever  ,  dn'^même^ 
&  de  le  conduire  par  les  bons  avis  de  du  Pleflis-Momai,  on  jugeoit  161$. 
déjà  que  le  jeune  Duc  n'auroit  jamais  ni  l'efprit  ni  les  bonnes  qualités  de 
fon  père.  Condé  fut  reçu  à  S.  Jean  d'Angeli  ;  la  Rochelle  entra  dans 
fes  intérêts;  &  le  Duc  de  Sulli,  quoiqu'il  n'eût  pas  grand  fujet  de  fe 
déclarer  pour  un  Prince  qui  avoit  fait  jouer  tant  de  reuorts  pour  le  per>« 
dre  ,  fe  joignit  enfin  à  Son  Alteffe  après  une  longue  négociation,  SuIU 
vouloit-il   le  venger  du  mal  que  la  Reine  &  le  Maréchal  d'Ancre  lui 
avoieot  fait  ?  Mais  quelle  reffource  efpéroit-il  de  trouver  dans  le  Prince 
de  Condé  &  dans  le  Maréchal  de  Bouillon  ?  Ils  furent  les  premiers  au- 
teurs de  fa  difgrace  ;  ils  lui  vouloient  l'un  &  l'autre  beaucoup  plus  de 
mal  que  Marie  de  Médicis  &  fon  Concini.  Etrange  aveuglemen]t  de  la 
haine  &  de  l'ambition  !  Pour  fe  venger  d'un  ennemi  moins  envenuné  » 
pour  foutenir  fa  fortune  à  quelque  prix  que  ce  foit ,  on  fe  livre  fouvent 
a  ceux  qui  nous  recherchent  dans  le  deffein  d'achever  notre  ruine  ,  en 
nous  (acrifiant  à  ceux  dont  nous  voudrions  nous  venger.  Condé  fut  re- 
devable au  Duc  de  Rohan  &  à  fes  plus  proches  parens  des  grands  avan- 
tages qui  tirèrent  Son  Alteffe  du  mépris  que  la  Cour  commençoit  d'avoir 
pour  elle.  Service  que  le  Prince  naturellement  ingrat ,  &  toujours  con- 
duit par  le  Maréchal  de  Bouillon  ,  reconnut  fort  mal  dans  la  fuite. 

Le  Comte  de  Caudale  travailloit  efficacement  pour  Condé  dans  l'af- , 
femblée  des  Réformés  à  Nîmes.  Ce  nouvel  &  faux  Proteftant  eut 
'  Tadrefle  de  perfuader  aux  anciens  &  aux  véritables ,  que  les  intérêts  de 
leur  Religion  vouloient  qu'pn  embraflàt  ouvertement  le  parti  des  mal- 
contens.  Çhâtillon  gagne  par  la  Cour  ,  fécondé  par  les  créatures  du 
Maréchal  de  Lefdiguieres  &  par  les  amis  de  du  Pleffis-Mornai  »  s'intri- 
guoit  à  Nîmes  &  dans  tout  le  Languedoc  ,  afin  d'empêcher  l'union 
des  Réformés  avec  le  Prince  de  Condé.  Malgré  le  crédit  du  petit  fils 
de  l'Amiral  de  Coligni ,  Caudale  eut  l'hibileté  de  fe  faire  reconnoître 
Général  des  Réformés  dans  les  Cevennes ,  &  d'engager  leur  Affemblce 
à  négocier  tout  de  bon  avec  Son  Alteffe  ;  foit  que  Candale  plus  vi- 
gilant &  plus  aâif  que  Cliâtillon  ,  fçût  mieux  s'infinucr  dans  les  efprits 
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^^  déjà  bien  difpofés  par  les  intrigues <les  Ducs  de  Rohan  ,  de  SouSize ,  & 
de  Sulli  ;  foit  que  le  mérite  récent  de  la  prétendue  converfion  du  Com- 
te de  Candale  remportât  fur  le  nom  &  fur  les  anciens  fervices  des  aa- 
cêtres  de  Châtillon.  Les  chofcs  ayant  été  fi  bien  ménagées  à  Nîmes  ; 
TAfiemblée  réfolut  d'envoyer  encore  de  nouveaux  Députés  à  la  Cour , 
&  de  repréfenter  humblement  au  Roi  les  juftes  raifons  que  les  Eglifes 
Réformées  de  France  avoient  de  fe  plaindre  des  fréquentes  &  confidé- 
rables  in&aâions  de  i'Edit  de  Nantes  »  &  d'en  demander  juftice  à  Sa 
'     Majefté. 

Ce  n'étoît  ici  qu'une  bîenféance  au  regard  du  Souverain.  On  fçavoie 
bien  que  la  Cour  n'accorderoit  rien  au-delà  de  ce  qu'elle  avoir  répon- 
du aux  Cahiers  p^éfentés.  Dans  le  temps  même  que  les  membres  de 
FAf&mblée  de  Nîmes  paroiffoient  ne  vouloir  agir  que  par  la  voye  des 
remontrances  y  ils  envoyoient  des  gens  au  Prince  de  Condé  avec  les 
inftruâions  &  les  pouvoirs  néccffàires  pour  conclure  un  traité  d'union  : 
ferjkades  que  nom  fommcs  en  nos  confciences  ,  difent-ils  dans  une  lettre  cir- 
culaire écrite  fur  cette  affaire  à  toutes  les  Eglifes  Réformées,  ipét  le  par^ 
ti  de  Mr.  le  Prince  efi  le  fins  légitime  ,  &  que  Son  Altejfe  fenfe  umqucmetu  i 
ce  qm  eft  plus  utile  au  firvice  du  Roi  &  a  la  confervation  de  fin  omorkL 
Avouons  de  bonne  foi  qu'il  n'y  avoit  ni  prudence  ni  fincérité  dans  ces 
démarches  de  TAlTemblée  de  Nîmes.  Tout  s'y  faifoit  par  cabale  :  les 
réfolutions  le  prenoient  parles  intrigues  de  quelques  grands  Seigneurs 
qui  penfoient  plus  à  leurs  intérêts  particuliers  qu'au  bien  de  la  Religion 
qu'ils  profeffoient.  Les  plus  fages  le  voyoient  bien  :  mais  l'envie  de 
•  Vieâe^M.  (outenir  le  Duc  de  Rohan ,  ou  plutôt  la  crainte  d*abandonner  au  reffen- 
^  tleffis'  xxmQtït  de  }a  Cour  le  Seigneur  de  tous  les  Réformés  qui  avoir  le  méri- 
Liv.  III..  ^  '^  P'^5  folide  &  les  meilleures  intentions ,  quoique  fa  paifion  l'eût 
Lettres  &  entrainé  un  peu  trop  promptement  dans  le  parti  du  Prince  de  Condé  ;: 
Mémoires  ces  confidérations ,  dis- je  ,  portèrent  les  plus  modérés  del'affemblée 
^^T^^  ^  confentir  à  l'union  que  le  Duc  de  Rohan  preffoit  vivement ,  de  peur 
qu'il  ne  demeurât  à  la  difcrétion  du  Maréchal  de  Bouillon ,  qui  ne  man- 
queroit  pas  de  faire  négocier  une  paix ,  dès  qu'il  y  trouveroit  fes  avan- 
tages particuliers.  Quoique  du  Pleflis-Mornai ,  &  plufieurs  autres  gens 
de  bien  fouhaitaflent  ardemment  qu'on  pût  tirer  honnêtement  d'intrigue 
le  Duc  de  Rohîan  ,  ils  crurent  que  leur  confcience  ne  leur  permettoir 
pas  d'entrer  dans  un  différend  purement  politique  r  du  Pleflîs-Mornai 
réfifta  toujours  aux  follicirations  du  Prince  de  Condé,  du  Duc  de  la  Tre- 
mouille^  &  de  plufieurs  perfonnes  du  premier  rang..  Une  s  agit  f  oint  ici^ 
de  la  Religion  »  difoit-il  franchement  à  tout  le  monde.  Et  quand  on  pre- 
noit  prétexte  de  la  démarche  de  l'AfTemblée  de  Nîmes  pour  rendre  les 
Réformés  odieux  au  jeune  Roi  >  cei  troubles ,  crioit  du  Pleffis ,  dàivent^ 
ils  être  plus  attributs  à  nos  gens ,  qtiaux  Catholiques  Romains  ?  Les  Seignearj  ^ 
ks  Gentilshommes  ,  les  Villes  de  tune  &  de  l'autre  Communiont  embraient  ùi^ 
di^eremment  le  parti  de  Mr.  le  Prince^ 
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Ce  fut  au  Camp  de  Sanzai  en  Poitou  qu'on,  fîgna  enfin  le  27.  No- 


vembre le  traité  de  taijonBion  desEglifes  Réformées  à  Son  Alteffc  &  ^^M- 
aux  Seigneurs  unis  avec  elle.  En  voici  les  principales  conditions:  JU  p!^ânçoh  * 
travailler  conjointement  à  la  fureté  de  la  perfonne  du  Roi ,  &  àla  conferva-  151  j. 
tion  de  fin  autorité  filon  le  -projet  marqué  dam  le  fameux  article  du  Tiers-Etat; 
des'oppofer  à  la  publication  du  Concile  de  Trente 'y  de  prévenir  les  fuites  fa- 
cheufes  que  raccomplijfiment  du  double  mariage  avec  V Efpagne  pouvoit  avoir  ; 
de  pourfiiivre  VétÀUffement  d^un  bonConfiil  auprès  de  Sa  Afajejié  ;  défaire 
tnforte  que  l'Edit  de  Nantes  fut  exailement  obfervé  ,  &  que  les  Réformés 
fujfent  maintenus  en^pojfejpon  de  tout  ce  qui  leur  avoit  été  accordé  par  le  feu 
Roi.  On  s'engageoit  enfuite  de  part  &  d'autre  à  demeurer  infeparable* 
ment  unis ,  à  ne  quitter  point  les  armes  jufques  àce  qu'on  eût  obtenu 
les  conditions  flipuléés,  &  à  ne  faire  aucun  traité  de  paix  que  d'un 
commun  cônfentement.  Ceft  ainfi  que  Ja  crédulité  de  plufieurs  bons 
Réformés  fut  leurrée  par  les  propoCtions  fpécieufes  du  Prince  de  Condé. 
Ils  s'imagînoient  que  Son  Alteflê  &  les  principaux  Seigneurs  de  leur 
Religion  avoient  des  intentions  auili  droites  qu'ils  le  difoient  dans  leurs 
déclarations  &  dans  leurs  manifeftes. 

Le  Traité  de  l'Affemblée  de  Nîmes  avec  le  Prince  de  Condé  caufa    Dcdarj- 
d'autant  plus  de  fcandale  dans  les  Eglifes  Réformées  &  ailleurs  ,  que  le  !j^?  ^" 
Roi  avoit  publié  peu  de  jours  auparavant  une  Déclaration  ,  pour  aflli-  fe^L^  j^, 
rer  fes  fujets  Proteftans  des  bonnes  intentions  qu'il  avoit  de  maintenir  Rék)rmé» 
les  Edits  de  pacification  ;  pour  lever  tous  les  foupçons  qu'ils  avoient  prcnoicnt 
pris  fur  l'accompliffement  du  double  mariage  avec  TEfpagne  ;  enfin ,  ^^^  ^^"^^' 
pour  inviter  ceux  qui  s'étoient  engagés  dans  le  parti  du  Prince  de  fieurs"cn- 
Condé  à  rentrer  dans  leur  devoir*  La  pièce  étoit  admirablement  bien  droits  i\i 
concertée.  On  y  diftingùe  deux  fortes  de  gens  parmi  les  Réformés  dé-  Royaume, 
clarés  pour  le  Prince  ;   quelques  ambitieux  qui  fe  fervent  du  prétexte  ^^^^^J^ 
honnête  de  la  Religion,  afin  de  couvrir  les  projets  de  fortune  &  d'ag-  j^^^^'* 
grandiffement   qu'ils  fe  font  ;  d'autres  qui  trompés  &  fédûits  par  les 
tauffes  imprefiions  qu'on  leur  donne ,  que  dans  le  Traité  du  double  ma- 
riage avec  l'Efpagne  le  Roi  s'eft  engagé  par  un  article  fecret  à  l'extirpa- 
tion "^  entière  des  Proteftans ,  prétendoient  avoir  droit  de  prendre  les 
armes  pourleur  commune  défenTe. 

Ceux-ci ,  difoit  le  Roi ,  riawroient  jamais  cru  ce  menfonge  impudent  & 
malicieux ,  s'ils  avoient  confidéré  qu'il  n'ejl  pas  vrâifimblable  que  dans  une 
alliance  recherchée  avec  honneur  ^  &  de  la  manière  dont  les  grands  Prin^ 
ces  en  ufint  ordinairement  entr*eux  >  on  eut  exigé  de  nous  des  conditions  capa^ 
blés  de  mettre  la  France  en  feu  ^  &  défaire  couler  des  ruijfeaux  de  fang^ 
On  atteftoit  enfuite  le  Prince  de  Condé  y  le  Maréchal  de  Bouillon  ,  Se 
tous  les  autres  qui  avoient  affifté  aux  délibérations  du  Confeil  fur  l'affai- 
re du  double  mariage  ,  &  qui  fçavoient  toutes  les  conditions  des  Traités 
faits  avec  l'Efpagne.  Bien  loin  de  vouloir  que  la  France  foit  U  théâtre  fan^ 
glant  de  la  guerre  qui  s' allumer  oit  >  s'ilfalloit  décider  par  les  armes  tes  di0^ 
rends  fur  U  Religion  p  pouffiûvoit  SaMajefté;   nom  croyons  que  le  juge^ 
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ment  de  cette  Querelle  doit  être  Idfe  k  Dku  fenl ,  ^mjfoêtra  Intn  tTnpUjer 
quand  il  en  fera  temps ,  poser  fr  gloire  &  possr  notre  falnt ,  les  remèdes  Us  fins 
fropres  à  le  faire  firvir  &  adorer  par  tous  Us  Chrétiens  félon  la  pureté  de  fa 
doRrine.  L'auroit-il  jamais  penfé ,  le  Prince  oui  déclare  fi  nettemcat , 
que  le  JHiement  des  différends  fur  la  Religion  doit  être  laijfe  à  Dieufetd:  l'au- 
roit-il cru  ,  dis-je  ,  que  fon  fils  entreprendroh  un  jour  de  fe  mettre  à 
la  place  du  Dieu  très-haut ,  en  faifant  dire  à  fes  fujets  :  ilfata  changer 
de  Religion ,  U  Roi  le  veut  ?  Ces  mojens  propres  &  convenues  que  le 
Tout  puiflant  fçauroit  employer  pour  la  réunion  des  Chrétiens ,  feloa 

Sue  Louis  XIIL  Tefpéroit ,  font-ce  l'exil  >  les  emprifonnemens  ^  la  con- 
fcation  des  biens  ,  la  violence  des  foldats ,  les  galères  ,  les  fupplices, 
les  artifices  cruels  &  inconnus  aux  plus  grands  perfécuteurs  du  nom 
Chrétien  ,  dont  fon  fils  s'eft  fcrvi  pour  réunir  tous  fes  fujets  dans  ce 
qu'il  lui  plaît  de  nommer  la  véritable  £glife  ? 

Le  Roi  protefte  enfuite  de  vouloir  faire  obferver  inviolablement 
îEdit  de  Nantes ,  &  tout  ce  qui  avoit  été  accordé  en  conféquence  : 
il  ordonne  que  les  infiraâions  qu'on  peut  y  avoir  faites  contre  fa  volon- 
té folent  incontinent  réparées  :  enfin  »  {à  la  confidération  d'un  nombre  in^ 
fini  de  fes  bonsfijets  Réformées  ,  entre  lefquek  il  y  a  des  perfonnes  dif- 
tinguées  par  leur  naiffance  &  par  leurs  emplois ,  qui  méritent  bien  que 
Sa  Majefté  ufe  de  Clémence  enven  les  autres  de  la  même  Religion  , 
elle  pardonne  entièrement  à  ceux  qui  ont  pris  les  armes  «  en  cas  qu'ils 
rentrent  dans  leur  devoir.  Que  s'ils  perfiftent  plus  long-temps  à  retufer 
la  grâce  que  le  Roi  vouloir  leur  faire  ,  il  les  déclare  criminels  de  leu- 
majefté ,  perturbateurs  du  repos  public ,  &  déchus  de  tous  les  privilèges  qià 
leur  ont  été  donnés. 

Comme  je  ne  prétends  pas  défendre  ce  qui  fut  fait  dans  f  affemblée 
de  Nîmes ,  je  blâmerois  (ans  difficulté  les  François  Réformés  qui  ne 
voulurent  pas  fe  rendre  après  une  Déclaration  jufte  &  raifonnable  en 
apparence  »  fi  je  n'étois  perfuadé  qu'ils  pouvoient  avoir  de  bonnes  rai- 
fons  de  fe  défier  des  promefles  de  la  Cour  la  moins  fincere  &  la  plus 
artificieufe  qui  fut  jamais  en  France  avant  celle  de  Louis  XIV.  On  y 
offroit  tout  quand  la  néceffité  des  a&ires  le  demandoit  ;  &  on  éludoit 
les  paroles  les  plus  folemnelles  :  Que  dis-je.?  on  refufoit  hautement  de 
les  tenir  ,  dès  que  la  conjonâure  du  temps  paroiflbit  plus  favorable.  La 
fuite  de  cette  Hiftoire  eft  une  preuve  convaincante  qu'on  ne  cherchoit 
qu'à  furprendre  ks  Réformés  &  à  tçs  amufer  par  de  belles  paroles.  Louis 
XIV.  n'a-t-il  pas  déclaré  fans  façon  à  la  face  de  toute  l'Europe  ,  que 
fon  père  &  lui  n'ont  jamais  eu  intention  de  maintenir  des  Edits  qu'ils 
on  publiés  ,  ou  confirmés ,  comme  des  Loix perpétuelles  &  irrévocables  f 
Si  Marie  de  Médicis  eût  voulu  fîncerement  donner  fatisfaâion  aux  Ré- 
formés fur  les  jufftes  demandes  qu'ils  faifoient  »  ne  devoit-elle  pas  faire 
répondre  plus  favorablement  aux  Cahiers  pféfentés  de  la  part  de  l'Af- 
femblée  de  Grenoble?  Du.Pleffis-Mornaî ,  cet  homme  ubien  inten- 
tionné pour  la  paix  »  &  dont  la  conduite  fut  toujours  agréable  à  5â 
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Majefté,  ne  ceflbit  point  de  lui  repréfenter  qu'il  étoit  facile  de  conten-   * 
ter  les  Réformés  en  leur  accordant  certaines  chofes  dont  le  Roi  pouvoit     ^^'5* 
les  ffdxAex  fans  incommoder  fer fonne  &  fansfortir  des  termes  de  T  Editer 
des  concejfions  précédentes. 

Quil  me  foit  permis  de  rapporter  ici  une  chofe  qui  nous  découvrira  Sagcfle  de 
bien  quelle  étoit  la  prudence  &  la  Religion  de  ce  Politique  vraiment  duPlcifis- 
Chrétien.  Le  Maréchal  de  Lefdiguieres  envoya  vers  la  fin  de  cette  année  W^^^^^^i^»* 
fon Secrétaire  à  Saumur,fous  prétexte  de  conférer  avec  du  Pleffis  fur  les  fi'aiffi^e! 
moyens  de  prévenir  le  mal  que  les  démarches  deTAffemblée  de  Nîmes   Vie  de  m, 
pouvoient  caufer  à  tout  le  corps  desEglifes  Réformées  de  France.  Lef-^  du'PUjjts. 
aiguières  propofoît  qu'on  demandât  au  Roi  la  permiffion  de  s  aflem-  ^p^'  ^^^' 
bler  ailleurs.  Après  que  Sa  M^jefié  y  aura  déclare  fes  bonnes  intentions  M7moires 
four  faire  ohferver  éxaBement  fEdit  de  Nantes ,  &  potir  maintenir  ce  qui  du  mémo 
a  été  accordé  en  ccnféquence  ,  difoit  le  Maréchal ,  les  Réformés  fidèles  au  Roi  i^ï^- 
défavoueront  anthentiquement  tout  ce  que  les  autres  ont  fait  a  Nîmes.  Du 
Ple(Ks  ne  donna  pas  dans  le  piège.  Il  craignit  que  ce  ne  fût  un  artifi- 
ce fuegérc  par  la  Cour  à  Lefdiguieres ,  ahn  d'aflFoiblir  les  Eglifes  Ré- 
formées par  un  fchifme  funefte  que  deux  affemblées  contraires  lune  à 
l'autre  ne  manqueroient  pas  d'y  caufer.  Je  ne  fçai  fi  l'expédient  pro- 
pofé  par  le  Maréchal  n^'étoit  point  de  fon  invention.  Il  chcrchoit  peut- 
être  à  fe  vengei  de  l'affront  qu'il  prétendoit  avoir  reçu  par  la  défiance 
que  l'Aflemblée  de  Grenoble  lui  avoit  témoignée  ,  &  à  faire  fa  Cour 
à  Marie  de  Médicis ,  en  lui  fourniiTant  de  quoi  divifer  tellement  le 
Parti  Réformé  ,  qu'il  ne  feroit  pas  déformais  trop  difficile  de  l'abattre 
&  de  le  ruiner.  Ferois-je  un  jugement  téméraire  en  difant  que  Lefdi-' 
guicres  n'aima  jamais  fa  Religion  ?  S'il  y  eft  demeuré  quelque  temps 
de  bonne  foi  >  il  ne  s'en  mit  plus  en  peine  depuis  l'alTemblée  de  Gre- 
noble. Son  mariage  infâme  avec  fa  Marie  Vignon  nous  donne  fujet 
de  le  croire.  Si  4e  Maréchal  n'alla  pas  dès- lors  à.  laMeffe,  c'eft  qu'il 
attendoit  Toccafion  qui  fe  préfenta  depuis  »  de  facrifier  la  Religion 
ull  avoir  défendue  &  profeflce  en  apparence  à  la  première  dignité 
e  l'épée  qUe  fon  ambition  démefurée  lui  faifoit  fouhaiter  depuis 
fort  long-temps. 

Quoiqu'il  en  foit  des  deffeins  fecretsde  Lefdiguieres  dans  It  propofi- 
tion  qu'il  faifoit  à  du  Pleffis  »  le  judicieux  Gentilhomme  la  rejetta» 
en  remontrant  au  Maréchal^  que  ^ilj  avoit  quelque  maladie  répandue 
dans  les  Eglifes  Réformées ,  la  partie  la  plus  faine  devoit  penfer  à  guérir 
r  autre  ,  &  non  pas  a  la  perdre.  Il.efl  plus  à  propos  ,  ajouta  du  Pleflîs  » 
que  le  Roi  choifijfe  les  perfonaes  de  fon  Confiil  qui  ont  le  plus  de  modératiort 
&  ^équité ,  &  que  Sa  Majefié  leur  wdonne  de  recevoir  les  Cahiers  préfin^ 
tes  par  nos  Eglifes  ,  &  d*j  répondre  le  flus  favorablement  qu'il  fera  poffihle^ 
Après  cela ,  le  Roi  peut  ordonner  a  rÂffemblee  de  Nimes  defe  tranfporter  k 
MontpelUtr ,  félon  tordre  qu'elle  en  a  reçu ,  ^  que  reprenant  fa  forme  légi^ 
time  ^  nos  Eglifes  puijfent  recevoir  les  grâces  que  le  Roi  voudra  bien  leur  ac^ 
corder.  Le  Traité  d' adjonction  à  ^.  /#  Frwcc  m  ta  emporté  qfu  de  diux 
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-  ■    voix.  Bien  des  gens  reviendront ,  qnand  ils  verront  que  le  Roi  nousfmt  jnÇ' 

'  ^^*  tice  ^  &  qu'il  nous  gratifie  encore  de  quelque  chofe.  11  n'y  aroit  rien  de  mleiix 
penfé  que  ce{  expédient.  Si  la  Cour  agilToit  de  bonne-foi  »  d'où  yient 
qu'elle  ne  le  prit  pas  ? 

Du  Pleûis  dit  encore  une  chofe  qui  nous  découvre  bien  qu'il  en  coq« 
noiflbit  parfaitement  les  manières  &  les  allures.  A  la  Cour  ,  marquoic- 
il  dans  fon  mémoire  ,  quand  vous  leur  donnez^  tm  avis ,  ils  ont  coutume  ien 
f  rendre  une  partie  &  de  laijfer  r autre ,  quoique  ce  foit  fiuvent  la  meillewre. 
On  doit  faire  attention  i  cela.  Chacun  de  nous  eji  ferfuade  qtion  ne  mm  a 
pas  rendu  jujlicefur  les  Cahiers  que  nous  avon$f  refente  s.  Si  la  Cour  s'avifêit 
donc  de  faire  fajfer  nos  Députés  de  Nîmes  à  Montpellier  ,  &  d'y  convoquer 
une  ajfembléc  dans  les  formes ,  fans  avoir  égard  à  nosffiefs  &  a  nos  deman- 
des ^  cela  feroit  non  feulement  inutile^  mais  encore  fort  danureux.  Je  rappor- 
te ces  négociations  particulières  d'un  homme  de  bien ,  quoiqu'elles 
n'ïtyent  pas  eu  de  fuite.  Elles  me  femblent  d'une  inftruâion  merveil- 
leufe.  On  y  voit  fa  pénétration  &  fa  probité  :  on  y  connoit  Telprit 
de  la  Cour  &  des  gens  avec  qui  du  Pleffis  traitoit.  Les  Hiftoriens 
croyent  faire  merveilles  en  donnant  un  long  détail  des  intrigues  du 
cabinet  des  Princes.  Et  qu'y  trouve-t-on  ordinairement  ?  Les  artifices 
de  quelques  honnêtes  fcélérats  qui  chercheht  à  fe  furprendre  &  à  fe 
tromper  les  uns  les  autres.  Ne  vaut-il  pas  mieux  découvrir  au  public 
les  penfées  &  les  réflexions  d'un  homme  dont  le  coeur  de  l'efprit  font 

également  droits? 

\6\6.        Quoique  l'armée  du  Roi  fût  beaucoup  plus  forte  &  plus  nombrcu- 
Le  Duc    f6  que  celle  du  Prince  de  Condé  ,  par  la  jondion  des  troupes  que  le 
de  Vcn-     Maréchal  de  Bois-Dauphin  avoit  amenées  en  fuivant  toujours  le  Prin- 
^ôoïc  fc    ^e  fj^j  l^•^  {^^^^  grand  mal,  &  par  les  renforts  qui  venoient  dediverfes 
pouMe      Provinces  ;  l'union  du  Parti  Reformé  avec  les  malcontens  caufoit  une 
Prince  de  extrême  inquiétude  à  la  Reine  Mère.  On  fe  dcfioit  encore  de  Céfar 
Coiidë.      Duc  de  Vendôme.  Il  faifbit  lever  des  troupes  au  nom  de  Sa  Majeftc 
Mercure    ç^  différens  endroits  ;  &  cependant  on  craignoit  qu'il  ne  fut  d'intelli- 
i6T!!^^     gence  avec  le  Prince.  Dans  cette  incertitude,  le  Roi  écrivit  à  Ccfar 
x^i^!        de  venir  inceflàmment  avec  les  troupes  qu'il  avoit  amaffées.  Vendôme 
Journal    fit  femblant  de  vouloir  obéir.  Mais  au-lieu  de  s'avancer  vers  la  Guieo- 
dcBaJfvffh»  pe,  il  fe  retira  dans  fon  Gouvernement  de  Bretagne.  Cette  démarche 
^^Mémoires  ^^S^^^^^  ^^^  foupçons.  Le  Préfident  Jeannin  donnoit  mille  afforances 
du  Duc  de  de  la  fidélité  de  Vendôme  2  il  vouloit  être  fa  caution.  Mais  les  lettres 
Kohan.       que  Baflbmpierre  produifit  dans  le  Confeil  du  Roi  fermèrent  la  bou- 
/.«/.  /.       çhe  au  Préfident  trop  crédule  ,  ou  trop  favorable    au  fils  bien-aimé  de 
fon  ancien  maître.  On  y  voyoit  clairement  que  le  Prince  de  Condé 
&  les  Ducs  de  Mayenne  &  de  Longueville  avoient  écrit  à  leun  amis 
ëe  fe  joindre  à  Célar.  Il  fe  déclara  ouvertement  quelques  jours  après. 
Un  Héraut  lui  ayant  commandé ,  au  nom  du  Roi ,    de  pofer  les  armes, 
•    de  congédier  fcs  troupes  ,  &  de  fe  rendre  à  la  Cour  fous  peine  d'être 
(iéclaré  rebelle  &  criminel  de  Icze-majefté  ,  le  Duc  répondit  fans  fa- 
çon 
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^on  qu*it  ftvoit  pris  les  armes  conjointement  avec  Mr.  le  Prince  ,  dans,  ^^  -^ 
le.deffein  de  venger  la  mort  dn  feu  Roi  fin  père  ,  &  qne  ponr  cet  effet  il 
^mfloiroie  fa  vie  ,  fes  biens  &  fes  amis.  Vendôme  s'en  avifoit  trop  tard  : 
les  propofitioni  de  paix  étoient  déjà  fur  le  tapis.  Jeune  &  imprudent 
au  dernier  point ,  il  ne  voyoit  pas  que  fa  déclaration  ne  fervirolc  qu'à 
faire  obtenir  au  Prince  des  conditions  plus  avantageufes  à  fes  intérêts 
particuliers  ,  &  que  c'étoit  vouloir  attiret  fur  lui-même  une  grande 
partie  de  la  haine  que  Leurs  Majeftés  avoiènt  conçue  contre  le  parti 
qu'il  embraffoit  a  contretemps.  ; 

Le  Roi  &  les  deux  Reines  étoient  parties  de  Bourdeaux  à  la  fin  de    La  Reine 
Tannée  précédente  pour  aller  à  Poitiers ,  &  de  là  fe  rendre  à  Tours ,  ^^^^  \"- 
ville  commode  &  agréable  ,  où  la  Cour  devoit  féjourner  jufques  à  la  ^^^^J?  K 
fin  de  la  négociation  commencée.  On  avoit  ôté  le  commandement  dp  Prince  <le 
l'armée  du  Roi  au  Maréchal  de  Bois-Dauphin ,  foit  qu'on  le  foupçon-  Cond^  9c 
nât  d'intelligence  avec  le  Prince  de  Condé ,  dont  il  avoit  pu  défaire  ^^^  Seî- 
les  troupes  en  plus  d'une  rencontre  ;  foit  que  la  manière  dont  il  s'étoit  p®"^*  ^^ 
conduit  eût  fait  perdre  la  bonne  opinion  qu'on  avoit  auparavant  de  fon   Mémoint 
habileté.  Le  Duc  de  Guife  fut  alors  déclaré  Lieutenant  Général  de  Tar-  de  Sk&t, 
fnée  du  Roi.  Le  fier  Epernon  fit  mine  de  lui  céder  généreufement  un  ^fj?-  ^' 
emploi  auquel  il  avoit  droit  de  prétendre  ;  content  de  l'honneur  qu'on  J^  il,^ 
lui  faifoit  de  le  charger  une  féconde  fois  de  conduire  fûrement  Leurs  f^nt^^, 
Majeftés  hors  des  Provinces  qui  fembloient  devoir  être  le  théâtre  de     Mercure 
Ja  guerre  s'il  arrivoit  qu'on  ne  pût  pas  convenir  des  conditions  de  la  P^^nfois. 
paix  propofée.  Il  diflîmuloit  le  mieux  qu'il  pouvoit  le  chagrin  que  lui  ^^'^' 
donnoit  la  diminution  de  fa  faveur.  Les  artifices  que  le  Maréchal  d'An- 
cre &fa  femme  employoient  pour  perdre  le  Duc  &  les  anciens  Miniftres 
d'Etat  réufllKToient  merveilleulement.  La  Reine  Mère  ,  à  laquella  Eper- 
non devenoit  tous  les  jours  plus  fufpeâ ,  étoit  toute  difpofée  à  le  facri- 
fier  au  Prince  de  Cçndé  &   à  Concini  qui  le  ha'/^oient  également. 
Inquiète  de  ce  que  le  parti  du  Prince  de  Condé  fe  fortifioit  confidéra- 
blement ,  mais  fort  contente  d'ailleurs  d'avoir  fini  glorieufement  fou 
affaire  du  double  mariage  ,   Marie  de  Médicis  fe  fouvint  à  Bourdeaux 
d'un  bon  avis  que  le  Duc  de  Rohan  ,  qui  ne  prévoyoit  pas  ce  qu'il  fit    Mcmoirts 
dans  la  fuite  ,  avoit  donné  lui-même  à  Sa  Majefté.  C'étoit  de  rompre  de  Rohan. 
la  ligue  du  Prince  de  Condé  comme  Louis  XI.  avoit  autrefois  diffipé  -^^v-  /. 
celle  du  hien  public  ^  en  gagnant,   les  uns  après  les  autres ,  tous  ceux 
qui  y  étoient  entrés.  La  chofe  parut  faifable.  On  réfolut  donc  de  tenter 
particulièrement  le  Duc  de  Mayenne  &  le  Maréchal  de  Bouillon , 
<}ui  avoient  le  plus  de  ctédit  dans  le  parti  des  malcontens. 

La  Reine  Mère  n'ignoroit  pas  que  Mayenne  craignoit  que  cette  guer-   Mémoire 
le  ne  luicaufat  la  perte  de  les  Gouvernemens  éloignés  au-delà  de  la  de  la  Re- 
Loire ,  &  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  défendre ,  parceque  toutes  les  ^^^'.  ^'. 
forces  du  Parti  fe  trouvoient  en  Poitou.  Naturellement  ennemi  de  la  jvf/iiW/.  ^ 
Religion  Réformée ,    que  fon  père  &  tous  ceux  de  fa  Mai  fon  avoient 
voulu  détruire   en  France  ,  le  Duc  commençoit  à  fe  dégoûter  d'une 
.  Tome  /.  QSiq  . 
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entreprife  dont  les  Réformés  lui  fembloient  dcroit  titer  de  trop  grands 
avantages.  Sa  Majefté  fçavoic  bien  aufld,  que  le  Maréchal  de  Bcmii- 
Ion  avancé  en  âge  ne  penfoic  qu*à  conferver  la  Principtuté  de  Sedan 
à  Tes  eofans  encore  jeunes,  &  qu'il  défefperoit  d'augoienter  défor* 
mais  fon  crédit  &  fon  autorité  parmi  ceux  de  fa  Religion ,  dont  il 
avoit  imprudemment  perdu  i'eftime  &  la  confiance  depuis  la  maiheti- 
reufe  aflemblée  de  Saumur.  Bouillon  étoit  d'autant  plus  facile  à  p^ 
gncr  ,  qu'il  n'avoit  voulu  étïc  primhdl  MHtewr^cla  fnerrt  ^  qw  poor 
avoir  enfuiie  le  mérite  de  la  concluuon  de  la  paix.  //  efpér^k  ^URé 
rccûnnoitrm  ce  dtrmcr  fervkc  9  &  (pt€  aU  lui  iûrmerûit  entrée  JamUs^â- 
te  Mare-  res.  Erreur ,  dit  un  homme  de  qualité  ,  dont  il  s'éteit  entretenu  depuis  1$ 
chaia*E-  iommencement  de  U  Réience  ^  &  dont  tous  fes  préfets  fi  fiuvent  renvcrfés  dt- 
voient  enfin  f avoir  guiri.  Ces  confidérations  firent  croire  i  Marie  de 
Médicis  que  fi  on  entroit  une  fois  en  négociation ,  die  fc  tireroir  heu- 
reufement  d'intrigue  ,  en  accordant  quelque  chofe  au  Prince  de  Con- 
dé ,  au  Duc  de  Mayenne  ,  &  au  Maréchal  de  Bouillon ,  qui  iêroieat 
volontiers  leur  paix  aux  dépens  de  tous  les  autres. 

Le  Chevalier  Edmond  ,  Ambafladeur  d'Angleterre  ,  vint  o0rir  fort 
à  propos   Tentremife  du  Roi  fon  maître ,  pour  ajufter  des  différends 
ire  fon      ^"^  '"^  fembloient  devoir  aUum:er  une  guerre  civile  dans  toute  la  Fran- 
entremife  ce.  Condé  avoit  demandé  à  Jacques  un  fecours  d'hommes  &  d^argent. 
A  Dieu   ne  pUifè  ,  répondit'-il  au  Marquis  de  Bonnivet   Envoyé  du 
Prince,   que  je  rompe  la  paix  &  la  bonne  intelligence  qui  efi  entre  le  Rei  di 
France  &  moi.  Comme  je  n'ai  rien  plus  à  cœur  que  de  maintenir  la  trâti'^ 
quilliîc  dans  mes  Royaumes ,  je  voudrois  encore  procurer  le  même  avantage  a 
mes  voifins.  Tout  ce  que  je  puis  faire  pour  Mr.  le  Prince  de  Candi  »  c'ejldi 
à^^h**  iiw  offrir  mes  bons  offices^  &  de  travailler  à  fa  réconciliation  ^ar/ec  le  Rô  f» 
Ûv!j^   proche  parent.  La  réponfe  de  Sa  Majefté  Britannique  étoit  fage&  digne 
Mémoires  d'un  Prince  Chrétien.  Mais  la  politique  ne  l'obliReoit-elIe  pas  aufli  i 
di  U  R/-    menacer  la  France ,  que  les  Etats  Proteftans   ne  chériroient  plus  tant 
^jS^rii^di    ^^^ a'iiance  ,  fi  elle  prenoit  des  liaifons  trop  étroites  avec  l'Efpagnc 
Médias.     ^^^  P'^  dangercufe  ennemie  ?  Il  eft  vrai  qu'en  époufimt  l'Infante  » 
Louis  n'époufoit  pas  tous  les  intérêts  de  Pnilippe  fon   beau -père. 
Mais  enfin  ce  douWe  mariage  conclu  avec  un  fi  grand  ^mpreflement  > 
&  malgré  tant  de  contradidions ,  montrait  affcz  que  le  Roi  d'Efpagnc 
avoit  beaucoup  de  créatures  dans  le  Confeil  de  France.  Ne  dcvoit-o^ 
pas  craindre  encore  que  la  Cour  de  Madrid  n'eût  déformais  plus  d'in- 
fluence dans  les  réfolutiôns  qui  s'y  prendroient  ?  Cela  ne  manqua  pas 
d  arriver  ;  &  l'Eledeur  Palatin  ,  gendre  du  Roi  d'Angleterre,  ne  s'ea 
tnouva  pas  mieux.  LEfpagne  fçut  empêcher  que  la  France  n'entrât  trop 
avant  dans  les  affaires  qui  furviendront  bien-tèt  en  Allemagne,  Jaojues 
offroit  fcs  fentes  8c  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  à  la  République  de 
Venife  contre  la  Malfon  d'Autriche  ;  &  il  fouffroit  patiemment  qu'elle 
prît ,  dans  le  voifinage  d'Angleterre  »  des  liaifons  qui  auroient  tié  fo- 
lifcScs  à  tous  les  Proteftans  du  naonde  ,,  fi  un  Cardinal  phis  habile  ^^ 
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loi  Veut  pas  préféré  Ici  intérêts  de  la  Couronne  de  France  à  ceux  de    jg,^ 
rfglife  de  Rome.  Sa  Majefté  Britanniaue  coonoiflroit  fî  peu  les  iiens , 
qu'elle  fe  laUTera  leurrer  elle-même  éa  mariage  de  Charles  Pôoce  de 
Galles  fon  fils  avec  une  Infante  d'Efpagne. 

Edmond  s'étant  offert  daller  de  la  part  du  Roi  (on  maître  vers  le    Première 
Prince  de  Condé .  &  de  le  dtfpofer  à  demander  la  paix  à  Sa  Majefté  ^«r.cî^c 
Très-Chrétienne ,  on  lui  répondit  fort  ciTilement  que  fentremife  du  ^"  condé 
Boi  de  la  Grande-Br|etagne  &roit  fort  agréable  à  Louis.  I.e  Du^  de  pour  la 
Neven  parut  prefqu'en  même  temps  à  Bourdeaux  :  il  venoit  offrir  auflli  paix. 
(à  médiation.  Fier  de  fe  voir  à  la  tête  de  quelgues  foldais  qu'il  avoir  ^^^^^ 
levés  dans  fcs  terres  &  dans  fon  Gouvernement  de  Champagne ,  le  Duc  \^^^' 
ft  flatoit  de  contraindre  les  deux  partis  à  un  accommodement.  Les  nm  i^u\ 
&  Us  dieres ,  difoit-il  en  lui-même ,  créundr^m  fMr  )c  m  fâfs  ftstdm  U   M/mâim 
kalance  du  cite  itctux  k  qmjt  mtnacerd  à$  mi  jêifsdre.  Vanité  impertioen-  ^*/R^^*»* 
te  &  ridicule  1  C'eft  tout  ce  qu'un  Roi  d'Efpagne  ou  d'Angleterre  pou-    j^^imVim 
Toit  prétendre.  Quoique  la  Cour  fe  mocquât  de  la  démarche  de  Nevers,  4e  u  R/- 
«>n  fut  bien  aife  qu'il  fe  joignit  à  rAmbafiaaeur  d'Angleterre  pour  entamer  f«»^'  àe 
fa  négociation.  Les  voilà  donc  qui  vont  trouver  le  Prince  de  Condé  à  \J2^' .'' 
St.  Jean  d'Angeli.  Perfuadé  que  les  affaires  ne  pouvoient  goéres  être  en  ''* 

meilleure  fituation  pour  obtenir  des  conditious  avantageufes  .  il  fe 
réfolut  fans  peine  ï  écrire  une  lettre  refpeâueufe  au  Roi.  Le  Baron 
de  Thianges  en  fut  le  porteur  :  &  Sa  Majefté  la  reçut  à  la  Rochefou- 
cault  durant  fon  voyage  à  Poitiers.  Condé  prioit  très-humblement  le 
Roi  de  donner  la  paix  à  k%  fujets ,  &  d'avoir  égard  aux  remontrances 
des  Etats  Généraux  &  du  Parlement  de  Paris.  Cela  fe  difoit  par  façon 
<c  pour  en  impofer  toujours  au  peuple.  Son  Alteffe  avoit  intérêt  que  le 
monde  s'imaginât  que  le  bien  public  feroit  le  fujet  principal  de  la  négo*- 
ciation  qu'elle  propofoit.  H  etoit  bon  que  les  gens  ne  fuffent  détrom- 
pés qu'après  que  le  Prince  &  chacun  des  grands  Seigneurs  auroit  faitfes 
affaires  particulières  le  plus  avantageufement  qu'il  feroit  poffible. 
-   Le  I.  jour  de  l'an  \6i6.  le  Roi  répondit  à  la  lettre  du  Prince  de    Ontea^ 
Condé.  Louis  déclaroit  qu'il  n'avoit  pîas  tenu  à  lui ,  ni  à  la  Reine  fa  ritnt  d*ii- 
mere  ,  qu'il  n'y  eût  une  bonne  réformation  dans  le  Confeil ,  &  qu«  >  ^^J^ 
fans  la  retraite  précipitée  du  Princç ,  Leurs  Majeftés  auroient  eu  égard  pour  i^ 
iaux  remontrances  du  Parlement  &  aux  Cahiers  des  Etats  Généraux.  Le  paix  & 
Roi  finiffoit  par  des  témoignages  de  bonne  volonté  pour  contenter  fes  ^l*"»?  ^*»^- 
fujets ,  &  il  confentoit  à  une  conférence  du  Prince  avec  les  perfonnes  Jf^^ç* 

3u'il  plairoit  à  Sa  Majefté  de  nommer.  Le  Duc  de  Nevers  eut  ordre    Mmmt 
e  retourner  vers  fon  Alteffe  &  de  convenir  du  temps ,  du  lieu  &  FtmtfêU 
de  la  manière  de  la  conférence.  Condé  n'avoit  pas  manqué  decom^  *^M-, 
muniquer  à  l'Aflemblée  de  Nîmes  les  démarches  faites  pour  la  négo-  ff^^^^ 
ciation  de  la  paix ,  &  de  l'avertir  d'envoyer  des  Députés  à  la  Cour  ,  ^enctde 
qui  agîflent  de  concert  avec  l'Envoyé  de  Son  Alteffe ,  afin  qu'on  pût  Marie  de 
régler  les  préliminaires  de  la  conférence  accordée.  Bertheville  &  deux  Médicu 
autres  furent  choifis.  On  les  chargea  d'une  lettre  pour  le  Roi.  L'Affem* 
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igi^^  blée  fe  difculpoît  le  mieux  qu'il  hii  étoit  pofltble  fur  fon  traité  d*umofi 
Vit  de  M.  ^v^c  le  Prince  de  Cpndé ,  &  fur  fon  refus  d'aller  de  Nîmes  à  Mont- 
du  FlejftS'  pellier  »  comme  Sa  Majefté  le  lui  avoit  commandé.  BerthevUle  &  fes 
f^-^^^m  ^^^'^8"^^  ^^  trouvèrent  à  Poitiers  ,  où  la  Cour  fé)ournoit  alors^  »  dans- 
Lettres  6*  le  temps  que  Thianges  venoit  pour  la  féconde  fois  de  la  part  du  Prince 
Mémoires  ^^  Condé.  Us  Concertèrent  «nfemble  quelques  articles  qui  fiirenc  pré- 
dt*  mime,  fentés  au  Roi  au  nom  du  Prince  &  de  TÂflèmblée  de  Nîmes.  Ils  de- 
^^\^'  raandoient  conjointement  à  Sa  Majefté  un  règlement  des  préliminaires 
de  la  conférence  qui  tenoit  déjà  tout  le  monde  en  fufpens. 

Dans  le  mémoire  dreffé  pour  cet!  effet,  le  Roi  étoit  très-humble- 
ment fupplié  de  donner  la  paix  à  fes  fujets ,  d'accorder  à  M.  le  Prince 
Se  aux  Députés  de  TAffemblée  de  Nîmes  la  permiffion  d'entrer  con- 
j^ointement  en  conférence  avec  les  perfonnes  que  Sa  Majefté  nomme» 
roit,  de  faire  expédier  un  brevet  qui  transférât  l'Aifemblée  de  Nîmes- 
dans  un  lieu  moins  éloigné  de  la  Cour ,  &  d'agréer  que  TAmbafladeur 
du  Roi  d'Angleterre  afliftât  au  traité  ,  cêmnu  témoin  des  chofes  dont  on 
conviendroit  de  part  &  d'autre.  Le  mot  de  tifnoin  étoit  myftérieux  en 
cette  rencontre*  On  s'exprimoit  de  la  forte  ,  parceque  dans  le  ilyle  de 
la  Cour  la  majefté  du  Souverain  ne  lui  permet  pas  de  reconnoitre  un 
Médiateur  entre  lui  &  fes  Sujets.  Quand  un  Roi  traite  avec  fon  peu* 
pie  »  il  a  la  délicatefle  de  vouloir  donner  la  loi  >  du  moins  en  appa- 
rence, Condé  fouhaitoit  encore  que  la  Comtefle  de  Soiflbns  &  la 
Duchefle  de  Longueville  fulTent  appellées  à  la  conférence.  Il  deman- 
doit  de  fçavoir  le  lieu  que  Sa  Majefté  choifiroit ,  &  le  nom  des  per- 
fonnes qu'elle  y  employeroit*  Enfin  il  prioit  que  le  Roi  s'expliquât 
Air  ce  que  les  deux  armées  deviendroiexit  ea  attendant  la  fin  de  la 
négociation. 

Le  fécond  article  des  demandes  de  Son  Akeffe  trouva  de .  grandes 
difficultés.  Le  Roi  ne  reconnoiflbit  point  l'affemblée  de  Nîmes  comme 
légitime.  On  ne  vouloit  ni  recevoir  fa  lettre  ,  ni  écouter  fes  Députes^ 
L'Envoyé  du  Prince  ,  qui  fçavoit  que  fon  maître  avoit  un  extrême  in- 
térêt de  ne  fe  défunir  point  du  Parti  Réformé ,  &  que  fans  cela  Son 
Altefle  n'obtiendroit  pas  des  conditions  fi  avantageufes  ;  Thianges, 
,|      ,    dis-je.,  parla  haut  en  cette  rencontre.  Tai  wdre ,  dit- il  ^ie  nt  retourner  , 
'  vers  S9t$  Alteffi  qud^ris  la  rçceptim  de  la  lettre  que  [Affemhlee  de  JNîrni 
icrit  au  Roi ,  &  après  l'audience  donnée  aux  trois  Diputis.  U  fallut  chercher 
'  un  expédient  ;  car  enfin  la  Cour  vouloit  pourfuivre  la  négociation  enta- 

mée* On  trouva  celui-ci  :  que  le  Roi  en  uferoit  avec  ceiix  de  Nîmes 
comme  avec  des  gens  qui  s'étoient  rendus  d'.eUx- mêmes  dans  cette 
Yille ,  &  qu'il  ne  les  reconnoîtroit  pas  pour  uneaflèmblée  générale  des 
Eglifes  Réformées  de  France.  Après  cela ,.  BertheviUe  fit  fa  harangue  au 
'  Roi ,;  en  lui  préjfentant  la  lettre  dont  il  étoit  chargéi  Briflac  Maréchal 
de  France  ,  &  ViUeroi  Secrétaire  d'Etat  étant  convenus  avec  le  Prince  > 
qu'ils  allèrent  trouter  dé  la  part  de  Sa  Majafté  ,  que  la  conférence  s'ou* 
rxixok  àLoudiui  le  lo^  Février  j.  que  les.  Députés  de  NJEmes  y  feroieiir 
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admis ,  &  que  les  affaires  fe  traiteroîent  d'une  certaine  manière  ,  le  Roi  TTTT^ 
fit  publier  une  fufpenfion  d'armes  jufqu  au  premier  jour  de  Mars. 

,  Dans  le  temps  que  la  Cour  de  France  fe  réjouïfl'oit  dans  l'efpérance      Les 
de  vpir  bien-tôt  la  fin  de  fes  brouilleries  domeftiques ,  elle  eut  peur  t>rouille- 
que  celles  d'Italie  ne  l'oblieeaffent  enfin  à  rompre  tout  de  bon  avec  ^^^l^fj, 
lElpagne.  Les  aftaires  saignlloient  tous  les  jours  entre  la  République  cent  entre 
de  Venife  &  Ferdinand  Archiduc  de  Gratz.  Le  Roi  d'Efpagne ,  qui  le  le  Duc  de 
confidéroit  plus  que  tous  les  autres  Princes  de  fa  Maifon  en  Allemagne,  envoyé  éc 
fembloit  menacer  les  Vénitiens  d'une  diverfion  en  Italie ,  s'ils  conti-  yçj.^^^^ 
nuoient  leurs  irruptions  dans  le  Pays  de  l'Archiduc.  De-là  vient  que  je  MU^n. 
changeant  de  fentiment  félon  la  diverfité  de  leurs  intérêçs ,  bien-loin 
de  preffer  le  Duc  de  Savoye  de  défarmer ,  comme  on  avoir  fait  au- 
paravant,  ces  habiles  politiques  l'excitoient  à  conferver  fes  troupes ,  lui 
dotmoient  de  l'argent ,  &  Tentretenoient  dans  l'efpérance  qu'il  avoir  de 
conclure  une  ligue  avec  la  République.  Charlps  Emmanuel  écoutoit 
avec  plaifir  ce  que  les  Vénitiens  lui  inlînuoient.  Son  inquiétude  &  foa 
îimbicion  lui  faifoient  embraffer  avidement  les  occafions  qu'on  lui  pré- 
fentoit  de  continuer  la  guerre  &  de  fe  venger  de  la  Cour  de  Madrid 
qui  le  haïffoir.  Dom  Pedro  de  Tolède  ,  nouveau  Gouverneur  de  Milaiv 
irritoit  encore  cet  efprit  altier  en  le  traitant  avec  trop  de  hauteur  ; 
&  l'Efpagnol  donnoit  à  penfer  qu'il  n'avoit  pas  envie  d'exécuter  le 
Traité  d'Aft  que  fon  préaéceffeut  avoir  fait  avec  le  Duc   de  Savoye., 
La  Cour  de  France  voyoit  avec  déplaidr  que  les  brouilleries  ne  finif- 
foient  poient  en  Italie  ,  &  qu'il  y  en  naiffoit  de  nouvelles»  Marie'  de 
Médicis  appréhendoit  qi^e  fon  fils  ne  fût  dans  la  néceflité  d'entrer  en 
guerre  avec  l'Efbagne,  en  cas  que. cette  Couronne  attaquât  le  Duc  de 
Savôye  ,  ou  la  République  de  Venife.  Outre  que  le  Roi  Très-Chrética 
étoit  le  principal  garant  du  Traité  d'Aft ,  la  bonne  politique  ne  lui 
permettoit  pas  de  fouffrir  que  Philippe  devînt  encore  plus  puiflànt  ea 
Italie. 

Comme  les  nouveaux  démêlés  entre  le  Duc  de  Savoye  &  le  Gou-     t<!>ini 
verneur  ^de  Milan  eurent ^de  grandes  fuites,  j'en  rapporterai  l'origine,  ^'l^"^*^^'* 
&  le  progrès.  Incontinent  après  l'entier  accomplirfement  de  l'affaire  ill^^jf 
du  double  mariage  ,  la  Cour  de  Madrid  ne  penfa  qu'à  fe  tirer  de  la  né-  i^î^,  ' 
ceflîté  d'exécuter  le  Traité  d'Aft,  On  l'y  regardoit  comme  une  flétriffure  16 1 5. 
à  la  gloire  &  à  la  réputation  du  Roi  Catholique.  Le  Marquis  d'Inojofa  ÏJl^Vl^ 
fut  rappelle  de  Milan  »  Dom  Pedro  de  Tolède  Marquis  de  Villefranca  J''.    p" 

t  mis  a  la  place.  L  mdignation  qu  on  avoit  conçue  contre  Inojoia  condite, 
étoit  fi  grande»,  que  le  crédit  du  Duc  de  Lerme  ne  put  pas. empêcher  Tûm.IIf.. 
que  fon  ami  ne  fât  arrêté  prifonnier  dans  la  Ville  d'Alcala,  On  nom-  P^^-  379. 
ma  des  Commiflaires  pour  travailler  à  fon  procès.  Le  Marquis  fe  défen-  ^^'  ^"^^^ 
dit,  affez  bien  en  produifant  les  ordres  qu'il  avoit  reçus  de  Madrid  ,  ^c.' 
&  les  délibérations  du  Confeil  de  guerre  à  Milan.  U  auroit  pourtanD 
fuccombé  ,  fi  les  Miniftres  d*Etat ,   &  fur  tout  le  Duc  de  Lerme  ^ 
«.euÛent  pas  foUicité  en  (a.  faveur.  Le  voilà  donc  abfous  au  grand 
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j^j^^  étonnement  de  rEfpaene.  Tout  le  monde  en  concluoit  qulnojoû 
n'avoit  rien  fait  que  de  concert  avec  le  Duc  de,Lerme«  Et  comme  le 
premier  Miniftre  a  toujours  un  grand  nombre  d'enyieux  &  d'ennem'u , 
que  fa  fortune  ou  Ùl  mauvaife  conduite  lui  fufcitent ,  les  gens  fe  mirent 
à  crier  contre  Lerme^  On  le  chargeoit  de  toute  Ja  haine  du  Traité 
honteux  que  le  Marquis  avoit  fait  avec  le  Duc  de  Savoye.  Les  habiles 
Courtifâns  blâmèrent  le  premier  Miniftre  de  n'avoir  pas  facrifié  laojofa. 
£n  voulant  f$itver  fin  ami ,  difoient-ils ,  U  Duc  de  Lcrme  jûue  à  fe  perJrt 
lui-mime  dans  Ceffrit  du  Roi.  La  juftico  quil  -prétend  faire  rendre  au  Mar- 
quis  d'/nojofa  fera  le  premier  fil  de  la  trame  ^ue  des  ennemis  attentifs  &  malim 
vont  ourdir  contre  un  Favori  qui  devient  odieux.  Lerme  étoit  louable  d'otu 
blier  fes  intérêts  pour  fauver  un  ami  qui  n'étoit  pas  fort  coupable  dans 
le  fonds.  Mais  on  juge  tout  autrement  des  aâions  à  la  Cour.  La  raifoo 
&  la  juftice  ne  s'y  comptent  pour  rien.  Celui-là  eft  le  plus  eftimé  qui 
fçait  le  mieux  avancer ,  ou  maintenir  fa  fortune  «  à  quelque  prix  que 
ce  foit, 

Dom  Pedro  de  Tolède  étoit  d'un  efprit  haut  ^  vif  »  &  entreprenant, 
U  avoit  toujours  afifeâé  un  Eele  ardent  pour  la  gloire  de  fon  Roi  : 
cela  tient  fouvent  lieu  d'un  mérite  folide  en  ETpa^ie  &  ailleurs.  Sa  haine 
pour  Inojofa  le  difpofoit  aflez  à  renverfer  tout  ce  que  fon  prédécelfeur 
avoit  fait  ;  &  la  parenté  avec  la  Maifon  de  Maatoue  le  rendoit  natu- 
rellement ennemi  du  Duc  de  Savoye.  L'Efpagne  applaudit  fort  au 
choix  que  le  Roi  faifolt  d'an  pareil  fujet  pour  le  gouvernement  de- 
Milan.  Cefi,  difoit-on,  Fh^mme  le  plus  propre  à  bien  remplir  cetu  fUce 
importante.  Il  réparera  hien-tot  les  fautes  de  fon  indigne  pn^dk^feur.  Dès  que 
le  nouveau  Gouverneur  eut  débarqué  à  Final ,  il  fît  ailèz  comioScre  qu'il 
ne  venoit  pas  en  Italie  dans  le  deffein  d'y  maintenir  la  paix  conclue 
quelques  moic  auparavant.  Tolède  parloir  dlnojofa  avec  le  dernier  mé- 
pris. Il  le  traitoit  fans  façon  de  veillaqme  &  de  voleur.  Au4ieu  de  foutemr 
Vhonneur  de  la  nation  ,  difoit-il ,  ce  msferable  nous  afaitfiuffrir  unfanglant 

font.  Je  remettrai ,  s'il  fiait  a  Dieu ,  les'  chofes  fur  le  bon  pied.  Moupre- 
îffeur  n  avoit  pas  ordre  d'accorder  des  conditions  fi  déraifhnnables  au  Mar* 
quis  de  Rambomilet  Ambaffadcur  de  France.  Le  Traite  JtAfi  riefi  qttum 
pure  collufion  entre  Inojofa  &  le  Duc  de  Savoje.  Ces  difcoun  forent  bien- 
tôt rapportés  à  la  Cour  de  Turin.  Charles  Emmanuel  avoit  d^  com- 
mencé à  oongédier  fes  troupes  :  mais  ces  avis  l'arrêtèrent  incontinent. 
A  la  follicitation  du  Sénat  de  Venife  ,  il  réfolut  de  conferver  celles  qu'il 
avoit  encore  ,  &  d'en  lever  même  de  nouvelles ,  puifque  les  Efpagnols 
déclaroient  fi  nettement  leur  deffein  de  rompre  le  Traité  d'Aft. 

Le  Gouverneur  découvrît  encore  mieux  fon  efprit  &  fes  difpofîtions 
dans  la  réponfe  qu'il  fît  à  TAgent  de  France  »  qui  le  prelToit  de  défar- 
mer ,  conformément  à  ce  qui  avoit  été  réglé  avec  le  Marquis  d'Inojofaf 
Quel  caraElcre  avez^-vous ,  dit  fîerement  Dom  Pedro ,  pour  mefiutenir  que 
le  Roi  mon  maître  doit  congédier  fon  armce ,  &  ne  garder  qu  autant  de  régh 
mns  qu'il  plaît  au  Duc  de  Savoje  î  Si  vous  venez^  de  la  part  du  Roi  de 
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Frmct ,  /f  Ç^ûl  le  refpeH  qm  tfl  du  k  un  fi  grand  Prince.  L'étroite  alliance  '  ^  " 
fivf  Sa  Àfajefié  Cathelicpu  vient  de  contraflcr  avec  Itd  m  oblige  d! avoir  en-  i  ^  • 
c^e  de  fins  grandi  égards  four  le  Roi  Très-Chrétien.  Faites-moi  voir  pre^ 
mierement  que  vous  avez,  les  fotcvoîrs  nécejfaires  pour  traiter  avec  moi.  Ou 
fint  VOIS  lettres  de  créance  i  L'Agent  fe  trouva  fort  embarraffé.  Il  n'avoîc 
que  certaines  écritures  »  où  le  Marquis  d'Inojofa  J'avoit  reconnu  en 
cette  qualité.  Tout  ce  que  je  puis  conclure  de  ce  que  vous  produifet. ,  reprit 
r£rpagDol ,  ^e^  que  le  Marqnis  de  Rambouillet  a  pu  vous  donner  la  corn-- 
mijfton  d^agir  après  fin  départ  :  mais  fa  némiatîon  étoit  finit  alors.  Et  vous 
devez,  fiavoir  qu'un  Ambajfadeur  ri  a  pas  droit  ien  fitbfiituer  un  autre  en  fit 
place.  Je  ne  puis  donc  pas  vous  écouter  comme  un  Envoyé  du  Roi  de  France. 
Tolède  ne  fe  tint  pas  long  «temps  dans  les  termes  du  refpeâ  qu'il 
avoit  fait  profeffion  d'avoir  pour  Sa  Majefté  Très-Chrétienne.  Il  fembla 
.  vouloir  lui  infulter  par  les  queftions  impertinentes  qu'il  fit  à  l'Agenr. 
Le  Roi  de  France  ,  demandoit  TEfpagnol ,  eft-il  fi  paifike  dans  fis  propres 
Etats ,  que  Sa  Majefté  ait  le  loifir  de  s'occuper  à  mettre  la  tranquillité  chez,, 
fies  voifins  i  Elle  ne  pojfcde  pas  un  pouce  de  terre  en  Italie.^  Quel  intérêt  a-t-elle 
de  fi  mettre  en  peine  fi  le  Roi  mon  maitre  y  entretient  plus  ou  moins  de 
troupes  ? 

Ferdinand  Duc  de  Mantoue  accourut  peu  de  temps  après  à  Milan*    yimrio 
Il  vouloit  conférer  avec  le  nouveau  Gouvei^eur  iur  les  a&ires  de  la  Stri  Mt- 
Maifon  de  Mantoue.  Le  Duc  avoit  renvoyé  à  Rome  fon  chapeau  de  »»^'f  R'- 
Cardinal ,  en  priant  le  Pape  de  le  donner  au  Prince  Vincent  de  Gonza-  ^""^''jV/ 
gue.  Son  Altefle  brûloit  d'impatience  de  fe  marier,  quoiqu'elle  n'eût  *^„.*j77* 
jamais  gardé  fcrupuleufement  le  célibat.  Son  inclination  la  portoit  vers  3^8.  1^7^ 
une  Princefle  de  Tofcane.  Cette  alliance  ne  pouvant  fe  conclure  hon- 
nêtement fan^  l'agrément  des  Rois  de  France  &  d'Efpagne  ,  Ferdinand 
en  avoit  parlé  à  Léon  Brulart  AmbaÛadeur  de  France  à  Venife.  La 
même  chofe  fut  le  principal  fujet  de  fon  voyage  à  Milan.    Mais  ni 
Brulart  ni  Tolède  ne  lui  donnèrent  aucune  réponfe  pofitive.  L'un  & 
l'autre  lui  confeilloient  feulement  de  ne  rien  faire  fans  la  participation 
de   leurs  maîtres  :  &  les  deux  Rois  étoient  bien  aifes  de  traîner  la 
chofe  en  longueur.  On  efpéroit  que  les  affaires  de  Savoye  &  de  Man* 
toue  s'accommodcroient  enfin   par  quelque  mariage  entre  les  deux 
Maifons.  Cela  donnoit  une  extrême  inquiétude  à  Ferdinand.  II  atten- 
doit  depuis  trois  ans  la  fin  de  fes  démêlés  avec  Charles  Emmanuel  > 
&  il  les  voyoit  encore  audi  grands  »  au(fi  difficiles  à  terminer  qu'ils 
l'avoient  jamais  été.  Plein  d'averfion  pour  la  Maifon  du  Duc  de  Savoye 
fon  plus  dangereux  ennemi ,  Ferdinand  cherchoit  à  fe  marier  au  plurôi% 
de  peur  qu'on  ne  le  mît  dans  la  nécediré  d'époufer  la  veuve  du  Duc 
François'  de  Mantoue  fon  frère  ,  fille  de  Charles  Emmanuel»  Quoique 
Ferdinand  ne  fût  pas  tout-à-feit  content  de  ce  que  les  deux  Couron- 
nes ditfér^ient  de  confentir  à  fon  mariage  ,  il  fe  c.onfoloit  de  ce  délai , 
en  réfléchiflànt  fur  le  confeil  que  Dom  Pedro  lui  donna  de  n'accor- 
der pas  tout  ce  que  le  Duc  de  Savoye  prét^ndoic  en  conféquence  du 
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Traité  d*Aft ,  &  fur  le  deflein  que  la  Gourde  Madrid  aVoît  de  con- 
traindre Charles  Emmanuel  à  faire  tout  ce  que  Sa  Majefté  Catholique 
lui  prefcriroit. 

Il  s  en  fallut  bien  que  le  Duc  de  Savoye  ne  fût  auflî  content  de  la 
réponfe  de  Dom  Pedro  à  Parelle  Gentilhomme  de  la  Chambre  de  Son 
Alteffe.  Elle  lavoit  envoyé  à  Milan  ,  félon  la  coutume  des  Princes 
d'Italie  ,  pour  féliciter  le  nouveau  Gouverneur  de  fon  heureufe  arrivée. 
Parelle  portoit  deux  lettres  de  fon  maître  ,  lune  de  civilité  ,  &  l'autre 
pour  demander  l'entière  éxecution  du  Traité  d*Aft.  L'Efpaghol ,  qui  ne 
manquoit  ni  d'efprit  ni  de  politeffe  ,  répondit  par  des  complimens  fort 
honnêtes ,  &  par  de  très-humbles  remercimens  de  l'honneur  que  le 
Duc  avoir  bien  voulu  lui  faire.  On  lui  proteftoit  de  faire  valoir  à  la 
Cour  de  Madrid  le  refpeft  &  l'attachement  qu^il  témoignoit  au  Roi 
Catholique.  Le  vrai  moyen  de  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de  Sa  Majefic , 
ajouta  Dom  Pedro  ,  ffefi  de  ne  f  enfer  plus  déformais  a  ce  qui  sefi  fait  lorf 
4jHon  avait  ripée  à  la  main  de  part  &  Vautre*  Cette  réponfe  ambiguë 
du  Gouverneur ,  fur  la  demande  qu'on  lui  faifoit  de  l'exécution  d'un 
Traité  fait  à  la  tête  des  deux  armées ,  jetta  Charles  Emmanuel  dans 
une  grande  perplexité.  L'Ambaffadeur  de  Venife  profita  de  Toccafioa 
11  augmentoit  la  défiance  de  Son  Alteffe  en  lui  repréfentant  qu'on  ar- 
moit  fortement  dans  le  Milanois ,  que  le  Duc  de  Parme  avoit  fait  une 
recrue  de  quatre  mille  hommes ,  enfin  que  le  Grand-Duc  de  Tofcanc 
&  le  Duc  d'Urbain  s'étoient  engagés  à  donner  quelques  Régimens  au 
Roi  d'Efpagne. 

Manguant,  Envoyé  de  France  à  Turin,  tâchoit  de  raflurer  Charles 
Emmanuel.  Peut-on  sHmaginer  y  difoit-il ,  que  Philippe  veuille  manquer  a  l^ 
parole  folemnelle  qu'il  a  donnée  au  Roi  mon  maître  /*  On  arifie  dans  le  MUa" 
net. ,  je  le  veux.  Cejl  poter  menacer  la  République ,  en  cas  qu'elle  continue  d'at- 
taquer r Archiduc  de  Gratx^.  Le  foupçonneux  &  pénétrant  Duc  ne  fe 
repofoit  point  fur  des  raifonnemens  fondés  fur  des  fimples  vraifemblan- 
CQ%.  Il  étoit  averti  de  trop  bonne  part  des  difcours  de  Dom  Pedro  ,  qui 
fe  découvroit  trop  pour  un  homme  fi  fin ,  i  moins  qu'il  ne  fe  flatât  de 
réduire  Charles  Emmanuel  par  fes  menaces.  On  me  feroit  plaijir  de  niap- 
prendre ,  difoit  l'Efpagnol ,  comment  un  puisant  Roi  peut  s  obliger  envers  un 
Prince  inférieur  à  lui.  Sa  Majejîé  Catholique  ne  reconnoitra  jamais  d* autres 
lolx  ni  d'autres  conditions ,  qtu  celles  que  fa  modération  lui  prefcrira.  Si  le  Duc 
de  Savoye  veut  y  avoir  recours ,  il  s'en  trouvera  bien.  Que  s'il  infijle  plus  long- 
temps  fur  fon  Traité  d'Ajï^  on  Jiaura  bien  lui  faire  fentir  que  la  clémence  eji  la 
feule  chofi  qui  puijfe  donner  des  bornes  à  la  puijfance  d'un  Roi  d'Èfpagne  au 
regard  d'un  Duc  de  Savoye.. 

Le  gouverneur  de  Milan  demeura  long-temps  fans  envoyer  quelqu'un 
à  Turin ,  pour  répondre  à  la  civilité  que  Charles  Emmanuel  lui  avoit 
faite:  Dom  Pedro  voulut  entrer  auparavant  dans  quelque  négociation. 
Il  fit  propofer  au  Duc  d'écrire  d'abord  une  lettre  foumife  &  refpedueu- 
ie  au  Roi  d'Efpagne.  Son  Altefle  confentir  à  cette  démarche ,  de  peur 

que 


Digitized  by 


Google 


DE    LOUIS    XIIL    Liv.  VIIL        497 

'«ue  les  Princes  garants  du  Traité  d'Aft  ne  trouvaflènt  mauvais  <ju*ellc     j^^^  * 
fôt  fi  fiere  au  regard  d'un  puiflant  Roi  fon  beau-frere»  Le  projet  de  la  ' 

lettre  fut  envoyé  à  Milan  :  mais  Dom  Pedro  n'en  fiit  pas  bien  content,  t^t    4!'. 
Il  déclara  cependant  que  -quelqu'un  iroit  bientôt  de  fa  part  faire  des  ^C^.  43  ^^ 
complimens  à  Son  Alteflfe ,  &  qu'alors  on  fin  iroit  la  négociation  com-  456.  é^, 
mencée.  On  tâcha  de  flater  l'ambition  naturelle  de  Charles  Emmanuel ,  „.^'*^* 
en  infinuant  à  fon  Agent,  que  fi  le  Duc  vouloit  donner  fatbfadion  à  ^^J^ 
Philippe,  on  l'aîderoh  à  conquérir  la  ville  de  Genève,  L'artificieux  LikL 
Efpagnol  offroit  de  mener  lui-même  à  Son  Altelfe  les  meilleures  trou-  x^x^« 
pes  du  Roi  fon  maître ,  &  de  fervir  fous  elle  en  qualité  de  Meftre  <ie 
Camp.  Ces  déguifemens  faifoient  enrager  le  Duc  de  Savoye.  Les  plus 
grands  fourbes  ne  peuvent  pas  fouffrir  qu'on  entreprene  de  les  tromper. 
Oài  auroit  de   la  peine  à  trouver  un  plus  franc  fcélérat  que  ce  Dom 
^  Pedro.  Il  avoir  tramé  peu  de  jours  auparavant  une  confpiration  contre 
la  perfonne  de  Charles  Emmanuel ,  &  fait  tenter  le  Prince  de  Piémont 
de  fe  foulever  contre  fon  père*  On  lui  promcttoit*les  forces.-&  l'appui 
de  TEfpagne  ,  pour  le  faire  déclarer  Duc  de  Savoye.  L'Envoyé  du 
Gouverneur  de  Milan  arrive  enfin  à  Turin.  Après  les  civilités  ordinai- 
res en  pareilles  rencontres ,  il  propofe  au  Duc  de  Savoye  d'écrire  au  Roi 
^'Efpagne  une  lettre  beaucoup  plusfoumife,  de  4ui  demander  pardon 
ât  tout  ce  qui  s'étoit  pafle ,  &  de  renoncer  au  Traité  d'Aft.  Charles 
Emmanuel  rejetta  ces  indignes  propofitions   avec  un  noble  dédain , 
bien  réfolu  de  fe  préparer  tout  de  bon  à  la  guerre ,  &  de  preffer  U 
conclufion  de  la  ligue  tant  de  fois  propofée  à  la  République  de  Venife. 

La  Cour  de  France  fe  trouvoit  dans  un  extrême  enbarr-as  entre  l'Ef-  La  France 
pagne  &  le  Duc  ^e  Savoye.  On  ne  comprenoit  rien  aux  difcours  ni  ^"^^Y^  je 
aux  démarches  du  Gouverneur  de  Milan.  L'Ambaffadeur  de  Louis  à  Ma-  get^j^^ne  ^ 
drid  avoir  eu  de  nouveaux  ordres  de  preffer  Philippe  de  faire  éxécu-  Ambaffa- 
ter  le  Traité  d'Aft.  Louis  parloit  de  même  au  Duc  de  Monteleon  Am-  «leur  cx- 
baffadeur  d^Efpagne  en  France ,  &  Sa  Majefté  déclaroît  qu'elle  n'aban-  ^ra<>rdi- 
donnerort  point  le  Duc  de  Savoye  s'il  arrivoit  qu'on  entreprît  de  Top-  ^^^y^^  ^^ 
primer.  Le  Roi  Catholique  répondoit  par-tout ,  qu'il  obferveroit  éxac-  pourtra- 
tement  les  articles  dont  il  ^toit  convenu  avec  la  France.  Mais  ces  paro-  ^^illc^  i 
les  ne  s'accordoient  nullement  avec  les  remontrances  que  faifoient  les  ^**J"ftc- 
Miniftres  de  Charles  Emmanuel  à  la  Cour  de  France.  On  cft  à  la  veille  ^^^l^^^ 
Jttme  rupture  en  Italie  ^  crioient-ils  fans  ceffe  :  les  Efpagnols  fi  préparent  à  démêles. 
wte  nouvelle  irruption  dans  le  Piémont.  Marie  de  Médicis  étoit  d'autant      Fittorto 
j^us  en  peine,  que  le  Duc  de  Savoye  &  le  Gouverneur  de  Milan  ne  ^^^\Me- 
convenoient  pas  des  faits.  Charles  Emmanuel  proteftoit  qu'il  avoit  dé-  ^^^^^  ^^ 
fermé  conformément  au  Traité  d'Aft ,  &  Dom  Pedro  foutenoît  le  con-   Tom.  IJL 
traire.  Mangeant ,  Envoyé  de  France  à  Turin,  reçut  dés  ordres  précis  M^.  417. 
de  s'informer "éxaâcment  de  la  vérité  des  chofes  &  d'en  donner  avisa  ^^^'  ^^^^ 
la  Cour»  Et  de  peur  que  le  Duc  de  Savoye  n'allât  sTimaginei;  que  la  ^\i'^i^^ 
France  vouloit  l'abandonner,  le  Roi  lui  écrivit  de  fa  propre  main.  Louis  iu  Conné^ 
J'ûffuroit  de  fes  bonnes  intentions  :  il  le  conjurpit  d'obfçrver  éxaâ-e-  table  ie 
T^mc  /.  R  r  r 
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•^TJ^   ment  tout  ce  qu'il  avoit  promis  à  Sa  Majefté  :  enfin  ,  il  lui  promcttoît 
*        '    fa  proteâion ,  fi  le  Gouverneur  de  Milan  ne  faifoit  pas  Ton  devoir.  *    * 
resL^yni      Cependant  Dom  Pedro  envoyé  à  Novare  &  fur  les  confins  du  Pié- 
Çhâf,  lo.  mont  les  troupes  qui  n'étoient  diftinces,  à  ce  qu'il  avoit  voulu  faire 
croire,  que  pour  donner  de  l'ombrage  &  de  la  jaloufie  aux  Vénitiens, 
en  cas  qu'ils  refufaflent  de  s'accommoder  avec  l'Archiduc.  Charles  Em- 
,  manuel  s'allarme  à  cette  nouvelle  ;  il  ordonne  des  levées  en  différens  éh- 
droits';  il  foinme  le  Maréchal  de  Lefdiguieres  de  lui  envoyer  prompte- 
ment  du  fecours.  La  .crainte  que  la  Cour  de  France  eut  que  la  guerre 
ne  fe  rallumât  en  Italie  fit  prendre  la  réfolution  d'y  envoyer  inceflâm- 
ment  le  Comte  de  Béthune  en  qualité  d'Ambafladeur  extraordinaire  » 
afin  qu'il  tçntut  tous  les  moyens  poflibles  de  terminer  ces  nouveaux 
démêlés.  Béthune  eut  ordre  de  s'aboucher  en  paffant  avec  le  Maréchal 
4e  Lefdiguieres ,  &  de  le  difpofer  à  faire  un  voyage  à  Turin.  Comme 
il  avoit  plus  de  crédit  qu'aucun  autre  auprès  de  Charles  Emmanuel , 
on  efpéroit  que  le  Maréchal  lui  feroit  ent.endre  raifon,  &  que  le  Gou- 
verneur de  Milan  craindroit  que  Lefdiguieres ,  bien  informé  de  la  vérité 
des  chofes,  ne  fît  avancer  les  troupes  de  France  au  fecours  du  Piémont. 
Le  Traité  d'Aft  lui  en  donnoit  la  permillîon ,  fans  qu'ils  eût  be(bin  d'at- 
tendre de  nouveaux  ordres  de  la  part  du  Roi  fon  maître, 
te  bue       Louis  étoit  arrivé  vers  la  fin  du  mois  de  Janvier  à  Tours ,  dans  le 
ifEper-       deflein  d'y  attendre  le  fuccès  de  la  conférence  indiquée  à  Loudun  aiv 
"^"  'if      ^^*  F^^^^^-  I-^  Reine  Mère  courut  rifque  de  perdre  la  vie  par  un  acci- 
fe^re  de    ^^"^  extraordinaire.  La  plus  grande  Partie  du  plancher  de  la  chambre 
k  Cour,     où  elle  étoit  fondit  fubitement.  Son  fauteuil  fe  trouvant  heureufement 
placé  fur  une  poutre  qui  tînt  ferme ,  Sa  Majefté jpafla  par  deifus  fon  lit 
pour  fe  retirer  dans  un  autre  endroit.  Le  jeune  Comte  tie  Soiflbns,Ie 
Vie  du    Duc  d'Epernon ,  Baflbmpierre  &  plufieurs  autres  perfqnnes  diftinguées 
Duc  d^E"  par  leur  naiflance ,  ou  par  leurs  emplois ,  tombèrent  en  bas  &  furent 
^iv^^VII  ^^^^^^^  '  Marie  de  Médicis  les  envoya  tous  viCter ,  excepté  le  Duc 
Mercure.  d'Epernon»  quoiqu'il  fût  un  des  plus  maltraités.  Fut-ce  mépris  ?  Fut-ce 
Iranfûis.    colere  ?  Quoiqu'il  en  foit ,  une  marque  fi  publique  du  changement  de  la 
^^^^*        Reine  à  fon  égard  acheva  de  convaincre  Epernon  que  fa  difgrace  étoit 
réfolae,;  &  que  Concini  &  la  Galigaï  avoient  difpofé  Marie  de  Médicis 
à  le  faaifier  au  reifentiment  du  Prince  de  Condé ,  qui  ne  le  pouvoit 
fouflfrir.  Les  refus  de  certaines  grâces  que  le  Duc  avoit  demandées  avec 
empreffemént  pour  (es  amis  lui  avoient  déjà  lait  fentir  qu'il  n'étoit  plu» 
fi  bien  à  la  Cour. .  Epernon  s'en  plaignoit  avec  fa  hauteur  accoutumée  ; 
&  la' Reine,  qui  ne  penfoit  plus  à  le  ménager,  prenoit  occafîon  de 
réclat  qu'il  faifoit  contre  elle ,  pour  ne  l'appeller  plus  à  fon  Confeil.. 
.  Ce  dernier  témoignage  de  la  mauvaife  volonté ,  ou  du  moins  de  l'indiffé- 
rence de  la  Reine  étoit  capable  de  pouflèr  à  bout  la  patience  d'un  hom« 
me  qui  auroit  moins  aimé  l'honneur  &  la  xiiftinâion.  Le  Duc  réfolut 
tnfin  de  prévenir  Tordre  mortifiant  de  fortir  malgré  lui  de  la  Cour. 
Ma  article  propofé  ^«r  le  Prince  de  Condé  dans  la  conférence  d«; 
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ILoiMÎun ,  &'que  la  Reine  Mère  youloit  bictk  pafler ,  fervit  encore  à  "T^TT* 
hâter  le  départ  du  fier  Epernon.  Son  Alreffe  &  les  Seigneurs  du  parti 
<lemandoient  aue  le  Régiment  des  Gardes  ne  dépendit  que  du  Roi ,  8c 
que  Sa  Majefte  feute  nommât  &  pourvût  le  Meftre  de  Camp  &  les  Capi- 
taines. La  Cour  n'eut  pas  de  peine  à  pafTer  un  article  avantageux  au 
Roi  >  &  qui  diminuoit  l'autorité  d'Epernon  Colonel  Général  de  Un* 
fanterîo,  qu'on  étoir  bien  aife  de  chagriner.  Le  Voilà  donc  qui  prend 
congé  de  tous  en  déclamant  avec  autant  dVigreur  que  de  fierté  contre 
rinjuftice  qu'on  lui  fait,  &  contre  l'ingratitude  d'une  Reine  qui  ré- 
compenfoit  fi  mal  les  fervices  les  plus  importans.  Il  aSeâa  de  ne  ren-* 
dre  aucune  civilité  à  ceux  qu'il  foupçonnoit  d'être  fes  ennemis  fecrets» 
quelque  diftingués  qu'ils  fuflent  par  leur  naiflance,  par  leur  rang,  par 
leur  crédit.  Le  Duc  ne  fe  mettoit  pas  en  'peine  de  les  irriter  davantage 
contre  lui.  Il  crut  devoir  fe  venger  de  leurs  mauvais  offices»  en  leur 
infultant  par  un  noble  mépris.  Epernon  ne  juivoit -points  dit  l'Auteur  de 
'fa  vie  ,  &  U  ne  voulut  jamais  Jkivre  ces  bonteufes  maximes  de  la  Cour  ^  qui 

rennent  aux  hommes  à  dijfimuler  leur  rejfentimen ,  &  à  rendre  baffement 
allions  de  grâces  four  des  injures  reçues.  Une  infenfibilité  Stoïcienne 
lui  fembla  hors  de  faifon ,  perfuadé  qu'il  étoit  que  la  douleur  d'avoir  ' 
perdu  fes  fervices  n'eft  pas  indigne  d'un  grand  cœur.  Le  Roi  &  la  Reine 
lui  témoignèrent  beaucoup  de  confidération  quand  il  prit  congé  de 
Leurs  Majeftés.  La  feule  Marie  de  Médicis  reçut  •  fes  complimefts  avec 
une  froideur  affedée.  L'indignation  qu'un  traitement  fi  peu  mérîré  eau* 
'  foit  au  Duc  ne  lui  fit  pas  perdre  le  refpeft.  Mais  il  fçut  rappeller  à  pro- 
pos toute  fa  fierté ,  pour  faire  fentir  à  l'ingrate  Princeffe  qu'elle  feroit 
peut-être  un  jouï  dans  la  néceflSté  de  recourir  encore  à  lui* 

Je  ne  fçai  fi  le  dépit  qu'Epernon  avoit  contre  la  Cour  ne  fervoit    Ouvcrra- 
point  à  lui  faire  fuppôrter  avec  moins  d'impatience  le  déplaifir  que  le  ^^  ^^  ^* 
Comte  de  Caudale  fon  fils  aîné  lui  donnoit  encore ,  en  paroiffant  à  la  ^J^^  Lott- 
conférence  de  Loudun  uni  d'intérêt  avec  le  Prince  de  Condé  &  avec  dun. 
les  Seigneur  du  parti  Réformé.  Son  Alteffe  leur  avoit  écrit  pour  les  in- 
viter de  fe  rendre  à  la  conférence  ;  &  Caudale  nouveau  Chrétien  Ré- 
formé y  étoit  venu  comme  les  autres.  Oti  l'avoit  ouverte  le  10.  Février,    Mémoirff 
cette  fameufe  conférence ,  où  le  Prince  de  Condé  promettoit  de  faire  'i^  ^^  ^^'^ 
tonnoître  à  la  France ,  qu'il  n'a  voit  pas  d'autre  but  que  le  bien  &  le  repos  ^^^^.    . 
de  rEtat.  Son  Alteife  parloit  de  la  forte  au  Duc  de  Rohan,  qui  nous  Médicis, 
apprend  lui-même  que  Condé  &  fes  plus  intimes  confidens  penferent    Mercure 
plus  à  leurs  intérêts  particuliers  qu'à  toute  autre  chofe.  La  Comtcffe  de  Franfois 
Sôiffons,  le  Duc  de  Nevers,  le  Maréchal  de  BriflTac,  Villerol  &  Pont-  ^^^^' 
chartrain  Secrétaires ,  le  Préfident  de  Thou  &  de  Vie  Gonfeillers  d'Etat 
eurent  commilîîon  d'agir  au  nom  du' Roi;  Le  Prince  de  Condé  vînt  en 
perfonne  accompagné  de  la  Princeffe  fa  mère,  de  la  Ducheffe  Douairière 
de  Longueville,  des  Ducs  de  Mayenne,  de  Vendôme,  de  Longueville , 
de  Rohan ,  de  Luxembourg ,  delà  Tremouille,  &  de  Sulli ,  du  Maré- 
chal de  Bouillon,  du  Comte  de  Caudale^  &  des  Députés  de  TAffem- 

Ilrra 


Digitized  by 


Google 


5po  HISTOIRE 

'\^i^l   blée  des  Eglifes  Réformées.    Le  Roi  Tavoit  transférée  de  Nîmes  ï  t» 
Rochelle  :  ce  fut  l'expédient  trouvé  pour  la  rendre  légitime» 

Le  Chevalier  Edmond ,  Ambafladeur  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ; 
affifta  pareillement  à  la  conférence.  Il  Éiifoit  aflez  les  fonâions  de  Mc« 
diateur ,  quoiqu'il  n'en  eut  pas  la  qualité  :  car  enfin ,  il  négocioit  de 
part  &  d'autre  pour  avancer  la  conclufion  de  l'accommodement.  Un  Hif* 
tbrien  fe  récrie  fort  contre  cette  préfence  d'un  Ambafladeur  étranger^ 
Cétoit ,  (î  nous  l'en  voulons  croire ,  la  plus  granit  inJUffmi  du  mwuU  „ 
ua  atumat  contre  la  Mafefté  du  Souverain ,  qu'on  doit  ta>puter  aux  Ré-i 
formés,  qui  s'opiniâtretent  à  ce  qu'Edmond  fût  préfent  à  LoïKlun..  Mais 
le  Prince  de  Condé  ne  connoifloit-il  pas,  auûi  bien  que  cet  Auteur,, 
les  drcMCs  des  Souverains  fur  leurs  fujets  ?  Son  Altefle  demanda  comme 
un  préliminaire  de  la  conférence ,  qu'il  fut  permis  à  l'Ambafladeur  d'An- 
glerre  ,de  s'y  trouver  en  qualité  de  témoin.  Le  Roi  même  agréa  qu'Ed* 
raond  s'employât  au  nom  de  fon  Maître,  pour  difpofer  le  Prince  de 
Condé  à  demander  la  paix  à  Sa  Majeflé.  Quel  fi  grand  inconvénient  y  * 
art- il  dans  le  fonds ,  qu'un  Prince  voifin  travaille  à  réconcilier  des  fujets^ 
brouillés  avec  leur  Roi ,  pourvu  que  les  régies  de  la  bienféance  entre  le. 
Souverain  &  les  fujets  foient  éxaâement  gardées  dans  le  cours  &  à  la  fin. 
de  la  négociation  ? 
Divifibn       Villeroi  s'appliqua  d'abord  i  défunir  les  Seigneurs  du  parti  de  Condé ,. 
•ntre  les     &  à  gagner  le  Prince  en  lui  promettant  de  grands  avantages  de  la  part 
Seigneurs  j^  Marie  de  Médicis ,  préce  à   tout  donner ,  pourvu  qu'on  la  laiflat 
Je  Condé.  î^"^^  ^^  Tautorité  dont  le  Roi  fon  fils  avoir  bien  voulu  la  revêtir.  Le 
Mémoires  -vieux  &  habile  Courtifan  ne  réuflit  pas  mal  dans  les  intrigues.  Le  Prince 
dé  la  Ki-    leurré  de  Tefpérance  de  faire  changer  l'ordre  du  Conleil  d'Etat  &  de 
^ce  de^    g^j^j  je^  finances ,  d'en  chafler  ceux  qui  lui  déplaifoient  &  d'y  placer 
àiédicis!   ^^^  *"**^  ^  ^^^  créatures ,  fe  mit  en  tête  de  conclure  promptement  lar 
Vittorio  paix.  Le  Duc  de  Mayenne  &  le  Maréchal  de  Bouillon ,  perfuadés  qu'elle 
Sirs  Mi--    leur  feroit  plus  avantageufe  que  la  continuation  delà  guerre  ^  appuyoient 
morte  re-    j^^  faifons  que  Villeroi  alleguoit  à  Condé.  11  falloit  gagner  encore  le 
Tom.  *IIL  ^"^  ^^  Longueville  que  Son  Altefle  vouloit  ménager.  Mais  il  fe  trou- 
jMx-447-    ^^^^  dans  une  fort  grande  incenitude,.  &  on  ne  fçavoit  comment  l'en 
iéd^«.  445*  tirer.  Longueville  avoir  les  mêmes  raiibns  que  Mayenne  de  foubaiter  la 
paix.  Son  Gouvernement  de  Picardie  &  fes  grandes  terres  étoient  encore 
plus  loin  de  la  Guienne  qui  devenoit  le  théâtre  de  la  guerre,  que  Tlfle 
de  France  dont  Mayenne  craignoit  de  perdre  le  Gouvernement.  Le  Ma- 
réchal d'Ancre  ^  n^aitre  de  la  citadelle  d'Amiens  &  de  plusieurs  autres 
Places  importantes  en  Picardie ,  fembloit  aifez  fort  pour  enlever  toute 
la  Province  à  Longueville.  Mais  quand  le  Duc  venoit  à  confidérer  que 
les  affaires  étant  accommodées,   Concini  ion  .ennemi,  appuyé  de  I«b 
Reine  Mère ,  pourroit  lui  ôter  bientôt  le  crédit  &  l'autorité  que  U 
charge  de  Gouverneur  donne  naturellement  ^  il  préferoit  la  continuation 
de  la  guerre ,  jufques  à  ce  que  la  Reine  Mère  fût  contrainte  à  lacrifier  fo» 
Maréchal  d'Aocxe»^  De  peux  demécontenter  un  Seigneur  fon  puiÛànt  gas 
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les  gWnds  biens  &  par  fes  alliances  avec  les  premières  Maifons  du  Royua-  j^jg 
me ,  Gondé  faifoit  efperer  à  Longuevîlle  ^ue  ,  par  un  article  du  Traité , 
la  citadelle  d'Amiens  feroit  démolie ,  ou  bien  que  Concini  feroit  obligé 
4e  fe  démettre  du  Gouvernement  de  cette  Place  en  faveur  de  quelque 
perfonne  agréable  au  Roi.  Gela^  pouvoit  calmer  l'efprit  du  Duc  ;  mais 
il  avoit  peine  à  fe  perfuader  qu'on  obtint  un  pareil  article  de  Marie  de 
ICfédicis ,  plus  coifée  que  jamais  de  laGaiigaî  &  de  fon  mari. 

Les  Ducs  de  Vendôme ,  de  Rohan ,  &  de  Sulli  joints  aux  Réformés ,  ne 
rouloient  la  paix  qu'à  des  conditions  avantageufes  au  Parti  Proteftant  » 
&  contraires  à  cette  autorité  fans  bornes  que  les  Rois  de  France  ont  enfin 
ufiirpée  injuftement  fur  leurs  fujets.  Rohan  repréfentoit  vivement  au 
Prince  de  Condé  la  force  du  parti  que  Son  Altcffe  avoit  formé ,  &  qu'en 
demeurant  en  Guienne  elle  conferveroit  fans  peine  une  puiffance  &  une 
autorité  qu'on  voyoit  augmenter  tous  les  jours.  La  paix  vous  fera  per* 
drc  en  un  inflant^  difoit  le  Duc  au  Prince  >  tous  ces  avantages  acquis  avec 
keaucoHp  de  travail  &  ^application.  C'eft  le  but  que  la  Reine  Mère  fe  pro^ 
pofi.  Creyezr-vous  »  Monfienr  »  que  délivrée  de  rinquietude  que  vous  lui  donnez, 
À  préfent ,  elle  tienne  les  belles  profnejfes  qu^on  voUs  fait  de  fa  part  î  Vous  ferez* 
entre  fis  mains  a  la  Cour  :  on  vous  y  okfirvera  éxaSlement  :  à  la  première  dé^ 
marche  fitjpe£le  que  vous  ferez, ,  on  croira  devoir  s'ajfurer  d'un  Prince  qui  a 
déjà  pris  deux  fois  les  armes.  Lafoihle  ejpérance  d'enrichir  votre  Maifon  ,  & 
de  tirer  quelque  argent  des  finances  du  Roi ,  dont  Votre  Altejfe  par  oit  fe  fiater  , 
dait^elle  l'emporter  fi^  ce  grand  nombre  damis  dont  elle  va  fe  feparer ,  &  fur 
[autorite  que  lui  donnent  tant  de  gens  unis  étroitement  à  vous  par  l'intérêt  dt 
leur  fortune ,  de  leur  repos  y  de  leur  Religion  f  Penfiz.  y  ferieufement  y  Mon- 
fieur ,  on  travaille  à  vous  faire  perdre  une  occafion  que  vous  ne  retrouverez, 
jamais., 

Quelque  fortes  que  fuflent  les  rsûfons  du  judicieux  Duc  de  Rohan» 
elles  ne  firent  aucune  impreifion  fur  Tefprit  du  Prince.  Enchanté  ^des- 
avantages  trompeurs  &  incertains  que  la  Cour  lui  préfentoit  »  Condé 
n'étoit  pas  capable  de  réfléchir  fur  ce  qu'on  lui  difoit  de  falide  pour  le 
guérir  de  fa  préoccupation.  Ses  confidens  &  fon  Favori  l'entretenoient 
dans  ime  agréable  erreur  ;  perfuadés  que  le  moyen  le  plus  fur  de  plaire 
à  la  Reine  Mère  &  de  s'avancer  à  la  Cour  ^  c'étoit  de  porter  le  Prince  à 
s'accommoder  avec  elle.  Son  entêtement  devint  fi  étrange ,  que  pour 
témoigner  au  monde  qu'il  vouloir  renoncer  déformais  à  toutes  les  fac- 
tions >  il  offrit  de  quitter  le  Gouvernement  de  Guienne  «  &  de  prendre 
en  échange  celui  de  Berri ,  Province  foiblé  &  peu  éloignée  de  Paris  »  où 
Son  Altefle  ne  donneroit  plus  de  jaloufie  &  d'ombrage  à  la  Reine  Mère. 
On  crut  que  Rochefort  fon  Favori  «  qui  avoit  fon  bien  &  fes  parens 
dans»  le  voifinage  r  fit  prendre  à  Condé  cettç  ridicule  2c  imprudente 
réfolution.  Les  Princes  qui  veulent  avoir  des  Favoris  s'expofent  à  conif- 
mettre  de  pareilles^  fautes*  Ces  Meffieurs  préfèrent  ordinairement  leur» 
commodités  au  fervite  de  leur  maître»  La  diverfité  des  vues  &  des- 
ûuércts  des  Seigneurs  du  parti  de  Son  Altefle  rendit  la  conférence  de^ 
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*  ^"/"  Loudun  beaucoup  plus  longue  &  plus  intriguée  qu*on  ne  fe  Tctoit 
imaginé.  La  négociation  dura  près  de  trois  mois  ;  &  la  fufpenfion  d'ar- 
mes fut  renouvellée  plus  d'une  fois. 
Artifice  :   Villeroi  ne  s'occupoit  pas  tellement  des  affaires  de  la  Reine  Mère, 
inutile  du  ^^.jj  ^^  penlat  encore  aux  lîennes.  Le  Maréchal  d'Ancre  haïflbit  tous  les 
U«  de  sil-  vieux  Miniftres  d'Etat  ;  il  cherchoit  à  les  éloigner  de  la  Cour  les  uns' 
Icri  pour    après  les  autres.  Villeroi  Tauroit  volontiers  aidé  à  perdre  le  Chancelier  de 
fc  mainte-  SiUeri  :  mais  il  prétendoit  auflî  conferver  fes  emplois  &  fon  crédit.  Pcr- 
nir  P^r  1^  fuadé  qu'en  ménageant  un  peu  le  Prince  de  Condé  ,  il  fe  maîntiendroit 
Prmce  de  malgré  les  efforts  de  Concint ,  le  Secrétaire  d'Etat  cherchoit  feulement 
Condé.       les  occafions  d'engager  Son  Alteffe  à  inCfter  toujours  fur  Téloignement 
Journal  du  Chancelier ,  que  la  Galigaï  avoit  rendu  fort  fufpeâ  à  la  Reine  Mère. 
de  Bajfom-  yilleroi  n'eut  pas  la  peine  de  prendre  de  grands  détours  pour  venir  à  (on 
f^^^^'        but.  L'ambitieux  &  imprudent  Silleri  fournit  lui-même  à  fes  ennemis 
de  quoi  le  perdre  fans  reffource.  Il  alla  s'imaginer  qu'en  fe  raccommo- 
dant avec  le  Prince  de  Condé  qui  ne  lui  vouloir  pas  moins  de  mal  que 
le  Maréchal  d'Ancre,  il  pourroit  fe  maintenir  dans  fon  pofte  malgré  Con- 
cini.  Le  voilà  donc  qui  offre  promptement  fes  fervices  à  Son  Alteffe, 
au  Maréclal  de  Bouillpn  &  aux  plus  intimes  confidens  du  Prince.  Il  fe 
dévoue  parfaitement  à  lui ,  pourvu  que  dans  un  article  exprès  du  Traité 
déjà  commencé  à  Loudun  Son  Altefle  demande  que  le  Chancelier  foie 
maintenu  dans  fon  emploi.  Quand  on  veut  être  fi  fouple  &  fi  rampant, 
on  fe  rend  à  la  fin  méprifable  de  tous  côtés.  Condé  &  Bouillon  femoc- 
querent  d'un  Magiftrat  qui ,  pour  foutenir  fa  fortune  chancelante ,  im- 
ploroit  la  proteftion  de  ceux-là  même  qui  le  déclaroîent ,  dans  leurs 
Manifeftes ,  l'auteur  principal  des  abus  &  des  défordres  dont  ils  deman- 
doient  la  réformation.  Quelle  opinion  le  Chancelier  avoit-il  donc  du 
cœur  &  de  l'efprit  du  Prince  de  Condé  ?  Son  Alteffe  a  pris   les  armes 
pour  faire  chaffer  Silleri  comme  le  plus  indigne  Magiftrat  qui  fut  jamais; 
&  ce  même  homme  veut  aujourd'hui  que  dans  le  Traité  de  paix  on  fti- 
pule  que  fon  emploi  lui  fera  cpnfervé.  Condé  &  Bouillon  fe  divertirent 
de  la  baffeffe  &  de  la  folie  du  Chancelier  avec  Villeroi  fon  ennemi  ;  & 
l'adroit  courtifan  fit  en  forte  que  Pontchartrain  fon  collègue  avertit  la 
Reine  iMerc  du  beau  projet  de  Silleri. 

Elle  en  parla  malicieufement  à  Baffompierre.  Marie  de  Medicis  fça- 
voit  bien  que  cette  autre  efpece  de  courtifan ,  qui  fe  picquoit  de  fervir 
tout  le  monde  &  d'avoir  dei  amis  de  tous  côtés ,  ne  manqueroit  pas  de 
lui  demander  la  permiflîon  d'avertir  le  Chancelier  du  mauvais  office  que 
fes  ennemis  lui  rendoîent  auprès  de  Sa  Majefté.  On  fit  quelque  difficul- 
té de  l'accorder  :  mais  ce  ne  fut  que  par  façon,  La  Reine  Mère ,  qui 
haïffoit  alors  Silleri,  étoit  bienaife  de  le  couvrir  de  confufion ,  en  lui 
apprenant  que  fon  intrigue  étoit  découverte.  La  tête  tourne  aifément  à 
un  ambitieux  quand  il  eft  fur  le  bord  du  précipice,  Le  chagrin  ,  le  dé- 
pit, la  défiance  lui  font  prendre  tout  de  travers.  Au  lieu  de  fçavoir 
oon  gré  à  Baffompierre  de  l'avis  qu'il  lui  avoit  donné  a  SiUcri  crut  que 
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lc*étoît  Baffom pierre  lui-même  qui  Tavoit  voulu  noircir  dans  refprlt  de  jg^^^ 
Marie  de  Médicis/  Je  vous  fuis  bien  oblige ,  Mohfieur ,  de  l'avertijfement  que 
fat  reçu  de  "votre  fart ,  dit  le  Chancelier  à  Baflbmpierre  dans  la  chambre 
de  la  Reine«.  On  nia  voulu ferfuader  que  Sa  Majeflé  a  ffu  de  vous-même  la 
fwuvelle  que  vous  m'avez^  afprifi  :  mais  je  nen  crois  rien.  Monfiewr ,  répondit 
brufquement  Baflbmpierre  furpris  d'un  pareil  remercîment ,  je  vous  con^ 
vaincrai  bientôt  que  je  ne  fuis  pas  un  fi  malhonnête  homme  quil  vous  fiait  de  le 
fuppofir.  La  Reine  vous  dira  elle-même  qui  lui  a  écrit  la  nouvelle  dont  vous 
voulez^  que  je  fois  fauteur. 

Silleri  fe  mit  à  conjurer  Baflbmpierre  de  la  manière  du  monde  la  plus 
foumife  &  la  plus  preflance  de  n'aller  pas  plus  avant,  &  de  ne  porter 
point  cette  aflaire  a  la  Reine  Mère.  P^ous  m' allez,  perdre ,  Monfiewr ,  difoit 
îe  Chancelier*  Ayez,  pitié  d'un  homme  que  trop  de  gens  veulent  ruiner  aprh 
de  fi  longs  fervices.  Cependant  Marie  de  Médicis  s'aprochoit  d'eux  pour 
fçavoir  le  fujet  de  leur  conteftation.  Madame  ^  dit  alors  Baflbmpierre 
en  colère  ,  fai  befoin  du  témoignage  de  Votre  Majefté  pour  foutenir  rna  répu^ 
tatien  auprès  de  M.  le  Chancelier.  Je  lui  ai  fait  dire,  &  je  vous  en  demande 
très-humblement  -pardon ,  quon  vous^  a  rapporté  certaines  chofes  qui  ne  répon- 
dent pas  à  la  bonne  opinion  que  vous  pouvez,  avoir  de  fa  droiture.  Il  prétend 
que  la  nouvelle  ejl  de  ma  façon ,  &  que  je  veux  encore  me  faire  un  mérite  atê-- 
fres.  de  Itd ,  en  l'avertijjant  en  ami  dés  mauvais  offices  que  je  lui  rends  moi-- 
même*  Mr.  le  Chancelier ,  reprit  la  Reine  Mère  avec  un  fouris  mocqueur  ; 
f^ous  reconnoijfez,  mal  le  bien  que  Bajfompierre  cher  choit  k  vous  faire.  S  cachez^ 
que  la  thofe  vient  de  Bouillon  :  il  l'a  dite  à  Pontchartrain.  J'en  ai  parlé  a  Baf 
fompierre  ;  &  il  m'a  demandé  la  permijfton  de  vous  informer  de  ce  qui  fe  paffit.. 
Ces  paroles  déconcertèrent  le  Chancelier.  Tout  ce  qu'il  allégua  pour 
couvrir  fes  lâches  arciâces  parut  foible  Se  frivole.  Madame  ,  difoit- il  à 
la  Reine  ,  il  j  à  déjà  long-temps  que  M.  de  Bouillon  eft  mon  ennemi  déclaré. 
Je  prie  très-humblement  Votre  Majefiédene  croire  pas  ce  qu'il  lui  a  fait  écrire 
dans  le  dejfeitt  de  me  perdre.  Les  courtifans  rendirent  juftice  au  Maréchal 
de  Bouillon.  Il  n'y  avoit  aucune  apparence  qu'un  homme  de  fon  rang  &• 
de  fa  réputation  eût  avancé  une  calomnie  noire,  dont  le  Chancelier 
pouvoit  aifément  le  convaincre.  On  jugea  dès-lors  que  Silleri  étoit  per-  fj^^^^^^ 
du ,  &  qu'il  ne  deraeureroit  pas  long-temps  en  place,  f^  j^ ^ 

Cependant  le  Prince  de  Condé  avoit  préfenté.trente  articles  aux  Com-  Prince, 
miflaires  du  Roi  à  la  conférence  de  Loudun.  Après  quelques  négocia-  de  Condé 
tions ,  les  uns  furent  accordés  &  les  autres  furfis,  U  y  en  eut  de  modi-  ^^"^  la 
fiés,  &  dont  la  Cour  ne  convint  que  fous  certaines  conditions.  Condé  cg^Lou- 
avoit  dreflé  ces  articles  avec  adrefle.  On  tâchoit  d'en  impofer  au  peuple^  4uo. 
8^  de  lui  faire  croire  que  Son  Altefle  avoit  eu  fort  à  coeur  le  bien  pu-    Mémoim 
blic.  Le  Prince  demanda  premièrement  au'on  fit  une  exade  &  prompte  ^^  ^^  ^ 
recherche  de  ceux  qui  avoient  eu  part  a  la  mort  du  feu  Roi ,  &  qu'on  ^arh  de 
enjoignît  aux  Evéques  de  publier  inceflàmment  le  Canon  du  Concile  de  Médicis. 
Confiance  &  le  Décret  de  la  taculté  de  Paris  contre  ceux  qui  ofent     Mercuro^ 
attenter  à  la  perfonne  des  Rois.  Cela  pafla  fans  difficultés  On  déclara  ^^^^'* 
joiéme  que  9'avoit  toujours  été  l'intention  de  Sa  Majeftér 
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Il  n'en  fut  pas  de  même  des  deux  articles  fuivans  c^uî  demandolent  que 
celui  du  Tiers- Etat  fur  la  fureté  de  la  perfonne  du  Roi ,  &  fur  rindépen- 
dance  de  fa  Couronne ,  fût  accordé ,  &  que  les  chofes  néceflàires  pour 
fon  obfervation  fulfent  expédiées  ;  que  Sa  Majefté  levât  les  furféances 
des  Arrêts  que  le  Parlement  de  Paris  avoit  donnés  (ur  le  même  fujet  ; 
enfin  que  ces  Arrêts  fuiïent  folemnellement  renouvelles  ;  &  toutes  les 
Déclarations  faites  &  envoyées  hors  du  Royaume  au  préjudice  de  la 
fureté  de  la  perfonne  du  Roi ,  &  de  la  confervation  de  fon  autorité'  fou- 
veraine,  déclarées  nulles  &  contraires  aux  loix  fondamentales  du  Royau- 
me. On  répondit  à  ce  qui  concemoit  l'article  dû  Tiers- Etat,  que  Sa 
Majefté  y  pourvoiroit  de  Tavis  des  Princes  de  fon  fang,  des  Ducs  Pairs  » 
des  OiHciers  de  la  Couronne ,  des  principaux  de  fon  Confeil  &  de  quel- 
ques membres  du  Parlement  qu'elle  appelleroit  »  pour  délibérer  fur  les 
Cahiers  que  les  Etats  Généraux  lui  avoient  préîentés.  Quant  à  la  fur- 
féance  de  certains  Arrêts  du  Parlement  de  Paris ,  on  dit  qu'elle  avoit  été 
ordonnée  après  une  meure  délibération  dans  le  Confeil  du  Roi,  afin 
d'entretenir  la  bonne  intelligence  avec  le  Pape  que  ces  Arrêts  avoient 
irrité  ;  &  que  le  Roi  n'avoic  jamais  fait  aucune  Déclaration  contraire  i 
ou  préjudiciable  à  fon  autorité  fouveraine  &  à  indépendance  de  fa 
Couronne.  Voilà  comme  ces  deux  articles ,  (i  fouvent  propofés  &  dé- 
yie  deM.  battus ,  furent  encore  éludés  pour  ménager  la  Cour  de  Rome.  Le  zèle 
^f  ^^^^^  vraiment  Catholique  du  Prince  de  Condé  ,  &  la  dévotion  ardente  qui  le 
■^^^^^^    portoit  à  vifiter  les  Chapelles  des  images  miraculeufes  de  la  Vierge, 
Mémoires  comme  eft  celle  des  Ardiîliers  à  Saumur,  ne  permirent  pas  à  Son  Altcfle 
dumefM.    d'infifter  trop  fortement  fur  ce  qui  déplaifoit  au  Pape,  La  Cour  de  Ro- 
'^i^-        me  n'étoit  oue  trop  mécontente  de  l'union  du  Prince  avec  les  Réfor- 
més ;  &  fes  dévots  pèlerinages  n'effaçoient  pas  encore  les  mauvaifes  im- 
predions  que  fes  manifeftes  &  fes  déclarations  favorables  aux  prétendus 
Hérétiques  avoient  données  au  faint  Père. 

La  Cour  ne  fit  pas  de  grandes  difficultés  fur  quelques  autres  articles , 
où  Son  Altefle  demandoit  le  maintien  des  libertés  de  TEglife  Gallicane , 
la  ceflation  de  ce  que  le  Clergé  avoit  entrepris  pour  la  publication  du 
Concile  de  Trente ,  Tobfervation  éxafte  des  Edits  de  pacification  &  de 
tout  ce  qu'on  avoit  accordé  enfuîte  aux  Réformés ,  la  confervation  de 
l'autorité  &  de  la  jurifdiâion  des  Cours  Souveraines ,  le  règlement  de  la 
Gendarmerie  félon  les  anciennes  ordonnances,  la  diminution  des  tailles. 
Outre  que  tout  cela  fut  promis  en  termes  fort  généraux  ,  on  croyoit 
i)ien  que  content  d'avoir  la  meilleure  partie  des  quinze  cent  mille  livres 
accordées  pour  les  fi-ais  de  la  guerre  ,  le  Prince  ne  prefferoit  pas  trop  vi- 
vement l'obfervation  éxaâe  des  articles  qui  concernoient  le  bien  public. 
Les  Seigneurs  de  Courtenai  ayant  emoraffé  de  bonne  grâce  le  parti 
de  Condé,  il  crut  devoir  leur  témoigner  fa  reconnoiflance ,  en  deman- 
dant qu'on  leur  /ï/  droit,  félon  l'ordre  &  les  loix  du  Royaume  ,  fur  les  re- 
quêtes qu'ils  avoient  préfentées  plufieurs  fois  pour  la  confervation  de 
J'iiooneur  de  leur  Maifon«  L'aâkire  étoit  i^Hez  délicate  :  car  enfin  ces 
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Meffieurs  ycalent  être  Princes  du  Sang.  Ik  ont  fait  imprimer  un  volume  "T77T* 
confidérable  pour  montrer  qu'ils  defcendent  du  dernier  fils  de  Louis  VI. 
furnommé  U  Gros.  Mais  tout  le  monde  n'en  convient  pas*  >On  croît 
qu'ils  doivent  fe  contenter  d'être  regardés  comme  une  branche  de  l'an- 
cienne Maifon  de  Courtenai ,  cadette  de  celle  dont  un  Fils  de  France 
épouTa  rhéririere»  Les  CommifTaires  du  Roi  répondirent  à  cet  article  » 
^U  en  feroit  parlé  à  Sa  Mdjefii.  La  chofe  en  eft  demeurée  là. 

On  avoit  déclaré  dans  les  manifeftés  qu'on  jMrenoit  les  armes  pour 
maintenir  la  juftice  des  remontrances  que  le  Parlement  de  Paris  avoit 
faites  au  Roi ,  &  pour  obtenir  des  reponfes  juftes  &  favorables  aux 
Cahiers  préfençés  à  Sa  Majeftc  par  T^^emblée  des  Etats  Généraux.  Une 
pareille  démarche  engageoit  le  Prince  de  Condé  à  inGfter  fur  ces  deux 
ciiofes  dans  quelques-uns  de  fes  articles.  Ils  furent  éludés  en  difant  que 
le  Roi  y  pourvoiront  trois  mois  après  la  publication  du  traité*  On  en 
ufa  de  même  au  regard  de  celui  où  le  Prince  demandoit  la  furppreflion  ^ 
de  la  Pauletu ,  &  de  la  vénalité  des  Charges.  Le  Roi  ayant  donné  aux 
Officiers  U  droit  annuel  pour  trois  ans  ^rès  la  clôture  des  Etats  Géné- 
raux ,  on  répondit  que  cet  article  s'éxécuteroit ,  quand  le  terme  accordé 
par  Sa  Majeûé  feroit  expiré.  On  promet  affez  facilement  à  la  Cour  de 
France ,  lorfque  les  chofes  ne  doivent  pas  être  faites  fi  promptemènt* 
Elle  a  le  temps  de  trouver  de  bonnes  ou  de  mauvaifes  raifons  pour  fe 
dlfpenfer  de  tenir  la  parole  donnée. 

Le  Prince  demandoit  dans  un  autre  article  ,  que  fuivant  les  anciennes 
loix  du  Royaume  aucun  étranger  ne  fût  admis  aux  charges  de  la  Cou- 
ronne,  aux  gouvernemens  des  Provinces  ou  des  Villes,  aux  Prélatures 
Eccléfiaftiques  »  enfin  aux  dignités  &  aux  fondions  publiques  dans  le 
Royaume ,  &  même  dans  la  maifon  du  Roi  &  de  la  Reine.  Cela  regar- 
doit  le  Maréchal  d'Ancre  ,  que  Condé  &  les  Seigneurs  de  fon  parti 
avoient  entrepris  d  éloigner.  Outre  que  l'Italien  étoit  trop  fortement 
appuyé  par  Marie  de  Medicis ,  il  avoit  travaillé  fecretement  a  fe  raccom- 
moder, aux  dépens  du  Duc  d'Epernon  &  du  Chancelier  de  Silleri ,  avec 
le  Prince  de  Condé  &  avec  fes  deux  plus  iptimes  confidens ,  le  Duc  de 
Mayenne  &  le  Maréchal  de  Bouillon.  Il  fallut  trouver^quelque  expé- 
dient pour  fauver  Concini  :  car  enfin  ,  l'article  étoit  fi  légitime  que  la 
Cour  ne  pouvoir  pas  s'exempter  de  le  paffer.  Les  CommifTaires  du  Roi 
répondirent  donc  que  Sa  Majefté  fe  réfervoit  le  pouvoir  de  récompen- 
fer  toute  forte  de  perfonnes  félon  leur  mérite  ^  leurs  fervices ,  & 
leur   qualité. 

On  convint  affez  facilement  des  articles  dont  Condé  ne  fe  mettoit  f^^^^^ 
pas  autrement  en  peine  de  preffer  l'éxecution.  Il  n'en  fut  pas  ainfi  de  ^^  Mere^ 
deux  autres ,  qui  regardoient  l'autorité  que  le  Prince  prétendoit  avoir  fur  deux 
dans  les  Confeils ,  &  la  fatisfaâion  que  demandoit  le  Duc  de  Longue-  préten- 
ville  fur  la  citadelle  d'Amiens ,  dont  le  Maréchal  d'Ancre  fon  ennemi  t|ons  p^r- 
avoit  le  gouvernement.  Condé  propofa  d'abord  la  démolition  de  ^^^^^  j  p^f^^ 
Place  ;  icâis  la  Reins  Mare  n'y  voulut  point  confentir.  On  demanda  ^^  Condë 
Tom  I^  Sff 
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— ^  ^     donc  que  le  gouvernement  en  fût  ôté  à  Concini ,  &  que  Sa  Majeftile 

donnât  à  quelqu'autre  perfonne  qui  lui  fût  agréable.  Villeroi  fit  emen- 

ScLo?-"^  dreque  les  affaires  pourroient  s'ajufter  de  la  forte.  Il  promit  d'aller  à 

guevillc.    Tours,  &  de  difpofer  Marie  de  Médicis  à  fe  relâcher  fur  les  intérêts da 

Journal  Maréchal  d'Ancre  qu'elle  avoir  pourtant  fort  à  cœur.  On  avoit  mis  fur 

iî  Bajfom-  [^  ^^pis  une  chofe  encore  plus  délicate  :  elle  fembloit  tendre  à  la  dimi- 

^ Mémoires  ^^^*^"  ^^  Tautorité  de  la  Reine  Mère.  Condé  vouloir  être  le  Chef  des. 

dg  U  Ré-  Confeils  du  Roi,  iigner  tous  les  Arrêts  qui  s'expédieroicm,  les  comptes 

^ffnce  de     de  l'épargne  ou  du  thréfor  Royal ,  &  ce  qui  (eroit  réfolu  chaque  femaine 

jj^/»ri>i/tf    touchant  les  finances  :-en  un  mot ,  le  Prince  demandoit  Uplwne,  Ceft 

Vimrio  ^"^  qu  on  s'exprimoit  alors.  Villeroi  témoigna  que  la  chofe  étoît  faifa* 

Siri  Me-    ble ,  &  il  fe  chargea  de  la  propofer  à  la  Reine  Mère  dès  qu'il  ferait  ar- 

morie  re-    jfivé  à  Tours. 

âondHe.  5Q{f  qyg  Pontchartrain  voulût  nuire  à  Villeroi ,  foit  qu'il  crut  être 

mT  448  ^*g^  ^^  donner  avis  de  tout  ce  qui  fe  pafFoit ,  il  écrivît  promptement 
4451I  450.  à  Marie  de  Médicis  les  deux  chofes  que  le  Prince  avoit  demandées  pour 
lui  &  pour  le  Duc  de  Longueville.  Je  ne  fçai  fi  Pontchartrain  n'inlmua 
point  à  la  Reine  Mère  que  Villeroi  facrifîoit  les  intérêts  de  Sa  Majefte 
au  defir  qu'il  avoit  de  fe  rendre  encore  plus  agréable  aa  Prince  de  Coo- 
dé  &  au  Maréchal  de  Bouillon»  Marie  de  Médicis  parut  fort  mécontente 
de  Villeroi.  Tantôt  elle  crioit  contre  la  mollefle  de  ce  vieux  Miniftre 
d'Etat  :  quelques  fois  elle  s'imaginoit  que  Villeroi  étoit  bienaife  de  fairff 
du  mal  au  Maréchal  d^Ancre  qui  le  haïflbit.  Enfin^  dit  Marie  de  Médi- 
cis à  Barbin  fon  Intendant ,  vile  créature  de  Concini ,  &  à  Baffompienre» 
qui  fe  trouvèrent  auprès  de  Sa  Majefté ,  je  viens  ifapprendre  que  M^  it 
fi^illeroi  m'a^  gardé  mon  paquet  :  il  sejt  mis  en  chemin  pour  me  Cappmer  Im- 
mime.  La  Reme  Mère  lui  ayant  raconté  les^  deux  nouvelles  demandes 
du  Prince ,  elle  ajouta  que  c'étoit  une  pièce  de  la  façon  de  Villeroi,  pour 
chagriner  le  Maréchal  d'Ancre  y  Se  pour  gagner  les  bonnes  grâces  du 
Prince  de  Condé* 

Barbin ,  qui  n'ignoroit  pas  la  paflfion  violente  qu'avoir  Concini  it 
perdre  Villeroi ,  confirma  les  fonçons  de  Marie  de  Médicis.  Il  dit  tout 
ce  qni  parut  plus  propre  à  Pirrtter  contre  le  plus  fage  de  tous  les 
Miniftres  d'Etat.  Lorfque  Barbin  haranguoit  de  (on  mieux,  on  avertit 
la  Reine  Mère  que  ViUeroi  étoit  dans  l'antichambre ,  &  qu'il  deman- 
doit  audience  à  Sa  Mafefté.  Madame  ,  dit  alors  Barbin ,  éeoutez^U  Çms 
émotion  y  &  demandez,  Im  froide?nenf  fin  avis  fier  ee  quU  vient  vous  pro- 
pofir.  S'il  vous  confiille  àj  confintir ,  le  voila  tout  découvert.  On  ne  pottrri 
douter  quil  ne  fiitplus  k  M.  le  Prince  qùk  rotre  Majeftt.  Que  s'il  ntfi  f^ 
d'avis  qu'elle  accepte  les  propoptiom^  dites  hautement  en  plemConfiil  queccjl 
M.  de  Villeroi  qm  vous  a  perfitadée  de  les  rejetter.  Alors  il  perdra  toui 
fin  crédit  auprès  de  fin  bon  ami  U  Maréchal  de  Bouillon ,  qui  ne  lui  par- 
donnera jamais  de  vous  avoir  détournée  de  contenter  M.  le  Prince.  Marie  de 
Médicis  trouva  cette  ouverture  merveilleufe  :  elle  fit  appeller  Ville* 
roi  dans,  le  deffein  de  la  fuivre*  Etrange,  fituation,  que  celle  d'un  Mi-^ 
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miftre  d'Etat  auprès  d'une  femme  timide  &  foupçonoeufe  I  Lorfqu'on  la    ^^  ^7 
fcrt  le  plus  utilement ,  elle  s'imagine  cju'on  veut  la .  furprendre  ,  ou  la   r        • 
«rahir.  Si  elle  vous  demande  vos  avis  en  certaines  rencontres»  c'^  pout 
TOUS  faire  donner  dans  le  piège  que  vos  ennemis  lui  ont  fuggéré  de 
TOUS  tendre* 

Pauvre  hemme^  dit  la  Reine  Mère  en  s'adreiTant  à  Villeroî  en  préfence 
'de  Ba-flompierre  &  de  Barbin  qu'elle  avoit  retenus  pour  être  témoins  de 
tout  ce  qui  fe  paiTeroit  :  f^ens  vem  dênruz^  hkn  de  U  ftine;  &  après  tout 
x/ous  ne  gagnerex,  peut-être  rien  ni  pour  vous  >  ni  pour  nous.  Eh  bien  î  Voui 
<us  venu  mefervir  le  dernier  plat  de  mon  deffert^  M-,  ù  Prince  veut  être  U 
JRègent  du  Royaume  ,  il  demande  la  plume.  M.  dé  Longueville  prétend  être  le 
maitre  en  Pieardic.  Il  faut'en  chajjer  U  Maréchal  d'Ancre.  f^oUà  ce  que  vous 
Aevez^  me  propofer  :  Pontchartrain  me  ta  écrit.  Que  penfet^vous  de  tout  ceci  f 
X>ols-je  accofder  les  nouvelles  demandes  quon  me  fait  ?  Dites  moi  Ubrement 
"Z/otre  avis.  Je  veux  être  bien  préparée  avant  que  ien  parler  tamit  au  ConfeiL 
L'habile  courtifan  tâcha  de  s'excufer  modeftemetit  :  il  pria  la  Reine  d'at- 
tendre rheure  duConfeil.  Tj  parlerai  félon  ma  confcience  ^  ajoûta-t-il,  & 
jefpere  que  Dieu  niinfpirera  ce  qtd  efi  plus  utile  au  firvice  du  Roi  &  au  bien  de 
l'Etat.  La  Reine  ayant  fait  de  nouvelles  infiances  à  VUleroi ,  il  fiit  obli-^ 
gé  d'obéir.  Je  dirai  mon  avis  j  Madame ,  puifque  vous  me  l'ordonnez^ ,  reprit- 
îl  :  je  fupplie  feulement  yotre  Majeflé  de  m'écotaerjufqu'àlafin.  J*^  toujours 
bien  penfc  que  M.  le  Prince  &  fis  amis  gardoiem  quelque  article  à  propofer 
^uand  tous  les  autres  fer  oient  ré folus.  On  cherche  à  vous  embarraffer.  Car  enfin  ^ 
Ji  f^otre  Majefté  rtfufe  et  qtion  Im  demande  maintenant ,  ils  publieront  par^ 
tout  que  fis  intérêts  particuliers  lui  font  pins  chers  que  U  repos  de  la  France  ^ 
df  que  vous  avez,  rompu  Je  Traité  prefque  conclu ,  dis  qu'on  vous  a  parlé  de  > 
relâcher  quelque  chofe  de  ce  qui  vous  regarde  perfimtdlement.  Mais  il  efi 
facile  de  rendre  tous  ces  artifices  inutiles^  Ce  qu'on  propoje  n'efi  pas  d'une  fi 
grande  importance  qste  Fbtre  Maje/ié  ne  puiffe  bien  l'accorder.  On  veut  que 
Ad.  le  Maréchal  d  Ancre  ne  commande  pas  dans  la  capitale  de  la  Province 
dont  M.  de  Longueville-efi  Gouverneur.  Aùds  on  n'exige  point  de  f^etre  Majefté 
^Hellène  donne  pas  une  autre  Place  à  M.  le  Maréchal .  &  qu'elle  ne  le  dé- 
dommage  en  aucune  manière.  Vous  pouvec  le  mettre  en  quoique  meilleur  en- 
droit  y  &  confier  la  ville  &  la  citadelle  d! Amiens  à  une  perfinne  qui  dépen^ 
Ara  de  vous  uniquement.  En  tout  cas ,  U  ejl  aifé  de  donner  la  Normandie  à 
M.  de  Longueville  au  Heu  de  la  Picardie.  Il  ne  fe  mettra  pas  en  peine  de  celui 
-qui  commandera  dans  Amiens ,  lorfquil  fera  dans  une  autre  Province.  M.  le 
j^aréchai  a  intérêt  défaire  voir  au  monde  tptelaeonfidkration  de  fa  fortune 
^'efipas  un  obfiacle  a  la  paix.  On  luiffa$tra  bon  gré  d' avoir  facrifie  quelque  chofe 
Mi  repos  de  F  Etat.  Et  Fotre  Majefté  fera  conndtre  fans  qu'il  lui  en  eoûte 
beaucoup ,  quelle  préfère  le  bien  public  à  l'établi^emem  de  fis  findteurs  &  de 
fis  créatures. 

Ce  que  M.  le  Prince  demande  pour  lui^  continua  Villeroi  ^fepeut  accor- 
^er  de  même.  Votre  Majefté  j  trouvera  de  l'avantage,  f^oicifur  quoi-je  tne 
fonde^  Si  M.  le  Prince  ne  vient  point  à  la  Cour ,  il  ne  demandera  rien  ^  & 
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j^j^     vous  ne  ferez,  fas  obligé  de  lui  donner  quelque  chofi.  S'U  j  vient  dans  le  itjftnf 
de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  f^otre  Majejié  ,  elle  perdra  un  ennemi  dan^ 
gereux  ,  &  vous  gagnerez,  le  premier  Prince  du  fang  ,  dont  la  prifince  &  tau^ 
torite  donneront  encore  plus  de  poids  À  ce  que  vous  ferez,  ordonner  dans  le  Con* 
feiL  Ilj  tiendra  la  plume.  Quavez,-vous  à  craindre  fi  vous  lui  tenez,  le  brat 
en  mime  temps?  Si  M»  le  Prince  continue  fes  intrigues  ,  s*U  entreprend  fur  votre 
autorité  y  s'il  veut  la  partager  avec  vous ,  ilfiraentre  vos  mains  à  la  Cour, 
&  vous  aurez*  mille  moyens  de  rompre  toutes  fis  mefures.  Marie  de  Médicis 
parut  perfuadée  de  ces  raifons ,  ou  du  moins  elle  feignit  de  l'être.  Bar- 
pin  témoigna  d'en  être  fi  charmé ,  que  perdant  le  refpeft  à  fa  Maîtrefle, 
il  la  prit  par  le  bras  &  le  lui  ferra  en  difaiit ,  Madame ,  on  ne  pou^oit  pas^ 
vous  donner  un  meilleur  avis  :  il  n'y  a  pas  autre  chofi  à  faire.   M.  de  FVler^ 
ejl  le  plus  habile  homme  du  monde.    Baflbmpierre  ftit  furpris^  du  prompt 
changement  de  Barbin.  Cet  homme  vendu  au  Maréchal  d'Ancre  ne  dif- 
Cmuloit-il  point?  Il s'imaginoit  peut-être  que  la  Reine  donqeroit  aa 
difcours  de  Villeroi  la  finiftre  interpretatioa  qu'il  avoit  inCnuée  par 
avance  à  Sa  jVlajefté. 
Marte  <ie      Si  c  etoit  là  l'intention  de  Barbin  ,  il  fe  trompa  d'une  étrange  manière, 
Médicis      Marie  de  Médicis  ayant  aflemblé  un  Confeil  extraordinaire  ,   Villeroi  y 
prend  la    rapporta  les  nouvelles  propofitions  du  Prince  de  Condé.  Chacun  témoi- 
de  con-^"  gnoit  déjà  par  (a  contenance  qu'il  ne  les  jugeoit  pas  recevables ,  lorfque, 
dure  le     ^^s  attendre  les  opinions ,  la  Reine  Mère  déclara  qu'elle  vouloir  tout 
Traite        accorder.  SijM^  contefté  quelques-uns  des  articles  de  M,  le  Prince  ,  dit  Marie 
commen-   Je  Médicis  ,  ce  n'a  été  que  pour  Imtérêt  du  Roi  &  pour  le  bien  de  l'Etat ,  que- 
Princ^^  ^  ^^  P^^fi^^  ^  ^^^*  Grâces  à  Dieu ,  les  chofis  ont  réujfi  comme  fe  le  fouhaitois.  Je 
4e  Condé.  ?^*^  donner  la  paix  à  la  France  en  relâchant  quelque  chofi  de  mes  intérêts  par^ 
ticuliers  ^  &  eh  otant  à  mes  firviteurs  les  gratifications^  que  je  leur  ai  faites.  Je 
facrifie  avec  plaifir  ce  que  je  pouxrois  jiytement  retenir  ,  &  je  crois  que  M^ 
d'Ancre  eft  dans  la  mime  difiwjition.  Il  n'eftpas  nécejfaire  que  je  demande  les- 
opinions.  M.  de  ViUerdpeut  s  en  retourner  demain  à  Loudun  ,  &  dire  à  M. 
le  Prince  que  f  accepte  fis  deux  nouveaux  articles  dans  la^  mime  forme  qiiil  ler  0 
prcfintés., 
Difficul-       Qu^nd  le  Duc  de  Mayenne  &  le  Maréchal  de  Bouillon  eurent  à  pe» 
tés  a  taire  pj.^^  obtenu  ce  qu'ils  demandoient ,  ils  travaillèrent  à  faire  accepter  les 
quelques    Conditions  du  Traité  par  les  autres  Seigneurs  &  pat  l'alfemblée  des  Ré- 
seigneurs formés  à  la  Rochelle.  Tous  les  artifices  imaginables  furent  employés 
&  l'affcm-  en  cette  occafion.  Mais  la.  fermeté  de  Tallemblée  étoit  fi  grande ,  & 
^^^\^l/^  les  autres  Seigneurs  agiffoieiit  avec  tant  d'union  &  de  concert,  que  le 
au^^Traité  Maréchal  de  Bouillon  &Ie  Duc  de  Mayenne  auroient  trouvé  des  diflîcul- 
de  Lou-    tés  infurmontables  i  fi  le  Prince  de  Condé  ne  fût  pas- tombé  dangereu- 
dun.  fement  malade^  Cet  accident  étonna  tous  ceux  de  fon  parti.  Chacun 

j^^T^^^^d  ^^  "^*^  ^  ^^^^^  ^^'*^  falloit  fe  tirer  promptement  d'intrigue,  Edmond 
^ohan.  '  Ambaffadeur  d'Angleterre  &  le  Duc  de  Sulli  allèrent  à  la  Rochelle.  Ils 
Liv,  L  y  remontrèrent  à.  rafleinblée  que  la  malhcureufe  fituation  des  afTairci 
VUde  M.  demandoit  qu'on  s'accordât  au  plutôt^  La mauvaifc  ianté du  Prince ^  les.* 
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juftes  raifons  de  craindre  que  fes  ennemis  ne  penfaffent  à  fe  défaire  de     jgi^  ' 
lui.,  la  défunion  mife  entre  les  grands  Seigneurs  ;  ces  confidérations  .  *  - 

portèrent  TAflemblée  à  députer  dix  perfonnes  à  Loudun  avec  pouvoir  ^t*  Tlejps- 
de  fe  défifter  de  toutes  les  demandes  précédentes ,  cjui  pouvoierit  re-^^''^.^^' 
tarder  la  conclufion  du  Traité,  &  de  fe  reftraindre  à  lexpédition  de    ^' 
ce  qui  étoit  néceflaîre  pour  la  fureté  des  articles  accordés* 

La  fin  malheureufe  de  rAffemblée  de  Saumur  fut  une  raifon  puiflante 
aux  Réformés  d'infifter  à  ce  que  celle  de  la  Rochelle  fubfiftât  jufqu'à  la  vé- 
rification de  TEdit  qUe  le  Roi  promettoit  de  donner ,  &  jufqu'à  Kaccom- 
pliflèment  de  quelques  autres  conditions  ftipulées.  Les  Commiflaires  du 
Roi ,  encouragés  par  des  gens  qui  les  afluroient  fous  main  qu  on  aban- 
donneroit  Tallemblée ,  en  cas  qu'elle  refufât  de  s'en  tenir  aux  articles 
dont  le  Prince  de  Gondé  étoit  convenu  :  les  Commiflaires ,  dis- j« , 
s'opiniâtrerent  à  vouloir  que  l'Affemblée  fe  féparât  immédiatement  après^ 
la  fignature  du  Traité.  Cette  difficulté  eut  rompu  la  négociation ,  fi 
le  Duc  de  Sulli  fertile  en  expédiens ,  comme  font  ceux  qui  ont  été  long- 
temps au  timon  desailàires,  n^en  eût  propofé  un  que  les  Commiflaires 
du  Roi  agréèrent.  C'étoit  que  l'Affemblée  fubfiftât  fix  femaines  après 
la  fignature  de  la  paix ,  que  TEdit  fût  yérifié ,  &  que  fa  Majefté  ordon- 
nât réxécution  des  chofes  néceffaires  pour  la  fureté  des  Réformés  avant 
l'expiration  du  terme  préfix.  Les  Ducs  de  Rohan  &  de  Sulli ,  Soubize 
&  Candale  écrivirent  fi  fortement  à  la  Rochelle  ,  que  l'affemblée  con- 
fentit  à  ce  que  Sulli  avoit  propofé.  Elle  demandoit  feulement  qu'on 
changeât  quelques  termes  dfans  l'Edit  dont  le  projet  lui  avoit  été  com- 
muniqué. Les  Députés  à  Loudun  reçurent  des  pouvoirs  encore  plus  am- 
ples. On  promettoit  de  ratifier  tout  ce  qu'ils  feroient  de  concert  avec 
les  Seigneurs  de  la  Religion.  Le  Duc  de  Sulli  étoit  le  plus  content  du 
monde.  Il  va  trouver  les  Commiffaires  du  Roi  pour  finir  l'affaire.  Mais 
ces  Mefiieurs  n'y  alloieat  pas  de  fi  bonne  foi.  Ils  chicanent  tout  de 
nouveau  :  Ils  font  de  fi  grands  changemens  à  l'Edit  projette  ,  qu'oi> 
ne  le  reconnoit  plus.  De  manière  que  Sylli,  rebuté  de  cet  étrange 
procédé ,  veut  fe  retirer  en  proteftant  qu'il  ne  fe  mêlera  plus  de  l'affaire. 

Le  Prince  de  Condé,  impatient  de  fe  tirer  de  tous  ces  embarras,.  Le  Prince 
fit  appeller  les  Seigneurs  de  fon  parti  pour  figner  la  paix.  Il  étoit  enco-  de  Condé 
re  fi  foible  qu'il  ne  pouvoit  écouter  la  ledure  de  ce  qu*on  avoit  mis  ^^^^^^^^ 
par  écrit ,  ni  comprendre  les  difficultés  qui  reftoient  à  lurmonter.  Soiv  figncnt 
Alteffe  appella  le  Duc  de  Sulli  &  Villeroi  l'un  après  l'autre.  Elle  vou-  enfin  la 
loit  fçavoir  du  premier  ce  qui  retardait  la  fignature  du  Traité ,  &  de-  paix, 
mander  au  fécond  ce  que  la  Cour  accordoit.  Après  quelques  paroles   Mémoires 
dites  tout  bas  à  l'oreille  du  Duc  &  du  Miniftre  d'Etat,  Son  Alteffe  dé-  du  Duc  tU 
dara  en  préfence  de  tout  le  monde  que  Villeroi  acceptoit  l'Edit  tel  ^^^»* 

Su'il  avoit  été  dreffé  de  concert  avec  la  Duc  de  Sulli ,  &  que  chacun    Cra^oni: 
evoit  être  fatisfeir.  Sans  vouloir  écouter  aucune  remontrance  ,  ni  at-'  Hifiori^ 
tendre  la  répckife  de  l'Affemblée  de  la  Rochelle,  Condé  prend  incon-  ft^mG^l- 
tinent  la  plume  &  Cgne  le  Traité*  Le  Maréchal  de  Bouillon  demanda  ^'*'  ^-^^^^ 
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■■  ■  ■  que  rAmbaffadeur  d'Angleterre  le  fignât  enfuite.  Oa  ne  fçaît  G  Boml- 
^  '  Ion  vouloit  feulement  taire  fa  Cour  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne  , 
ou  bien  s'il  s'imaginoit  que.  TAmbafladeur  ayant  figné  le  Traité,  le 
Roi  fon  maître  en  étoit  reconnu  le  médiateur  &  le  garant»  Quoiqu'il  ea 
foit ,  Villeroi  s'oppofa  fortement  à  la  prétention  du  Maréchal.  Lhon^ 
mur  &  la  bienfeanct ,  difoit-il ,  ne  permettent  pas  au  Roi  de  cmjentir  qut 
U  Minifire  à  un  Prince  étranger  figne  un  Trahi  d' accommodement  fur  quelques 
affaires  domeftiques  entre  le  Souverain  &  fis  Jujets^ 

La  fignature  précipitée  du  Prince  de  Condé  cau(à  de  grands  mur- 
mures. Quelques  Seigneurs  Se  les  Réformés  fe  yoyoient  abandonnés  par 
les  premiers  auteurs  de  la  guerre.  L'indignation  éclata  quand  on  en- 
tendit le  Maréchal  de  Bouillon  déclamer  contre  les  Députés  de  l'Aflèm- 
blée  ^  qui  fe  plaignoiedt  de  ce  que  Son  Alteffe  fignoit  avant  que  leut 
affaire  fût  accommodée^  Bouillon  avoit  bonne  grâce  de  les  traiter  de 
rebelles.  Ce  n'eft  plus  le  même  homme  qui  avoit  exhorté  fi  fortement 
ceux  de  fa  Religion  à  s*unir  au  Prince  de  Condé ,  en  leur  faifant 
efpérerque  Son  Altefle  obtiendroit  les  plus  belles  chofes- du  monde 
pour  eux.  Le  voilà  qui  s'offre  à  commander  l'Armée  que  le  Roi  enverra 
pour  les  réduire  :  il  déclare  hautement  qu'il  regarde  comme  ennemis 
de  l'Etat  tous  ceux  qui  refuferont  de  figner  le  Traité  ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit.  Aveuglé  par  fon  an^bition  ,  le  Maréchal  s'effor- 
çoit  de  faire  valoir  le  fervice  qu'il  venait  de  rendre  à  Marie  de  Mé- 
dicis ,  en  l'aidant  à  (ë  tirer  aifez*  bien  d'une  fort  niauvaife  affaire  ;  Se 
il  ne  voyoit  pas  qu'il  perdoit  fon  crédit  &  fa  réputatiou  parmi  les  Pro- 
teflans  ,  dont  fa  Maifon  avoit  befoin  pour  fe  foutenir.  Un  fi  habile 
homme  pouvoit-il  s'imaginer  que  la  Reine  Mère  feroit  jamais  affez 
imprudente  pour  fe  confier  à  un  Seigneur  dont  les  allures  lui  étoient 
fi  bien  connues  ?  Cependant  ni  les  menaces  de  Bouillon  »  ni  celles  des 
Commiffaires  du  Roi  n'ébranloieot  point  les  autres  Seieneurs  Réformés 
&  les  Députés  de  TAffemblée.  La  conteflation  fut  u  grande  que  le 
Prince  s'en  trouvoit  incommodé.  La  Compagnie  s'en  va  donc  chez  la 
Comtefle  de  Soiffons.  Ce  fut  là  que  les  gens  un  peu  plus  calmes  con- 
vinrent des  articles  fur  lefquels  on  s'étoit  échaufle  de  part  &  d'autre. 
Pour  éviter  les  difputes  fur  le  rang ,  chaque  Seigneur  ratifia  le  Traité 
dans  un  écrit  particulier.  Il  n'y  eut  que  les  Députés  de  Taffemblée 
-  qui  fignerent  l'ade  où  le  Prince  de  Condé  avoit  mis  fon  nom. 

Bouillon  fit  encore  une  chofe  fort  indigne  de  lui.  Entcté  de  fe  re- 
mettre bien  à  la  Cour ,  il  engagea  le  jeune  Duc  de  la  TremouîUe  à 
figner  conjointement  avec  lui  un  écrit  qui  fat  mis  entre  les  mains  des 
Commiffaires  du  Roi.  Bouillon  &c  la  Tremouille  ,y  promettoient  de 
*  eourrefits  à  l'affemblée  &  à  ceux  qui  la  défendroîent  »  en  cas  qu'elle  ne 
fe  féparât  pas  dans  les  (ix  femaines  accordées.  Quelques  jours  avant  la 
conclufion  de  la  paix ,  on  avoit  propofé  dans  le  Confeil  du  Prince 
une  nouvelle  union  entre  les  Seigneurs  de  fon  parti.  Deux  dévoient 
demeurer  tour  à  tour  auprès  du  Roi,  prendre  garde  à  ce  quife  paf- 
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Icroît  à  la  Cour  >  en  informer  ceux  qui  feroicnt  dans  leurs  terres ,  "T^Tfil* 
ou  dans  leurs  Gouvememens  ;  &  C  la  Cour  entreprenoit  quelque  chofe 
contre  quelqu'un  d'eux  en  particulier  ,  tous  les  autres  s'engageroient  à 
foutenir  fes  intérêts  :  la  frapàfitim  ^  dit  alors  le  Maréchal  de  Bouillon  , 
ncft  pas  encore  de  faifin.  L'adroit  Courtifan  ne  vouloit  pas  s'obliger  fi-tôt 
à  fe  déclarer  pour  des  gens  dont  les  intérêts  dévoient  être  facrifiés 
dans  le  Traité  qu'il  avoit  projette  lui-même.  Quand  tout  fut  fîgné  , 
Bouillon  remit  la  chofe  fur  le  tapis.  Content  d'avoir  obtenu  ce  qu'il 
fouhaitbit ,  le  Maréchal  eût  été  bien  aife  d'engager  leS'  autres  à  le  lui 
conferver.  Cette  nouvelle  imion  l'auroit  rendu  plus  redoutable  à  la 
Cour ,  qui  l'auroit  ménagé  avec  grand  foin.  On  connut  bien  fa  finelTe* 
Quelques  Seigneurt  lui  répondirent  froidement ,  que  la  chofe  nétoit 
fins  defaifon.  lis  étoient  tous  fl  altérés  &  fi  mécontens  les  uns  des  autres, 
que  chacun  retourna  dans  le  defTein  de  penfer  uniquement  à  fes  affaires 
particulières. 

La  paix  de  Loudun  n'apporta  pas  grand  changement  à  celle  de  l'Etat.    DHgrtcc 
Concini  profita  lui  feul  de  ces  mouvemens.  II  avoit  déjà  fait  éloigner  ^^  Chau- 
le Duc  d'Epernon  :  mais  le  Maréchal  d'Ancre  ne  prétendoit  pas  en  de-  ^^^^^  ^^ 
meurer  là.    On   ôta  les  Sceaux  à  Silleri  dès  que  la  Cour  fut  arrivée  de  ^^  villé- 
Tours  à  Blois.  Villeroi  &  Jeannin  avoient  travaillé  fourdement  à  ruiner  roi  &  de 
ce  Magiftrat ,  indignés  de  ce  qu'il  les  avoit  facrifiés  à  Concini ,  dans  le  Jeannin. 
deffein  de  fe- rendre  maître  des  affaires  fous  le  Favori.  Ils  ne  jouirent  pas  J^^^^/^Z 
long- temps  du  plaifir  que  la  vengeance  donne  aux  court i fans.    Le  Ma-  j^^fj^n, 
réchal  d'Ancre  mit  dans  l'efprit  de  la  Reine  Mère  que  Villeroi  &  Jean-  Liv,  T: 
nin  étoient  d'intelligence  avec  le  Prince  de  Condé  dans  la  négociation   Memolrer 
de  Loudun  ;  de  manière  que  l'imprudente  &  crédule  Marie  de  Médicis  ^^  ^^  ^^' 
éloigna  encore  des  affaires  deux  des  plus  fidèles  &  des  plus  habites  Ser-  %^rie  de 
viteurs  du  Roi  fon  époux.  Voici  donc  Concini  au  comble  de  fes  defîrs.  Médich. 
Depuis  la  mort  d'Henri  IV.  il  avoit  toujours  penfé  à  écarter  de  la  Cour 
les  Princes  du  fang  &  les  plus  grands  Seignetirs»  à  faire  chaffer  les  ancien» 
Miniflres  d'Etat ,  &  à  mettre  fes  créatures  dans  les.  premiers  emplois» 
Mangot ,  qui  s'en  étoit  fait  une  ,  obtint  la  charge  de  Secrétaire  d'Etat 
qu'éxerçoit  Puifieux  fils  du  Chancelier  5  &  Barbin ,  Intendant  de  la 
Reine  Mère ,  eut  l'adminiflration  des  finances ,  quoique  le  PréfideAt 
Jeannin  confervât  fa  charge.  De  peur  de  faire  crier  le  monde  ,  on  don-  Qramond. 
na  les  Sceaux  à  du  Vair,  Premier  Préfident  du  Parlement  d'Aix  en  Pro-  Hiftoriar. 
vence  ,.  Magiftrat  univerfellement  eftimé  à  caufe  de  fes  belles  connoif-  GallU. 
fànces  &  de  fa  rare  probité  ;  mais  une  vertu  trop  auftere  n'étoit  pas  du  ^*^'  ■'^•* 
goût  de  Marie  de  Médicis  &  de  fes  confidens.  Plus  Philofophe  que 
courtifan  ^  le   nouveau  Garde   des  Sceaux  ne  fe  dévoua  pas  baf&ment 
à  Concini.  Auflî  l'Italien  ne  le  laiffa-t-il  pas  long- temps  en  place.  Noî> 
content  d'avoir  été  fait  Maréchal  d'une  manière  inouïe ,  fans  avoir  fervi 
à  la  guerre ,  cet  étranger  vouloit  exercer  encore  les  charges  de  Gouver- 
neur du  Roi ,  de  Chancelier ,  &  de  Surintendant  des  finances» 

La  première  fon(âion  que  du  Vair  fit  de  fa  nouvelle  dignité  »  ce  fuc 
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j^j5^    de  fcellerrEdit  donnéàBlois  pour  la|)acificatiou  des  troubles.  Le  Roi 
y  confirmoit  tous  les  articles  dont  fes  Commiflaires  étoient  convenus 
Edit  de  ^^^^  la  conférence  de  Loudun,  &  il  accordoit  lamniftic  &  l'abolition 
U^acifî-^  de  tout  ce  qui  setoit  ,pafle  depuis  que  le  Prince  de  Condé  &  les  Sei- 
cacion  des  gneurs  de  fon.  Parti  avoient  pris  les  armes.  On  avoit  dreffé  encore  quel- 
troublcs.    ques  articles  fecrets  &  particuliers  qui  furent  enregîtrés  dans  les  Cours 
Mercure  Souveraines  conjointement  avec  TEdit.   Il  futfuivi  d'une  Déclaration  lui 
i6i7!^'^     l^fi^rpientânfacre.  La  propofition  faite  paj:  la  Nobleflfe  dans  Taffemblée 
des  Etats  Généraux,  que  le  Roi  feroit  fupplié  de  confcrvcr  la  Religion 
Catholique  Avoftolique  &  Romaine  fuivam  le  ferment  fait  àfonfacre  ,  allar- 
^  moit  les  Rétormés  d'une  étrange  manière.  Pour  les  guérir  de  leur  dé- 

fiance. Sa  Majeftc  déclaroit  encore  qu'elle  n'avoit  jamais  entendu  que 
fes  fujets  de  l'autre  communion /«/Je»/  compris  dans  le  ferment  qu'elle  avoit 
fait  àfonfacre.    Elle  ordonnoit  onfuite  que  tout  ce  qui  leur  étoit  accor- 
de fût  inviolablement  obfervé. 
Le  Duc  de      Condé  alla  prendre  poffeflîon  de  fon  nouveau  Gouvernement  de  Berri, 
Mavenne    j^s  que  fa  fanté  le  lui  permit ,  après  la  fin  de  la  conférence  de  Loudun. 
^'  hal  de  ^^     ^^  ^^  Longueville  fe  retira  dans  une  de  fes  maifons  ,  incertain  fi 
Bouillon    la  Reine  mère  lui  donneroit  la  Normandie  au  lieu  de  la  Picardie.  Avant 
retour-      que  de  s'en  aller  dans  leurs  Gouvernemens  ,  ou  dans  leurs  terres,  les 
nent  à  la    t>\xcs  de  Rohan  &  de  Sulli  firent  un  tour  à   la  Rochelle  pour  conférer 
^^Imoires  ^^^^  ^^^  Députés  à  Taffemblée  générale  de  ceux  de  leur  Religion  ,  qui 
de  la  Ké'  devoient  fe  féparer  bien-tôt.    Ce  fut  là  que  la  Cour  fit  tenter  Rohan  , 
^ence  de     &  SulU  de  figner  le  même  écrit  que  le  Maréchal  de  Bouillon  ,  le  Duc 
Marie  de    j^  ^^  Tremouille  &  quelques  autres  avoient  figné  ,  pour  intimider  l'af- 
a!''^'v-,  femblée,  en  cas  qu'elle  ne  fût  pas  rompue  dans  les  fix  femaincs  qui  lui 

Mémoires  ,.  '  ir-^rM  ^/o»         r  %  i     %     *•>  ^i 

dti  Duc  de  etoient  accordées.    Plus  généreux  &  moms  eiclaves  de  la  Cour  que  les 
Kohan.      deux  autres  Seigneurs ,  Rohan  &  Sulli  refuferent  hautement  d'y  mettre 
1/v.  J.       leur  nom.  Le  Duc  de  Mayenne  étoit  celui  du  parti  dont  la  Reine  mère 
dumhne^  fe  plaignoit  le  moins.  Elle  lui  fçavoit  bon  gré  de  ce  qu'il  n'avoit  pas 
fur  le  "      voulu  ligner  le  Traité  de  ïadjonUion   des  Rétormés  du  parti  du  Prince 
getiverne-  .de  Condé ,  &  de  ce  que  fe  fouvenant  qu'il  étoit  fils  du  Chef  de  la  Ligue, 
rnent  de  U  [\  avoit]  protefté  qu'il  ne  travailleroit  jamais  à  leur  faire -du  bien.  Apres 
Ketne  me-  j^  ^  grands  ménagemens  pour  la  Cour,  dans  le  temps  même  qu'il  avoit 
Fie  4e  M.  l^s  armes  à  la  main,  Mayenne  voulut  fe  faire  un  nouveau  mérite  en  y 
dH?lejpS'  retournant  le  premier.- On  le  reçut  agréablement  :  &  je  ne  fçaifile 
Af<?r;>^/.     -Q^ç  ^q  fg  fl^ta  point  que  la  Reine  Mère  le  rccompenferoit  du  bon  fervi- 
''^'     '     ce  qu'il  lui  avoit  rendu  ,  en  avançant  la  conclufion  du  Traité  de  Loudun. 
Le  Maréchal  dç  Bouillon  y  alla  prefqu'en  même  temps ,  plein  de  la 
même  efpérance.  Du  Pleffis-iVIornai ,  qui  vivoit  bien  avec  tous  les  Sei- 
gneurs de  fa  Religion ,  avoit  confeillé  au  Maréchal  d^effacer  les  mau- 
vaifcs  impreflîons  qu'on  avoit  prife  de'-lui  dans  le  parti  Réformé ,  & 
de  ramener  des  gens  dont  il  auroit  peut-être  befoin.  Cela  fe  pouvoit 
'  faire  en  fe  montrant  en  plufieurs  Provinces ,  fous  prétexte  de  vlficer 
(es  terres  dans  le  Limoufin ,  &  d'aller  voir  fes  amis  ou  fes  parens.  Bouil- 
lon 
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îon  fecnbloit  fe  difpofer  à  fuivre  cet  avis ,  lorfqu'il  reçut  une  lettre  du  "TôTtfT 
Roi  qui  rinvitoit  à  fe  rendre  promptement  auprès  de  Sa  Majefté.  On 
ne  fçait  fi  la  Cour  ne  vouloit  point  empêcher  cet  efprit  inquiet  d'être 
dans  les  Provinces  éloignées  de  Paris.  Peut-être  auffi  que  ,  bien  aife 
de  reconnoître  par  lui-même  le  train  que  les  affaires  prendroient  défor- 
mais à  la  Cour  ,  Bouillon  fit  enforte  que  le  Roi  l'invitât  à  venir.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  le  Maréchal  fuivit  de  près  le  Duc  de  Mayenne.  De  tous 
les  Seigneurs  du  parti  de  Condé»  ils  furent  les  feuls  qui  demeurèrent 
étroitement  unis  enfemble. 

Le  Roi  étoit  à  Paris  avec  les  deux  Reines  quand  le  Duc  &  le  Maréchal    Le  Mare- 
fe  rendirent  aupcès  de  lui.  Concini  n'ofoit  venir  à  la  Cour  :  il  demeuroit  ^^^^^^^^ 
dans  fa  maifon  de  campagne  à  Lezigni ,  foit  qu'il  craignît  le  Peuple  de  ^^ale-^ 
Paris  furieufement  animé  contre  lui ,  foit  qu'il  fût  en  colère  de  ce  que  la  ment  haï 
Reine  Mère  lui  avoir  ordonné  de  quitter  la  Lieutenance  de  Roi  en  Pi-  àc  tout  le 
cardie  avec  la  citadelle  d'Amiens ,  &  de  prendre  la  Lieutenance  de  Roi  °^oïidc. 
en  Normandie  que  le  Duc  de  Montba^con  luidonneroit  en  échange,  ^gj^^ffom* 
Quoique  le  Maréchal  d'Ancre  dût  fe  contenter  d'un  pareille  dédomage-  fierre. 
ment ,  il  ne  pouvoit  digérer  que  fes  terres  de  Picardie  demeuraflent    Gramond 
à  la  difcrétion  du  Duc  de  Lpngueville  fon  plus  grand  ennemi ,   qui  lui  ^-^^'/^ff 
feroit  déformais  mille  chagrins  dans  une  Province  ou  le  Gouverneur  de-   ^M.ercHrs' 
voit  être  maître  abfolu.  La  haine  que  le  peuple  de  Paris  témoignoit  François 
tout  publiquement  à  Concini  caufoit  encore  un  extrême  dépit  à  cet  i^ï^- 
Italien  moins  fouple  &  plus  hautain  que  ne  le  font  ordinairement  ceux 
de  ia  nation.  Devoit-il  être  furpris  que  les  François  fouflriifent  impa- 
tiemment  qu'un  étranger  voulut  avoir  chez-eux  plus  d'autorité  que  les 
Princes  du  fang»  abattre  les  plus  puiflàms  Seigneurs  du  Royaume  ,  ceux 
qui  rempliffoient  depuis  long-temps  les  premières  places  dans  le  Minif- 
tére  ?  Tant  de  perfonnes  diftinguées  par  leur  naifTance  ,  par  leurs  em- 
plois ,  par  leur  crédit  ,  avoient  leurs  amis  &  leurs  créatures  (]pi  ani* 
moienr  le  peuple  contre  Concini. 

On  étoit  indigné  de  voir  un  petit  Gentilhomme  de  Florence  venu 
avec  moins  que  rien  en  France  :  car  enfin  il  cpnfeflTa  lui-même  à  Baffora- 
pierre  qu'il  s'en  falloit  huit  mille  écus  qu'il  n'eût  un  fou  de  bien  à  lui 
quand  il  fe  mit  à  la  fuite  de  Marie  de  Médicis  ;  de  voir ,  dis-je  ,  ce 
Concini  y  autrefois  fi  gueux  >  honoré  d'une  des  premières  dignités  du 
Royaume ,  poHeder  avec  fa  femme  plufieurs  charges  eftimées  près  de 
deux  millions  de  livres  ;  des  terres  &  des  maifiyis  qui  coûtoient  plut 
d'un  million  ;  des  meubles ,  des  pierreries ,  de  la  vaiflelle  d'argent  pour 
deux  millions;  en  un  mot  >  riclie  de  trois  millions  d'oramaflesde  fon 
aveu ,  fous  la  Régence  de  Marie  de  Médicis ,  marcher  accompagné  d'un 
aflez  grand  nombre  de  Gentilshommes  François  que  la  pauvreté  avoic 
réduits  à  prendre  de  lui  mille  francs  d'appoitemens  par  an  ,  infulter  ^ 
des  gens  de  meilleur  Maifon  que  lui ,  en  les  appellant  dans  fon  ba^ 
ragouïn  demi  François  8c  demi  Italien,  coiens  di  mille  franchi  Un  hom- 
me que  fa  fortune  rendoic  infolent  à  ce  point ,  pouvoit-il  manquer  d'ê* 
Tom.  /.  T 1 1  ' 
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tre  unîvcrfcllemcnt  haï  à  la  Cour ,  à  la  ville ,  dam  les  Provinces  ?  * 

Concini  connue  la  mauvaife  difporicion  des  ParHîens  à  Ton  égard  paf 
la  mortification  la  plus  fenfible  qu'un  homme  de  Ton  rang  peut  rece- 
voir. Il  étoit  à  Paris  dans  le  temps  de  la  conférence  de  Loudun ,  & 
les  habitans  ayant  continué  de  faire  la  garde  aux  portes  de  la  ville  non* 
obftant  la  fulpcnfion  d'armes  ,  tous  ceux  qui  entroient  dans  Paris, 
ou  qui  en  fortoienr,  ne  ccfferent  point  de  prendre  des  pafTeports.  Le  Ma- 
réchal d'Ancre  ,  qui  vouloir  pafler  la  fête  de  Pâques  dans  fa  maifon  du 
Faubourg ,  monta  dans  fon  carofle  le  Samedi  accompagné  des  Gentils- 
hommes ordinaires  de  fa  fuite.  Le  Cordonnier  Pictrd  étoit  de  garde  à 
la  porte  de  Bu(fi  :  ce  perfonnage  arrête  le  carofle  fans  façon  ,  en  de- 
mandant le  paffeport.  Le  Maréchal  d'Ancre  ordonne  fièrement  à  fon 
Cocher  &  à  fes  gens  d'avancer  :  on  leur  préfente  la  hallebarde  &  le 
moufquet.  Coquin ,  dit  Concini  au  Cordonnier  en  mettant  la  tête  hors 
de  la  portière  ,  Sçais-tu  ^ni  je  fuis  ?  Je  vons  connais  fart  bien  ,  Afonjiettr , 
répondit  Picard  df'une  manière  hardie  &  méprifante  ;  cependant  vous  ne 
Jortirez.  point ,  à  moins  que  vous  nayez,  un  pajfeport.  Concini  crcvoit  de 
rage  &  de  dépit  :  mais  il  n'ofa  faire  violence.  La  populace  qui  s'atrrou- 
poic  lauroit  afTommé  fans  miféricorde.  On  va  feulement  quérir  le  Corn* 
miflaire  du  quartier ,  afin  qu'il  ordonne  à  ceux  qui  font  de  garde  de 
laifler  fortir  M.  le  Maréchal.  II  dirtîmula  ctz  aftont  jufqu'au  retour  du 
Roi.  Qu^que  temps  après  Concini  commande  à  fon  Ecuyer  de  prendre 
deux  valets,  &  de  faire  donner  des  coups  de  bâton  au  Cordonnier  Pi- 
card. L'ordre  fut  fi  bien  exécuté  ,  que  le  pauvre  homme  demeura  pref- 
que  mort  fur  la  place.  Mais  les  gens  de  Concini ,  fe  repofant  un  peu 
trop  fur  le  crédit  de  leur  Maître  ,  fe  laiflerent  arrêter.  Ils  furent  pen- 
dus en  fort  peu  de  jours  devant  la  porte  de  Picard.  On  faifoit  encore 
le  procès  à  TEcuyer  ;  &  les  Magiftrats  lauroient  condamné  par  contu- 
mace *feu  même  (upplîce ,  fi  le  Maréchal  de  France  n'eut  promprement 
compofé  avec  le  Cordonnier  de  Paris  :  trop  heureux  encore  que  Picard 
voulût  bien  fe  défîfter  de  fes  pourfuites ,  moyennant  une  fomme  d'ar- 
gent que  Concini  lui  fit  compter. 
Prcffcnti-  11  prit  une  affaire  fi  mortifiante  pour  un  préfage  de  fa  perte.  Dès-lors 
mens  que  J  ^^  c^^^  point  de  rcprcfenter  à  la  Galigaï  fa  femme  ^  qu'ils  feroient 
Je  Mare-  bien  de  fe  retirer  en  Italie  au  plutôt.  Nous  j  jouirons  paifiblement  dis 
chai  d'An-  grands  biens  que  nous  avons  amajfes  ^  difoit  le  défolé  Maréchal ,  &  mus 
ion  der-  ^^  ajfurerons  lafuccejjkn  à  notre  famille.  Offrons  px  cent  mille  cens  au  Pape  ^ 
nier  mal-  ^  condition  que  nous  aurons  durant  toute  notre  vie  rufufruit  du  DuclÀ  de  Ftr^ 
leur.  rare.  Les  Borghefis  ne  penfent  q:ik  s'enrichir  fous  le  Pontificat  de  leur  oncle  (hja. 

"R^û^^^  yir^  vieux.  Ils  accepteront  volontiers  une  prçpofition  fi  avantageufe.  Moins  ti- 
tw'u\^'  mide  ,  ou  plus  ambitieufe  encore  que  Ion  mari  »  la  Maréchale  empê- 
cha Concini  de  conclure  une  afifaire  dqa  entamée.  Il  avoir  paffé  fa  jeu- 
neffe  à  Florence  dans  U  défirdre  &  dans  la  dcbauche ,  tantôt  enprifon  ,  & 
pefque  toujours  fans  argent.  Ceft  la  cdnfelîîon  ingénue  que  Concini  fit  un 
}our  à  lîafTompierre ,  qui  le  confoloit  fur  la  perce  de  ia  fille  morte  à  Ix 
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lîn  de  cette  anocc.  Depuis  fon  mariage  avec  la  confidente  de  Marie  de  .^,g 
Mcdicis  ,.  il  avoit  vécu  dans  des  intrieues  continuelles  de  Cour ,  uni- 
iquement  occujpé  de  l'avancement  de  la  fortune.  Au  milieu  de  ces  diC- 
traâions,  Concini  conferva  je  ne  fçai  qiieis  fentimens  foibles  de  Reli- 
gion ,  que  les  malheurs  qui  lui  arrivoient  coup  fur  cou|p  reveiUerenf 
un  peu. 

En  moins  de  deux  ans  il  eut  le  chagrin  de  fe  voir  nommé  dans  les  ma- 
nifeftesdu  Prince  de  Condé  ,  comme  un  des  premiers  auteurs  des  défor*- 
ilres  du  gouvernement.  Dolé  fon  plus  intime  confident ,  qui  le  fervoic 
Il  bien  dUns  toutes  fes  intrigues ,  mourut  à  Tours  durant  la  négocia- 
tion de  Loudun.  Le  Duc  de  Loogueville  lui  fie  otex  la  Lieuteoance  de 
Roi  en  Picardie  ,  &  le  Gouvernement  de  la  citadelle  d'Amleos ,  Places 
qui  étoient  fort  à  fa  bienféance.  L'iofulte  du  Cordonnier  Picard  ,  &  Taf^ 
front  de  deux  valets  pendus  feus  la  moufiaehc  d'un  Maréchal  de  Fraoce  ^ 
c'eH  ainG  que  Concini  s'exprimoit ,  lui  furent  plus  fenfibles  que  le  refte. 
Tous  les  Seigneurs  de  la  Cour  fë  déclarèrent  enfuite  contre  lui  >*de  ma- 
nière qu'il  lut  contraint  à  fe  réfugier  eu  Normandie.  La  populace  de 
Paris  pilla  fa  maifon  ,  &  il  perdit  pour  deux  cem  mille  écus  de  meu- 
bles* £n6n  ,  &  c'étoit  à  fon  avis  le  combla  de  tous  fes  malheurs^  il 
vit  mourir  une  fille  qu'il  aimoit  tendrement.  Après  ce  funefte  accideur» 
'  précédé  par  des  avantures  fi  fâcheufes ,  Concini  eut  certains  mouve- 
mens  de  dévotion,  ou  plutôt  de  fupeftition^  qui  prennent  en  des 
pareilles  occaGons  aux  Courtifans  ambitieux,  quand  ils  n*ont  pas  entiè- 
rement fecoué  le  )oug.  Il  s'imagina  que  Dieu  l'avertifloit  de  fa  ruine 
prochaine  »  &  qu'il  devoit  fortir  de  France  au  plutôt ,  de  peur  que  la 
main  du^eigneur  ne  s'appéfantît  fur  lui  d'une  manière  encore  plus  acc^- 
blapte.  Un  homme  mieux  inftruit  des  vérités  de  TEv^gilf  o'auroic 
pas  penfé  à  mettre  à  couvert  des  biens  immenles  &  acquis  par  la  frau^ 
de»  par  la  fiaterie  ,  par  l'injufiice ,  afin  de  paffer  le  refte  de  fa  vie  * 
dans  la  fplendeur  &  dans  l'abondance.  Il  fe  feroit  mis  en  peine  de  flé- 
chir la  colère  de  Dieu  par  une  péuitence  fincére  &  par  un  renonce- 
ment généreux  aux  vains  amufemens  du  Cède ,  de  réparer  le  tort  fait 
au  prochain»  de  racheter  {es  orimes  par  une fabte  profuGon. en  aumô- 
nes; mais  la  prétendue  dévotion  de  Concini  o'alloit  pas  encore  là.  Il 
fe  jette  feulement  aux  pieds  de  fa  femme  »  il  la  prefle  le  plus  vivement 
i^u'ii  lui  eft  pofiible  ,  de  prendre  au0î  le  parti  d'une  retraite  dans  |pir 
commune  Patrie  :  il  y  avoit  déjà  fait  paflcr  des  fomraes  conGdérables.  ^Hf 
tHs  an  lâche  &  un  mgrat ,  lui  répondit  la  Galigaï  d  un  ton  fier  &  dédai- 
gneux. N'eft'Ce  pas  U  chofe  dn  monde  la  pltfs  indigne ,  la  plus  kajfe  ,  ^jsée 
vous  ajez.  feulement  U  penfee  d'abandonner  la  Reine  qm  mus  a  comblh  ie 
fes  klenfahs  ?  Comment  ofiz^  vom  me  fdre  wte  pareille  propfifitiçn  ^ .  Ce(tte 
opiniâtreté ,  qui  a  pourtant  un  certain  air  de  courage  9c  de  fermeté 
défefpéroit  le  Maréchal  d'Ancre.  Si  je  pourvois  hannetement  qmtter  fme  femr 
me  à  qui  f  ai  de  fi  grandes  ohligations ,  dit- il  encore  à  Baflbmpierre ,  ]e  firois 
hien-tot  dans  un  endroit  oh  Us  Seigneurs  &  le  peuple  de  France  ne  viendraient 
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j^,y^  pas  me  chercher.    Nous  verrons  l'année  fuivante  qu'il  netoît  pas  mû 

infpiré. 
^       ..        Bien  loin  que  les  mefures  que  la  prudence  des  enfaBs  du  (iecle  liri 
confblra-   fuggéroit  dc  prendre  pour  fe  (outenir  à  la  Cour ,  réuffiflenc  ,  elles  lui 
tioa  des     devenoienc  pCrnicieufes.  Il  avoic  tâché  de  s'unir  ave^  le  Duc  de  Mayen- 
grands       ne  &  le  Maréchal  de  Bouillon  ,  en  leur  propofant  de  travailler  de  con-' 
^nt^^^T  cert  à  ruiner  tout-à-fait  les  Ducs  d'Epernon  &  de  Bellegarde.    Il  fe  fla- 
Maréchal   ^^^^  S"®  '®^ ' ^^"^  premiers  accepteroient  l'ofifire ,  dans  lefpérance  de 
d'Ancre,     profiter  de  la  dépouille  de  deux  hommes  dont  un  éroit  exceflivemeoc 
Mémoires  riche.  Soit  que  la  difgrace  de  Villeroi  &  de  Jeannin  ,  que  Mayenne  Se 
^  ^*  4^'  Bouillon  confidéroient  beaucoup  ,  les  eût  irrites  contre  Concini  qui  en 
Marie  de    ^^^^^  lauteur  ;  foit  qu'ils  craignilTent  de  fe  rendre  eux-mêmes  odieux  à 
Médicis.    toute  la  France»  en  le  liant  avec  un  étranger  univerfellement  haï ,  ils  fe 
Journal  fervirent  de  fes  offres  pour  fe  faire  de  nouveaux  amis ,  &  pour  lui  fuf^ 
de  Bajfom'  ^ j^^j,  ^^  pj^^  gi-^nd  nombre  de  puiffans  ennemis.  On  découvrit  tout  aa 
Duc  dfe  Guife.  Choqué  de  Tentreprife  de  Concini ,  Guife  ,  allié  d'Eper- 
non  &  de  Bellegarde  .  s'unit  aux  deux  autres  dans  le  deifein  de  perdre 
le  Maréchal  d'Ancre  fans  reffource.  Le  premier  effet  de  cette  nouvelle 
cabale  »  ce  fut  de  rallier  tous  ceux  de  la  Cour  &  du  Parlement  qui  vou- 
voient du  mal  à  Concini ,   &  de  foulever  encore  plus  les  Parîfiens  contre, 
lui.  Le  Duc  de  Mayenne  &  le  Maréchal  de  Bouillon  le  menacèrent  de 
l'aller  attaquer  jufques  dans  fa  maifon  de  Lezigni ,  où  il  s'étoit  retiré*. 
On  prit  même  des  mefures  pour  la  faire  fauter  avec  des  pétards.  Lâche- 
té indigne  de  gens  d'honneur  &  de  qualité  !  L^entreprife  nvanqua  plus 
heureufement  pour  leur  réputation  que  pour  l'imprudent  &  infortuné 
Maréchal  d*Ancre,  Sa  perte  fut  feulement  retardée  de  quelques  mois. 
Le  Duc       La  conjonfture  étoit  favorable  aux  deflfeins  du  Duc  de  Rohan.  Plus 
de  Rohan  éloigné  que  jamais  de  prendre  le  même  parti  que    le   Maréchal  de 
^  "^Tj    Bouillon ,  dont  la  conférence  de  Loudun  lui  fit  encore  mieux  con^ 
avec  la      r^î^^c  '©  cœur  &  le  génie ,  Rohan  avoit  envie  de  fe  raccommoder 
Reine  me-  avec  la  Reine  mère.  Il  crut  qu'elle  feroit  bien  aife  de  gagner  un  Sei- 
re.  gneur  qui  pouvoir  lui  être  d'une  grande    utilité  contre  le  Maréchal  de 

J^^H^^^^  Bouillon.  Les  nouvelles  cabales  fornvées  à  la  Cour  donnoient  une  ex*» 
Liv  I^  tréme  inquiétude  à  Marie  de  Médicis  ,  affez  éclairée  pour  s^appercevoir 
qu'en  ruinant  fon  Favori  on  lui  enleveroit  la  plus  graride  partie  de  fon 
ailorité.  Rohan  offrit  donc  fes  fervices  à  la  Reine  mère  :  mais  ce  fut 
d'une  manière  noble ,  fi'anche ,  &  digne  d'un  grand  coeur.  Voici  com- 
ment cela  fepaflà.  Tous  les  grands  Seigneurs  ayant  penfé  à  leun  inté*- 
rcrs.danï  ta  conférence  de  Loudun,  le  Duc  de  Rohan  crut  qu'il  ne 
devoit  pas  oublier  les  Oens.  Il  demanda  le  Gouvernement  de  Poitou  ,. 
en  cas  q«e  le  Duc  de  Sulft  perfiftât  dans  le  deffein  de  s'en  démettre 
en  fa  feveur.  La  Reine  mère  n'ayant  pu  rcfufer  une  chofe  qu'elle  avoit 
déjà  ptomife  ,  Rohan  fit  depuis  la  paix  de  nouveaux  efforts  auprès  de: 
fon  beau-pere  ^  qui  donna  enfin  fa  démiflîon,  II-  ne  reftbit  plus  qu'i. 
obtenir  l'expédition  des  lettres  pa^ntejs  du  Roiw  On  les  promit,  à:CQOS 
dition  que  te  Duc  iroit  lui-même  les  recevoir  à  la.  Couu 
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Le  voîlà  donc  à  Paris.  Madame  ,  dit-II  à  Marie  de  Médlcîs  en  s'ex- 
pliquant  à  elle  dans  une  converfation  particulière  ,  Tavoue  que  le  mépris 
gnon  a  farn  avoir  four  moi  ma  été  extrêmement  fcnfible.  Un  homme  de  mon 
rang  a  toujours  quelque  fouvoir.  {^uand:  on  le  néglige ,  il  cft  tenté  de  faire 
connoitre  qu'il  ne  mérite  pas  moins  les  égards  &  les  ménagemens  de  la  Cour , 
gm  certaines  gens  qui  ne  U  valent  pas.  J'ai  fervi  utilement  Votre  Majefté  en 
flufieurs  occafions  :  elle  n  ignore  pas  que  je  n'en  ai  pas  été  fort  bien  récompenfe^ 
£n  diffimuLmt  mon  jufle  rejfentiment  >  je  ItU  aurois  été  plus  agréable  \  mais  je 
ne  fçaifi  une  pareille  indolence  ne  m^auroit  point  fait  perdre  fin  eftime.  Si  vous 
voulez*  bien ,  Madame ,  outtier  ce  que  faipù  faire  contre  Votre  Majejié  ,  & 
m'h'onorer  de  votre  bienveillance  ,  je  vous  protejie  que  je  défendrai  vos  intérêts 
contre  totu  le  monde.  Je  fupplie  Votre  Majeflé  de  trouver  bon  que  j'excepte 
ceux  de  ma  Religion.  Contente  de  ce  grand  homme ,  Marie  de  Médicis 
reçut  agréablement  la  propoficion  :  Et  le  Duc  garda  religieufeoieDC,  fa 
parole.  LesEtat» 

On  fe  laffe  à  la  fin  du  détail  des  intrigues  de  Cour.  Si  vous  trouver  un-  Généraux 
homme  dont  la  vertu  &  la  probité  plaifent ,  il  y  en  a  miUe  dont  la  *^?*  ^^^ 
diffimulation  &  la  fcélcrateffe  donnent  de  Thorreur  &  du  dégoût.  Laif-  Unie7"re- 
fons  pour  un  temps  ce  récit  peut-être  ennuyeux ,  &  voyons  ce  qui  fe  tirent 
paflè  en  Angleterre  &  dans  les  Provinces-Unies.  Jacques  »  Roi  de  la  leurs  Pla- 
Grande  Bretagne  fit  cette  année  une  aôion  qui  mériteroit  de  grands  ^^*  ^^^^ 
éloges  ,  fi  les  motifs  en  euffent  paru  plus  honnêtes ,  au  du  moins  G  ce  co^uronne 
Prince  malhabile  eût  mieux  caché  (pn  avarice  &  fa  foibleÛe.  Il  remit  d'Angle- 
aux  Etats-généraux  des  Provinces-Unies  la  Brille  ,  Fleffingue,  &  Ram*  terre. 
mekens.  Ces  trois  Places,  qu'on  regarde  comme  les  clefc  de  la  Meufe  ,     Mercure 
de  rfifcaut  &  dki  Rhin,    avoient   été  engagées  à  la  Reine  Elixabeih..  f^^'7^'^ 
C  ctoit  la  garantie  des  Traités  faits  entre  Sa  Majefté  &  les  Provinces-.    Mémoires^ 
Unies ,  &  la  fureté  de  l'argent  qu'elle  leur  prêta.  Les  intérêts  montoient^  deHollan. 
il  y  a  déjà  b«it  ans  ,  à  dix-huit  cent  mille  livres  fterling  ,  ou  environ  ,  ^  P^^,  ^^ 
félon  la  fupputatiou  des  Anglois.  Les  Etats  fouhaitoiônt  avec  ardeur  de  ^J^JH^ 
retirer  ces  trois  villes  impartantes  des  mains  d'un  voifin   puif&nt  &.  fornaii  dor 
îaloux  de  la  profpérité  de  leur  commerce.  Quelque  chofe  femWoit  Maurice 
manquer  à  la  parfaite  liberté  des  Provinces- Unies  ,  tant  que  les  Anglois  ^/i^^ 
demeurèrent  maîtres  de  l'entrée  de  trois  grandes  rivières .    &  que  TAm-      ji^u^ 
baffadeur  d'Angleterre  eut  droit,  en  vertu  de  la  poflfeflSoo  de  ces  trois  infiotn 
Places ,  d'avoir  féance  &  de  donner  fa  voix  dans  le  Confeil  d'Etat  de  la  d'Angle- 
République.    Mais  il  étoit  bien  difficile  que  des  gens  épuifés  par  la  *^^^' 
longue  &  ruineufe  guerre  qu'ils  avoient  foutenue  contre  l'Efpagne  >  /J^^  le  ' 
trouvaffent  les  fonds  néceflâires  pour  s'acquitter  d'une  dette  C  confidéra-  ^gg^^g  de- 
ble.  Que  fçavoit-on  encore  fi ,  quand  il  feroit  queftioo  de  traiter  de  la  jacqms.  K, . 
yeftifution  des  Places  >  l'Angleterre  ne  feroit  point  naître  des  difficultés  ^^^^- 
infurmontables  ? 

Barnevelt  »  un  des  pîus  grands  poliriques  &  des  plus  habiles  négocia»- 
teiirs  de  fon  temps,  entreprit** de  rendre  ce  fervice  figoaié  à  fa  Patriir^ 
i^ui«  luiavoit  déjà  de  fi.  grandes  obligatiojis»  II  part  à  la  téie  d'une  céLé> 
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i^i^  bre  Ambaffade:  il  étudie  fi  bien  la  fituation  des  affaires  d'Angleterre  ^ 
l'humeur  du  Roi ,  &  les  intérêts  de  fon  Favori  &  de  fes  Miniftres ,  qu'il 
trouve  enfin  une  occafion  favorable  de  demander  la  reftitution  des  trois 
IMaces ,  moyennant  une  partie  4e  la  fomme  due ,  que  les  Etats-Gcné- 
Taux  offroient  de  payer  inceffamment,  Jacques  n'avoir  point  d'argent 
pour  fournir  à  fes  dépenfes  inutiles  &  à  celles  de  fon  Favori  :  il  n  ofoit 
pas  aflembler  fon  Parlem^snt  pour  lui  en  demander.  Le  Favori  &  quel- 
ques  Miniftres  gagnés,  confeillerent  au  Roi  de  remettre  les  trois  villes 
aux  Etats-Généraux ,  moyennant  une  partie  aflez  modique  de  la  fom- 
me prétendue  par  les  Angloîs  ,  &  de  donner  une  décharge  du  furplus. 
Jamais  affaire  ne  fut  ménagée  arec  plus  de  prudence^  ni  avec  plus  de  fub- 
tilité  que  celle-ci.  Barnevelt  avoit  averti  les  Etats  de  cefler  depayer  lagar- 
nifon  des  Places  engagées.  La  Xâne  EUsLobeth  ,  difoit-il  ,  scfi  ghligée  k  U 
félin;  &  rAngUtcrrt  a  Cênfemi  À'atenirc  fon  remhûurfimini  juf^ucs  à  U  ref- 
titution du  gage  que  nous  lui  avons  donné.  L'habile  Hollandois  prévoyoit 
que  les  foldats  auroient  recours  au  Rai  pour  recevoir  leur  paye ,  Se 
que  Sa  Majefté ,  qui  maaquoit  toujours  d'argent ,  fe  trouvèroit  dans  ua 
extrême  embarras.  Elle  auroit  pu  affembler  fon  Parlement  :  mais  Je 
Roi ,  le  Favori ,  &  les  Miniftres  craignoient  trop  des  g^ns  ennemis 
irréconciliables  du  pouvoir  arbitraire ,  du  régne  des  Favoris  6c  des  Mi- 
niftres. On  iè  mit  donc  à  menacer  les  Etats-Généraux.  IS^^us  /féMrotis 
bien  leur  faire  paytr  la  garnifins ,  difoient  quelques-uns.  Sa  Majefté  parloit 
même  de  lever  des  troupes ,  &  4*équipper  une  puLffante  flota  :  mais 
elle  n'a  voit  point  d'argent  dans  fon  tnréfor  Royal.  Le  Favori  &  les  Mi- 
niftres^ gagnés  par  ce  qu'on  leur  avoir  peut-être  déjà  donné,  ou  du 
moins  par  Tefpérance  d'avoir  une  partie  de  ce  que  le  J^loi  toucheroit  ; 
ces  MeifieuR ,  dis-je  ,  lui  infinuerent  d'entrer  en  f  ompofition  avec  les 
Etats-Généraux.  Jacques  fe  rend  à  leur  avis  ,  donne  fa  parole  ;  &  Bar* 
nevelt  retourne  en  Hollande  trouver  une  Tomme  qu'un  peuple  naturel- 
lement économe  &  amoureux  de  fa  liberté  fournît  bien-tor.  Caron , 
Ambaffadeur  ordinaire  des  Etats  Généraux  en  Angleterre ,  finit  le  trai- 
re prefque  déjà  conclu.  En  faifant  toucher  au  Roi  environ  le  tiers  de 
la  fomme  demandée  d'abord ,  il  obtint  la  reftitution  des  trois  Places. 
Les  Anglois  crièrent  contre  un  Roi  foible  de  avare  qui  fiétriffoic  fa 
perfonne  te  toute  la  Nation  par  un  traité  honteux.  On  lui  reprocboit 
tout  publiquement  de  s'être  laiffé  duper  par  les  Hollandois ,  ou  trahir 
par  fon  Favori  &  par  les  Miniftres.  FaHoit-il,  difoient  quelques-uns,  chtr* 
clnr  dans  la  hourfe  des  Etats  un  argent  que  le  Parlement  auroit  donné  fi  faci- 
lement au  Roi  f  Nous  avions  bien  acheté  les  trois  Places  ,  &  nom  attrions  four* 
ni  à  fa  Majefté  de  quoi  les  confervtr»  On  /fait  la  raifin  pourquoi  U  Roi  na 
pas  voulu  aQembltr  le  Parlermvt  :  il  craint  quon  nj  prenne  des  mefures  pour 
la  confervation  de  la  liberté.  Jacques  fut  fi  honteux  &  fi  chagrin  de  fon 
imprudence  ,  qu'il  en  conçut  une  haine-mortelle  contre  Barnevelt.  On 
croit  que  la  colère  de  Sa  Majeftc  contribua  beaucoup  au  malheur  de 
ce  grand  homme.  Quoique  Jacques  ait  peut-être  commis  une  faute 
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contre  les  règles  de  cet  art  d'ufurper  &  de  retenir  injuftemcnt  le  bien  "YtfT^ 
d  autrui,  qu'on  nomme  la  fine  politique,  dcvroit-on  le  blâmer  dans  le 
fonds  d'avoir  eu  de  la  probité  »  en  reftituanc  ce  qui  étoit  feulement  en- 
gagé à  fa  Couronne  ?  11  étoit  même  de  la  magnificence  d'un  grand  Prin- 
ce ,  difons  plus,  du  devoir  &  de  la  charité  d'un  Roi  Chrétien,  de 
remettre  quelque  chofe  des  gros  intérêts  que  la  néceflîté  de  défendre 
leur  liberté  n  avoit  pas  permis  aux  Provinces-Unies  de  payer.  Mais  les 
ûdions  les  pl^s  belles  &  les  pins  juftes  perdent  leur  prix  &  leur  méri- 
te ,  quand  on  ne  fçait  pas  le  faire  comme  il  faut.  Sa  Majcfté  Britan- 
nique feroit  louable,  fi  elle  eût  reftitué  ce  qui  étoit  entre  fes  mains  & 
remis  une  partie  de  ce  qu'elle  pouvoir  exiger  félon  la  rigueur  des  Trai- 
tés ,  d'une  manière  moins  folide   &  plus  digne  d'un  puiiTant  Roi. 

Le  fuccès  de  la  'négotiation  de  Barnevelt  pour  la  reftitution  de  la-     La  divi- 
Brille ,  Fleflîngue ,  &  Rammekens ,  le  confola  beaucoup  dans  l'afllic-  ^^^  ^"g- 
tioa  fenfible  que  la  divifion  ,  qiri  augmentoit  tous  les  fours  en  Hollande  h^^^^^J* 
&  ailleurs ,  caufoit  à  ce  grand  homme.  Il  avoit  réuflS  glorleufemeat  dans.  &  dans  *" 
toutes  fes  entreprifes ,  &  il  échoua ,  dis- je ,  il  fe  perdit  lui-même ,  dans  quelques 
celle  de  prévenir  les  mauvais  effets  que  le  zèle  aveugle  &  impétueux  ^"^^cs 
des  Théologiens ,  échauffés  à  défendre  leurs  préjugés ,  dévoie  appa-  ç^^^^" 
remment  produire  dans  une  République  naiffante ,  &  qui  refpiroit  un      Pr/f;4ca 
peu  durant  une  trêve  dont  la  fin  n'étoit  pas  encore  fore  éloignée.  La  des  Ad:s 
prévoyance  eft  la  qualité  la  plus  néceffaire  à  ceux  qui  font  au  timon  des  ^J*  Synode 
affaires.  Mais  il  arrive  quelques  fois  que  leurs  trî>p  grandes  précautions  ^^echt' 
gâtent  tout,  La  fin  malheureufe  de  Barnevelt  en  eft  un  trifti  exemple.      Erani , 
En  voulant  affurer  la  liberté  de  fa  Patrie  &  lui  procurer  la  paix,  il  en  Hiftoinde^ 
augmenta  les  divifions  domefliques,  &  il  fournit  à  fes  ennemis  de  q^uoi  ^^  ^^f^r- 
le  faire  conduire  fur  un  échaftaut..  I*^"'*' 

Bien  loin  que  l'ordonnance  publiée  Tan  i6i^.  par  les  Etats  de  Hol- 
lande arrêtât  les  Miniftres  du  parti  Contre^Remontrant ,  elle  ne  fervit 
qu'à  les  animer  davantage.  Arofterdam  fedéclaroit  hautement  pour  eux. 
Cette  démarche  de  la  plus  puiffante  ville  de  Hollande  fit  un  tort  extrê- 
me aux  Remontrans  ;  &  leurs  adverfaires^  en  devinrent  beaucoup  plus  ^ 
forts.  Je  rapporterai  l'origine  de  cette  révolution^  Nous  y  verrons - 
qu'un  intérêt  léger ,  &  Tanimofité  de  quelques  particuliers ,  ont  en  cer- 
raines  rencontres  tant  d'influence  <ians  les  réfolutions  publiques  d*une 
ville  ou  d'ua  Etat ,  que  la  face  des  affaires  y  change  tout  à  coup.  Hooft, 
Bourgmeftse  d'Amfterdam  ,  y  avoir  beaucoup  de  crédit:  (es  bonnes 
intentions  pour  la  paix  &  pour  Tuiion  le  renéoient  favorables  aux  Re- 
montrans :  il  empéchoir  leurs  adverfaires  de  les  opprimer.  Mais  ce  Ma- 
giftrat  perdit ,  malheureufément  pour  eux  ,  toute  fon  autorité.  Quel- 
ques-uns de  fes  Collègues  avoient  acheté  des  terres  &  des  héritages,., 
dont  ils  fçavoient  bien  que  Tacquifition  feroit  néceffaire  ,  lorfqu'il  fau- 
droit  aggrandir  la  vi!!e  ,  félon  le  defïèin  qu'on  en  avoit  pris.  Qkiand  on 
leur  propofa  de  vendre  les  fons  qu'ils  avoient  eus  à  bon  marché ,  ils 
en  demandèrent  un  prix  exceffif.  Indigné  de.  ce  fordidc.  monopole  >, 
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j^j^     Hoofc  prétendit  que  les  nouveaux  propriétaires  dévoient  céder  leur  te- 

3ui(îtion  au  public  pour  l'argent  qu'ils  en  avoient  donné.  On  s'échauffe 
e  part  &  d'autre  ;  Hooft  (e  trouve  exclus  de  la  Régence  à  la  pluraliec 
des  voix  :  on  rejette  fes  avis  ;  dès  qu'il  fe  déclare  pour  quelqu'un  ,  tous 
les  autres  Màglflrats  font  contraires.  Il  avoit  favorifé  les  Remontrans  > 
on  crie  contr'eux ,  on  appuie  fortement  leurs  ennemis.  Goulart  ,  Mi- 
niftre  de  TEglife  Walonne  ,  prcchoit  les  fentimens  d'Arminius  :  le  voi- 
là incontinent  fufpendu  par  le  Confîftoire  ,  &  cité  au  Synode  Wâloa 
qui  fe  tenoit  à  Middelbourg.  J'ai  déjà  dit  que  les  Minières  "Valons 
eurent  toujours  dans  ces  difputes  beaucoup  plus  de  modération  que  les 
Flamands.  Leur  Synode  ne  voulut  point  prendre  connoiflance  de  cette 
affaire.  11  eût  fallu  s'expofer  à  déplaire  à  la  ville  dAmfterdam  »  ou  biea 
aux  Etats  de  Hollande.  L'AIfemblée  fe  tira  d'intrigue  en  renvoyant  la 
chofe  au  jugement  du  Synode  National  «  dont  les  Contre-Remontrans 
preffoient  la  convocation. 
Crotius^      Ces  troubles  caufoient  d'étranges  embarras  aux  Etats  de  Hollande. 
jifologtti"  Ils  avoient  beau  faire  des  Ordonnances  pour  obliger  les  deux  partb  à 
€0  torum    fç  fupporter  charitablement  l'un  l'autre  ;  la  ville  d'Amfterdam  &  quel- 
undUtri*  S"^^  autres  ne  vouloient  pomt  recevoir  ce  qui  avoit  ctc  leulement  con- 
fuerunt.      clu  à  la  pluralité  des  voix.  On  foutenoit  que  cette  affaire  étoit  du  nom- 
C.  %.         bre  de  celles  qui  «  félon  les  loix  du  pays  ,  ïï^  fe  peuvent  réfoudre  que 
du  confentement  unanime  de  toutes   les  villes  de  la  Province.  II  ne 
paroît  pas  que  cette  prétention  fut  bien  fondée.  La  Loi  faite  en  1581. 
porte  que  les  affaires  de  la  Province  fe  décideront  dans  TAdemblée  des 
Etats  à  la  pluralité  des  voix  ,  excepté  celles  ou  il  eft  queftion  de  met- 
tre des  impôts ,  de  lever  des  deniers .  de  déclarer  la  guerre ,  de  faire  la 
paix ,  de  changer  la  conftitution  du  Gouvernement.    La  réformation 
fut  enibraffée  en  Hollande  &  en  2^élande  à  la  pluralité  des  voix ,  & 
fans  attendre  le  confentement  de  toutes  les  villes.  S'agiffant  donc  ici  feu- 
lement de  conferver  la  paix  dans  l'Eglife ,  &  d'y  établir  une  tolérance 
charitable' fur  des  articles  qui  ne  font  pas  effentiels  à  la  Religion ,  Bar- 
ncvelt  &  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  compofoient  les  Etats  de 
Hollande  répondirent  que  l'affaire  fe  dévoie  décider  à  la  pluralité  des 
voix. 
Btami        Au  lieu  d'entrer  dans  une  nouvelle  conteftation  fur  la  prétention 
Htjtoire  de  d'Amfterdam  ,  les  Etats  de  la  Province  y  envoyent  cinq  Qéputés  pour 
URifor-    repréfenter  aux  Magiftrats  la  juftice  des  Ordonnances  faites  ,  &  pour  les 
L^X^Xlf^   exhorter  à  les  jecevoir.  Crotius  étgit  un  de  ceux  qui  vinrent  de  la  part 
Tréfacè  des  Etats.  On  nous  a  confervé  le  beau  &  fçavant  difcoiirs  qu'il  fit  en  cet- 
des  Mi:s    te  occafion.Ce  fut  >  comme  cette  excellent  homme  le  difoit  lui  mê- 
du  Synodâ  ^^  ^  ^j^  prédidion  femblable  à  celles  que  les  Petites  font  faire  à  la  pau- 
'drecht'      ^"^^  Câffandre.  Tout  ce  que  Grotius  expofa  des  malheurs  que  la  divi- 
CrottHs ,  fion  cauferoir  à  la  Patrie  ,  à  moins  que  toutes  les  villes  ne  fecondaffent 
Oratsone     \^%  bot\nts  intentions  des  Etats,  ne  fe  trouva  que  trop  véritable.  Mais 
kubtu  tn    ççyx  d'Amfterdam  n'en  vouloient  rien  croire.  Quelqu'inftance  que  les 
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Députés  des  Etats  fiflfeot  aux  Magiftrats  de  leur  doainer  une  réponfe  po-  — ^  g  ' 
fitive  ,  on  ne  put  rien  obtenir  alors.  Les  Bourg- meftres  dirent  feule- 
ment dans  un  antretien  particulier ,  que  la  convocation  du  Synode  étoir  ^^fc'^ 
le  feul  moyen  d'apaifer  les  troubles.  Le  peuple  ,  difoient-ils,  parohfi  pre-  Tom,hl 
venn  quil  s'agit  de  quelques  points  ejfentiels  à  la  Reformations  quil  ne  confen^  Operum 
tira  jamais  a  la  tolérance ,  à  moins  que  C autorité  des  Miniftres  ajfembles  ne  le  '^^^^^^^^î- 
perfuade.  La  plupart  des  gens  n  entendent  pas  ces  Matières;  on  s'en  rapporte  aux  ^^^'*'''* 
Pafteurs.  Quand  la  chofe  aura  pajje  dans  un  Synode  ^  la  multitude  fe  rendra 
Jans  peine.  Il  nous  femhle ,  répliquèrent  les  Députés  des  Etats,  que  Us  çon^' 
firences  entre  les  Âtinifires  des  deux  partis ,  &  les  écrits  publiés  de   part  & 
d  autre  ,,  ontjî  bien  éclairci  les  chofes ,  que  tout  le  monde  eft  capable  de  voir  et 
dont  il  tfi  queftion.  Pourquoi  les  Etats  ,  parfaitement  bie?i  inftruits^  fur  les  cinq 
articles^  ne  prononceront-ils  pas  auffi  furement  ^  &  ne  fe  ferora-ils  pas  auffi  bien 
Mïr  qu'une  ajfemblée  de  Miniftres  échauffes  &  prévenus^  Les  Bourg-meftrcs 
s'arrêtèrent  là  :  &  les  Députés  s'en  retournèrent  fans  rien  faire. 
-  Quelque  temps  après ,  la  ville  d'Amfterdam  fit  déclarer  nettement  aux 
Etats  de  Hollande,  qu'elle  étoit  dans  la  réfolution  de  maintenir  la  Reli- 
gion  établie  depuis  cinquante  ans  ;  qu'elle  ne  croyoit  pas  qu'on  y  dût 
taire  le  moindre  changement  qu'après  la  décifion  d'un  Synode  «  ,  où  les 
articles  controverfés  leroient  examines  avec  foin  ,  &  qu'elle  ne  pouvoit 
confentir  à  tout  ce  qui  avoit  été  fait  par  les  Etats  depuis  Tan  i<^ii.  ni 
permettre  que  f©n  nom  fût  mis  dans  aucune  Ordonnance  contre  ceux 
qui  défendoienc  la  Confeflîon  de  Foi  reçue  dans  les  Eglifes  Belgiques,  à 
moins  qu'un  Synode  légitimement  affemblé  ^n'eût  déterminé  qu'il  étoic 
permis  de  s'en  écarter  tur  ce  qui  concerne  la  Grâce  &  la  Prédeftination, 
Les  Miniftres  ConCre-Remontrans,  joyeux  de  fe  voir  hautement  appuyés      Btéini  , 
par  la  ville  d'Amfterdam  ,  s'y  aflemblerent  de  toutes  les  Provinces-Uoies  ^ifioirede 
en  manière  de  Synode  fecret.  Il  y  fut  réfolu  de  préfenter  une  requête  aux  ^3l- 
Etats  de  la  Provmce  pour  demander  qu  il  rut  permis  aux  Contre-Re-  Uv.xs* 
montrans  de  fuivi^e  les  lumières  de  leur  confcience ,  Se  de  fe  féparer  ds  la      Grmi 
Communion  de  ceux  qui  rejettoient  l'ancienne  Confeflîon  des  Eglifes  ^pifioU 
Belgiques.  On  convint  encore  de  n'accepter  plus  aucune  conférence,  &  do  lan^' 
de  mettre  tout  à  la  décifion  d'un  Synode  National ,  dont  la  convocation  ^^  Voffio. 
feroit  demandée  avec  plus  de  hauteur  qu'auparavant |,  en  cas  que  les  uu. 
Etats  de  Hollande  n'y  vouluflenc  pas  confentir.  Quelques  Magiftrats 
d'Amfterdam  proposèrent  même  dans  le  Confeil  de  la  ville  de  faire  les 
frais  du  Synode  qui  fe  tiendroit  chez  eux,  s'il  n'y  avoit  pas  moyen  d'ea 
obtenir  un  tel  qu'on  le  demandoit.  Dans  cette  Affemblce  fecrete  d'Am- 
fterdam ,  lès  Remontrans  furent  chargés  des  chofes  les  plus  étranges.  Ces 
gens  là  ,  difoient  leurs  adverfaires  ,  ont  entrepris  de  renverfir  la  Réforma-- 
tion.  Ils  entretiennen  pour  cet  effet  de  grandes  intelligences  avec  les  Efpagnols 
&  avec  les  Jéfuites.  Les  premières  perfonnes  de  l'Etat  ne  furent  pas  épar- 
gnées ;  &  les  Miniftres  eurent  grand  foin  de  répandre  dans  les  Provinces 
tput  ce  qui  avoit  été  fait  ou  dit  dans  leur  prétendu  Synode. 

Les  chofes  étoient  à  Roterdam  fur  un  autre  pied.  Les  Magiftrats  y  fa- 
Tome  I.  V  u  u 
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'YcTs^  vorifoîcnt  autant  les  remontrans  ,  que  ceux  d'Amfterdam  leur  ftoîcnt 
n   ni    coocraires.  Grotîus  »  PenHonnaire  de  Roterdam ,  avoit  lié  une  confèrent 
Jiifioirêdl  ceenxre  quelques  Miniftres  des  deux  partis ,  pour  tenter  encore  de  &ire 
U  Refir^    convenir  les  Contre-Remontrans  d'une  tolérance  charitable  &  frater- 
mMtiûn.      nelle.  Mais  ce  fçavant  homme  eut  beau  dire ,  il  ne  fut  pas  écouté.  On 
^'  ^**     le  rcgardoit  comme  un  Arminien  trop  déclaré.  Les  Magiftrats  de  Ro- 
clûtii     ^^rdam ,  irrités  de  ce  que  les  Miniftres  Contre-Remontrans  entreprc- 
•Efiftùl.6^  noient  de  tenir  des  aOemblées  particulières,  nonobftant  les  défenfes 
&66,        qu'on  leur  en  avoit  faites,  publièrent  une  Ordonnance  rigoureufe  con- 
y^^  .       tre  toutes  les  aflemblées  Eccléfiaftiques ,  tenues  ailleurs  que  dans  les 
yojftclsn^  EgHfes  publiques ,  dans  tous  les  lieux  de  la  jurifdidion  de  Roterdam. 
noï6i^.     L'endroit  où  fe  tiendroit  Taflemblée  étoit  confifqué  au  profit  des  pau- 
Idem ,     yres.  On  condamnoit  encore  les  Miniftres  &  les  autres  qui  s'y  trouve- 
^folù^ett"  jQjgpç     à  ^^qJ,  ççj^ç  livres  d'amende  ,  au  payement  de  laquelle  cha- 
qui  Hal-    ^^^  des  contrevenans  leroit  contramt  par  corps ,  ou  par  lailie  de  les 
UndîAffs^  biens ,  fi  on  ne  pouvoit  pas  l'arrêter.  Si  nous  en  croyons  les  Remon- 
fiMTHnf.      jr^5  ^  \^  Miniftres  de  leur  parti  n'eurent  point  de  part  à  l'Ordonnan- 
*'^^ï^-     Qç^  ^jj  comment  excuferons-nôus  le  fçavant  Grotius  qui  la  dreflà 
lui-même  ?  Ce  fut  un  des  chefs  fur  quoi  fes  Juges  le  condamnèrent. 
Il  s'en  juftifie  en  difai¥t  quil  avoit  feulement  obéi   à  Tordre  que  tes 
Magiftrats  lui  avoient  donné.  Auroit-*on  employé  la  plume  de  cet  ha- 
bile Jurifconfulte ,  ou  plutôt  auroît-il  bien  voulu  la  prêter ,  fi  l'Or- 
donnance lui  avoit  paru  injufte  &  déraifonnable  ?  Difons  la  vérité.  Cela 
oe  répond  pas  tHen  à  la  modération  dont  Grotius  a  toujours  fait  pro« 
iteffion. 

Il  prétend  que  l'Ordonnance  étoît  feulement  comminatoire',  à  l'exem- 
ple   de  celles  de   TEmpereur  Théodofe.  Ce  Prince  publia  des  loixi 
Ibrt  féveres  contrôles  hérétiques  &  les  fchifmatiques  :  mais  il  ne  les  £ii- 
ibit  pas  exécuter.  Théodofe  ne  vouloît  qu'intimider  les  gens.  Grotius. 
étoit-il  bien  affuré  que  fon  Ordonnance  ne  feroit  pas  exécutée  ?  Quel- 
que droites  que  fuUent  les  intentions  de  Théodofe,  on  fit  dans  la  fuite 
un  ufage  de  fes  loix  que  Grotius  ne  pouvoit  pas  approuver.  Je  fuis  plus^ 
fijrpris  que  ce  grand  homme  allègue  en  faveur  des  Magiftrats  de  Ro- 
terdam les  loix  des  Empereurs  Romains  contre  les  fchifmatiques ,  &  les 
jaifonnemens  que  S.  Auguftîn  s'eft  avifé  de  faire  pour  en  prouver  la  juf^ 
tice.  On  fe  fert  en  nos  fours  du  même  argument  pour  défendre  les  excès, 
înouis  du  plus  cruel  &  du  plus  opiniâtre  Perfécuteur  que  la  Réforma- 
tion  ait  jamais  eu.  C'cft  affez  que  Grotius  reconnoiffe  que  l'Ordonnaqce 
n'étoit  que  comminatoire  dans  l'intention  des  Magiftrats  de  Roterdam» 
Cela  montre  du  moins  qu'il  n'approuvoit  pas  la  violence  en  ce  qui  regar- 
de la  Religion.  Cependant  Grotius  n'a  parlé  de  la  forte  que  lors  qu'il  a 
vu  fon  parti  perfécuté.  Si  les  Arminiens  fe  fuflent  trouvés  les  plus  forts,. 
Grotius  n'auroit-il  point  preflé  Téxécution  d'une  Ordonnance  de  fa  6- 
çon  ?  N'auroic-il  point  approuvé  qu'on  allât  encore  un  peu  plus  foin  ^ 
CiB  çrigid homme  çrQteft(5, qu'Us s'exçufalonç-temçs de  çrêtej fa çluw>. 
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&  qu'il  a  toujours  eu  de  Taverfion  pour  les  remèdes  violens*  On  peut   — JT^ 
Ten  croire  fur  fa  parole.  Je  voudrois  feulement  qu'il  eut  avoué  de  bon-     ^"^^* 
ne  foi  qu'il  s'oublia  en  cette  occaGon. 

Les  deux  partis  fe  batroient  prefque  à  forces  égales  à  Harlem.  Certains      "BréfXcn 
Magiftrats  appuyent.  Les  Remontrans ,  &  le  Confiftoire  réfiftoit  au^  Ma-  ^'^  ^^'^ 
giftrats.  Choqués  de  ce  aue  le  Confiftoire  prenoit  un  peu  trop  d  autori-  ^J^ ^^^ 
té ,  les  Magiftrats  firent  élire  un  Pafteur ,  &  changer  le  Confiftoire  félon  àtechu 
la  Loi  de  1591.  que  les^  Etats  de  Hollande  avoient  renouvellée  depuis       Brunà^ 
peu,  Quelques  anciens  Miniftres  foulcverent  une  grande  partie  du  trou-  ^^P^^^  ^ 
peau  contre  cette  éleôion  ;  &  regardant  le  nouveau  Pafteur  comme  un  ^'^  ^jf^^' 
intrus ,  ik  rcfuferent  de  communier  avec  lui.  On  n'ctoit  gueres  plus  pai-  £.  XXITÎ. 
fîble  dans  rOver-Yffel  qu'en  Hollande.  I^s  Remontrans ,  plus  forts  en  XXîV.  é» 
certains  endroits ,  firent  interdire  &  dépofer  leurs  plus  violens  adverfai-  '^^^• 
res.  Ceux-ci  avoient  la  confola^ion  de  diominer  en  Frize.  Les  Etats  de  la 
Province  envoyèrent  par-tout  une  lettre  foudroyante  contre  les  Re- 
montrans. Leur  dodrine  y  étoit  profcrite ,  comme  contraire  à  la  Parole 
de  Dieu  &  aux  dogmes  reçus  dans  les  Eglifes  Belgiques  depuis  le  com- 
mencement de  la  Réformation.  Il  étoit  défendu  de  recevoir  aucun  Minis- 
tre ,  à  moins  qu'il  ne  foufcrivît  à  la  doârine  contenue  dans  la  ConfeAion 
de  Foi  &  dans  le  Catéchifme ,  &  qu'il  ne  s'engageât  par  ferment  à  n*en- 
feigner,  foit  en  public,  foiten  particulier  »  aucune  chofe  qui  lui  fût 
contraire. 

Enfin ,  la  ville  de  la  Haïe  n'étoit  pas  éxemte  de  trouble  &  de  divi^ 
fioiK  Rofeus  Miniftre  s'éleva  contre  Wytembogard  fon  collègue  à  la  vue 
des  Etats  d'Hollande  ;  &  fans  fe  mettre  en  peine  des  puiflTans  amis  que 
Wytembogard  y  avoit,  le  Contre-Remontrant  refufa  tout  publiquement 
dans  l'Eglile  de  prendre  la  communion  de  la  main  d'un  Arminien  dé- 
claré. Les  Etats  voulurent  fufpendre  Rofeus  :  mais  \(^ytembogard  leur 
fepréfenta  que  fon  Collègue  ayant  un  parti  affez  nombreux  ,  cela  pou- 
roit  iaufer  une  féparation.  Pcrmettex^m^i  plutôt  de  mi  retirer ,  dit  généreu* 
fement  ce  Pafteur  pacifique  :  il  n'y  a$ira  point  de  fchifme  à  créùndre,  Rofeus 
ne  cherchoit  qu'à  le  fignaler.  Il  demanda  hautement  la  convocation  d'un 
Synode  National  ;  chofe  dont  les  Etats  de  Hollande  ne  vouloient  point 
•entendre  parler  :  Voilà  donc  le  Miniftre  interdit  c'eft  apparemment  ce 
qu'il  fouhaitoit.  Son  parti  fe  remue  »  &  deux  cents  perfonnes  s'enga- 
gent à  préfenter  aux  Etats  de  Hollande  une  requête  en  faveur  de  Rofeus.  , 
En  attendant  qu'un  plus  grand  nombre  de  gens  fe  déclare  ,  Rofeus  &  les 
autres  Contre-Remontrans  de  la  Haïe  vont  à  l'EgUfe  dans  le  village  de 
RyswyK.  Le  Miniftre  étoit  à  leur  gré.  Cela  ne  dura  pas  long-temps»  Plus  - 
de  douze  cents  habitans  demandent  une  Eglife  publique  dans  la  ville  » 
où  Rofeus  ait  la  liberté  de  leur  prêcher  la  parole  de  Dieu  ;  &  le  Minif- 
tre »  affuré  de  la  proteftion  de  quelques  perfonnes  puiflantes ,  prefle  fo« 
rétabliflement  &  la  convocation  du  Synode  National. 

Le  grand  Protedeur  de  Rofeus  &  de  tous  les  Contre-Remontrans ,  Le  Prince 
c'étoit  Françob  Aerfens  Seigneur  de  Sommerdyk  ,  homme  adroit,  en-  ^q^"^^ 

V  uu  2  '    ^ 


Digitized  by 


Google 


514  HISTOIRE 

jg^g     treprenant ,  &  né  pour  l'intrigue.  Uamour  de  la  Religion  ne  fut  pas  le* 

motif  de  la  haine  qu'il  eut  pour  les  Remontrans.  Il  penfoit  plus  à  devenir 

ccT  fe'   ^^^^^  ^  puiffant  dans  l'Etat  ,  qu'à  défendre  la  Confeflîon  de  Foi.  Bar- 

déclarer     névelt ,  Penfionnaire  de  Hollande  ,  jn'avoit  pas  aflez  bonne  opinion  de 

•contre  les  la  probité  d'Aerfens  pour  lui  faire  donner  les  premiers  emplois  de  l'Etat, 

Kemon-     jj  j^  regardoit  tout  au  plus  comme  un  de  ces  hommes  dont  rcfprit 

uaus.         fouple  ,  fubtil ,  &*  artificieux  peut  être  de  quelque  ufage  en  certaines 

rencontres ,  &  fur-tout  dans  les   Cours  étrangères.  Dès  que  Sommer- 

dyck  fe  fut  apperçu  de  cç  que  le  Penfionnaire  penfoit  de  lui  ,  il  réfo- 

lut  de  fe  venger  ,  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  d'un  Magiftrat  dont  le  dif- 

cernement  &  la  vertu  étoient  un  obftacle  infurmontable  à  l'ambition 

Br/md  ,  d'Aerfens.  Il  fe  donne  tout  entier  à  Maurice  Prince  d'Orange.  Un  guerrier 

B'tftoirede  qui  aime  la  gloire  ,  l'augmentation  de  fon  autorité,  &  le  plaifir,  eft  beau- 

U   Kéfor^  coup  plus  facile  à  furprendre ,  qu'un  vieux  &  habile  Miniftre  d'Etat, 

Liv.  II.      uniquement  occupe  de  ce  qui  concerne  le  bien  public.  Maurice  avoit 

é"  14.        ^^  quelque  chagrin  contre  Barnevelt  au  temps  de  la  conclufion  de  la 

Fie  d*Ol^  trêve  avec  TEfpaghe.  Cela  s'étoit  diflîpé  ;  le  Prince  &  le  Penfionnaire 

^^'^*^'     avoient  vécu  depuis  en  bonne  intelligence.  Mais  les  foupçons  &  hdé- 

Groùus    fi^"^®  ^®  Maurice  fe  réveillèrent  vers  ce  temps-ci.  Un  de  fes  favoris  le 

Afologeti'  fit  entendre  à  Wytembogart.  SHl  étok  certain  ,  dit-il  à  ce  Miniûre  ,  f«^ 

co  eorum     ^ous  m  fenfajftcz.  qn  à  Contenir  vos  fentimens  de  Théologie  ,  tontes  Us  villes  em^ 

qut  Hol-    yrafferolent  hie?i'tot  votre  parti.  Mais  on  croit  qnc  vous  avez,  d'autres  deffeins^ 

fuerunt,      ^^^  demeies  ont  ]U}tement  commence  lors  qu  on  tKgociott  la  trêve  avec  l  Ejpagne  » 

C^jp.  19.      &  ceux  de  votre  parti  en  ont  prejje  laconclujien.  Voilà  juftement  ce  que 

Tartificieux  SomraerdyK  infinuoit  fans  cefle  au  Prince ,  pour  l'engager 

à  foutenir  les  Contre-Remontrans  irrités  de  ce  que  Barnevelt  s'opporoit 

à  leurs  emportemens.  Aerfens  éroit  fi  content  de  voir  la  ville  d'Am- 

fterdam    ouvertement    déclarée    contre  les  Arminiens  ,  &  le  Prince 

Maurice  dans  la  difpofition  d'en  faire  autant ,  qu'il  commence  déjà  de 

menacer  hautement  le  Penfionnaire.   //  j  a, des  gens^  ,  difoit-il  ,  qui  ji 

croyent  tout-puijfans  ;  mais  leur  autorité  nefi  pas  fi  bien  affermie  ,  quon  ne  puijfe 

trouver  encore  le  mojen  de  la^  renverfir. 

L&  Prince  Maurice  ,  tout  rempli  des  affaires  de  la  guerre  &  de  la  con- 
duite de  l'Etat ,  laiiTa  d'abord  les  Théologiens  s'entrebattre.  Il  témoi- 
gnadès  te  commencement  des  conteftations,  qu'il  vouloit  demeurer  neu* 
tre.  On  le  voyoit  aux  fermons  de  Wytembdgart ,  &  prendre  la  commu- 
nion  d<3  la  main  de  ce  Miniftre ,  grand  ,  mais  modéré  défenfeur  de  TAr* 
miaianifme.  Wytembogart  fuivit  le  Prince  en  qualité  de  Chapelain  aux 
expéditions  dans  le  pays  de  Cleves  &  de  Juliers.  Les  Magiftrats  d'U-' 
îrecht  ayant  demandé  Wytembogart ,  fur  le  quel  ils  prétendoient  que 
kur  ville  avoit  quelque  droit ,  MauriceJes  piia  de  trouver  bon  que  Vy- 
tembogaçt  demeurât  à  la  Haïe.  Le  Prince  ne  témoigna  point  défaprou- 
ver  ce  que  les  Etacs  de  Hollande  avoient  fait  jufqu^à  préfent  pour  arrê- 
ter le  coun  des  difputes  >  &  pour  prévenir  une  plus  grande  divifion.  II 
m  les  avertit  point  de  prendre  d'autres  m^fures^  L'inrerdiôxcm  du  Mi* 


Digiti/zed  by 


Google 


DE    LOUIS    XIII    tiv.  VIII-  515 

nîftre  Rofeus  ayant  excité  un  fort  grand  vacarme  à  la  Haïe  ,  Bernevelt  i^,< 
alla  enfin  .trouver  le  Prince  Maurice,  Je  nai  pas  cm  JHfcjnes  k  prcfens  de- 
voir vom  rofnpre  la  teie^des  différends  qui  fe  font  élevés  fur  là  Religion  ,  dit  le 
Pénfionnaire  au  Prince.  Mais  nous  voyons  avec  dèplaifir  qne  des  comejia-- 
fions  màes  entre  les  Théologiens  fe  tournent  en  fedition  o-^verte.  Ce(i -pour quoi 
les  Etats  prient  l^otre  Excellence  de  fe  joindre  à  eux,  lis  font  engagés  kfotuenir 
leur  autorité  contre  des  emportés  &  des  faitieux  ,  qui  foulevent  une  partie  du 
peuple  en  quelques  endroits ,  &  même  des  villes  prefjue  toutes  entières.  iVlaurice 
parut  un  peu  furpris  de  la  propolltion  que  le  Penfionpaire  lui  faifoic  de 
la  part  des  Etats  de  Hollande.  Revenant  tout  à  coup  à  lui  :  De  grâce ,  ré- 
pondit-il à  Bernevelt  ,  ne  m'engagez,  point  dans  une  guerre  de  Théologie,  Je  ne 
fuis  pas  entré  jufquà  préfent  dans  les  Querelles  des  Aiiniftres  ;  je  veux  demeu^ 
rer  encore  neutre.  En  efiet  il  continua  d*âller  aux  fermons  de  Wycembo- 
gart ,  &  de  recevoir  la  communion  de /a  main» 

Son  Excellence  diffimula  feç  véritables  fentimens  au  Pènfionnaire,  cjue 
les  malignes  infinuations  du  vindicatif  Aerfens  lui  rendoient  tous  les^ 
jours  &  plus  fufpeft  &  plus  odieux;  Elle  commençoit  enfin  de  prendre 
parti.  Wytembogart  le  reconnut  bien  dans  un  entretien  qu'il  eut  avec  le 
Prince  fur  la  féparation  du  Miniftre  Rofeus  ,.qui  débauchoit  une  pjirtie 
de  TEglife  de  la  Haïe.  On  ma  chargé  des  calomnies  les  plus  odieufes  ^  dit 
Wytembogart  au  Prince  :  Mais  je  fuis  prêt  à  ne  faire  plus  aucune  fonHion 
de  mon  Mimfhre ,  fi  Meffteurs  les  Etais  veulent  bien  me  le  permettre.  J'ajjijlerai 
fans  difficulté  à  toutes  les  affemblces  publiques ,  &  je  ne  formerai  aucun  parti.  Je 
fi  approuve  pas  votre  penfee  ,  répondit  Maurice  :  //  neji  point  queftion  de  Je 
condamner  au  Jilence  ,ni  defe  chajfer  les  uns  les  Outres*  ÂCjf  a-tril  aucun  moyen 
de  s'accomoderf  Je  n'en  fçai  que  deux: ^  reprit  le  Miniftre;  desajfemhler  fepa^ 
remem  ,  ou  bien  de  sentrefupporter  avec  charité.  Celui-ci  efl  le  meilleur  ^  je  . 
l'avoue ,  répliqua  Son  Excellence.  Mais  quoi  !  les  efprits  fopt  fi  fort  échauf- 
fés ,  quil  faudra  néceffairement  donner  a  chacun  des  deux  partis  fin  Eglife  par^ 
ticulierCi  pour  j  prêcher  &  pour  y  adminijirer  les  facremens.  F'oilà  donc  unfchif^  , 
me  tout  forme  ,  dit  Wytembogart.  Et  crojet^vous  Monfeiguettr ,  que  nos  ad* 
verjatres  nous  laijjènt  une  Egltfe  dans  le^  villes  qui  font  a  leur  dévotiun^  Je  l'ef 
pérerois ,  répliqua  le  Prince  avec  un  air  de  colère  &  d'indigntjion  ,  fi  vos 
gens  ne  les  avoi^nt  pas  tant  irrités.  On  s'eji  avife  d'interdire  un  Minijire  a 
Roterdam ,  parcequU  préchoit  la  dotbrine  contenue  dans  la  Confcffion  de  Foi  & 
dam  le  Catéchifme, 

L'altération  qui  parut  fur  le  vifage  de  Maurice  fit  juger  à  \7ytembo- 
gart  que  fon  Excellence  n'étoit  pas  aulîî  neutre  qu  elle  Tavoit  dit  aa 
Pènfionnaire.  Il  lui  repréfenta  que  le  Miniftre  de  Roterdam  n  avoit  ëcé 
interdit  ,  qU'à  caufe  de  fon  emportement  Ôc  de  fa  defobciiTance  ;  3c 
■qu'il  éroit  bien  plus  étrange  que  Goulart  fût  interdit  à  Amfterdam ,  f<ins 
qu'on  pût  lui  reprocher  autre  chofe  que  d'avoir  prêché  la.  doiftrine 
Arminienne.  Qtioi  quril  en  ftût  de  ces  interditlions  réciproq^s  y  dit  alors  le 
Prince  Maurice ,  Hy  a  dans  le  Corps  des  Etats  de  Hollande  certaines  gens- 
fii  vortt  bien  vite  ^  &  ^  nom  pas  énvic.  de  lever  les  obJlacUs-  à  un  prompt 

V  au  i 


Digitized  by 


Google 


5iff  HISTOIRE 

i^i^     accommodement.  L Ordonnance  fubliee  four  la  tderanct  mutftelU ,  &  U  reneû' 

vtlUment  de  U  Loi  Eccléfiaftique  de  1 5  9  r .  font  des  réfolutiom  prifis  à  contre 

temps.  Il  femhle  qu'on  veuilU  établir  une  efpece  d'Incfnifitiôn,  A-t-on  dit  fefta- 

ter  (]He  les  Contre-  Remomr ans  ohéïront  a  des  reglemens  qui  leur  paroiffent  dref 

fcs  par  lews  parties  f  Pour  moi ,  jeÇcai  bien  quils  ne  s  y  foumettront  point.  Je 

ne  vois  pas  ,  Monfiigneur ,  répondit  Wytembogart ,  qnon  doive  imputer  aux 

Etats  d'établir  une  inqnifition.  Ceji  un  reproche  que  nous  faijons  fixement  k  ms 

adverfaires.  Ils  veulent  contraindre  leurs  Collègues  à  figner  ^fous  peine  defuÇ^ 

penfion ,  des  formulaires  de  Foi  ,  dreffés  fans  la  participation'  des  Mafffirati. 

Et  quy  a-t'il  dans  ces  formulaires  ?  Certains  dogmes  fpcculatifs  &  nullement 

tjjeniiels  à  la  Religion ,  qu'on  prétend  faire  recevoir  comme  des  articles  fen- 

dament  aux.  Nous  n^  avons  pas  dreffé  les  Ordonnaftces  dont  les  Contre- Remon^' 

trans  fi  plaignent.  Elles  font  émanées  de  Nos  Seiffîeurs  les  Et4ts  ,   qui  fitn 

les  Pères  communs  de  la  Patrie.  F'ous  diret,  tout  ce  qtiil  vous  plaira ,  intcr-' 

rompit  brufquement  le  Prince;  une  pareille  é^'aire  doit  s'accommoder  avec 

douceur.  Il  nefalloit  pas  commettre  fi  faeUemeeto  P autorité  fouveraine  de  U 

Province.  Les  Remontrans  furent  dans  une'  extrême  inquiétude  ,  quand 

ils  apprirent  de  ^ytembogard  que  le  Prince  Maurice  s'étoit  déclaré  de 

la  forte*  Ils   s^afiemblent  ,   ils  confultent  ,  ils  cherchent   les  moyens 

de   ne  perdre  pas  du  moins  la  faveur  &  la  proteâion  des  £tacs  de 

Hollande. 

Origine      O"  voyoit  fort  bien  que  Bameveit  étoit  le  premier  de  ceux  que  Son 

de  la  méf-  Excellence  avoir  défignés  dans  l'entretien  qu'elle  eut  avec  Wytembo- 

intelli-       g^rt.  Et  quoique  Maurice  eût  aflfez  témoigné  fon  chagrin  contre  Barne- 

gcncc  en-  ^^j^  ^^  temps  de  la  négociation  de  la  trêve  avec  rEîfpagne ,  ils  avoicnt 

Prince        ^^^^  depuis  en  fi  bonne  intelligence ,  qu'oïl  ne  fçavoit  à  quoi  attribuer 

d'Orange  )e  changement  du  Prince.  Non  content  d'exalter  dans  toutes  les  occa- 

&Barne-    {jQpj  jç  jéle ,  la  prudence ,  l'habileté  du  Penfionnaire ,  Si  de  publier 

fionnakc    ^^^  '  ^^^^  '^^  ^^^^^  ^  f^^t  grandes  obligations,  Maurice  avoit  grati- 

de  Hol-     ^é  les  (ils  de  Barnevelt  de  deux  charges  confidérables.  L'aîné  fut  fait 

lande.        Grand-Maître  des  eaux  &  forets  de  Hollande  ,  &  le  cadet  eut  le  gou- 

-H^^^^A    ^^"""^^^"^  ^  Bergopfom.  Le  Prince  Philippe  Guillaume,  frère  de 

URifof'    Maurice ,  itoit  venu  en  Hollande  Tan  1614,  Dans  cette  entrevue  de 

tnation,      ^eux  frères ,  qui  n'avoient  point  encore  été  l'un  avec  l'autre  ,  je  fuisfur^ 

L.XXI.     pris ,  dit  Philippe  à  Maurice  ,  que  vous  ajez,  pour  Ecwjef  le  fils  d'un  hom^ 

Gtottns,  ^^  qui  vous  a  toujours  été  contraire.  Je  ne  fais  pas  attention  a  ce  qui  mer  e^ 

coewwn^  ^W«  en  particulier ,  répondit  Maurice ,  //  fujfit  que  le  père  ait  de  bonnes  in- 

qui  Hol-^    tentions  pour  le  fer  vice  de  CEtat  ,  je  dois  lui  f  lire  du  bien  &  à  fa  famille.  Jm 

landUprA-  fouvent  trouve  le  Penfiormaire  en  [mon  chemin  :  il  m'a  cauje  quelques  chagrms. 

^C^^^YîY  ^^^^  "'**  ^"^  empêché  que  je  naye  donné  de  beaux  emplois  à  fis  enfans.  Ceji  un 

^^'        •  homme  dune  vertu  &  dune  capacité  extraordinaire.  H  eft  déjà  viettx  :  &  je 

crains  qu'il  n  arrive  de  grands  déjordres  dans  notre  République  ,  fi  Dieu  ne 

lui  couferve  -pas  la  vie  aujjï  lofig-temps  que  je  le  fouhaite.  Dignes  fentimens  du 

fîls  de  l'incomparable.  Guillaume  Prince  d'Orange  ,  qui  perdit  la  vie  en 

défendant  la  liberté  d'une  République  dont  il  ctoit  le  fondateur. 
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En  vérité  ,  ceft  une  chofe  déplorable  qu'Agrfens  &  quelques  autres  1616^ 
fiateurs  ayent  animé  le  Pririce  Maurice  contre  un  vieillard  au  mérite  du- 
quel il  rendoit  juftice  avec  tant  de  générofité ,  nonobftant  les  méconten- 
temens  que  Barnevelt  lui  avoit  donné  en  certaines  rencontres.  Les  plus 
grands  hommes  ne  font  pas  exempts  de  faire  des  fautes.  Il  me  femble 
que  la privoyance  ,  ou  plutôt  une  certaine  timidité  ,  que  l'âge  &  lex- 
pcrience  infpirent  à  ceux  qui  ont  gouverné  en  un  temps  de  troubles  & 
de  révolutions ,  fut  caufe  que  Barnevelt  irrita  mal  à  propos  le  Prince 
Maurice ,  en  voulant  diminuer  affez  confidci-ablement  l'autorité  que  U 
charge  de  Capitaine  Général  lui  donnoitdans  les  ProvirKes- Unies»  Mai* 
enfin  ,  on  doit  croire  que  Son  Excellence  ?iuroit  généreuièmjenit  par- 
.  donné  aux  bonnes  intentions  du  Penfionnaire  »  comme  elle  avoit  faic 
depuis  la  conclufion  de  la  trêve  ,  ii  les  ennemis  de  Barneveh  n'euflenc 
pas  envenimé  ce  qu'il  faifoit  innocemment  ,  &  s'ils  n'euflent  pas  donné 
les  interprétations  les  plus  fîniftres  à  toutes  les  avions  d\in  Magiftrat ,. 
qui  avoit  à  leur  gré  ,  trop  de  pouvoir  &  de  crédit  dans  TEtat» 

Barnevelt  s'étoit  défendu  ,  autant  qu'il  avoit  pu  de  prendre  la  char«. 
ge  de  Penfionnaire  de  Hollande,  Il  1  avoit  remplie  avec  beaucoup  d'hon- 
Beur  &  de  réputation  dans  les  temps  les  plus  difficiles  de  ta  République», 
Dès  qu'il  s'apperçut  que  certaines  gens  crioient  contre  la  trop  grande 
autorité  qu'il  fembloit  avoir  dans  un  Etat  libre  ,  &  que  fes  envieux  j, 
ou  fes  ennemis ,  tâchoient  de  le  rendre  fufped  au  Prince  &  au  peu- 
ple »  il  voulut  plus  d'une  fois  fe  démettre  de  fon  emploi.  Mais  les  Etats 
de  Hollande  le  conjuroient  trop  fortement  de  n'abandonner  pas  le  foin 
de  la  Patrie  »  dont  fa  conduite  fage  &  irréprochable  avoit  mis  les  affai- 
res dans  une  (i  heureufe  (ituation.  De  manière  que  la  confiance  que  fes 
compatriotes  avoient  en  lui  fut  l'occafion  de  la  fin  trifte  &  malheu- 
reufe  d'un  Magiftrat ,  qui  feroit  mort  comblé  de  gloire ,  s'il  lui  eût 
été  permis  de  fe  retirer  après  la  conclufion  de  la  trêve,  Faifons  toujours  JOu  Mau^ 
bien  y  difoit-il   à  ceux  qui  lui   parloient  de  ht  malice  de  fes  ennemis  :  >''^r  dans 
f rions   Dieu,  &  efperons  tout  de  fa  bonté.  Louife  de  Coligni  PrincelTa  ^^^^^^'* 
Douairière  d'Orange  ,  digne  fille  ,  digne  époufe  de  deux  grands  Héros  ^^Jnt^uelt^ 
du  fiecle  paffé  ,  avoit  conçu  une  eftime  parfaite  pour  ce  politique  vrai- 
ment Chrétien.  Elle  voyoit  avec  douleur  la  mélîntelligence qui  fe  for- 
moit  entre  le  Prince  fon  beau-fils  &  le  Penfionnaire,  Elle  en  chercha 
d'abord  les  raifons  ;  &  ce  qui  s'étoit  palfé  dans  l'entrevue  des  deux  fre-    , 
Fes  fit  conclure  à  la  Princefle  que  Maurice  n'avoit  changé  au  regard  de 
Barnevelt ,  que  depuis  un  an  ,   ou  environ. 

Un  Auteur  moderne,  qui  donne  d'ailleiua  d'affez  grands  éloges  au     Examen: 
Prince  Maurice ,  prétend  que  l'ambition  démefurée  de  Son  Excellence  ^*^"  ^^^' 
fot  la  caufe  véritable  de  la  haine  mortelle  qu'elle  conçut  contre  Barn.e-  ^^^^^ 
▼elt.  On  dit  que  Céfar  avoit  fans  ceffe  dans  refprit  cette  maxime  impie  Maurier. 
&  déteftable  que   le  Pocte  Grec  met  à  la  bouche  d'ua  Tyran  ;  Quand  DuMaur- 
il.eji  queftion  de   momer  fur   le  throne  ^    on  ne  doit    pas  faire  fcrupule.de  ^I^^jjf"^. 
f^mmurejcs  plus  ^andesin}ufiices,  L^i  probité  ejf  bonne  en  toute,  antre,  ^c^-  fl^  fuTlZ 


Digitized  by 


Google 


5^8  H    I    S    T    I    O    R    E 

i^i^^    fion.  Semblable  à  ce  Ropain  ,  le  Prince  Manrice ,   fi  nous  en  croyons 
I*Auteur  ,  conçut  le  deflein  d'opprimer   la  libeitc  des   Provinces-Unies 
?f//;f<^/*     &r  de  s*en  faire  le  Souverain.  Mais  il  falloir  pour  cela  gaçner  Bamevelt, 
re  d'Oran-  ^*^  '^  ^^^^  donc  tenter  par  la  Princefle  Doiiairiere  d'Orange  cjui  avoit 
ge,  fur  le  beaucoup  de  crédit  fur  fon  efprit.    Afin  d'engager  Louife  de  Colignià 
J^rinct        travailler  plus  efficacement,  Maurice  ,  dit-on  ,  lui  promet  de  ne  fe  ma- 
Maurtce,   ^^j^^.  j^jy^^j^  ^  g^  jg  laiflet  à  Frédéric  Henri ,   fils  de  la  Princefle ,    la  fuc- 
Bamweh.  celfion  d'une  belle  Souveraineté.  Bien  loin   que  Barnevclt  confentîc  à 
la  propofition  ,  il  convainquit  la  Princefle  d'Orange  que  Maurice  ne 
tonnoiÛbit  pas  fes  véritables  intérêts  ,    &  qu'il   était  infiniment  plus 
puiffant  &  plus  confidéré  dans  les  Provinces  ,  qu'il  ne  le  feroit  après  en 
avoir  obtenu  la  fouveraineté.  Louife  de  Coligni  fait  fon  rapport  à  Mau- 
rice. Irrité  de  ce  que  le  Penfionnaire   ne  veut  pas  le  fervir  dans  fon 
projet,  le   Prince  prend  laréfolution  de  le  perdre,  ôc  de  s'en  défai- 
re de  quelque  manière  que  ce  puiffe  être.   L'affaire  de  TArminianifinc 
fe  préfente  fort  à  propos.  On  fe  fert  habilement  de  la  conjonâure  pour 
faire  condamner  Barnevelt  comme  un  ennemi  de  la  Patrie»  Voilà  ce  que 
l'Auteur  débite  avec  d'autant  plus  de  confiance  ,  qu'il  prétend  lavoir 
appris  de  fon  père  alors  Ambaflàdeur  de  France  à  la  Haïe  ,  à  qui  la  Prin- 
cefle 4'Of^i^g^  &  Barnevelt    même  découvrirent    tout    ce    prétendu 
myftere. 

Un  fait  de  cette  importance  mérite  d'être  examiné  avec  un  peu  de 
foiir.  La  raifon  &  l'équité  veulent  qu'on  n'attribue  pas  légèrement  à 
un  des  plus  grands  Princes  du  temps  dont  j'écris  l'Hiftoire  ,  un  deflein 
aulfi  déteftable  que  celui  d'opprimer  la  liberté  d'une  République  formée 
par  la  prudence  6c  par  la  valeur  de  fon  père  ,  &  qui  lui  avoit  confié  les 
premières  charges  de  la  guerre  &  du  gouvernement.  Le  deflein  de  fa- 
crifier  à  fon  ambition  la  vie  de  Barnevelt ,.  à  qui  le  Prince  avoit  des 
obligations  particulières ,  &  dont  il  efl;im'>it  la  fagefle  &  la  vertu  ,  eft 
quelque  chofe  de  fi  noir ,  de  fi  atroce  ,  qu'on  ne  doit  pas  croire  qu'une 
ame  naturellement 'noble  &  élevée  ait  pii  le  concevoir,  à  moins  qu'on 
n'en  ait  des  preuves  convaincantes.  Je  fçai  bien  que  l'ambition  aveugle 
fouvent  les  perfonnes  diftinguées  par  leur  naiflance  &  par  leur  rare  mé- 
rite. Les  flateurs  la  leur  reprcfentent  comme  une  paflîon  digne  d'un 
grand  cœur.  Si  M.  du  Maurier  TAmbafladeur  avoit  écrit  lui-même  ce 
que  fon  fils  a  publié ,  peut-être  que  la  réputation  que  M.  du  Maurier 
s'étoit  acquife  par  fa  vertu  &  par  fes  bonnes  qualités  feroit  un  préjugé 
de  quelque  force  contre  le  Prince  Maurice.  Mais  ce  n'eft  ici  qu'un  Am- 
ple oHï-dlre  que  fon  fils  nous  rapporte.  Il  publie  fon  prétendu  Iccret  dans 
un  temps  où  la  France  ,  ennemie  déclarée  de  la  Maifon  d'Orange  , 
vouloit  la  rendre  odieufc  &  fufpede  aux  Provinces-Unies.  On  faifoit 
alors  fa  cour  à  M.  de  Louvois  ,  en  Autant  la  paflion  qail  avoit  d'infpi- 
rer  de  la  jaloufie  flc  de  la  défiance  contre  un  Prince  dont  la  prudence 
&  la  valeur  doivent  erre  le  plus  grand  obftacle  aux  vaftes  &  ambitieux 
'    projets  de  Louis  XIV, 

En 


Digitized  by 


Google 


V 


j'»  *'. 


DE    LOUIS    XIIT.    Liy,  V 

"En  quel  temps ,  je  vous  prie  ,  Maurice  a-t-U  (mk  tt*»».*. 
Barneveit,  &  conçu  le  noir  deffein  de  le  perdre >  i^  t^K  Z,'^'"'  ^  ^ 
qu'en  1615.  un  peu  après  le  voyage  du  Prince  Philippe  ^/,  j^y.Z  tr 
Hollande.  Maurice  étoit  auparavant  fort  bien  intentionné  *v.' 
fionnaire  ,  de  l'aveu  des  Remontrans  les  plus  déclarés.  C  éto,t  4  'vv  J-v 
Je  Magiftrat  dont  la  vie  étoit  la  plus  neceffairè  au  bien  de  !aB*>  /  .' 
que.  Rien  n'obligeoit  le  Prince  Maurice  de  parler  de  la  forte  à  fon  U^t^ 
dans  un  entretien  particulier.  Donne-t-on  encore  les  principaux  em- 
plois aux  enfans  de  celui  qu'on  a  réfolu  de  perdre  comnie  fon  plus  dan- 
gereux ennemi  ?  Cétoit ,  dit  froidement  l'Auteur  ,  pour  mieux  cacher 
le  deffein  formé.  La  politique  eft  un  peu  trop  rafinee.  Maurice  penfe  à 
fe  faire  Souverain  ;  &  dans  le  même  temps  il  confie  une  des  plus  im- 
portantes places  de  l'Etat  au  fils  de  celui  qui  doit  s'ôppofer  le  plus 
fortement  à  l'exécution  du  projet.  On  ne  peut  pas  s'imaginer  pon  plus 
que  le  Prince  fe  foit  découvert  à  Bamevclt  après  l'entrevue  des  deux 
frères.  La  méfintelligence  commença  pour  lors.  Aerfens  menaçoit  hau- 
tement le  Penfionnaire.  Le  Favori  de  Son  Exellence  témoignoit  qu'elle 
fe  défioit  des  Remontrans ,  &  par  conféouent  de  Barnevelt  leur  pro- 
tedeur.  Enfin  Maurice  ne  penfoit  pas  fe  clefaire  du  Penfionnaire ,  lorC- 
que  les  conteftations\:ommencerent  à  s'échauffer  tout  de  bon  entre  le 
Capitaine  Général  &  les  Etats  de  Hollande.  Barnevelt  offrit  alors  à 
Maurice  de  fe  démettre  de  fon  emploi ,  en  cas  que  les  vues  de  Son  Ex- 
cellence fuffent  contraires  aux  fiennes ,  &  de  fe  retirer  hors  dé  la  Hol- 
lande: il  le  pria  même  de  lui  faire  obtenir  fon  congé  de  la  part  des  Etats 
de  la  Province.  Quelle  apparence  y  a-t-il  que  Barnevelt ,  fi  zélé  pour  la 
liberté  de  la  Patrie,  eût  fait  une  offre  pareille  à  celui  dont  il  auroit  con- 
nu le  pernicieux  deffein  ?  Le  Prince  même  ne  devôit-il  pas  prendre  le 
Penfionnaire  au  mot  ?  Cela  l'auroit  délivré  d'un  grand  embarras.  Il  n'é- 
toit  pas  C  facile  d'opprimer  par  les  formes  de  la  juflice  un  hçmme  du 
rang  &  de  la  réputation  de  Barnevelt.  Bien  loin  que  Maurice  y  penfat 
alors ,  il  prioit  le  Penfionnaire  de  chercher  des  voyes  d'accommodement. 
Les  Hifloriens  du  parti  des  Remontrans'  me  fourniffent  eux-mêmes  tout 
ce  qne  j'allègue  contre  du  Maurier. 

PaÎTons  à  des  preuves  plus  pofitives.  Barnevelt  avoua  dans  fa  prlfon  Vied'OU 
qu'il  avolt  été  peur  ^ue  le  Prince  n'afpirat  à  la  fiu^eraihète  ,  6h  quU  ne  voulut  deTt-Bar- 
s^ attribuer  plus  d'autorité  que  la  corîjUtutim  de  l^ Etat  ne  lui  en  donnoit.  Onne'^^ 
doit  pas  trouver  étrange  ,  dit-il  encore  ,  (jnun  homme  qui  a  tant  vu  de  ré- 
volutions  y  &  que  la  vieilleffe  rend  naturellement  timide  ,  ait  quelque  défiance. 
Le  Penfionnaire  avoir  donc  eu  feulement  quelques  foupçons  fur  la  con- 
duite &  fur  les  démarches  de  Maurice.  Il  ne  fçavoit  pas  certainement  fi 
Son  Excellence  afpiroit  à  la  fouveraineté  ,   du  bien  fi  elle  prétendoit 
feulement  pouffer  fon  autorité  aix-delà  des  bornes  légitimes.*  Barnevelt 
auroit- il  rejette  fa  défiance  fur  la  timidité  ordinaire  à  ceux  de  fon  âge 
&  de  fon  expérience  ,  fi  Maurice  lui  avoit  fait  propofer  par  la  Princeffe 
fa  belle-mere  ,  de  féconder  Son  Excellence  dans  le  deffein  qu'elle  àvoit 
Tome  I.  Xxx 
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&  dans  la  vérité  auflTi  vain  &  beaucoup  plu$  pernicieux ,  que  les  amufe- 
mens  des  jeunes  gens  de  la  Cour.  Chagrin  de  ce  qu'on  ne  l'appelle  pas 
aux  confeils  fecrets ,  &  de  ce  que  la  Reine  Mère  ne  croit  pas  comme 
lui ,  qu'il  eft  lefeul  homme  capable  de  faire  vivre  le  Prince  de  Condc 
en  bonne  intelligence  avec  Sa  Majefté  ,  Bouillon  avoit  déjà  formé 
une  nouvelle  cabale  contre  le  Maréchal  d'Ancre.  Le  Duc  de  Guife  y 
étoit  entré  ,  il  ne  reftoit  plus  qu'à  mettre  Condc  de  la  partie. 

Marie  de  Médicis  étoit  faite  aux  allures  &  aux  manières  du  Maré- 
chal. Perfuadée  qu'il  étoit  de  la  dernière  importance  pour  elle  de  rom- 
pre au  plutôt  les  nouvelles  mefures  que  prenoit  .un  Seigneur  inquiet 
&  ambitieux  au  dernier  point  ,  Sa  Majefté  travailloit  de  toute  fa  for- 
ce à  gagner  le  Prince  de  Condé  &  à  lui  perfuader  de  revenir  promp- 
tement'  à  la  Cour.  Il  étoit  allé  de  Loudun  dans  fon  nouveau  Gouverne- 
ment de  Berri  ;  &  Son  AltefTe  témoignoit  vouloir  demeurer  dans  fa 
terre  de  Châteauroux  ,  jufques  à  Tcxécution  ^d'un  certain  article  du 
Traité  de  Loudun  ,  qui  accordoit  le  rétabliflement  de  quelques  Offi- 
ciers de  la  ville  de  Poitiers ,  privés  de  leurs  charges  parcequ'ïls  s'étoient 
déclarés  pour  le  Prince  au  temps  de  cette  cquippée  ridicule  qu'il 
avoit  faire  en  Poitou  ,  il  y  a  deux  ans.  Condé  paroiffoit  prendre 
fi  fort  à  cceur  une  affaire  où  il  commit  mal-à-propos  fon  honneur  & 
fon  autorité  ,  qu'il  envoya  Rochefort  fon  favori  en  Cour  ,  afin  de  pref- 
fer  l'exécution  de  l'article.  Le  véritable  deffein  du  voyage  ,  c'étoit  de 
négocier  le  retour  du  Prince  à  la  Cour  >  &  de  fçavoir  quelles  condi- 
tions la  Reine  Mère  prétendoit  lui  faire.  On  donna  les  plus  belles  ef- 
pérances  du  monde  à  Son  Alteffe  :  le  Maréchal  de  BrifJTac  eut  ordre 
d'aller  inccffamment  à  Poitiers,  &  d'y  achever  l'exécution  de  l'article 
de  Loudun. 

On  fe  fiatoit  qu'après  cette  fatisfadion  donnée  au  Prince  il  revien- 
droit  bien-tôt  à  la  Cour.  La  Reine  Mère  &  le  Maréchal  d'Ancre  l'en 
preffoient  inftamment.  Coneini  promettoit  tout ,  pour  obtenir  la  pro* 
tedion  de  fon  Alteffe  contre  le  nouveau  parti  formé  par  le  Maréchal 
de  Bouillon  &  par  le  Duc  de  Mayenne.  Mais  deux  intrigues  fecretes 
&  contraires  arrétoient  Condé  à  Châteîruroux.  La  Princeffe  fa  mère 
&  la  Co'mteflfe  de  Soiffons ,  unies  enfemble  ,  vouloient  fe  faire  un  mé- 
rite de  fon  retour  ;  le  Maréchal  de  Bouillon  s'étoit  mis.  la  meure  cho- 
fe  dans  lefprit.  De  manière  que,  par  un  contretemps  affez  bi2arre  , 
deux  partis  jaloux  l'un  de  l'autre  ,  &  dont  les  vues  étoient  fort  différen- 
tes »  s'accordoient  à  retenir  le  Prince  à  Châteauroux.  Chacun  fe  fai^ 
foit  de  fête  :  chacun  vouloit  q'u'il  ne  revînt  que  par  fon  entremife.  Ma- 
rie de  Médicis  ennuyée  de  ces  longueurs ,  envoya  deux  fois  Richelieu 
Evéque  de  Luçoh  à  Mr.  le  Prince.  Le  Prélat  ,  dégoûté  d'étudier  !a 
controverfe  &  àt  faire  le  métier  de  médiocre  Prédicateur  ,  s'étoit  de* 
voué  au  Maréchal  d'Ancre.  Le  moyen  paroiffoit  plus  propre  à  s'avancer.. 
Coneini  lui  obtint  la  charge  de  Grand  Aumônier  delà  jeune  Reine» 
Mais  le  bon  Evéque  fongeoit  à  tout  autre  chofe  »   qu'à  fervir  fa  Mai: 
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trèfle  dans  fes  dévotions.  Il  s'infinuoît  déjà  fi  bien  dans  lefprit  de  Marie    iKik 
de  Mcdicis  ,  qu'elle  s'apperçut  que  TAumonier  xle  fa  belie-fiUe  étoit 
plus  propre  à  ménager  une  intrigue  de  Cour  ,    qu'à  donner  des  heures 
&  un  chapelet  à  la  Reine.  Voici  donc  Richelieu  employé  maintenant 
dans  les  négociations. 

Son  coup  d'effai  fut  heureux.  Il  agit  fi  habilement  auprès  du  Prince 
de  Condé  ,  que  Son  Altefle  promit  de  revenir  à  la  Cour  ,  de  s'attacher 
à  la  Reine  Mère,  &  de  protéger  le  Maréchal  d'Ancre.  On  ne  donne    Mémoires 
rien  pour  rien.  Le  Prince  fit  fes  conditions.  Marie  de  Médicis  &  Con-  ^.  ^^^^' 
cîni  lui  promirent  qu'il  aurqit  feul  part  au  gouvernement ,  à  l'exclu-     '^' 
fion  de  tous  les  Seigneurs  de  fon  parti  ,  &  qu'il  feroit  Chef  du  Con- 
feil  des  finances.  Le  morceau  étoit  friand  pour  un  Prince  avare ,   qui 
cherchoit  autant  à  s'enrichir  que  le  moindre  de  tous  les  Financiers   du 
Royaume.  Les  deux  voyages  de  l'Evêque  de  Luçon  donnèrent   une 
extrême  inqqiétude  au  Duc  de  Mayenne  &  au  Maréchal  de  Bouillon. 
Ils  dépêchèrent  un  de  leurs  confidens  à  Son  Alteffe.  C'étoit  pour  dé- 
couvrir ce  que  Richelieu  avoit  propofé  ,  &  pour  le  détourner  de  venir 
à  la  Cour  ;  mais  11  étoit  trop  tard  ,  Condé   avoit  pris  fon  parti.  L'ha- 
bile Prélat  lui  avoit  fi  bien  tourné  l'efprit ,  qu'il  ne  vouloit  plus  s'intri- 
guer avec  le  Maréchal  de  Bouillon.  Je  veux  déformais  pajjir  agréable- 
ment  le  temps  ,  enfaifant  mes  affaires  ^  dit  le  Prince  au  Duc  de  Rohan  , 
lorfqu'ils  fe  virent  à  Paris.  Pins  de  nouvelles   hromlleries.    Je  fuis  dans  la 
réfolution  de  m'attacher  à  Leurs  Majeftes  &  au  Maréchal   d'Ancre.  Les 
artifices  de  Mr,  de  Bouillon   rij  feront  rien  :  je  le  connais   parfaitement.  La 
paix  ou  la  guerre  fint  néceffaires  au  bien  public  y  félon  quil  eft  content ,  ou 
mécontent  de  la  Cour.  On  ne  m'y  attrapera  plus.  Condé   fe  rendit  à  Paris 
le  20.  Juin.  Il  alla  defcendre  au  Louvre  pour  faluer  Leurs  Majeftés.    Mémoires 
Elles  lui  firent  mille  careffes.  Le  peuple  de  Paris  le  conduifoit  avec  de  ^^  ^  ^^^ 
grandes  acclamations.  Les  Ducs  de  Vendôme ,  de  la  Tremouille  ,  de  j^arh  de 
SuUi ,   le  Comte  de  Caudale  ,  &  les  autres  Seigneurs  du  parti  accou-  Médicis. 
rurent  incontinent   à  Paris.  La  Cour    étoit  auilî  grofle  à  l'hôtel  de    Mercure 
Condé  qu'au  Louvre.    Philippe  Guillaume    Prince  d'Orange  ,    mari  ^^^^l^*^    . 
•d'Eleonor  fœur  de  Condé  ,  vint  dans  ce  même  temps  rendre  vifite  à 
fon  beau  -  frère  ,    qu'il  trouva  au  comble  de  l'honneur  &  de  l'au- 
torité. 

Le  Maréchal  d'Ancre  bruloit  dimpatience  de  groffir  encore  la  Cour     Nou- 
de  Son  Alteffe.  Mais  il  craignoit  de  n'être  pas   en  fureté  dans  une  ville  veaux  dc(^ 
dont  les  habitans  le  haïffoient  mortellement.  Il  écrivit  donc  à  BafTom-  ^^^^^^^ 
pîerre  fon  bon  ami  de  venir  au  devant  de  lui  avec  quelques  cavaliers  seigneurs 
jufques  à  la  porte  St.  Antoine.  Concini  entra  dans  Paris  efcorté  d'envi-  contre  le 
ron  cent  chevaux  ;  &  paffant  avec  fierté  devant  Thôtel  de  Mayenne  ,  Maréchal 
il  alla  droit  faire  la  révérence  au  Prince  de  Candé  ,  &  prendre  quel-       "^^^* 
ques  mefures  avec  fon   nouveau  protefteur.    Le  Cordonnier  Picard ,    jaurnal 
non  content  d'avoir  vu  pendre   devant  fa  porte  les  deux  valets  qui  de  Bajfwpr 
l'avoient  battu,  &  contraint  un  Maréchal  .de  France  à  racheter  hodr  P^^^^- 
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;  ^^j^"    teufemcnt  la  vîc  de  fon  Ecuyer  ,  vouloit  encore  fe  venger  fur  Concînî 
Mémoires  même.  Il  tâcha  de  foulcver  fon  quartier  contre  le  Maréchal  ,  qui  paf- 
d^i  U  Ré'  foît  près  de-là  en  allant  à  l'hôtel  de  Condc  :   mais  les  effons  de  Pi- 
gence  de    ^ard  furent  inutiles.  Cet  artifan  étoit  peut-être  le  plus  hardi  &  le  plus 
^j^^^    déterminé  de  tous  les  ennemis  du  Favori.  Les  grands  Seigneurs  ligués 
'  '^'^'     contre  lui  tenoient  des  aflemblées  fecretes  :  maïs  ils  ne  prenoient  au- 
cune réfolution  ,  parcequ'ils  ne  s'accordoient  pas  bien  entr  eux.  Bouil- 
lon avoit  un  peu  tourné  l'efprit  du  Prince  de  Condé.  Soit  que  Son 
AlteiTe  eût  déguifé  fes  véritables  fentimens  au  Duc  de  Rohan  ,  folt 
que  le  Maréchal  de  Bouillon  lui  eût  infpiré  de  la  devance  ,  fur  ce  que 
Barbin  avoit  fait  entendre  au.  Marquis  de  Cceuvres  ,  que  la  Reine 
pouvoit  faire  arrêter  Mr.  le  Prince  ,  en  cas  qu'il  entreprît  quelque 
chofe  contre  le  fervice  du  Roi  :   Son  Alteffe   fe  joignit ,    ou  du  moins 
elle  feignit  de  fe  joindre  aux  Ducs  de  Guife   &  de  Mayenne   &  au 
Maréchal  de  Bouillon  >  pour  concerter  avec  eux  les  moyens  de  per- 
dre Concini. 

Le  Prince  de  Condé  vit  quelquefois  ces  Seigneurs  durant  la  nuit  : 
mais  leurs  fentimens  fc  trouvoient  toujours  partagés.  Les  uns  propo- 
foient  de  préfenter  requête  au  Parlement ,  &  de  lui  demander  de  fai- 
re le  procès  au  Maréchal  d'Ancre..  C'étoit  là  certainement  le  moyen 
le  plus  honnête  &  le  plus  légitime  de  fe  défaire  d'un  homme  dont 
^    ils  décrioient  la  conduite.  Mais  les  autres ,  qui  n'aimoient  pas  les  lon- 
gues procédures  de  la  juftice ,  &  qui  craignoient  Tautorité  de  la  Rei- 
ne Mère  dans  le  Parlement ,  furent  d'avis  d'enlever  de  Pa^rîs  le  Ma- 
réchal d'Ancre ,  &  de  le  conduire  dans  quelque  Place  forte ,  qui  fût 
à  leur  difpofition.  Enfin  il  y  en  eut  d'aflez  lâches  pour  infinuer  qu'il 
étoit  plus  à  propos  de  finir  Tafifaire  tout  d'un  coup ,  &  de  tuer  leur 
ennemi  commun.  Le  Duc  de  Mayenne  s'oifrit  dans  une  conférence  , 
Mémoires  où  le  Prince  ne  fe  trouva  pas ,  de  pafTer  lui-même  fon  épée  au  travers 
de  Rohan.  J^  ^orps  de  Concini ,  fi  Condé  vouloit  bien  être  préfent  à  cette  belle 
adion.  Parlons-en  à  Air,  U  Prince  ,  dit  Mayenne.  Gardez.-voHS'en  bien  , 
répliqua  Bouillon,    //  faut  faire  le  coup  :  je  me  charge  Jtobtenir  enfuite 
l'approbation  de  Mr.  le  Prince.  En  tous  cas ,  quon  lui  découvre   feulemenf 
le  projet  un  peu  avant  F  exécution  ^  de  peur  que  nous  ne  Ini  laijjions  U  temps 
de  s'en  repentir.  L'obftination  du  Duc  de  Mayenne  l'emporta  fur  les 
raifons  du  Maréchal  de  Bouillon.  Le  deffein  fut  communiqué  au  Prin- 
ce. Bouillon  ,  qui  le  connoiifoit  mieux  qu'aucun  autre  ,  n'avoir  pas 
tort  de  foutenir  qu'il  étoit  dangereux  de  fe  découvrir  trop  à  Son  Al- 
teffe. Dans  le  temps  même  de  fes  confultations  ,  elle  donhoit  fa  pa- 
role à  Concini  de  le  garantir  de  toutes  les  entreprifes  qu'on  voudroit 
faire  contre  fa  perfonne. 
Mémoires      Le  monde  s'imagine  ordinairement  qu'il  y  a  beaucoup  de  fineffe  & 
delaRé'    de  diffimulation  dans  certaines  adions  des  Princes  ;  &  ce  n'eft  affe? 
^e  de     fouvent  qu'un  effet  de  la  bizarrerie  de  leur  humeur ,  ou  de  l'irrégula- 
Alédicis!   rite  de  leur  efprit.  Cependant  Condé  avoit  fés  vues  dans  toute  cette 
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intrigue.  Il  eut  volontiers  confenti  à  la  baffe  &  criminelle  violence  ^^^^ 
que  le  Duc  de  Mayenne  oSroii  de  commettre  lui  même  i  G  mus  les 
ennemis  du  Maréchal  d'Ancre  euffent  promis  d'aider  audi  Son  Alteffe 
à  dépouiller  la  Reine  Mère  de  fon  autorité.  Sans  cela  il  étoit  indiffé- 
rent ;  quedis-je?  il  étoit  avantage ux.  au  Prince  ,  oue  Concini  ,  con- 
traint par  la  néceflîté  de  fes  affaires  à  dépendre  de  Son  Alreffe ,  de- 
meurât auprès  de  Marie  de  Médicis  qui  fe  laiffoit  gouverner  par  un 
Favori.  Condé  fit  connoîtjre  fes  intentions  dans  un  des  entretiens  fe- 
crets  qu'il  avoit  avec  les  ennemis   de  Concini.  Je  fuis  p-ct  a  faire  tout  ce  ^ 

^ue  vous  voulez,  y  leur  dit  le  Prince  qui  les  voyoit  inquiets  de  ce  que  la 
lenteur  de  leurs  délibérations  les  expofoit  au  danger  d  être  découverts» 
Maisfoytz^  bien  perjkadis  qœ  U  Reine  Mère  fe  vengera  de  vous  &  de  moi , 
fi  nous  lui  laijfons  fon  autorise.  Il  fa$u  donc  trouver  les  moyens  de  tetoignet  de 
la  Cour ,  ou  du  moins  des  affaires.  Tous  les  Seigneurs  oterent  alors  leur 
chapeau  :  ils  témoignèrent  par  leur  fîlence  »  au  Duc  de  Guife  près , 
qu'ils  approuvoient  la  propofition  de  Son  Alteffe.  La  haine  héréditaire 
entre  les  Bourbons  &  les  Guifes  arrêta  le  Duc.  Il  n'étoit  pas  affez  im- 
prudent pour  fouffi-ir  que  toute  l'autorité  fût  dévolue  à  un  Prince  na- 
turellement ennemi  de  la  Maifon  de  Guife.  Il  aimoit  mieux  que  Marie 
de  Médicis  gouvernât  fous  le  nom  de  fon  fils:  elle  ménageoit  les 
Guifes.  //  y  a  bien  de  la  différence  ^  dit  le  Duc  ,  entre  le  dejfein  de  fe  dé^ 
faire  d'un  étranger  notre  ennemi  commun  ,  &  celui  de  ruiner  la  Reine  M^re. 
A  Dieu  .neplaife  que  f  enveloppe  Sa  Majejlé  dans  le  complot  de  perdre  le 
Maréchal  d'Ancre.  Cette  reponfe  déplut  fort  au  Prince  de  Condé  ; 
mais  il  dîflîmula  finement  ce  qu'il  penfoit.  Allez  éclairé  pour  voir  que 
C  Concini  iétoit  affaflîné  ,  toute  la  haine  de  Marie  de  Médicis  retom^. 
beroit  fur  Son  Alteffe  ,  &  que  le  feul  Duc  de  Guife  profiteroit  du  cri- 
me que  les  autres  commettroient ,  le  Prince  envoya  chercher  Barbin 
dès  que  la  conférence  fut  finie.  Condé  lui  découvrit  une  grande  partie 
dufecret:  il  promit  de  protéger  le  Maréchal  d'Ancre,  &  de  le  garan- 
tir de  tous  les  accidens  dont  il  étoit  menacé 

Charles  de  Valois  fils  naturel  du  Roi  Charles  IX.  Comte  d'Auver-  Le  Comte 
gne  &  depuis  Duc  d'Angoulcme  ;   nous  lui  donnerons  toujours  ce  ^'^uw- 
dernier  nom  pour  éviter  l'embarras  :  Valois ,  dis- je ,  étoit  prifonnier  à  ^^  ^^ 
la  Baftille  depuis  l'an  160^.  pour  une  confpiration  tramée  contre  Hen-  liberté 
ri  IV.  Il  avoit  de  l'efprit ,  du  courage,  deThabileté  pour  les  affaires ,  aprc^onzç 
en  un  mot ,  les  qualités  convenables  à  une  perfonne  de  fon  rang.  Mais  ^^f ^^ 
il  aimoit  l'argent  jufqu'à  faire  ,  difoit-on  ,  de  la  fauffe  monoye.  Tant  ^V^^^^/ 
il  eft  vrai.que  les  perfonnes  de  la  première  élévation  font  capables  de  deBajfom^ 
la  dernière  des  baffcffes.  Marie  de  Médicis  ,  qui  cherchoit  à  fe  forti-  fiene, 
fier  contre  le  Prince  de  Condé  ,  dont  il  fe  défioit  nonobftant    les    témoins 
belles  paroles  qu'il  donnoit  à  Sa  Majefté  &  au  Maréchal  d'Ancre  ;  la  ï^J^  ^  • 
Reine  Mère,  dis-je,  prit  laréfolution  de  tirer  Angoulême  de  laBaf-  Marie  de 
tille  ,  &  de  l'attacher  à  fon  fervice.  En  rendant  la  liberté  au  prifonnier ,  Médias. 
on  voulut  que  le  Duc.  de  Nevers  lui  remît  la  charge  de  Colo- 
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.^^     nel  Général  de  la  Cavalerie  légère ,  dont  Gorta^guc  droit  été  pourvu 

MercHfl    ^P^^^  ^^  cundaiiiiiatioii  de  Valois,  Cela  l'engageoit  encore  plus  à  fer- 

Fr^nfois     vir  Marie  de  Médicis ,  &  à  s  oppofer  au  nouveau  parti  formé  par  le 

i6i6.        Maréchal  de  Bouillon  ,  8c  aux  entreprifes  du  Duc  de  Longueville  ea 

Picardie. 

^niTC'  Ennuyé  d'être  fi  long-temps, dans  la  Maifon  de  Campagne  où  il 

prifcs  du  s'étoic  retiré  après  le  Traité  de  Loudun  ,  &  de  ce  que  la  Duchefle  fa 
Duc  de  mère  ne  pouvoit  rien  faire  pour  lui  à  la  Cour  ,  Longueville  prit  la  ré- 
Longuc-  folution  de  fuivre  le  confeil  qu  on  lui  donnoit ,  d  aller  dans  fon  Gou- 
PicarJie.    vernement  de  Picardie.  Les  Gouverneurs  fubalternes  y  étoient  pref- 

Memoires  c^ue  tous  à  fa  dévotiou  ,  &  les  Villes  principales  vouloient  bien  le  re- 
de  U  Ré'  cevoir.  F'otre préfeme  en  Picardie  ,  lui  difoient  fes  amis  ,  ceftla  feule cho- 
S.'^^ce  de  r  ç^p^yi^  {t avancer  vos  affaires ,  que  le  crédit  du  Maréchal  d! Ancre  fait 
Marte  de    •'      .  "  ,  ^         i  /     7,  •     '  ,^        r  ^        r     1     i- 

Médicis,     f^^tner  en  longueur.  Quand  la  Reme  Mère  j^aura  que  vous  êtes  Jur  les  lieux , 

•  ellep  déterminera  "peut-être  à  vous  laijfer  dans  votre  premier  GouVerrfernem , 
ou  lien  a  vous  donner  en  échange  celui  de  Normandie.  Tant  que  vous  demeure* 
rez,  en  repos  chex^  vous ,  ne  croyez,  pas  que  vos  affaires  avancent  beaucoup.  On 
' efl  bien  aife  de  vous  tenir  dans  l'incertitude.  Longueville  communique  fon 
deffein  au  Duc  de  Mayenne  &  au  Maréchal  de  Bouillon.  Ils  ne  man- 
quèrent pas  de  rapprouver.  Outre  que  ces  deux  Seigneurs  étoient  bien 
aifes  d'en  réunir  un  autre  fort  puiffant  à  leur  parti ,  cela  devoit  caufer 
de  nouveaux  embarras  au  Maréchal  d'Ancre.  Mayenne  &  Bouillon 
offrent  leurs  fervices  à  Longueville  ,  &  ils  engagent  le  Duc  de  Guife  à 
faire  de  même. 

Voilà  donc  Longueville    en  Picardie.  Abbevîlle  lui  ouvre  fes  portes. 

II  pafle  à  Corbie.  Là  il  ménage  fi  bien  les  intelligences  qu'il  avoit  à 

Peronne  ,  qu'il  enlevé  cette  Place  à  Concini  qui  en  étoit  Gouverneur, 

Le  Duc  entre  dans  la  ville  ,  &  la  garnifon  du  château  fe  rend  à  lui  après 

une  réfiftance  fort  légère.  L'entreprife  fit  grand  bruit  à  la  Cour.  On 

dépêche  promptement  Mangot ,  Secrétaire  d'Etat  ,   avec  des  ordres 

précis  au  Duc   de  s'arrêter  ,  &  aux  habitans  de  ne  le  recevoir  pas  dans 

d^n^h^'^  leur  ville.  Mais  tout  étoit  fait  quand  Mangot  arriva.  On  confeilloit  à 

Liv!lT'  l^R^î"^  Mère  de  ne  commettre  point  l'autorité  du  Roi  ,  ni  la  fien- 

Journal  ne,  &  de  tirer  Peronne  des  mains  du  Duc  de  Longueville  par  la  voie 

deBaJfoni^  de  la  négociation,  Le  Prince  de  Condé  fit  mine  de  condamner  Tentre- 

f terre.         pj.j^^   ,  ^  offroit  fes  fervicés  à  Marie  de   Médicis.    Agréez,  feulement , 

Madame  ,  ajoûtoit-il ,  que  Mr,  de  Bouillon  aille  en  Picardie  ;  il  difpofera 

Mr.  de  Longueville  à  remettre  les  chofes  comme  elles  étoient  avant  rifivafion 

de  Peronne.  Bouillon  s'abouche  deux  fois  avec  Longueville^   &  il  ne 

gagne  tien.  Cela  n'eft  pas  (urprenant.  Le  Maréchal  n'avoit  pas  envie  de 

finir  l'affaire.  Il  travailla  beaucoup  plus  à  pcrfuader  au  Duc  de  confer- 

ver  fa  conquête ,  &  de  s'unir  encore  plus  fortement  au  parti  formé 

contre  Concini  fon  ennemi.    La  Reine  Mère  réfolut  donc  enfin  de 

faire  marcher  une  partie  des  troupes  de  la  maifon  du  Roi  vers  Peronne 

fous  le  commandement  du  Duc  d'Angouléme. 

Mylord 
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Mylord  Hay  Baron  de  Sawley ,  &  depuis  Comte  de  Carlile ,  étoit    ^^^ 
alors  à  Paris  en  qualité   d'Ambaffadeur  extraordinaire  du  Roi  de  la   ^cMaré- 
Grande-Bretagne.  Il  venoit  faire  des  complimens  au  jeune  Louis  fur  chai  d'An- 
fon  mariage,  &  fur  la  pacification  des  troubles  domeftiques  de  Fran*  crefered. 
ce.  On  crovoit  que  le  dellein  fecret ,  c'étoit  de  parler  encore  du  ma-  ^^^^p^^* 
Tiage  de  Cnarles  Prince  de  Galles  avec  Madame  Chriftine  foeur  du  "]^Jlrnàl 
Roi.  Cependant  il  n'en  fit  point  la  propofirion.  L'AmbalTacle  étoit  fort  ^#JS /»/»;».. 
magnifique  :  des  Seigneurs  diflingués  d'Angleterre  aroieut  accompagné  pî^ru, 
Sawley.  Les  premières  perfonnes  de  la  Cour  de  France  régalèrent  à  J^f^^^^^ 
Tenvi  TAmbafTadeur  &  les  Seigneurs  Anglois,  Condé  voulut  auffi  leur    '  ^^  ^/^ 
donner  une  fête:  &  les  plus  grands  ennemis  du  iMaréchal   d'Ancre  y  M^riedt 
é^oient  invités  :  je  ne  fçai  comment  il  s'avifa   d  aller  rendre  vifîte  à  Médiat. 
Son  AltefTe  le  jour  du  feftin  ,  &  dans  le  temps  mém^  que  Tes  ennemis 
étoient  à  Tbotel  de  Condé«  Quand  on  fçut  que  Concini  approchoit» 
ils  remontrèrent  au  Prince  qu'il  ne  falloit  pas  manquer  une  fi  belle 
occafion  d'exécuter  la  réfolution  de  fe  défaire  d'un  étranger  infolent , 
qui  venoit  encore  les  braver ,  accompagné  de  trente  Gentilshommes» 
Coodé  s'excufa  de. violer  les  droits  facrés  de  l'hofpitalité.  Une  pareille 
Mclion  »  dit-il ,  ne  fe  commettra  jamais  chez,  moi.  On  ne  troitvera  que  trof 
doccajiom  de  tuer  Concini.  Cependant  il  entra  dans  la  fale  du  feflin  ,  où 
il  parla  quelque  temps  au  Prince  en  particulier.  Quand  le  Maréchal 
prit  congé  ,  fes  ennemis  fe  mirent  à  le  morguèr  ;  &  il  les  morgua  de 
ion  côte.  11  ne  manquoit  ni  de  fierté  ,  ni  d'arrogance. 

Condé  envoya  incontinent  l'Archevêque  de  Bourges  à  Concini ,  pour 
Invertir  de  la  part  de  Son  Alteffo  des  mauvais  deffeins  qu'on  avoit  con* 
trelui,  &  pour  lui  confeiller  de  fe  recirer  de  la  Cour.  Le  Prince  le  fît 
prier  encore  de  venir  le  lendemain  à  l'hôtel  de  Condé.  Hier  ,  dit  Son 
AltefTe.  au  Maréchal  d'Ancre  ,  j^eus  mille  peines  à  retenir  vos  ennemis  irrit- 
ées. Je  nen  fuis  pas  le  maître.  A4  nom  de  Dieu  allez,  faire  un  tour  en  Nor- 
mandie. Fous  avez,  la  Lieutenance  générale  de  la  Province  :  vous  y  ferez,  en 
fireté.  Concini  remercia  Condé  ,  en  feignant  de  fe  repofer  toujours 
fur  la  bienveillance  &  fur  la  protedion  de  Son  Alteffe  ,  quoiqu'il  ne 
doutât  plus  qu'elle  n'eût  pris  des  engageûiens  contre  lui.  Le  Maréchal 
promit  de  fuivre  un  fî  bon  confeil  :  dès  le  lendemain  il  prit  le  chemin 
de  Caen.  Mais  le  vindicatif  Italien  avoit  prb  premièrement  des  mefu- 
res  pour  faire  fentir  à  fes  plus  puiffans  ennemis ,  &  au  Prince  de  Con- 
dé même ,  qu'il  étoit  encore  en  état  de  leur  réfifter  &  de  renverfer 
tous  leurs  projet?, 

Mariede  Médicis  déféroit  beaucoup  aux  confcils  de  Barbin  fon  In-    ^^jg  ^^ 
tendant ,  qu'elle  avoit  fait  ControUeur  Général  des  finances.  Cet  hom-  Médicis 
me  qui  ne  manquoit  ni  d'adrefTe ,  ni  de  prévoyance  .  avoit  fouvent  ?^cnd  la 
repréfenté  à  la  Reine  Mère  ,  qu'elle  ne  devoit  pas  feflater  de  guérir  ^f^f^^^^ 
par  des  remèdes  doux  9c  ordinaires  le  mal  que  les  intrigues  continuel-  arrêicr  le 
les  du  Maréchal  de  Bouillon  caufoient  à  Sa  Majeflé.  Zrf  moyen  le  plus  Prince  de 
C9m  &  le  plus  fùrdefortir  d'embarras,  lui  difoit  Barbin ,  c'eji  d'arrêter  Condé 
Tome  /.  Y  y  y 
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Mr.  U  Prince  &  tous  ceux  de  fa  cahdU.  Concioi,  plus  feaGble  à  fes  ln« 
1 0 1 6.    ç^p^fj  partioulLers  qu'à  ceux  de  fa  bienfaitrice ,  craignoit  qu'une  pareille 
qucTsci-  cntreprife  n  achevât  de  foûlever  $c  la  ville   &  la  Cour  contre  lui ,  & 
gacurs.      qu'on  ne  lui  laiflat  pas  le  temps  de  faire  confentir  laGaligaï  la  femme 
Mémoires  à  une  retraite  en  Italie.  Trompe  par  les  promefles  du  Prince  deCondé 
diURj^    qu'il  croyoit  finceres  &  effeôives,  le  Maréchal  d'Ancre  adotjciflbit  les 
Mjtrie  dff    confeils  de  Barbin ,  ou  du  moins  il  en  différoit  réxécution.  Mais  »  quand 
MédJch.     il  vint  à  réfléchir  fur  lavis  que  Son  Altefle  lui  avoir  donné  de  forttrde 
Mémoires  la  Cour ,  il  ne  douta  pas  que  ce  ne  fût  un  prétexte  honncte  d*aban- 
X't/  /  ^   donner  un  homme  pour  lequel  on  avoit  encore  quelques  ménagemcns» 
*  '       à  caufe  des  promefles  trop  polit ives  qu'on  lui  avoit  faites»  Voilà  donc 
Concini  qui  donne  tête  baiflee  dans  les  confeils  violens  de  Barbin.  Il 
remontre  à  la  Rc:ine  Mère    que  le  Maréchal  de  Bouillon   Tamufe» 
que  les  grands  Seigneurs  ont  confpirc  de  ta  dépouiller  de  fon  autorité , 
&  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  de  rompre  leurs  mefures  >  que  de  s'af- 
furer  de  la  perfonne  du  Prince  de  Condé  &  des  chefs  de  fon  parti.  1^ 
Maréchal  d'Ancre  recommanda  fort  ,  avant  que  de  partir ,  à  fes  trois 
créatures ,  Mangot ,  Barbin  ,  &  l'Evéque  de  Luçoo  ,  de  preffer  Marie 
de  Médicis ,  &  de  la  déterminer  à  fuivre  les  confeils  que  Barbin  lui 
atvoit  déjà  donnés, 
le  Nonce      Sa  Majèfté  s'y  réfolut  enfin  >  quand  elle  s'apperçut  que  fon  crédit 
du  Pape     diminuoit  ,  &  que  celui  du  Prince  augmentoit  tous  les  jours  ,  depuis  le 
*  ê?'^^       départ  de  Concini.  Les  Couriifans ,  étonnés  de  ce  que  le  Favori  de  la 
réconci-     Heine  Mère  n'avoit  ofé  demeurer  à  Paris  qu'autant  qu'il  avoit  plu  au 
lier  le       Prince  >  couroient  à  l'hôtel  de  Condé  pour  briguer  la  Civeur  &  l'appui 
Prince  &    de  Son  Akeffe.  Mais»,  en  voulant  faire  les  chofes  avec  trop  de  précan- 
^iiclqucs    tions  &  de  fîireté  »  Marie  de  Médicis  perdit   des  occafions  favorables» 
avec  la      ^  P^  ^^  délais  elle  donna  le  temps  aux  gens- de  pénétrer  fes  defleins. 
Reine        Dans  un.e  Cour  partagée  eiv  divers  partis  »  où  chacun  a  des  intérêts 
Mère.         différens  à  ménager ,  il  eft  fort  diflScile  que  les  réfolutions  les  plus  im- 
J^r^if/    portantes  demeurent  bien  fecrctes.  Le  Noûce  du  Pape  fe  donnoit  de 
parre^        grands  mouvemens  pour  réconcilier  le  Prince  &  les  Seigneurs  avec  1» 
Keine*  Il  parloit  à  Sa  Majefté  ,  il  exhortolt  Condé  à  h  réunion  >  il  ta- 
choit  d'adoucir  Vaigreur  des  Ducs  de  Guife  ,.  de  Mayenne  &  de  Ven-* 
dôme  :  en  un  mot ,  il  employoit  tout  ce  qu'il  avoit  d'adreffe  &  d'élo- 
quence. Condé  n'étoit  pas  trop  éloigné  de  s'accommoder  avec  Marie 
de  Médicis.  Mais  le  Maréchal  de  BouiUop  &  Fes  autres  menaçoient  Soa 
Altefle  de  l'abandonner ,  fi  elle  fe  récpncilioit  avec  la  Reine  MercK 
On  nous  offre  de  bonnes  conditions ,  difoient-Us.  au  Prince  ,  fi  nous  vonl&ns 
firvir  celle  qtii  vout  filliciu.  Nom  ne  manqtwrons  -pas  de  Us  acctptcr ,  dès  qti$ 
vous  penferez^  a  vous  jeparet  de  nous.  Conrini  ne  vous  mknagerA  pus  Ufig-îtrapSi 
quand  il  vom  verra  tout  feul  de  votre  partie,. 
^^^^^Z      Soit  que  le  Duc  de  Sulli  pensât  férieufement  au  bien  public,  fo!t 
î>îK  de     S^  "  cherchât  a  rentrer  dans  les  affaires ,  ou  bien  a  déconcerter  tt%. 
4ulii  4      pcoj[et5  du  M^ccb^l  de.BauiJUon  (an  irrccoBciliable  exmemi ,.  il  fe  cûOï- 
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'  fcrvoît  bien  auprès  de  la  Rei^e  Mère  ,  &  auprès  du  Prince  de  Condé.  TjgT^^ 
JI  reprcfentbic  à  Pune  &  à  l'autre  que  les  chofôs  ne  pouvoient  pas  Marie  de 
•fubfifter  long-temps  dans  un  état  fi  violent ,  &  qu'il  falloit  qu  un  des  Méaicis. 
deux  partis  prévalût ,  à  moins  qu'on  ne  s'accommodât  bien-tôt.  Mada*  Journal 
me  ,  dit  le  Duc  à  Marie  de  Médicis ,  je  crois  deveir  rcfréfenter  à  y$tre  f  ^^"^'^ 
Majcflé  ,  qnen  moins  de  huit  jotirs  toute  P autorité  tombera  dans  Us  mains  de 
Aï.  le  Prince  ,  fi  vùus  ne  penfiTu  totu  de  bon  a  U  retenir  entre  les  vitres. 
La  balanche  penche  déjs  trop  dn  coté  de  Chotel  de  Condc,  Ventreprife  de 
v?/.  de  Longtuville  en  Picardie  ,  &  la  retraite  de  M.  d'Ancre  votre  fervitei^ 
donnent  heaucoHp  k  penfir  an  monde,  M.  le  Prince  paroit  teut-pHijfant  an 
Confeil  :  le  voilà  prefqne  maître  des  affaires.  En  vérité  ,  je  ne  Jcai  fi  vous  êtes 
en  fureté  dans  le  Lonvre.  Peut-^tre  qne  dans  la  dîfpofition  prefente  de  refprk 
des  ^ands  Seigneurs  &  dn  peuple  ,  P^os  Aiajeftés  &  Meffienrs  les  Enfans  de 
France  feront  mieux  en  campagne  fous  lefcorte  de  la  maîfon  d'A  Roi.  Pardon- 
nez^moi ,  a'il  vous  plaît ,  Madame  ,  la  liberté  que  je  prends  de  vous  parler 
de  la  forte.  Je  mân^uerois  k  mon  devoir ,  &  je  reconnoîtrois  mal  les  bienfaits 
dont  le  feu  Roi  ma  comblé  ,  fi  je  navertijfois  pas  Votre  MajejVe  du  malheur 
que  je  prévois.  Mon  Dieu  ,  repondit  la  Reine  après  avoir  écouté  Sulli  avec 
patience  ,  je  trouve  ajfex^  de  gens  qui  me  donnent  des  avis  ;  mais  il  nj  a 
perjhtne  qui  m'enfeigne  les  remèdes  propres ,  ni  qui  m'aide  à  guérir  le  mal 
quon  me  dkouvre.  T ai  fait  humainement  tout  ce  qui  nia  été  pùjfiûle.  Il  n'a 
pas  plu  k  DlsH  de  bénir  mon  travail ,  &  le  monde  ne  veut  pas  reconnoiire 
m:s  bonnes  &  faintes  intentions.  Quelles  me  fur  es  faut- il  donc  que  je  prenne 
waintenant  f  J*ai  donné  la*plHme  k  M.  le  Prince  ,  fai  défarmé  le  Roi ,  fai 
oté  le  Maréchal  d'Ancre  de  la  place  qui  étoit  le  plus  k  p  bienféance ,  pottr 
faire  plaifir  k  M.  de  Longueville  ;  enfin  je  Pai  éloigné  de  la  Cour ,  afii  de 
contenter  ceux  qui  ne  veulent  pas  tj  fiuffrir.  Avet^-vou^  quelqu  autre  chofe  k 
me  confciller  î  Je  faivrai  volontiers  vos  avis ,  s'ils  font  utiles  au  fervice 
du  Roi. 

Le  Duc  ne  crut  pas  devoir  s'expliquer  davantage.  II  prja  feulement 
la  Reine  Mère  de  réfléchir  fur  les  remontrances  qu*ii  prenoit  la  li- 
berté de  lui  faire.  Si  Votre  Majefié  néglige  les  avis  que  je  lui  donne  ,^ 
ajouta- t-il  en  élevant  fa  voix,  je  prot^ie  de  tout  le  mal  qui  arrivera^ 
Vous  en  êtes  avertie ,  Madame }  fi  on  ne  le  prévient  pas ,  ce  fera  déformais 
votre  faute.  Quelles  étoient  les  intentions  fecretes*de  ce  vieux  &  habile 
Courtifan  ,  nous  ne  le  fçavons  pas  certainement.  Tout  ce  qu'on  peut 
^onjedurer ,  c'eft  qu'il  faifoit  cette  démarche  de  concert  avec  le  Duc 
<ie  Rohan  ,  &  qu'ils  pouvoient  bien  penfer  l'un  &  l'autre  à  fe  faire  un 
mérite  de  la  réconciliation  de  Condé  avec  la  Reine  Mère.  Rohan  & 
Sulli  ne  voulpient  pas  la  ruine  du  Prince  ;  mais  ils  craignoient  que, 
s'il  (fcvenoit  trop  puiflant ,  Son  Alteffe  ne  les  facrifiât  au  reffentiment 
du  Maréchal  de  Bouillon.  Une  autorité  partagée  entre  Marie  de  Médi* 
cis  &  Condé  les  accommodoit.  Ils  efpéroient  que  le  Prince  ,  qui  leur 
r;voit  témoigné  connoitre  les  artifices  de  BouiL'on  ,  &  ne  vouloir  plus 
récottcer  ,  l'abandonneroit  fans  peine  ;  &  que  content  des  avantages 
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raifonnablcs  que  la  Reine  Mère  voudroît  lui  faire ,  Coudé  prendroît 
ïo^o»    déformais  quelque  confiance  en  eux  ,  auflî-bicn  que  Marie  de  iMédick, 
à  laquelle  ils  auroient  rendu  un  fervice  confidérable.  Quoiqu'il  eafoir» 
ils  ne  gagnèrent  rien.  I-'imprudente  Princeffe  ne  penfoit  qu'à  fiiivre  les 
confeils  violens  que  la  Galigaï  &  les  créatures  de  Concini  luif  fuggéroient  . 
fans  relâche» 
La  Reine      EHe  retenoit ,  fous  divers  prétextes ,  autour  4e  Paris  les  troupes 
mère  )ette  deftinées  à  marcher  vers  Peronne  »  &  à  joindre   celles  que    le  Duc 
les  yeux     d'Angouléme  commandoit.  On  attendoit  tous  les  jours  la  perfoBoe  di 
min«^       confiance  &  d  exécution  que  la  Reine  Mère  avoit  choifie  pour  arréfei 
pour  ar-    1^  premier  Prince  du  Sang  ,  &  quelques-uns  des  plus  grands  Se^neurt 
récer  le     du  Royaume.  Thémines ,  homme  que  l'envie  de  faire  fortune  rendoit 
Prince  de  capable  de  tout  entreprendre  ,  s'étoit  fait  connoitre  à  Berbin  durant  le 
Uumsl    ^^P^^  ^®  Leurs  Majeftés  à  Bourdeaux.  Il  of&it  fes  fervices  de  bonne 
sUBapm-  g^^ce  au  confident  de  la  Reine  Mère  &  du  Maréchal  d'Ancre.  Je  ww 
fittrê.        demande  une  grâce  ^  lui  dit-il  :  s*il  fi  trouve  quelque  chfi  d'imfêrtant  &  de 
férilleux  à  exécuter  ,  faites  etjfirte  que  Sa  Majefié  m'y  emploj/e  :  je  facrlfier/i 
ma  vie  avec  joye  four  fin  firvice.  Depuis  que  Marie  de  Médicis  eut  pris  la 
féfolution  de  fuivre  le  confeil  que  Villeroi  lui  donna  ,  de  ne  craindre  fdt 
de  mettre  la  flume  dam  la  méùn  îtm  homme  dont  elle  retiertdroit  le  bras  quand 
il  luiplaireit ,  Barbin  indiqua  Thémines  à  Sa  Majefté  ,  comme  un  brave 
Officier  qui  entreprendroit  volontiers ,  &  qui  viendroit  bien  à  bout 
d'arrêter  M.  le  Prince ,  en  cas  qu'elle  fe  trouvât  dans  la  néceffité  de 
s'afiurer  de  la  perfonne  de  Condé.  On  avoit  dé)a  mandé  Thémines  à  la 
Cour ,  quand  le  Duc  de  Sulli  fit  fes  remontrances. 
Marie  <ie      Baflompierre  ne  fe  mêloit  pas  feulement  des  affaires  de  guerre  &  de 
Médicis     galanterie  ;  il  avoit  encore  du  naturel  pour  les  intrigues  de  Cour ,  & 
s^afluredc  fouvent  il  ne  parloit  pas  mal  de  la  politique.  Le  voilà  qui  s'avife  de 
quelques    donner  auflî  des  avis  à  Marie  de  Médicis  fur  ce  qu'il  remarquoit  à  U 
fans'^dônt  ^^"^  •  J^^^^tne ,  lui  dit-il  d'un  air  libre  &  cavalier  ,  tous  vos  bons  jîr- 
elle  'exige  viteurs  fint  fort  farpris  de  votre  afoupijjement.  On  entreprend  fur  votre  anvh 
un  nou-    rite  ^    &  vous  demeurez,  en  repos.  Cela  décourage  les  gens   de  bien  ;&  Us 
veau  ftr-  autres  courent  a.  bride  abattue  vers  thotel  de  Conde.  M.  le  Prince  s'efi  telk- 
fidéîité.      ^^^*^  ^^^^^  depuis  fin  retour  à  Paris  ,  quon  le  croit  plus  puijfant  que  venu 
journMl    Pardonnez.' moi  y  s  il  vous  plait ,  mon  effrontiere  :  Fotre  Mafefié  conmit  la 
deBaJfom*  droiture  de  mes  intentions.  La  Reine  Mère  témoigna  que   le  iele  &  la 
fierté.        franchi  fe  de  Baffompierre  lui  étoienr  agréables  .  &  quelle  comptoit  fur 
fa  fidélité.  Ne  vous  imaginez,  pas  que  fe  fois  fi  fart  endormie ,  lui  répliqua 
Sa  Majefté.  Il  y  a  des  chofis  quinefifont  qu'avec  le  temps*  Servez^moi  bien» 
&  que  les  Dames  ne  vousfajfent  rien  faire  k  mon  préjudice.  II  entendit  bien 
ce.que  Marie  de  Médicis  lui  vouloir  dire^  Elle  déiignoit  la  Princ#e  de 
CoDti ,,  avec  qui  Thomme  à  bonnes  fortunes  emrctcnoit  depuis  long-terop5 
un  commerce  de  galanterie.  Cette  illuftre  Mattrcfe  ,  brouillée  avec  la 
Maréchale  d'Ancre  ,  p-enoit  hautement  le  parti  du  Duc  de  Guifc  foa 
frère  »  ennemi  déclaré  de  Concini^  La  Reine  Mère  s'cndormoit  fi  peu»* 
que  daos  le  defiein  de  s'aflurer  encore  plus  de  certains  Courtifans  ^'<à^ 
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appelloît  alors'  par  raillerie  les  dix-fept  Seigneurs ,  du  nombre  defquels      ^'  ■  "^ 

étoient  Crequi ,  Baffompierre  &  St.  Geran  ,  Sa  Majefté  les  manda  l'un    ^ 

après  l'autre  ,  &  leur  fit  prêter  comme  un  nouveau  ferment  de  fidélité. 

Ils  s*y  engageolent  à  fervir  la  Reine  Mcre  »  &  à  n'entrer  dans  aucun  autre 

parti  que  le  fien.  * 

Le  Prince  de  Condé ,  fuivi  des  Ducs  de  Mayenne  %  de  Vendôme  ,  Le  Prince 
&  du  Maréchal  de  Bouillon  ,  alla  rendre  vifite  à  la  Reine  Mère  le  50.  ^^  Coodé 
Août,  Chacun  d'eux  n  avoit  amené  que  forf  Ecuyer  ,  &  ils  demeurèrent  ^^  i^lj^ 
environ  une  heure  &  demi  dans  la  chambre  de  Marie  de  Médicis.  La  yre. 
Galigaï  &  Barbin  s'aviferent  que*  loccafion  étoit  belle  de  les  prendre    Journal 
tous  qyatre  d'un  feul  coup  de  filet.  Thémines  fe  trouvoit-là  tout  prêt  ''f  ^^Jf^^ 
avec  cinq  •ou  fix  braves  gens.  La  garde  étoit  forte  au  Louvre  ;  &  félon  f*^^^' 
toutes  les  apparences  il  n'y  avoit  rien  à  craindre.  La  Maréchale  d'Ancre 
&  Barbin  parlèrent  plufieurs  fois  à  leur  MaîtrefTe  :  ils  lui  remontrè- 
rent combien  il  étoit  facile  d'exécuter  une  réfolution  prife  depuis  long- 
temps. Marie  de  Médicis  en  convetioit  ;  mais  elle  vouloit  fe  tenir  au- 
paravant toute  prête  à  fe  retirer  fûrement  à  Mante  avec  le  Roi  fon  fils  » 
la  jeune  Reine  ,  &  les  enfans  de  France  >  en  cas  que  le  peuple  de  Paris 
fe  foulevât  quand  le  coup  feroit  fait.  Les  chofes  n'étant  donc  pas  affez 
bien  difpofées  à  fon  gré  ,  la  Reine  Mère  différa  l'exécution  de  fon  projet 
jufques  au  premier  jour  de  Septembre.  Etranges  &  bizarres  mouve-^ 
mens  du  dépit ,  de  la  vengeance  ,  &  de  l'ambition  !   Marie  de  Médici» 
veut ,  dit-elle ,  conferver  fon  autorité  :  la  voilà  qui  s'expofc  ,  de  fon 
propre  aveu  ,  à  Ja  perdre  tout  entière  ,  &  à  jetter  fon  jeune  fils  en  de 
terribles  embarras.    Si  les  Parifiens   fe    foulevent   contre  la  violence 
faîte  au  premier  Prince  du  Sang ,  que  deviendra  l'imprudente  Reine  ? 
Elle  s'enfuira  promptement  avec  le  Roi  :  Elle  empontrà  fi  cafette  & 
^s  fierreries.  Grande  reffource  !  Et  cette  autorité  fi  chère  ,  comment  la 
confervera-t-on  après  une  retraite  honteufe  ?  Il  faudra  céder  ,  ou  bien 
commencer  une  guerre  civile.  Malheureufe  condition  des  Princes  qui 
fuivent    aveuglément    les    confeils  d'un  Favjori    ambitieux   &  vindi- 
catif ! 

Soit  que  les  allées  &  les  venues  qu'on  put  remarquer  ,  lorfqcre  le 
Prince  &  les  trois  Seigneurs  étoienc  dans  la  chambre  de  la  Reine  Mère ,    Mémoires 
euffent  donné  quelque  défiance  au  Duc  de  Mayenne  &  au  Maréchal  de  de  U  Ké- 
Bouillon  ,  foit  qu'ils  euffent  reçu  des  avis  fecrets  »  ces  deux  Seigneurs  Si^ce  de 
commenceront  à  fe  tenir  fur  leurs  gardes.  Bouillon  ne  fortit  ppint  de  ^ffi*.^^ 
fon  logis,  fous  prétexte  de  quelquindifpofition  :  Mayenne  falla  voir;. 
&  après  avoir  conféré  quelque  temps  enfemble  y  ils  convbrent  d'avep- 
tir  le  Prince  de  fe  retirer  de  Paris ,  ou.du  moins  de  n'aller  pas  ïe  len- 
demain au  Confeil.  Amufé  par  les  belles  paroles  que  l'artifitcieux  Barbia 
lui  réïteroit  fanscefle  de  la  part  de  la  Reine  Mère  ,  Condé  ne  put  pas 
fe  mettre  dans  lefprit  qu*il  y  eût  à  craindre  pour  lui.  S'il  j  a  quelqnt 
dejfiin  fiçret  &  violent ,  difoit-il  ,  cela  regarde  Uni  au  plm  U  Maréchal  de 
.B^mllon  4  d0it  les  mmvemens  allarmem  U  Heine  Mtre.  Quil  prenne  gardù  k 
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"TôTô^  /«* ,  ;'//  vettt.  Quand  il  fira  mis  a  la  BaJUIU  ,  mes  affaires  en  iront-elles  moins 
bien  }  Bouillon  &  Mayenne  furent  plus  prudens  que  Son  Altefle.  Le 
premier  fit  le  dévot  :  il  alla  le  lendemain  à  Charenton  accompagné  de 
piufieurs  de  fe»  Gardes.    L'autre  demeura  chez  lui  j   fit  la  guerre  à 

I  œil ,  fe  tint  prêt  à  fortir  de  Paris  en  cas  cj^u'ii  s'apperçût  du  moindre 
'•             danger.  ^•^ 

Le  Jeudi  premier  jour  de  Septembre  Marie  de  Médîcis  fe  leva  avant 
trois  heures  du  matin.  Elle  donnoit  les  ordres  nécelTaires  pour  arrérer 
J<»«r»«i    le  Prince  de  Condc  &  les  principaux    de  fort  parti  :  elle  fe  précau- 
^Uaffotfh'  tionnoit  pour  fa  belle  &  glorieufe retraite  à  Mante ,  s^il  arrivoit  que 
f^*^^^'        les  Parifiens  ne  vouluffent  pas  fouffrir  qu'on  mît  le  premier  Prince  du 
fang  en  prifon  ,  pour  faire  régner  Concini,  car  enfin  il  ne  s'agiffoit  que 
de  cela  dans  le  fonds.  Condé  vint  en  grande  pompe  au  Confeil  fur  les 
dix  heures  du  matin  :  il  s'appiaudifibit  à  lui-même  envoyant  la  feule 
de  ceux  qui  lui  prcfentoient  des  f lacets,  La  Reine  Mère  le  regardoit 
avec  indignation  ,   &  s'abandonnanl  à  la  joye  fecrete  qu'infpire  la  ven- 
geance prochaine  :  f^oilà  maintenant  le  Roi  de  France  ^  dit-elle  à  Baffom- 
pierre  :  mais  il  *tn  fera  de  fa  Rojaute  cemme  de  celle  de  la  fève  ;  elle  ne 
Mémoires  durera  pas  long-temps.  Le  Duc  de  Mayenne  étoit  aux  aguets  :  il  avoit 
^'  ^^  ?''~  ^i^  de*  efpions  par-tout.  On  lui   rapporta  bien-tôt  les  snouvemens 
^Mzriedê    extraordinaires  qui  fe  faifoient  au  Louvre.  Ne  doutant  plus  alors -qu'il 
Midicis.     n'y  eût  un  defïein  formé  contre  le  Prince  de  Condé  ,  il  lui  envoya 
Thianges ,  afin  de  l'avertir  que  s'il  alloic  au  Louvre ,  on  l'y  arrctcroit 
infailtiblement.  Mais  il  étoit  trop  tard  :  Son  Aircfle  croit  déjà  dans  la 
Chambre  du  Confeil,  Thianges  latcendir  à  h  porte  ,  6l  s'approchant 
du  Prince  lorfque  Son  Altcllb  fortoit ,  il  lui  dit  ce  que  le  Duc  de 
Mayenne  avoit  appris ,  ou  conjeûuré.  Si  la  refilution  en  eji  prife  ,  ré- 
pondit Condé  ,  je  ne  puis  pins  me  tirer  du  mauvais  pas  ou  je  me  fuis  cnga^, 

II  alloit  à  la  chambre  de  la  Reirne  merc.  Dcjux  Gardes  du  corps  mis 
extraordinairement  à  la  porte  lui  firent  penfer  ,  que  ce  qu*on  lui  avoit 

Mercure  rapporté  n'étoit  que  trop  véritable.  11  e.itre  ;  &  le  jeune  Roi  ,  qu'on 

fYr:^ccis.    avoit  grand  foin  de  formel^  à  la  diflîmulation  ,  l'invite  à  une  partie  de 

'  '  '        chafie.  Coiîdé  prie  Sa  Majefté  de  l'en  difpenfer.  Louis  fait  femblant 

d'aller  voir  fa  mère  qui  s'écoit  retirée  dans  fon  cabinet.  Et  Thémines , 

s'avançant  avec  fes  deux  fils ,  arrête  le  Prince  de  la  part  du  Roi. 

11  fut  furpris  d'une  avanture  à  laquelle  Thianges  fembloit  l'avoir 
préparé.  Monfîgncur  y  lui  dit  Thémines  d'un  air  refpedueux  ,  le  Soi 
/tyait  cte  bien  averti  ijue  X'ohs  ccontet,  de  mauvais  confiils  contre  fin  firvice , 
Cr  i]:ion  tache  de  vous  engager  dam  uie  faction  contraire  au  tien  de  l'Etut 
&^à  votre  raig  ,  Sa  Majsjlé  m^a  ordonne  de  m'ajfkrer  de  votre  perfamie  y 
de  peur  que  vous  ne  tombiez^  ^n  quelane  f acheta  fe  ajfaire.  De  qui  f  De  moi  ? 
Kpondit  le  Prince  fort  étonné,  Oiildivo:4it  Aïonfcigneur ,  reprit  Thé- 
mines  dans  le  temps  que  fes  deux  h!s  vinrent  fe  mettre  aux  deux  côtés 
<le  Son  AitefTî.  f^ous  fcavet.  bien  tjue  je  pas  le  premier  Prince  du  Savg^ 
dit-elle  encore.  Je  Jlai  y-MonfdgKcur  ,  le  refpcil  qui  vous  ejJ  dJé ,  répliqua 
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Thcmînes  :  Tnais  je  dois  obéïr  au  Roi  tCe  fut  inutilement  que  le  Prince       ^^^ 
demanda  de  parler  à  Leurs  Majeftés.  Elles  n*avoient  pas  envie  de  le 
voir  ,  ni  d'écouter  fes  défenfes.  AlUns  ,  AionfeigntHr  »  oh  U  Roi  mordome 
de  voHS  conduire  »  lui  dit  fièrement  ïhémincs. 

On  rapporte  qye  Son  AlteflTe ,  émue  de  colère  ,  fe  tourna  vers  ceux    Du  Vair 

3ui  fe  trouvoient  avec  lui  dans  la  chambre  de  la  Reine  mère  ,  &  qu'elle  Garde  det 
emanda  s'il^  n'y  avoit  perfonne  qui  eue  le  courage  de  fe  déclarer  en  fa  ^^^^ï^*,' 
faveur.  Ayant  apperçu  du  Vair  Garde  des  Sceaux  ,  Monjkw  ,  lui  .di^  j^  Sulli" 
Condé ,  je  Jf ai  que  VOHS  ères  un  homme  de  bien,  Avez^-vous  confeillé  quon  condam- 
violat  ainfi  les  paroles  folemnelles  qu'on  ma  tant  de  fois  données  ^  Du  Vair  ncnt Peau 

répondit  î^énéreufement  qu'on  ne  lui  avoit  pas  demandé  fon  avis  ,  ôc  pri^oi^^^-  ' 

.M  -j*  ^!-         »        ^        ^       '^    \  *        ^^*ir  »        mène  du 

quil  ne  tiendroit  pas  a  lui  quon  ne  réparât  bien-tot  la  tauce  quon  p^-j^cc  ds 

iaifoit  :  -Carenfin^  ajoûta-t-il ,  les  plus  courtes  folies  font  les  meilleures.  Si  du  Condi. 
Vair  avoir  pafle  pour  un  Courtifan  ,  j  aurois  peine  à  croire  qu'il  fe  fût   Cr^mond^ 
expliqué  fi  durement.  La  Reine  mère,  déjà  prévenue  contre  le  Garde  ^'■^f)*.'^'*^' 
des  Sceaux  ,  le  punit  bien-tôt  d'un  défaveu  public  &  méprifant  du  bel  £^ 'j/ 
exploit  que  Sa  Majefté  croyoit  .faire.  Le  Duc  de  Sulli  ne  fut  ni  moins 
(incere  ,  ni  moins  droit  que  du  Vair.  Quand  Marié  de  Médicis  lui  de- 
manda ce  qu'il  penfoit  de  Temprifonnement  du  Prince  de  Coi>dé ,  le 
vieux  Miniftre  d'Etat  témoigna  qu'il  ne  pouvoit  approuver  une  pareille 
entreprife.  Il  confeilla  qu'on  fît  accommoder  Taftaire  par  le  Nonce  du 
Pape  y  &  par  les  Ambafladeurs  de  quelques  Princes  étrangers  ,  en  forte 
que  toute  fautorité  demeurât  au  Roi  &  à  la  Reine  raere  :  mais  la  bonne. 
Prînceffc  ne  penfoit  alors  qu  a  la  force  &  à  ta  Violence. 

Cependant  Thémines  avoit  conduit  le  Prince  de  Condé  dans  l'endroit   Ccftfanav 
préparé  pour  le  garder.  On  dit  qu'apercevant  Delbene  accompagné  d'un  raifon 
grand  nombre  de  gens  la  hallebarde  à  la  main /il  eut  peur  iju'on  n'en  ^"'^"  ^^"^ 
voulût  à  fa  vie.  Delbene  rafTura  Son  Altelïe  en  lui  difant  que  ceux  D^,^  ^^ 
qu'elle  voyoit  étoient  des  Gentilshommes,  &  non  pas  des  aflafiîns  ,  &  Rohan 
qu'ils  avoient  feulement  ordre  de  la  garder.  Un  Auteur  fort  envenimé  ^^*^vok 
contre   les  Réformés  de  France  rapporte  que  le  Prince  de  Condé  ayant  ^'^^'^^^  ^^• 
vu  le  Duc  de  Rohan ,  Son  AltefTe  lui  parla  de  même  qu'au  Garde  des  ^^  i>r^n« 
fceaux.  Mais  le  Duc ,  ajoute  l'Hiftorien  ,  ne  fut  ni  fi  honnête,  ni  fi  com-  deCondéi 
pati(rant*que  le  bon  Magiftrat.  Je.  loue  tout  ce  que  la  Reine  Alere  fait  :    Manohe^ 
Elle  n  ordonne  rien  que  de  jujle  &  de  raifonnahJe.  Voilà  comme  an.  fait  ^'^  ^^  ^J' 
parler  un  Seigneur  diftingué   par  fon  efprit  &  par  fa  vertu.  Quand  un  '^y^*^-^  ^^, 
Préfident  de  Cour  fouveraine  fe  mêle  d  écrire  Thiftoire  de  fon  temps ,  il  Médias. 
devroit  du  moins  y  apporter  un  peu  de  jugement  &  d'équité.    Cet 
habile  homme  avoit  lu  les  mémoires  de  M.  de  Rohan  ;  il  les  cire.  Pour* 
quoi  n'a- 1- il  pas  voulu  voir  que  le  fait  qu'il  nous  débite  ne  s*accorJe 
Bullement  avec  une  pièce  écrire  d'un  air  fi  naïf  de  fi  fincere  ?^  S.  Geran     Mentir»- 
aHa  de  la  part  du  Roi  chercher  le  Duc  de  Rohan,  après  que  le  Prince  ^^^^{<^ii* 
fejt  arrêté.  Condé  ne  le  vit  donc  pas  lorfque  Thémines  conduifoit  Son   ^^*^^- 
AlcefTe  dans  la  fale  préparée  pour  la  garder.  Et  Kohan  avoue  de  bonne- 
fci.  que. le  rocuâgc  lui  fir  peur  ^  quoiqu'il  fut  alors  toutrà-fait  fé£a:(i  dos. 
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id^^^    intrigues  du  PrîtKe  de  Condé.  On  voit  <ju*il  ne  penfoit  pas  autrement  que 
le  Duc  de  SuUi  fon  beau -père»  fur  l'^ntreprife  de  la  Reine  Mère,  Et 
c|ui  pourroit  s'imagner  cju'un  Seigneur  (i  fage  &  (i  généreux  infulca  au 
malheur  du  premier  Prince  du  fang  ? 
-        ,      Dès  qu'on  fçut  dans  la  ville  ce  qui  s  etoit  pafle  au  Louvre, tous  les  grands 
gncurs       Seigneurs  unis  au  Prince  de  Condé  contre  le  Maréchal  d'Ancre  penferent 
ennemis     à  s'échapper  de  Paris ,  &  les  Gentilshommes  attachés  à  la  Maifon  de  Lor- 
eu  Marc-  raine  coururent,  les  uns  à  l'hôtel  de  Guife,  les  autres  à  l'hôtel  de  Mayen- 
Çç^^^l  ne;  Le  Duc  de  Vendôme  fut  un  des  plus  habiles  à  s'enfuir.  S.  Geran  alla 
rirent  de    <^he2  lui  avec  ordre  de  l'arrêter  de  la  part  du  Roi  :  mais  le  Duc  bien  averti 
Paris  avec  n'y  étoit  déjà  plus.  Quand  Mayenne  ,  fort  alerte  depuis  trois  jours ,  eut 
précipita-  appris  que  les  portes  du  Louvre  étoiept  fermées,  il  fe  retira  incontinent 
^^\Umoires  ^^^^  '"^  ^^^^  '^  deflein  de  fortir  au-plutôt  de  Paris.  Le  Duc  de  Guife  ,  au- 
de  la  R/-  ^^"^  allarmé  que  les  autres ,  envoya  demander  à  Mayenne  s'il  vouloir  l'at- 
^9nce  de     tendre  dans  fa  maifon  ,  ou  bieas'il  pafTeroit  par  l'hôtel  de  Guife.  Alayen- 
M'ïr/f  de    ^e ,  qui  avoit  déjà  cent  où  fix-vingt  Gentilshommmes  prêts  à  le  fuivre , 
^^"'     promit  d'aller  prendre  Guife.  Lorfqu'il  étoit  fur  le  point  de   le   faire , 
on  lui  vint  dire  que  le  Maréchal  de  Bouillon  ,  revenant  de  Charenton , 
1  attendoit  auprès  de  la  porte  S.  Antoine.  Après  avoir  conféré   quel- 
que temps  enfemble,  ils  réfolurent  de  rentrer  dans  Paris»  de  joindre  le 
Duc  de  Guife,  de  foulever  le  peuple,  &  de  faire,  s'il  étoit  poflible , 
deb  barricades  femblables  à   celles  du  temps  d'Henri  III.  Ce  projet  fut 
rompu  par  un  meflage  qu'ils  reçurent  de   la  part  du  Duc  de  Guife.  Il 
leur  envoyoit  dire  que  le  Roi  &  la  Reine  Mère  l'ayant  mandé  au  Lou* 
vre,  il  ne  pouvoit  le  difpenfer  d'obéir,  mais  qu'il  efpérpit  de  trouver 
le  moyen  de  s'échapper  fur  le  foir ,  &  de  les  pindre  fur^  le  chemin  de 
Soifl'ons  cu'ils  preadroient  félon  toutes  les  apparences.    Mayenne  & 
Bouillon  fe  regardèrent  l'un  l'autre.  Il   leur  fembloit  que  la  conduite 
du  Duc  de  Guife  étoit  profonde,  &  qu'il  cherchoit  à  fe  faire  acheter 
bien  cher  par  la  Cour  dans  la  conjoncture  préfente.  Pleins  de  la  défian- 
ce qu'on  ne  manque  jamais  d'avoir  en  paieilles  rencontres  ,  ils  tournè- 
rent ver*v  le  chemin  de  Soiflons. 
On  tâche       A  peine  eurent-ils  fait  une  Heue  qu'ils  envoyèrent  des  gens  à  Paris 
de  foule-    pour  apprendre  des  nouvelles  du  Duc  de  Vendôme.  On  ne  /Çavoit  ce 
^r!f^r""  S^'il  éf^î^  d^^^"^^-  Les  mêmes  perfonnes  avoient  ordre  de  s'aboucher 
^^'^   ^     "  avec  le  Cordonnier  Picard  :  c'étoit  un  homme  d'importance  depuis  que 
Mémoirei  le  Maréchal  d'Ancre  lui  avoit  fait  donner  des  coups  de  bâton  :  il  avoit 
de  U  Re-  mi  grand  crédit   parmi  le  peuple.  Mayenne  &  Bouillon  lui  firent  dire 
^%A^^'  j     que  s'il  vouloir  émouvoir  la  populace,  ils  rentreroient  dans  Paris  avec 
Mcdicii,     ^**"^^  ^^"^  cavalier^  bien  armes  pour  foutemr  ce  quil  auroit  commence. 
Le  Cordonnier  nt  de  fon  mieux;  mais  il  ne  fut  pas  plus  heirreux  que^ 
Mercure  ja  Douairière  de  Condé,  &  quelques  domefliques  de  fon  Fils.  La  Prin- 
1*6^^'^*     cefle  &  fcs  gevis  tâchèrent  d  exciter  le  peuple  en  criant  mx  armts.  Le 
Journal  -^«^^^^^^'^Z  d'Aicre,  difoit-on, /i/i  tuer  U  premier  Prince  du  Jà?i^  dans  le 
de  B.iJJom"  Louvre.  Les  Piirifiens  ne  fe  remuèrent  pas  beaucoup.  On  ferma  feule- 
fiifrre.  HlcnC 
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ment  les  boutiques.  La  populace ,  attroupée  dans  le  fauxbourg  S.  Ger- 
main 9  alla  fondre  fur  la  maifon  du  Maréchal  d'Ancre.  Ceft  maintenant 
rhôtel  des  Ambaffadeurs  extraordinaires.  Les  portes  furent  enfoncées  ; 
&  il  y  eut  pour  deux  cent  mille  écus  de  menbles  pillés.  On  tâcha  d'ar- 
rêter le  défordre  :  mais  le  peuple  échauffé  ne  refpedoit  perfonne. 
Liancourt,  Gouverneur  de  Paris,* fut  obligé  de  s'ei^ecourner  fur  fes 
pas.  La  Cour  n'étoit  pas  trop  fâchée  que  la  populace  s'amufèt,  & 
qu'elle  déchargeât  fa  fureur  fur  l'hôtel  de  Concini  Se  fur  la  maifon  de 
Corbinelli  fon  Secrétaire. 

Le  Duc  de  Guife  incertain  de  la  difpodtion  de  la  Reine  Mère  :  car 
«nfin  il  craignoit  que  le  Maréchal  d'Ancre ,  dont  il  s*étoit  ouvertement 
déclaré  l'ennemi  capital ,  n'eût  trop  prévenu  Sa  Majefté  contre  lui  ; 
Guife  dis-je ,  crut  qu'il  feroit  mieux  d'envoyer  premièrement  au  Lou- 
vre Chevreufe  fon  frère ,  fous  prétexte  de  recevoir  les  ordres  de  Leurs 
Majeftés.  Le  deflein  véritable ,  c'étoit  d'examiner^  la  fituatioa  de  leurs 
affaires  communes  à  la  Cour ,  Se  de  pénétrer ,  s'il  étoit  poflîble ,  les 
intentions  de  la  Reine  Mère.  Fort  occupée  à  donner  fes  ordres  dans  un 
grand  jour  pour  elle ,  Marie  de  Médicis  ne  fit  pas  attention  aux  com- 
plimens  du.  Duc  de  Chevreufe.  Sa  Majefté  rie  lui  répondit  rien.  Elle 
le  fouvint  de  fa  diftraâion  ;  &  craignant  que  Chevreufe ,  furpris  d'une 
(i  mauvaife  réception  ,  n'allât  donrter  de  plus  grandes  allarmes  à  fon 
aîné ,  la  Reine  Mère  envoya  promptement  le  Marquis  de  Praflain  à 
rhôtel  de  Guife ,  avec  ordre  d'affurer  le  Duc  que  Leurs  Majeftés  feroien^ 
bienaifes  de  le  voir  au  Louvre.  Cela  eft  fort  bien  ^  Monfiénr ,  répondit 
Guife  à  Praflain  :  mais  fuis- je  j  aller  jurement  fur  votre -parole  ?  Aïonfieur  ^ 
réprit  le  Marquis,  je  vous  rapporte  éxaBement  ce  que  Leurs  Majeftis  fn'ont 
erdormé  de  vous  dire,  Cejl  à  vous  d* examiner  votre  €onfcience.  f^ojet,  fi  elle 
vous  permet  d'aller  au  Louvre*  Cette  réponfe  générale  &  ambiguë  aug- 
menta la  défiance  &  les  foupçons  du  Duc  de  Guife  II  prend  avec  Che- 
vreufe la  route  dejSoiflbns,  &  ils  arrivent  avant  le  Duc  de  Mayenne 
&  le  Maréchal  de  Bouillon.  Vendôme  étoit  déjà  en  Picardie.  Sur  le 
point  d'être  pris  par  S.  Geran",  il  s'étoit  enfui  à  la  Fere ,  Place  dont  il 
étoit  Gouverneur. 

Marie  de  Médicis  s'imaginoît  être  en  un  jour  de  vidoîre  &  de  triom- 
phe :  Et  ce  fut  l'origine  de  fa  difgrace  prochaine  &  de  fes  premiers  mal- 
heurs. Contente  au  dernier  point ,  elle  récompenfa  dès  le  foir  même 
.  ceux  qui  l'avoient  bien  fervie  dans  fa  glorieufe  expédition,  Thémines 
fut  fait  Maréchal  de  France.  L'exploit  étoit  rare  &  utile  à  l'Etat.  Il 
avoit  arrêté  prifonnier  le  premier  Prince  du  fang ,  défarmé  &  fans  dé- 
fenfe  ,  dans  la  chambre  de  la  Reine  Mère.  Nous  verrons  bien-tôt  une 
dignité  ,  autrefois  iî  confidérable ,  beaucoup  plus  heureufement  prof- 
tituée.  Elle  fera  la  rccompenfe  d'un  alfartin.  Marie  de  Médicis  femblolt 
avoir  donné  ces  belles  leçons  à  fon  Fils.  Montigni ,  ancien  &  brave 
Officier  arrivé  heureufement  pour  lui  ce  jour-là  même  à  Paris ,  fe  mit 
à  crier  qu'il  méritoit  mieux  que  Thémines  d'avoir  le  Bâton.  Il  fallut 
Tom€  /•  "  Z  z  z 


1616. 


Particu- 
larités de 
la  retraite 
du  Duc 
de  Gulfc. 

Journsl 
de  Bajfom- 
fiêrrc. 


Thémines 
&  Monti- 
gni font 
faits  Ma- 
réchaux 
de  France. 
Journal 
de  Baffom- 
fierre. 


Digitized  by 


Google 


54^  HISTOIRE 

j^j^  *  le  contenter,  he  Voilà  donc  Maréchal  de  France  comme  Tautre.  Bîcn 
lui  en  prit  que  la  Eleine  Mère  ne  fçût  pas  qu'ayant  rencontré  le  Duc  de 
Vendôme  dans  (on  chemin ,  il  lui  avoit  prêté  des  chevaux  (irais  pour  en- 
fuir plus  vîte.  Montigni  auioit  eu  beau  vanter  fes  fervices  pa(fês  ;  jamais 
on  ne  lui  auroit  donné  le  Bâton.  S.  Geran  voyant  qu'il  ne  tenoit  qu'à 
mer  pour  fe  fai%B,(grand  Seigneur  en  un  jour  de  libéralité  Se  de  réjouîf- 
£ince ,  il  commença  de  crm'  à  (on  tour ,  dit  agréablement  Baflbmpierre» 
Oo  lui  ferme  la  bouche  avec  un  brevet  par  lequel  Sa  Majefté  lui  pro- 
met de  le  faire  Maréchal  de  France  à  la  première  promotion,  Enfin 
Crequi  obtint  poqr  lui  le  brevet  de  Duc  &  Pair.  Il  avoit  gardé  la  porte 
du  Louvre  pendant  .qu'on  arrétoit  le  Prince  de  Condé* 

Ba(rompierre  voyoit  avetc  ind^ation  un  (i  infime  pnanege.  Il  fe  moc- 
quoit  en  lui-mén^  de  cetie  manière  ba0e  &  ridicule  <l'obtenir  les  pre- 
mières dignités  de  l'Etat  en  abufant  de  la  timidité  d'une  Reine  empreffée 
à  ie  faire  des  créatures  à  quelque  prix  que  ce  fait ,  contre  ceux  qui 
5'oppoferoient  à  la  ruine  du  premier  Prince  du  f^g,  &  àTagrandifle- 
ment  de  Concini.  Qu'tft  que  cela  »  Bajfampierre  ?  Lui  dit  Marie  de  Mé- 
dicis  dans  fa  bonne  humeur  :  Tu  ne  me  demandes  rien  aujonrithm.  M^ 
dame^  lui  répondit^ il  avec  une  noble  fierté  «  yeefé^péu  rendu  unfirvicc 
fi  cihjidirahie ,  que  je  dohe  m  demander  la  recompenfe  a  f^ctre  Àdajefii.  foi 
faU  mon  deveir  ;  fAi  ehe$  aux  ordres  que  vûms  niavtt,  donnés  en  ce  qui  cencemc 
lesfenlHens  de  ma  eharge  dt  Colonel  Général  des  Suijfss*  Quand)  aurai  mérité 
par  quelqu^a^ion  plus  velU  &  plus  éclatante  les  premières  dignités  de  t Etat  ^ 
fofe  efpérer  que  le  Roi  voudra  bien  m' eti  gratifier ,  féms  que  Je  les  lui  demande. 
Que  je  fçai  bon  gré  à  ce  Gentilhomme  Lorrain  d'avoir  mépri(é  la  baf- 
kik  de  ces  François  lâches  &  intéttSéu  Ils  ^xtorquoient  les  récompeo- 
fes  originairement  deftinées  au  fnérite  le  plus  diftingué»  parce  qvfils 
avoient  aidé  une  Reine  imprudente  &  vindicative  >  à  mettre  en  piifon 
le  premier  Prince  du  iàng;  ou  parce  qu'ils  lui  faifoient  craindre  que,  (i 
«Ue  ne  contentoit  pas  leur  anabition  démefurée  >  j^  fe  )etteroî^  do 
«ôté  des  «miemjis  de  foo  Maréchal  d'Ancre. 

Fin  du  Huitième  Livre. 
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LOUIS    XIII. 

*  ROI    DE' FRANCE   ET    DE    NAVARRE 
L   1  y  K  E       NEUVIEME. 

S  O  M  M  A  I  a  E. 


A IS  O  NS pourquoi  remprifimnment  du  Prince  de  Con^ 
de  ne  caufa  pas  de'  grands  motivemens  à  Paris  &  dans  Us 
Provinces.  La  Reine  mère  prend  des-  mefires  pour  dijflper  le 
parti  des  Seigneurs  malcontens.  Lettres  des  Ducs  de  Guife 
&  de  Nevers  au  Roi  fur  Cemprifonnement  du  Prince  de 
Condé.  Ajfemhlie  des  Seigneurs  malcontens  à  CoucL  Le  Roi 
^  va  faire  enregîtrer  au  Parlemem  fa  ^Déclaration  fur  U  de'^ 
tention  du  Prince  de  Conde.  Le  Duc  de  Nevers  fe  joint  aux  Seigneur^  mat- 
centens.  Les  Ducs  de  Gutfe  &  de  Longueville  font  chacun  leur  traite  p/trtictdier 
avec  la  Reine  mère.  Conférence  entre  les  Commijfaires  du  Roi  &  les  Seigneur^ 
ptatcontens^  Feint  accommodement  des  Seigneurs  malcontens  avec  le  Roi.  Ùef- 
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feins  &  intrigues  dté  Duc  d'Efernon.  Ses  démêles  avec  les  habitans  de  ta  Se^ 
chelle.  Il  arme  &  marche  vers  la  Rochelle.  Manifeftes  de  ce  Duc  &  des 
habitons  de  la  Rochelle.  Il  frdéjifte  enfin  de  fin  entreprifi.  Continuation  de  la 
gueyre  entre  les  P^enitiens  &  l'Archiduc  de  Gratz,.  Arrivée  du  Marqtds  de 
Bethune  ^  Turin,  Vojage  du  Maréchal  de  LeJUiguieres  à  Turin.  Le  Pafe 
nomme  ^  Nonce  extraordinaire  pour  négocier  Ift  paix  de  l* Italie  conjointement 
avec  le  Marquis  de  Bethune  Ambaffadeur  de  France.  Négociations  parHcth 
lieres  du  Maréchal  de  Lefdigtderes  a  Turin  avant  fin  retour  en  Dauphiné.  Le 
Duc  de  Nemours ,  gagné  par  le  Gouverneur  de  Milan ,  penfi  à  (e  rendre  maitrê 
de  la  Savoje.  Les  projets  du  Duc  de  Nemours  échouent.  Cammencemem  des 
hojiilités  entre  les  Efpagnols  &  les  Savoyards.  Bethune  &  Ludovifio  fait  Car* 
dinal  reprennent  la  négociation  de  la  paix ,  &  le  Gouverneur  de  Aiilan  la 
rompt  avec  hauteur.  Nouvelle  cabale  à  la  Cour  de  France  contre  It  Mare* 
chai  d*  Ancre.  On  ote  les  fi  eaux  à  du  f^air  pour  les  donntr  a  Mangot.  Richelieu  ^ 
Eveque  de  Luçon ,  ejl  fait  Secrétaire  d'Etat  ,  &  Barbin  ControUeur  général 
des  Finances.  Artifices  de  Luines  four  éloigner  le  Maréchal  d* Ancre,  &  peur 
iter  à  la  Reine  mère  radminifiration  des  affaires.  Le  Duc  de  Savoje  gagne  le 
Maréchal  de  Lefdiguieres  pour  venir  au  Jecours  du  Piémont.  Artifices  de  la 
Cour  de  France  &  des  Efpagnols  pour  empêcher  Lefdiguieres  de  conduire  du 
fecours  au  Duc  de  Savoje.  Préparatifs  du  Maréchal  de  Lefdiguieres  pojér  paffer 
en  Piémont^  nonobfiant  les  ordres  contraires  du  Roi,  &  les  remontrances  du 
Parlement  de  Grenoble.  Le  Maréchal  de  Lefdiguires  marche  au  ficours  du 
Duc  de  Savoje.  Avantages  remportés  en  Italie  depuis  l'arr'ivée  du  Maréchal 
de  Lefdiguieres.  Lettres  du  Maréchal  de  Bouillon  au  Roi.  Lettres  du  Duc  de 
Majenne  au  Roi  »  &  du  Roi  au  Duc  de  Mayenne.  Tout  le  monde  crie  contgf 
le  Maréchal  et  Ancre.  Le  Duc  de  Nevers  eji  déclaré  rebelle  &  criminel  de 
lexA-majeflé.  Le  Père  de  Berulle ,  Général  de  t Oratoire  en  France ,  agit  a 
la  Cour  en  faveur  du  Duc  de  Nevers.  Lettres  du  Due  de  Nevers  au  Roi  fur 
la  Déclaration  publiée  par  fa  Majejié  contre  lui.  Les  Ducs  de  yendome  &  de 
Majenne ,  le  Maréchal  de  Bouillon ,  le  Marquis  de  C œuvres  &  le  Préfidtm  U 
J ai  font  déclarés  rebelles  &  criminels  de  lez^-majejlé.  Manifejle  des  Seigneurs 
malcontens.  Lettre  du  Duc  de  Nevers  au  Pape  en  forme  de  manifefle.  Mur* 
mures  du  peuple  à  Foccafion  d'une  lettre  du  Maréchal  iAficre  aji  Roi.  Mat^ 
vais  état  des  affaires  du  parti  des  malcontens.  Ajfemblée  générale  des  Eglifes 
Réformées  de  France  >  convoquée  à  la  Rochelle  fans  la  permiffwn  du  Roi^  ^La 
Cour  confulte  du  Pleffts-Mornéd  fur  cette  affaire.  Avis  fage  &  prudent  de  du 
Plejfis  envoyé  an  Confeil  du  Rùi.^ 


Raifons  T  EMPRISONNEMENT  du  premîr  Prince  du  fang  fembloit  devoir 
pourquoi  JLi  exiter  une  guerre  civile  dans  toute  la  France.  Les  Seigneurs  de  fon 
fonne-^"  P-^'^^'  avoient  deux  prétextes  plaufibles  dé  prendre  les  armes,  &  de  fou- 
inent  du  ^^^^^  ^^  Capitale  &  les  Provinces  :  la  foi  publique  violée  en  arrêtant  Con- 
Priace  de  dé ,  qui  ne  paroilToit  pas  avoir  entrepris  quelque  chofe  de  nouveau  con- 
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tf e  le  fervice  du  Roi  depuis  la  paix  conclue  à  Loudun ,  &  la  puiffance    77T7"' 
excelfîve  de  Concioi.  Un  étranger  honoré  du  Bâton  de  Maréchal  de 
France  fans  avoir  fervi  dans  les  armées  ,  &  maître  abfolu  de  toute  Tau-  Condé  ne 
torité  du  Roi ,  puifque  les  charges  les  plus  importantes  étoient  entre  ^*°^j.  P^ 
les  mains  de  fes  créatures  :  tout  cela  étoit  inouï  en  France ,  &  capable  mouvc- 
de  faire  d'étranges  impreffions  fur  Tefprit  d'un  peuple  qui  fouflfre  im-  mens  2 
patiemment  une  domination  trop  abfolue  >  quoique  d'ailleurs   il  ne  Paris  & 
lemble  pas  fait  pour  être  parfaitement  libres  Mais  le  Traité  de  Sainte-  ^^n^^" 
Menehoud  Ôc  de  Loudun  ouvroient  les  yeux  aux  moins  clairvoyans.  ^ç^^^"" 
Le  monde  étoit  convaincu  que  le  Prince  de  Condé  &  les  Seigneurs  unis     Difiomrs  ^ 
à  lui  penfoient  moins  au  bonheur  de  la  Patrie»  qu'à  leurs  intérêts  domef-  du  Duc  de 
tiques.  Dhh  mus  préferve  de  pareils  reformateurs  de,  l'Etat ,  difoit-on  bau-  ^^^^^  fi*^ 
tement.  //  ne  s'eft  point  fM  de  guerre  civile  en  France  fins  le  prtttxte  fpkieux  L^V!^Z\ 
du  hen publie  ,  dont  le  ventable  motif  naît  ete  l snteret  parttcultcr  de  ceux  ijm  u  Reine 
Font  commencée^  Que  fiavons^noM  fi  le  gouvernement  de  l'Etat  firoit  mieux  mère, 
entre  les  mains  de  M*  le  Prince ,  que  dans  celles  de  la  Reine  Adtre  f  Une 
guerre  civile  pent  caufer  plus  de  mal  en  dix  jours ,  que  C adminifiration  pré" 
fente  n  en  fora  en  vingt  ans.  Sur  une  efpirance  domeufe  &  incertaine  ^  s  expo^ 
fera-t-on  à  un  danger  évident  &  inévitable  î  Le  Maréchal  d'Ancre  efi  un 
étranger  qui  s'efi  élevé.  Mais  dans  U  fonds  ne  vaut-il  pas  bien  autant ,  n'eft^il 
pas  aaujji  bonne  Maifon  que  certains  François  devenus  Maréchaux  de  Fran^ 
fc  f  <nt  Ducs  &  Pairs  f  S'il  a  trop  d'autorité,  on  en  peut  obtenir  la  diminution 
fons  mettre  tout  le  Royaume  en  fou.  Les  Seigneurs  qui  crient  aujourd'hui  Contre 
M»  d'Ancre ,  entretenoient  de  fecretes  correfpondances  avec  lui  dans  le  temps 
même  qu'ils  avoient  prh  les  armes  à,  fon  occafion  ,fi  nous  les  en  voulons  croire. 
M'  le  Prince  eji  prifinnier  :  c'eft  un  malheur.  Il  fi  teft  attiré  par  fin  impru-^ 
dence.  Pourquoi  d-t-il  fidvi  trop  aveuglément  les  confiils  du  Maréchal  de  Bouil- 
l'on  ?  Son  Altejfe  devoit  connoitre  les  artifices  &  les  vues  particuliers  de  ce  Sei^ 
gueur.  En  tout  sas ,  on  peut  obtenir  l'élargijfement  de  M*  le  Prince  fofis  allumer 
une  guerre  civile. 

Les  plus  fages  entre  les  Réformés  ne  croyoient  pas  non  plus  que  leurs 
gensduifent  Te  remuer  en  faveur  de  Son  Altefle,  qui  les  avoit  aban<r 
donnés  au  Traité  de  Loudun.  Prendrons-nous  encore  les  armée,  difoient^ils  » 
four  un  Prince  qui  vient  de  figner  une  paix  fitns.  attendre  le  confemement  de  notre 
AJfemblée  de  la  Rochelle  ,  quoiqu'on  fi  fut  eng^é  réciproquement  à  ne  rienfitire 
que  d'un  commun  accord  i  Des  Seigneurs  Catholiques  ont  reproché  À  Son  Altejje 
pu  précipitation  à  conclure  la  paix  »  nonobfiant  les  proeefiations  qiielle  leur  ai/M 
faites  de  ménager  mieux  leurs  intérêts  :  qu'efi  ce  que  M.  le  Prince  leur  a  répon^ 
d'4  i  La  crainte  de  rendre  les  Huguenots  trop  puijfa^s  m'a  contraint  à  changer 
d:  fentiment.  Le  Duc  de  Nevers  s'efi  excufo  de  fi  déclarer  pour  Son  Altejfe 
dans  les  derniers  troubles,  fur  ce  que  les  Refortms  etoient  de  la  partie.  Er^ , 
le  Duc  de  Mayennerefttfa  hautement  de  figner  le, Traité  de  notre  adjonction  à 
M*  I9  Prince  :  il  prote^a  qu'il  ne  procureroit  jamais  aucun  avantage  aux  Hugue- 
nots. Et  ces  Mcffieurs  viendront  encore  notts  faire  de  belles  promeffes  f  Ils  nous 
folliciteront  de  nous  embarquer  avec  eux  l  S'ils  croient  avoir  befoin  de  nous  une 
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j^j^g^    fecondt  fih ,  que  ne  diffimuioîent4h mimx  leurs  vérUuhles  fentimem  }^  Usent  ut 
tort  de  faire  fi  bitti  connoitre  au  mtmdt  que  s'ils  ne  Vtnfent  fM  a$ix  imérits  eenh 
muns  de  la  Patrie ,  ils  fi  pmcient  haueoup  moins  des^  nStres. 
LaRtfme      Telle  étoit  lar  difpofition  des  efprits  dans  la  Gapii^  &  dans  les  Proi. 
pîcnd  des  v^"<^€5.  lorfque  Conde  futarrécc  auLoovre.^  Marie  de  Médicis  Itf  fç^mit 
mefares     bien.  Le  Duc  de  Roban,  récom:ilié  de  foi^  bonne-foi  a;7^eaâa  Majeilsé, 
pour  diûi-  lui  repréfencoic  toutes  ces  chofes  9rec  fbm.   Et  les  avis  d'un  Seigneur 
P^^^^P^'  (l  pénétrant  infpiroient  diucourage  à  la  Reine  Mère.    Deux^  choies 
cnews^^'  loccupoient  depuis  la  détention  du  Prince,  les  confettis  de  guerre  &  les 
malcoa-     intrigues  pour  détacher  le.  Duc  de  Guife  d'un  parti  qu'il  avoic  eaxbra{Eé 
tons.  fans  en  prévoir  les  fuites.  On  carelfe  la  Duchedê  ion  époufe  &  la  Prin- 

^^'^^^  cefledeConti  fa  focur,.  on  liiur  promet  toutes  chofes»  on  les^  engage 
pi^r^^^  d'écrire  au. Duc.  Le  Nonce  du  ï^upeeflr employé,  85  il  ^it  le  plus  for- 
tement qu'il  lui  eft  poflible*  Le  R«ine  Mère  faifoit  appeller  d'un\iutre 
coté  les  Maréchaux  de  France,  Sr  li^  prmcipauxdes  Oâiciers  fubalter- 
nés  :  elle  tenoit  confeil  de  guerre  avec  eux.  On  ré(blut  de  mettre  une 
bonne  armée  fvu:  pied ,  8c  de  Sûre  lever  fix*  mille  Sui£fes*  Le  Maréchal 
de  BrilTac  préfîdoit  d'abord'  au  Confeil  de^  guerre'  :  mais  le  Duc  d'An- 
gouléme  ayant  été  rappelle  d^  Picardie ,  il  y  vint ,  &  le  Maréchal  de 
Briflac  lui  céda^  la  première  place  fan»  cxMiceftationi  Crequi  ,  Baflbffl- 
pierre)»  S.  Geraa,  Praflaia,  de  quelques  autres  trouvèrent  (brr  étrange  , 
qu'Angouléme  condamné'  à  la  more  pour  crime  de  rébellion ,  &  nou- 
vellement forti  de  la  Baftille  (ans  avoir  été  déclaré  innocent  dans  les 
formes ,  eut  là  hardieffe  de  venir  non*  feulement  au  Confeil  de  guer- 
re ,  maïs  d'y  prendre  encore  le  ps^  fur  le  plus  ancien  Maréchal  de 
France. 

Us  en  parlèrent  à  BrilTac.  Confus  de  fon.  imprudence-,  il  répondit  aux 
OfHciers ,  en^  leur  offi-ont;  de  paiZer  fon  épée  au  travers  du  corps  d^An- 
goulême,  s'il  entreprenoit  de  préfider  une  autre  foir,.  pourvu  que  ces 
Meflieurs  vouluiTent  appuyer  une  aâion  (1  brutale.  C'étoit  aller  un  peu 
chaudement.  Le  Maréchal  y  penlbir-il  biea  ?^  U  parle  de  tu^  dans  le 
Louvre ,  au  milieu  du  Confeil  de  guerre,  &  pour  ainfi  dire  ,  entre  les 
bras  de  Leurs  MajeAés  u»  Seigneur  qui  tient  rang  de  Prince  par  une 
coutume  mdl  établie  à  1»  véri^  Tel  efb  le  génie  de  la  Nobleue  Fran- 
çoife.  Elle  pouffe  la  âerté  jufqjjes^  à  la  dernière  infolence ,  quand  elle 
fent  la  foibledè  du'  gouveitièment  :  m^s.  dès  que  Tautorité  du  Roi  eft 
bien  établie ,  non  concens  d'obéïr  a^ec  refpeâ,  ils  rampent  avec  une 
extrême  bafl^efle.  Aprèi  que  Briflac  8c  les  autres  eurent  réfléchi  de  fang 
froid  fur  la  résolution  qpa'ils  avoient  prife  légeremetit-,  ils  fb  contentè- 
rent de  Ce  plaindreà  la  Reloe^Mere  de  la  témérité  dû  Duc  d'Angoulâme« 
&  de  faire  entendre  doucement  àSa<Ma}efté,  que  bien  loin  de  le  voir 
préfider  au  Confeil,  on  ne  foefiriroit  pa^s  qn*il  y  entrât,  à  moins  que  fa 
réputation  ne  fut  premièrement  rétablie.  Marie  de  Médicis  approuva 
les  raifons  de  ces  Officiers  :  Se  pour  ne  chagriner  personne,  elleceffa 
d'ailemblçi:  le  Confeil  de  gueïrer 
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Le$ Seigneurs  tnalcontens  penfoîent  de  leur  côté  à  former  une  armée     ,^^< 

Euiflànte ,  Ôc  àfe  rendre  formidables.  Guife  &  Chev.reufc  croient  arrivés 
is  premiers  à  Soiflbns.  L'Archevêque  de  Reims  leur  frère ,  élevé  au  .  I-ctircs 
Cardinalat  depuis  un  an,  les  y  vint  joindre.  11  s!était  retiré  de Ja Cour  ^j^Guifc 
avant  <;es  btouilleries ,  pour  je  ne  fçai.quj&l  mécontentement.  Il  «n»étoit  &  de  Nc- 
du  Cardinal  de  Guife  comni£  tles  autres  iCardînaux  Princes,  l-eurdigoi-  vers  au 
té  l^ur  fert  à  pofféder  Jes  Evcchés  fans  recevoir  Tordination  :  ces  Met  ^°^  ^"5 
iieurs  s'imaginent  .qu'une  vie  Éccléfiaftique  eft  indigne  ^de  leur  rang.  Le  foiî^ç"" 
Cardinal  de  Guife  .époufa  feccetement  une  ancienne  Miiîerelfe  du  feu  menç  du 
Roi  Henri  IV.  ll^en  eut  desenfans  qui  ont  prétendu  en  nosjcxurs  à  la  Prince  de 
fucceflîon  de  la  Maifon  de  Guife.  Qui^nd  le  Duc  de  Mayenne  &  le  Ma-  S^"**^\ 
féchal  de  Bouillon , eurent  joint  les  trois  iGuifes  à  Soiflbns,  ils  déj>êche-  ^  /7^r/! 
rent  aux  Ducs  de  Vendôme  &  de  Longuevill*  pour  les  prier  <le  fe  ten-  gence  de 
dre  à  Couci.  Les  Seigneurs  jugeoient  <:ette  Place  plus  propce  à  tenir  Marie  de 
irae  cxMiférenccîfur  leurs  affaires  communes*  Avant  cette  aflfeœblée,  le  '^'"* 
Duc  de  Guifejépondit.à  la  lettre  que  d'Aumont  lui  avoit  apportée  de  py^ncoU  ^ 
la  part  du  Roi.  Elle.étoit  honnête«&  obligeante.  Sa  Majefté  y  temoi-  i^i<$. 
gnoit  compter  beaucoup  fur  la  fidélité  de  Guife.  Elle  Tinvitoit  à  revenir 
inceffamment  à  la  Cour.  La  réponfe  du  Duc  fut  feiumife  &  refpeâueu*» 
fe.  Il  prioit  feulement  le  Roi  de  lui  ^ite  (bavoir  oe  que  le  Prince  de 
Condé   pouvoit  avoir  commis  contre  le  *fervice  de  Sa  Majefté ,  afin  \ 
difoit-il ,  que  ftn  ftdfi  informtr  vos  firvkettrs^  &  ifue  ftffact  les  mauvaifei 
imprejfîûm  qw  l'emprlfonffcmeftt  dn  fvcmiir  Princt  die  votre  fang  lewr  a  pe$4i' 
être  données. 

Gonzague  Duc  de  Nevers  n'étoit  point  entré  dans  les  dernières 
■brouilleries.  11  avoit  alors  d'autres  affaires  en  tête.  Ce  Seigneur  inquiet 
&  iimbitieux  formoit  aflèz  fouvent  des  projets  chimériaues«  Une  def- 
^ente  dans  la  Mnrée  l'avoir  occupé  quelques  temps  après  la  mort  du. 
Hoi.  Il  pmfoit  maintenant  à  fe  faire  Grand-Maître  ae  l'ancien  Ordre 
des  Chevaliers  du  S.  Sépulcre  »  qu'il  vouloir  démembrer  de  celui  de  S. 
Jean  de  Jérufalem»  ou  de  Malte ,  quoique  les  deux  Ordres  fuffent  unis 
enfemble  depuis  plus  d'un  fiécle.  Innocent  VIII.  Pape  avoit  »  dit-on  , 
donné  les  Bulles  d'union  du  confentement  de  tous  le  Princes  Chrétiens. 
Le  Grand*>Maitre  de  Malte  avoit  envoyé  faire  des  remontrances  au  Roi 
de  France  fur  Tinjuftice  des  prétentions  de  Gonzague  :  &  S^  Majefté 
parut  y  avoir  égard.  Cependant  le  Duc  de  Nevers  ne  fe  défifta  point 
de  fes  pourfuites.  Il  obtint  des  lettres  du  Roi  pour  lïlmpereur  »  & 
s'étant  tait  expédier  une  commiflion  d'Ambaffadeur  extraordinaire ,  il 
partit  de  Paris  quitue  jours,  ou  trois  femaines  avant  que  le  Prince  de 
Condé  fût  arrêté 

Lorfqu'il  étoit  à  Charleville  fur  les  frontières  de  Champagne  »  il  reçut 
une  lettre  du  Roi ,  qui  lui  faifoit  fçavoir  que  Sa  Majefté  avoit  fait  arrêter 
M.  le  Prince.  Elle  lui  commandoit  en  même  temps  de  donner  lei 
ordres  néceffaires  dans  les  villes  de  fon  gouvernement  de  Champagne. 
Nevers  répcKidit  au  JRoi  d'une  manière  qui  fembla  trop  haute*  Sa  Ma- 
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-^  ^    jefté  lui  avoit  écrit  que  bien  informée  des  defleins  de  certaines  gens  qui 
vouloient  entreprendre  fur  fa  perfonne  &  fur  celle  de  la  Reine  u  mère, 
&  qui  s'efTorçoient  d'engager  Condé  dans  leurs  complots ,  elle  avoit 
cru  devoir  s  aflurer  du  Prince.  Cette  mm/elle ,  dit  Gonzague  dans  fa  lettre, 
tna  extrêmement  fitrpris.  Car  e?tfin ,  je  crayois  avrir  Idiffi  les  affaires  dam 
une  fi  bonne  ptuation  ^  qu'an  en  fouvoit  ejpérer  raffermiffement  de  la  pdix.i 
la  négociation  de  laquelle  F'otre  Majefii  m'a  fait  [honneur  de  m*emplojer.  Je 
crois ,  Sire ,  quil  efl  néce faire  pour  le  fervke  de  Votre  Majeflé ,  &  pour  U 
fatisfaBion' des  gens  de  bien  &  du  public^  que  cette  afaire  foie  premptemènt 
iclaircie ,  &  quon  en  fajfe  connokre  la  vérité  au  dedans  &  au  dehors  du 
Royaume.  Cependant  je  différerai  mon  voyage  de  quelque  temps. 
Aflcmbléc       Les  Ducs  de  Vendôme  &  de  Longueville  ayant  joint  à  Couci  Us 
des  sci-      £)^^5  jç  Guife ,  de  Chcvreufe  &  de  Mayenne,  le  Cardinal  de  Guife, 
mdcon-     ^®  Maréchal  de  Bouillon ,  &  le  Marquis  de  Cœuvres  engagé  depuis 
tens  a         quelque  temps  avec  le  Duc  de  Vendôme  fon  proche  parent ,  on  s*ap- 
Couci.       perçut  bientôt  du  chagrin  &  de  l'embarras  du  Duc  de  Guife.  Il  ie 
\Mémotre%  jrQQyoit   embarqué  dans  une  affaire  plus  délicate  &  plus  importante 
zencé  de'  S^*^'  n'avoit  prévu  :  &  les  autres  Seigneurs  craignoient  qu'il  ne  penllt 
Marie  de    lérieufement  à  fe  tirer  d'intrigue.  On  tâcha  de.  le  gagner  pardegran- 
Médias,     des  déférences ,  on  lui  offrit  de  le  reconnoître  comme  Chef  du  Parti. 
d^^u^^^  Le  feul  Duc  de  Longueville ,  dont  la  Maifon  fut  toujouts  jaloufe  de 
Liy^^j^^    l'élévation  de  celle  de  Guife ,  faiibit  difficulté  d'y  confentir.  Bouilloo 
employa  toute  fon  éloquence ,  il  ufa  de  toute  l'adreffe  imaginable  pour 
fixer   l'irréfolution  de  Guife.    Les  raifins  que  nous  avons  de  prendre  lee 
armes  ^  lui  difoit  l'artificieux  Maréchal ,  fint  Us  plus  plaufibleSy  les  plus  jttf 
tes  du  monde.  Ceft  pour  délivrer  le  premier  Prince  du  fang  injt^ment  fw- 
prifonné  ;  pour  tirer  le  Roi  des  mains  tim  Etranger  que  toute  la  France ,  & 
fur-tout  k  peuple  de  Paris  ahhûrre.  Sa  maifim  pillée  fius  les  yeux  de  UursMajef* 
tés  en  tfl  une  preuve  ma^ifefie.  Quelle  plus  grande  dijtiniiion  potevet^vous  efpérsr^ 
Monfieur  f  Ceux  qui  vous  dijfutent  If  rang ,  offrent  de  vous  reconnoître  pour  leur 
Chef.  On  furmontera  fans  peine  la  répumence  de  M.  de  Longueville.  Affemblohs 
promptement  nos  amis.  .Nous  avons  déjà  huit  à  neuf  mille  hommes  de  pied^  & 
environ  deux  mille  chevaux:  Mettet^-vous  à  notre  tête.  Montrons  nous  aux  porta 
de  Paris,  &  brûlons  feulement  Us  moulins  qui  fint  autour  de  la  ville.  Je'oous 
réponds  que  le  peuple  fe  déclarera  bientôt  pottr  nous.  .  •  -  > 

Le  coiifeil  étoit  bon  de  Taveii  du!  Duc  deRohan.  Dans  les  affaires 
extrêmes,  dit-il ,  on  ne  doit  poim  faire  les  chofes  a  demi  .:  La  diligence  &  la 
hardiejfe  réuffijjent  :  La  trop  grande  circonfpeilion  laijje  échapper  les  meilleures 
occafiorss.  L'avis  du Macédial.de. Bouillon. ayant  étc.rejetré,  les  Seigneurs 
convinrent  de  faire  des  levées  .  Le  rendez^vous  général  fujt  donné  à 
Npyon  en  Picardie^  Leur  deffem,  c'ctoit  de. s'avancer dcJà  vers  Paris , 
&  de  voir  quels  niouven^ens;  leur  préfeoce  éxciteroic  dans  la  ville.  Ih 
fe  féparerent  enfuite;  Le  Duc  de  Guifeialla^  ctahs  ion  Duché,  avec  le 
dcffein  d'y  faire  des  levées  ;  il  dépécha  un  Gentilhomme  au  Duc  de 
Lorrame ,  un'  autre  *au  Duc  '  tfEpernon,  xm  troifîéme  au  Duc  de  Belle- 
garde 


Digitized  by 


Google 


DE    LOUIS    XIII.    Liv,  IX.  ku 

-giarac  pour  les  eYigager  dans  It  parti.  Mayenne  prit  le  cheiçîn  de  Soif-     .g, g 
ions»  Bouillon  celui  de  Sedan.  Longueviile  &  Vendôme  retournèrent , 
Tun  à  Peronne,  Tautre  à  La  Fere.  Enfin  le  Marquis  de  Cocuvres  fe  retira 
dans  la  ville  de  Laon ,  dont  il  étoit  Gouverneur. 

Le  Confeil  du  Roi  ne  crut  pas  qu'il  fût  de  la  majeftc  du  Souverain  ,      Le  Roi 
de  répondre  autrement  que  par  une  Déclaration  publique  &  folemnelle ,  ^a  f^irc 
à  ceux  qui  lui  demandoient  pourquoi  il  avoit  fait  arrêter  le  premier  Prin-  ^"^^8*- 
ce  du  fang.  On  réfolut  en  même  temps  d'avoir  trois  armées.  Le  Duc  parlement 
d'Angouléme  fut  deftiné  à  commander  la  première  contre  les  Seigneurs,  fa  DécU- 
cantonnés  en  Picardie,  Le  nouveau  Maréchal  de  Montigni  devoit  aller  à  ration  fuc 
la  tête  de  la  féconde  réduire  le  Berri ,  qui  fe  déclaroit  en  faveur  de  Con-  ^*  «leccu. 
dé  Gouverneur  de  la  Province.  Enfin  le  Maréchal  de  Souvré  eut  ordre  p^i^cc^^dc 
de  conduire  la  troifieme  en  Touraine,  Rochefort ,  Favori  du  Prince ,  Condc. 
s'étoit  jette  dans  Chinon ,  que  le  Roi  avoit  donné  à  Son  Altefle  pour 
Place  de  fureté  après  le  Traité  de  Loudun.  Sous  le  régne  de  Henri  le 
Grand  >  on  fe  plaignoit  d'un  gouvernement  trop  avaricieux.    Le  Roi^ 
crioit-on  ,  m  fenfi  qu^a  tirer  de  l'argent ,  U  épargne ,  il  accumule  des  tréfirs 
À  la  Bajlille.  Telle  eft  Tincooftance  du  peuple  :  il  condamne  le  préfçnt , 
il  fouhaite  un  meilleur  temps  ,  il  regrette  le  pafie.  Quand  on  s'apperçuc 
des  profufions  de  Marie  de  Médicis ,  les  gens  foupirerent  après  un  régne 
femblable  au  précédent.  Les  libéralités  indifcretes  de  la  Reine  Mère ,   di- 
ibient-ils  ;  les  penfiûnsdent  elle  gratifie  les  grands  Seignem*s  ,  leur  donnent  la 
hardiejfe  défaire  tous  les  jours  de  nouvelles  cabales ,  au  Heu  de  les  retenir  dam 
le  devoir.  La  pauvre  Princeffe  fe  trouvoit  alors  dans  un  extrême  embar* 
ras.  Le  tréfor  laiffé  par  le  feu  Roi  étoit  diflipé.  Ce  qui  reftoit  d'argent 
à  la  Baftille  fervit  au  voyage  de-  la  Cour  à  Bourdeaux.  Les  dépenfes 
pour  le  mariage  du  Roi,  &  pour  les  troupes  qu'on  oppofoit  aux  efforts 
ou  Prince  de  Condé  ,  &  des  Seigneurs  qui  entreprenoient   de  l'empê- 
cher ,  montoient  à  des  fommes  immenfes.  Ces  Meilleurs  prirent  les  de- 
niers Royaux  en  quelques  Provinces  :  il  avoit  fallu  leur  donner  encore   ' 
de  l'argent  pour  les  fraix  de  la  guerre.  Les  cofires  du  Roi  étoient  vui- 
des;  la  Reine  Mère  excitoii  une  nouvelle  guerre  civile ,  en  arrêtant  le 
premier  Prince  du  fang.  La  voilà  donc  réduite  à  chercher  des  moyens 
extraordinaires  de  lever  de  l'argent.  On  ne  manque  jamais  de  faire  dire 
au  Roi  qu'il  prend  les  moins  onéreux  à  fon  peuple  :  cependant  on  mé- 
nage fi  bien  les  chofes  que  les  fujets  portent  ordinairement  tout  le  faix* 

Louis  alla  au  Parlement  le  6.  Septembre ,  poyr  y  faire  vérifier  une 
Déclaration  fur  la  détention  du  Prince  de  Condé ,  &  un  Edit  pécu- 
niaire. La  Reine  Mère ,  le  jeune  Gafton  frère  du  Roi ,  les  deux  Filles 
de  France  ,  quelques  Princefles ,  trois  Pairs  Eccléfiaftiques  ,  les  Ducs  de 
Montmorenci ,  d'Ufez ,  de  Retz ,  de  Rohan  ,  de  Sulli ,  les  Maréchaux 
de  Briffac  ,  de  Souvré ,  &  de  Thémines ,  le  Comte  de  Caudale  faifant 
Toffice  de  Chambellan ,  &  quelques  autres  Seigneurs,  l'Evêque  de  Paris 
&  quatre  ou  cinq  Prélats ,  acompagnerent  le  Roi  dans  une  cérémonie 
qu'on  vouloit  rendre  la  plcrs  pompeufe  &  la  plu$  folemnelle  qu'il  étoic 
Tom.  I.  A  a  a  a 
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Î)o(rible.  La  Déclaration  du  Roi  parut  drefTée  avec  aflez  d*aft  &  de  fineA 
e.  Mais  les  gens  de  bon  fens  ne  purent  entendre  fans  indignation  les 
crimes  noirs  Se  atroces  dont  elle  cnargeoit  le  Prince  de  Condé  »  fans  en 
alléguer  aucune  preuve  raifonnable.  On  y  faifoit  dire  au  Roi ,  que  c'em 
avec  un  regret  incrojable  qtiU  fi  vojoit  dans  la  nécejjùé  J^emf  loyer  fi  fiuvent  [on 
autorité  four  réfrimer  les  entre frif es  criminelles  de  ceux  fsd  cberchoient  tavan^ 
cernent  de  leur  fortune  dans  la  ruine  de  l'Etat  ;  &  de  mettre  fa  ferfonne  en 
fureté  far  tme  Déclaration  qui  déshonoroit  ceux  de  fin  fang ,  en  les  accufam  de 
fouler  aux  fiéds  les  devoirs  de  la  nature  &  de  laficieté  civile.  Cette  préface 
réveilla  l'attention  de  tout  le  monde.  On  fe  préparoit  à  voir  le  Prince 
de  Condé  convaincu  d'afpirer  à  la  Couronne ,  &  d'avoir  attenté  peut- 
être  à  la  perfonne  du  Roi.  Les  gens  ne  fe  trompèrent  pas  tout-à  fait,. 
Les  créatures  de  la  Reine  Mère  &du  Maréchal  d'Ancre»,  qui  avoieo; 
dreffé  la  Déclaration  ,  prétendoient  bien  le  donner  à  entendre. 

Les  fanglans  reproches  de  Tinquiétude  &  des  diven  mouvemens  du 
Prince  après  les  Traités  de  Sainte-Menehoud  &  de  Loudun  furoot  fuivis 
de  plufieurs  accufations  nouvelles,  d'avoir  voulu  &ire  exécuter  l'Arrêt  du 
i8.  Mars  de  Tannée  précédente»  pour  la  convocation  des  Princes,  des 
Pairs  de  France  &  des  Officiers  de  la  Couronne  >  aufquels  on  devoit 
propofer  de  pmirvoir  au  gouvernement  de  l'Etat ,  en  un  mot ,  d'ôter  la 
couronne  au  Roi.  On  le  déclaroit  bien  nettement  »  en  diiant  que  les 
partifans  du  Prince ,  dans  leurs  fréquens  repas,  crioient  ordinairement 
dans  le  tranfport  de  leur  joye  ,  Barre  à  has  r  mot  inventé ,  pour  déGgner 
teur  projet  de  faire  porter  à  Condé  les  armes  de  France  fîtns  brîzjete^ 
c'eft-à-dire  de  lui  mettre  là  couronne,  fur  la  tête.  Son  AltelTe  étoit  char- 
gée enfuite  d'avoir  levé  des  troupes ,  fait  à  Paris  des  provifîons  d^armes , 
tenu  des  affemblées  noâurnes  à  S»  Martin  des  champs  &  au  fauxboorg 
S.  Germain  avec  des  grands  Seigneurs  &  des  Officiers]  de  la  Couronne  ^ 
enfin ,  d'avoir  voulu  fouborner  la  NoblefTe  de  la  Cour ,  les  Capitaines 
de  la  ville ,  les  Curés ,  &  les  Prédicateurs.  F'oilà  de  ffo^des  accufations , 
fe  difoit-on  Tun  à  l'autre  :  Jklais  fier  quoi  fint-elles  fondées  ?   Sur  des  avis, 
ficrets  qiion  f  rétend  avoir  refu.  On  devoit  bien  nommer  les  délateurs  dans  une 
affaire  de  cette  imfortance.  On  nous  cite  en  général  un  Seigneur ,  une  frincejfe  , 
un  Prélat ,  tm  Ambajfadeur.  Cela  n^efl  bon  qjéà  tromfer  le  feuflefimfle  & 
ignmram.  Quincfera-t-onfas  déformais  mettre  enfrifon  f  Les  délateurs  de  U 
Cour  ne  manquent  jamais  ae  rafforter  que  leurs  ennemis  ,  ou  ceux  que  d autres- 
veulent  ferdre  ^  ont  de  mauvtUs  dejfeins,  &  quik  forment  dès  cabales^  On  ne 
prouve  foint  que  les  domejiiques^  ou  les  fartifàns  de  At.  le  Prince ,  ajent  die 
dans  leurs  débauches  ce  que  la  Déclaration  leur  imfute.  Et  quand  il  firoit  vrai 
qu'un  étourdi ,  ou  un  emporté ,  auroit  dit  dans  la  chaleur  du  vin  quelque  chofi 
dcfiditieux^faut'il  arrêter  fier  celu  un  f  rentier  Prince  du  fang  ,  &  le  déshono^ 
ter  comme  un  rebelle  qui  veut  ufitrfer  la  couronne?  Oit  en  fimmes-naus  ,  bon 
Dieu!  s'il  ejl  fermis  de  calomnier  &  de  mettre  en  frifin  fir  des  accufations^ 
frivoles  Us  Princes  &  les  grands  Seigneurs  du  Royaume  F 

On  réfléchit  beaucoup  encore  fur  la  fin  de  Ja  Déclaratbn,.  Sa.  M^^^^ 
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y  fuifoit  erace  à  tous  les  parcifans  de  Condé  »  (i  dans  quinze  jours  Us  re« 
v^noienc  à  la  Cour ,  ou  chez  eux,  Qtfeft-C€  que  ccU  veut  dire  f  M.  le  Prin* 
€f  eft  accufe  d*Hn  crime  pour  lequel  il  meriteroif  la  mort  »  ajoûcoienc  quelques- 
uns  :  Et  le  K.oi 'pardonne  fans  aucune  diftinBion  à  tous  ceux  qui  font  entrés  avec 
non  Altejfe  dans  la  plus  noire  de  toutes  les  confpirations  contre  l'Etat,  &  contré 
laperfonne  de  Sa  Majefti.  Le  crime  de  M.  le  Prince  eji  facile  à  découvrir.  Jt 
4i  propoft  dans  quelques  ajfemhlies  d*oter  Fadminifiration  des  affaires  à  la  Reine 
Mcre ,  quinefe  met  pas  en  peine  de  mécontenter  toute  la  France ,  pourvu  qu'elle 
maintienne  fin  Maréchal  d  Ancre.  Le  premier  Prince  dufang  &  les  plus  grands 
Seigneurs  du  Royaume  feront-ils  donc  coupables  de  lez^-majefte ,  dès-quUs  confé^ 
reront  enfemhlefar  les  défordres  de  PEtat,  &fur  les  moyens  dy  remédier  f  II  y  ^1^^^ 
en  eut  qui  firent  alors  fouvenif  les  gens  de  la  manière  dont  du  Vair  ^^q^ 
Garde  des  (çeaux  avoit  parlé  avant  la  Déclaration.  Ce  Magiftrat ,  dont  u^^  £.  //^ 
la  vertu  auflere  ne  lui  permettoit  pas  de  trahir  (a  confcience  &  la  vérité,  xd^xi. 
afiTeâa  de  dire  plus  d'une  fois  dans  Ton  difcours  »  Tm  ordre  de  parler  de 
ia  forte.  La  chofe  fautolt  aux  yeux  de  tous  les  Auditeurs*  M.  le  Garde 
defçeoHx ,  difoit-on ,  auroit-il  pris  ce  détour  ,  sll  étoit  convaincu  de  la  vérité 
Jes  faits  allégués  contre  M.  le  Prince  ?  Marie  de  Médicis  s'en  apperçut  auflG- 
bien  que  les  autres.  Elle  (ortit  du  Palais  encore  plus  confirmée  dans  la 
«éfolution  que  Sa  Majefté  avoit  prife  de  fe  défaire  d'un  Magiftrat  dont  la 
<Iroiture  &  la  probité  ne  furent  jamais  du  goût  d'une  Reine  qui  faifoit 
pourtant  la  dévote. 

Quelques  jours  après  la  Déclaration  vérifiée  »  le  Roi  reçut  une  féconde      Le  Duc 
lettre  de  Gonzague  Duc  de  Nevers.  Il  s'y  plaîgnoit  avec  beaucoup  d'à-  dcNcrcrs 
mertume  &  de  hauteur ,  de  ce  qu'on  lui  avoit  fermé  les  portes  de  la  ville  ^^  i^^^\ 
dcChâlons  fur  Marne,  Le  Duc  étoit  allé  à  Reims  en conléquence  de  lor-  t^^u^j^" 
<ire  que  Sa  Majefté  lui  envoya  de  veiller  fur  toutes  les  villes  de  fon  Gou-  malcon- 
vernement  de  Champagne.  IJi  il  reçut  une  dépêche  du  Roi ,  qui  lui  of-  tcns. 
froit  le  commandement  de  fa  principale  armée.  On  ne  fçait  fi  la  Cour  ^^cute 
▼ôuloit  feulement  l'amufer ,  ou  bien  fi  elle  cherchoit  tout  de  bon  à  le  ^^iT^^'^ 
gagner.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  devint  fufped  dès  quon  eut  vûfapre-  i^i^] 
miere  lettre  au  Roi,  dans  laquelle  il  demandoit  fans  façon   un  éclaircif-  ^ 

fement  fur  les  raifons  que  Sa  Majefté  avoit  eues  de  faire  arrêter  le  Prince 
de  Condé.  Les  nouvelles  qui  vinrent  peu  de  temps  après  à  la  Cour 
augmentèrent  la  défiance  que  la  Reine  Mère  avoit  de  la  fincérité  des 
intentions  de  Gonzague.  On  avertit  Sa  Majefté  qu'il  entretenoit  une 
correfpondance  fecrete  avec  les  Seigneurs  malcontens ,  &  qu'il  avoit 
propoié  aux  habitans  de  la  ville  de  Reims  de  lui  fournir  une  partie  de  la 
fomme  néceflaire  pour  l'entietien  de  fix  cents  chevaux  &  de  quatre  mille 
hommes  de  pied  qu'il  avoit  réfolu  de  lever.  Les  gens  de  Reims  répon- 
dirent qu'ils  ne  pouvoient  rien  faire  fans  le  confentement  du  Roi  ;  &  la 
chofe  fut  renvoyée  au  bureau  des  Tréforiers  de  France  à  Châlons  fur 
Marne.  Nevers  déclara  là-dellus  qu'il  iroit  ménager  lui-même  rafi&irc 
avec  les  Tréforiers  à  Châlons. 

U  y  dépêche  donc  quelques-uns  de  fes  gens  avec  ordre  de  marquer 
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^^     des  logis  pour  lui,  pour  quelques  personnes  de  qualité,  &  pour  quatre 
cents  chevaux  qui  dévoient  lefcorter.  La  Cour ,  bien  avertie  de  tout  » 
envoya  promptement  des  ordres  exprès  &  dans  les  formes  au  Comte  de 
Trémes,  Gouverneur  de  Châlons  >  de  refufer  l'entrée  de  la  ville  au  Duc. 
Trêmes  exécuta  ponâuellement  ce  que  le  Roi  lui  ordonnoit.  Les  portes 
de  la  ville  furent  fermées  à  Gonzague.  Irrité  de  l'affront  qu'on  lui  Êiifoic 
dans  la  Province  dont  il  étoit  Gouverneur,  le  Duc  s'en  plaignit  forte-- 
ment  au  Roi.  Après  un  long  détail  de  fa  conduite  irréprochable  durant 
les  dernières  brouilleries ,  &  quelques  reproches  des  fervices  qu'il  a  ren- 
dus ,  Nevers  parle  hautement  dans  fa  lettre  contre  ceux  dont  il  fuppofe 
que  Sa  Majefté  écoute  les  confeiis  violens,  &  qu'il  regarde  comme  fes 
ennemis  déclarés.  Elle  fut  écrite  d'une  manière  à  faire  }uger  qu'on  étoit 
à  peu  près  dans  la  difpofition  d'augmenter  le  nombre  des  malcontens.  li 
Wmtites  traita  en  effet  ouvertement  avec  eux  peu  de  temps  après  ;  feignant  d'être 
de  la  Ré'  picqué  d'un  affront  que  les  créatures  dû  Maréchal  d'Ancre  lui  avoient  fait 
lence  de     recevoir.   Gonzague,  pour  dire  la  vérité  ,  femble  n'avoir  fait  que  con^^ 
jw^jri*  ir    ^]yj.ç  yj^ç  négociation  fecretement  commencée.  Il  leva  hautement  le 
mafque  enfuite  d'une  pareille  avanture  arrivée  à  la  Ducheife  fon  épouiè , 
ou  plutôt  encore  à  lui-même.  La  Vieuville ,  Lieutenant  Général  de  la 
Province ,  avec  lequel  il  étoit  brouillé  depuis  long-temps ,  fit  fermer  les 
portes  de  la  ville  de  Reims  à  la  Ducheffe.  On  prétendoit  avoir  de  bonnes 
raifons  dé  croire  qu'elle  ne  demandoit  a  y  entrer  ,  que  pour  faciliter  le 
deifein  que  le  Duc  avoir  conçu  de  fe  rendre  maître  de  la  ville.  Voilà 
comme  le  Duc  de  Nevers  voulut  faire  accroire  que  le  hazard  ,  ou  plutct 
l'injuftice  de  fes  ennemis  l'engageoit  dans  un  parti  dont  il  paroiflbit  foU 
éloigné  d'abord.  Il  s'y  embarraffoit  même   plus  avant  qu'aucun  autre , 
dans  le  temps  que  le  Duc  de  Guife  ,  qui  Favoit  embraffé  avec  beaucoup 
de  chaleur  &  de  padion  »  s'en  retiroit  d'i^pe  manière  qui  ne  lui  6t  pas 
honneur  dans  le  monde. 
Les  Ducs      Le  Duc  d'Epernon  ne  devina  pas  mal  quand  il  dit  au  Gentilhomme 
è€  Gaifc    que  le  Duc  de  Guife  avoit  envoyé  ,  pour  propofer  de  fa  part  à  Epernon 
gueviUc"'  ^'^"^^^^  ^^^  ^®  nouveau  parti  :  Ai.  de  Guife  rttoHrnera  plus  bm^ftement 
font  cha-  ^  ^^  ^^^ >  î^'^  ^'^^  ^fi  fi^^^'  E"  ^ff«^  Ist  Ducheffe  de  Guife  lui  ayant  fait 
cun  leur    dire  par  un  certain  Lafond  ,  depuis  l'Abbé  de  Foix^  qu'on  propofoit 
Traité       dans  le  Confeil  du  Roi  d'envoyer  à  SoiflTons  des  Commiffaires  ,  p^ujr 
llcr^avec    ^^8^^^"^  ^^^^  '^^  Seigneurs  malcontens  ,  ou  plutôt  pour  tetiter  de  metr 
la  Reine    ^^^  ^^  '^  divifion  parmi  eux  ;   &  qu'elle  efpéroit  de  faire  un  Traité  par- 
nierc.         ticulier ,  où  il  trouveroit  fa  fureté  &  de  grands  avantages  pour  fa  Maifon  ,. 
Mémoires  Guife  ne  fongea  plus  à  faire  des  levées.   Après  une  entrevue  avec  le 
^\m^dê    ^^'"^^  ^^  Boule  ,  depuis  le  Prince  de  Phaltzbourg ,  que  le  Duc  de  Loir 
^U^rie^de    ^^^^^  *^^^^  emvoyé  jufques  àNotre- Danxe  de  Lieffe,  il  prit  le  chemin 
Médicis,     de  Soiffons.  Ilfata  ,  difoit-il ,  que  jefinjfepart  à  M-  de  Mayenne  des  nou^ 
Journal  velles  qu^f  ai  reçues  delà  CoMT.  de  France  &  de  celle  de  Lorraine.  Mayenne 
deBaJfom-  e„jre  dans  une  grande  colère  ,  quand  il  s'apperçut  que  Guife  penfoit,  à 
P^^^'       fe  détachçr  du  parti.  Us  firent  prier  le  Maréchal  de  Bouillon  &  les  Quel 
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<de  Vendôme  ôc  de  Longueville  de  fe  rendre  à  Soiflbns ,  a^n  de  concer- 
ter cous  enfemble  ,  ce  qu'ils  demanderoienc  aux  Commiflaires  qui  dé- 
voient venir  de  la  part  du  Roi, 

Longueville  s'excufa  :  il  ne  fe  trouva  pas  même  aux  conférences  qui 
furent  tenues enfuite.  La  Ducheffe  fa  mère  lavoit  averti  qu'elle  entroit 
dans  une  négociation  particulière  pour  lui ,  &  qu'elle  fe  flattoit  d'ob- 
tenir des  conditions  avantageufes  par  le  moyen  de  Mangot  Secrétaire 
d'Etat.  Il  avoit  été  domeftique  de  la  Maifon  de  Longueville  avant  (a 
grande ,  mais  affez  courte  fortune.  Mangot  fit  confentir  le  Dac  à  fe  con- 
tenter du  Gouvernement  de  Ham  ,  Place  fortifiée  en  Picardie  ,  &  à  re- 
mettre Peronne  entre  les  mains  du  Roi ,  qui  en  ôteroit  le  gouvernement 
au  Maréchal  d'Ancre  pour  le  donner  à  Blerencourt.  Le  monde  fut  excrê- 
moment  furpris  de  ce  que  le  Seigneur  oui  avoit  excite  les  premiers, 
xnouvemens  en  Picardie  ,  &  qui  s'étoit  déclaré  le  plus  mortel  ennemi 
du  Maréchal  d'Ancre, (e  féparoit  le  premier  des  autres  qui  Vavoient  for- 
tement appuyé.  Grand  exemple  dn  peu  de  filldité  (jhU  y  a  dans  Us  caha- 
les  &  dans  les  liaijons  ^«/  n*om  point  diantre  fondement  que  r ambition ,  Ca^ 
varice  y  ou  quelque  intérêt  particulier  ^  dit  le  Marquis  de  Cœuvres  engagé 
dans  celle-ci.  Les  Seigneurs  qui  s  éloignent  de  leur  devoir  ,  ajoûte-t-il ,  éprou* 
vent  bientôt  quils  ne  peuvent  efpérer  de  véritable  fatisfa^ion  que  dans  le  fer  vice. 
&  dfins  Us  bonnes  grâces  dti  Roi.  La  maxime  eft  bonne  6l  véritable  en  un 
fens.  Rien  de  plus  honnête»  -de  plus  louable  que  de  fcrvir  le  Prince 
quand  il  travaille  à  rendre  fes  fujets  heureux  ,  quand  il  n'empiète  ni  fur 
leurs  biens  qi  fur  leur  liberté  légitime.  Vouloir  mériter  fes  bonnes 
grâces  &  fes  bienfaits  en  le  fervant  dans  fes  injuftices ,  c'eft  trahir  la  Pa- 
trie ,  c'eft  fe  faire  du  mal  à  foi- même  &  à  fa  famille.  Pourquoi  les  Prin- 
ces &  les  Seigneurs  de  France  font-ils  maintenant  efclaves  ?  L'ambition 
&  l'avarice  ont  porté  les  pères  &  les  enfans  à  fervir  les  Rois  qui  ont  en- 
trepris d'opprimer  leurs  fujets. 

Le  Maréchal  de  Bouillon  revint  à  Soiflbns  dans  une  grande  inquiétu- 
de. Si  le  mécontentement  du  Duc  de  Nevers  faifoit  efpérer  que  le  Par- 
ti fe  fortifi^croit  par  l'adjondion  d'un  Seigneur  diftingué  par  les  établif- 
femens  ^  par  fes  alliances ,  par  fon  efprit  lupérieur^  l'incertitude  que  té- 
moignoient  les  Ducs  de  Guife  &  de  Longueville  donnoit  de  grandes- 
apprëhenfions ,  que  la  Reine  Mère  ne  vînt  facilement  à  bouc  de  réduire 
les  autres ,  quand  elle  auroit  détaché  du  parti  deux  Seigneurs  ,  dont 
chacun  n'étoit  pas  moins  puiffant  que  celui  qui  fe  difpofoit  à  Tembraf- 
Cer.  Bouillon  fe  plaignit  hautement  de  ce  que  k  Duc  de  Guife  n'avoit 
pas  exécuté  de  fon  coté  la  réfolution  prife  à  Couci..  Quand  mime  At  de. 
Guife  ,.difoit-il ,  awoit  envie  dHéconter  les  propofitionS' qui  viennent  de  la  Cour  ^ 
H  nedevoit  pas  cejfer  défaire  des  Uvées.  Le  Roi  amajje  des  troupes  de  tous  co- 
tés. Il- eft.  a  craindre  que  nous  ne  fijons  bien-tot  inveftis ,  ou  du  moins  qne  la 
foibhjfe  oit.  nou^  ferons  ,  par  notre  négligence ,  ne  nous  réduife  à  la.néccJJ/re  dac^ 
cepterUs  conditions  les  plus  d;cres.  Le  Duc  de  Guife  écoutoit  ces  plaintes  : 
il  dJJlimulait  iiss  véritabiesi  {joncimeos  le  mieux  qu'il  lui  écoit  podlble^, 
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j^j^^  Soit  que  fon  accommodement  ne  fût  pas  bîen  afluré ,  foit  quil  ne  von- 
lûc  pas  encore  découvrir  fon  deCein  ,  Guife  faifoit  aux  autres  diveries 
propofitions.  Il  parloit  tantôt  d*aller  à  Thionville,  On  j  vetu  fmre  le 
grandes  levées ,  À  caufe  du  voifinage  de  la  Lorraine  ,  difott-il  î  fcfigagerd 
ma  femme  à  my  apporter  elle-même  fis  pierreries  &  de  tiargem.  Une  autre 
fois  il  ofTroit  d*aller  dans  fon  Gouvernement  de  Provence  «  &  de  ûiire 
une  puiffante  diverfion  de  ce  côté-là. 

Toutes  ces  incertitudes  augmentoient  fi  fort  les  foupçons  du  Maré- 
chal de  Bouillon  ,  qu'il  propofa  fans  façon  aux  autres  d'arrêter  le  Duc 
de  Guife.  //  ejl  gagné  difoit  Bouillon.  La  Cour  Itti  ciffre  le  commande- 
ment de  P Armée  qu'on  enverra  contre  nous.  Pourquoi  ne  prendrons-nom  pas 
Mémoires  nos  précautions  contre  un  homme  ,  qui  non  content  de  nous  abandonner  dans  h 
de  KohM,  befiin ,  après  défi  forts  engagemens  pris  avec  nous^  penfi  encore  à  fi  prêter  k 
'^^'  ^'  la  Cour  ,  é^n  d'être  l'infirument  de  notre  perte  ?  Quoique  cet  avis  ne  parût 
pas  mauvais  dans  le  fonds  ,  le  Duc  de  Mayenne  le  Bt  rejetter.  Il  ne 
vouloit  pas  violer  les  droits  d'hofpitalité  au  regard  d'un  proche  parent 
qui  étoit  de  bonne  foi  chez  lui.  Quand  je  réfléchis  fur  les  démarches  ir^ 
régulières  des  Princes  &  des  grands  Seigneurs  »  je  fuis  tenté  de  croire 
qu'ils  s'imaginent  que  les  autres  hommes  ne  fçavent  pas  faire  ufage  de 
leur  raifon.  La  gloire  eft  l'idole  de  ces  Meïfieurs  ,  difent-ils*  Et  qu'eft- 
ce  que  la  gloire  après  laquelle  ils  courent  avec  tant  d'ardeur  ?  La  bon- 
ne opinion  que  les  hommes  ont  de  la  vertu  &  des  belles  adions  de  cer- 
taines perfonnes.  Vous  aimez  la  gloire  ?  Foré  bien.  Travaillez  donc  à 
mériter  l'cftime  du  public  ;  car  enfin  vous  n'êtes  pas  le  maître  de  faire 
penfer  le  monde  comme  il  vous  plaît.  Le  Duc  de  Guife  cherchoit ,  il 
y  a  peu  de  jours  »  les  applaudilTemens  de  toute  la  France  en  s^élevant 
contre  un  Etranger  univerfellement  haï ,  qui  prétendoit  encore  détruire 
les  Ducs  dlEpernon  &  de  Bellegarde  ,  alliés  &  bon  amis  de  la  Maifon 
de  Guife.  Et  pour  un  léger  intérêt ,  ce  même  Guife  prend  aujourd'hui 
avec  joye  le  commandement  de  l'Armée  qui  doit  fervir  à  rétabliflem  ent 
de  lautorité  du  Maréchal  d'Ancre ,  &  à  la  ruine  de  ceux  qui  deman- 
dent l'éloignement  de  Concrni  &  de  fes  créatures.  Cependant ,  fi  nous 
en  voulons  croire  le  Duc  de  Guife  ,  plein  des  nobles  fentimens  que  fa 
nature  infpire  aux  perfonnes  de  fon  rang  ,  il  tie  penfoit  qu'à  fe  rendre 
glorieux  dans  l'Hiftoire. 
Mémoires  Dans  l'embarras  où  fon  inconftance  jettoit  les  autres  Seigneurs,  ils 
de  U  Ke-  n'eurent  point  de  meilleur  parti  à  prendre  que  celui  d'écouter  Chanva- 
^Malhde  '^"  ^  Boiffize  à  qui  le  Roi  avoir  donné  la  commiflîon  de  traiter  avec  les 
Médicis,  Seigneurs  malcontens.  On  efpéroit  de  couler  le  temps  jufques  à  la  fin 
de  l'Hiver  qui  approchoit ,  en  feignant  d'accepter  les  conditions  qui 
feroient  offertes.  Nous  prendrons  cependant  nos  mefures  ,  difoit  Bouillon , 
&  nous  nous  préparerons  fourdement  à  faire  quelque  chofi  au  Printemps.  Le 
Cardinal  de  Guife  blâmoit  oiyvértement  la  conduite  de  fon  frère  :  il  p^^^ 
mettoit  au  Duc  de  Mayenne  &  aux*  autres  de  n'abandonner  pas  le  parti. 
Afin  de  l'y  engager  d'avantage  ,  les  Seigneurs  lui  offrirent  cle  le  recon- 
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Boître  pour  leur  Chef.  P^otre  qualité  de  Cardinal ,  lui  difoient-ils ,   m    Icî^ 
dorme  f  oint  defaloufie.  Elle  ite  Us  difficultés  que  nous  pourrions  avoir  entre  nous 
^our  le  rang.  Bouillon  étoit  Proteftant.  Croyoit-il  donc  que  le  Cha- 

Reau  rouge  d'un  Cardinal  dévoie  l'emporter  à  l'Armée  fur  le  Bâton  d'un 
larcchal  de  France  ?  On  apprit  alors  que  les  Commiffaires  du  Roi 
étoient  à  Villers-Coterets.  Ils  fiaifoient  prier  les  Seigneurs  de  convenir 
avec  eux  d'un  lieu  neutre  à  la  campagne ,  parceque  les  ordres  de  Sa 
.Majeftc  ne  leur  permettoient  pas  de  s'avancer  jufques  à  Soiflbns,  Cette 
propofition  donna  de  l'ombrage  aux  malcontens.  Ils  craignoient  qu'on 
ne  cherchât  à  les  furprendre  »  ious  prétexte  d'entrer  en  conférence  avec 
eux.  Cependant  on  demeura  d'accord  de  fe  voir  la  première  fois  à  Cra- 
vançon  ,  endroit  qui  n'eft  qu'à  une  lieue  de  la  ville  de  SoifTons. 

Le  Secrétaire  du  Duc  de  Monteleon,  Ambafladeur  d'Efpagne  à  la  Confércn- 
Cour  de  France  ,  étoit  venu  avec  Chanvaion  l'un  des  Commiffaires  du  ""^^  ^^^ 
Roi.  Il  avoir  ordre  de  dire  au  Duc  de  Guife  ,  que  l'Ambaffadeur  fe  ren-  îî^  ^^^.^_ 
doit  caution  des  paroles  que  la  Reine  mère  donnoit  à  la  Maifon  de  Guife.  (^ircs  du 
On  avoit  pris  cet  expédient  pour  raffurer  le  Duc.   II  ne  pouvoir  plus  fe  Roi  &  les 
fier  au  Maréchal  d'Ancre.  Trop  bien  informé  des  mauvais  deffeins  qu'on  Seigneurs 
avoit  eus  contre  lui ,  &  que  le  Duc  de  Guife  y  étoit  entré  avec  autant  '"<^<^<^^- 
de  chaleur  qu'aucun  autre  »  le  vindicatif  Italien  devoit  irriter  fans  cefle 
la  Reine  Mère  contre  les  Guifes  ,  &  la  détourner  de  tenir  ce  qu'elle    ^^^    , 
promettoit  aux  plus  grands  ennemis  de  fon  Favori.  Pour  empêcher  que  ^^  /^T^^ 
cette  crainte ,  que  Guife  avoit  conçue  ,  ne  le  retint  dans  le  parti  des  gence  de 
malcontens  »  Marie  de  Médicis  trouva  bon  que  l'Ambaffadeur  d'Efpa-  Marie  de 
gne  fe  rendît  garant  du  Traité  particulier  du  Duc  de  Guife  avec  Sa  Ma-  Médian 
jeilé.  Après  de  fi  belles  affurances  ,  il  oublia  toutes  les   propofitions 
qu'il  avoit  faites  aux  autres  »  ou  plutôt  il  fit  connoître  qu'elles  ne  furent 
jamais  finceres.  Guife  témoigna  tout  publiquement  fon  inclination  pour 
un  prompt  accommodement.  Chanvalon  &  Boidize  i'excitoient  de 
toute  leur  force  à  faire  enforte  que  les  autres  Seigneurs  fuiviffent  foi> 
exemple.  Ils  feignoient  de  n'en  être  pas  trop  éloignés.   Le  Duc  d'An- 
goulême  ayant  fait  avancer  l'Armée  du  Roi  jufques  à  Villérs-Cotcrets  „ 
cette  marche  mit  les  malcontens  dans  un  extrême  embarras.  Trop  foi- 
bles  déformais  pour  contefter  fur  les  conditions  que  la  Cour  leur  offroit  ^ 
&  pour  demander  qu'elle  leur  fît  de  plus  grands  avantages ,  ils  fe  con- 
tentèrent de  ménager  adroitement ,  qu'on  ne  les  obligeât  pas  à  venir  à 
la  Cour  de  tout  THyver  fuivant ,  &  que  les  garnifons  des  Places  ^  donc 
ils  étoient  Gouverneurs  ,  fuffent  bien  entretenues.  Les  Seigneurs  pré-    Mertmw 
fenterent  à  la  vérité  treize  articles  de  leurs  demandes  i  mais  ce  ne  fut  ^^^^H<»*^ 

3ue  par  façon.  Ils  fentoient  fort  bien  que  leurs  affaires  n'éroient  pas  ^^^^^ 
ans  une  affez  bonne  fituation  y  pour  leur  permettre  d'efpérer  que  la 
Cour  y  eût  égard. 

Après  cette  première  conférence  ,  le  Duc  de  Guife  remontra  aux  au-    Teint  ac- 
très  Seigneurs ,   que  s'il  faifoit  un  voyage  à  la  Cour ,  fa  préfence  &  fes  comHio- 
foUicitations  renii-oient  peut-être  la  Reine  Mcre  plus  traitable-  Quoi-  ^^^ 
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'  j(j-,g^     que  les  malcontens  vident  fort  bien  que  Guife  pcnfoit  plus  àfcslnté* 
rcrs  particuliers  qu*à  ceux  des  autres  ,    ils  firent  femblant  d'approuver 
gneurs       l'ouverture  qu  il  propofoic.   Le  Duc  arriva  donc   à  Paris  le  2j.  Septem- 
tcns^avec  ^''^  »  accompagné  de  fes  deux  frères ,    le  Cardinal   &  le  Duc  de  Che- 
Ic  Roi.      vreufc.  lis  furent  fort  agréablement  reçus  de  Leurs  Majeftés.   Mais  pour 
Uf4rnal  leur  donner  à  connoîtie  &  à  tous  les  malcontens  ,  qu'ils  n  obtiendroieot 
deBajfom-  rien  en  faveur  du  Prince  de  Condé ,  la  Reine  Mère  ,1c  fit  conduire  àU 
^Me'moires  ^^^^^'^^^  ^^^  ^^  ""^^  fuivante.  Baffompierre  en  eut  la  commiffion.  Mario 
Je  UKé'  de  Médicis  avoitfi  fort  à  cœur  de  mettre  le  Prince  dans  un  endroit  d*ou 
*^ejice  de     fçs  amis  ne  puflent  pas  l'enlever  facilement ,  qu'elle  promit  à   Baffom- 
MATteds    pierre,  que  les  biens,  les  honneurs  ,  &  les  charges  pleuvroient  fur  la 
'  '^*^'     tête  ,  pourvu  qu'il  la  fervît  fidèlement  en  cette  occalion.  Elle  ne  pré- 
voyoit  pas ,  la  pauvre  Princeffe  que  dans  fix  mois  on  lui  ôteroit  tous  les 
moyens  de  récompenfer  fes  bSns  ferviteurs.  Il  fallôit  que  les  François 
&  les  Suiffes  de  la  garde  qui  efcortoient  Condé  jufqu'à  la  Baftille ,  paf- 
faHent  près  de  l'hôtel  de  Guife.  Le  Duc ,  tout  nouvellement  arrivé  t 
Paris ,  s'effraya  quand  on  lui  vint  dire  que  des  foldats  s'approchoieot  de 
fa  maifon.  Il  s'habilla  promptement  ,  &  il  étoit  déjà  prêt  à  monter  i 
cheval ,  lorfqu'il  reçut  avis  de  la  part  de  Bafl'ompierre  ,  qu'on  n'en  vou- 
loir point  à  fa  perfonne,  &  que  la  Reine  Mère  faifoit  conduire  le  Prince 
a  la  Bâftille. 

Cette  nouvelle  confirma  Guife  dans  fa  penfée ,  qu'il  n'y  avoit  rien  \ 
efpérer  pour  le  malheureux  Condé.  Avant  que  de  fc  détaclier  eBtierc- 
ment  du  parti  ,  le  Duc  auroit  bien  voulu  fauver  fon  honneur»  en  obte- 
nant des  conditions  fup^ortables  pour  les  autres.  11  follicita  puififanomeot 
durant  les  trois  ou  quatre  jours  qu'il  fut  à  la  Cour  :  du  moins  il  panit 
faire  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  ,  afin  de  fervir  les  Seigneurs.  Le  voi^ 
là  qui  revient  à  SoilTons.  Les  Commiffaires  du  Roi  confèrent  une  fc- 
condt;  fois  avec  les  malcontens.  On  convient  de  certaines  chofes  en  ap- 
parence. Tout  fe  fait  avec  beaucoup  de  défordre  &  de  précipitation. 
Le  Duc  de  Guife  prit  enfuite  congé  de  tout  le  monde.  Il  s'en  retour- 
noit  à  la  Cour  avec  Boiflîze  ,  dans  le  deflein  ,  difoit-il ,  de  faire  figner 
au  Roi  le  Traité  dont  fes  Commiflaires  étoient  convenus.  Perfuadé 
qfu'il  croit  déformais  libre  de  fon  engagement  avec  les  autres  Seigneurs, 
Guife  demeura  toujours  à  la  Cour  avec  fes  frères.  Ils  l'occupoient  tous 
trois  à  prévenir  les  mauvais  deffeins  du  Maréchal  d'Ancre  contre  leur 
Maifon ,  &  à  le  perdre  lui-même  «'il  étoit  poffible.  Boiflîze  revint  à 
SoilTons ,  pour  faire  entendre  aux  Seigneurs  la  volonté  dû  Roi ,  &  ce 
qu'il  avoit  déterminé  daus  fon  Confeil  fur  leurs  treize  articles.  Mécon- 
tens  des  réponfes  faites  à  leurs  demandes ,  ils  mirent  feulement  au  bis 
du  papier  :  Ceft  par  le  comm^iemtm  exprès  dn  Mûi  &  peur  ohiïr  ifis  ordns 
que  mus  avons  reçu  les  articles  &  les  rèpçnfes  apportées  par  M*  de  Boljfite. 
Fait  a  Soijfonsle  6.  OEiohre  i6i6.  Lès  Seigneurs  conctrterent  enfuite  que 
le  Maréchal  de  Bouillon ,  qui  fe  retiroit  dans  fa  Principauté  de  Sedan, 
.  vcrroit  en  paflant  le  Duc  de  Nevers ,  &  qu'il  rengagerait  d*ps  leur  dc(- 
fein  de  prendre  les  arme$  au  Printemps  prochain,  L» 
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La  Cour  fit  mine  d'être  parfaitement  contente  des  Seigneurs.  Elle  -^j^ 
fit  vérifier  au  Parlement  une  Déclaration  du  Roi  déjà  dreffée  en  leur  fa- 
veur. On  en  publia  encore  une  autre  pour  décharger  le  Duc  de  Lon- 
gue ville  de  tout  ce  qui  s'éroit  paffé  dans  Taffaire  de  Peronne.  A^i  temps 
de  la  conférence ,  le  Maréchal  de  Montigni ,  pourvu  du  Gouvernement 
de  Berri  dans  TabCence  de  M.  le  Prince  ,  affiegoit  la  Tour  de  Bourges , 
où  peu  de  gens  renfermés  tenoient  pour  Son  AlteiTe  ;  Le  Maréchal  de 
Souvré  affiégeoit  de  fon  côté  Chinon  en  Touraine  :  Rochefort ,  Favori 
de  Condé ,  s'étoit  retiré  dans  le  château  ,  dans  le  deffcin  de  s'y  défendre* 
Les  Seigneurs  demandèrent  dans  le  premier  de  leurs  articles ,  qu'il  pIûc 
au  Roi  de  commander  que  le  fiége  mis  devant  ces  deux  Places  fût  levé* 
On  n'y  eut  aucun  égard,  Marie  Médicis ,  réfolue  à  ne  rien  accorder  de 
tout  ce  qui  regarderoit  la  liberté  &  les  intérêts  de  Condé  ,  fit  répondre 
que  fur  cette  affaire  &  les  autres  du  Prince ,  le  Roi  fe  réfervoit  d'ordon- 
ner ce  qu'il  jugeroit  plus  convenable  à  fon  fervice«  Montigni  &  Souvré 
avant  pourfuivi  le  fiege  de  deux  Places  foibles  &  mal  pourvues  des 
chofes  néceflfaires  pour  une ,  longue  réfiftance  ,  elles  furent  réduites  en 
peu  de  jours  à  demander  une  capitulation.  Rochefort  fe  tira  d'intrigue 
avec  honneur.  Il  rendit  le  château  de  Chinon ,  enfuite  des  lettres  qui 
lui  furent  données  de  la  part  du  Prince  de  Condé  fon  maître.  Trop  fier  » 
ou  trop  généreux  pour  demander  que  le  Roi  lui  fît  quelque  avantage 
particulier,  il  fe  retira  chez  lui  ;  en  attendant  une  occafion  plus  favora- 
ble de  reconnoître  les  obligations  qu*il  avoit  à  Son  ÂlteiTe. 

Tout  paroiffoit  aflez  calme  au-dehors,  quand  le  Duc  d'Epernon  ,  las     pcfleînc 
de  fe  tenir  caché  dans  fes  terres  &  danj  fes  Gouvernemens ,  fe  montra  ^  ^"^'^1" 
fur  la  fcene  avec  une  petite  Armée/  Averti  des  propofitions  que  le  gy^  d»E. 
Maréchal  d'Ancre- avojt  faites  au  Duc  de  Mayenne  &  au  Maréchal  de  pcrnon. 
Bouillon ,  de  s'unir  avec  lui  pour  r^er  leurs  ennemis  communs ,  Eper-    ^^''  ^f 
non  ,  que  Concini  avoit  nommé  le  premier»  réfolut  de  fe  fortifier  de  ^^^ J^ 
telle  manière ,  qu'il  ne  fût  pas  fi  facile  de  l'opprimer.  Mais  il  falloit  xfy.^jfj/. 
chercher  premièrement  de  puiflans  amis ,  qui  fe  liaffent  d'intérêt  avec 
lui.  Et  ce  n'étoit  pas  un  petit  embarras  pour  le  Duc.  Aux  Guifes  près  > 
les  ennemis  du  Maréchal  d'Ancre  étoient  encore  les  fiens»  Condé» 
Mayenne  ,  Bouillon  &  plufieurs  autres  lui  vouloient , peut -être  autant 
de  mal  qu'à  Concini.  Il  y  avoit  même  de  la  JFroideur  entre  Guife  & 
Epernon.  Leurs  intérêts  différens  ne  leur  avoient  pas' permis  de  vivre 
en  bonne  intelligence  durant  le  voyage  de  la  Cour  à  Bourdeaux.  Voici 
donc  Epernon  réduit  à  former  ,  s'il  le  peut ,  un  troifiéme  parti  en  Fran- 
ce ,  &  a  chercher  des  amis  que  ne  foient  liés  ni  avec  le  Maréchal  d'An- 
cre ,  ni  Bvec  le  Prince  de  Condé  &  les  autres.  Mais  où  trouveça-t-il: 
des  gens  difpofés  à  prendre  des  engagemens  avec  lui  ?  Sa  hauteur  & 
(a  fierté  le  rendent  infupportable  ,  fa  profonde  ambition  eft  connue  de 
tout  le  monde, 

LeDucdeRohan  nous  l'a  peint  d'après  nature,  f^er;;^;!,  dit-il ,  ne 
Jteut  fouffrir  le  ^oHvermmtnt ,  parce^u'il  ne  gouverne  f  ai.   Il  affeSe  un  ffrand 
Tome  L  Bbbb 
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^gig^    ^le pour  hfirvice  de  S 4  Majcfté  ,  & ponr  U  c^nfcrvdtion  de  rantwUi  Rojdt; 
mais  c'ejl  afin  quon  la  lui  mittc  entre  les  mains.  Ses  démarches  tendent  i  de* 
jP*k4^àm  t/e;ï/r  Gouverneur  de  Guierme  &  a  fi  faire  Connhakle,  Hors  d^état  dobtenir 
Kùhan  fiirP^  /^^it/ffiir  la  première  dignité  de  lépèe  ,  &  la  Province  qui  eft  levlmà 
le  goMver*  fa  bien  fiance ,  U  fi  met  en  tête  de  les  emporter  par  force.  Il  paroit  zile  pour 
nemetu       la  Religion  Catholitjue  ,  &  il  trouve  à  redire  a  tout  ce  que  ceux  de  la  même 
fréjenten    communion  entreprennent.  Sa  haine  pour  les  Réformés  éclate  dans  toutes  Us 
^^'        occafions,  &  il  parle  en  homme  qui  veut  bien  vivre  avec  eux.  Ennemi  déclaré 
de  M.  le  Prince  ,  du  Duc  de  Mayenne  &  du  Maréchal  de  Bouillon  ,  il  té- 
moigne  avoir  dejfiin  de  délivrer  l'tm  ,  &  de  firvir  les  autres.  Pendant  qu'il 
fait  mille  protefiations  de  fidélité  au  Roi ,  //  offre  fius  main  fis  fervices  à  Mé' 
dame  la  Princejfe ,  &  il  entretient  de  ficretes  correfpondances  avec  les  Sei- 
gneurs qui  prennent  les  armes.  Comment  la  Cour  gagner a-t-elle  $tn  homme  de 
ce  carahere  f  La  déférence  augmente  fin  orgueil ,  la  douceur  l'irrite  ,   la  pd* 
tience  Im  enfle  le  courage.  Si  vous  lui  donnez^  la  Guienne  ,  ce  fera  le  dermer 
degré  pour  monter  à  la  dignité  de  Connétable.  Et  quand  il  fi  verra  au  comble 
de  fis  vœux ,  il  voudra  être  le  tyran  du  Roi  &  de  toute  la  France  ,  comme  il 
y     fefi  déjà  dans  fis  Gouvernemens. 

Un  Seigneur  dont  le  génie  &  les  defleins  étoîent  fi  bien  connus  ne 
dévoie  pas  trouver  beaucoup  d  amis  parmi  fes  égaux  ,  ni  entre  fes  fupé- 
rieurs.  Cependant  Epernon  eut  laoreiTe  de  fe  lier  encore  avec   le  Duc 
de  Montmoreiïci  &  avec  le  Maréchal  de  Lefdigueres  pour  leur  corn- 
ez, ^^     mune  défenfe.  Quoique  ceux-ci  ne  fuflcnt  pas  ouvertement  brouillés 
Duc  d*Er  avec  la  Cour  ,  ils  n'étoient  guéres  plus  contens  du  Gouvernement  que 
^^'^^im  ^^^  ^^^res.  Lefdiguieres  tout-puiflànt  dans  le  Dauphiné  ,  le  Duc  de  Bel- 
Lrv.  ylL  legarjg  parent  d'Eperncn  &  Gouverneur  de  Bourgogne  ,  le  I>uc  de 
Montmorenci  Gouverneur  de  Languedoc  ,  tenoient  tous  trois  une  gran- 
de étendue  de  pays  contigue,  Epertfbn  étoit  le  plus  éloigné  dans  fes 
gouvernemens  d'Ângoumois,  &  deSaintonge.  La  Guienne  étoit  entre 
lui  &  les  autres  :  mais  il  y  avoit  des  biens  confîdérables ,  &  un  fi  grand 
nombre  d'amis ,  que  les  nouveaux  confédérés  pouvoient  facilement  fe 
joindre  les  uns  les  autres.   Voici  donc  un  tiers  parti  dans  le  Royaume- 
Ceux  qui  le  compoient  n'aiment  ni  le  Prince  de  Condé  ,  ni  fes  Sei- 
gneurs unis  à  Son  Âltefle.  S'ils  gardent  en  apparence  quelques  ménage- 
mens  avec  Mayenne ,  Nevers ,  Vandôme ,  &  Bouillon  ,  ce  n'eft  que  pour 
venir  plus  facilement  à  bout  du  deflein  qu'ils  ont  tous  également  de 
perdre  le  Maréchal  d'Ancre.  Le  Duc  de  Rohan  s'épuifoit  en  vain  à  don- 
ner des  avis ,  &  à  drellèr  des  mémoires  >  pour  marquer  à  Marie  de  Mé- 
dicis  les  moyens  propres  à  di(fiper  tant  de  faAions  >  &  à  retenir  le  Parti 
Réformé  capable  de  fortifier  beaucoup  lès  malconten^  ,  s'il  fe  joignoit 
à  eux.  La  Reine  Mère  n'avoit  ni  aflez  de  génie  ,  ni  aflez  d'autorité  pour 
bien  profiter  des  ouvertures  que  les  Ducs  de  Rohan  &  de  Sulli  lui 
donnoiedt. 
Démêlé    ,  Du  Pleflîs-Mornaî  travailloit  de  concert  avec  ces  deux  Seigneurs  à 
aa  Duc     détourner  les  Réformés  d'entrer  dans  les  nouvelles  brouilleries  >  lorfque 
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l'inquiétude  &  les  mouvemens  du  Duc  d'Epernon  furent  fur  le  point  de     j^j^"* 
foulever  tout  le  Parti  Réformé  en  faveur  des  habîtans  de  la  Rochelle  , 
<]u  Epernon  faifoit  du  moins  femblant  de  vouloir  attaquer  tout  de  bon.  ^^\  fT^^ 
Non  content  de  s'être  fortifié  par  fes  lialfons  avec  Montmorenci  &  Lef-  tansdVîâ 
diguieres ,  il  prétendoit  encore  avoir  des  troupes  Air  pied  >  afin  d'être  Rochelle. 


mieux  en  état  de  fe  défendre  contre  le  Maréchal  d'Ancre ,  plus  puiflànt  ^^  ^ 
que  jamais  depuis lemprifonnement  du  premier  Prince  du  fang ,  &  la  "^^  ^^ 
diflîpation  apparente  du  parti  des  Seigneurs  déclarés  pour  Son  Altefle.  Uv!'v'n. 


Mais  de  quel  prétexte  Epernon  couvrira-t-il  les  levées  qu'il  veut  faire 
immédiatement  api^s  une  paix  conclue  ?  Amafler  des  troupes  fans  au- 
cune commiflîon  du  Roi ,  c'eft  fe  rendre  criminel  de  leze-Majefté.  En 
demandant  auflî  l'agrément  du  Roi  ,  il  s'expofe.à  un  refus  certain^ 
Quand  même  l'ambition  du  Duc  d'Epernon  ne  le  rendroit  pas  fufpeâ , 
la  Reine  Mère  mécontente  de  lui ,  &  prévenue  par  le  Maréchal  d'Ancre, 
ne  lui  fera  jamais  accorder  la  permiflion  d'avoir  une  petite  Armée  à  fa 
dévotion  ,  en  un  temps  de  cabales  &  de  &âions  à  la  Cour ,  &  prefque 
dans  tout  le  Royaume. 

Lors  qu'Epernon  étoit  dans  cet  embarras ,  les  habitans  de  la  Rochel- 
le ,  craignant  que  Temprifonnement  du  Prince  de  Condé  ne  fût  fuivi 
d'une  guerre  civile  ,  réiolurent  de  fe  faifir  du  château  de  Rochefort  fur 
la  Charente  ,  &  d'y  mettre  garnifon.  Cette  petite  Place  les  auroit  fort  -M«'r«ft 
incommodés ,  fi  quelqu'un  de  leurs  ennemis  s'en  étoit  emparé  avant  f^7*'' 
eux.  On  crut  que  l'entreprife  ne  pouvoit  pas  être  fujette  à  de  finiftres 
interprétations  ,  puifque  celui  qui  commandoit  dans  Brouage  »  ayant  la 
même  appréhennon  qu'eux  en  apparence  »  mettoit  garnifon  dans  Ton* 
nai-Charente.  Dès  que  le  Duc  d'Epernon  eut  reçu  cette  nouvelle ,  il 
crut  que  l'aâion  des  habitans  de  la  Rochelle  lui  donnoit  un  prétexte 
honnête  &  fpécieux  de  faire  quelques  levées.  On  publia  que  le  Duc 
Touloit  faire  valoir  fes  prétentions  fur  leur  ville  &  fur  le  pays  d'Aunis» 
Le  Roi  Htnri  III.  qtd  m* a  donné  le  Gouvernement  de  Saintonff ,  difoit*il , 
m  a  gratifié  en  même- temf  s  de  celtd  delà  Rochelle  &dufaj$aAums.  Mais 
cette  provifion  ,  obtenue  par  furprife  il  y  avoit  plus  xie  trente  ans  »  Eper- 
non ne  l'avoit  point  fignifiée  aux  habitans  de  la  Rochelle  ;  il  ne  prétendit 
jamais  la  faire  valoir  contre  une  ville  puifiantt  &  munie  de  fort  bons 
privilèges ,  confirmés  par  Henri  III.  &  par  fes  deux  fucceffeurs.  Le  plus 
confidérable  de  tous  ,  c'étoit  que  la  Rochelle  &  le  pays  d'Aunis  n'au- 
roient  point  d'autre  Gouverneur  que  |le  Maire  de  la  ville  »  8c  qu'ils  ne 
feroient  point  obligés  à  fouffrir  d'autres  gens  de  guerre  que  leurs  pro- 
pres habitans.  Les  grands  privilèges  de  la  Rochelle  étoient  fondés  fur 
ce  qu'étant  autrefois  fous  la  domination  des  Anglois ,  elle  s'en  étoit  vo- 
lontairement fouftraite  pour  fe  donner  à  la  France ,  à  des  conditions  fi 
avantageufes  pour  la  ville  »  qu'elle  parut  plutôt  fe  mettre  en  pleine  li- 
berté ,  que  changer  de  maître 

Epernon  n'ignoroit  pas  la  validité  des  prétentions  des  Rochelois  :  il  ^^^  ^J^^ 
cherchoit  feulement  un  prétexte  d'avoir  des  troupes  fur  pied.  Le  moin-  «on^arme 
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■'  ■    ^      drelui  fuffifoit  :  &  celui  de  s'oppofer  aux  entreprifes  d'une  tille  Réfor- 

^    ^   *     mée ,  &  que  la  Cour  regardoit  comme  naturellement  mutine  Se  fédi- 

&  marche  tieufe ,  parut  au  Duc  s*offrir  le  plus  à  propos  du  monde.  Il   accourt 

R^"j/^u  ^    ^^"^  ^^  P^^^  ^^^^  ^^  Gafcogne  ,  prend  les  deniers  du  Roi  pour  le  fer- 

^Fie  dn  ^^^^  duquel  il  feint, de  marcher,  levé  environ  quatre  mille  hommes 

Duc  d*E^  de  pied  ,  &  cinq  oujîx  cent  chevaux  ,  s'avance  vers  la  Rochelle  ,  envoyé 

fernon.       faire  des  fommations  réitérées  à  la  Garnifon  de  Rochefôrt  de  fortir  ia- 

^  J^  ^^^   ceffamment  ,  fe  faifit  du  château  de  Surgeres ,   y  met  un  aflez  grand 

Fr/tncois.    nombre  de  foldats ,  qui  incommodent  fort  la  ville  de  la  Rochelle  en 

i^i^.        luiôtant  la  communication  avec  plufieurs  Pra^ces  voifines>  Ic^  en-» 

fin  fa  petite  Armée  &  la  fait  vivre  à  difcrétion  dans  le  pays  d'Aunis. 

L'expédition  imprévue  du  Duc  d'Hpernon  furprit  extrêmement  la 
Cour.  Elle  craignoit  que  tout  le  Parti  Réformé  ne  fe  remuât  pour  fe- 
courir  la  ville  qui  en  étolt  le  plus  ferme  appui.  On  commençoit  en 
eft'et  d'y  accourir  de  plufieurs  endroits.  Du  Pleffis-Mornai  »    toujours 
yiedêM.  attentif  à  la  confervation  des  droits  de  ceux  de  fa  Religion  ,  avoit  coa- 
ÀH  Plejis'   feillé  au  Duc  de  la  Tremouille  ,  qui  révenoit   de  Soiffons  ,   d'aller 
Mommç     promptement  à  la  Rochelle  avec  le  plus  grand  nombre  de  gens  qu'il 
Lettres  &  po^rroit  amaffer.  Le  Gouverneur  de  Saumur  fit  marcher  de  fon  côte 
Mémoires    cent  Gentilshommes  &  autant  de  Carabins ,  que  Villarnoux  &  la  Taba- 
du  même    riere  fes  deux  gendres  conduifoient.   Mais  le  Roi  ayant  dépêché  un 
1^1^.        Exempt  de  fes  Gardes ,  avec  ordre  à  ceux  de  la  Rochelle  de  remettre 
le  château  de  Rochefôrt  entre  les  mains  de  cet  OfHcier  v  &  au  Duc  d'E*" 
pernon  de  retirer  fes  troupes  du  pays.  d'Aunis ,  les  Rochelois  envoyè- 
rent au-devant  de  ceux  qui  venoient  à  leur  fecours  >  pour  les  prier  de 
n'avancer  pas  plus  loin.  On  fe  repentit  bien-tôt  à  la  Rochelle  d'avoir 
contrcmandé  le  fecours.  Epernon  ,  qui  ne  vouloir  pas  défarmer  ,  éluda 
les  ordres  de  la  Cour.  Il  répondit  avec  fa  hauteur  accoutun>ée  ,  qu'é- 
tant pourvu  dans  les  formes  du  Gouvernement  du  pays  d'Aunis ,  il  pré» 
tendoit  en  prendre  poifeûion. 
Manifeile      Pour  mieux  cacher  fon  ^véritable  deflèin  »  le  Duc  pubHa  un  manifefte 
du  Duc      qui  courut  dans  toute  la  France.  Si  l'Auteur  qui  prêta  fa  plume  à  Eper- 
•^*^P*'"      non  n'étoit  pas  Gafcon  lui-même ,  il  faut  dire  à  fa  louange  que  jamais 
des  habi-    homme  ne  prit  mieux  1|  génie  &  les  manières  des  Gafcons  que  le  Duc 
tans  ae  la  eut  toujours  au  foùverain  degré.  On  ne  fera  pas  fâché  de  voir  ici  quel- 
Rochelle,   ques  extraits  de  la  pièce*  Elle  fert  à  faire  mieux  connoître  un  homme 
oui  a  joué  un  long  &  beau  rôle  fous  le  régne  de  trois  Rois.  Il  fut  Favori 
Mercure  uu  premier.  Il  donna  de  l'inquiétude  &  fe  fît  craindre  au  fécond.  Tan- 
Tr^nfois.    tôt  dans  la  faveur  ,  tantôt  dans  la  difgrace  >  il  eut  part  fous  le  dernier 
*^ï^-        aux  plus  grands  événemens.  Le  Cardinal  de  Richelieu  lui-même  ne  crut 
pouvoir  jouir  paifiblement  de  fa  grande  autorité  »  qa'après  avoir  humi- 
lié &  abattu  un  Seigneur  qui  confervoit  encore  une. fierté  &  un  coura- 
ge indomptable  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans  &  plus.. 

Je  croyais ,  difoit-il  dans  Ion  mamfefte ,  êtr$  enfin  À  cotivert  des  coups  de 
ma  mativaifi  fmtme ,  &  que  lajfe  de  m  perficmer  ^  ellç  me  permettrais  de 
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"i^ivre  ié formais  four  moi- mime ,  &  de  rendre  fatftblement  les  derniers  devoirs  "TSTtf^ 
i  la  nature  ;  mais  je  vois  bien  que  c'eji  une  ennemie  irréconciliable  ,  &  ingé^ 
nieufe  à  me  tourmenter.  Je  ne  dois  pas  efpcrer  de  trouver  le  repos  après  lequel 
jefeupire.  Tout  finit  dans  le  monde ,  &  mes  dijgraces  durent  toujours.  J'ai 
ejfujfc  toutes  les  tempêtes  imaginables  fous  le  régne  de  deux  grands  Rois  :  je  me 
fuis  vit  la  haine  de  deux  puT^ans  Partis,  formes  contre  l'Etat.  Ils  fe  font  réunis 
contre  moi ,  parce  que  je  n'en  voulois  embrajfer  aucun.  Oppofés  en  toute  autre 
chofe ,  ils  ont  confpiré  unanimement  à  ma  ruine.  J'aifirvi  le  feu  Roi  contre  la 
Ligue  ,  fans  vouloir  rien  faire  contre  les  intérêts  de  ma  Religion.  Et  je  puis  me 
vanter  que  lefiul  embarras  que  je  lui  aye  jamais  caufé ,  ça  été  de  C obliger  à 
conquérir  par  fa  converfion  des  villes  &  des  Provinces  toutes  entières.  L'Ejfpa- 
gnol  le  plus  outré  poufleroic-il  la  rodomontade  plus  loin  ?  Ceux  qui 
.  içavent  1  niftoire  des  deux  régnes  précédens  riront  fans  doute  en  voyant 
celles  que  le  Duc  d'Epernon  fait  ici  d'un  fort  grand  férieux.  Après  une 
longue  &  faftueufe  énumération  des  fervices  rendus  depuis  la  mort 
d'Henri  IV.  il  fe  plaint  de  ce  que  les  Rochelois ,  envieux  de  fin  repos , 
ne  lui  ont  pas  permis  de  goûter  la  douceur  de  la  retraite*  Et  en  racon- 
tant à  fa  manière  l'entreprife  3e  fes  prétendus  ennemis ,  il  les  accufe  de 
vouloir  profiter  des  malheurs  de  l'Etat ,  d'avoir  des  plans  de  rébellion  tout 
drejjes  pour  remuer  à  la  première  occafion  ,  de  former  une  petite  République  de 
corfaires  &  de  brigands,  &  de  ne  reconnoître  en  attcune  manière  t autorité 
du  Roi. 

La  fin  du  manifefte  répond  au  commencement.  Je  ne  dois  pas  foujfrir  ^  ^ 
pourfuit  Epernon  ,  que  l'injuftice  ufurpe  le  bien  des  particuliers.  Aurai-je 
les  bras  croifés  pendant  queles  fujets  de  mon  maître  triomphent  impunément  de 
fin  autorité  ?  Le  Souverain  s'abaijfe  à  mefure  que  le  peuple  s'élève  trop  haut. 
Afin  que  toute  la  France  foit  informée  de  la  droiture  de  mes  intentions  &  de  la 
juftice  de  ma  caufe  ,  je  déclare  que  n'ayant  rien  plus  a  cœur  que  le  repos  ,  c'efi 
avec  regret  que  je  me  vois  dans  la  necejfué  de  repoujfer  la  violence  par  la  force. 
Je  dois  me  faire  reconnoître  dans  mon  Gouvernement^  &  j*  employer  ai  dans  une 
occafion  fi  prejfante  les  termes  du  Roi ,  &  leficours  de  mes  amis  pour  le  fervice 
de  Sa  Majefté.  Le  manifefte  du  Duc  fut  fuivi  d'une  relation  fauffe  &  ca- 
lomnieufe  de  ce  qui  s'étoit  paifé  depuis  Tentreprife  fcr  Rochefort.  Le 
Maire  &  les  Echevins  de  la  Rochelle  ne  fe  mirent  en  peine  ni  des  gafco- 
hades  d'Epernon  ,  ni  des  injures  qu'il  leur  difoit.  Perluadés  que  le  mon- 
de connoiflbit  affez  les  manières  nautaines  ,  &  l'humeur  entreprenante 
(de  leur  adverfaire ,  ils  publièrent  un  récit  fimple  &  naïf  de  ce  qui  s'étoit 
fait  de  part  &  d'autre.  Par  la  feule  expofition  de  l'affaire  &  de  leurs 
droits  légitimes  »  ils  donnèrent  un  grand xîdicule  au  Duc  d'Epernon^  & 
ils  juftifierent  fuffifamment  leur  conduite.  Les  rieurs  ne  furent  point 
pour  Epernon.  Le  monde  applaudit  au  bon  mot  que  dit  Aubigoé  en 
cette  occafion  :  M.  d Epernon  efi  venu  faire  fin  entrée  devant  la  Rochelle,  ^p^^^^^^ 

Enflé  des  premiers  fuccès  de  fon  expédition  ,  &  de  ce  que  les  Roche-  non  fe  dé- 
lois  n'avoient  point  de  troupes  à  lui  oppofer ,  le  Duc  méprifoit  les  fifU  enfia 
difeurs  de  bons  mots*  Il  efpéroit  de  railler  à  fon  tour ,  en  faifant  fon  ^^  ^'l*^ 
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"YST^T  ^^^^^^  *  "^^  P*^  devant ,  mais  dans  la  Rochelle ,  qu'il  fe  flatoit  d'avoîc 
prife  au  dépourvu.  Après  une  fi  belle  &  fi  glorieufe  conquête  ,  le  Gou- 
vernement de  Guienne>  &  Tépée  de  Connétable  ne  pouroîent  pas  lui 
j.^^\i^  manquer,  à  fon  avis.  Epcrnon  fe  repaiflbit  de  ces  chimères  »  lorfque 
7^^    ""Bolilize,  Confeiller  d'Etat,  apporta  de  nouveaux  ordres.  Sa  Majefté 
£.  Flil.     l'envoyoit  à  la  follicitation  du  bon  du  Pleflis-Mornai  >  qui  repréfcntoit 
ru  de  M.  fo;-tement  au  Confeil  du  Roi ,  combien  il  étoit  important  de  prévenir 
du  PUjpS'  m^g  guerre  civile  que  Thumeur  altiere  du  Duc  ,  &  Topiniâtreté  des  Ro- 
LivTlf^.    chelois  pourroient  allumer ,  &  qu'il  ne  feroit  pas  facile  d'éteindre  dans 
Lettres  &  la  fuite.  Boiilîze  trouva  Epernon  logé  à  Surgeres  »  &  dans  la  réfolution 
Mémoires   de  marcher  droit  à  la  Rochelle ,  dont  il  n'étoit  éloigné  que  de  quatre 
^^T'^'    lieues.  Bien  loin  d'écouter  les  remontrances  qu'on  lui  fit ,  que  fon  en- 
rreprife  mettroit  peut-être  tout  le  Royaume  en  feu  ,  &  d'avoir  égard 
aux  ordres  pofitifs  &  menaçans  du  Roi  que  fon  CommilTaire  lui  figni- 
fioit ,  Epernon  commanda  en  préfence  de  Boifllze  que  la  Cavalerie 
montât  à  cheval ,  &  que  fon  Armée  marchât  vers  la  Rochelle.  Décon- 
certé par  cette  hauteur  ,  le  Commiflaire  courut  promptement  à  la  ville , 
protefta  aux  Rochclois  que  leurs  Majeftés  n'approuvoient  point  les  mou- 
vemens  du  Duc  d'Epcrnon ,  que  fon  entreprife  étoit  contraire  à  leur 
volonté  ,  &  déclara  enfin  qu'il  leur  étoit  permis  de  prendre  les  armes 
pour  réfifter  à  la  violence  qu'on  vouloit  leur  faire. 

Une  pareille  déclaration  fembloit  donner  aux  Rochelois  la  liberté  de 
pourvoir  à  leur  défenfe  le  mieux  qu'il  leur  feroit  poflîble.  Ils  convo* 
querent  donc  une  aflemblée  des  Réformés  de  quelques  Provinces  voifi- 
nes.  On  yréfolut  d'envoyer  des  Députés  à  la  Cour,  qui  fupplieroient 
humblement  le  Roi  au  nom  de  l'Aflemblée  ,  d'ordonner  au  Duc  d'Eper- 
non  de  fe  défifter  de  fon  entreprife.  Sa  Majefté  ne  vouloit  pas  leur  don- 
ner  audience ,  fous  prétexte  que  ceux  de  la  part  de  qui  ils  venoient  ne 
s'étoient  pas  alfemblés  avec  la  permiflîon  du  Roi.  Mais  de  peur  de  mé- 
contenter trop  le  Parti  Réformé  déjà  fort  allarmé  ,  le  Baron  de  Vigno- 
les,  bon  ami  d'Epernon  ,  fut  dépêché  avec  des  ordres  encore  plus  po- 
fitifs &  plus  prefl^ns  de  faire  obéir  le  Duc.  Il  évita  le  plus  long-temps 
qu'il  put  de  voir  un  homme  chargé  de  lui  dire  des  chofes  fi  contraires  à 
Ja  fierté  &  aux  grands  projets  qu'il  formoit.  Après  plufieurs  délais  aflFec- 
tés  il  fallut  enfin  recevoir  les  ordres.  On  ne  pouvoit  plus  reculer ,  fans 
fe  déclarer  ouvertement  rebelle. 

Epernon  promit  de  retirer  fes  troupes ,  dès  que  les  Rochelois  au- 
roient  mis  Rochefort  entre  les  mains  du  Roi.  Il  demanda  feulement 
qu'il  plût  à  Sa  Majefté  de  lui  accorder  un  aveu  de  tout  ce  qu'il  avoit 
.  entrepris  dans  cette  afiaire ,  de  peur  que  fes  ennemis  s'en  fervilient  pour 
l'inquiéter  un  jour.  Tai  du  moins  la  confolation  ^  dit  le  fier  Duc  à  Vigno- 
les ,  d! avoir  fait  connoitre  à  tout  le  Royaume  lafoiblejfe  des  Rochelois ,  lefttt 
d^ union  qu'il  y  a  dans  leur  parti ,  &  combien  il  efi  facile  de  les  réduire  quand 
le  Roi  voudra  V entreprendre.  Si  Sa  Majejlé  m'eut  permis  de  les  pouffer  autant 
que  je  le  pouvois ,  je  lui  anr^s  rendu  fans  grande  difficnlti  un  fervice  fort  im^ 
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fdftanu  Je  vois  avec  un  extrême  déflaifir  que  mes  etmems ,  toHtvuijfans  à  la  'TTTT^ 
Cour ,  pnt  jaloux  &  envieux  de  P honneur  que  faurois  acquis.  Cédons ,  puif- 
qu'il  le  faut  ^  à  leur  malignité  :  obajfom  aux  ordres  du  Maître ,  quelque  préfu' 
diciables  quil  fiient  à  finjervice.  Qu'on  reconnoit  bien  ici  la  fierté  ridi- 
cule du  bon  Seigneur  !  Quand  Louis  XIIL  réfolut  de  prendre  la  Rochel- 
le» il  eut  befoin  d'une  Armée  un  peu  plus  nombreufe  &  mieux  fournie 
que  celle  d'Epernon.  Si  la  Rochelle  étoit  fi  foible ,  comment  put-elle 
tenir  long-temps  contre  toutes  les  forces  du  Roi  ?  L'Auteur  de  la  vie 
du  Duc  nous  prend  pour  des  gens  de  l'autre  monde  »  quand  il  nous 
donne  froidement  les  rodomontades  de  fon  Héros  pour  quelque  chofe 
de  folide  &  de  bien  penfé.  ' 

,  Cette  affaire  traîna  jufques  au  mois  de  Février  de  Tannée  fuivante. 
Epernon  écrivit  alors  une  lettre  auifi  gafconne  que  le  manifefte  publié 
au  commencement  de  fa  grande  expédition.  Elle  fe  termina  pourtant  ^/^  jg^ 
à  la  conquête  du  château  de  Surgeres ,  &  au  pillage  de  quelques  mai-  Duc  d'E^ 
fons  de  campagne.  La  lettre  étoit  datée  d'une  Place  fi  glorieufement  f/r^^^y^j^ 
prife.  Mes  mains  fint  nettes ,  Sire^  difoit  Epernon  au  Roi,  maconfcien-  ^* 
ce  ne  me  reproche  rien  :  ma  réputation  n'a  jamais  été  flétrie.  Je  vous  aifirvi 
avec  une  fidélité  inviolable  ;  &  Je  pms  dire  fans  vanité  que  je  meritois  d'être 
mieux  récompenfe.  Votre  Majejié  n'ignore  pas  qu'on  retranche  tous  les  jours  quel- 
que chêfe  des  droits  légitimes  de  mes  charges.  Mais ,  Sire  ,  les  injuftices  que 
je  fouffre  ne  m'enpecheront  jamais  de  remplir  mes  devoirs.  Je  combattrai  mes 
juftes  rejfentimenf jufques  à  la  fin  :  f  oublier  ai  toutes  les  injures  dont  je  nejçaurois 
tirer  raifon  qu'aux  dépens  du  public.  Voilà  de  nobles  fentimens.  Etoient- 
ils  bien  finceres  ?  Peu  de  temps  après  cette  belle  lettre  ,  on  amaffoit 
autant  qu'il  étoit  pofiible  d'amis  &  de  troupes  ;  on  ptétendoit  avoir 
une  armée  de  huit  mille  hommes  de  pied  ,  &  de  douze  cent  chevaux  ; 
on  étoit  réfolu  à  défendre  fa  fortune  à  main  armée.  A  la  fin  de  fa  let- 
tre ,  le  Duc  d'Epernon  défignoit  au  Roi  le  Maréchal  d'Ancre  comme  un 
ambitieux  &  un  tyran  qui  fe  fervoit  du  nom  de  Sa  Majefté  pour  op- 
primer le  peuple ,  pour  entreprendre  même  fur  l'autorité  du  Roi ,  & 
pour  lui  dérober  fon  repos ,  en  éloignant  de  l'efprit  de  Sa  Majefté  ceux 
que  leurs  longs  &  importans  fervices  rendoient  dignes  d'y  avoir  la  meil- 
leure place.  Tout  cela  ne  fe  drfoit  pas  fans  raifon.  Il  y  avoir  à  la  Cour 
une  puiflante  cabale  :  Luines  nouveau  Favori  y  étoit  entré.  On  s'intri- 
guoit  afin  de  perdre  abfolument  le  Maréchal  d'Ancre  dans  Tefprit  du 
jeune  Louis*  Ses  plus  intimes  confidens  lui  repréfentoient  fans  cefle  que 
le  feul  Concini ,  appuyé  de  la  Reine  mère  »  empêchoit'les  grands  Sei- 
gneurs du  Royaume  de  venir  fe  jetter  aux  pieds  de  Sa  Majefté. 

Le  Maréchal  de  Lefdiguieres  ne  s'étoit  point  intrigué  dans  les  brouil-  Contiims- 
leries  de  la  Cour  de  France.  Content  de  n'avoir  rien  à  démêler  avec  *^^"  ^^1^ 
Concini  ,  &  de  s'être  fortifié  par  les  engagemens  réciproques  cou-  ^"^"^y^"' 
traâés  entre  lui  &  les  Ducs  de  Montoiorenci  &  d'Epernon  >  Lefdi-  niticns  & 
diguieres  s'occupoit  des  affaires  d'Italie.  Il  y  trouvoit  doublement  fon  PArchi- 

compte.  Le  Duc  de  Savoye  &  les  Vénitien^  le  rechcrchoient»   Ces  ^^  ^^ 

.         *  '  Gr«a» 
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deux  Pulflanccs  négocîoicnt  autant  arec  lui  qu'avec  la  Cour  de  Fran- 
ce, Le  nom  de  Lefdiguieres  ctoit  autant ,  &  même  plus  formidable 
aux  Efpagnols  en  Italie  .  que  celui  du  Roi  Ton  maître.  Charles  Emma- 
nuel failoit  remettre  de  l'argent  à  Lyon  afin  que  le  Maréchal  eût  des 
troupes  prêtes  à  pafler  en  Italie,  en  casque  Dom  Petro  de  Tolède, 
Gouverneur  de  Milan  ,  entreprît  quelque  chofe  contre  le  Piémont.  Et 
la  République  de  Venife  »  engagée  dans  une  guerre  contre  Ferdinand 
d'Autriche  ,  Archiduc  de  Gratz  en  Stirie  ,  cherchoit  à  groflîr  fon  Ar- 
mée de  quelques  Régimens  François  dans  le  Frioul.  Lefdiguieres  étolt 
le  feul  Seigneur  du  Royaume  qui  pût  bien  fervir  les  Vénitiens  dans 
cette  rencontre.  Ils  lui  fourniflbient  donc  fouvent  de  l'argent  &  pour 
eux  &  pour  le  Duc  de  Savoye.  Tout  cela  flatoit  merveiUeufement  l'ava- 
rice &  l'ambition  d'un  homme  qui  penfoit  autant  à  s'enrichir  dans  le 
métier  de  la  guerre  ,  qu'à  fe  faire  un  grand  nom  ,  &  à  parvenir  aux  pre- 
mières dignités  du  Royaume.  Les  intrigues  d'Italie  accommodoient 
mieux  Lefdiguieres  que  celles  de  France.  Par  une  avanture  heureufc 
pour  augmenter  encore  fa  réputation  ,  les  affaires  s'y  brouillèrent  plus 
que  jamais  vers  la  fin  de  cette  «ftinée.  Dom  Pedro  gagna  le  Duc  de  Ne- 
mours ;  il  lui  fit  déclarer  la  guerre  à  Charles  Emmanuel  fon  parent  : 
enfin  ,  le  ^Gouverneur  de  Milan  fit  irruption  dans  le  Piémont.  Le 
Roi  de  France  eût  bien  voulu  appaifer  tous  ces  dififérends  par  l'entremi- 
fc  du  Marquis  de  Béthune  fon  Ambafladeur  extraordinaire  en  Italie. 
Mais ,  difoit  le  jeune  Louis  à  du  Pleflîs-Mornai ,  la  faix  entre  leDtic 
de  Savoye  &  le  Duc  de  Milan  défend  de  celle  des  f^enitiens  avec  t Archi- 
duc de  Gratz* ,  qui  neft  pas  aijee  à  ménager.  Cependant  la  guerre  s'allume 
de  plus  en  plus  au-delà  des  monts.  Voilà  ce  que  je  dois  expliquer  main- 
tenant. 

Dans  l'entrevue  du  Maréchal  de  Lefdiguieres  &  du  Marquis  de  Bé- 
thune à  la  Verpiliere  furies  confins  du  Lyonnois  &  du  Dauphiné;  le 
Maréchal  avertit  Béthune  qu'il  feroit  difficile  deperfuader  le  Duc  de 
Savoye  d'entendre  à  la  paix.  Outre  qu'il  n'y  avoit  aucune  inclination , 
les  Vénitiens ,  nouvellement  unis  d'iptérêts  avec  Son  Alteffe ,'  Tenga- 
geoient  à  ne  congédier  point  fes  troupes ,  de  peur  que  les  Efpagnols, 
d'accord  avec  elle  ,  ne  fuflent  en  état  de  faire  une  puiffante  diverfion 
du  côté  du  Milanois  en  faveur  de  l'Archiduc  de  Gratz  que  la  Républi- 
que attaquoit  vigoureufement  dans  le  Frioul.  Béthune  reconnut  bien- 
tôt la  vérité  de  ce  que  le  Maréchal  lui  avoit  dit.  Il  rencontra  dans  fon 
chemin  OdaveBon,  Ambafladeur  extraordinaire  de  Venife,  qui  ve- 
noit' remercier  le  Roi,  de  la  part  du  Sénat ,  de  ce  que  Sa  Majefté  leur 
avoit  offert  fa  médiation  &  fes  bons  offices  pour  les  accommoder  avec 
l'Archiduc.  Les  deux  Ambafladeurs  ne  manquèrent  pas  de  s'entretenir 
des  affaires  d'Italie.  Bon  dit  à  Béthune  que  les  Maîtres  étoient  dans  la 
réfolution  de  tirer  raifon  des  injuftices  que  Ferdinand  leur  avoit  faites , 
de  fecourir  puiifamment  le  Duc  de  Savoye  ,  &  de  repréfenter  à  la 
Cour  de  France  qu'il  étoit  de  la  gloire  de  Sa  Majefté  Très-Chrétien- 
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ne  de  ne  fouffrîr  pas  que  le  Roî  d'Efpagne  opprimât  un  voifîn  plus  'TTTT^ 
foible  que  lui ,  &  de  Tintérct  de  la  Couronne  de  France  d'empêcher 
que  k  Maifon  d'Autriche  ne  devînt  encore  plus  puiffante  çn  Italie.  Ce 
difcours  acheva  de  convaincre  Béthune  qu'il  y  avoit  une  fi  étroite  liai- 
ftm  entre  Charles  Emmanuel  &  les  Vénitiens ,  que  l'un  ne  feroit  ja- 
mais fa  paix  fans  les  autres. 

Ces  habiles  Politiques  négocioîent  auflî  vivement  en  Allemagne     Nanl 
qu'en  France.  Jean  Bembo  ,  Procurateur  de  St,  Marc  ,  ayant  été  fait  HtfiorU 
Doge   à  la  place  de  Marc- Antoine  Mémo  décédé  vers  la  fan  de  l'année  r^'^j/ 
précédente,  le  S^nat  envoya  Guflbni  aux  Princes  de  la  ligue  Proteftan-  i^iV. 
ce  d'Allemagne  ,  afin  de  leur  repréfentfer  les  raifons  qu'il  avoit  eues  de 
déclarer  la  guerre  à  l'Archiduc  de  Gratr  ,  &  de  les  mettre  dans  les  in- 
térêts de  la  République  ,  en  cas  que  l'Empereur  Mathias  voulût  appuyer 
Ferdinand  fon  counn.  Les  remontrances  du  Sénat  furent  bien  reçues 
par  les  Princes  Proteftans.  L'Eledeur  Palatin  &  le  Duc  de  Virtemberg 
agirent  fortement  à  la  Cour  de  Vienne  :  ils  preflerent  Sa  Majefté  Im- 
périale d'obliger  l'Archiduc  ,  à  fe  contenter  des' conditions  raifonnables 
que  la  République  fembloit  lui  ofeir.  Ferdinand  fe  remuoit  de  fon 
côté  :  toutes  les  Cours  étrangères  retentiflbient  de^  fes  plaintes  contre 
les  Vénitiens.   L'Empereur  Mathias  ,  &  Maximilien  Archiduc  d'Inf- 
pruck  fon  frère  ,  firent  d'abord  un  peu  de  bruit  en  faveur  de  leur  pa- 
rent :  mais  ils  demeurèrent  enfin  neutres.  Le  Cardinal  de  Clefel  pre* 
mier  Miniftre  de  Sa  Majefté  Impériale  n'aimoit  ni  l'humeur  inquiète 
&  ambitieufe  de  Ferdinand ,  ni  les  Efpagnols  à  qui  ce  Prince  étoic   , 

Elus  attaché  qu'à  l'Empereur ,  Le  Pape  n'offroit  à  l'Archiduc  que  fes 
ons  offices  pour  la  paix.  Et  le  grand  Duc  de  Tofcane  s'en  tenoit  là 
pareillement.  De  manière  que  Ferdinand  n'avoit  point  d'autre  reflbur- 
ce  que  l'appui  du  Roi  d'Efpagne.  La  Cour  de  Madrid  témoigna  d'abord 
quelqu'incertitude  :  elle  n'oflfroit  que  fon  entremife  auprès  des  Véni- 
tiens. Dom  Pedro  de  Tolède  ,  Gouverneur  de  Milan  déclara  même 
que  le  Sénat  avoit  raifon  de  vouloir  exterminer  les  Ufcoques»  Mais  la 
guerre  paroiiTant  enfuite  plus  avantageufe  aux  intérêts  &  aux  defTeins 
2es  Miniftres  Efpagnols  en  Italie  ,  ces  Meflîeurs  changèrent  de  penfée 
&  de  langage. 

L'Archiduc  avoit  fait  îfîmontrer  à  Sa  Majefté  Impériale  qui  Texhor- 
toit  à  la  paix ,  qu'il  ne  pouvoit  pas  honnêtement  y  entendre ,  à  moins 
que  la  République  ne  reftituât  préalablement  tout  ce  qu'elle  avoit  pris    yitmiê 
fur  lui.  Choqués  d'une  pareille  demande  ^  les  Vénitiens  réfolurent  de  Sirs  Me- 
continuer  la  guerre  avec  vigueur.  Les  voilà  donc  devant  Gradifque  ^^'^^  ^^' 
Place  forte  du  Frioul.  Ils  prétendoient  aller  enfuite  à  Goritz,  &  fe  ^^'^/j/. 
rendre  maîtres  de  tout  le  pays  jufques  aux  montagnes  d'Iftrie.  Le  droit  Pag' ^^i. 
de  bienféance  paroit  quelque  chofe  de  fort  légitime  aux  Souverains.  43»-  &f' 
Les  Vénitiens  auflî  ambitieux  que  les  autres  ,  quoiqu'ils  aflFeôent  tou-  ^fi^^^ 
jours  une  grande  modération  ,  ne  défefpéroient  pas  d'obtenir  dans  un  yl^^l^^ 
Traité  le  refte  du  Frioul ,  pour  le  dédommagement  des  pertes  que  les  i^u,  ' 
TQtnt  L  Ce  ce 
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'YsvS  Ufcoques  leur  avoient  caufces.  Mais  le  Sénat ,  quelque' fage  qu'il paraif- 
fe  ,  eft  fufet  à  fe  laiffer  éblouir  par  des  projets  chimériques  :  il  ne  prend 
pas  toujours  bien  fes  mefures.  Gradifque  fut  fi  mal  afliégée  ,  &  les.Offi^ 
ciers  de  l'Armée  Vénitienne  vivoient  en  fi  mauvaife  intelligence ,  qu'il 
fallut  fe  retirer  honteufement  après  une  perte  affez  confidérable.  On 
tâcha  de  couvrir  fa  fuite  ,  en  difant  qu'on  ceflbit  d'attaquer  Gradifque^ 
afin  de  faciliter  la  négociation  de  la  paix  que  le  Nonce  du  Pape  ,  l'Am- 
bafladeur  de  France  »  &  les  Miniftres  de  quelques  autres  Princes  pro^ 
pofoient  de  nouveau.  Le  Gouverneur  de  Milan  demandoit  au  Sénat» 
de  la  part  du  Roi  d'Efpagne  »  d'un  ton  fier  &  menaçant  »  la  levée  du 
fiege  de  Gradifque ,  &  une  fufpenfion  d'armes  >  pendant  laquelle  on 
travailleroit  à  un  accommodement.  Pour  rendre  fes  inftances  plus  effi- 
caces ,  Dom  Pedro  faifoit  avancer  des  troupes  vers  les  frontières  de 
la  République  :  il  donnoit  aÛez  à  comprendre  que  le  Roi  d'Efpagne 
protégeroit  l'Archiduc  fon  parent  »  en  cas  qu'on  perfiftât  à  l'attaquer. 
Ces  mouvemens  du  Gouverneur  de  Milan  furent  le  prétexte  dont  les 
Vénitiens  couvrirent  la  retraite  honteufe  de  leur  Armée ,  &  le  peu 
d'habileté  de  leur  Général  qui  s'étoit  attaché  fort  mal  à  propos  au  fie- 
ge de  Gradifque. 

Aux  premières  nouvelles  de  cette  entreprife  des  Vénitiens ,  TArchi- 
duc  fit  grand  bruit  à  la  Cour  de  Vienne.  L'Empereur  ne  s'en  émut  pas 
beaucoup  »  foit  que  ce  fût  un  effet  de  fon  tempéramment  foible  &  mou , 
(bit  que  le  Sénat  eût  gagné  le  Cardinal  de  Clefel.  Mathias  fe  contenta 
d'envoyer  une  commiffion  à  Cofifne  grand  Duc  de  Tofcane  »  &  à  Fer* 
dinand  Duc  de  Mantoue ,  de  travailler  en  fon  nom  à  raccommodement 
des  Vénitiens  &  de  l'Archiduc  de  Gratz.  Mais  les  Miniftres  du  Roi  d'Ef- 
pagne empêchèrent  que  les  deux  CommiiFaires  de  Sa  Majefté  Imperia* 
le  n'entamaffent  la  négociation.  Le  Pape  ,  à  la  foUicitation  du  Cardi- 
nal de  Borgia ,  fit  propofer  par  fon  Nonce  au  Sénat ,  que  les  Places 
prifes  fur  l'Archiduc  fuflent  féqueftrées  entre  les  mains  d'un  tiers ,  [uf- 
ques  à  la  conclufion  de  la  paix.  La  chofe  ne  parut  pas  praticable. 
Entre  les  mains  de  quel  Prince  auroit-on  mis  le  dépôt?  Du  Pape^  Il  étoit 
fort  vieux ,  &  fon  fuccefleur  pouvoit  être  une  créature  de  la  Maifon 
d'Autriche.  De  L'Empereur  »  ou  du  Roi  d'Efpagne  ?  La  proximité  du 
fang  entr'eux  &  l'Archiduc  les  rendoit  fufpeâs  au  Sénat.  Enfin  des 
Princes  moins  puiflans  n'auroient  pas  été  en  état  de  conferver  le  dépôt  » 
en  cas  que  l'Archiduc  eût  entrepris  de  le  retirer  de  leurs  mains.  Oa 
fit  encore  plufieurs  propofîtions.  Elles  parurent  fi  peu  raifonnables  ^ 
que  nonobftant  le  mauvais  fuccès  de  l'afiàire  de  Gradifque  ,  le  Sénat 
réfolut  de  continuer  la  guerre  dans  le  Frioul.  U  ne  répara  pas  les  per- 
tes faites  au  commencement  de  la  campagne.  Trautsmandorf ,  Général 
de  l'Archiduc  >  embarralTa  fouvent  le$  Vénitiens  :  &  les  maladies  ré- 
pandues dans  les  deux  Armées  ne  permirent  ni  aux  uns  ,  ni  aux  autres, 
de  faire  de  grands  progrès.  Les  hoftilités  achevoient  de  rendre  la  paix 
plus  difficile  entre  les  deux  parties*  Et  c*étoit  encore  le  plus  grand  obl^ 
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tacle  au  fuccès  de  la  négociation  du  Marquis  de  Béthune  en  Italie.         ^  ^  " 
Les  lettres  qu'il  reçut  durant  fon  voyage ,  de  la  part  du  Roi  de    j^„[vée 
France ,  lui  donnoîent  d'aflez  bonnes  efpérances,  Louis  écrivit  à  Bé-  du  Mar* 
thune  que  Seneccy ,  Ambafladeur  de  Sa  Majefté  à  Madrid  ,  avoir  re-  quis  de 
çu  de  nouvelles  affurances  que   le  Roi  d'Efpagne  éxécuteroit  fidèle-  ?^^"?^^ 
ment  le  Traité   d'Aft.  On  avertiflbit  cjpcore  Béthune  que  le  Duc  de  *    """* 
Monteleon  ,  Ambafladeur  de  Philippe  en  France  ,  faifoit  les  mêmes 
proteftations ,  &  que  les  dépêches  reçues  de  la  Cour  de  Vienne  pro-    VittorU 
mettoient  qu'on  y  travailleroit  à  l'accommodement  de  l'Archiduc  avec  Siti  Me^ 
les  Vénitiens.  Mais  Louis  ne  voyoit  pas  que  les  Efpagnols  ne  vouloient  ^orieKe^ 
<jue  l'amufer  par  de  belles  paroles ,  prévenus  qu'ils  étoient ,   que  les  y^^^'jtt 
brouilleries  domeftiques  de  la  France  ne  permettroient  pas  à  Sa  Ma- p^/^^^^ 
jefté  d'envoyer  de  grands  fecours  au  Duc  de  Savoye.  Et  quand  même  4 H-  &c* 
le  Royaume  auroit  été  le  plus  paifible  du  monde,  le  Confeil  d'Ef- 
pagne comptoit  beaucoup  fur  les  bonnes  difpoOtions  de  Marie  de 
Médicis  à  faire  plaifir  au  Roi  Catholique  »  &  fur  ceux  que  les  piftoles 
ne  manquoient  jamais  de  leur  rendre  £sivorables  à  la  Cour  de  JF'rance. 
On  ne  parloit  à  Paris  &  à  Madrid  que  des  bonnes  intentions  dii  Roi 
d'Efpagne  pour  la  confervation  de  la  paix  d'Italie.  Et  lorfqu'on  pref- 
foit  le  Gouverneur  de  Milan  d'accomplir  ce  que  fon  Maître  avoir  pro- 
mis &  promettoit  encore  tous  les  jours  au  Roi  Très-Chrétien  ,    Tartî- 
ficieux  Efpagnol  alléguoit  de  nouvelles  raifons  qui  obligeoient  Philip- 
pe à  garder  beaucoup  de  troupes  fur  pied. 

Mangeant ,  Réfident  de  France  à  Turin  ,  avoir  reçu  un  nouvel  or- 
dre d'aller  à  Milan  ,  &  de  rendre  à  Dom  Pedro  la  lettre  aue  le  Roi  lui 
^crivoit«  II  la  reçut  avec  beaucoup  de  refpeâ  :  &  quand  on  le  prefla 
d'exécuter  le  Traité  d'Aft ,  en  congédiant  des  troupes  qui  donnoient 
tant  de  jaloufie  au  Duc  de  Savoye,  &  qui  lui  fervoient  de  prétexte 
pour  conferver  les  fiennes ,  &  pour  en  amaffer  de  nouvelles ,  Dom 
Pedro  parut  furpris  d'une  pareille  propofirion.  Exécuter  le  Traité  d'Aft  ! 
répondit- il ,  le  Roi  mon  maître  nt  ra-t-U  pas  fait  de  la  meillettrefii  dn  mon^ 
M  ?  Il  a  congédie  tontes  les  troupes  auxiliaires  quon  lui  avoit  envoyées  au  temps 
Je  la  rupture  avec  Mr.  le  Duc  de  Savoye.  Quand  Sa  Majefte  a  promis  au 
Hoi  TrtS'Chrétien  dedéfarmer,  elle  ne  s*eft  pas  engagée  à  ne  faire  défirmais 
jiueunes  nouvelles  levées.  F^ous  fiavez,  bien ,  Aionfieur^  que  la  face  des  affai^ 
res  ejt  changée  depuis  quelque  temps.  Le  Roi  mon  maitre  a  des  raifons  de  Je  te^ 
nir  maintenant  armé.  Cela  ne  regarde  point  le  Piémont.  De  quoi  Mr.  de  Savoye 
s'allarme-t'il  f  Deux  grands  Rois  lui  donnent  leur  parole  qu'on  ne  Fattaquerji 
point  :  cela  ne  vaut-il  pas  mieux  pour  fa  fureté  ,  que  toutes  les  troupes  qu'il 
prétend  conferver  /  Dom  Pedro  infinuoit  à  Mangeant ,  que  TÉfpagne 
îirmoit  feulement  à  l'occafion  du  démêlé  des  Vénitiens  avec  l'Archiduc 
de  Gratz.  Mais  foit  que  Sa  fierté  naturelle  lui  fit  dire  plus  de  chofes 
qu'il  ne  vouloir  ,  foit  qu'il  eût  fes  raifons  fecretes,  le  Oouverneuf  de 
Milan  fit  aflez  comprendre  que  fon  armement  pourroit  bien  regarder 
le  Piémont*  Ceft  Mr^  le  Dtx ,  lui-même ,  pourfuivit-il ,  qui  contrevient 
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j^j^  ouvertement  an  Traité  d'Aji.  Il  amajfe  des  troupes  de  tous  cotés.  Si  Son  M- 
tejfe  diffère  plus  longtemps  Aies  congédier,  le  Roi  mon  maître  fera  enfin  con^ 
traintà  ufer  de  fa  puijfance  contre  un^  Prince  qui  ne  veut  point  exécuter  ce  qùU 
a  promisy  Et  Sa  Mafefté  Tris- Chrétienne ,  fi  étroitement  unie  avec  le  Roi 
mon  maître^  ne  trouvera  pas  mauvais  qtiUfifaffe  rendre  lerefpeS  çw/w 
ejldâ.  ^  .  ^ 

Telle  étoit  la  fîtuation  des  affaires  en  Italie ,  lorfque  le  Marquis  de 
Béthune  fe  rendit  à  Turin.  11  trouva  Charles  Emmanuel  plein  de  fbup- 
çons  &  de  jaloufie  fur  les  délais  affedés  du  Gouverneur  de  Milan  »  & 
Fittorio    fur  les  nouvelles  défaites  qu'il  donnoit  tous  les  jours.  Son  Altcffe  ex- 
^'^^ie^Fe"  P^'^^^  ^^^^  beaucoup  de  colère  &  d'amertume  l'infidélité  des  Efpagools» 
condite^     &  'cs  affaires  qu'ils  avoient  voulu  lui  fufciter  depuis  le  Traité  d'Aft.  Elle 
Tom.  ni.    n'oublia  pas  de  raconter  la  tentative  de  foulever  le  Prince  de  Piémont , 
Vag,  4^(58.  g^  l'offre  de  lui  donner  du  fecours ,  s'il  vouloit  détrôner  fon  père.  L'Am- 
469.  470.  baffadeur  de  France  tâcha  d'adoucir  les  chofes  ;  il  affura  le  Duc  de  la 
protedion  certaine  de  la  France  ,  en  cas  que  l'Efpagne  entreprit  de  lop- 
primer.  T ai  feulement  une  chofi  à  vous  repréfinter ,  Monfeigneur  ,  lui  dit 
Béthune  :  Ceft  que  le  Roi  mon  maître  vota  prie  inftamment  d'exécuter  ponc* 
tuellement  le  Traité  iAjl ,  afin  que  les  Efpagnols  n'ayant  rien  à  vous  reprocher^ 
Sa  Majefié  puijfe  vous  fecourir  ouvertement.  ^Mr.  le  Maréchal  de  Lefdlguie- 
res  viendra  conférer  avec  f^otre  Alteffe  ,  fi  elle  le  trouve  bon.  Il  cànnoUra  par 
lui-même  la  difpofition  du  Gouverneur  de  MtlM  ;  &  vous  prendrez,  enfemtle 
les  me  jures  nécejfaires  à  votre  fureté  ,  en  cas  que  Dom  Pedro  refufe  de  tenir 
les  paroles  données  au  Roi  mon  maître  dans  un  Traité  dont  il  sefi  rendu  gA' 
rant.  Charles  Emmanuel  confentit  volontiers  à  s'aboucher  avec  le  Ma- 
réchal de  Lefdiguieres.    Cette  réfolution  donna  de  l'inquiétude  aux 
Vénitiens.  Ils  craignoient  que  le  Maréchal  ne  pcrfuadât  au  Duc  de  fe 
repofer  fur  la  parole  que  le  Roi  de  France  lui  donnoit ,  que  les  Ef- 
pagnols n'attaqueroient   point  le  Piémont  :  après  quoi  le  Gouverneur 
de  Milan ,  affuré  de  Charles  Emmanuel  ,    feroit  venu  fondre  fur  la 
République  avec  toutes  les  forces  d'Efpagne.  Ce  fut  pour  détourner  ce 
coup  que   l'AmbafTadeur  de  Venife  répandit  beaucoup  d'argent  à  la 
Cour  de  Turin  ,  avant  que  Lefdiguieres  y  arrivât. 
Voyage        II  étoit  partit  le  15.  Jqin  de  Grenoble  avec  une  fuitç  &  u»  traia 
^k  1^^'  magnifiques.  Le  Duc  de  Savoye  n'omit  rien  de  tout  ce  qu'il  crut  ca- 
LcfHi-^     pable  de  gagner  un  Seigneur  qui  lui  étoit  fi  néceffaire  dans  la  conjonc- 
guicrcs  à    ^«^^e  préfente.  Le  Maréchal  fut  reçu  à  Turin  avec   tous  les  honneurs 
Turin.       qu'on  auroit  pu  faire  à  un  grand  Prince.  La  porte  par  où  l'Infante  d'Ef- 
^^p'*^^    pagne  ,  époufe  de  Charles  Emmanuel  ^  fit  fon   entrée  dans  Turin, 
tahuia  '  ^^°^^  fermée  depuis  ce  temps-là.  On  l'ouvrit  pour  Lefdiguieres  :  il  y 
lefdi'       paffa  avec  toute  la  pompe  imaginable.  Dans  les  premiers  entretiens* 
^uleres.      le  Maréchal  réitéra  les  proteftations  que  le  Marquis  de  Béthune  avoit 
X«/.rj/7.  déjà  faites  à  Son  Alteffe  de  la  part  du  Roi  Très^Chrétien.  Lefdiguieres 
Ihaf,  1.     exhortoit  de  même  le  Duc  à  fe  repofer  fur  la  parole  que  Sa  Majeflé.lui 
donnoit  a  que  les  Efpagnok  n'attaqueroient  point  le  Piémont.  Charlei 
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Emmanuel  répondit  à  ces  nouvelles  affurances  avec  beaucoup  de  ref-  ■*' 

pçd  &  de  gratitude.  Mais  il  prioit  toujours  le  Roi  de  trouver  bon  que    ^.  ^  .* 
Son  Alccfle  ne  fe  fiât  point  aux  paroles  du  Gouverneur  de  Milan  ,  tant  SH  Me^ 
qu'il  auroit  une  Armée  fi  confidérable  Air  pied  ;  parceque  les  moins  tnorie  re- 
clairvoyans  s'appercevoient  que  les  Efpagnols  ne  cherchoient  qu'à  trom-  ^»^«^^- 
per  la  Cour  de  France ,  &  les  Princes  dltalie  qu'ils  avoient  deffein  d'op-  pj^'  g 
primen  485.  48<r! 

Les  engagemens  du  Duc  de  Savoye  avec  les  Vénitiens  étoient  trop  &c.  - 
forts  :  il  ne  pouvoit  plus  conclure  aucun  Traité  fans  le  confentement  ^^^} 
de  la  République.  Dans  le  temps  même  que  le  Maréchal  exhortoit  yf^J/^ 
Charles  Emmanuel  à  défarmer  fur  la  "parole  que  le  Roi  de  France  lui  u^^  //. 
donnoit,  les  Ambaffadeurs  de  Venife  ,  d'Angleterre,  &  de  quelques  i<Ji^. 
JProteftans  d'Allemagne  remontroient  fans  cefle  à  Son  Altefle  ,  que  les 
Efpagnols  la  ruineroient  tôt  ou  tard ,  fi  elle  fe  féparoit  une  fois  des 
Vénitiens  :  infinuations  bien  puiffantes  dans  l'efprit  d*un  Princes  qui 
ainK>it  naturellement  les  brouilleries  &  la  guerre.  Une  autre  chofe  le 
rendoit  encore  moins  fufceptibie  des  impreiïions  que  Lefdiguieres  vou- 
loit  lui  donner.  Le  Prince  de  Condé  &  les  Seigneurs  de"fon  parti 
avoient  ftipulé  dans  un  article  du  Traité  de  Loudun  »  qu'il  fiât  au  Roi 
et  employer  fa  puijfance  &  fin  autorité  pour  ^éxecution  de  ce  que  le  Roi  diEf- 
fagne^a^oitpromii  au  Duc  de  Savoye.  Condé  »  dont  le  crédit  augmentoit 
à  la  Cour  de  France ,  avertilfoit  fous  main  le  Duc  de  Savoye  ,  qu'il  ne 
manquât  pas  de  tenir  fe^pie  contre  le  Gouverneur  de  Milan.  On  faifoit 
efpérer  à  Charles  Emmanuel  que  le  Marquis  de  Châtillon  lui  meneroit 
bien-tôt  quatre  mille  hommes ,  levés  avec  l'argent  que  les  Vénitiens 
avoient  fait  remettre  en  France;  Le  Duc  de  Mayenne  s'offroit  encore 
à  conduire  lui-même  un  affez  bon  corps  de  troupes  au  fervice  de  la 
République.  Tout  cela  rendoit  le  Savoyard  moins  traitable.  Il  ne  vou- 
lut janiais  donner  fa  parole  au  Maréchal  de  Lefdiguieres ,  à  moins  que 
le  Marquis  de  £éthune  n'allât  premièrement  à  Milan  tirer  celle  du 
Gouverneur ,  que  les  Efpagnols  congédieroient  leurs  troupes  en  même 
temps  que  Son  Altefle  >  &  qu'ils  éxécuteroient  ponéïuellement  le  Traité 
d'Aft. 

L'Ambafladeur  de  France  avoit  peine  à  fe  Iréfoudre  au  voyage  de 
Milan.  Il  prévoyoit  bien  que  Dom  Pedro  ne  confentiroit  jamais  à  dé- 
farmer ,  tant  que  les  Vénitiens  attaqueroient  l'Archiduc  de  Gratz.  Le 
prétexte  étoit  trop  fpécieux  pour  les  Efpagnols.  Mais  la  Cour  de  France 
envoyant  tous  les  jours  de  nouveaux  ordres  de  conclure  au  plutôt  l'ac- 
commodement ,  de  peur  que  le  Roi  ne  fût  enfin  dans  la  néceflité  de 
rompre  avec  l'Efpagne  ;  chofe  que  Marie  de  Médicis  craignoit  extrême- 
ment ,  &  que  le  Prince  de  Condé ,  plus  puiflânt  que  }amais  >  fouhaitoit 
avec  ardeur  ;  il  fallut  bien  que  le  Marquis  de  Béchune  fe  déterminât 
enfin  à  faire  le  voyage  de  Milan.  Il  y  va  donc  avec  Mangeant.  Lefdi- 
guieres &  l'Ambafladeur  avoient  drefle  un  mémoire ,  dans  lequel  oa  f 
priojt  Dom  Pedro ,  de  la  part  du  Roi  Xrès-Chrétien ,  de  donner  un« 

Cccc  î 


Digitized  by 


Google 


574  HISTOIRE 

réponfe  pofitlve.  On  l'attendît  quelque  temps.  Le  Gouverneur  de 
Milan  la  vouloît  concerter  avec  Vives  Miniftre  du  Roi  cfEfpagne  auprb 
de  la  République  de  Gènes  »  homme  habile  &  délié ,  dont  le  génie  Scies 
manières  étoient  du  goût  de  Dora  Pedro. 

La  réponfe  fut  telle  qu'on  la  devoit  attendre  de  ces  deux  Meffieurs , 
pleine  de  diffimulation  ,  d'artifice  ,  &  d'ambiguïtés.  On  y  foutenoit  que 
Sa  Majefté  Catholique  avoit  pleinement  fatisfait  au  Traité  d'Aft.  Et 
parmi  les  plaintes  ordinaires  que  faifoient  les  Efpagnols  des  infraâions 
commifes  par  le  Duc  dé  Savoye ,  ils  ne  manquèrent  pas  d'inférer  fc$ 
nouveaux  engagemens  avec  les  Vénitiens ,  &  l'argent  remis  en  France 
pour  lever  les  Soldats  que  Châcillon  devoit  amener  en  Italie.  Plus 
confirmé  que  jamais  dans  fa  penfée ,  que  le  Gouverneur  de  Milan  ne 
défarmeroit  point  tant  que  la  République  de  Venife  feroit  la  guerre  à 
un  Prince  de  la  Maîfon  d'Autriche  ,  Béthune  fe  réduifit  à  demander  à 
Dom  Pedro  qu'il  n'entreprît  rien  xle  quelque  temps ,  afin  qu'on  pût 
avoir  de  nouvelles  inftruftions  de  la  Cour  de  France  ,  &  que  les  pafli- 
ges  du  Piéniont  dans  le  Milanez  fuifent  libres  à  ceux  qui  négocie- 
roient  l'accommodement.  L'Efpagnol  donna  volontiers  une  parole  ver- 
bale. Tous  les  reflbrts  qu'il  prétendoit  remuer  ne  pouvoîent  pas  jouer 
encore  fi- tôt. 
Le  Pape       L'Ambflfladeur  de  France  fut  fort  aife  d'avoir  du  moins  obtenu  Quel- 
nomme      que  délai  des  hoftilités  ,  dont  il  craignoit  le  commencement.  Béthune 
unKoncc  fe  flatoit  que  les  inftances  du  Pape  ,  jointes  à  celles  du  Roi  fon  maître, 
""^%ur  difpoferoient  plus  facilement  les  -deux  parties  à  convenir  des  condi- 
néeocier    ^^o^s  de  la  paix  ;  fur-tout ,  fi  la  Cour  de  Rome  vouloir  négocier  en 
la  paix  de  même  temps  celle  des  Vénitiens  avec  l'Archiduc.  Les  Borghefes  avoient 
l'iulic       toujours  paru  plus  occupés  à  s'enrichir  durant  le  Pontificat  de  leur 
conjom-    Qocie  ^  qu'à  l^i  înfpirer  de  bons  fentimens  pour  la  Religion  ,  &  t^our 
avec^^lc      ^^  repos  de  la  Chrétienté.  Peut-être  aufli  qu'ils  n'étoient  pas  trop  fî- 
Marauis     chés  que  les  Vénitiens  &  le  Duc  de  Savoye  fe  jettaflent  en  de  fort 
de  Béthu-  grands  embarras.  Ni  le  Sénat ,  ni  Charles  Emmanuel  n'avoient  jamais 
bafl^^ûr   ^"  beaucoup  de  confidératîon  ,  ni  une  extrême  déférence  pour  Paul  V. 
de  France.  Quoiqu'il  en  foit  des  véritables  fentimens  des  Borghefes  ,  ils  fembloient 
Vittorio    regarder  prefque  de  fang  froid  la  chaleur  de  ces  di&l^rends,  qui  augmen- 
SiriMe-    toit  tous  les  jours.  Si  le  Nonce  du  Pape  à  Venife  faifoit  quelques  pro- 
^ondV^    pofitions  de  paix ,  il  ne  les  appuyoit  pas  avec  trop  de  rele  :  il  fe  dc- 
Tom.  IIL  fiftoit  de  fes  pourfuites  à  la  première  difficulté.  Mais  enfin  Paul  V. 
Pa^.  487.  crut  qu'il  étoit  temps  de  donner  du  moins  quelque  figne  de  vie.  A  w 
4SS.  50^.  foUicitation  du  Marquis  deTrénel,  AmbalTadeur  de  France  à  Ronie , 
il  réfolut  d'envoyer  un  Nonce  extraordinaire  >  pour  travailler  conjointe- 
ment avec  le  Marquis  de  Béthune  à  prévenir  une  guerre  ,  dont  les  fuites 
feroîent  fort  fâcheufes  à  l'Italie.  Les  Efpagnols  tâchoient  de  détourner 
le  Pape  de  cette  penfée.  //  iteft  pas  necepire ,  lui  dit  le  Cardinal  de 
Borgia  Chef  de  la  fa<ftion  d'Elpagne  ,  d^employer  en  cette  oocafionjat^o- 
rite  du  St,  Siège,  Le  Gouverneur  de  AiHan  Jcaura  Inen  obliger  Us  Fimncns 
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0  iACC^imoitr  avtc  M^  l'ArçhiAnc.  Et  il  nt  fira  pas  fort  difficile  après  cela  TTT^ 
de  faire  entendre  raifon  au  Duc  de  Savoje.  Cette  artificieufe  infinuation 
arrêta  quelque  temps  l'exécution  du  deflein  que  Paul  avoit  prit.  Mais 
venant  à  confîdérer  encore  que  C  Charles  Emmanuel ,  qui  ne  manquoic 
pas  d'adrefle  >  engageoit  le  Maréchal  de  Lefdiguieres ,  qu'il  combloit 
d'honneurs  &  de  carefles ,  à  defcendre  en  Italie  à-  la  tête  d*une  Armée 
Françoife ,  la  guerre  s'y  allumeroit  tout  de  bon  ,  &  qu'il  y  auroit  une 
rupture  ouverte  entre  les  deux  Couronnes ,  le  Pape  te  détermina  enfin 
à  nommer  en  plein  Confiftoire  Ludoviflo  ,  Archevêque  de  Boulogne  > 
pour  aller  en  qualité  de  Nonce  extraordinaire ,  négocier  la  Paix  de 
l'Italie.  Cette  démarche  du  Pape  fit  efpérer  à  la  France  que  les  bons 
offices  du  St.  Siège  joints  à  ceux  du  Roi  Très-Chrétien  leveroient  toutes 
les  difficultés  &  tous  les  obftacles  à  un  bon  accommodement.  Négocia- 

Le  Maréchal  de  Lefdiguiere  employa  Je  temps  aflez  utilement  pour  «j^ns  par- 
lui-même ,  en  attendant  à  Turin  le  fuccès  de  la  négociation  du  Mar-  V^^w^*^" 

3uis  de  Béthune  à  Milan.  Soit  que  le  Duc  de  Savoye  &  l'Ambafladeur  chai  de  " 
e  Venife  euffent  fait  à  Lefdiguieres ,  qui  ne  fut  jamais  trop  à  l'épreu-  Lefdi- 
ve  de  l'argent ,  certaines  offires  avantageufes  ;  foit  que  le  Maréchal  fe  çuîcrcs 
fût  apperçu  de  lui-même  que  l'occafion  étoit  belle  de  tirer  des  fequins  ^  ^^^^r 
de  Venife ,  en  promettant  de  lever  quelques  Régimens  François  pour  letour  en 
le  fervice  de  la  République ,  il  entra  en  négociation  avec  l'Ambafladeur  DaupKi- 
de  Venife  à  Turin.  Lefdiguieres  lui  promit  de  lever  de  fon  chef  quatre  "é. 
mille  hommes  que  le  Comte  de  Sault  fon  petit-fils  conduiroit  en  Italie,  ^^rôn^'^ 
Il  s'engageoit  encore  à  faire  venir  de  la  Cour  de  France  un  ordre  à  ^^^/^  i^ 
Gueffier ,  Envoyé  du  Roi  che2  les  Grifons ,  d'obtenir  le  paflage  des  Lefdî- 
Soldats  que  la  République  feroit  lever  en  Suifle  :    chofe  donr  elle  ^t'^'^yy, 
n'avoît  pu  venir  à  bout  jufqu'à  préfent.  Quoique  Patavino ,  fon  Am-  ç^^!^ ^^\ 
bafladeur,  eût  répandu  pour  cet  eflet  aflez  d'argent  dans  le  Pays  des      iJàni 
Grifons  »  les  libéralités  des  Efpagnols ,  encore  plus  grandes  que  celles  Hijloria 
des  Vénitiens ,  avoient  fait  échouer  les  defleins  de  la  République.  Lefdi-  ^f^^iV 
euieres  s'en  retourna  donc  en  Dauphiné  ,  fort  content  d'avoir  bien  fait  j  ^'^  * 
les  affaires ,  &tout  confolé  de  n'avoir  pas  avancé  celles  de  fon  maître.       Uv,  V. 

Après  le  retour  du  Maréchal  de  Lefdiguieres  en  Dauphiné»  on  ne  Roncoyeri 
parla  plus  que  des  préparatifs  de  guerre  qui  fe  faifoient  dans  le  Piémont  ^f^^'^ 
&  dans  le  Milanez.     Dom  Pedro  de  Tolède  avoit  formé  une  aflez  /^i^f^^ 
bonne  Armée  de  Soldats  levés  en  Allemagne  >  en  Suifle ,  dans  le  Royau-  xill. 
me  de  Naples  &  en  Lombardie  ;  la  bravoure  &  l'expérience  de  plu-  Liv.  V. 
lîeurs  bons  Officiers  lui  faifoient  efpérer  de  réparer  enfin  le  tort  que  la  Lc€)ucdc 
négligence  ,  peut-être  l'infidélité  du  Marqub  d'Inojofa  fon  prédécefleur,  g^enë  par 
avoit  fait  à  la  réputation  des  armes  du  Roi  d'Efpagne.  Charles  Em-  feCou- 
manuel ,  toujoun  plein  de  confiance ,  toujours  occupé  de  fes  vaftes  vcmcur 
projets,  fe  voyoit  auffi  une  Armée,  moins  nombreufe  à  la  vérité  que  <îc^ilan, 
celle  du  Gouverneur  de  Milan  ,  mais  les  Soldats  en  étoient  mieux  ?/ rendre 
agueris.  Il  penfoit  non-feulement  à  défendre  bien  fes  Etats ,  mais  en-  maître  de 
core  à  Êiire  irruption  dans  ceux  du  Roi  d'Efpagne.  Le  Duc  de  Mayen-  laSavoyc» 
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-^j^^  ne  avoit  envoyé  deux  Régimens  d'Infanterie  au  Savoyard  fous  la  con^ 
Nani  '  duite  du  Marquis  d'Urfé.  Lefdiguieres  faifoit  paffer  les  monts  à  fix 
WftofU  autres  ^  &  celui  du  Marquis  de  Châtillon  étoit  déjà  en  Piémont.  Enfin 
yeneta,  \^  Du^  jg  Nemours  promettoit  d'aller  au  fecours  de  Charles  Emmanuel 
i6i6  ^^^^  quatre  mille  hommes  de  pied  &  cinq  cent  chevaux.  Il  n'en  falloit 
FittDrio  pas  tant  pour  relever  le  courage  du  Duc  de  Savoye  ,  &  pour  réveiller 
Siri  Me^  fes  anciennes  efpérances  ,  qu'avec  lé  fecours  des  Vénitiens ,  fcs  bons 
morie  re-  alliés ,  il  chafleroit  enfin  les  Efjpagnols  de  tout  le  Milanez. 
ToJ^ni  Charles  Emmanuel  fe  repaiUoit  de  fes  triomphes  imaginaires ,  lorf- 
Fa^.  jos.  qu'il  reçut  des  nouvelles  qui  le  mortifièrent  étrangement.  Il  craignit 
509.  fio.  de  fe  voir  chafle  lui-même  &  du  Piémont  &  de  la  Savoye.  Dom  Pedro 
^^'  fe  flatoit  de  conquérir  le  Piémont  »  pendant  que  le  Duc  de  Nemours, 

gagné  par  les  artifices  des  Efpagnols ,  (eroit  en  leur  faveur  une  puiifante 
diverfion  dans  la  Savoye.  Les  tentatives  du  Gouverneur  de  Milan  ayant 
été  inutiles  auprès  de  Vidor  Amédée  Prince  de  Piémont ,  l'Efpagnol 
s'étoit  adrefle  à  Henri  .de  Savoye  Duc  de  Nemours ,  Chef  d'une  bran- 
che cadette  de  la  Maifon  de  Savoye»  établie  en  France.  Naturelle- 
ment ambitieux  &  imprudent ,  Henri  fe  lailfa  prendre  à  l'appât  que 
Dom  Pedro  lui  préfentoit  adroitement.  Il  étoit  fort  mécontent  de 
Charles  Emmanuel  »  qui  trpmpa  plus  d'une  fois  fes  plus  proches  parens , 
audi-bien  que  les  autres.  Nemours  avoit  eu  deflein  dès  l'an  1611, 
d'époufer  Mademoifelle  d'Aumale  en  France  ;  &  le  Duc  de  Savoye  lui 
avoit  fait  rompre  des  engagemens  déjà  pris  »  en  lu(  prometttant  une  des 
Princeffes  de  Savoye.  Irrité  de  ce  qu'on  lavoit  amufé  cinq  ans  entien, 
&  de  plufieurs  autres  déplaifirs  que  Charles  Emmanuel  lui  avoit  don- 
nés ,  Henri  fit  éclater  fon  chagrin  en  diverfes  rencontres  :  Et  les 
Guifes  fes  proches  parens  ,  toujours  attachés  à  la  Couronne  d'Efpagne 
leur  ancienne  protedrice,  entretenoient  le  Duc  de  Nemours  dans  l'aver- 
fion  qu'il  avoit  conçue  contre  le  Chef  de  fa  Maifon.  Dom  Pedro  de 
Tolecle  ,  bien  averti  de  fa  difpofition  ,  lui  offre  l'inveftitur^  du  Duché 
de  Savoye ,  s'il  veut  fervir  Sa  Majefté  Catholique  juftement  indignée 
*  contre  Charles  Emmanuel. 

Le  Duc  de  Guife  &  Monteleon  Ambafladeur  d'Efpagne  en  France 
étoient  de  Tintrigue.  Ils  promirent  l'un  &  Tautre  au  Duc  de  Nemours 
de  lui  envoyer  *des  troupes  en  Savoye.  Avec  un  peu  de  réflexion  &  de 
prudence ,  il  eût  aifément  reconnu  la  vanité  des  promelfes  qu'on  lui 
faifoit.  C'étoit  autrefois  l'artifice  ordinaire  des  Efpagnols ,  de  leurrer 
de  l'efpérance  d'une  fouveraineté  les  perfonnes  d'un  rang  diftingué , 
quand  ils  avoient  envie  de  les  gagner.  Mais  tant  de  get)s  y  furent  attra- 
pés >  que  Nemours  devoit  être  fage  à  leurs  dépens.  Comment  put-il 
le  perfuader ,  fur  la  fimple  parole  d'un  Gouverneur  de  Milan  &  de 
quelques  Miniftres  d'Efpagne  ,  que  Philippe  dépouilleroit  fes  propres 
neveux  pour  enrichir  un  étranger  ;  &  que  la  France ,  l'Italie ,  &  l'Alle- 
magne fouffriroient  que  les  Efpagnols  fe  miifent  en  polfedion  du  Pié- 
mont ,  &  qu'ils  fiflent  de  la  Savoye  un  fief  de  la  Couronne  de  leur  Roi  ? 

Cependant 
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Cependant,  aveuglé  par  une  ambition  mal  conçue,  Nemours  promit  i^ig^ 
de  ie  déclarer  contre  le  Chef  de  fa  Maifon  ;  à  condition  qu'on  lui  don- 
neroît  le  Duché  de  Savoye  ,  dont  lui  &  fes  defcendans  feroient  hom- 
mage à  Sa  Majefté  Catholique.  L'exécution  du  projet  ne  paroiflbit  pas 
trop  difficile.  Nemours  avoit  des  terres  &  des  châteaux  en  Savoye.  II 
efpérolt  que  fous  prétexte  d  amaffer  la  petite  Armée  qu'il  promettoit 
de  conduire  en  Piémont  pour  fortifier  celle  de  Charles  Emmanuel ,  il 
fe  rendroit  maître  d'une  bonne  partie  de  la  Savoye ,  &  que  les  trou- 
pes que  les  Efpagnols  lui  dévoient  envoyer  de  la  Franche- Comté , 
jointes  à  celles  qu'il  attendoit  de  France ,  l'aideroient  à  conquérir  le 
refte  ,  pendant  que  le  Duc  de  Savoye  feroit  occupé  à  défendre  le 
Piémont  contre  le  Gouverneur  de  Milan, 

Mais  le  Duc  de  Nemours  avoit  à  faire  à  un  Prince  trop  vigilant,    Les  pro-, 
&  qui  dépenfoit  trop  en  efpions.  Charles  Emmanuel  découvrit  bien-  jets  du 
tôt  la  trame.  On  lui  donna  premièrement  avis  que  le  Gouverneur  de  ]^"^  ^^ 
Milan  faifoit  remettre  de  l'argent  au  Duc  de  Nemours.  Un  Secrétaire  ^chTucnt. 
de  Dom  Pedro ,  gagné  par  le  Duc  de  Savoye  ,  l'inftruifit  enfuite  de   Honcâviri 
tout  le  myftere.  Son  Alteffe  envoyé  promptement  fes  ordres  au  Mar-  HifiorU  , 
quis  de  Lanz  Gouverneur  de  la  Savoye  ;  on  s'affure  des  Places  dont  j^'.'^f^?* 
Nemours  prétendoit  fe  faiCr  d'abord  ;  &  quand  fes  troupes  fe  préfen-  xiIL^* 
tent  pour  y  entrer  ,  on  les  repoufle.  Vidor  Amédée  Prince  de  Piémont  Liv.K 
accourt  encore  en  Savoye  ,  il  occupe  les  poftes  par  où  devoit  paffer  le    ffittoriê 
renfort  qu'on  attendoit  de  la  Franche- Comté.  Enfin  Nemours ,  fort  ^*^\^^' 
mal  payé  de  l'argent  promis  par  les  Efpagnols ,  fe  trouve  bien-tôt  fans  coniiit9.  " 
troupes.  Ses  foldats  fe  débandent ,  &  le  voilà  réduit  à  s'enfuir  dans  la  Tom,  ill. 
Franche-Comté.  Il  fit  plufieurs  tentatives  pour  rentrer  en  Savoye  avec  ^^g-  n*- 
quelques  troupes  ramaflees  le  mieux  qu'il  put.  Mais,  après  d'inutiles^ *3-  îî*- 
efforts ,  il  n'eut  plus  d'autre  reffource ,  que  d'accepter  l'offre  que  lui    j^'^cure 
faifoient  le  Duc  de  Bellegarde  Grand-Ecuyer  de  France  &  Gouverneur  François. 
de  Bourgogne ,  &  le  Marquis  d'Alincourt  Gouverneur  de  Lyon ,  de  i^»^-   '. 
négocier  fa  réconciliation  avec  le  Duc  de  Savoye.    Bien  des  raifons 
dévoient  porter  Charles  Emmanuel  à  pardonner  aifément  de  pareilles 
perfidies.  Il  en  commettoit  tant  lui-même ,  qu'il  ne  devoit  pas  les  re- 
garder comme  de  fort  grands  crimes  :  c'étoit  en  cela  que  confiftoit , 
a  fon  avis ,  la  grande  habileté  des  Princes.  Outre  l'indulgence  que  fon 
naturel  lui  devoit  infpirer  ,  Son  Alteffe  avoit  alors  de  fi  grandes  affaires 
fur  les  bras ,  qu'elle  fut  bien  aife  de  s'accommoder  avec  un  ennemi 
domeftique.  Le  Traité  fut  figné  le  14.  Novembre  par  le  Prince  de 
Piémont  &  par  le  I?uc  de  Nemours. 

Le  Nonce  Ludovifio  ic  le  Marquis  de  Béthune  ,  unis  déformais  dans  ^^^^ 
la  négociation  de  la  même  affaire  ,  avoient  déjà  propofé  des  conditions  ment  des 
affez  raifonnables.  Charles  Emmanuel  ne  paroiffoit  pas  éloigné  de  \m  hoftilicés 
accepter  ;  foit  que  la  confpiration  du  Duc  de  Nemours  lui  donnât  de  ^^^^^  ^^ 
l'inquiétude  ;  foit  qu'il  eût  envie  de  mettre  entièrement  la  France,  de  ^^i^^^^ 
fon  côté  ,  en  témoignant  qu  il  ne  tenoit  pas  à  lui  que  la  paix  ne  fût  voyards.*" 
T9me  I.  D  d  d  d 
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bien-tôt  conclue.  Le  Gouverneur  de  Milan  parloit  au*cootraîre  en  bom-' 
me  qui  ne  refpiroit  que  la  guerre.  Il  témoignoit,  tout  au  plus,  avoir 
certains  égards  .pour  les  inftances  que  le  Nonce  lui  faifoit  de  la  partda 
Pape.  Mais  ce  n'étoit  qu'une  pure  grimace.  Paul  V.  n'étoit  pas  lui  fcul 
uo  médiateur  capable  de  contraindre  les  deux  parties  à  ^'accommoder. 
Le  Roi  de  France  en  avoit  bien  le  pouvoir  :    mais  les  Efpagnols  infor^ 
mes  que  les  affaires  fe  brouilloient  encore  à  fa  Cour  ,  *&  qu'il  auroit 
bien-tôt  une  guerre  civile  fur  les  bras,  fe  contentoient  de  garder  quel- 
ques mefures  au-dehors.  Ils  fe  flattoient  que  la  France ,  occupée  chez 
elle,  ne  feroitpas  en  état  de  protéger  fes  alliés ,  &  ils  comptoient  beau- 
coup fur  la  divej^fion  que  le  Duc  de  Nemours  promettoit  de  &ire  eu 
Savoye, 

Béthune  avoit  propofé  de  concert  avec  LudoviCo  ,  que  la  reftiturion 
des  Places  prifes  de  part  &  d'autre  fe  fît  conformément  au  Traité  d'Aft; 
qu'on  prolongeât  le  temps  marqué  pour  défarmer  ;  que  le  Duc  deSa- 
>oye  &  le  Gouverneur  de  Milan  s'engageaffent  à  ne  commettre  aucun 
afte  d'hoftilité  l'un  contre  l'autre  ;  &  que  Dom  Pedro  promît  de  n'at- 
taquer point  les  Etats  de  la  République  deVenife,  jufques  à  cequele 
Roi  Tiès-Chrétien  eût  négocié  l'accommodement  du  difiirend  qu'elle 
avoit  avec  l'Archiduc  de  Gratz.  Charles  Emmanuel  fe  foumettoit  to- 
lontiers  à  ces  conditions.  Ajais  ils'en  fallut  bien  que  le  Gouverneur 
de  Milan  ne  fût  fî  traitable.  Lhonmwr ,  répondit-il  fièrement  quand 
elles  lui  furent  propofées  ,  fte  permet  pas  au  If oi  mon  maitre  ,  ie  foifrir 
pbés  long- temps  que  Mr.  le  Duc  de  Savoje  refufi  opiniâtrement  itèxéctaer  U 
Traité  â'Aji.  Que  Son  Alteffe  iifarme  au-plutot ,  &  le  Roi  -mon  mam  ne 
fera  pas  difficulté  d'accomplir  tout  ce  ftil  a  promis  a  Sa  MajejH  Très-Chri- 
tienne.  Les.  troupes  qu*il  a  Jur  pied  ont  été  levées  pour  des  raifins  particuUern 
que  la  Reine  Mère  du  Roi  de  France  /fait  &  quelle  approuve.  Cette  éiffain 
ne  regarde  point  Mr.  le  Duc.  Quant  au  différend  de  la  République  de  remfc 
avec  Mr.  l'Archiduc  de  Gratz. ,  je  n"ai  reçu  aucun  ordre  ,  &  je  ne  puis  rm 
faire  Jans  le  confentement  de  Son  Alteffe.  Je  promets  feulement  mes  bons  effica 
auprès  d'elle   O*  du  Sénat.  Je  les  porterai  à  la  paix  autant  quil  me  fcra^ 
pojfîble. 

Charles  Emmanuel  perfiflant  toujours  dans  fon  refus  courageux  de 
fe  foumettre  aux  conditions  que  les  Efpagnols  vouloient  lui  impofer 
avec  trop  de  hauteur  ,  Dom  Pedro  fe  prépara  tout  de  bon  à  la  guerre^ 
Il  avoit  été  malade  quelque  temps  auparavant.  Dès  que  fa  (ânté  fut  uti 
peu  rétablie,  le  fier  Efpagnol  fat  avancer  fon  Armée  fur  les  frontières 
du  Piémont.  Elle  étoit  compofée  de  vingt  mille  hommes  de  pied,  & 
de  trois  mille  chevaux.  Le  Duc  de  Savoye*  attendoit  les  ennemis  en 
bonne  contenance  auprès  de  Verceil  avec  dix-huit  mille  hommes  tant 
d'infanterie  que  de  cavalerie.  Quoique  fes  forces  fuffent  inférieures  à 
celles  d'Efpagne  ,  Son  Altefle  efpéroit  non-feulement  de  repouffer  l'en- 
nemi y  mais  encore  d'entrer  dans  le  Milanei ,  ou  dans  le  Montferraf^ 
Je  ne  donnerai  pas  ici  le  détail  des  hofiilités  qui  fe  commirent  de  garti 
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&(faufre:  il  feroît  trop  ennuyeux.  Contentons- nous  de  remarquer  ,  kc.^  "" 
<jue  fi  lesEfpagnols  attaquèrent  les  Savoyards  avec  beaucoup  de  vigueur, 
ceux-ci  fe  défendirent  avec  un  extrême  courage;  que  les  avantages  ne 
furent  pas  grands  pourDom  Pedro  ,  &  que  les  pertes  furent  à-peu-près 
égales  de  part  Se  d'autre.  Le  Duc  de  Savoye  failoit  à  fon  ordinaire  tout 
ce  qu'on-  devoit  attendre  d'un  brave  foldat  &  d'un:  bon  Général.  Quand 
le  Gouverneur  <le  Milan  fembla  chercher  l'occafion  d'en  venir,  à  une  ba- 
taille ,  Charles  Emmanuel  ne  témoigna  pas  moins  d'<u*deur  que  lui. 
Iln'écoutoit  point  lestages  remontrances  du  Marquis  de  Béthune  ,  que 
la  perte  d'un  combat  ne  leroit  \>9S  un  mal  irréparable  à  un  Roi  d'EP- 
pagne  ,  au^liea  qu'elle  ruineroic  fans  reflburce  les  affaires  d'un  Duc  de 
Savoye. 

Louis  voulut  rappeller  alors  fon  Ambafladeur  extraordinaire.  Sa  Ma-     Béthune 
jefté  ne  croyoit  pas  que  le  Miniftre  du  Roi  de  France  pût  demeurer  *^^"^^ 
avec  honneur  en  Italie  ,  depuis  que  les  deux  parties  étoient  entrées  en  ra^jn^li 
guerre,  ouverte ,  fans  que  les  Efpagnols  fe  fuffent  mis  autrement  en  peî-  rcprcnt-. 
ne  des  avances^  de  Sa  Majefté  pour  procurer  la  paixb  Le  Marquis  de  nenc  la 
Béthune  repréfeota  fort  judtcieufément  au  Roi ,  que  fi  Sa  Majefté  le  négocia- 
rappelloit ,  elle  paroitroit  abandonner  fes  alliés,  dans  leur  plus  grand  be-  "^'^  ^  |* 
foin  ;   que  le  monde  s'imagineroit  que  la  France  ,.  trop  agitée  au- de-  Couver- 
<£ins ,  ne  vouloit  plus  fe  mêler  des  affaires  du  dehors  ;  &  que  les  £f-  neur  dé 
pagnols  triompheroient  d'avoir  empêché  Sa  Majefté  de  prendre  con-  ^*^^^  ^* 
noiffance  de  ce  qui  fe  pafle  en  un  pays  où  elle  ne  pofféde  rien.  Ce  n'eft  ^y^^j^a^^ 
f  as  la  première  fois  ^  difoit  TAmbaftadeur ,  qu'on  arcmfu  les  négociations^  teur. 
four  commencer  une  guerre  Janglante  en  préfence  des  Médiateurs.  Quand  les 
deux  parties  auront  jette  leur  premier  feu  ,  nous  reprendrons  le  Traité.  Moins 
échauffes  depms  lefuccis  douteux  d'une  guerre  entreprife  avec  trop  de  prcoipi- 
tatian ,   le  Gourerneur  de  Milan  &  le  Duc  de  Savoye  réfléchiront  plus  fe- 
ricufiment  far  ce  ^uon  leur  a  déjà  propoje ,  &  fur  les  nouvelles  offres  tfue 
nous  pouvons  leur  f^re.. 

Béthune  &  Ludovifio  que  le  Pape  avoit  créé  Cardinal  depuis  peu  , 
afin  dedonner  plus  d'autorité  au  Miniftre  du  S.  Siège ,  recommencèrent      K^nî 
en  effet  leurs,  inftances  pour  la  paix,  dès  qu'ils  jugèrent  que  Dom  Pe-  HiftotU 
dro ,  déchu  de  fes  grandes  efpérances- d'opprimer  tout  d'un,  coup  le  Duc  ^^-^jj 
de  Savoye.,  feroit  peut-être  devenu  plus  traitable.  Les  deux  Média-  j^/^^  * 
tenr  fallereut  donc  faire  encore  dès  propofitions.  Comme  Charles  Em-      Fhtarh 
xoanuel  agiffoit  alors  de  concert  avec  fa  R'épublque  de  Venife ,  on  trou-  Sîri  Mb- 
iFoit  plus  de  raifon  &  plus  de  régularité  dans  les  démarches  de  Son  Altef-  ^'^^  ^^ 
fe.  Mieux  confeillée  par  des  politiques  fages  &  pénétrans»  elle  fe  foumet-  Tom!^iir. 
toit  aux  conditions  raifonnables  qpe  les  Médiateurs,  lui  propofoient  :  fag.  ^43. 
&  tout  étoit  fi  bien  mefiiré  ,  que  la  France  ne  pouvoir  plus  le  difpen-  H4.  ht- 
fer  honnêtement  de  prendre  la  proteôion  du  Duc  de  Savoye,  en  ws    Mercurg 
que  la  Cour  de  Madrid  refufît  d'exécuter  de  bonne  foi  le  Traité  d'Aft.  ,^^^{^'* 
L'Ambaffadeur  de  France  &  le  nouveau  Cardinal  ayant  donc  porté  à 
Dom  Pedro  un.  pxoîeti  d'accommodement  accepté  par  Charles  Emma** 
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*7J7^  ^^^'  »  rEfpagnol  y  répondit  d'une  manière  qui  fit  penfer  qtic  la  Coirf 
de  Madrid  vouloir  renverfer  entièrement  le  Traité  d'Aft ,  honteux  au 
Roi  d*Efpagne  ;  réduire  le  Duc  de  Savoye  à  fe  contenter  d'un  nouveau 
qu'on  lui  prefcriroit  ;  &  exclure  entièrement  les  Vénitiens  de  là  négo- 
ciation ,  afin  que  la  République  demeurât  feule  à  fe  défendre  contre 
l'Archiduc  de  Gratz  ,  &  contre  le  Roi  d'Efpagne  qui  vouloir  Jprotéger 
fon  proche  parent.  Charles  Emmanuel  mit  tout  au(fi-tôt  entre  lesimains 
des  Médiateurs  une  réplique  à  l'Ecrit  de  Dom  Pedro.  Elle  étoitfi  bien 
raifonnée  ,  que  le  Gouverneur  de  Milan  n'ayant  rien  de  folide  à  y  op- 
pofer ,  il  fe  mit  à  prendre  Dieu  &  le  monde  à  témoin  de  la  fauf- 
leté  de  ce  que  le  Duc  de  Savoye  alléguoit.  Il  protefta  de  ne  vouloir 
plus  rien  entendre.  Si  le  refjeEl  du  au  Pape ,  difoit-il ,  &  la  confiâiratim 
ijue  le  Roi  mon  maître  a  pour  celui  de  France  ,  ne  m'avoient  pas  arrêté ,  fan- 
rois  déchiré  en  préfence  des  Afédiatears  l'Ecrit  qiiils  m* ont  donné  de  la  part  de 
M.  le  Duc  de  Savoye. 
Vittorio      Jacques  Roi  de  la  Grande  Bretagne  étoit  un  des  garands  du  Traité 
Siri  Me-    d'Aft.  Cependant  il  s'intéreflbit  affez  froidement  dans  cette  nouvelle 
mfirie  rt-    affaire.  Sa  Majefté  fembloit  avoir  entièrement  oublié  les  grandes  oftes 
eondtte.      ^y'jj  ^^^j^  {^j^g^  ^^  jj^^  jg  Savoye  &  à  la  République  de  Venife.  Gou- 
-^^^  *     g*  vemé  par  fes  Favoris  que  la  Cour  de  Madrid  gagnoit  adroitement, 
5  3^.  540!  Jacques  avoir  réfolu  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  Sa  Majefté 
5^4«  î^î.  Catholique  :  il  fe  contentoit  d'exhorter  les  uns  &  les  autres  à  la  paix» 
Cependant  les  hoftilités  continuoient  plus  fortement ,  depuis  que  Dom 
Pedro  de  Tolède  avoir  rompu  la  négociation  avec  une  fi  grande  hau- 
teur. Le   Montferrat  fut  égalemeut  défolé ,  &  par  les  Savoyards  qui 
y  étoient  entrés ,  &  par  les  Efpagnols  qui  prétendoient  le  défendre. 
Ferdinand  Duc  de. Mantoue  regardoit  avec  aflez  d'indolence  le  dégât 
d'un  beau  pays  héréditaire  à  la  Maifon  de  Gonzague.  Nouvellement 
marié  à  Catherine  de  Médicis  Princeffe  de  Tofcane  ,  il  oublioit  qu'une 
partie  de  fes  Etats ,  devenue  le  théâtre  de  la  guerre ,  achevoit  de  fe  rui- 
ner entièrement.  Ferdinand  crut  faireun  grand  effort  en  fe  tranfportant 
à  Caza,  afin  de  pourvoir  à  la  plus  importante  place  du  Montferat.  Leraau- 
vais  temps  ordinaire  à  la  fin  de  l'Automne  ,  &  Tindifeofition  du  Duc  de 
Savoye  &  du  Gouverneur  de  Milan  qui  tombèrent  malades ,  les  firent 
penfer  l'un  &  l'autre  à  quitter  la  campagne  &  faire  entrer  leurs  Armées 
dans  les  quartiers  d'Hiver. 
Noavcrie      Le  Roi  de  France  eut  prefqu'en  même  temps  une  affez  grande  maladie,. 
cabale  al.1  Ce  fut  lafuited  unévanouïffement  extraordinaire,  qui  lui  prirle  i.  jour  de 
France       Novembre.  On  craignit  un  peu  pour  fa  vie.  Les  nouvelles  de  cet  accident 
contre  le  ^y^nt  été  portées  à  Soiffons  &  ailleurs  ,  le  Duc  de  Mayenne  &  \e%  au- 
>îarëclial  très  Seigneurs  en  parurent  fenfiblement  affligés.  Le  Cardinal  de  Guife^ 
iTAixcit.    Yxé  depuis  peu  à  Lulnes  dans  le  deflein  de  perdre  le  Maréchal  d'Ancre» 
fit  infinuer  à  Sa  Majefté  que  les  Seigneurs  retirés  de  la  Cour  avoient  ap- 
pris avec  un  excrên>e  déplaifir  la  maladie  qui  lui  étoit  inopinément  fur- 
venue»  Louis  leur   en  fçut  fort  bon  gré»  11  commençoit  de  s'ennuyer 
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tfétre  fous  là  tutcle  de  Marie  de  Médicis.  Il  fut  tenté  durant  fon  indifpo   '  "^  ^- 
Ction  de  s'éloigner  de  la  Reine  Mère ,  dès  que  fa  fanté  le  lui  permet-     '    ^  / 
troit ,  &  de  s'en  aller  à  Compiegne.  Luines  &  les  ennemis  de  Concini   ?^^r^^I? 
repréfcntoient  fouvent  au  jeune  Roi ,  que  tous  les  Seigneurs  malcontens  »««•*  dt' 
viendroient  avec  empreflement  lui  faire  leur  cour,  quand  ils  feroient  M^fiêde 
affurés  de  ne  trouver  point  auprès  de  fa  perfonne  un  Etranger  arrogant ,  Médias. 
que  la  Reine  Mère  vouloit  rendre  le  maître  abfolu  des  affaires.  Mayenne 
&  ceux  de  fon  parti ,  éxaftement  informés  par  Gevres  qu'il  y  avoir  une 
nouvelle  &  puiifante  cabale  contre  Concini  »  écrivirent  au  Cardinal  de 
Guife  de  s'intriguer  fortement  avec  Luines ,  &  de  l'engager  à  perdre 
un  homme  qui  ne  lui  permettroit  jamais  de  profiter  de  la  faveur  du 
Roi. 

Luines  n*avo!t  pas  befoin  de  grandes  exhortations  fur  ce  chapitre.  Il 
voyoit  trop  bien  que  la  fortune  de  Concini  feroit  toujours  un  obfta- 
cle  infurmontable  à  l'avancement  de  la  fienne.  Le  Roi  n'avoit  jamais 
aimé  lltalien  ;  &  il  Taimoit  encore  moins  depuis  Temprifonnement  du 
Prince  de  Condé.  Le  Maréchal  d'Ancre  revenu  à  la  Cour  s'apperçuc 
bien -tôt  de  la  nouvelle  froideur  de  Sa  Majefté.  Il  craignit  que  Luines , 
au  lieu  de  le  fervir  comme  il  l'avoit  efpéré  d'abord  ,  ne  fût  fon  enne- 
mi fecret ,  &  que  ce  Favori  naiflknt  n'eût  envie  de  le  perdre  ,  &  de  fe 
mêler  enfuire  de  quelque  chofe  de  plus  important  ^  de  plus  férieux 
ue  la  chaffe  &  la  fauconnerie.  A£.  de  Luines ,  lui  dit  un  jour  Concini 
'un  air  courroucé  &  dans  fon  jargon  ordinaire ,  le  Roi  me  regarde  de   Mditîons 
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mauvass  œtl  :  vom  m  en  répondrez^.  Il  nen  fallut  pas  davantage  pour  faire  ^  .     j 
comprendre  a  Luines  qu  il  couroit  nique  a  être  perdu  ,  a  moins  quil  CafielnauS 
ne  prévînt  ce  malheur ,  eh  travaillant  tout  de  bon  à  la  ruine  du  Mare-  Tom,  IL 
chai  d'Ancre.  Le  voilà  donc  qui  s'efforce  d'augmenter  l'averfîon  que  fon  f*5-4S7- 
Maître  avoit  déjà  conçue.  Il  y  réuflîc  fi  bien  que  Louis ,  plus  prévenu 
que  jamais  contre  Concini ,  témoigne  que  les  Seigneurs  éloignés  de  la 
Cour  lui  feront  piaifir  d'être  toujours  bien  unis  enfemble  ,  &  de  ne  fe 
réconcilier  jamais  avec  le  Maréchal  d'Ancre.  Luines  leur  fait  donner 
avis  de  la  difpoCtioh  de  fa  Majefté  ,  afin  que  perfiftant  à  demander  Té- 
loignement  du  Maréchal  d'Ancre ,  ils  donnent  occafion  au  jeune  Roi 
de  Te  défaire,  malgré  Marie  de  Médicis ,  d'un  homme  qui  foule  voit  tous  * 

les  grands  Seigneurs  du  Royaume. 

Concini  travailloit  de  fon  côté  à  fe  rendre  plus  puiffant  que  jamais.  On  dtc 
La  Reine  Mère  avoir  réfolu  ,  à  fa  follicitation  ,  de  faire  de  grands  chan-  les  fccaur 
gemens  dans  le  Minifterc.  Outre  les  vieux  mécontentemens  qu'on  avoit  ^  ^"  ^^^ 
de  la  vertu  trop  auftere  du  Garde  des  fceaux  ,  on  le  foupçonnoit  encore  Jonnc/i 
d'être  entré  dans  l'intrigue  de  ceux  qui  vouloient  éloigner  le  Maréchal  Maugo:. 
d'Ancre.  La  liaifon  étroite  du  Magiftrat  avec  Luines  rendit  la  chofe  RichcUca 
^raifemblable.  On  ôte  donc  les  fceaux  à  du  Vair  pour  les  donner  à  ^^^4^^*^,^ 
Mangot.  Celui-ci  savançoit  avec  une  rapidité  furprenante.  De  pre-  faitscc^é- 
mier  Prcfident  au  Parlement  de  Boudeaux ,  il  ctoit  devenu  Secrétaire  cake  dT^ 
d'Etat.  Six  mois  ^prcs,  le  voilà  Garde  des  fceaux.  Tous  les  honaêtes  tôt,  &  Bar- 
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— 7TT~    gens  murmurèrent  de  ce  qu'on  dépouilioic  un  Magiftrat  d'une  réputa- 
tion &  d'un  mérite  extraordinaire  ,  afin  d'élever  une  indigne  ciéature  de 
trolleu^"'  Concini»  Du  Vair  fouffrit  fa  difgrace  avec  une  magnanimité  qui  ne  fut 
Général      point  foupçonnée  d  aifeftation.  Le  monde  fçavoit  que  du  Vair  n  avmt 
des  iinan-  nullement  recherché  cette  éminente  dignité  de  la  RobCé  Conteocde 
^^%    .      rétablir  le  bon  ordre  dans  la  Provence  où  il  étoit  Premier  Préfident, 
Ju^iTbJ'-  ^  ^y  ^^^^^^  '*  juftice  avec  une  intégrité  rare  dans  un  Gécle  corrompu, 
^ence  de      ilne  s'étoit  pas  mis  en  peine  de  s'avancer  à  la  Cour.  On  Ty  avoit  appelle 
Marie  de  malgré  lui  ;  &  quand  il  fut  dans  une  (i  belle  place  »  il  dédaigna  de  s'y 
hiédtets.      maintenir  par  la  flaterie  ,  &  par  une  bafle  complaifance  pour  une  Reine 
Hiji.  Gai'  imprudente,  &  pour  un  orgueilleux  &  avare  ravow.  Avant  que  den- 
lia.  L.  IL  regirrer  les  lettres  de  Mangot ,  le  Parlement.de  Paris  députa  deux  Coo- 
i6i6.         feillers  à  du  Vair  ,  pour  fçavoir  de  lui  s'il  romettoit  volontairement  lès 
fceaux  ,  ou  fi  lé  Roi  les  lui  ôtoir.  Il  leur  répondit  ave*  beaucoup  de  pru- 
dence &  de  modération.  En  difant  du  bien  du  fiiccefieur  qu!on  lui  doa- 
noit ,  il  déclara  nettement  <]ue  fa  droiture  &  fa  probité  nl^toient  pas  du 
goût  de  ceux  qui  prétendoient  gouverner  le  Royaume. 

On  ne  vit  pas. avec  moins  d  indignation  un  Ëveque  revêtu  de  lachar-^ 
Mercure    ge  de  Secrétaire  d'btat  pour  la  guerre.  Les^  Seigneurs  malcontens  eurent 
rrançoh     raifon  de  dire  que  cela  étoit  contraire  aux  loix  de  l'Eglife  &  auxcont 
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Mémoires   fi^u^io"^  canoniques.  Bien  que  dans  Us  demieriJUclts  ^  remarque  judicieu- 
fourfervir  fement  un  de  leur  parti ,  Us  Eve^ues  ajent  eu  beaucoup  de^part  dans  Usa^âu 
a  VHifioi"  res,  &  piirtictdîerement  dans  Us  negHiatiom  an- dedans  cr  atê-dehars  du  kojaih 
^Ji^l^/^'  Tiff,"  c'étoît  pasfirtam  une  chofe  fans  exempU ,  cjitan  PrUat  prit  U  charge  di 
Rickelieu.  Secrétaire  d*Etat^  dont  Us  principales  fondions  regardaient  les  a^airees  de  la 
Tom.  L     gHerre,  Plus  dégoûté  que  jamais  de  la  ledure  des  Livres  (aints  &  des 
Mémoires  Peres  de  rE)»life ,  Richelieu  Evéque  de  Luçon  laifia  parler  le  monde. 
deUKe-    Il  avoit  brigué  fortement,  un  einploi  plus  piopreà  le  faire  entrer  bien 
Marie  de   ^^^^^^  ^^^^  '^^  affaires ,  &  à  contenter  fon  ambition  démefurée  ,  que 
Médicis.     celui  de  grand  Aumônier  de  la  Reine.  On  prétend  qu'il  ne  le  polTéda 
pas  long-temps  fans  donner  de  l'inquiétude  ôc  de  lajaloufie  à  Concini 
ion  premier  patron^  L'Evéque  fuc  pourvu  le  50.  Novembre  d'une  char- 
ge qui  lui  parut  infiniment  plus  noble  &  plus  avantageufe  que  celle  de 
veiller  au  falut  des  âmes.  Le  caraâére  Epifcopal  lui  fut  de  quelque  uti- 
lité en  cette  rencontre.  Il  fit  obtenir  à  Richelieu  la  préféance  fur  les  au- 
tres Secrétaires  d'Etat.   L'Eglife  lui  donnoit  le  premier  rang,  &  la  fa- 
;  veur  dfe  Marie  de  Médlcis-  plus  de  crédit  &  d'autorité.  N'étoit-ce  pas 
fçavoir  habilement  profiter  de  ce   qu'il  y  a  de  facrc  &  de  prophane  ? 
Lj5s  collègues  du  Prélat  murmurèrent  d'une  diftindion  que  fon  caradéro 
ne  lui  devoit  point  donner  dans  le  Confeit  du  Roi  :   il  y  avoit  même* 
renoncé  «n  quelque  manière  en  abandonnant  la  milice  du  Ciel ,  pour 
embrafler  celle  du  fiecle.  Mais  ces  Meffîeurs  ne  purent  réfifter  aux  or- 
dres précis  du.Sotiverain:  il  fallut  céder.  Bàrbin  ,  qui  de  petit  fermier 
&  de  partifan  étoit  devenu ,  par  la  proteôion  de  Concini ,  Intendant 
de  la  Reine  Mère,  fut  fait  Controlieur  Général  des,  finances  à  la  plaça 
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^u  Pf éfident  Jeannin.  On  ne  vouJoit  plus  d'un  Miniftre  trop  habile  &  ^  ■- 

•trop  confommé  dans  les  aflFaires  &  dans  les  négociations.  Cela  n  acconv     *"^<^" 
'modoit  pas  Concini  :  il  prétendoit  régler  par  trois  de  fes  créatures, 
■tout  ce  qui -concerne  la  police  ,  la  guerre  ,  &  les  finances. 

Deageant ,  premier  Co^mmis  du  'nouveau  Controlleur  Général ,  fut    Artificef 
'un  des  grands  inftrurmens  xlont  Luines  fe  fervic  pour  déterminer  Je  Rai  '^^  ^"1!"^* 
à  réloignement  du  Maréchal  d'Ancre  ,  &  pour  perdre  Barbin  lui-même  g^er  i^^^ 
par  une  fuite  inévitable.  Ce  Deageant ,   homme  d'efprit ,  mais  four-  Maréchal 
be  &  ambitieux  au  fuprême  degré  -,  s'étoit  laifle  gagner  par  le  Favori  «l'Ancre , 
*du  Roi,  qui  lui  promit  un  grand  érabliflement ,  pourvu  qu'il  voulût  ?  P°?^, 
faire  auprès  de  Louis  le  perfonnage  d'un  homme  que  l'honneur  &  la  Reine  me- 
confcience  obligeoient  à  découvrir  à  Sa  Majefté  les  fecrets  defleins  de  re  l'adini- 
la  Reine  Mère  &  du  Maréchal  d'Ancre,  dontBavbin,  maître  de  Dea-  niftration 
géant ,  étoit  le  dépofitaire  &  le  plus  intime  confident,  l.e  Duc  de  ^^^  ^^^^■* 
Rohan  nous  dépeint  fort  bi^n  Louis  XIIL  à  lage  de  quinze  à  feize  ans  ,    M/mcirtê 
•lorfque  Luines  s'infinuoit  plus  que  jamais  dans  fon  e^rit  par  les.plai-  du  Duc  d^ 
•firs  de  la  chalfe ,  &  par  fa  grande  affiduité.,  C'étoit  un  Prince  particu-  Rf^^». 
:lier  ,    &  Jaloux  de  (on  autorité  qu'il  ne  connoiflbit  pas  ;  enclin  à  croi- 
-te    le  mal  plutôt  que  le  bien.    Il   fut    aifé  de  lui  perfuacf^r   que    le 
'Maréchal  d'Ancre  vouloit  fe  rendre  tout  puiffant  au  préjudice  du  Roi , 
'&  que  la  Reine  Mère  y  donnoit  les  mains ,  afin  de  gouverner  comme 
-elle  avoit  fait  durant  la  minorité.  L'iiifolence  ,  compagne  inféparable 
•de  la  grande  faveur  ,  étoit  extrême  dans  le  Maréchal  :  ^  la  Reine  té- 
moignoit  trop  au-dehors  le  mépris  qu'elle  avoic  pour  un  J^ils  jeune  ,  fie 
incapable  de  conduire  fon  Royaume.  Dans  cette  difpoficion,  Louis 
'écoutoit  avidement  tout  ce  que  Deageant ,  conduit  par  Luines ,  venoit 
découvrir  au  Roi ,  toutes  les  nuits ,  des  prétendus  deffôins  de  Marie  de 
Médicis  &  de  Concini.  Deagaant  ne  manquoit  pas  d'aflurer  xju'il  avoit 
appris  le  fecret  par  le  moyen  de  Barbin  fon  maître ,  qui  fe  fioit  à  lui» 
Il  nous  raconte  lui-même  un  des  artifices  dont  Luines  fe  fervit  pour 
prévenir  davantage  le  Roi ,  &  pour  lanimer encore  plus  à  prefler  1  eloi* 
gnement  du  Maréchal  d'Ancre.  Je  le  rapporte  avec  plaifir  :  il  nous  fait 
çonnoître  avec  quelle  facilité  on  furprend  un  Prince  foible  &  fuperfti- 
tieux  :  &  il  n'y  en  a  que  trop  de  ce  caraiâere.  Quoiqu'il  en  foi:  de  la 
fupériorité  de  génie  que  les  flateursde  l'Académie  Françoife  attribuent 
au  fils  de  celui  dont  je  parle  ,  je  ne  crains  pas  d'avancer  hardiment  que 
dans  un  âge  beaucoup  plus  avancé  que  celui  de  fon  père  ,   uu  Contef- 
feur  &  une  certaine  Dame  prude  ôc  dévote  l'ont  fouvent  trompé  par 
des  artifices  aulfi  badins  &  auiH  ridicules  c^ue  celai  dont  il  s'agit  main- 
tenant. 

Voici  donc  Deageant  qui  s'en  vient  une  nuit  trouver  le  Roi  avec  un 
empreflement  extraordinaire.  Il  «voit  entre  fes  n>ains  un  pacquet  de    ^ehjjfns 
trois  lettres ,  dont  Tune  étoit  adreflee  à  la  Reine  mère ,  l'autre  aux  Seî-  ^'^"^Z*" 
gneurs  malconrens  ,  &  la  troifiéme  à  Deageant.   On  juge  par  fon  reçit  ^j,^.  \^.^ 
^u'il  ctoit  lui-même  le  particulier  q^u'il  feiiit  de  ne  vouloir  pas  nom-  iz^^%ô^^ 
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mer  par  je  ne  fçai  quelle  affedation  de  modeftie.  Mais  dans  le  fond  il 
'  *  a  eu  peur  de  faire  trop  connoicre  fon  impofture.  Les  trois  lettres ,  faos 
date  &  fans  foufcription ,  étoient  écrites  en  afTez  bons  termes  ;  à  celi 
près  ,  dit-.on  ,  qu'il  y  en  avoit  qu«lques-uns  qui  fentoient  le  cloître.  Ce 
n'étoit^pas  fans  deffein.  On  faifoit  parler  l'Auteur  en  homme  infpirc. 
Il  exhortoit,  il  menaçoit  de  la  part  de  Dieu.  On  vouloit  faire  accroire 
à  Louis  &  à  la  Reine  fa  mère  ,  que  les  lettres  étoient  de  la  façon  de 
quelque  bon  Religieux  favorifé  des  plus  intimes  communications  a?ec 
Dieu.  Les  deux  lettres  adreffées  à-  la  Reine  mère  &  aux  Seigneurs  reti- 
rés à  Soiffons  contenoient  de  puiÛantes  raifons ,  foutenues  ^  dit<on , 
de  plufieurs  paflages  de  l'Ecriture  Sainte  »  &  de  certains  exemples  tirés 
de  THilloire  prophane.  La  fourbe  fautoit  aux  yeux.  Ce  langage  Pro- 
phétique ,  mêlé  de  chofes  prifes  des  Auteurs  Payens  ,  étoit  quelque 
chofe  de  trop  biiarre  &  de  trop  ridiculement  a&edé.  Auflî  n'y  eut-il 
qu'un  enfant  qui  fut  attrappé* 

La  lettre  écrite  à  Deageant ,  difons ,  fi  vous  l'aimez  mieux ,  qu'il  s'é* 
crivoit  à  lui-même  ,*  lui  enjoignoit  fous  peine  d'attirer  fur  fa  tête  toute 
la  Colère  du  Ciel ,  dont  le  prétendu  Prophète  le  menaçoit ,  de  faire 
tenir  la  lettre  adreffé  aux  Seigneurs  par  la  voie  la  plus  fùre  qu'il  trou- 
veroit  ;  de  rendre  l'autre  en  main  propre  à  Marie  de  Médicis  ;  de  fup- 
plier  promptement  fa  Majefté  de  la  lire  en  particulier  »  d'en  confidérer 
l'importance  avec  attention,  de  ne  la  communiquer  à  perfonne  ,  & 
fur  tout  de  n'en  parler  point  à  celui  qui  en  étoit  le  fujet  principal , 
c'eft-à-dire ,  au  Maréchal  d'Ancre  ;  enfin  de  la  rendre  à  Deageant  après 
que  fa  Majefté  l'auroit  lue.  Que  tout  cela  eft  groflîer  &  impertinent! 
Ceft  pourtant  une  des  plus  belles  machines  de  la  tragédie ,  donc  la  ca- 
taftrophe  fut  fi  funefte  à  Concini  &  à  la  Galigai. 

Pans  la  lettre  adrelTée  aux  Seigneurs  retirés  à  SoifTons ,  l'homme  de 
Dieu  tâchoit  de  les  convaincre  par  de  fortes  raifons  qu'ils  avoient  injuf- 
tement  pris  les  armes  ;  que  leui'  guerre  civile  diminuoit  les  forces  de 
l'Etat ,  qu'elle  donnoit  de  l'avantage  à  fes  ennemis ,  qui  pourroient  ce- 
pendant entreprendre  quelque  chofe  contre  les  intérêts  de  la  Couronne; 
3ue  la  révolte  des  malcontens  fournijOToit  aux  Réformés  des  prétextes  5: 
es  moyens  d'avancer  leurs  affaires  aux  dépens  de  l'Etat  &  de  la  Reli- 
gion Catholique.  SI  ces  réflexions  ne  font  pas  capables  de  vom  faire  rentrer 
en  vous-mêmes ,  difoit-on  aux  Seigneurs ,  que  C intérêt  de  votre  propre  fdut 
vom  arrête  du  moins.  Vous  périrez,  tous  dans  voire  injufte  rébellion.  Dieu  f  rend 
un  foin  particulier  de  la  perfonne  du  Roi.  Il  promet  de  grandes  profpériiés  k  un 
Prince  dont  la  candeur  &  rinnocence  Itd  font  agréables.  Luines  infinue  tout 
aulTi-tôt  à  fon  Maître  fimple  &  crédule,  qu'il  n'eft  pas  à  propos  d'er>- 
voyer  la  lettre  à  Soifibns.  Elle  n'auroit  pas  fait  un  grand  effet  lur  lefprit 
des  Duc  de  Mayenne  ,  de  Nevers  &  de  Vendôme.  Les  gens  de  la  pre- 
mière qualité  ne  font  pas  autrement  dévots;  ils  fe  mocquent  de  pareilles 
chofes.  Elles  leur  paroiflTent  des. contes  impertinens ,  ou  des  artifices 
propres  à  tromper  les  fots.  La  lettre  n'étoit  écrite  que  pour  un  Roi 
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en&nc  &  fans  expérience.  On  vouloic  lui  faire  comprendre  que  la  guer- 
re civile  que  caufoit  l'ambirion  du  Maréchal  d'Ancre  étoit  ruineufe  à  la 
France  ;  qu'elle  donnoit  occafion  aux  Efpagnols  d'opprimer  le  Duc  de 
Savoye  &  les  autres  alliés  de  la  Couronne  ;  &  que  (i  les  Réformés  » 
irrites  par  Tentreprifc  du  Duc  d'Epernon  fur  la  Rochelle ,  venoient  à 
prendre  parti  comme  ils  avoient  déjà  fait ,  il  faudroit  à  la  fin  leur  ac- 
corder des  conditions  plus  avantageufes  que  celles  qu'ils  avoient  obte- 
nues par  le  Traité  de  Loudun.  Deageant  n'infifta  pas  que  la  lettre  fût 
envoyée  :  il  ne  repréfenta  point  les  peines  dont  le  Prophète  le  mena- 
çoit  en  cas  de  defobéïflance*  Le  fourbe  fçavoit  bien  que  l'auteur  n'étoic 
pas  infpiré  de  Dieu. 

On  parla  tout  autrement  à  Louis  de  la  lettre  écrite  à  la  Reine  fa 
mère,  Luines  efpéroit  que  la  fuperftitieufe  Marie  de  Médicis  donne- 
roit  dans  le  panneau  »  &  que  la  peur  du  Diable  ,  dont  elle  étoit  mena- 
cée la  feroit  confentir  à  Téloignement  du  Maréchal  &  de  la  Maréchale 
â*Ancre«  Le  Saint  inconnu  remontroit  à  Sa  Majefté  le  peu  de  foin  qu'el* 
le  avoit  eu  de  correfppndre  aux  grâces  extraordinaires  dont  Dieu  l'avoir 
comblée  ,  le  mépris  qu'elle  avoit  pour  des  avis  falutaires  qu'on  lui  don- 
noit depuis  long^emps^  &  fa  déférence  aveugle  &  criminelle  pour  les 
confeils  de  certaines  perfonnes  qui  ne  penfoient  qu*à  élever  leur  fortune 
fur  les  ruines  de  l'Etat,  &  fur  celles  de  la  Reine  Mère  elle-même  que 
ces  gens  trahiflbient.  On  ne  les  nommoit  point.  Mais  Concini  &  la 
Galigaï  étoient  fi  bien  caraâérifés ,  qu'on  ne  pouvoit  pas  fe  méprendre. 
L'auteur  repréfentoit  encore  plufieurs  fautes  commifes  dans  Tadminif- 
tration  des  affaires ,  les  défordres  qu'elles  avoient  caufés ,  &  les  grands 
maux  qui  fuivroient  infailliblement  «  à  moins  qu'on  ne  les  prévînt  par 
des  remèdes  prompts  &  efficaces,  • 

On  les  marquoit  enfuite  »  ces  remèdes'  (i  néceflaires.  Et  pour  mieux 
cacher  la  fraude  »  en  faifant  accroire  à  Marie  de  Médicis  que  l'avis  falu- 
taire  venoit  de  quelque  bon  &  faint  Religieux ,  caché  au  fond  d'un 
cloître  »  on  confeilloit  à  Sa  Majefté  de  redoubler  fes  aâes  de  dévotion  ; 
d'être  plus  fervente  dans  lés  bonnes  œuvres  ;  de  faire  ordonner  des  priè- 
res de  quarante  heures  ,  particulièrement  dans  les  Eglifes  de  Paris  i  d'em- 
ployer de  petits  enfans  de  douze  ans  &  au-deflfous  à  âéchir  la  colère  de 
Dieu ,  en  levant  leurs  mains  innocentes  au  Ciel ,  &  de  les  faire  mar- 
cher bien  dévotement  dans  une  proceffion  publique  &  folemnelle  ;  en- 
fin de  prendre  foin  que  le  Saint  Sacrement  fût  confervé  avec  plus  dç 
propreté  &  de  décence  dans  les  bourgs  &  dans  les  villages  du  Royaume. 
Si  vous  faites  cela  ,  Madame  ,  lui  difoit  Deageant  en  prenant  merveilleu-  - 
fement  le  ftyle  des  nouveaux  Prophètes ,  f^otre  Majeftè  détournera  les 
malheurs  Mntfa  ferfonne  ejl  menacée.  Que  fi  vous  négligez,  les  avis  que  je  vous 
donne  de  la  fart  de  Dieu  ,  vous  fentiret  les  terribles  effets  de  fa  colère  jujiemeni 
irritée  contre  vous.  Faites  attention  fur  tout  à  ce  que  je  vous  ai  dit  du  Saine 
.Sacrement.  Ceftle  moyen  le  f  lui  fur  d'attirer  les  hénédiclions  du  Ciel  fur  vous 
&  fur  toute  la  France.  Quelque  ridicule  que'cela  paroilTe ,  la  chofe  n'étoic 
Tome  /«  £  e  e  e 
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j^^g    pas  trop  mal  imaginée  pour  ébranler  refprit  d'une  femme  timide «igoo^ 
rante ,  &  fauffement  dévote. 

11  y  avoit  deux  autres  remèdes  bien  plus  conrenables  aux  defeios  fc- 
cTcts  des  auteurs  de  cette  plaifante  comédie  ,  que  les  bonnes  oeuvres 
propoféesà  Marie  de  Médicis.  On  Tavertifloit  que  Dieu  vouloit  qu'elle 
remît  inceflfamment  l'adminidracion  des  affaires  entre  les  mains  defoQ 
fils.  Cejl  la  chofe  que  le  Roi  defire  avec  le  fins  iatàewr  ,  c^mmpiïL  rien  f^t 
fas  femhlant  t  difoit*on  à  la  Reine  mère.  Sif^otre  Majefié  ri  obéît  pas  â 
l'ordre  du  Ciel^  elle  fi  Précipitera  dans  les  derniers  malheurs.  Le  Rojaumfe 
fenleve  déjà  de  tous  cotés  ,  fiùs  prkexu  qrion  Ste  au  Roi  la  camêijfvtce  des 
affaires.  Craignez. ,  Madmse  »  qut  tout  ne  fi  bouieverfi  de  fond  en  comble 
Enfin  le  dernier  remède ,  c'étoit  de  renvoyer  en  Italie  Concioi  &  fa. 
femme ,  ces  deux  fujets  de  fcandale ,  qui  caufbient  un  mécontente- 
ment général  dans  l'Etat ,  &  qui  faifoicnt  foulever  les  Grands  &  le  peu- 
ple. Le  prétendu  Interprète  des  ordres  du  Gel  tâcha  d'adoicir  la  dou- 
leur qu'une  fi  grande  levérité  devoit  caufer  à  la  bonne  Reine  :  il  lui 
permettoit  de  laiffer  le  Maréchal  &  la  Maréchal©*!' Ancre  en  poffeflioa 
de  leurs  biens  immenfes ,  &  de  leur  faire  même  de  nouvelles  gratifica- 
tions »  pourvu  qu'ils  allalTent  jouir  hors  du  Royaume  d'une  a(kr  bcllfr 
fortune  qu'ils  y  avoient  faite  en  moins  de  fept  ans. 

Si  Fotre  Majefté  sofinîkre  fins  lon^-temps  à  les  vouloir  garder ,  ajoûtoit- 
on  à  Marie  de  Médicis ,  elle  aura  le  diplaifir  de  les  voir  périr  mlfira' 
hlement ,  &  de  fintir  les  effets  des  menaces  que  Dieu  lui  fait  par  mon  mi-^ 
nifiere.  L* enfant  fera  contre  la  mère  ,  &  la  mère  contre  ^enfant ,  à  la  ruine  de 
la  France  &  au  péril  de  la  Religion  dans  toute  P  Europe*  Que  fi  vous  éconui* 
avec  docilité  mes  avis  falut aires ,  je  me  ferai  connoitre  plus  particdienmentk 
Votre  Afafefté  :  je  Im  marquer  m  les  moyens  les  plus  faciles  &  les  plus  iêU)i 
d'exécuter  ce  que  Dieu  vous prefirit.  Le  fuccis  furpafferait^imment  les  efpirân- 
ces  des  plus  pénétrans  dans  les  affaires  politiques.  Ceci  ne  fe  difoit  que  par 
façon  &  pour  mieux  couvrir  le  jeu.  Le  Prophète  prédifoit  à  coup  fur  te 
fans  infpiration.  li  étoit  luirmême  de  Tmtrigue  liée  jiour  perdre  G>ncl' 
ni ,  &  pour  fouftraire  le  jeune  Roi  à  l'empire  que  fa  Mère  prenoit  fur 
lui  ;  dût-on  la  reléguer  bien  loin  de  la  Cour.  Après  que  le-Marécbal 
d'Ancre  &  fa  femme  feroient  perdus ,  enfuite  de  Téxil  de  la  Reine  mère» 
on  prétendoit  raffiirer  l'efprit  fcrupuleux  &  chancelant  de  Louis  »  en  le 
iaifant  fouvenir  qu'il  n'étoit  rien  arrivé  que  de  conforme  aux  ordres  de 
Dieu  >  &  aux  menaces  faites  de  fa  part  a  Marie  de  Médicis. 

Deageant  alla  ^  de  concert  avec  le  Roi  &  Luines  fon  Favori,  dire  ea 
■  grande  confidence  à  la  Reine  mère ,  qu'il  avoit  un  papier  à  lui  doptiQXy 
qu'elle  devoit  tenir  extrêmement  fecret.  Marie  de  Médicis  répondit  i 
Deageant  de  Venir  un  peu  avant  le  fouper ,  lorfqu'elle  fe  feroit  recirée 
dans  fon  cabinet.  Il  ne  lui  avoit  lu  qu'une  partie  du  papier  ,  lorfque  Ic^ 
Roi  vint  voir  fa  mère.  Ce  contretemps  fut  un  prétexte  à  Marie  de  Mé- 
dicis de  garder  la  lettre.  T achèverai  de  la  lire  en  me  couchant ,  dit-elle, 
&je  réfléchirai  dejfusfortferieufimfnt.  Le  fecret  qii'on  lui  ayoit  demande» 
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Sa  Majefté  ne  crut  pas  le  violer  en  faifant  lire  le  papier  à  Ton  Confef-  'Yôic! 
ieur  >  &  à  la  Galigaï  fa  confidence.  Ils  fe  doutèrent  apparemment  de  la 
fourbe ,  &  la  Reine  fut  bien-tôt  guérie  des  fcrupules  &  de  la  peur  qu'on 
prétendoit  lui  donner  ;  mais  elle  ne  voyoit  pas  ,  l'aveugle  Princefle  ^ 
<jue  fon  filsétoit  de  l'intrigué,  &  qu'il  s'ctoit  mis  en  tête  d'accomplir 
les  prophéties.  Mécontent  au  dernier  point  de  la  manière  dont  fa  mère 
le  gouvernôit ,  &  de  ce  qu'on  le  meprifoit  jufqu'à  ne  lui  donner  au- 
cune connoifiance  des  affaires  ,  il  ordpnne  à  Deageant  de  prefler 
Marie  de  Médicis  de  faire  de  fcrieufes  réflexions  fur  la  lettre  qu'on  lui 
a  mife  entre  les  mains.  Luines  faifoit  craindre  à  un  jeune  homme  fuf- 
ceptible  de  toutes  les  impreflfions  qu'on  lui  vouloit  donner  ,  que  Dieu 
ne  le  putiit  lui-même  »  s'il  négligeoit  d'exécuter  ce  que  la  Souveraine 
Majefté  avoit  bien  voulu  déclarer  par  la'  bouche  d'un  de  fes  ferviteurs. 
La  Reine  mère  &  fes  eonfidens  continuèrent  à  fe  mocquer  de  pareil- 
les fottifes  ;  il  n'en  fut  pas  de  même  du  Roi.  La  chofe  lui  paroiffoit 
<i'autant  plus  férieufe  ,  qu'elle  étoit  conforme  à  fon  humeur  préfente.  Il 
penfoit  tout  de  bon  à  laire  ceifer  les  troubles  de  fon  Royaume ,  en  éloi- 
gnant le  Maréchal  &la  Maréchale  d'Ancre.  On" tint  pluiieurs  conférences 
<ievant  lut  fur  les  moyens  d'exécuter  le  profet,  &  d'ôter  à  la  Reine  mère 
ladminiftration  des  affaires  >  que  Louis  vouloit  prendre  à  l'inftigation  de 
fon  Favori  >.  qui  prétehdoit  gouverner  à  fon  tour  fous  le  nom  ilu  Roi. 

Jamab  il  n'y  eut  tant  d'intrigues  différentes  à  la  Cour  de  France  ^     tt  put 
<\ue  vers  la  fin  de  cette  année  &  au  commencement  de  la  fuivante.  ^^  Savoye 
Luines  remuoit  ciel  &  terre ,  il  employoit  les  fraudes  pieufis  &  les  arti-  IJ^^^'J.ci^^i  . 
iices  ordinaires  des  Courtifans  >  pour  perdre  le  Maréchal  d'Ancre ,  &  de  LcCdï^ 
pour  engager  le  jeune  Louis  à  £siire  du  moins  femblant  de  vouloir  guieres , 
gouverner  déformais  par  lui-même.  Concini  &  fes  créatures  ,  Man-  P?"^  ^*j: 
got,  Richelieu  &  Barbin,  fe  donnoient  de  leur  côté  tous  les  mouve*  court^du" 
mens  imaginables ,  l'un  dans  le  deifein  d'augmenter  fa  puiffance ,  ou  Piémont. 
de  ruiner  les  diverfes  cabales  formées  contre   lui,  &  les  autres  afin 
^'établir  leur  fortune  attachée  à  celle  du  Maréchal  d*Âncre  qui  les 
mvoit  inîs  en  place.  Les  Ducs  de  Mayenne .  de  Nevers  &  de  Vendô- 
me ^  le  Marécnal  de  Bouiljon  &  le  Marquis  de  Gœuvres ,  déterminés 
a  prendre  les  armes  le  Printemps  prochain  en  Picardie  &  en  Cham- 
pagne ,  &  de  foulever  quelques  autres  Provinces ,  s'il  étoit  poflible  s 
ces  Meilleurs  ,  dis-je  ,  négocioient  à  la  Cour ,  en  différent  endroits  du 
Royaume  ,  &  dans  les  Pays  étrangers  ;  ici  pour  tirer  des  fecours  d'ar- 
mes ,  d'argent  &  de  foldats  ;  là  pour  obliger  leurs  amis  &  leurs  vaf- 
faux  à  fe  déclarer  en  leur  faveur  ;  6c  ailleurs ,  pour  engager  d'autres 
perfonnes  du  premier  rang  à  fe  mettre  de  la  partie  :  car  enfin ,  ils  ne 
^outoient  pas  que- le  Maréchal  d*Âncre  leur  ennemi  ne  fît  marcher 
contr'eux  les  meilleures  troupes  du  Royaume.  Elles  s'avançoient  déjà 
dans  la  Champagne  ,  &  les  Officiers  les  plaçoient  de  telle  manière  , 
qu'elles  fembloient  devoir  inveftir  bien-tôt  Bouillon  dans  fa  Princi-> 
pauté  de  Sedan  ,  &  Nevers  dans  fon  Duché  de  Rhetelois» 
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-  ^  ,         Il  y  avoit  encore  une  autre  intrigue  liée  par  le  Duc  de  Monteleoû 
Ambafladeur  du  Roi  Catholique  avec  le  Maréchal  d'AnCre  &  quelques 
Stri^M^    Miniftres  Penfionnaires  d'Efpagne.  Le  Duc  de  Guife  y  entroit  par  une 
vjorie  Re-   f^i^^  néceffaire  des  engagemens  pris  avec  le  Duc  de  Nemours  fon  pa- 
condite.      rcnt ,  dont  il  defaprouvoit ,  auffi-bien  que  les  Efpagnols  ,  Taccommo- 
Tom.  m.    dément  trop  précipité  ,  à  leur  avis ,  avec  le  Duc  de  Savoye.  Le  def- 
tv:-  566.    ^gj^  j^  Monteleon  ,  c'étoit  d'empêcher  que  la  Cour  de  France  n'ulit 
Hiftoire  du  droit  qu  elle  avoit  par  le  Traité  d'Aft  ,  de  faire  défarmer  le  Roi  d'Ef- 
du  Ccnné'  pagne  en  Italie ,  &  d'engager  Marie  de  Médicis  à  contraindre  Charles 
tM«  de     Emmanuel  d'accepter  humblement  les  conditions  que  la  Cour  de  Mar 
fcd^^ni  ^^^^  '"*  prefcriroit.  JLe  Mînîftrc  Efpagnol  avoit  emporté  cela  par  foa 
ChAf,  II.  adreffe,  peut-être  par  des  piftoles  répandues  à  propos.  Une  chofe  reni- 
barraffoît  feulement  ;  c'eft  que  le  Roi  de  France  permettoît  par  le  7^ 
article  du  Traité  d'Aft  au  Maréchal  de  Lefdiguteres  &  aux  Gouvernears 
des  Provinces  voifines  des  Etats  du  Duc  de  Savoye  ,  de  le  fecourir  in>- 
ceflàmment,  &  fans  attendre  un  nouvel  ordre  de  la  Cour»  en  cas  que 
le  Roi  d'Efpagne  refufat  d'exécuter  ce  qu'il  promettoit  à  celui  de  Fran- 
ce dans  le  Traité  d'Aft.  Les  Miniftres  de  fa  Majefté  Catholique  en  Ita- 
lie s'étant  donc  mis  en  tête  d'abolir  la  mémoire  d'une  paix  honteufe  à 
leur  maître  ,  il  étoit  à  craindre  que  le  Maréchal  de  Lefdiguieres ,  ga- 
gné par  le  EHic  de  Savoye ,  ne  conduifit  un  puiflànt  fecours  à  Son  AU 
tefle ,  fondé  qu'il  étoit  fur  la  permillion  exprelïe  que  le  Roi  lui  en  avoit 
donnée  dans  un  Traité  folemnel.  Et  c'eft  ce  que  TAmbaffadeur  d'Efpa- 
gne  s'efTorçoit  de  prévenir.  Nous  allons  voir  la  chofe  peut-être  la  plus 
rare  &  la  plus  furprenante  de  l'Hiftoire  moderne  de  France.  Un  Of- 
ficier de  la  Couronne,  Lieutenant  Général  dans  le  Dauphiné ,  fait  paf- 
fer  les  Alpes  à  une  petite  Armée  malgré  les  défenfes  politives  &  réité- 
rées du  Roi ,  va  fecourir  un  Prince  allié  de  la  Couronne ,  que  l'Efpar 
gne  avoit  entrepris  d'opprimer ,  &  s'ea  revient  triomphant  en  France 
après  de  grands  avantages  remportés  fur  le  Gouverneur  de  Milan.  Heor 
.  reux  Leldiguieres ,  au  retour  de  cette  belle  expédition  ,  s'il  n'eût  pas 
achevé  de  terair  fa  réputation  par  un  mariage  honteux  &  iiifame  avec 
là  Marie  Vignon  ! 

Charles  Emmanuel  avoit  eu  la  précaution  de  gagner  à.  force  d'argent 
cette  créature  ,  qui  pouvoir  tout  fur  l'efprit  d'ua  vieillard  amoureux  à 
la  folie.  Quand  le  Duc  de  Savoye  fe  crut  affuré  de  ladifpofition  de  Lef- 
'  diguieres,  il  écrivit  une  lettre  civile  &  engageante  pour  fommer^ir 
viritable  ami  &  fon  bon  vaifin  ,  c'eft  ainfi  que  Son  Alteffe  appelloitle 
Maréchal  y  d'exécuter  la  parole  donnée  plus  d'une  fois  de  la  fecourir  des 
forces  du  Roi  de  France ,  fi  le  Gouverneur  de  Milan  refufoit  d'exécuter 
ce  que  fa  Majefte  Catholique  avoit  promis  dans  le  Traité  d!Aft ,  dont 
Louis  s'étoit  rendu  le  Médiateur  &  le  garant.  Lefdiguieres  fe  trouvoit 
affez  embarraffé.  Les  troubles  domeftiques  dont  la  France  fe  voyoit  agi- 
tée depuis  la  prifon  du  Prince  de  Condé  donnèrent  occafion  à  Marie  de 
Médicijs  de  faire  défendre  qu'oa  levât  des  Ibldats  pour  les  conduire  hor^ 
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du  Royaume.  Et  lorfque  le  Maréchal  prefla  fortement  la  Cour  de  pro-  TT^T^ 
téger  le  Duc  de  Savoye  en  danger  d  être  opprimé  ,  les  offices  qu'il  vou- 
loit  rendre  à  Charles  Emmanuel  furent  fort  mal  reçus  de  la  Reine  me^ 
re.  Quoiqu'elle  ne  s'expliquât  pas  ouvertement ,  Sa  Majefté  faifoit  com- 
prendre qu'elle  trouveroit  fort  -mauvais  que  Lefdiguieres  fecourût  le 
Duc  de  Savoye.  La  confidération  du  Roi  d'Efpagne  ,  que  cette  impru- 
dente Princeffe  vouloit  ménager  à, quelque  prix  que  ce  fût,  l'empgr- 
toit  dans  fon  efprit  fur  la  néceflîté  indifpenfable  cle  foutenir  l'honneur 
de  la  France ,  de  protéger  les  alliés  de  la  Couronne  ,  &  de  s'oppofer  à 
Tagrandiffement  de  la  Maifon  d'Autriche  en  Italie.  Prévenue  par  fes 
mauvais  Confeillers  &  par  le  Duc  de  Monteleon  ,  Marie  de  Médicis  ne. 
voyoit  pas  que  de  û  fau0es  démarches  donnoient  occaiion  à  fes  ennemis 
fecrets,  &  à  ceux  de  fon  Concini,  de  parler  (ans  cefle  au  jeune  Roi 
de  lamauvaife  adminiflration  des  affaires ,  &  de  le  fortifier  dans  la  réfo* 
lution  de  prendre  lui-même  le  Gouvernement  de  l'Etat. 

Un*  Exprès  dépêché  par  Lefdigureres  à  la  Cour  ,  y  apporta  les  nou- 
velles fomraations  que  le  Duc  de  Savoye  faifoit  au  Maréchal.  Onde- 
mandpit'de  fa  part  la  permiffion  de  tenir  ce  qu'il  avoit  promis  par  or- 
dre de  Leurs  Majeflés  »  ou  bien  une  décharge  authentique  de  la  parole 
qu'on  lui  avoit  fait  donner.  La  harangue  fut  fort  mal  écoulée.  Après 
<jue  rhomme  de  Lefdiguieres  eût  attendu  quelques  jours  la  ré ponfe  du 
Roi ,  on  lui  déclara  fans  façon  que  le  dellein  de  Leurs  Majeftés  étoit 
jenrierement  contraire  à  celui  de  fon  Maître  ;  &  que  »  bien  loin  d'ap- 
prouver qu'il  allât  fecourir  le  Piémont ,  elles  faifoient  publier  de  nou- 
velles défcnfes  de  lever  des  gens  de  guerre ,  fous  peine  d'être  déclaré 
criminel  de  leze-majefté.  Les  careffes  &  les  prières  de  Marie  Vignon      ^.^ 
furent  plus  efficaces  auprès  de  Lefdiguieres  que  les  ordres  réitérés  &  les  ^«  cLné^ 
menaces  affez  claires  de  Marie  de  Médicis.  Il  ne  craignait  pas  la  cole-  tMe  de 
re  d'une  femme  fort  embarraffée  à  fe  défendre  contre  le  parti  des  Sei-  Lefdiguie-- 
gneurs  retirés  à  Soiifons.  Le  nombre  des  inalcontens  n'étoit  déjà  que  r^^f"  j 
trop  grand ,  &  Concini  devoit  craindre  de  l'augmenter.  Enfin  Tocca-  '  m 

(ion  d'acquérir  de  la  gloire  &  une  plus  grande  confidération  dans  TEu- 
rope>  de  gagner  même  une  bonne  fomme  d'argent  >  étoit  trop  belle. 
Lefdiguieres  ne  crut  pas  la  devoir  perdre.  Il  s'abouche  avec  le  Prin- 
ce de  Piémont ,  &  ils  concertent  enfemble  toutes  les  chofes  néceflaîres 
au  paflage  des  troupes  que  le  Maréchal  promettoit  de  conduire  incef- 
famment  à  Charles  Emmanuel. 

Cette  entrevue  acheva  de  perfuader  le  monde  que  Lefdiguieres  s'en-     Artifices 
.gageoit  fort  férieufement  avec  Son  Alteffe.  Le  Duc  de  Monteleon  Ami-  de  la  Cour 
bafladeur  d'Efpagne ,  dont  la  Reine  mère  fuivoit  aveuglement  les  con-  ^  l^^^f 
feili  dans  cette  affaire ,  &  peut- être  en  plufieurs  autres ,  s'avifa  d'infi-  p^gnois 
nuer  à  fa  Majefté,  qu'il  falloit  trouver  quelque  prétexte  d'appeller  le  pour  cm- 
Marcchal  à  la  Cour,  &  qu'en  flatantfon  ambition  «  il  feroit  peut-être  pêcher 
facile  de  le  détourner  de  la  réfolution  qu'il  avoit  prife  d'aller  en  Pié-  ^^^^^ 
mont»  L'expédient  plut  ;  &  Marie  de  Médicis  fe  fouvint  des  inftances  f^liî^i^ 
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j5j^  "qu'il  avoit  faîtes  autrefois ,  afin  d'être  reçu  Duc  &  Pair  de  France  m 
Parlement  de  Paris.  Sa  Majefté  lui  fit  donc  écrire  que  le  Roi  fon  fils 
Duc^dc*"  ayant  delTein  d'honorer  quelques  Seigneurs  de  cette  éminente  digmtc , 
Savojrc.  on  le  convioit  avenir  promptement  prêter  le  ferment  accoutumé,  8c 
prendre  fa  féance  au  Parlement  félon  la  date  du  brevet  que  le  Roi  lai 
avoit  fait  expédier  ,  il  y  a  quelques  années.  Un  homme  moins  clair- 
voyant que  le  Maréchal  auroit  apperçu  le  piège  qu'on  lui  tendoit.  Je 
reçois  avec  une  profonde  recortnolffance ,  répondit-il ,  cette  marque  de  difiklHen 
&  de  bonté  dont  le  Roi  veut  vien  m  honorer.  Mais  les  occa/ions  de  fervir  Sa 
Majejlé  me  feront  toujours  flus  chères  que  celles  d' obtenir  les  premières  diffàtii 
'de  F  Etat.  Je  dois  aller  en  Péimont  four  exécuter  ce  que  Leurs  Majeps  eM 
promis  à  M.  le  Duc  de  Savoje ,  &  pour  ne  lui  donner  pas  fujet  de  fe  plain- 
dre que  la  France  le  laijje  à  la  difcrétion  des  Efpagnols  ,  au  préjudice  de  U 
bonne  foi  Jtun  Traité  folemnel.  Ilj  va  de  V honneur  du  Roi.  Je  firoisleflus 
ingrat  de  tous  les  hommes  ,  fi  je  ne  le  préferois  pas  aux  plus  grands  avantages  du 
monde.  Puifque  Sa  M^jefté  nia  jugé  digne  a  être  Duc  &  Pair ,  fcfpcre  qnd" 
le  me  permettra  d* aller  prendre  ma  fiance  au  Parlement ,  après  que  [aurai 
donné  une  nouvelle  marque  de  mon  zxle  pour  lefervice  du  Roi  &  pour  laglei- 
re  de  fa  Cour  orme.  Quelques  autres  paieront  avant  moi  :  ce  n'eftpas  un  grand 
malheur.  Je  ne  me  pique  point  de  ces  chofes ,  qui  peuvent  contenter  tout  au  fins 
la  vaine  délicate jfe  de  certaines  perfonnes  de  mon  rang.  Que  Jt autres  marchent 
avant  moi  dans  une  cérémonie  ;  fj  confins  ,  pourvu  qu  aucun  homme  du  mendt 
nai  tr  avantage  de  me  précéder  quand  il  fera  queftion  de  fervir  utilement  Sa  Ma- 
jejlé.  Un  Seigneur  qui  parle  d'une  manière  fi  noble ,  fi  élevée ,  devroic 
prendre  foin  que  le  monde  ne  connut  pas  les  motifs  véritables  de  fcs 
aâions  les  plus  éclatantes.  Les  inftances  d'une  maîtreffe  gagnée  ,  Ten- 
vie  de  s'enrichir  aux  dépens  du  Duc  de  Savoye  &  de  la  République 
de  Venife ,  la  paflion  de  fe  diftinguer  des  Seigneurs  de  France  occupés 
alors  à  s'entrebattre  les  uns  contre  les  autres  :  ces  motife  ne  furent-ils 
point  plus  puiflans  dans  Tefprit  du  Maréchal ,  que  le  defir  de  fervir  à 
propos  un  jeune  Roi,  qui  ne  connoiflbit  ni  fon  véritable  honneur,  ni 
les  intérêts  preflans  de  fa  Couronne  ?  Quoiqu'il  en  foît ,  le  monde 
trouva  les  fentimens  de  Lefdiguieres  dignes  d'un  gi-and  cœur  :  mai$ 
peu  de  gens  les  crurent  finceres. 

Voici  quelque  chofe  encore  de  plus  héroïque  en  apparence.  Lorfquc 
le  Maréchal  étoit  occupé  à  faire  tirer  de  fon  arfenal  de  quoi  armer  les 
foldats  qu'il  avoit  levés ,  un  Gentilhomme  de  Franche  -  Comté  lui  vint 
offrir ,  de  la  part  du  Rqj  d*Efpagne ,  de  quoi  mettre  une  armée  de  qua- 
rante mille  hommes  fur  pied  pour  conquérir  la  Savoye,  dont  Sa  Majcftt 
Catholique  promettoit  l'invedituf e  à  Lefdiguieres ,  pourvu  qu'il  aidât 
les  Efpagnols  à  fe  rendre  maîtres  du  Piémont.  L'artihce  étoit  ufé  *  un 
homme  de  la  pénétration  &  de  l'expérience  du  Maréchal  ne  devoit  pas 
s'y  laifler  prendre.  Je  fuis  fort  obligé  au  Roi  iEfpagne ,  répondit-il  froide- 
ment*  Sa  Aiajejlé  méfait  trop  d honneur  de  penfer  a  mti.  L'efpérance  de  la 
,  plus  belle  Couronne  du  monde  nt  feroit  pas  capable  de  me  detonrmr ,  q^^^ 
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mon  devoir  m  appelle  quelque  part.  Je  vas  auficours  de  M.  le  Duc  de  Savoy^  \6i6 
contre  f intention  &  contre  les  ordres  précis  ds  la  Cour.  Adais  il  faut  dcfibéir 
tn certaines occajions  à  fon maître^  pour  le  fervir  félon  fis  véritables  intérêts*  ^ 
On  nous  donne  ce  fait  comme  certain  ;  recevons  le ,  j'y  confens.  Mais 
ne  pourroit-il  point  nous  faire  douter  de  la  (incérité  de  la  vertu  d'un  an- 
cien Romain  fi  vantée  dans  l'Hiftoire  ?  Peut-être  qu'il  ne  vovoit  pas  plus 
de  folidité  dans  les  offres  avantageufes  de  Pirrhus  »  que  Lekliguieres  en 
trouvoit  dans  celles  de  Philippe.  De  pareilles  rodomontades  n'étoienc 
gueres  de  faifon.  Le  Maréchal  connoilïbit  trop  bien  la  fituation  préfente 
des^af^ires  de  la  Monarchie  Efpagnole  »  pour  compter  fur  la  promeiTe 
qu'on  lui  faifoit  de  lever  &  d'entretenir  une  Armée  de  quarante  mille 
hommes.  La  manière  dont  les  Efpagnols  venoient  d'abandonner  leDuc 
de  Nemours  trompe  parles  mêmes  offres  >  prouvoit  trop  clairement  leur 
foiblefle.  S'appuyer  fur  les  forces  de  Sa  Majefté  Catholique,  c'étoit 
s'appuyer  for  un  rofeau  brifé.  Cette  Souveraineté  de  Savoye  entre  les 
Rois  de  France  &  d'Efpagne ,  étoit-elle  capable  de  tenter  un  homme  ju- 
dicieux &  expérimenté  ?  L'établilTement  de  Lefdiguieres  en  France  étoit 
meilleur  &  infiniment  plus  folide.  On  dit  que  rAmbaflàdèur  d'Efpagne , 
défefpéjé  de  l'inébranlable  fermeté  du  Maréchal ,  propofa^  encore  à  la 
Reine  Mère  de  le  leurrer  de  la  dignité  de  Connétable,  pour  l'engager  à 
venir  à  la  Cour ,  ou  bien  de  le  faire  empoifonner.  Si  cette  alternative 
fut  véritablement  mife  fur  le  tapis ,  elle  étoit  tout-à-fait  digne  des  prin- 
cipes de  politique  laiilés  par  Ferdinand  le  Catholique  à  fes  enfans  ,  &  fi 
bien  fuivis  par  Philippe  IL 

Aufli  fier  &  eueres  moins  intrépide  que  le  fameux  Général  des  Car-    Prépara- 
thaginois»  Leidiguieres  fepréparoit  à  paffer  les  Alpes  au  milieu  de  l'Hy-  tifs  du 
ver.  Son  départ  mt  fixé  au  19.  Décembre.  Le  Roi  lui  envoya  fes  nou-  Maréchal 
Telles  défenfes  de  lever  des  foldats,  &  de  les  conduire  dans  les  pays  étran-  ^i^^l^ 
gers.  Elles  ne  l'arrêtèrent  en  aucune  manière.  Sa  Aïajefié /diioitAl  en  pour  paf- 
fouriant ,  prévenue  par  les  mauvais  confeih  que  des  Minières  intérejjes  lui  icr  en  Pié»  ) 
donnent ,  ne  voit  pas  V importance  du  firvice  que  je  lui  veux  rendre.  Quelque  "^^^  V/- 
jour  elle  mejçaura  honoré  de  ma  défobéïjfance.  Allons  pourtant  au  Parlement  :  ^^^^i^l 
faifonS'j  publier  les  ordres  que  le  Roi  nous  envoyé.  Le  devoir  de  ma  charge  veut  ordres 
qtte  nous  ayons  du  moins  cette  déférence  pour  l'autorité  du  Souverain.  Lefdi-  contrairet 
guieres  fe  démentit  en  cette  rencontre  de  ï'héroïfme  afiedé  jufques  à  <i**  R^^i, 
préfcnt.  Dans  le  temps  même  qu'il  faifoit  publier  au  Palais  les  défenfes  ^  "  "^^" 
du  Roi  de  lever  des  gens  de  guerre  >  ceux  que  Leidiguieres  avoit  a  la  ccsduPar- 
folde  marchoient  tambour  battant  dans  les  rues  de  Grenoble»  Ils  pafTe-  lement  de 
rent  fous  les  fenêtres  du  Palais ,  &  les  Magifbrats  affis  fur  les  fleurs  de  lis  Grenoble. 
virent  avec  indignation  un  mépris  fi  choquant  de  l'autorité  du  Roi.  £/?-  ^^^^  ,_ 
il  donc  venu  ici,  oifoient  quelques-uns  ,  dans  le  dejfein  d'infulter  en  notre  pre-  f^ig  ^/ 
fence  à  un  Prince  tropfoible  tour  fi  faire  ohéïr  f  Ltfdiguie^ 

Le  Parlement  de  Urenoole  ayant  reçu ,  peu  de  temps  après  ,.  les'  or-  rn.  L.  IX^ 
dres  du  Roi ,  qui  leur  enjoignoit  de  faire  des  inftances  publiques  &  fo-  ^    '^^  ^ 
lemnelles  à  Lefdiguieres  pous  le  détourner  de  l'expéditioa  à  laquelle  ii 
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igi^^  fe  préparoit  avec  une  hauteur  que  la  Cour  n'étoit  pas  en  état  de  rabat- 
tre ,  la  Compagnie  députa  au  Maréchal  le  Premier  PréHdent,  plufieors 
Confeillers ,  &  un  des  Gens  du  Roi ,  qui  vinrent  lui  faire  une  haran- 
gue »  ou  plutôt  des  remontrances  humbles  &  refpeâueufes.  Quelle  dif- 
férence ,  bon  Dieu  !  entre  les  grands  Seigneurs  du  temps  dont  j'écris 
rhiftoire ,  &  ceux  que  nous  voyons  fous  le  règne  préfent  !  Une  lettre  de 
cachet  :  que  dis-je  ?  une  feule  parole  d'un  Miniftre  d'Etat  les  fait  tous 
trembler.  Plus  rampans  encore  que  cet  indigne  Romain  du  temps  de 
*  Tibère ,  ils  croycnt  que  le  pouvoir  de  leur  Roi  eft  fans  bornes ,  &  que 
l'obéïflance  aveugle  aux  commandemens  les  plus  injuftes  ,  les  plus  con- 
traires au  bien  de  l'Etat ,  fait  toute  la  eloire  >  toute  la  diftinâioa  d'un 
Officier  de  la  Couronne ,  d'un  Pair  de  France ,  d'un  Prince  du  fang. 
Que  je  fçai  bon  gré  à  un  (impie  Gentilhomme  honoré  du  Bâton  de  Ma- 
réchal de  France  d'avoir  mieux  connu  &  les  droits  de  fa  dignité  &  les 
bornes  légitimes  de  l'autorité  Royale  qu'on  lui  oppofoit  !  Lefdiguieres 
fe  fit  un  mérite  de  défobéïr  aux  ordres  précis  de  la  Cour ,  réitérés  plu- 
fieurs  fois ,  &  fignifiés  par  le  Parlement  de  la  Province  ,  parcequ'ils  lui 
paroiiToient  injuftes  »  contraires  à  la  parole  que  le  Roi  avoit  donnée  à 
un  Prince  allié  de  la  Couronne ,  &  honteux  à  la  Nation  Françoife. 

Le  Premier  Préfident  remontra  fort  refpedueufement  au  Maréchal, 
qu'il  étoit  d'une  dangereufe  conféquence  qu'un  homme  de  fon  rang  & 
de  fa  réputation  parût  méprifer  li  hautement  les  ordres  du  Roi  ;  que 
l'expédition  de  Lefdiguieres  en  Piémont  cauferoit  peut-être  une  rupture 
entre  les  deux  Couronnes  ;  que  toute  la  France  lui  imputeroit  le^ 
malheurs  dont  une  guerre  étrangère  eft  ordinairement  fuivie  ;  que  fa 
préfence  étoit  néceflaire  dans  le  Royaume  agité  par  le  mécontentement 
de  quelques  grands  Seigneurs  ;  enfin  que  le  Dauphiné  voyoit  avec  un 
regret  extrême ,  qu'une  perfonne  fi  chère  &  fi  précieufe  à  la  Patrie  alloit 
s'expofer  dans  un  âge  avancé  aux  fatigues  d'un  pénible  voyage  ,  &  aux 
périls  du  fiége  des  places  &  des  batailles.  Le  Maréchal  répondit  civile- 
ment aux  Députés  du  Parlement ,  que  le  feu  Roi  lui  avoit  recommande 
plus  d*une  fois ,  de  ne  fouffrir  jamais  que  les  Efpagnols  opprimaffent  le 
Duc  de  Savoye  ;  qu'il  étoit  indifpenfablement  obligé  à  l'éxecution  de  ce 
que  le  Roi  &  la  Reine  Mère  avoient  folemnellement  promis  à  Son  Al- 
tefle  ;  que  le  voyage  de  Piémont  étoit  à  la  vérité  contraire  aux  ordres  de 
la  Cour ,  mais  quMl  croyoit  n'y  devoir  pas  déférer,  quand  il  eft  queftion 
de  rendre  un  fervice  important  au  Roi  &  à  l'Etat  ;  qu'il  jouïfFoit ,  grâces 
à  Dieu»  d'une  fanté  parfaite,  &  qu'accoutumé  aux  plus  grandes  fatigues 
dès  fa  jeuneOe  ,^1  fupporteroit  facilement  celles  d'un  voyage  affez  court, 
&  d'une  expédition  qui  ne  dureroit  pas  long-temps  ;  enfin  qu'il  ne  pou- 
voit  finir  plus  glorieufement  fa  vie  qu'en  fervant  fon  Pxince,  &  qu'un 
homme  de  fa  profeffion  devoit  fouhaiter  de  mourir  dans  Tadion. 
Le  Mare-  L'Armée  du  Maréchal  marchoit  déjà,  lorfqu'il  reçut  des  défenfes  en- 
chai  de  core  plus  expreifes  que  les  précédentes.  Mais  elles  ne  furent  pas  moins 
^^r^^"       inutiles.  Il  le  contenta  d'écrir€  au  Roi  une  lettre  eo  forme  d'Apologie, 
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t>u  de  Manifefte.  Lefdiguieres  y  repréfentoit  à  Sa  Majefté  Tintérét  qu'el-  igig   ^ 
le  devoir  prendre  à  la  confervation  du  Duc  de  Savoye ,  &  à  l'exécution 
du  Traité  d'AÛ.  Paflant  enfuite  aux  artifices  des  Efpagnols,  afin  d'éluder  ?^^rchcaa 
les  promeffes  de  leur  Roi ,  &  à  la  manière  dont  ils  avoient  rejette  toutes  Duc"de 
les  propofitions  de  paix  faites  par  le  Marquis  de  Béthune  ÂmbafTadeur  Savoye. 
-extraordinaire  de  France  j*  Tofedire ^  ajoûtolt  le  Maréchal,  que  leur  pro-      Hifiohe 
cédé  efi  injurieux  à  Fhtre  Alajefté  ,  &  que  fis  bons  firviteurs  en  font  vivement      ,1^^" 
-cffenfès.  Dieu  m'éji  témoin  quelinfolence  &  la  mauvaifi  foi  des  Efpagnols  niom  j^^r^irruie^ 
déterminé ,  plus  que  toute  autre  chofi ,  à  entreprendre  le  voyage  de  Piémont.  Je  tes.  L.  IX. 
m  puis  pasfouffrir  que  ces  gens-là  méprifint  impunément  votre  autorité  ,  ni  que ,  Chaf.  3- 
fous  prétexte  de  rendre  r éxecution  du  Traité  dAjl  plus  facile ,  ils  en  propofent  un 
nouveau  qui  ne  fait  aucune  mention  de  l'entremifi  de  Votre  Alajejié.  Les  Efpa- 
gnols vetilentfe  rendre  les  arbitres  fouverains  des  affaires  d'Italie ,  &  empêcher 
que  vos  alliés  ne  vous  en  donnent  la  moindre  connoifance.  Si  Lefdiguieres  ne 
commet  point  un  parjure  ,  en  prenant  Dieu  à  témoin  que  Thonnçur  du 
Roi  &  rintérêt  de  Ja  Couronne  font  les  véritables  motifs  de  fon  entre- 
prife  ,  jamais  fujet  défobéït-il  plus  glorieufement  à  fon  Prince  ? 

Il  remontroit  enfuite  à  Louis  l'obligation  indifpenfable  que  Sa  Majefté 
avoir  contradée  de  protéger,  le  Duc  de  Savoye-  J* ai  pris  la  liberté  de  vous 
faire  fiuvenir  ^  Sire ,  pourîuivoit  le  Maréchal  ,  que  ni  ^élévation  de  votre 
Trône ,  ni  T éclat  de  votre  Couronne  ^  ne  vous  difpenfent  point  de  la  fidélité  que 
vous  devez,  à  ceux  qui  contraBent  avec  vous.  Les  Rois  font  autant  Migés  ^ue 
leurs  fiijets  a  tenir  ce  quils  prjtmettent.  J4  firaî  abfent  du  Royaume  pour  deux 
mois  feulement  :  &  jefpere  que  f^otre  Alajefté  me  Jçaura  b4>n  gré  d* avoir  éloigné 
de  fis  Etats  un  voifin  dont  l'ambition  ne  fi  borneroit  pas  a  la  rutne  de  M*  le 
Duc  de  Savoye,  On  dit  que  je  ferai  peut-être  caufi  d'une  rupture  entre  les  deux 
Couronnes,  Je  vous  fupplie  très- humvlement  ^  Sire  y  de  vous  repofer  fur  la  parole 
quejevousdonni.  Les  chofes  feront  fi  bien  ménagées  ^  qu  après  avoir  rendu  le 
Gouverneur  de  Milan  plus  traitable  ,  en  lui  montrant  feulement  les  armes  de 
P^otre  Majefté ,  je  t  obliger  ai  à  réparer  t  injure  qu'il  a  eu  l  audace  de  Im  faire» 
&  à  confentir  enfin  a  Inexécution  du  Traité  d'Aft ,  dont  vous  êtes  garant,,  Les 
chofes  n'arrivèrent  pas  pout-à-fait  comme  Lefdiguieres  l'efperoit  :  11 
fallut  aller  une  féconde  fois  au  fecours  du  Duc  de  Savoye.  Mais  le  Ma- 
réchal remporta  du  moins  la  gloire  d'avoir  rabattu  la  fierté  Efpagnole  de 
Dom  Pedro  de  Tolède,  &  de  lui  avoir  fait  fentir  que ,  bien  loin  d'op- 
primer Charles  Emmanuel ,  le  Roi  d'Efpagne  feroit  en  danger  de  perdre 
lui-même  le  Milanez,  fi  la  France  envoyoit  fes  meilleures  troupes 
en  Italie. 

Lefdiguieres  partit  le  19*  Décembre  comme  il  l'avoit  projette.  Il  Avantagea 
avoit  déjà  fait  marcher  environ  fept  mille  hommes  d'infanterie  &  cinq  remportés 
cent  chevaux.  Un  grand  nombre  de  vieux  Officiers  &  de  braves  Gen-  ^ç. Jj^  ^^ 
tilshommes  le  fuivirent  dans  une  expédition  qui  tenoit  la  France  &  11-  l»arrivée 
talie  dans  une  merveilleufe  attente.  Je  ne  donnerai  point  ici  le  détail  du  Marc- 
des  avantages  que  le  Duc  de  Savoye ,  le  Prince  de  Piémont ,  &  le  Mare-  ^^^..^^ 
chai  remportèrent  dans  le  Montferrat ,  &  ailleurs.  On  prit  des  Places  ^uierês. 
Tame  I.  Ffff  ^ 
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importantes  ;  &  peu  s'en  fallut  que  le  Prince  d'AfcoU  &  d'autre^  Offi- 
ciers confidérables  de  l'Armée  Efpagnole  ne  fuffent  furpris  dans  Mbe, 
Ils  n'eurent  aue  le  temps  de  s'enfuir  avec  leur  canon  :  de  manière  que  la 
ville  fut  lailTee  à  la  difcretion  du  Duc  de  Savoye.  Le  Gouverneur  de  Mi- 
lan ,  réduit  déformais  à  la  défejnfive ,  eut  recours  à  fes  artifices  ordinai- 
res :  Il  feignit  de  vouloir  entendre  à  la  paix ,  dont  les  médiateurs  of- 
froient  de  reprendre  la  négociation,  Heureufement  encore  pour  les  Ef- 
pagnols ,  Crequi  vient ,  de  la  part  du  Roi  de  France ,  prefler  le  Maré- 
chal fon  beau  père  de  repafler  au-plutôt  les  monts.  Sa  préfence  paroif- 
foit  néceflaire  dans  le  Royaume  à  caufe  de  la  guerre  civile  qui  s'y  allu- 
moit  tout  de  bon.  Charles  Emmanuel  tâcha  de  retenir  encore  Lefdi- 
guieres.  Mais  les  ordres  du  Roi  étoient  trop  pofitife,  &  le  befoin  de 
l'Etat  trop  évident.  Le  Maréchal  partît  de  Turin  au  commencement 
d'Avril  en  idiy.  Le  Duc  de  Savoye,  toujours  attentif  à  gagner  un  fî 
bon  &  fi  puiflant  Officier  de  la  Couronne  de  France,  le  remercia  de  la 
mani'ere  du  mondé  la  plus  obligeante.  Lt  feu  Duc  mon  père ,  lui  dit  Son 
Altefle  ,  m* a  laijfe  fes  Etats ,  &  vous  me  les  avez,  confervés.  Jugez^ ,  Mon" 
fieur  y  de  la  reconnotjfance  que  fai  du  bonfervke  que  vaus  m* avez,  rendu.  Char- 
les Emmanuel  s'étoit  fort  bien  fouvenu  des  bons  offices  de  Marie  Vignon. 
Le  monde  crut  qu'il  avoit  difpofé  Lefdîguieres  à  franchir  enfin  le  pas, 
en  époufant  fort  folemneilement  cette  miférable  meurtrière  de  fon  pre- 
mier mari. 

Les  efprits  s'aigriffoîcnt  de  plus  en  plus  à  la  Cour  &  chez  les  Seigneurs 
flfialcontens ,  lorfque  le  Maréchal  de  Lefdiguieres  partit  pour  le  Pié- 
mont. Le  Duc  de  Nevers  faifoit  lever  des  foldats  dans  fon  Gouverne- 
ment &  dans  fes  terres.  Il  fe  rendoit  maître  des  villes  de  Champagne  qui 
vouloient  le  recevoir,  ou  qu'on  lui  Hvroît ,  &  il  y  mettoit  garnifon.  Le 
Maréchal  de  Bouillon  avoit  fes  intrigues  en  Allemagne,  dans  les  Provin- 
ces-Unies >  &  dans  le  pays  de  Liège  :  Il  y  faifoit  acheter  des  armes  & 
des  munitions  de  guerre  ;  on  y  enrolloit  des  foldats  fous  fon  nom*.  La 
Maréchale  ,  fous  prétexte  d'aller  à  Turenne  &  dans  les  autres  terres  de 
fon  époux,  tâchoit  de  lui  faire  des  amis  en  différens  endroits,  &  d'efia- 
cer  les  mauvaifes  impreflîons  qu'on  avoit  prifes  de  lui  dans  le  Parti  Ré* 
fgrmé  ,  depuis  le  Traité  de  Loudun.  Il  crut  fe  rendre  ceux  de  fa  Reli- 
gion plus  favorables ,  en  faifant  courir  le  bruit  que  le  Marquis  Spinola 
rraitoit  des  prétentions  de  la  Mark  Maulevrier  fur  la  Souveraineté  de  Se- 
dan ,  &  qu'en  vertu  de  cette  acquifition  Spinola  viendroit  aflîéger  la  ville 
avec  toutes  les  forces  des  Archiducs  des  Pays-bas  Catholiques.  Madame 
de  Bouillon  parloit  de  cela  comme  d'une  chofe  fûre  ,  dans  les  endroits 
où  elle  alloit  :  Elle  en  paroiflbit  allarmée  :  elle  infinuoit  que  fi  on  ne 
couroît  promptement  au  fecours  de  Sedan  ,  Place  dont  la  confervatioa 
étoit  d'une  extrême  importance  au  Parti  Reformé  ,  les  Efpagnols  s'en 
rendroient  les  maîtres  ,,&  que  le  Maréchal  d'Ancre  leur  penfionnaire  les 
y  ferviroit.  Du  Plcflîs-Mornai  &  les  autres  gens  d'efprit  ne  fe  lalflerent 
pas  prendre  à  cet  artifice.  Ils  voyoient  bien  que  les  Archiducs  n'ofeioient 
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pt$  entreprendre  une  chofe  qui  dcvoit  caufer  une  rupture  ouverte  entre  j^,- 
les  deux  Couronnes.  Quelque  puiffant  que  fût  le  Maréchal  d'Ancre  à  la 
Cour ,  elle  n'auroit  jamais  foufièrt  qu'un  étranger  dépendant  de  TEfpa- 
gne  fe  mît  en  poffeffion  d'une  Souveraineté  fur  la  frontière  du  Royaume, 
Mais  ce  bruit  fervoit  à  couvrir  les  préparatifs  de  guerre  que  le  Maréchal 
<ie  Bouillon  faifoit  à  Sedan ,  &  la  levée  des  foldats  qu'on  lui  amenoit  de  ( 
<lifierens  endroits. 

La  Reine  Mère ,  bien  informée  des  deffeins  du  Maréchal ,  ne  fe  con- 
tenta pas  de  faire  filer  des  troupes  en  Champagne  ;  elle  écrivit  encore  au 
Réfidènt  de  France  à  Bruxelles  d'obtenir  des  Archiducs ,  que  Leurs  AU 
tefles  empéchaffent  qu'on  ne  palïàt  fur  leurs  terres  ,  pour  porter  des  ar- 
mes ou  des  munitions ,  &  pour  conduire  des  gens  de  guerre  à  Sedan. 
Bouillon  avoit  écrit  le  14.  Décembre  au  Roi  une  lettre  de  plaintes  con-  Mercurt 
tre  les  Archiducs ,  &  fur  le  grand  nombre  de  gens  dont  les  Places  de  Sa  ^^^^f^" 
Majefté  voifines  de  Sedan  fe  renforçoient  tous  les  jours.  Après  avoir  dit  ^^^^^ 
au  Roi  que  ces  préparatifs  femblent  marquer  un  deflein  formé  dlnveftir 
5edan ,  le  Maréchal  prie  Sa  Majefté  de  trouver  bon  que  dans  une  pareille 
conjondure  il  ufi  des  moyens  légitimes  que  la  nature  met  entre  Us  mains  de 
chacun,  quand  il  eji  quefiien  de  fe  défendre  &  de  conferver  fin  bien.  Le  Roi 
répondit  à  Bouillon  le  27,  Décembre.  La  lettre  eft  affez  longue.  Sa 
Majefté  y  reproche  au  Maréchal  fes  intrigues  &  fes  cabales  au  dedans  & 
au  dehors  du  Royaume.  EHe  lui  expofe  les  raîfons  qu'on  avoit  d'envoyer 
des  troupes  dans  une  Province  où  le  Duc  de  Nevers  &  lui  temoignoient 
affez  ouvertement  avoir  envie  de  fe  cantonner.  Enfin  le  Roi  demande  à 
Bouillon  une  explication  fur  la  fin  de  la  lettre  écrite  à  Sa  Majefté.  Les 
moyens  légitimes  que  vous  avez,  de  vous  conferver ,  dit  le  Roi  au  Maréchal , 
£efi  de  vous  adrejfer  a  moi ,  c*efl  d'attendre  de  ma  froteâion  la  confervation  de  ^ 

u  que  vous  pojfedez.  par  la  bienveillance  du  feu  Roi  mon  feigncttr  O*  ptrt  5  cejl 
Àe  me  rendre  Cobéïjfance  que  vous  me  devez.. 

Bouillon  ne  demeura  pas  fans  réplique.  Le  (?.  Janvier  de  l'an  itfiy.  il 
écrivit  à  Sa  Majefté  une  longue  lettre*  Cétoit  une  apologie  de  la  con-  Mercure 
«duite  du  Maréchal  depuis  le  Traité  de  Loudun.  Si  nous  l'en  voulons  Franfoh 
croire,  c'étoit  bien  Thomme  du  monde  le  plus  innocent.  Il  n'intrigue  1^1  <^. 
ni  au  dedans  ni  au  dehors  de  l'Etat.  Sa  conduite  étoit  droite  &  fincére  : 
Il  ne  penfe  qu'à  bien  fervir  le  Roi.  Ce  dernier  article  pouvoit  être  vrai 
^n  un  fens.  1  ravailler  à  Téloignement  de  Concini  &  de  fes  créatures ,. 
<'étoit  fervir  Louis  fort  utilement,  &  félon  fe  véritable  inclination.  Les 
lettres  &  les  Déclarations  que  nous  allons  voir  publier  au  nom  du  jeune 
Prince,  que  Marie  de  Médicis  tenoit  dans  l'efclavage,  fe  faifoîent  contre 
fon  gré  :  Il  n'y  avoit  aucune  part.  La  Reine  Meie  &  les  créatures  de  fon 
Maréchal  d'Ancre  difpofoient  de  tout  dans  le  Confeil.  Le  Maréchal  de 
Bouillon  crut  devoir  donner,  à  la  fin  de  fa  lettre ,  l'explication  qu'on  lui 
xlemandoit  au  nom  du  Roi.  La  nature,  dit-il ,  mus  apprend  à  défendre 
notre  bien  ^&  à  le  conferver  a  nos  enfans.  Les  fujets  opprimes  doivent  premie- 
rcmint  avoir  recours  a  leur  Souverain  :  Car  enfin ,  les  Rois  ne  font  établis  ^us 
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— -z fonr  la  defenfc  de  lewrs  peuples,  celui  qtd ,  fans  être  fujet ,  a  des  Etats  fins  U 

'  *  proteElion  àtm  plus  grand  Prince ,  en  ufe  autrement.  Quand  on  l'attaque  inju^t^ 
ment  il  a  recours  au  Souverain  qui  lui  a  promis  de  le  prméger  'y  &  en  cas  de  re- 
fus ,  il  ufe  des  moyens  qiiil  peut  trouver  Meurs  pour  oppofir  une  jufte  dèfenfe  à 
une  injt^e  violence.  Tai  le  bonheur ,  Sire  ,  itetre  m  votre  fujet ,  pourfuivoit 
le  Maréchal  ;  &  fefpere  que  f^otre  Majefle  voudra  bien  me  conferver  dans  la 
poffejfton  des  terres  que  mes  ancêtres  m'ont  laijfees  en  France ,  &  des  marqm 
d'honneur  &  de  diJtinBion ,  dont  une  des  plus  anciennes  Maifons  du  Rojaume  ' 
de  laquelle  je  defiends ,  jouît  depuis  plujieurs  fikles.  Ma  Souveraineté  de  Sedan 
ejifous  laprotetUon  de  votre  Couronne  ;  &  je  ne  puis  pas  me  perfitader  que 
ivoire  Majeflè  ait  dej[ein  de  la  priver  de  ces  avantages.  Que  fi  Ut  mauvaiji 
volonté  de  mes  ennemis  va  jufques  à  me  faire  perdre  Vhonneur  de  vos^  bonnes 
grâces  &  de  la  proteBion  que  vous  m'avez,  promife  ;  en  ce  cas ,  Sire ,  je  crçis 
que  la  nature  me  permet  JCoppofer  à  leur  injuflice  le  fecours  de  mes  fujets ,  de 
.mes parens,  &  de  mes  amis  \fans  qu'on  puijfe  me  reprocher  que  je  m'écarte  de 
ce  que  je  dois  à  f^otre  Majefié  en  qualité  de  fujet ,  &  de  Seigneur  aune  Sowve^ 
raineté  que  les  Rois  vos  prédécejfeurs  ont  prife  fous  la  protefiion  de  leur  Cou- 
ronne. Le  ftyie  de  la  lettre  du  Maréchal  de  Bouillon  eft  afTez  embarrafle» 
.  Ce  qui  nous  refte  de  fa  façon  nous  donne  à  penfer  qu*il  ne  s'expliquoit 
pas  avec  ta  netteté  &  la  politefle  ordinaire  aux  perfonnes  de  fon  rang; 
Je  ne  fçai  s'il  n  affeda  point  d'être  un  peu  myftérieux  dans  une  conjonc- 
ture aflez  délicate  pour  lui.  Qucâ  qu'il  en  foit,  le  monde  comprit  fort 
bien  fa  penfée.  Les  menaces  de  prendre  les  armes ,  en  cas  que  fes  enne- 
mis lui  paruiTent  avohr  le  deflein  de  le  faire  attaquer  dans  fa  Principauté 
de  Sedan,  n'étoient  que  trop  intelligibles*  Sa  lettre  fut  régardée  com- 
me le  premier  manitefte  d'une  guerre  ciyile  qui  deroit  commencée 
bien-tôt. 

La  lettre  du  Maréchal  de  Bouillon  au  Roi ,  fut  bientôt  fuivie  d'une 
iuDuc "e  ^^^^^  4"*  '^  ^^^  ^®  Mayenne  écrivit  à  Sa  Majefté,  11  y  demandoit  juf- 
Maycnne    tice  d'un  attentat  fur  fa  vie,  entrepris  par  un  certain  Vaugré  que  Deffun- 
auRoi,3c  tis  avoit  corrompu.  Ce  DefFuntis  eft  nommé  ailleurs,  la  créature  dtà 
du  Roi  au  j^aréchal  d: Ancre  ^  &  le  minifire  ordinaire  de  fes  violences.  Le  Duc  fe  plai- 
M^aycnnc  &^^^^  enfuite  de  ce  qu'on  lui  vouloir  ôrer  par  force  les  Places  d'un  6ou- 
Mercure   vernement  donné  à  fon  Père  >  difoit-il  ^  non  comme  une  récompenfe , 
tranfois     mais  Comme  une  marque  de  fa  fidélité  dans  leis  guerres  civiles.  Il  y 
^^^^'        conferva  TEtat  en  fon  entier,  fens  vouloir  jamais  fouffrir  que  les  étran- 
gers te  démembraflènt.-  A  la  vérité  le  Père  du  Duc  de  Mayenne  eut  le 
cœur  aflez  François  au  temps  de  la  Ligue ,  pour  s'oppofer  de  toute  fa 
force  à  ce  que  la  Couronne  fût  démembrée ,  ou  tranportée  dans  la  Mai- 
fon  d'Autriche»  Mais  la  mémoire  de  ce  qu'avoit  fait  le  Lieutenant  Gé- 
nérât de  la  Ligue  devoir  être  C  odieufe  au  Fils  d'Henri  IV.  que  le  Duc 
de  Mayenne  femble  manquer  de  prudence  en  la  lui  rafraichiflant.  Il 
repréfentoit  enfuite  que  pour  céder  au  malheur  du  temps  &  aux  confeils 
violens  du  Maréchal  d'Ancre  &  de  fes  créatures  ,  il  avoit  penfé  à  fe 
bannir  yolontaireinent  du  Royaume».  &  à  fe  mettre  au  fervice  de  la 
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République  de  Venife.  QuoiqHt  le  reffeEl  que  fai ,  Sire ,  pour  vos  comman^  • 
démens ,  ajoûtoit  Mayenne,  m* ait  fait  oublier  les  injuJUces  que  fdi fottffirtes 
de  la  part  de  vos  Miniftres  ;  quoiqiu  je  témoigne  chercher  uniquement  te  repos , 
que  l'innocence  de  mes  allions  devrbit  me  procurer ,  ils  ne  cejfent  point  de  me 
ferfècuter.  Car  enfin  la  manière  dont  je  fiiis  traité  ne  fi  peut  nommer  qutsnc 
ferfecution  infupportable  &  inouïe  dans  votre  Royaume. 

Louis  répondit  au  Duc  de  Mayenne  par  la  plume  de  Richelieu  fon 
nouveau  Secrétaire  d'Etat.  La  lettre  étoit  mieux  faite  &  plus  finement 
tournée  que  celle  du  DuC.  On  y  touchoit  fort  délicatement  ce  que 
Mayenne  avoit  avancé  des  prétendus  fervices  de  fon  Pcre  au  temps  de 
la'Ligue>  dont  il  étoit  le  Lieutenant  Général.  Je  ne  répons  point  ^  faifoit- 
on  dire  au  Roi  à  la  manière  dont  vous  voulez,  que  feu  mon  coufin  le  Duc  de 
Mayenne  votre  père  ait  obtenu  le  Gouvernement  qui  vous  a  été  confié.  Sa  bonne 
conduite  durant  les  dernières  années  de  fa  vie  méfait  oublier  fis  premières  avions, 
quil  a  fouvent  condamnées  lui-même.  Il  a  témoigné  tant  de  icele  &  de  fidélité 
depuis  la  fin  des  troubles  de  la  Ligue  ,  que  fi  un  Souverain  peut  avoir  quelqu'obli- 
gation  àfinfujet^je  confejfe  que  je  lui  fuis  redevable  y  &  fur^tout  de  vous  avoir 
recommandé  plufieurs  fois  de  vivre  &  de  mourir  dans  robéïjfance  que  vous  me 
devez..  Ce  témoignage  que  Louis  XIIL  rend  à  la  memoire'du  feu  Duc 
de  Mayenne  doit  être  conferVé  dans  THiftoire  :  &  ce  que  Richelieu  y 
coule  en  paflant  ;y?«;j  Souverain  peut  être  redevable  de  quelque  chofe  à  fin 
yi;>/;  cela,  dis-je,  mériteroit  nos  réflexions.  Le  génie  de  ce  Courtifan  ' 
flâteur  &  ambitieux  commence  à  s'y  découvrit.  Croyoit-il  donc  qu'il 
fût  indigne  de  la  majefté  du  Prince  d  avouer  qu*il  a  de  l'obligation  à  fes 
fujets  î  Si  TEvêque  de  Luçon  faifoit  parler  de  la  forte  le  Turc ,  ou  le 
Mogol ,  on  le  lui  pardonneroit  peut-être.  Puifque  les  François  font 
obligés  à  leur  Roi  quand  il  les  gouverne  "félon  les  règles  de  l'équité,  le 
Roi  leur  eft  pareillement  obligé  quand  ils  le  fervent  bien.  •  Les  engage- 
mens  &  les  devoirs  font  réciproques  de  part  &  d'autre.  Tels  font  les 
principes  de  la  politique  établie  en  France  depuis  Richelieu  &  Maza- 
rin.  Au  lieu  de  taire  bien  comprendre  aux  Rois  &  aux  jeunes  Princes , 
qu'ils  font  faits  uniquement  pour  le  peuple,  on  leur  dit  fans  cefle  que 
tous  les  hommes  ne  font  faits  que  pour  eux.  Louis  promet  au  Duc  de 
Mayenne  que  l'attentat  dont  il  fe  plaint  fera  rigoureufement  puni  :  & 
Sa  Majefté  lui  reproche  enfuite  que  fes  aâions  ne  répondent  pas  aux 
proteftarions  qu'il  faifoit  de  fa  fidélité  &  de  l'innocence  de  fa  conduite. 
Ces  chofeSy  difoit  le  Roi ,  font  incompatibles  avec  les  intrigues  &  les  cabales 
où  vous  entrez^ ,  avec  les  levées  de  gens  de  guerre  qnc  vous  faites  non  feulement 
fans  ma  p&mijfton ,  mais  encore  contre  ma  volonté., 

Dans  le  temps  même  que  Marie  de  Médicis  faifoit  parler  de  la  forte      Tout  le 
le  Roi  fon  fils,  Luines  le  confirmoit  de  plus  en  plus  dans  la  penfée  de  "^<^^^^ 
contenter  les  grands  Seigneurs  &  le  peuple  >  en  éloignant  le  Maréchal  ^^^i^^^ 
d'Ancre,  &  en  ôtant  l'adminiftration  des  afiaire's  à  la  Reine  Mère.  Con-  réchal 
cini  s*en  appercevoit  fort  bien.  Outré  de  ce  que  les  malconténs  trou-  d'Ancxci. 
Yoient  chaque  jour  de  nouveaux  moyens  de  le  rendre  fufpeâ  au  Roi  > 
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jg^j     &  plus  odieux  à  toute  la  France,  le  Maréchal  d'Ancre  avoît  pris  U ré- 
folution  de  pouffer  les  chofes  à  rextrcmitc,  &  d'abattre  à  force  ouyertc 


'^'m^'^  un  fi  puiffant  parti  formé  contre  lui.  Barbin  fon  plus  intime  confident, 

'•  >^1    homme  violent  &  emporté ,  l'y  exhortoit  avec  une  véhémence  d'autant 

condhe.      plus  grande,  qu'il  ne  fe  pouvoit  foutenir  lui-même ,  qu'en  ruinant  fans 


Tom.  I^'  reffource  tous  ceux  qui  avoient  conjuré  la  perte  de  l'auteur  de  fa  fortune. 

fag,  19'     Mangot  &  Richelieu  étoient  dans  le  même  cas.  Ils  affedoient  plus  de 

^^Mercure  modération  au-dehors;  mais  ils  ne  fe  donnoient  pas  de  moindres  mou- 

rr€nçoi5.    vemens  pour  conferver  le  maniement  <les  affadres  a  Marie  de  MédicisSc 

i<îi7-        à  fonConcini.  La  ruine  du  Favori  devoit  entraîner  celle  de  la  Reine 

qui  Tavoit  élevé.    Tourmentée  de  tous  côtés,  elle  avoit  quelauefois 

envie  de  remettre  le  gouvernement  de  TËtat  entre  les  mains  de  fon 

Fils,  afin  qu'il  en  difpofat  comme  il  lui  plairolt.  Mais  les  infinuations 

artlficieûfes  de  Barbin  la  détournoient  bientôt  d'une  réfolution  qu'elle 

ne  prenoit  que  foiblement.  Madame  ^  lui  difoit  JJarbin ,  fi  vouslaijfcz. 

une  fois  l* adminifiration  des  affaires ,  vous  coupez^  la  gor^e  a  vos  enfans.  Ils  font 

ahjolumerjt  perdus  dès  que  vous  m  gouvernerez^  plus. 

Concini,  eflfrayé  de  l'orage  qui  fe  formoit  au-deffus  de  fa  tête,  preflbit 
fouvent  fa  femme  de  s'en  retourner  avec  lui  en  Italie.  La  mort  de  leur 
fille,  arrivée  au  commencement  de  cette  année ,  lui  paroiffoit  un  prc- 
fage  affuré  de  la  chute  de  fa  Maifon.  Mais  la  Galigaï  avoit  plus  de  fer- 
meté, ou  plutôt  moins  de  prudence  que  fon  époux.  Voyant  donc  qu'il 
ne  pouvoit  pas  furmonter  l'opiniâtreté  d'une  femme  qu'il  n'ofoit  aoan- 
donner,  le  Maréchal  d'Ancre  faifoit  non  feulement  travailler  aux  pré- 
paratifs de  la  guerre  qu'il  vouloir  comn>encer  au  Printemps  prochain  ; 
mais  il  pcnfoit  encore  à  fe  cantonner  &  à  fe  défendre  dans  la  Normandie 
en  cas  de  befoin.  On  avançoit  par  fon  ordre  les  fortifications  de  Qail- 
lebœuf  avec  une  diligence  extrême.  La  Place  étoit  importante  par  fa 
fituation  près  de  l'embouchure  de  la  Seine.  Il  avoit  acheté  le  Gouver- 
nement du  Pont  de  l'Arche  ;  &  le  bruit  couroit  qu'il  traitoit  de  celui  de 
Vernon ,  de  Mculan ,  &  de  Corbeil  entre  les  villes  de  Paris  &  de  Rouen, 
fur  la  même  rivière.  Ses  ennemis  l'accufoient  dans  quelques  libelles 
répandus  exprès,  d'avoir  tiré  des  fommes  immenfes  du  tréfor Royal, 
de  faire  une  dépenfe  inouïe  &  des  profufions  exorbitantes;  enfin, de 
vouloir  fe  rendre  maître  de  la  Loire  aufli  bien  que  de  la  Seine,  en  ache- 
tant les  Gouvernemens  d'Amboife ,  d'Angers  &  de  Nantes.  Ces  bruits, 
•  dont  les  uns  étoient  feux,  &  les  autres  alTez  bien  fondés,  révoltoicnt 
les  efprits  d'une  étrange  manière  contre  Marie  de  Médicis ,  contre  Coa- 
cini,  &  contre  le  nouveau  Miniftére.  Tout  le  monde  fe  plaignoic  du 
Gouvernement;  on  en  éxagéroit  la  rigueur  &  la  violence  :  chacun  grof- 
fiffoit  félon  fa  pa(fion«  ou  félon  fes  intérêts ,  les  malheurs  qui  menaçoient 
la  France.  Luines  &  fes  créatures  rapportoient  tout  au  jeune  Roi  :  ils 
lui  faifpient  craindre  un  foulevement  général  de  tous  fes  fujets.  Ckofe 
étrange  !  s'écria-t-il  un  jour ,  le  Maréchal  d'Amre  entreprend  de  ruiner  mon 
jRûjaume ,  &  je  nofe  en  parler  à  ma  mère*  Elle  emreroit  incontinent  dans  wit 
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^oUre furieufc.  On  profitoit  de  ces  momens }  on  exhortoit  Louis  à  pren-     i^in 
dre  une  bonne  réfolution  de  perdre  Concini  à  rinfçû  de  Marie  de  Alédi- 
cis  fa  protcftrice. 

La  Déclaration  du  Roi  contre  Gonzague  Duc  de  Nevers ,  vérifiée  au  Le  Duc  de 
Parlement  le  17.  Janvier ,  fie  redoubler  les  cris  &  les  murmures.  On  ne  ^^^^^^^^ 
put  voir  fans  indignation  la  rigueur   extrême  de  la  Reine  Mère,  au  rcbcUc  & 
regard  d'un  Seigneur  d'une  fi  grande  diftindion  ,  &  fort  eftimé  en  Fran-  criminel 
ce.  Rien  ne  preffoit  de  le  déclarer  rebelle  &  criminel  de  leze-majefté.  ^^  1"^/ 
Sa  révolte  n'etoit  pas  encore  ouverte.  Certaines  entreprifes  qu'il  avoit  "^^^^" 
faites  en  Champagne  étoient  trop  violentes  :  on  ne  doit  pas  les  excu-  Francoif. 
fer.  Il  paroiflbît  vouloir  fe  cantonner  dans  fon  Gouvernement  avec  le  1617. 
Maréchal  de  Bouillon.  Mais  enfin  ,  on  pouvoit  le  ménager  encore.  Les      Vittorh 
chofes  n'étoient  pas  entièrement  défefpérées  à  fon  égard  ;  &  cette  pré-  ^"''/^-^~ 
cipitation  faifoit  penfer  que  le  Maréchal  d'Ancre ^rouloic  le  pouffer  à  la  ^^ndite.^ 
dernière  extrémité.  La  Duchefle  Douairière  de  Longueville ,  fœur  de  Tom.  IF. 
Gonzague,  s'eftorçoit  de  le  raccommoder  avec  la  Cour.  Bentivoglio ,  t^g*  ^7- 
nouveau  Nonce  du  Pape  à  la  place  d'Ubaldini  fait  Cardinal,  s'employoit  ^^*  v*^' 
pour  cet  eflfet  auprès  de  la  Reine  Mcre,  du  Maréchal  d'Ancre,  &  des 
nouveaux  Miniftres  d'Etat,  à  la  follicitation  de  la  Douairière  de  Longue- 
ville.  Mais  Concini  avoit  tellement  irrité  Marie  de  Médicis  contre  le 
Duc  de  Nevers  &  contre  les  autres,  qu'elle  répondit  au  Nonce ,  que  les 
voies  de  la  douceur  ayant  été  inutiles  jufques  alors ,  on  avoit  réfolu  de 
réprimer  l'audace  de  ces  Meflîeurs  par  la  rigueur  &  par  la  force.  Us  veu* 
lent  faire  tes  petits  Rois  dans  leurs  Gouvernemens ,  dit  la  Reine  Mère  à  Benti- 
voglio, Mais  je  f^anral  bien  Us  réduire.  Les  chofes  en  font  venues  à  l'extré* 
mité.  Jl  faut  ruiner  &  punir  une  bonne-fols  ces  efprits  brouillons  &  entreprenans  , 
ûufouffrlr  que  le  Roi  perde  toute  fon  autorité. 

Le  Maréchal  d'Ancre  ne  répondit  pas  moins  fièrement  que  fa  Maîtref- 
fe  aux  inftances  du  Nonce  en  faveur  de  Gonzague.  Rempli  des  grands      yi^torf^ 
projets  qu'il  avoit  dans  fa  tête ,  Concini  dit ,  que  le  Roi  auroit  bientôt  Slri  Me-- 
une  Armée  de  vingt-quatre  mille  hommes  de  pied  &  de  quatre  mille  ^orie  re- 
chevaux. LeCo?ntede  Schomberg,^]out2L't'i\^  a  reçu  ordre  daller  en  Aile"  'l^^^^'- 
magne,  &  d en  amener  de  bonnes  troupes.  Pour  moi,  )  ai.  réfolu  de  lever  &  p^j^/,,.  * 
d entretenir  cinj  mille  hommes  a  mes  dépens.  Je  veux  apprendre  aux  François  34,  3  j. 
ce  que  tous  les  bons  ferviteurs  d:i  Roi  doivent  faire  dans  une  pareille  occafion. 
X'Lvéaue  de  Luçon  parut  autant  animé  que  Concini  fon  patron.   Il  fie 
entendre  à  Bentivoglio  que  le  Roi  vouloit  être  le  maître  dans  fes  Etats»    - 
Sa  Aiajeflé  efpere  y  dit  Richelieu,  que  fi  le  Duc  de  Nevers  &  les  autres  pren^ 
nent  ouverten^nt  les  armes ,  le  Pape  les  excommuniera  comme  des  rebelles  a  leur 
Souverain.  Le  Nonce  fut  furpris  d'un  pareil  compliment.  Il  répondit 
en  termes  généraux  que  le  Roi  dévoie  attendre  tous  les  fecours  &  tous 
.  les  bons  offices  imaginables  de  la  part  de  Sa  Sainteté.  Bentivoglio  ne  fit 
pas  de  plus  grandes  avances.  La  propofition  de  lancer  les  foudres  du 
Vatican  lui  paroiflbit  de  trop  grande  conféquence.  Une  procédure  fi 
violente  étoit  capable  de  foulever  les  Seigneurs  m^lcontens  contre  le 
Pape ,  &  de  les  jetter  dans  le  Parti  Réformé. 
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Lettre  du 
Duc  de 
Nevers  au 
Roi  fur  la 
Déclara- 
tion pu- 
bliée par 


Je  trouve  dans  les  mémoires  de  ce  temps-là ,  que  la  Ducheffe  de  Lon- 
gueville  fit  encore  agir  le  P.  de  BeruUe  eji  faveur  du  Duc  de  Nevers. 
Tout  entre  dans  les  intrigues  de  Cour  :  les  dévots  &  les  Direâeurs  y 
ont  fouvent  plus  de  part  que  les  autres.  Pierre  de  BéruUe  étoit  iffu  d  une 
Maifon  noble  en  Champagne,  alliée  de  celle  des  Séguiers,  famille  fort 
diftinguée  dans  la  robe.  Ayant  embraffé  l'Etat  Eccléfiaftique ,  il  fe  fit 
extrêmement  connoître  dans  le  monde  par  rinftitution  de  la  Congréga- 
tion des  Prêtres  de  l'Oratoire ,  dont  il  fut  le  premier  Supérieur  Géné- 
ral. C'étoit  un  homme  d'efprit ,  d'une  vie  exemplaire ,  &  d  une  dévotion 
fort  fublime.  On  auroit  dû  le  condamner  comme  Quihljie  en  ce  temps- 
ci  :  car  enfin  ,  il  va  plus  loin  encore  que  M.  TArchevéque  de  Cambrai. 
Mais ,  par  bonheur  pour  lui  ,  il  ne  s^^vifa  jamais  d'avancer  des  principes 
de  Politique  aufli  dangereux  &  aufli  défagréable  en  France,  que  ceux 
qui  fe  lifent  dans  les  Avantures  de  TelemacjHe.  Marie  de  Médicis  &  plu- 
neurs  Dames  du  premier  rang  avoient  une  eftime  particulière  pour  la 
pieté  du  P.  de  Bérulle.  II  en  dirigeoit  quelques-unes  :  &  cela  lui  donna 
un  fort  grand  crédit ,  à  la  Cour.  Nous  le  verrons  déformais  employé 
en  des  négociations  importantes,  La  Reine  Mère  lui  obtiendra  même 
le  Chapeau  de  Cardinal.  La  Congrégation  qu'il  avoit  inftituée  i(îii. 
rendfon  nom  immortel  &  glorieux.  Elle  a  donné  &  elle  donne  encore 
de  fort  fçavans  hommes  ,  des  Evêques  d'un  mérite  diftingué ,  &  de  fort 
grands  Prédicateurs  à  la  Communion  de  Rome  en  France.  Oferai-jc 
me  faire  honneur  d'y  avoir  été  formé  moi-même  ?  Outre  que  j'en  ai 
été  un  particulier  affez  médiocre,  mon  nom  eft  fi  odieux  à  Paris  & 
ailleurs,  que  je  dois  craindre  de  faire  tort  à  Meflîeurs  de  TOratoire,  en 
voulant  leur  témoigner  l'obligation  que  je  leur  ai  de  mon  éducation. 
Peut-être  que  je  préviendrai  ce  malheur,  en  déclarant  avec  la  même 
fincérité ,  que  je  n'ai  point  appris  d'eux  les  principes  de  la  Religion  Pro- 
teftante  que  j'ai  embraflce  ,  ni  les  maximes  de  Politique  répandues  dans 
cette  Hiftoire.  Leurs  ennemis  ont  fouvenjt  tâché  de  les  rendre  fufpeéh 
de  fentimens  peu  orthodoxes  dans  l'Eglife  de  Rome,  &  contraires  au 
(ervice  de  leur  Roi.  Ce  font  d'infignes  fauifetés.  Je  les  ai  toujours  re- 
connus de  fort  bons  fujets.  Pour  ce  qui  regarde  la  Religion  qu'ils  pro- 
feffent,  bien  loin  de  les  y  trouver  peu  attachés,  j'étois  furpris  que  desEc- 
cléfiaftiques  fi  raifonnables  &  fi  éclairés  donnaflent  dans  les  pratiques  les 
plus  fuperftitieufes  de  la  Communion  Romaine.  Leur  bon  Père  Général 
ne  réuffit  dans  ce  qu'il  voulut  négocier  en  faveur  des  Ducs  de  Nevers  & 
de  Mayenne  ^^  à  la  Cour  &  à  l'hôtel  de  Guife ,  où  il  étoit  dans  une 
grande  confidération. 

Gonzague  alla  trouver  le  Duc  de  Mayenne  &  les  autres  Seigneurs  à 
Soiffons.  Ce  fut  de  là  qu'il  répondit  à  la  Déclaration  publiée  contre  lui, 

Îar  une  lettre  écrite  au  Roi  en  forme  de  manifefte  Comme  ;fa  Majefté  lui 
onnoit  quinze  jours  de  terme  pour  reconnoître  fa  faute ,  il  y  protefte 
3u'il  eft  prêt  à  fe  rendre  auprès  du  Roi,  à  fe  juftifier  dans  fon  Confeil ,  ou 
ans  la  Cour  des  Pairs  de  France ,  &  à  renvoyer  les  gens  de  guerre  qu'il  a 
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cru  devoir  mettre  dans  fes  maifons  pour  les'défcndre  contre  les  «ntreprî-       ""     ■ 
fes  de  fes  «nnemis.  Mais  je  veus  -prie  de  conjiderer ,  Sire ,  ajoûtele  Duc  ^^ue  •  '* 

UHtlegotivernementdetEtatfe  trouve  aujourd'hui  entre  les  maim  du  Mare-  Sa  MajcC- 
€hal  i Ancre  &  de  fes  créatures^  Il  ejl  le  fenl  arbitre  de  la  vie ,  des  biens ,  des  hon*  î^.  c<^ûtre 
murs  &  des  dignités  de  vosfujets,  f^os  anciens  Miniftres  font  éloignes*  Les  Mercure 
Jfeaux  font  otes  à  M.  dfi  f^air  :  on  n'aime  pas  fa  probité.  Le  Maréchal  d* Ancre  François 
ahufe  y  avec  une  audace  infuppor table  ,  du  nom  de  f^otre  Majejlé  pour  exercer  ^^^7- 
Us  plus  grandes  violenc^  contre  moi  3  &  contre  tout  ceux  qu'il  croit  capables  de 
soppofer  afin  infatiable  avarice  &  à  fes  ambitieux  projets.  Ces  raifons ,  Sire , 
m'obligent  .à  fupplier  très^humblement  Fotre  M^jejle  ,  qu^il  lui  flaife  de  me 
donner  premièrement  les  fùretés  nécejfaires  pour  ma  perfinne  &pour  mes  biens  ^ 
&  de  régler  ^ue  U  Maréchal  d'Ancre  &  fes  créatures  ne  prendront  aucune  ^on- 
noijfance  de  ce  qui  me  regarde.  Ils  font  mes  ennemis  déclarés  :  ils  ne  cherchent 
^u'a  ruiner  vos  bons  ferviteurs.  Et  afin  que  des  Juges  équitables  &  défintérejfis 
examinent  ma  conduite ,  je  prends  la  liberté  de  fupplier  encore  F'otre  Majejié 
4* appel  1er  les  Princes ,  les  Ducs  &  Pairs  ,  les  anciens  Officier sde  votre  Couronne , 
les  Miniftres  (tEt^t  qui  ont  fervi  fi  utilement  le  feu  Roi  dans  fes  importantes 
affaires.  Je  me  foumettrai  volontiers  à  leur  jugement  quand  ils  feront  auprès  de 
votre  perfojme ,  ou  bien  à  4elui  de  la  Cour  des  Pairs ,  félon  les  Loix  du  Royaume , 
&  dans  les  formes  accoutumées  en  pareilles  rencontres.  Ceft  avec  un  extrême  regret 
que  je  me  vois  dans  la  néceffité  de  prendre  ces  précautions.  Mais  _,  puifque  le  Ma^ 
réchal  d'Ancre  mon  ennemi  a  maintenant  lejçeau,  la  main,  &  le  trcfor  Royal  de 
f^otre  Majejié  ;  puifquil  difpofe,  comme  il  lui  plaît  de  vos  forces  &  de  vos  Armées^ 
j'ai  de  juftes  raifons  de  craindre,  qu'il  n'ait  le  pouvoir  Jt opprimer  mon  innocence , 
&  de  vous  faire  figner  contre  votre  volonté  ma  ruine  &  ma  condamnation.  U 
|)  y  a  toujours  eu  que  trop  de  plumes  vénales  au  fervice  de  ceux  qni  font 
au  fuprême  degré  de  la  fortune^  Concini  ne  manqua  pas  d'en  trouver 
une  qui  lui  fit  un  méchant  contre- manifefte,  pour  répondre  à  ce  que 
4e  Duc  de  Nevers  difoit  de  luû  L'écrit  ne  contient  que  des  récrimir- 
nations  contre  Gonzaguc ,  &  de  bafles  flateries  pour  le  Maréchal  d'Aiv- 
xre.  On  nous  Vy  dépeint  comme  un  excellent  nommc^  que  fes  bon- 
4ies  qualités  &  fes  importans  fervices  rendent  lobjet  de  Tenvie  &  de  la 
liaine  du  Duc  de  Nevers  &  des  autres  Seigneurs. 

Certaines  remontrances  des  Ducs  de  Vendôme  &  de  Mayenne ,  &  du    Les  Ducs 
Maréchal  de  Bouillon  au  Roi ,  fuivirent  de  fort  près  la  lettre  du  Duc  de  ^^  Ven- 
Nevers.  Ils  s'y  plaignoient  avec  beaucoup  d'aigreur  du  Maréchal  d'An-  1^J[^^  ^^^ 
/cre,  de  (à  femme,  &  de  leurs  créatures.  Il  eft  aflet  furprenant  que  la  ^g  le  Ma^ 
Galigaï  fe  trouve  nommée  dans  une  pièce  de  cette  importance.  Le  cré-  rcchal  de 
dit  d'une  confidente  auprès  de  fa  maîtreffe  méritoit-il  d'être  allégué  Bouillon, 
-comme  un^prétexte  légitime  du  mécontentement  des  grands  Seigneurs  &  je   Cœu- 
•des  Officiers  de  la  Couronne  ?  On  voit  bien  la  raifon  des  auteurs  des  vres ,  & 
remontrances.  Ils  décrient  la  Maréchale  d'Ancre  comme  une  forciere  le  Préfi- 
&  une  empoifonneufe,  capable  d'attenter  à  la  vie  du  Roi  &  de  Monfieur  ^^.'^^^^^ 
fon  Frère  unique.  Comme  les  Manifeftes,  les  Remontrances,  &  de  j^^laxés 
femblables  écrits  fe  font  principalement  dans  les  guerres  civiles  pouf  rebelles  & 
TomeL  Gggg 
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— ^         prévenir  &  pour  remuer  le  peuple ,  ceux  qui  les  publient  sImagJacnt 
^  /  ^*    qu'il  leur  eft  permis  d'avancer  je  ne  fçai  quelles  pauvretés  plus  propres 

criminels    ^  ^^j^.^  ioipreflîon  fur  Tefprit  d'une  populace  ignorante  ,  que  les  chofcv 

nujcrtë'     ^^  monde  les  plus  raifonnables.  Je  ne  fuis  pas  de  ce^entiment.  L'équi- 
MercuTt^  té   fied  bien  par-tout.  Il  faut  du  moins  fe  tenir  dans  les  bornes  de  la 

Fr,%Kfois.    vraifemblancc. 

^^^^'    *        Les  malcontens  fo^itiennent  hardiment  dans  un  Manifefte  fort  fcricux 
&  bien^  travaillé,,  qu'il  eft  à  craindre  que  Conciui  &»fa  femme  ne  falTent 
mourir  le  Roi  &  Monlieur-  Cela  eft  pitoyable.   Qu'y  avoit-il  à  gagner 
pour  eux  dans  un  attentat  (I  noir  6c  fi  périlleux.  ?  La  Reine  Mère  leur 
proteôrice  auroit  perdu  fûrement  toute  fon  autorité  :  le  Prince  de  Con- 
dé ,  leur  ennemi  juré ,  feroit  monté  fur  le  Trône  :  que  devoicnt-ils 
attendre  d'un  Roi  forti  de  la  prifon  où  Marie  de  Médicis  l'avoit  enfer- 
mé à  leur  follicitation  ?  Il  fe  peut  bien  faire  que  le  mari  &  la  femme , 
crédules,  félon  le  génie  de  leur  nation,  aux  prédirions  de  l'Adrono- 
mie  judiciaire ,.  ayent  coofulté  des  Devins  &  des  Aftrologues  fur  leur 
fortune,  ou  fur  la  durée  de  la  vie  du  Roi,  dont  la  famé  fut  toujours 
foible  &  délicate  ;  mab  qu'il  ayent  jamais  penfé  à  faire  périr  les  deux 
appuis  de  l'autorité  de  la  Reine  mère,  &  de  leur  fortune,  c'eft  la  chofe  du 
monde  la  moins  vraifemblable.  Comment  des  perfonncs  du  premier  rang 
ont-elles  ofé  dire  une  pareille  extravagance  à  ta  face  de  toute  l'Europe  l 
Ces  calomnies  impertinentes  gâtent  la  meilleure  caufe.  Ceux  qui  lifent 
maintena:nt  les  écrits  publiés  contre  le  Maréchal  d'Ancre  &  fa  femme ,. 
font  tentés  de  croire ,  qu'ils  furent  injuftement  opprimés  ;  &  que  les 
Ducs  de  Nevers,  de  Mayenne,  &  de  Vendôme,  le  Maréchal  de  Bouil- 
lon &  les  autres,  ne  fuivoient  que  les  mouvemens  de  la  haine,  de 
lenvie,  &  de  quelques  autres  pallions  aveugles  &  violentes.  Il  falloir 
s'en  tenir  à  l'avarice  &  à  l'ambition  démefurée  d'un  étranger  qui  vouloir 
gouverner  lui  feul  fous  le  nom  de  lancine  mère.  Cela  fuffifoit  pour 
demander  fon  éloignement. 

Sire,  difoient  les  Malcontens  dans  leurs  remontrances  au  nom  des 
Princes ,  des  Ducs  &  Pairs ,  des  anciens  Officiers  de  la  Couronne  &  des 
principaux  Seigneurs  du  Royaume  i  Le  Maréchal  d'Ancre  ,  fa  femme ,  & 
tewrs  créatftres  font  UfenU  caufe  [des  maux  que  mus  fentons ,  des  dèfûrdres  ^ 
nous  voyons  y  &  des  grands  malhewrs  que  nous  craignons^  JDeptds  la  mort  diè 
feu  Roi ,  le  Maréchal  d Ancre  ieft  mis ,  par  fes  artifices  ,  en  pojfejfton  de  tota 
le  gouvernement  de  (Etat.  Il  ejl  le  maître  de  vos  Confiils  >  de  vos  armes  &  à 
vos  fort  ère Jfes  :  Il  étouffe  la  liberté  légitime  des  remontrances  de  vos  Parlement  % 
il  emprifinne  vos  principaux  Officiers  ;  il  eji  r auteur  de  la  violence  fùte  a» 
premier  Prince  du  fang.  On  prie  enfuite  le  Roi  de  prendre  le  Duc  dt 
Nevers  fous  fa  proteâion ,  d'arrêter  les  procédures  extraordinaires  8c 
înjuftes  qu'on  a  commencées  contre  un  Seigneur ,  fur  des  prétextes  fi  no- 
toirement faux,  que  la  voix  du  public  fumt  pour  les  réfoter.  Quel 4^ 
crime  de  M.  le  Duc  de  Nevers  f  demandent  fes  amis  :  //  efi  dune  des  plxs 
illuftres  Maifins  de  votre  Âojaume,  il  aime  fa  Patrig,  il  en  procure  le  repos  ^ 
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il  A  dn  X4lt  pour  votre  fervice ,  il  ne  ^onnoit  point  4* autre  éUttoriti  légitime  qtêe       ^  '  ** 
ia  votre,  f^oilk  ,  Sire ,  tont  fin  crime.  1017» 

Après  avoir  lexcufc  tant  bien  que  mal ,  certaines  entreprifes  du  Duc 
de  Nevers  en  Champagne ,  on  fupplioic  Sa  Majefté  de  remédier  aux  dé- 
sordres de  rEtat ,  de  faire  exécuter  le  Traité  de  Loudun ,  &  de  rappel- 
ler  dans-  fon  Confeil  les  Princes  du  fang ,  les  Ducs  &  Pairs  ,  les  anciens 
Officiers  de  la  Couronne ,  &  les  Miniftres  dont  le  feu  Roi  s'étoit  fervî. 
Ces  remontrances  furent  mifes  entre  les  mains  de  Richelieu  Secrétaire 
d'Etat,  La  Reine  Mère  &  fon  Maréchal  d'Ancre  les  firent  fupprimer. 
Mais  Luines^  d'intelligence  avec  les  malcontens  »  difoit  tout  au  Roi.  Et 
Je  foin  que  Marie  de  Médicis  prend  de  dérober  à  fon  Fils  la  connoiflance 
de  ce  qui  fe  paflè,  ne  fort  qu'à  donner  occafion  au  Favori  d'irriter  encore 
plus  fon  Maître ,  d'augme»ter  fes  foupçons ,  &  de  le  fortifier  dans  la 
défiance  qu'on  avoit  commencé  de  lui  infpirer» 

Avant  que  de  répondre  aux  remontrances  de  Mayenne ,  de  Vendô- 
me &  de  Bouillon ,  la  Reine  Mère  les  fit  déclarer  rebelles  &  criminels 
de  leze-majefté ,  à  moins  que  datls  quinze  jours  ils  ne  rentraflent  dans 
leur  devoir*  Le  Marquis  de  Cceuvres  &  le  Préfident  Le  Jai  furent  com- 
pris dans  la  même  Déclaration,  Le  Parlement  de  Paris  vérifioit  aveuglé- 
fnent  tout  ce  que  la  Cour  lui  envoyoit.  Les  Chefs  de  cette  Compagnie 
<}ue  nous  avons  vu ,  il  n'y  a  pas  encore  deux  ans,  s'élever  fl  hautement 
contre  le  Maréchal  d'Ancre ,  étoient-ils  ^donc  devenus  fes  efclaves  ? 
Ayons  meilleure  opinion  de  ces  Meffieurs.  Ils  haiflbient  autant  que  les 
liutres  Goncini  &  les  créatures.  Mais  ils  craignirent  d'ofFenfer  un  hom- 
me qui  paroifToit  en  état  d'opprimer  bientôt  le  parti  des  malcontens , 
trop  foibles  pour  réfifter  au  grand  nombre  de  troupes  que  la  Reine  Mère 
faifoit  marcher  contr'eux  de  tous  côtés.  Quoi  qu'il  en  foit  des  véritables 
motifs  du  (ilence  des  Magiftrats  dans  ces  grandes  affaires ,  je  ne  puis  les 
«xcufer  d'une  trop  grande  mollefle*  Devoient-ils  laifler  mettre  en  pçifon 
le  premier  ihrince  du  fang>  &  déclarer  criminels  de  leze- Majefté  des  Sei- 
gneurs diflingués  par  leur  nailTance  >  par  leurs  emplois  »  &jpar  leurs  fer- 
vices  y  (ians  remontrer  du  moins  les  conséquences  dangereufes  d'une  pro* 
<édure  fi  précipitée  ,  C  violente  ? 

Peu  de  temps  après  cette  Déclaration  du  Roi ,  on  en  vit  paroître  .une 
autre  en  forme  de  Manifefte  au  nom  de  Sa  Majefté ,  fir  le  fnjet  des  mon- 
^ememÀe fin Royaumt.  C'étoit,  à  proprement  parler,  une  réponfe  à  la 
dernière  lettre  du  Duc  de  Nevers,  &  aux  remontrances  des  trois  autres 
Seigneurs.  L'écrit  fut  apparemment  de  la  façon  de  l'Evêque  de  Luçon, 
11  le  figna  en  qualité  de  Secrétaire  d'Etat.  Le  Duc  de  Rohan  ,  bon  con-     Mmun 
noifleur ,  trouvoit  la  pièce  ddicatt  &  bien  fake.  D'autres  la  crurent  trop  Franfots. 
difiFufe.  11  y  a ,  difoit-on,  beaucoup  de  paroles  &  peu  de  raifons  folides.  ^^^^' 
L'Auteur  prétend  y  réfuter  ce  que  le  Duc  de  Nevers  &  les  autres  avoient 
dit  contre  la  violence  &  l'injuftice  du  Gouvernement ,  &  faire  voir  la 
fauffcté  du  prétexte  qu'ils  alléguoient  pour  s'excufer  de  fe  rendre  auprès 
<iu  Roi ,  dont  leurs  ennemis  avoient  uiurpé  toute  l'autorité,  &  que  Con»    ^ 
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^  cini  tenoit  dans  une  efpece  de  prifon.  A  la  fin  de  la  Déclaration  le  Secrf- 

^*  taire  fait  proteftet'îau  jeune  Louis ,  devant  Dieu  &  devant  les  hommes,  que  h 
feule  nécertîtc  de  réprimer  la  révolte  de  fes  fujets  lui  met  les  armes  à  la 
mains  ;  qu'il  les  prend  à  regret  contre  des  gens  qui  devroient  expofer 
leur  vie  pour  fon  lenricé  ;  que  Sa  Majefté  verlera  des  larmes  fur  le  fang 
qu'on  la  contraindra  de  répandre  ;  qu'elle  voudroit  de  tout  foQ  cœur 
pouvoir  foutenir  la  dignité  de  fa  Couranne»  (ans  expofer  (on  peuple  aux 
malheurs  infcparables  d'une  guerre  civile,  allun>ée  par  des  Seigneurs  qui 
veulent  ruiner  Pautôrité  du  Souverain ,  démembrer  le  Royaume ,  fe  caa^ 
tonner  chacun  de  leur  côté,  &  fe  faire  les  tyrans  de  Provinces  où  ils  doi- 
vent feulement  veiller  à  l'obfervation  éxaâe  des  ordres  du  Roi.  Sa  Ma- 
jelié ,  faifoit-on  dire  à  Louis  fans  fon  aveu,  peut-être  contre  fon  gré, 
efpere  que  Dieu ,  qm  frotege  les  Rois  &  les  RojoÊmcs ,  &  qui  a  defa  fdh  tara 
de  merveilles  en  faveur  de  la  France  y  imputera  aux  rebelles  les  frites  frnejks  de 
la  guerre  civile  ;  qtiil  favorifera  la  j'uftice  de  fis  armes^  ;  &  qu  après  avoir  fait 
fi^ir  aux  ferturbateurs  du  repos  public  la  punition  due  a  leur  difibeïjfance  ^ 
H  rendra  la  paix  à  l'Etat  ;  de  manière  que  fi  le  commencement  du  règne  de  Sa 
Aiajefté  eft  troublé  par  les  faElions  de  quelques  efprits  inquiets  &  ambitieux ,  U 
fin  en  ferapaifible  &  glorieufi.  Les  vœux  que  Richelieu  faifoit  prononcer 
au  Roi  furent  accomplis.  Le  calme  fuccéda  pour  un  temps  à  cette 
,  grande  agitation.  M^is  ce  fut  tout  autrement  q^ue  le  bon  Eveque  ne  le 

demandoit  à  Dieu. 
Manifeftc      ^^  Malcontens  qu*on  attaquoit  avec  les  armes ,  auflî-bien  que  par  le^ 
4csSci-      Déclarations  .du  Roi,  publièrent  de  leur  côté  un  fort  long  Manifefte^ 
gncurs       contre  la  tyrannie  du  Maréchal  d'Ancre  &  de  fes  adhérons.  11  (eroit  trop  lonj 
malcon-     ^j'^,^  f^jj.^  \ç\  l'extrait.  C'eft  un  long  récit  que  les  Seigneurs  donnent ,  i 
leur  manière ,  de  tout  ce  qui  s'eft  paffé  depuis  le  Traité  de  Loudun ,  & 
MeuuYê  une  invedive  outrée  contre  Concini.  On  y  exagère  trop  fes  ufurpations 
Franfois.    prétendues.  Si  nous  en  voulons  croire  les  auteurs  du  Manifcfte  ,  le  Ma- 
m?.        réchal  d'Ancre  n'étoit  pas  moins  puiffiint  que  les  anciens  IVIiires  du  Pa- 
lais :  il  ne  laiffoit  à  Louis  que  le  titre  &  l'éclat  extérieur  de  la  Royauté, 
.Sa  tyrannie  étoit  (î  grande,  qu'on  lî'ofoit  pas  fans  crime  ouvrir  la  bouche 
pour  s'en  plaindre.  11  avoit  opprimé  la  liberté  dans  raffemblée  des  Etats 
Généraux  &  du  Parlement.  Enfin  fes  créatures  avoient  formé  le  deffein, 
au  temps  des  Etats ,.  de  faire  palfer  en  loi ,  que  les  Princes  du  fang  n'au^^ 
roient  déformais  aucune  part  au  gouvernement  du  Royaume..  Prefque 
tous  les  reproches  faits  dans  cette  pièce  au  Maréchal  d'Ancre  font  fi  ou- 
trés &  fi  peu  vraifemblables ,  qu'elle  efV  plus  propre  à  le  ;uftifier ,  qu'à  le 
flétrir  dans  Tefprit  des  perfonnes  équitables  &  défintéreflees.  S'il  n'étoit 
pas  vifiblequefes  ennemis  ont  moins  penfé  à  dire  la  vérité ,  qu'à  foulever 
contre  lui  une  populace  ignorante,  ou  devroit  leur. donner  le  ridicule 
que  méritent  les  auteurs  des  libelles  fcandaleux  &  diffamatoires.  Des 
calomnies  fi  atroces  font  indignes,  je  ne  dis  pas  de  Chrétiens,  mais  d« 
tous  ceux  qui  ont  quelques  fentimens  d'honneur  &  de  probité-. 
*    "   Le  Manifefb  finiûoit  comme  les  autres  en  pareilles  rencontres.  Les 
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Seigneurs  proteftent  qu'ils  ne  prennent  îes  armes  que  pour  le  rétablifTe-  j^j- " 
jnent  de  Tautorité  du  Roi,  &  pour  la  confervation  de  TEtat.  On  ne  man- 
que pas  non  plus  d'inviter  tous  les  bons  François  à  concourir  à  une  fi 
)ufte  entreprile ,  &  de  rendre  refpotifables  des  luîtes  malheureufes  de  la 
guerre  ceux  qui  auront  la  lâcheté  de  foufFrir  raffermiffement  de  la  tyran- 
nie du  Maréchal  d'Ancre.  Ce  qu'il  y  a  de  déplorable .  ici ,  c'éft  que  le 
faux  ferment  ne  coûte  rien.  Nous  -prenons  Dieu  &  nos  confciences  à  témoin , 
difcnt  les  auteurs  du  Manifefte ,  que  nous  n  avons  point  d'autre  intérêt  que 
celui  du  public.  Nous  ne  cherchons  que  le  bien  du  Royaume.  Le  but  que^ous  nous 
fropofins  ,  c'ejl  défaire  rendre  au  Roi  l'obétjjance  qui  lui  efl  due  par  [es  bons  & 
fidèles fujets /félon leur rang& leur  dignité;  de  remettre  l'autorité  fiuveraine 
entre  fis  mains  ;  enfin  de  rétablir  la  jufiice  &  lobfervation  exaBe  des  loix  de 
VEtat  &  des  Edits  de  pacification.  .Ces  Mefficurs  pouvoient  s'épargner  le 
,  crime  du  parjure.  Le  monde  n'étoit  plus  leur  dupe.  Ils  avoient  iî  bien 
fait  connoître  la  faufleté  de  leurs  (ermens  &  de  leurs  proteftations , 
qu'ils  offenferent  Dieu  inutilement.  On  ne  les  crut  pas  davantage.  Q«V/r 
fenfem  premièrement  à  devenir  plus  droits  &plusfinceres  ,  difoit-on  ;.  &  nous:" 
'  ajouterons  foi  aux  manifefies  &  aux. déclarations  de  ces  prétendus  zélateurs  du 
bien  public.  ' 

xComme  le  Duc  de  Nevers  avoit  quelques  intérêts  à  ménager  à  Rome  y   Lettre  fc 


à  caufe  de  la  fuccelfîon  des  Etats  de  Mantoue  oui  le  regardoit ,  en  cas  Pue  de 
que  le  Duc  Ferdinand  &  le  Prince  Vincent  ae  Gonzague  mouruflent  ^'cvcrs  an 
fans  enfans  mâles ,  il  écrivit  une  Jongue  lettre  au  Pape  en  forme  de  Ma-  ^^1^  ^? 


nifefte,  ou  d'Apologie  fur  ce  qu'il  prenoit  les  armes.  Je  ne  fçai  s'il  ne  Manifefte 
craignoit  point  l'excommunication  que  TEvcque  de  Luçon  avoit  propo-      Mercure 
fée  au  Nonce.  Le  Duc  étoit  un  homme  afler  extraordinaire  dans  fes  ^rmfois^ 
manières  ;  il  vouloit  fe  diftinguer  des  autres  en  tout ,  il  rouloit  de  grands  ^^^^^ 
deifeins  :  Sa  vanité  lui  faifoit  fouvent  faire  des  démarches  ridicules  ,  & 
qjiine  lui  convenoient  nullement.  N'eft  ce  pas  une  chofe  fcHt  plaifante, 
que  de  le  voir  parler  dans  fa  lettre  au  Pape  ^  comme  s'il  étoit  non  feule- 
ment le  médiateur ,  mais  encore  le  garant  du  Traité  de  Loudun  ?  Qua- 
lité dont  Villeroi  n'avoit  pas  feulement  voulu  donner  l'ombre  au  Roi 
d'Angleterre  >  en  permettant  que  fon  Ambafladeur  fignât  le  Traité.  C'eft 
fur  cette  prétendue  garantie  que  Nevers  fonde  ht  )ufti£cation  de  fa  let- 
tre écrite  au  Roi ,  pour  lui  demander  quelle  raifon  il  avoit  eue  de  faire 
arrêter  le  Prince  de  Condé  :  chofe  qui  paroiffoit  au  Duc  une  infraâioi^ 
jnanifefte  d'une  paix  dont  il  s'imaeinoit  devoir  faire  obferver  les  condi^ 
tions  au  Roi  &  au  Prince  de  Conde  ,  en  fe  déclarant  contre  le  premietr 
aggreffeur.  Il  y  a  là  quelque  chofe  de  fi  ridicule ,  de  fi  bizarre ,  qu'on  ne 
peut  s'empêcher  de  rire  en  lifant  fa  lettre,  q[uoi  qu'elle  foit  d'ailleurs 
fort  bien  écrite. 

Nevers  nous  y  repréfente  les  Ducs  de  Mayenne  &  de  Vendôme ,  &  le 
Maréchal  de  Bouillon  ,  comme  des  gens  qui  fe  font  plaints  à  lui  de  l'iii*- 
exécution  du  Traité  de  Loudun,  &  qui  ont  eu  recours  à  ùi  protedion» 
contre  les  violences  de  la  Cour  de  France  »  &  contre  rinjuflice  faite  att 
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jgj-^  Prince  de  Condc  ;  à  peu  près  comme  le  Duc  de  Savoye  employott  alors 
le  fecours  des  armes  du  Roi  contre  le  Gouverneur  de  Milan ,  qui  refiifbic 
d'obferver  les  conditions  du  Traité  d'Aft ,  dont-Sa  Majefté  avok  promu 
k  garantie.  Nevers  croyoit  apparemment  être  devenu  quelque  puUtnt 
Souverain.  Cela  ne  doit  pas  nous  furprendre.  Nous  avons  vu  qu'au 
temps  des  derniers  mouvcmens  du  Prince  de  Condé ,  le  Duc  avoit  le?é 
quelques  troupes ,  &  que  fe  tenant  neutre ,  il  offroit  fa  médiation ,  dans 
le  deffein  de  le  déclarer  contre  ceux  qui  n'accepteroient  pas  la  paix  à 
des  conditions  raifonnables.  Il  femble  que  le  Duc  ait  fenti  le  ridicule 
du  perfonnage  qu'il  vouloit  faire  :  car  enfin»  ceft  une  cbofe  extra- 
ordinaire qu'un  (Impie  fujet  >  quelque  J*iche  ,  quelque  puifTant  qu'il 
foit  d'ailleurs ,  prétende  être  le  garant  d'un  accommoaeni:eiit  qu'il  a  né- 
gocié entre  fon  Roi  &  des  Seigneurs  qui  demandent  la  réformation  de 
quelques  défordres  du  Gouvernement.  Pour  ne  s'expofer  pas  tout>àÉdt 
à  la  raillerie  de  fes  ennemis  &  des  malins ,  Nevers  inOnue  dans  fa  lettre , 
qu'après  la  détention  du  Prince  de  Condé  &  la  retraite  jdes  Seigneun 
•eiFrayés ,  fon  premier  deffein  fut  d'intercéder  auprès  du  Roi  pour  Son 
Alteffe  &  pour  les  autres  ;  mais  que  des  Miniftres  efclaves  du  Maréchal 
d'Ancre ,  non  contens  de  fermer  l'entrée  aux  jufles  remontrances  que 
♦  Nevers  envoyoit  à  la  Cour,  l'ont  encore  fait  traiter  comme  un  rebelle: 

de  manière  qu'il  croit  être  maintenant  en  droit  de  fe  défendre  contre  une 
injuftice  fî  criante. 
Murmu-      Le  Maréchal  d'Ancre    crut  devoir  fe  fignaler  aufli  par  quelqu'écrit 
res  au      publié  de  fa  part.  On  entendoit  crier  tous  les  jours  a  Paris  des  Ict- 
f'o^aTion  ^^^^  »  ^^^  manifeftes ,  des  Déclarations  ou  du  Roi ,  ou  de  quelques  Sei- 
d'unc  let-  gneurs.  Mais  on  n'avoit  encore  rien  vu  de  la  façon  de  Concini.  Quel- 
trc  du       ques  Ecrivains  à  fes  gages  avoient  feulement  entrepris  de  le  juftiâcr, 
Maréchal   dans  leurs  réponfes  aux  lettres  &  aux  remontrances  .des  Seîgneup  dé- 
au^RoT      ^'*ï'^s  contre  Jui.  Le  Maréchal  étoit  allé  en  Normandie  vers  le  mois 
Mercure  de  Mars,  pour  vifiter  les  fortifications  de  Quillebeuf,  &  pour  faire 
François,    paffer  au  Parlement  de  Rouen  un  don  confîdérable  qu'il  avoit  obtenu 
i^'7.         fur  les  bois  de  la  Province.  Je  ne  fçai  comment  il  s'avîfa  d'écrire  du 
Pont  de  l'Arche  au  Roi  une  lettre  qui  fut  publiée  enfuite.  Son  or- 
gueiiraveuglà-t-il  ea  jcecte  occafîon  ?  Ne  fiit-ce  point  quelqu'enneini 
fecretv&  malin  qui  voulut  teporter  à  fè  rendre  lui  même  encore  plus 
odieux,  en  paroiflànt  à  contretemps  fur  la  fcene?  Quoi  qu'il  en  foit, 
on  crie  dans  Paris  une  Lettre  de  M.  le  Maréchal,  d' Amre  au  Roi.  11  y  don- 
noit  avis  à  Sa  Majeflé  que  les  fixmille  hommes  de  pied  &  les  huit  cent 
chevaux,  dont  il  lui  avoit  iparlé  en  prenant  congé  d'elle,  étoicnt  prêts 
àmarcheroù  le  Roi  Fordonncroit.  Concini  ofFr  oit  de  les  conduire  lui- 
même  ,  &  de  les  entretenir  quatre  mois  à  fes  dépens.  11  prioic  feulement 
Sa  Majeflé  de  trouver  bon  qu'il  etï  gardât  niille  Jantaffins  pour  la  fureté 
des  Places  dont  il  étoit  Gouverneur.  J'attendrai  vos  ordres  ,  Sire  ,  difoit 
le  Maréchal  dans  fa  lettre ,  d*  firai  fervir  Fotre  Majefté  dans  tous  Us  en-, 
droits  qu  il  lui  flaira  de  me  inarquer.  Jelajkpplie  très-humblement  de  n'avoir 
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égard  ni  k  la  dignité  dont  elle  m'a  honoré ,  ni  à  la  dépenfi  que  f  ai  faite.  Toutes  j^j 
les  conditions  me  feront  bonnes ,  -pourvu  que  la  France  connoijfe  que  fai  un  z^le 
étrdent  pour  le  bien  de  l'Etat,^  un  attachement  Jincere  au  fervice  de  Votre 
Adajeflé.  Quoique  la  qualité  de  Maréchal  de  France  me  donne  le  droit  de  com^ 
mander  dans  l'armée  où  je  ferai ,  &  fur  tout  des  troupes  levées ^  &  entretenues 
i  mes  dépens ,  Je  fuis  prêt  d* obéir  à  qui  il  vous  plaira.  Content  de  ne  céder  à 
ferjonne  quand  il  fera  queftion  de  courir  promptement  au  fervice  de  Votre  Ma- 
jefi  ,  je  n  aurai  aucune  4;onteJiation  avec  qui  que  ce  foit  ni  pour  le  rang ,  ni  pour 
le  commandement. 

Ces  offres  &  ces  proteftatîons  étoient  nobles  &  généreufes  :  on  les 
auroit  admirées  dans  un  autre.  Mais  elles  n'étoient  pas  de  faifon  :  elles 
ne  convenoient  point  à  un  Etranger  univerfellement  haï  à  caufe  de  {es 
grandes  richefles  &  de  fon  pouvoir  exorbitant.  Ceux  qui  ont  trop  de 
vanité,  manquent  ordinairement  de  prudence.  Tout  le  monde  crie  con- 
tré les  biens  immenfes  &  contre  la  puiiTance  fans  bornes  de  Concini  : 
pourquoi  vieât-il  apprendre  au  public  qu'il  a  fept  mille  hommes  levés  & 
entretenus  de  fon  argent  ?  Au  lieu  de  fe  faire  un  mérite  auprès  du  Roi , 
auquel  il  offre  fes  troupes  &  fon  fervice,  il  fe  rend  encore  &  plus  fufpeft 
&  plus  odieux  à  un  jeune  Prince  qu'on  prévient  &  qu'on  anime  tous  les 
jours  contre  lui.  Un  Favori  fait  remarquer  habilement  au  Roi  l'excès  de 
l'orgueil  &  de  l'arrogance  du  Maréchal  d'Ancre  ,  qui  s'imaginera,  défor- 
mais nvoir  affermi  la  Couronne  fur  la  tête  de  Louis  :  &  le  Prince ,  natu- 
rellement timide  &  foupçonneux ,  entre  dans  une  plus  grande  défiance  t 
il  prend  toutes  les  impreffions  que  Luines  fon  Favori  \\^.  donne  contre 
une  Mère  trop  impérieufe ,  &  contre  '  un  Etranger  qui  veut  gouverner 
malgré  le  Roi ,  &  malgré  tous  les  grands  Seigneurs  de  France.  Quand  il 
ejl  venu  d'Italie,  difoit-on ,  il  navoit  pas  de  quoi  entretenir  un  laquais;  & 
tn  moins  de  fept  ans  il  a  trouvé  de  quoi  entretenir  fept  mille  hommes.  Il  a  per- 
du au  jeu  quatre-vingt  mille  piftoles  en  une  ntdt.  Bajfompierri  fi  vante  d'avoir 
gagné  cet  hiver  cent  mille  écus  au  triBrac  :  le  Maréchal  d^ Ancre  en  a  perdu  la 
plus  grande  partie.  Qui  lui  donne  tant  d'argent  ! 

Chacun  faifoit  à  fa  fantaifîe  Tinventaire  des  biens  de  Concini..  Les  uns 
foutenoient  qu'il  avoir  touché  plus  de  quatre  millions  d^or  du  tréfor 
Royal  :  d'autres  prétendoient  que  la  Galigaï  avoit  tiré  plus  de  trois  mil- 
lions de  livres  pour  faire  paffer  certaines  afiaires  au  Confeil.  Ceux-ci 
faifoient  monter  la  dépenfe  de  la  maifon  du  Maréchal  à  cent  mille  écus 
par  an.  Ceux-là  difoient  qu'il  envoyoît  des  millions  à  Florence  ,  à  Ro- 
V  me ,  &  en  d'autres  endroits  d'Italie.  Plaifant  Maréchal  de  France  que  ce 
Co»«»i  /  crioient  certaines  gens  d'épée.  Quels  exploits  a-t-il  faits  ?  Nous 
avons  vu  des  étrangers  parvenir  atex  premiers  dignités  militaires^  Trivdce  ^ 
StrozxÀ  y  &  quelques  autres  Italiens  ont  obtenu  le  Bâton  de  Maréchal  de  Fran-- 
ce.  Mais  enfin,  ils  avoient  mérité  cette  di^inEHon  par  des  batailles  gagnées ,  par 
des  villes  prifes ,  par  de  grands  fervices  rendus  à  rEtat.  Et  celui-ci  a  emporté- 
une  méchante  bicoque  dans  les  troubles  de  l'année  dernière.  Le  déchaînement 
^toit  général  &  dans  les  réduits  >  &  dans  les  libelles  imprimés  à  roccafiooi 
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de  fa  belle  lettre  au  Roi  :  on  l'accufoit  par  tout  de  faire  le  SoUTeraln,& 
de  dif[>orer  à  fa  fantaifîe  des  emplois  les  plus  itnportans  de  TEtat.  Il  fait 
les  Maréchanx  de  France  &  let  Géncraux  tïArmce^  difolt-on.  Il  ou  &  A 
donne  lesfçeaux.  Il  chajfe  les  Suret  air  es  d*  Etat  y  &  il  en  met  d'autres  en  leur 
place.  Le  Préjident  Jeamiin  ne  Im  fournit  pas  ajfez.  d'argent.  On  le depofe,& 
un  Barhin  ,  homme  de  néant ,  devient  Controlleur  gênerai  des  Finances. 

Les  murmures  &  les  clameurs  redoublèrent  à  mefure  que  le  parti  des 
malcontens  s'aftbibliflbit.  On  Cfaignit  que  Concini  ne  devînt  plus  arro- 
gant &  plus  infupportable ,  quand  fes  ennemis  feroienc  opprimés.  Le 
Maréchal  de  Montigni  avoir  foumis  tout  le  Nivernois.  Le  Duc  de  Guife 
&  le  Maréchal  de  Thémines  enlevèrent  prefque  toutes  les  Places  que  le 
Duc  de  Nevers  avoir  fortifiées  en  Champagne.  Chateau-Porcien  & 
Rhetel  furent  pris  après  quelque  réfi|lance.  Le  Duc  de  Mayenne  fe  dé- 
fendoit  avec  beaucoup  de  vigueur  &  dé  courage  contre  le  Duc  d'Angou- 
léme  qui  s'avançoit  vers  Soiflbns.  Mais  Mayenne  étoit  trop  foible  pour 
tenir  la  campagne  :  il  fallut  s'enfermer  dans  la  ville.  Angoulême  Ty  ailié- 
gea ,  &  Mayenne  fe  défendit  avec  toute  la  bravoure  imaginable  contre 
une  Armée  Royale  remplie  de  bons  Officiers  &  de  gens  fort  expérimeB- 
tés.  Le  Duc  de  Rohan  ,  religieux  obfervateur  de  la  parole  qu  il  avoit 
donnée  à  la  Reine  Mère  ,  y  fervoit  comme  les  autres.  N  avoit -il  pas 
fait  encore  la  réflexion  qu'il  nous  a  débitée  enfuite  ,qtu  le  règne  ahfdu 
des  Favoris  efi  la  ruine  d'un  Etat  ?  Il  travaille  à  1  etabliflement  du  Règne 
de  Concini,  en  aidant  à  prendre  SoiflTons.  Le  Duc  de  Mayenne  fe  voyoit 
fur  le  point  d'cpre  ruiné.  II  n'avoir  plus  d'autre  reffource  qu'un  fecoun 
de  douze  mille  hommes  de  pied ,  &  de  deux  mille  chevaux  que  le  Ma- 
réchal de  Bouillon  conduifoit  dans  le  deflein  de  faire  lever  le  (îége ,  & 
de  délivrer  fon  bon  ami.  Quoique  la  grande  capacité  &  l'expérience  con- 
fommée  de  Bouillon  dans  les  affaires  de  la  guerre  donnaffent  de  bonnes 
efpérances ,  ces  premiers  avantages  des  armes  du  Roi  effrayoient  les  en- 
nemis fecrets  &  déclarés  de  Concini.  Luines  trembloit  pour  lui-même. 
Le  Cardinal  de  Guife  le  preffoit  vivement  de  faire  enfin  prendre  au  Roi 
une  bonne  &  ferme  rcfôlution  d'éloigner  de  la  Cour  &  du  Royaume  un 
homme  qui  ne  travailloLt  à  la  ruine  des  grands  Seigneurs  >  que  dans  le 
delTein  de  tenir  enfuite  le  Roi  même  dans  la  dépendance  &  dans  l'efda- 
vage.  Le  Maréchal  d'Ancre ,  averti  de  l'intrigue ,  fut  tenté  de  faire  anc- 
ter  le  Cardinal.  Il  penfoit  même  à  rappeller  pour  cet  effet  le  Maréchal 
de  Thémines  à  Paris,  qui  avoit  la  main  meilleure  à  prendre  prifonniers 
des  gens  dans  le  Louvre ,  qu'à  forcer  des  villes.  Mais  Concini  changea» 
de  réfolutiori  ;  foit  qu'il  craignît  de  foulever  contre  lui  toute  la  Maifon 
de  Guife  >  foit  que ,  comptant  trop  fur  la  ruine  prochaine  du  parti  des 
malcontens ,  il  différât  à  fe  venger  du  Cardinal  &  de  Luines ,  lorfqu'il 
auroit  moins  d'ennemis  fur  les  bras.        ;         a 

La  Cour  appréhendait  extrêmement  durant  ces  brouilleries ,  que  k 

Parti  Réformé  ne.s'y  engageât ,  comme  il  avoit  fait  Tannée  précédente. 

.  L'entreprife  du  Duc  d'Epernon  fur  laKochelle  allarmoit.lés  Eglifes  Ré- 
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lormées.  Et  le  Maréchal  de  Bouillon  ,  habile  à  profiter  de  tout ,  avoit  — 
|)erfuadé  à  Céfar  Duc  de  Vendôme  de  faire  ofirir  aux  Députés  de  quel-     ^^'7- 

3ues  Provinces  qui  s'étoient  rendus  à  la  Rochelle ,  de  fe  mettre  à  la  tête  "*^^^>  ^^ 
es  Réformés ,  en  cas  qu'ils  vouluiffent  fe  déclarer  pour4es  malcontens.  ^on"o- 
Cette  tentative  ne  réuflît  pas.  Céfar  n'étoit  point  eftimé  parmi  les  Réfor-  ^^éc  i  la 
mes  :  ils  ne  pouvoient  pas  fe  fier  à  lui.  Le  Duc  de  Rohan  agtflott   puif-  Rochelle 
famment  de  fon  côté  pour  les  détourner  de  s'unir  à  un  parti  dont  les  ^^'^^  !* 
Ducs  de  Nevers  &  de  Mayenne ,  ennemis  déclarés  de  la  Réformation  ,  ^jq^^Ij" 
Croient  deux  des  principaux  Chefs.  Et  de  peur  qu'on  ne  fe  laifiât  fur^  ^oL 
prendre  aux  infinuations  du  Maréchal  de  Bouillon  &  de  fes  amis ,  Rohàn     Difioun 
s'épuifoit  à  remontrer  le  peu  de  fecours  que  les  Eglifes  Réformées  de-  ^P^^' 
voient  attendre  du  Maréchal ,  qui  pour  fes  intérêts  particuliers  avoit  2^^^^^!! 
abandonné  ceux  de  fa  Relieion  dans  le  Traité  de  Loudun ,  jufques  à  nement  ds 
s'engager  par  écrit  à  courir  lus  aux  Députés  de  l'AflTemblée  de  la  Rochel-  U  Reine 
le ,  en  cas  qu'ils  ne  fe  féparaflent  pas  dans  fix  femaines.  Du  Pleflis-Mor-  ^^^' 
nai  »  toujours  bien  intentionné  pour  la  paix.&  pour  la  (ureté  de  ceux  de  ^^'^* 
fa  Religion ,  travailloit  auflli  à  perfuader  aux  Députés  des  Provinces  voî- 
fines ,  aflemblés  à  la  Rochelle  ,  de  n'aller  pas  plus  avant  qu'il  ne  falloit , 
&  de  fe  retirer  dès  qu'on  auroit  eu  fatisfaâion  de  la  Cour  fur  ce  que  le 
Duc  d'Epernon  avoit  fait  de  fa  tête  contre  le  pays  d'Âupis  &  contre 
la  Rochelle. 

Mais  la  Maréchale  de  Bouillon  avoit  fi  bien  ménagé  les  efprits  en  plu- 
fieurs  endroits  de  fon  paffage ,  durant  le  voyage  qu'elle  prenoit  prétexte 
de  faire  à  Turenne  &  dans  les  autres  terres  de  fon  époux  ;  elle  donnoic 
tant  de  vraîfemblance  à  fes  difcours  »  que  la  plupart  des  gens  crurent  fé- 
rieufement  que  le^Aarquis  Spinola  traitoit  des  droits  de  la  Maifon  de  la 
JVlark  Maulevrier  fur  la  Souveraineté  de  Sedan ,  &  qu'il  viendroit  en 
prendre  polfefiion  avec  toutes  tes  forces  des  Archiducs  des  Pays-bas* 
Pour  rendre  les  infinuations  &  les  artifices  de  la  Maréchale  plus  effica- 
ces, Bouillon  fit  inférer  dans  le  Manifefte  des  Seigneurs  malcontens ,  que 
le  Maréchal  d'Ancre  avoit  confeillé  ^u  Roi  d'abandonner  la  protection 
de  la  Souveraineté  de  Sedan  ;  &  que  Barbin ,  intime  confident  de  Con* 
cini ,  avoit  eu  l'audace  &  la  témérité  de  dire  devant  des  perfonnes  irré- 

I>rochables ,  que  Sa  Majefté  devoit  lailfer  Sedan  à  la  difcrétion  de  Spino- 
a ,  &  lui  permettre  de  s'en  rendre  le  maître.  Comme  cette  ville  étoit 
d'une  extrême  importance  au  Parti  Réformé,  on  y  craignoit  tout  de 
bon  de  la  perdre.  La  jaloufie  &  la  défiance  augmentèrent ,  quand  on  vit 
tant  de  troupes  filer  en  Champagne.  Cette  marche  fit  du  moins  appré- 
hender que ,  fi  les  armes  du  Roi  etoient  fupérieures  dans  cette  Province  » 
les  ennemis  du  Maréchal  de  Bouillon  &  de  ceux  de  fa  Religion  ne  le 
fiflent  dépouiller  de  la  Souveraineté  de  Sedan.  Leur  prétexte  auroit  été 
fpécieux.  Le  Seigneur  étoit  déclaré  rebelle  &  criminel  de  leze  -  majefté. 
Voilà  comme  les  intrigues  de  la  Maréchale  de  Bouillon ,  bien  inftruite 
par  fon  époux^,  l'emportèrent  fur  les  efforts  du  Duc  de  Rohan ,  &  fur  les 
i-emontrances  du  bon  du  Pleflis-Mornai.  Les  Députés  de  ce  que  les  Ré- 
Tom./.  Hhhh 
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■'  ^      -  formas  de  France  appelloient  CercU  avoîcnt  procédé  à  la  convocation 

'^  *^*     d'une  afTemblée  générale  à  la  Rochelle  ;  &  l'ouverture  en  étoit  indiquée 

dPU/r^'  au  15.  Avril ,  en  cas  que  la  Cour  n'exécutât  pas  ce  qu'elle  avoit  promis 

MornJt.      dans  l'affeire  du  Duc  d'Epemon.  vCe,fut  en  vain  que  le  Duc  de  Rohan  Se 

Lhf.  ly.    du  Pleffis-Mornai   tâchèrent  d'empêcher  l'effet  de  cette  convocation, 

Lettre^  é»  fj^j^g  (^^  jj^  permiflion  du  Roi.  Les  brouilleries  furvenues  en  France , 

Mémotus    j^^  foupçons  pris  à  Toccafion  de  Sedan .  &  plufieurs  autres  fujets  de 

U17.         plainte  que  laCour,  toujours  lente  &  difficile  à  (aire  juftice  aux  Ré* 

formés ,  leur  avoit  donnés  depuis  le  Traité  de  Loudun  :  toutes  ces  rai* 

/  fons  y  dis-)e ,  furent  un  prétexte  plaufible  à  des  gens  allarmés  &  défiaor» 

de  ne  fe  défifter  point  de  la  réfolution  prife  de  tenir  une  afTemblée  gêné- 

Mercure   raie  à  la  Rochelle.  On  publia  donc  une  Déclaration ,  ou  bien  une  eTpece 

Franfûh.    jç  Manifefte ,  afin  d'informer  le  public  des  raifons  que  les  Réforma 

*^^^'        avoient  de  s'affembler  extraordinairément ,  de  pourvoir  à  leur  défenfe 

commune  dans  un  temps  de  trouble  &  d'agitation ,  &  de  fe  plaindre  de 

l'inexécution  du  Traité  de  Louduu  »  &  des  infraâions  continuelles  de 

TEdit  de  Nantes.  Mais  le  fujct  véritable  de  cette  convocation ,  c'étoit  la 

néceflité  de  prendre  des  précautions  pour  l'avenir  contre  une  cntreprife 

pareille  à  celle  du  Duc  d'Epernon ,  &  d'empêcher  que  le  Maréchal  de 

Bouillon  ne  perdit  fa  Souveraineté  de  Sedan ,  fi  le  parti  des  malcontens 

étoit  entièrement  abattu  ,  comme  il  y  avoit  fujet  de  le  craindre.  Cela 

eft  (i  vrai  »  que  les  Députés  fe  féparerent  fort  tranquillement  »  dès  que 

ies  troubles  finirent  par  la  mort  du  Maréchal  d'Ancre. 

La  Cour      ^^  Cour  fe  trouva  dans  un  aflez  grand  enrbarras ,  quand  elle  vit  la 

conûilte     Déclaration  des  Réformés  fur  les  raifons  qu'ils  avoient  de  convoquer  leur 

du  Ple/Hs-  affemblée  générale.  Quelques-gens  du  Confeil  du  K«î  furent  d'avis  que 

Mornai      jj^  Majeftc  défendît  expreffément  de  la  tenir ,  &  qu'elle  déclarât  rebei- 

aftiirc"*    les  ceux  qui  oferoîent  s^y  trouver.  D'autres  plus  modérés  propoferent 

de  la  faire  différer  feulement  de  quelques  mois ,  afin  qu'on  eût  le  temps 

de  voir  quel  feroit  le  fuccès  des  armes  du  Roi  contre  les  malcontens. 

Si  Dieu  les  bénit ,  comme  n$HS  devom  Vefpérer  ,  difoîent  ceux-ci  ,  les  Proief 

tans  feront  plus  fiuples  &  plm  tr  attables.  Peuh-itre  quîl  ne  f  en  feront  pas  a 

-- s'affembler.  Que  fi  les  mccontens  ont  quelque  avantage^  en  accordant  certaines 

chofis  ,  on  empêchera  les  Protejians  défi  joindre  à  eux.  Cependant  tout  demeu» 

rera  enfitfpens  :  le  Parti  Proteftant  attendra  les  ri  filmons  de  (on  AJfemblée.  Et 

le  Roi  aura  le  temps  d'abattre  une  faBion  qui  neji  pas  en  état  de  faire  unt 

longue  réfifiance.  La  Cour  ne  fçavoit  à  quoi  fe  déterminer.  Quoiqu'elle 

n'aimât  pas  le  lele  que  du  Pleflîs-Mornai  témoignoit  pour  fe  Religion  8t 

pour  la  fureté  de  fes  frères,  elle  étoit  d ailleurs  (i  bien  perfuadée'  de  la 

fidélité  de  ce  Gentilhomme  &  de  fes  bonnes  intentions  pour  le  fervice 

du  Roi  >  les  Miniftrcs  d'Etat  avoient  encore  une  fi  grande  opinion  de  fei 

lumières  &  de  (on  expérience  >  qu'on  ne  prenoit  gueres  de  réfolutioQ 

importante  dans  le  Confeil ,  fur-tout  en  Ce  qui  regardoit  les  affaires  des 

Réformés,  (ans  l'avoir  premièrement  confulté.  On  lui  dépécha  donc  uû 

exprès  fur  cette  convocation  extraordinaire  »  &  contre  les  formes  accoup 
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fumées  .d'une  aflèmblée  générale  de  ceux  de  fa  Religion,  Marie  de  Me-  j^^- 
dicis  &  Ton  nouveau  Miniftere ,  que  le  contretemps  inquictoit  beaucoup, 
demandoient  inftamment  jquel  expédient  du  Pleffis  pouvait  fournir  pour 
le  didiper.  Richelieu  lui-même  fut  bien  aife  que  La  Meilleraye  Gen* 
filhomme  de  Poitou,  fon  oncle,  qui  profefToit  la  Religion  Réformée , 
eût  la  commiffion  d'aller  à  Saumur  &  de  conférer  avec  du  Pleffis-Mornai» 
L'Evêque  Secrétaire  d'Etat  lui  écrivit  dans  cette  .occafion  des  lettres  ci- 
viles &  obligeantes. 

Du  Pleflîs  répondit  félon  fa  coutume  à  la  confultatîon  ,  je  veux  dire ,  ^"^f^^^^x, 
avec  beaucoup  de  droiture  &  de  prudence.  Après  quelques  plaintes  de  que  du 
ce  qu'on  n'avoit  pas  écouté  fes  bons  avis  ,  qui  auroient  prévenu  lembar-  Plefïls- 
ras  préfent,  il  remontra  qu'une  défenfe  abfoluc  de  tenir  l'affemblée  com-  Momai 
jnettroit  mal  à  propos  l'autorité  du  Roi ,  &  qu'elle  ferait  capable  de  q^^^j^*** 
foulever  tous  les  Réformés  >  qui  déjà  trop  irrites  de  l'entreprife  du  Duc  ^u  Roi. 
d'Epernon^  &  du  peu  de  foin  qu'on  avoit  de  les  contenter,  s'affemble- 
roient  nonobftanc  les  çrdres  contraires.  Du  Pleflis  n'approuva  pas  non 
plus  que  la  convocation  de  l'affemblée  fût  reculée  au  delà  du  i  ^. .  Avril. 
Nos  gms,  difoit-il ,  verront  fin  bien  epitm  ne  cherche  epik  les  amufer ,  &  k 
gagner  in  temp  fo$&  les  empêcher  de  pourvoir  a  leur  fùreti.  Enfin  du  Pleflîs 
conclut ,  que  dans  la  conjonâure  préfente  il  falloit  diilimuler ,  fouffrir  »        x 
fans  rien  dire ,  que  l'affemblée  fe  tint ,  &  faire  enforte  que  tout  s'y  paffàt 
de  la  manière  la  plus  douce  &  la  plusb  Utile  au  fervice  au  Roi.   Tavoue  , 
pourfuivoit-il,  qne  cette  dijftmulatiofs  ne  convient  pas  k  la  maje fié  du  Souve- 
rain. Mais  il  ejl  dangereux  en  certaines  occafions  de  s'attacher  trop  firupu- 
leufement  aux  for  maliens.  Qnand  le  Prince  s'ejl  heweufement  tiré  d'une  affaire 
d'dkate  &  difficile  ,  U  pêne  aifiment  ramengr  les  chofes  k  leurs  premiers  termes. 

L'expédient  donné  par  du  Pkflîs  fut  ju^é  le  meilleur.  Concini  & 
fes  créatures  s'imaginèrent  qtftl  ne  s'j^commodoit  pas  mal  avec  leur 
projet.  Ils  fe  flatoient  d'avoir  le  temps  de  réduire  les  Ducs  de  Nevers 
&  de  Mayenne,  &  de  difliper  entieremept  leur  parti,  avant  que  les 
Réformés  euffent  pris  aucune  réfolution  dans  leur  affemblée.  On  efpéroit 
encore  qu'ils  ne  le  remueroient  pas ,  pourvu  qu'on  laiffàt  le  Maréchal 
de  Bouillon  dans  fa  Souveraineté  de  Sedan,  où  il  ne  feroit  pas  capable 
de  faire  grand  mal  après  la  réduâion  des  autres  Seigneurs  de  fa  fadion. 
Du  Pleffis  fut  bien  aife  que  la  Cour  s'en  tînt  à  ce  qu'il  avoit  propofé.  Il  ne 
penfa  plus  qu'à  bien  înftruire  ceux  qui  feroient  à  Taffemblée.  Non  con- 
tent d'écrire  par-tout  &  d'envoyer  à  la  Rochelle  des  mémoires  raifonnés, 
il  ménagea  (es  amis,  il  les  preffa  de  repréfenter  fortement  à  l'Affem-- 
blée,  qu'elle  feroit  bien  de  ne  s'occuper  que  de  ce  qui  concernait 
la  fureté  des  Eglifes  &  de  la  Religion,  Nous  devons  tout  au  plus  remon-^ 
trer  humblement  au  Roi  y  difoit-il,  que  la  guerre  civile  s  allumant  prefqtu  de^ 
tous  cotés  y' nous  avons  dejuftes  raifons  de  craindre  pour  nous.  Prions  le  Roi  de 
donner  la  paix  k  fon  Royaume ,  &  de  trouver  bon  que  dans  un  fi  grand  trouble 
mus  penfions  du  moins  k  conferver  les  Places  Aont  la  garde  nous  ep  confiée.  Ne 
précipitons  rien  j  vojons  k  quoi  tout  ceci  aboutira,   L' Affemblée  fera  toujours  en 
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j^j  itat  de  prendre  les  ri  filmions  nicefdires  ah  bien  &  à  UJurett  de  mire  hliffen 
&  de  nos  frivUegeSy  félon  que  Us  affres  towmçrom.  Que  cela  eft  fagcl 
Quand  ]t  fais  réflexion  fur  les  trilles  &  fackeufes  a&ires  que  les  Ré» 
formés  ont  eues  au  commencement  &  dans  la  fuite  du  régne  dont  j'écris 
THiftoire,  je  trouve  qu*une  des  caufes  principales  de  leur  malheur,  c'eA 

3u'en  plufieurs  rencontres  ils  n'ont  pas  aflez  déféré  aux  bons  avis  que 
uPleflis-Mornai  donsoit  ;  &  que  leurs  ennemis,  toujours  malins  &  vio- 
lens,  ont  eu  foin  d'empêcher  que  le  Confeil  du  Roi  n'eût  égard  aux  fagei 
remontrances  que  ce  fidèle  &  judicieux  Gentilhomme  ne  fe  lafla  jamais 
d'y  envoyer. 

Fin  du  Neuvième  Lh/re. 
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LOUIS    XÏII. 

ROI   DE    FRANCE    ET    DE    NAVARRE 
LIVRE      ^NEUVIEME. 


SOMMAIRE. 

OU  KEAU  X  arrives  de  Lnirus  fotir  perdre  le  Maré- 
chal d'Ancre,  On  propojc  au  Roi  de  faire  ttur  le  Maréchal 
d* Ancre ,  eu  de  le  mettre  entre  Us  mains  du  Parlement. 
Artifices  de  Luines  pour  irriter  davantage  le  Roi  contre  le 
Maréchal  d'Ancre  &  contre  la  Reine  mère.  On  rend  enfin 
Marie  de  Médicis  fiifpe^e  &  odienfe  au  Roi  fon fils.'  Luines 
prend  fes  mefures  pour  faire  ajfaffmer^  le  Maréchal  d'Ancre. 
Ihtrigue  de  Richelieu  pour  conferv&fon  emploi/  nonobftant  la  chute  du  Maréchal 
d'Ancre.  IncertitHie  &  embarras-  du  Roi  &  de  Luinis  avant  r'ajfajpnat  du  Ma- 
réchal d'Ancre.  Difiours  artificieux  de  Cadenet ,  frère  de  Luines ,  au  Roi  pour 
l'animer  à  [éxécu  ion  du  projet  d'ajfajftnerle  Maréchal  d^ Ancre.  Etrange  fccuritt^ 
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de  Comini.  On  met  h  Comte  de  Soifons  &  la  Comtcjfe  fi  mcre  dans  ïimrim 
poftr  perdre  le  Maréchal  d'Ancre.  Le  Maréchal  d* Ancre  efi  tm  dam  le  Lm/re, 
AIoHvemens  dans  le  Louvre  &  dans  Paris  après  le  mettrtre  du  Maréchal  iAh 
cre.  pifolation  &  défordre  de  la  Reine  mère.  Duretés  du  Roi  au  regard  de  Mark 
de  Médicis.  Le  Roi  reçoit  des,  complimens  de  conjouYjfance  fur  la  mort  du  Mmi' 
chai  d'Ancre.  Flaterie  indigne  du  Parlement  de  Paris  fur  la  mort  duMarichd 
d'Ancre.  Les  anciens  Aiinijires  d^ Etat  font  rappelles.  On  ote  les  Jceaux  à  Mangu, 
Kichelieu ,  Eve^ue  de  Lu^on,  perd  fin  emploi  de  Secrétaire  J^Etat.  Barbificfi 
arrêté.  La  Maréchale  d  Ancre  efi  arrêtée.  Indignités  faites  à  la  Seine  mm. 
Mauvais  traitement  fait  au  jeune  Concinipls  duAIaréchal  d'Ancre.  DifirUmm 
des  charges  du  Maréchal  d*  Ancre.  Les  focaux  font  rendus  à  du  P^air.  Ot/traîtt 
faits  au  corps  du  Maréchal  d* Ancre.  Lettre  du  Roi  aux  Gouverneurs  des  Prr^Hfh 
ces  far  la  mort  du  Maréchal  d'Ancre.  Lettre  fage  de  du  PleJfiS'Momai  fur  U 
révolution  arrivée  à  la  Cour  Réponfe  du  Roi  a  du  Plejfis-Mornai.  La^imt 
civile  cejje  par  tout  à  la  premitre  nouvelle  de  la  mort  du  Maréchal  d'Amt 
Le  Roi  ne  relâche  rien  de  fa  dureté  pour  Avarie  de  Médicis.  Négociation  feur 
la  retraite  de  la  Reine  mère.  Marie  de  Médicis  part  pour  fi  retirer  a  BIm^ 
Les  Seigneurs  .malcontens  reviennent  à  la  Cour.  Commijjion  envoyée  au  Par- 
lement pour  faire  le  procès  à  la  mémoire  &  à  la  veuve  du  Maréchal  ^ Ancre, 
Vitri  va  prêter  le  fhement  de  Maréchal  de  France  au  Parlement.  L'Ajfem- 
blée  de  la  Rochelle  députe  au  Roi  après  Ja  mort  du  Maréchal  d  Ancre.  U 
Princejfe  de  Cortdé  a  la  permiffton  de  s'enferme  avec  le  Prince  fin  efoux. 
On  le  transfert  auel^ue  temps  après  de  la  Baftille  à  rinccnnes.  Le  PatU* 
ment  fait  U  procès  a  la  mémoire  &  à  la  veuve  du  Maréchal  d'Ancre.  La 
Maréchal  d  Ancre  efi  condamnée  à  la  mort.  Bajfc  complaifarsce  du  Gardt  àts 
Sceaux  p^ur  Luines.  Mort  du  Préfident  de  Thou. 


i6ij. 


Nou-     /^  U  E  L  Q  U  c  grande  que  fût  ta  joie  du  Maréchal  d'Ancre  en  apprc- 
▼caux  ar-  V^  nant  le  progrès  des  armes  du  Roi  contre  les  Seigneurs  malcontens, 
tificcsdc     àSoiffons,  en  Champagne  &  ailleurs,  elle  étoit  mêlée  d'inquiétude  & 
pour^per-  d'amertume.  Les  nouvelles  qu'il  receroit  kie  la  Cour  le  chagrinoicnt. 
5rc  le        Luines ,  toujours  preffé  par  le  Cardinal  de  Guife  &  par  fes  propres 
Maréchal    intérêts,  cherchoit  tous  les  moyens  imaginables  de  ruiner  Concini, 
d'Ancre,     avant  que  les  Ducs  de  Mayenne,  &  de  Nevers  fes  ^ands  ennemis  fuffent 
entièrement  ppprimés.  U  prévoyoit  bien  que ,  li  le  Maréchal  d'Aacre 
venoit  enfin  à  bout  de  diâiper  le  parti  formé  contre  lui ,  il  feroit  lo 
maître  abfolu  des  af&ires,  &  qu'il  chafferoit  de  la  Cour  tous  ceux  qui 
lui  donneroient  le  moindre  ombrage  auprès  du  Roi.  Allarmé  des  mena- 
ces que  Concini  lui  aroit  faites ,  de  le  rendre  refponfable  de  Taverfiofl 
que  le  Roi  témoignoit  à  un  Etranger  qu'il  n'arma  jamais ,  Luines  infi- 
nuoit  fans  ceffe  à  Sa  Majefté ,  ^u'il  étoit  de  la  dernière  importance 
d'apaifer  des  troubles  capables  démettre  bientôt  tout  le  Royaume  en 
feu.  frenez^-vous^meme  »  Sirt^  Us  renés  de  l'Etat,  difoit Luines  à  fon  »ai- 


Digitized  by 


Google 


DE    LOUtS    XIII.    Liv.  X.  ^ij 

tre  :  t^tji  la  meilleure  chofe  que  veus puijjtez* faire.  Etablirez,  un  ben  erire  four     j^     "* 
le goi4vernement ,  &  la  tranquillité  fera  bientôt  rétablie  en  France.  -J^otre  Ala^' 
fejié  ne  voit-elle  pas  que  le  ^daréchal  donne  lui  feul  le  branle  à  tout  ce  qui  sor^    Mémoires 
donne  dans  votre  Confeil  ?  Les  réjolutions  s'y  prennent  félon  les  pajjions  &  les  ^^^^^ 
intérêts  particuliers  d'un  Etranger  vendu  aux  anciens  ennemis  de  votre  Couronne,  fa^,  5  8, 
//  n'ejl  parvenu  à  une  fi  grande  autorité ,  que  par  le  crédit  de  fa  femme  auprès  de  3^«  4*« 
la  Reine  votre  mère.  Et  leur  commune  bienfacbrice  aujourd'hui  n'a  prefqae  plus  ^' 
de  fart  aux  affaires.  Le  Maréchal  d'Ancre  fait  ouvertement  le  Souverain  :  il 
.dijpofi  de  plf^urs  chofes  fans  la  participation  de  la  Reine  mère.  Louis  avoit 
fort  bonne  envie  de  dire  du  aïoins  qu'il  gouvernoit  par  lui-même;  car 
enfin  il  ne  le  fit  jamais.  Son  chagrin  éclatoit ,  de  ce  que  Marie  de  Médicis  » 
non  contente  de  lui  ôter  la  connoiflance  des  affaires ,  le  traitoit  encore 
avec  une  hauteur  &  un  mépris  infupportable.  Donnez^-moi  des  expédiens 
pour  me  tirer  de  ce  dur  efilavage^  difoit-il  à  Luincs  &  à  fes  autres  confi-     / 
dens.  Je  ne  demande  pas  mieux  que  de  gouverner  :  cherchons  les  moyens  les  plus 
doux  &  les  plus  fur  s  pour  exécuter  ce  que  vous  me  propojiz,.  J'en  ai  le  plus  grand 
tmprejfement  du  monde» 

Après  de  longues  délibérations  avec  fon  Favori ,  Louis ,  qui  craignoit 
fa  mère  &  qui  vouloir  la  ménager ,  en  revenoit  toujours  à  l'expédient 
propofé ,  de  l'engager  doucement  à  renvoyer  Concini  &  fa  femme  en 
Italie  avec  les  grands  biens  qu'ils  avoient  amaffés  en  France  ,  &  leur  fai- 
fant  encore  de  nouvelles  gratifications.  Mais  Lûmes  portoit  fes  vues  plus 
loin.  Il  eût  bien  voulu  s'enrichir  des  dépouilles  d'un  homme  qui  n'a- 
voit  pas  mal  profité  de  fept  ans  de  faveur.  On.repréfentoit  à  un  jeune 
Roi ,  crédule  &  fans  expérience  ,  que  fa  Mère  ayant  rejette  les  avis  que 
le  prétendu  ferviteur  de  Dieu  lui  avoit  donnés  de  faire  fortir  du  Royau- 
me le  Maréchal  &  la  Maréchale  d'Ancre ,  il  n'y  avoit  pas  d'apparence 
que  Marie  de  Médicis  voulût  jamais  faire  un  fi  grand  effort  fur  elle-mê- 
me. Comme  Louis  témoignoit  avoir  envie  de  tenter  encore  cette  voie  , 
il  fallut  faire  femblanc  de  lui  donner  fatisfaâion.  Luines ,  ou  quelqu'au- 
tre  de  fa  part ,  engagea  l'Evéque  de  Carcaffonne  qui  fe  trouvoit  à  la 
Cour  ,  un  des  Députés  ordinaires  des  Etats  de  Languedoc  ,  à  faire  une 
nouvelle  tentative'  auprès  de  la  Reine  Mère  ,  dans  l'entretien  qu'il  au- 
roit  avec  elle  fur  les  affaires  de  la  Province  »  &  à  lui  propofer  l'éloi- 
gnement  de  Concini  &  de  la  Galigaï ,  comme  une  chofe  abfolument 
néceffaire  dans  la  fituation  préfente  du  Royaume.  Le  Prélat  s'aquitta 
de  fa  commidion  avec  beaucoup  de  dextérité  »  quoiqull  ne  fçût  rien  des 
deffeins  du  Roi.  Emue  par  les  remontrances  de  l'Evêque  de  Carcaffon- 
tie,  Marie  de  Médicis  déclara  nettement  à  la  Galigaï  ,  qu'elle  feroit 
bien  de  fe  retirer  au- plutôt  de  France  avec  fon  mari.  La  Maréchale ,  fûre 
de  la  difpofition  de  Concini,  qui  Tavoit*  preffée  plus  d'une  fois,  &  en 
fe  mettant  même  à  genoux  devant  elle ,  d'éviter  l'orage  qui  les  mena- 
çoit  depuis  long-temps ,  fe  prépara  tout  de  bon  à  partir.  On  embal- 
loit  déjà  fes  meubles ,  &  les  Banquiers  lui  donnoient  des  lettres  de 
change  pour  Florence»  Le  fuccès  de  la  négociatioa  de  l'Evéque  de  Car- 
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"Y^~  caflbnne  n'accomoda  pas  TA  varice  de  Luines,  Il  avoit  rlfolu  d'avoir  la 
meilleure  partie  du  bien  de  ceux  qu'il  avoit  entrepris  de  perdre,  Cçla 
ne  fe  poavoit  obtenir  que  par  une  conBfcation  dan^les  formes  :  il  iaUoic 
donc  et)  venir  à  quelque  extrémité  contre  le  Maréchal ,  &  fur-tout 
contre  fa  femme  ^  qui  avoit  eu  la  précaution  de  fe  faire  féparer  de 
biens ,  &  de  mettre  les  meilleurs  effets  fous  fon  nom. 

Luines  repréfente  au  Roi  que  les  prétendus  préparatifs  pour  la  retrai- 
te hors  de  France  ne  font  que  feinte  &  déguifement  ;  &  que  Concini , 
eny vré  de  fa  fortune ,  fe  vante  qu'on  n'oferoit  entreprendre  la  moindro 
chofe  à  fon  préjudice.  //  a  pris  de  grandes  liaifins  avec  la  Coter  de  Ma- 
drid »  ajoûtoit  Luines.  Ceft  un  ambitieux  qui  ne  fenji  à  rien  mms  (fik 
ufurper  une  partie  du  Royaume   avec  le  fecours  que  les  Efpagmls  lui  m 
promis.  Bien  loin  de  confenttr  à  la  retraite  propofee  »  le  Maréchal'  a  dit  dtfm 
peu  a  fa  femme  &  à  fis  amis ,  qu'il  eft  dans  la  réfolution  étejfajer  eu  là 
fortune  peut  le  conduire.  Tout  cela  étoit  également  faux  &  ridicule. 
Mais  un  enfant  n'étoit  pas  capable  de  s'en  appercevoir.  On  Tavoit  telle* 
Journal  ment  effrayé ,  que  la  moindre  chofe  le  faifoit  trembler.  Il  ne  fe  croyoit 
de  BMffom-  pj^5  çjj  fureté  dans  le  Louvre  ni  dans  la  chambre  de  fa  mère.  Louis 
Mémoires  ^^^^^  P®"*"  ^'""  homme  qui  foupiroit  après  la  retraite.  Concini  s'em- 
de  U  K/-  portoit  contre  fa  femme  »  qui ,  plus  ambitieufe  &  plus  opiniâtre  que 
gence  de     lui ,  ne  confentit  à  fortir  de  France  qu'après   un    ordre  pofitif  de  ià 
^^^j'^    Maîtreffe.  Dans  le  temps  qu'on  acculbit  le  Maréchal  d'Ancre  (ia?oir 
des  deffeins  fî  vafles  ,  il  étoit  fur  le   ppînt  de  le  rendre  à  la  pro- 
pofition  qu'on  lui  faifoit ,  d'accepter  l'Ambaffade  à  la  Cour  de  Rome , 
ou  d'acquérir  le  Comté  de  Montbelliard  pour  y  aller  jouir  de  fa  for- 
tune. Mais  fes  ennemis  n'avoient  pas  envie  de  lui  laiffer  le  temps  de 
prendre  fes  mefures  »  &  de  donner  ordre  à  fes  affaires. 

Cependant  l'impatience  que  Louis  avoit  de  faire  femblant  de  gou- 
verner augmentoit.  Mais  fa  timidité  naturelle   &  certains    égards  pour 
fà  mère  le  retenoient.  Quelqu'un  lui  infînua  qu'il  pôuvoit  le  cooceo- 
Mémtires  ^^^  ^^  P^^^  facilement  du  monde,  rous  n'avez, ,  Sire  ,  qui  déclarer fms 
de  Dea-    façon  a  la  Reine  votre  mère ,  lui  difoit-on  ,  qiu  vous  prétendez^  prendre  Us 
gBMu        fines  de  l'Etat ,  &  vous  fervir  toujours  de  fes  bons  confeils.  Après  cela ,  vent 
f^'  43-     pourrez,  commander   au  Maréchal  &  à  la  Maréchale  d'Ancre ,  de  firtir 
au-plùtot  du  Royaume.  Il  fatedra  bien  quils  obe/Jfent.  Louis  goûtoit  aflez  un 
expédient  conforme  à  fon  humeur  &  à  fon  inclination.  Mais  la  chofe 
n'étoit  pas  du  goût  de  fon  Favori.  Luines  eut  grand  foin  de  faire  enten- 
dre à  Sa  Majeflé  que  le  moyen  n'étoit  pas  fiir.  Concini  &  fa  femme  t 
crioit  cet  homme  avare  &  artificieux»  ont  fi  bien  pris  leurs  mefures,  f^t 
Votre  Majefié  ne  fe  fera  pas  obéir  aujfi  facilement  qu'on  veut  le  lui  perfud* 
der.  Leur  ambition  fans  bornes  les  rend    capables  de  tout  entreprendre*  U 
voie  qu'on  vous  propofe  ,  efi   iune  dangereufe  confequence  pour  fEtat  6" 
pour  votre  perfonne*  La  fineffe  du  Favori  efl  aifée  à  découvrir.  Outre  que 
Luines  ne  vouloir  pas  perdre  l'occafion  de  fe  faire  donner  une  bon- 
ne confifcation .  la  préfence  de  la  Reine  Mère  à  la  Cour  &  dans  le 
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Confeil  ne  lui  convenoit  en  aucune  manière.  Il  craignoit  qu'elle  ne     _^ 
s'oppofat  trop  fortement  à  Tagrandiffement  d'un  homme  qui  préten-  ^* 

doit  s'élever  fur  les  ruïnes  du  Maréchal  d'Ancre ,  &  qu'elle  ne  trou- 
vât bien-tôt  le  mojren  de  fe  venger  du  chagrin  qu'on  lui  avoit  don- 
né y  en  faifant  chafler  de  France  les  deux  perfonnes  qu'elle  chériiToit 
le  plus. 

Cependant  le  temps  prcflbît.  Le  Duc  de  Mayenne  étoit  pris  dans     On  pro- 
Soiflbns ,  C  le  Maréchal  de  Bouillon  ne  pouvoir  pas  faire  lever  le  fiege  ;  pofc  au 
&  le  Duc  de  Nevers ,  vivement  pouffé  par  le  Duc  de  Guife  »  eût  été  ^?^  ^^ 
réduit  à  s'enfuir  du  Royaume.  Afin  d'animer  davantage  le  Roi  à  prendre  \^y^^^^ 
une  prompte  réfolution ,  Luines  fe  fervoit  de  je  ne  fçai  quels  petits  arti-  chald'Aa- 
fîces.  Il  faifoit  accroire  à  fon  maître  que  le  Maréchal  d'Ancre  vouloir  cre ,  ou 
l'enlever.  Les /erviteurs  de  Marie  de  Médicis  voyoient  ces  iptrîgues,  ils  ^^^^  "^^^" 
Tàvertiffoient  qu'on  fouleveroit  bien-tôt  fon  Fils  contr'elle,  &  qu'on  le  1"^!^ 
lui  déroberoit.  Madame ,  lui  remontra  Baflbmpierre  avec  fa  naïveté  or-  du  Patlc- 
dinaire ,  vous  ne  prenez^  pas  affez, garde  à  vohs.  On  vous  tirera  le  Roi  de  def-  ment. 
foHs  faite.  On  l'anime  contre  vos  créatures;  on  i* animera  hien-tot  contre  vous.  Il    .  •^^'t?*'*^ 
nefi  que  trop  facile  de  perfuader  aux  jeunes  gens  de  s'émam^er.  f^otre  auto^  pierre,  "^ 
rite  ne  peut  durer  qu'autant  quU  plaira  au  RoL  S*U  s^avife  de  s  en  aller  un 
jour  a  S.  Germain ,  &  de  commander  aux  principaux  Officiers  de  fes  troupes 
franfoifes  &  étrangères  de  ne  vous  reconnoître  plus ,  où  en  ferez^vous  réduite  ? 
Pour  moi ,  qui  fuis  parfaitement  dévoué  a  F^otre  Majefté  ,  je  ferai  obligé  de 
prendre  congé  délie  ^  &  de  la  prier  très-humblement  de  me  donner  la  per^ 
miffion  d'obeïr  au  Roi.  Jugez, ,  Madame ,  de  ce  que  feront  les  autres,  F'ous  de» 
meurerez^  les  mains  vuides  après  une  longue  Régence.  L'avis  étoit  bon  :  mais- 
l'aveugle  &  imprudente  Princeffe  ne  ^ut  pas  en  profiter.  Elle  s'imaginoit    hdémoir^t 
que  fon  Fils  n'auroit  jamais  le  courage  de  fe  fouftraire  à  (a  jurifdidion  ,  de  Dea- 
îii  de  fe  ntettre  en  liberté  ;  &  qu'il  n'y  auroit  perfonne  dans  le  Royaun^e  ^*^"'* 
qui  oftt  jamais  entreprendre  cle  le  lui  enlever.  Luines  la  trompoit  lui  Jfj^^^ 
même  fort  habilement  fur  ce  chapitre.  Il  avo.it  deux  de  fes  créatures 
auprès  d^elle ,  qui  feignant  de  lui  donner  avis  de  tout  ce  qui  fe  paffoit 
dans  le  cabinet  &  dans  les  entretiens  les  plus  fecrets  du  «Roi ,  difoient  à 
Marie  de  Médicis ,  qu'à  la  vérité  certaines  gens  infinuoient  à  fon  fils 
d'éloigner  le  Maréchal  &  la  Maréchale  d'Ancre ,  le  Garde  des  fçeaux 
Mangot ,  &  les  nouveaux  Miniftres  ;  de  gouverner  déformais  par  lui-mê- 
me ;  &  de  rappeller  les  anciens  Miniftres  d'Etat  »  dont  le  feu  Roi  s'é- 
toitfervi  :  A^^w  ^i/^^^we,  ajoûtoient  ces  fourbes  dont  Deageant  étoit 
un  félon  toutes  les.  apparences ,  nous  détournons  adroitement  Mr.  de  Luines 
de  prêter  l' oreille  à  ces  avis.  Il  rejette  ajfez.  de  lui-même  des  propofitions  qu'il  na 
fd  le  courage  ,  ni  la  force  d^  exécuter.  Ceft  un  homme  qui  cherche  à  faire  douce- 
ment fa  fortune  ,  &  àçagner  pour  C4t  effet  les  bonnes  grâces  de  Votre  Majef- 
té. Il  vous  a  donné  plufieurs  fois  des  marques  de  fon  refpecl  &  de  fon  attache-- 
ment  k  votre  fervice.  '  dJùli^^ 

Le  Chancelier  de  Silleri ,  Villeroi  &  Jeamiîn  entretenoient  une  fecre-  re^nt. 

te  correfpondance  avec  Luines,  Ils  étoient  aux  aguets  pour  trouver  l'oc-  f^^g.  j^. 
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j^^j    cafion  de  rentrer  dans  les  affaires.  Ces  Meflîeurs  euflènt  été  blcn-aifcf 
de  contribuer  à  la  perte  de  Concini,  qui  les  avoit  éloignés.  Un»,  feu- 
le chofe  les  rendoit  réfervés.  Us  craignoient  qu'une  intrigue  ménagée 
auprès  d'un  jeune  Prince  »  &  par  un  nouveau  Favori  d'une  expérience 
médiocre  dans  les  affaires  de  Cour ,  ne  réufsît  pas  ;  &  que  la  Reine 
Mère  &  le  Maréchal  d'Ancre  ne  découvriffent  la  trame.  Les  Coarti(anc 
ne  demandent  pas  mieux  que  de  fe  venger  de  leurs  ennemis  :  mais  ils 
ne  veulent  pas  fe  perdre  eux-mêmes ,  en  courant  avec  trop  d'ardeur  à 
la  vengeance.  Les  trois  vieux  Miniftres  d'Etat  ne  parloient  qu'à  de- 
mi mot.  Un  fcélérat«  nommé  Travail ,  qui  expira  peu  de  temps  après 
fur  la  roue ,  étoit  penfionnaire  de  Silleri.  Ce  miféraUe  fervoit  à  porter 
les  fentimens  du  Chancelier  de  France  au  Favori  du  Roi.  Maisladroic 
Magiftrat  mefuroit  fî  bien  fes  paroles  ;  il  dônnoit  fes  avis  avec  une  fi 
grande  dextérité»  qu'on  n'auroit  pas  pu  le  convaincre  d'être  entré  dans 
rintrigue ,  en  cas  que  la  Reine  Mère  &  le  Maréchal  d*Ancre  leuffent 
découverte.  Si  laines  paroiffoit  un  novice  aux  vieux  Courtifaos,  il 
tâchoit  de  réparer  ce  défaut  en  prenant  de  bons  avis.  Oa  ne  manque 
jamais  d'habile»  cenfeillers  pour  un  crime  à  la  Cour  »  quand  il  e(l  ca- 
pable de  conduire  à  une  haute  fortune  ceux  qu'on  a  deffein  d'y  em- 
ployer» 

Deageant  ,s  homme  d'efprit  >  mais  fans  honneur  &  fans  confcience  > 
s'étoit  livré  à  Luines.  Il  trahiflbie-  réellement  Barbin  fon  maître  &  \i 
Reine  Mere;&  il  leur  faifoit  accroire  qu'il   trompoit  le  Roi  &  fon 
Favori.  De  peur  que  Barbin  ne  le  foupçonnât  à  caufe  des  fréquens  en- 
tretiens qu'il  avoit  avec  Luines  ennemi  déclaré  du  Maréchal  d'Ancre  > 
Deageant  lui  difoit  &  à  la  Reine  Mère  >  que  le  Favori  du  Roi  ayaDt 
conçu  quelqu'amitié  pour  lui ,  il  tâchoit  d'entrer  dans  fa  confidence 
&  d'apprendre  tout  ce  qu>  fe  paffcMt  dans  le  cabinet  de  Sa  Majefté.^ 
11  faiioit   fon  rapport  cosime  il  le  jugeoit   à  propos  ,   pour  les  en- 
dormir. Et  Marie  de  Médicis  ,  bien-aife  d'avoir  des  efpions  auprès  dt 
fon  Fils ,  encourageoit  le  traître  à  fe  lier  le  plus  qu'il  pourroit  avec 
Luines.  Marfillac  étoit  encore  un  des  plus  intimes  confidens  de  ce  Fa- 
vori. C'eft  le  perfonnage  à  qui  le  Prince  dé  Condé  fit   donner ,  il  J 
a  deux  ans  ^  des  coups  de  bâton  par  Rochefort.  Son  Alteflè  l'accu- 
foit  de  l'avoir  trahie  en  découvrant  fon  fecret  à  la  Reine  Mère.  Et 
ce  même  homme  trahit  aujourd'hui  Marie  de   Médicis  pour  faire  (a 
cour  au  Roi ,  &  pour  gagner  les  bonnes  grâces  de  Luines.  A  f^- 
mer  le  dejfein  de  tuer  le  Maréchal  d* Ancre ,  dit  fort  bien  le  Duc  de 
Mimoiut  Rohan  yonnefe  fervit  qm  de  ferfirmes  bajfes  &  infamtu.  Et  pouvoit-on 
àt  Rohan^  faire  entrer  d'honnêtes  gens  dans  un  complot  û  honteux  &  fi  noir  ^ 
Uv.  I.      Difons  la  vérité.  Luines  fit  bien  des  manœuvres  différentes  pour  ame- 
ner infenfiblement  fon  maître  timide  &  fcrupuleux ,  à  iaire  aflàfliner 
lâchement  le  malheureux  Concini ,  &  à  chafTer  durement  de  la  Cour 
Marie  de  Médicis ,  comme  une  mère  dénaturée  qui  voulait  fe  défaire 
de  fon  fils  aîné ,  &  mettre  le  cadet  fur  le  trône*  Ne  pouvoit-on  punir 
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*  Favarice  &  Tambition  d'un  Etranger»  fans  engager  un  jeune  Prince  à  des    .^j-^ 
aâions  indignes  de  lui  &  criminelles  au  dernier  point  ?  Un  Roi  de 
France  n'avoit-il  pas  aflez  d'autorité  chez  lui ,  pour  renvoyer  Concini 

.  &  la  Galigaï  en  Italie  aufli  gueux  qu'il  en  étoient  fortis ,  puifque  Ton 
Favori  vouloir  profiter  de  la  dépouille  de  ces  deux  infortunés  ?  Etoit-il 
fi  difficile  de  les  faire  condamner  au  Parlement ,  en  cas  qu'ils  eufTenc 
commis  desT  crimes  capitaux  ?  On  ne  s'imaginera  jamais  que  Concini 
pût  être  bien  formidable  à  un  puiffant  Roi  au  milieu  de  ies  Etats«  Henri 
IV.  vint  à  bout  de  punir  le  Maréchal  de  Biron ,  plus  accrédité  &  plus 
puiffant  que  celui-ci.  .Où  étoient  les  Armées  de  Concini  ?  En  quel  en- 
droit fe  feroit-il  cantonné  ?  On  fortifioit  Quillebeuf  en  Normandie  par 
fon  ordre«  Cette  Place  auroit-elle  tenu  lone-temps  contre  une  bonne 
Armée  ?  II  avoir  levé  fept  mille  hommes  à  les  dépens  \  mais  avec  les 
commiflions  du  Roi.  Un  fî  foible  appui  fuffifoit-il  à  un  homme  uni- 
verfellement  haï  de  tout  le  monde%  pour  réfifter  aux  armes  du  Rot 
de  France? 

Après  divers  expédiens  propofés  à  Louis»  afin  de  fe  délivrer  de  Con« 
cini  &  de  (â  femme ,  &  de  faire  prendre  au  Roi ,  difons  mieux  ,*  à 
Luines ,  le  gouvernement  de  l'Etat  y  on  trancha  enfin  le  mot.  //  nt  ^J^'*'* 
rtft  fins  gu'à  examiner  ,  dit  quelqu'un  ,  laquelle  de  us  deux  voies  Sa  Ma^    ^^^^^ 
jejié  doit  ckwijir ,  ou  de  commander  à  un  de  fes  bons  d^fideles  ferviteuri  de  p^^^  '^^ 
tuer  le  Maréchal  d'Ancre;  après  jjuoi  on  renfermera  la  Galigaï  Ji  on' ne  juge  45.  é»*^. 
pas  à  propos  de  la  renvoyer  en  Italie  ;   ou  bien  de  Us  mettre  tous  deux  entre 
des  mains  du  Parlement  ^  &  de  faire  infirme  leur  Procès  dans  les  formes. 
Louis  frémit  à  la  propofition  d'un  aflaffinat.  Les  chofes  n'étoienr  pas 
encore  alTez  bien  préparées  pour  obtenir  fon  confentement  exprès  » 
ou  tacite  «  à  une  aâion  (i  lâche.  Il  fallut  diflimuler  encore  quelque 
temps ,  &  feindre  de  s'arrêter  au  dernier  expédient.  Luines ,  ou  quel- 
qu'une de  fes  créatures  prit  feulement  foin  d'infinuer  encore  au  Roi , 
que  le  Maréchal  &  la  Maréchale  d'Ancre  avoient  de  ghindes  intelli- 
gences en  Efpagne  au  préjudice  de  l'Etat*  Toutes  ces  calomnies  dévoient 
Élire  Içur  -efifet  dans  le  temps.  Et  bien ,  difoit-on  ,  il  faut  ieri-temr  au 
fécond  expédiera.  Le  Rm  riuferapiat  de  voies  défait  :  toutfe  fera  dans  les 
formes  ordinaires  de  la  Jufiice.  ^n  fe  faiftrajes  papiers  du  Maréchal  &  de  fa 
femme  :  le  Parlemem  j  trou/ùera  de  quoi  prouver  inantefiablement  la  liaifon 
étroite  qu'ils  ont  prife  avec  l^s  anciens  ennemis  de  la  Couronne.  En  vérité  cela 
fait  perdre  patience.  Qu'eû-u:e  que  jConcini  &  fa  femme  pouvoient 
négocier,  à  la  Cour  4e^  Madrid  de  II  préjudiciable  à  TEtat  ?  On  auroit 
trouvé  'tout  att-plus  quelques  intrigues  pour  empêcher  la  France  de 
fecourir  le  Duc  de  Savoye  &  la  République  de  Venife.  La  Reine  mère 
étoit  encore  plus  coupable  qu'eux.  Suppofons ,  fi  vous  le  voulez ,  que  -  , 
Concini  roulât  de  grands  defleins  dans  fa  tcte.  Cela  ne  fe  prouve  point  : 
il  n'importe.  Quel  fecours  devoit  il  attendre  des  Efpagnols  ?  Le  Ma- 
réchal d'Ancre  n'avoit  prefque  plus  aucun  crédit  en  Picardie ,  où  les 
vtroupes  des  Archiducs  des  Pays-bas  euffent  pu  fe  joindre  à  lui.  Le  Duc 
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j^j-^  de  Longueville  ctoit  le  maître  de  la  Province:  Concînî  fon  grand  en^' 
nemi  s'en  voyoit  chafTé.  Il  falloit  donc  faire  venir  les  Efpagnols  tn 
Normandie.  Le  Roi  Catholique  avoit-il  une  flotte  nombreufe  &  puit 
fante  pour  y  amener  plufieurs  milliers  de  foldats  ?  II  étoitWez  embar- 
raffé  à  réduire  le  Duc  de  Savoye  >  &  à  donner  de  Tombrage  aux  Véni-  ' 
tiens  qui  attaquoient  l'Archiduc  de  Gratz.  Concini  connoiflbic  aufli- 
bien  qu'un  autre  la  foibleflê  de  Ta  Monarchie  d'Efpagne  ;  il  ne  man- 
quoit  pas  d'efprit.  Tout  le  monde  en  convient.  Comn>ent  eut-il  donc 
l'imprudence  de  compter  fi  fort  fur  les  puiflàns  fecours  que  TEfpagne , 
difoit-on  »  lui  promettoit  pour  envahir  une  partie  du  Royaume  ?  D« 
la  manière  dont  fes  ennemis  parloient ,  cet  Itilien  n'étoit  pas  moins 
formidable  à  Louis  XHL  que  le  Duc  deGuife  le  fut  autrefois  à  Henri 
III.   De  pareils  difcours  n'étoîent  propres  qu'a  furprendre  un  enfant. 

On  ne  lui  avoit  pas  encore  parlé  de  chafler  (a  mère  de  la  Cour.  L'ou- 
verture s'en  fit  dans  le  même  entretien.  Mais  ce  fut  de  la  manière  la 
moins  capable  d'effaroucher  Louis  ,  qui  refpedoit  Marie  de  Médicis, 
&  qui  la  craignoit  extrêmement.  Quand  votre  Majefii  ^  lui  dîfoit-on , 
aura  mis  le  mari  &  la  femme  entre  tes  mains  delà  Jnftice  ^  vousferez^prtir 
la  Reine  vctre  mère  de  trotn/er  bon  qne  vous  preniez,  le  gouvernement  de  ff- 
rat  y  &  que  vous  travailliez^  à  le  retirer  du  péril  ou  t ambition  demefwée  à» 
Maréchal  &  de  la  Maréchale  i  Ancre  Vont  jette.  De  peur  que  le  monde  »  xfl- 
U  s'imaginer  qu'il  y  a  de  ta  collupon  ,  &^  que  P^otre  Majejié  ne  peut  pas  ft- 
rieufiment  agir  par  elle-même  ,  ce  qui  donner  oit  un  prétexte  aux  mécontem  te 
ne  rentrer  pas  fi-tot  dans  leur  devoir  ,  vous  prierez,  la  Reine  mère  de  votdoif 
bien  fi  retirer  pour  un  temps,  dans  quelqu" endroit  éloigné  de  Faris ,  &ij 
demeurer  jufques  à  ce  que  les  affaires  foient  dans  une  meilleure  fitu/ttion ,  & 
que  la  tranquillité  fiit  parfaitement  rétablie  dans  le  Royaume.  On  chajfera  les 
nouveaux  Aîiniflres  dEtat  :  on  rappellera  les  anciens  :  &  la  Reine  mère  vien- 
dra prendre  la  ficonde  place  dans  le  Confiil  de  Totre  Majefié.  Voilà  com- 
me on  préparoit  peu  à  peu  le  jeune  &  crédule  Louis  à  permettre  un 
lâche  aflaffinat  ;  à  fouf&ir  la  condamnation  injufte  d'une  femme  auffi 
innocente  que  les  autres  qui  font  dans  les  intrigues  d'une  Cour  pleine 
de  fadions  &  corrompue  ;  enfin  à  traiter  fa  mère  avec  une  hauteur  8c 
'Vieie  M^  ^^^  dureté  prefque  fans  exemple.  Je  trouve  que  Luines  confulta  fc- 
du  fUjpsr^  cretement  du  Pleflîs-Mornai  fur  la  manière  dont  le  Roi  pouvoit  fe  dé* 
^or»4^    feire  du  Maréchal  d'Ancre,  Les  gens  de  bien  font  toujours  ennemis  de 
Âtv.lK.    f^  violence.  Du  Pleffis  fiit  d'avis  que  le  Roi  allât  au  Parlement,  fous 
prétexte  d'y  faire  vérifier  quelqu'Edit  :  qu'étant  dans  fon  Lit  de  Jufii- 
ce  ,  il  fit  enfermer  le  Maréchal  d'Ancre  dans  la  conciergerie  du  Palais, 
&  qu'il  ordonnât  aux  Magiftrats  de  commencer  au-plutôt  rinftrudion 
Ju^I^kI  du  procès.  Mais  des  conieils  fi  fages  &  fi  juftes  ne  cônvenoient  pas  aux 
'l  ^  '  deffeins  de  Luines.  On  nous  dit  qu'*/  avoit  lei  inclinations  douces.  Je  ne 
Marie  de   «^'en  apperçois  point  dans  l'affaire  du  Maréchal  &  de  la  Maréchale 
Medicis^    d'Ancre ,  ni  dans  celle  de  la  R^ine  mère.  Peut-être  que  l'avarice  & 
l'ambition:  le  firent  déférer  trop  aux  confeils  vîolens  de  Deagêant  &  de 
quelques  autres  fcélératv 
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Ce  ne  fut  pas  feulement  dans  ces  entretiens  fecrets  qu'on  envenima    .^ 
d'une  fi  étrange  manière  lefprit  du  Roi  contre  Concini.  Ses  ennemis  ' * 

feifoient  fouvenir  Sa  Majefté  de  ce  que  cet  homme  trop  arrogant  avoit     Artifices 
pu  faire ,  ou  dire  en  certaines  rencontres  par  imprudence ,  ou  par  une  ^  Lumc$ 
fierté  mal  entendue.  On  donnoit  à  fes  aâions  &  à  fes  paroles  des  in-  tç^  datan- 
terprétations  malignes  &  ïïniftres.  Trois  mois  après  la  mort  d'Henri  IV»  tagele 
le  Maréchal  d'Ancre  s'apperçut  que  le  nouveau  Roi  ne  Taimoit  point,  ^oi  con- 
Cela  donna  de  Tinquiétude  à  Concini.  Attentif  à  trouver  les  moyens  de  ^^fi^^^" 
furmonter  une  antipathie  qui  lui  fut  fi  fun^fte  ,  il  voulut  avoir  la  corn-  d'Ancre 
midion  de  donner  de  l'argent  au  Roi  pour  fes  menlis  plaifirs.  Le  Ma-  &  contre^ 
réchal  n'en  refufoit  point  :  il  faifoit  même  la  chofe  de  bonne  grâce,,  ^  Reine 
afin  de  s'infinuer  dans  rEfprît  du  Roi.  Les  enfans  prennent  ordinaire-  "^5^  ^ 
ment  de   l'amitié  pour  ceux    qui  fourniffent  ■  la  dépenfe  néceflfaire  à  ^^^^/^  ^^^ 
leurs  divertiffemens.  Cette  occafion  de  faire  iâ  cour  au  Roi  paroiflbit'fi  ra.?ii>c. 
bonne  au  Maréchal ,  qu'il  s'imagina  qu'en  ne  donnant  pas  tant  à  la  fois ,  T^d^w.  ir, 
il  parleroit  plus  fouvent  au  Roi  du  plaifir  qu'il  avoit  attendre  fervjce  à  ^'*S'  ^^' 
Sa  Majefté t  Les  ennemis  de  Concini  ne  manquèrent  pas  d'envenimer  ^^' 
une  chofe  où  il  y  avoit  plus  d'imprudence  que  de  mauvaife  intention. 
Les  jeunes  Princes  n'apprennent  que  trop  promptement  qu'ils  font  déjà , 
ou  du  moins  qu'ils  font  nés  pour  être  les  maîtres.  Tout  enfans  qu'ils 
font ,  ils  n'aiment  pas  à  dépendre  de  ceux  que  les  flateurs  les  accoutu- 
ment à  regarder  comme  leurs  efclaves.  Ne  croiroit-on  pas ,  Sire  ,  difoient 
quelques-uns,  qtfe  cet  homme  vous  donne  ânfien?  Quel  plaifir  pour  ror- 
gneilleux  Italien  de  voir  fouvent  le  Roi  de  France  lui  demander  humblement 
de  quoi  prendre  quelque  plaifir  innocent?  Il fimhle  vous  donner  à  regret  ce 
qui  vous  appartient  ;  &  il  joue  librement  des  milliers  de  vos  pijioles.  L'un  fai-     Kelatlm 
îbit  fouvenir  le  Roi  qu'en  jouant  au  billard  avec  Sa  Majefté  ,  le  Mare-  jJ^^/7'^^ 
chals'étoit  couvert  après  en  avoir  demandé  la  permiflîon  affez  cavalière-  chald'jîrt^ 
ment ,  &  fans  attendre  que  le  Roi  la  lui  eût  donnée.  L'autre  racontoit  cre  à  la  fn 
que  Concini ,  affîs  dans  le  fauteuil  du  Roi  au  Confeil ,  s'étoit  fait  lire  ^\  ^'^'f" 
les  dépêchés  par  les  Secrétaires  d'Etat ,  aufquels  il  commandoit  en  mai-  ^^^^  ^? 
tte.  Celui-ci  réfléchiffbit  fur  ce  que  le  Maréchal  venoit  dans  la  cham-    ^^^"' 
bre  du  Rot  fuivi  d'un  grand  nombre  de  Gentilshommes ,  &  que  Sa 
Majefté  demeuroit  feule,  dès  qu'il  avoit  pris  congé  d'elle.  Celui-là 
<;ommentoit  à  fa  manière  certaines  paroles  orgueilleufes  &  impruden- 
tes qu'on  fàifoit  dire  au  Maréchale  d'Ancre  ,  fur  ce  que  le  Duc  de  Ne- 
mours lui  avoit  offert  de  l'appuyer  &  de  le  foutenir.  Par  Dieu ,  M.  di  « 
Nemours  a  bonne  ^ace  de  m'offrir  Ja  proteiîion.  Il  a  befiin  de  la  ndenrlt  ;  & 
je  puis  me  pajfer  de  lui. 

Quoique  tous  ces    difcours  ,  faux  ou  véritables  y  aigriffent  furieufe- 
ment  l'efprit  du  Roi ,  cela  n'étoit  pas  capable  de  lui  faire  prendre  eo^    Mémoires 
core  les  réfolutions  violentes  aùfquelles  on  vouloit  l'amener  infenfible-  de  Dea- 
ment.  Luines  crut  que  fo»  maître  en  viendroit  enfin  aux  dernières  ex-  géante 
trémités ,  fi  on  pouvoit  une  fois  lui  faire  bien  fentir  que  la  Reine  fa  f^^'  ^^" 
mère  &  le  Maréchal  d'Ancre  l'obfervoient  de  fort  près ,  &qu'oa  le  re-  ^^"^ 
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'  j^j-  tenoit  prifonnier  au  Louvre.  Dans  le  defleîn  d'engager  Marie  de  Médi- 
cis ,  tantôt  à  redoubler  la  garde  »  tantôt  à  s'oppofer  aux  parties  de 
chafle  que  fon  fils  aimoit ,  ou  bien  aux  promenades  qu'il  avoit  cou- 
tume de  faire  aux  maifons  Royales  près  de  Paris,  on  fait  avenir fe- 
cretement  les  créatures  du  Maréchal  d'Ancre  &  les  confiidens  de  Marie 
de  Médicis  «  que  le  Roi  veut  s'enfuir  à  Soiffons,  &  fe  jetter  entre  les 
bras  des  Seigneurs  malcontens.  Luines  ordonne  un  foir ,  comme  de 
la  part  du  Roi>  quejes  Officiers  de  fa  grande  &  de  fa  petite  Ecurie 
fe  tiennent  prêts  pour  partir  à  minuit.  On  n'aâeâe  point  de  myftére: 
le  Maitrç  Palfrenier  fçait  que  Sa  Majefté  veut  aller  à  Soiffons.  L'avis  de 
ce  prétendu  deflein  eft  porté  d'abord  à  Mangot  Garde  des  fçeaux.  Et 
le  fourbe  Deageant  fe  trouve  là  par  hazard ,  peut-être  tout  exprès, 
quand  on  vient  avertir  le  Garde  des  Sceaux  des  ordres  donnés  pour 
le  départ  fecret  du  Roi.  Mangot  tombe  dans  une  grande  perplexité  : 
il  ne. fçait  quel  parti  prendre  entre  le  fils  &  la  mere.S'il  découvre  tout 
à  celle-ci ,  le  voilà  en  danger  de  fe  faire  haïr  du  Roi  pour  toujours  :  & 
s'il  ne  dit  rien ,  Marie  de^  Médicis ,  qui  l'a  mis  en  place ,  le  fera 
chafler  comme  un  ingrat  &  un  infidèle.  Laijfex.  moi  faire ,  Monfnwr  ^  lui 
dit  Deageant:  je Jf aurai  bicn-tSt U  vérité  de  la  chofi.  Si  M.  de  Luines  â 
fait  prendre  une  pareille  réfiludcn  au  Roi ,  je  vous  réponds  aue  fcn  mfi' 
cherai  l'exécution.  Deageant  va  trouver  Luines ,  &  il  revient  dire  que  c'eft 
une  fantaifie  de  jeune  homme  ,  &  qu&  le  projet  eft  rompu. 

Une  autrefois  »  Çadenet ,  inftruit  par  Luines  fon  frère ,  demende 
au  Maréchal  d'Ancre  la  permiffion  d'aller  fervir  au  Siège  deSoiffons, 
d'y  conduire  deux  compagnies  de  cavalerie  qu'on  avoit  mifes  dans  le 
KiUtien  château  d'Âmboife ,  ou  Cadenet  commandoit  fous  fon  frère  qui  eo 
de  U  mort  avoit  le  Gouvernement.  Dans  le  temps  que  Cadenet  follicite  cette  per- 
^A  i^^jt'  miffion  ,  Luines  fait  donner  avis  à  la  Reine  mère ,  que  fon  Fils  veut  fc 
rrr  retirer  à  Amboife  ,  &  que  Cadenet  ne  cherche  qu'un  prétexte  de  s'a- 

vancer près  de  Paris  au  devant  du  Roi ,  qui  vei^t  le  faire  efcorten  Tous 
ces  projets  de  s'enfuir  aujourd'hui  à  SoiUons ,  demain  à  Amboife ,  pa* 
roiifoient  fi  mal  concertés  >  que  Marie  de  Médicis  ne  s'en  allarmoit 
pas  extrêmement.  Elle  prenoit  feulement  fes  précautions  pour  empê- 
cher le  Roi  de  fortir  de  Paris ,  jufques  à  ce  qu'il  fut  guéri  de  ces  fan* 
taifies  qui  lui  paffoient  »  difoit-elle»  par  la  tête.  On  efpéroit  que  tout 
chaneeroit  de  face  après  la  ruine  du  parti  des  malcontens ,  qui  ne  fem- 
bloif  pas  fort  éloignée.  On  remettoitla  punition  de  Luines,  ou  du 
moins  fon  exil  de  la  Cour,  à  un  temps  plus  tranquille.  Cependant  le 
Roi  n'a  pa3  la  liberté  d'aller  à  la  chafie ,  ni  dans  fes  maifons  de  campa* 
gne.  Il  eft  réduit  à  fe  divertir  dans  le  jardin  des  Tuilleries  ,  où  il  s'oc- 
cupe à  faire  bâtir  de  petits  Forts  ,  &  à  je  ne  fçai  quel  autre  paOetemps» 
C'eft  ce  que  Luines  oemandoit.  A  ce'coup  >  dit-on  au  Roi,  vousvoili 
prifonmer  dans  les  formes.  Plus  de  partie  dechajfe^  plus  depronunaiesiU 
campaffte.  F^ous  n'avez,  pas  feulement  la  liberté  a  aller  au  bois  de  Bofdogm.  Il 
m  /  refle  plus  qu'à  vous  oter  ceux  qui  vous  font  fidèles  :  Af.  de  Luines  fera  chAJfe 
comme  les  autres  :  &  ceU  m  tardera  pss  hn^-tçm»  Ce  traitement  paru$ 
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fi  dur  à  Louis  ,  que  dès  lors  il  fut  dans  la  difpofitîon  d'écouter  &  de  "7tfr7~* 
croire  non-feulement  ce  qu'on  lut  diroît  contre  le  Maréchal  d'Ancre , 
mais  encore  contre  la  Reine  mère. 

MoBtpouillan ,  quatrième  fils  du  (Marquis  de  la  Force  ,  étoit  auprès    ^^  '^"* 
du  Roi ,  qui  Taimoit  affez  particulièrement.  Luines  entreprend  de  le  ^"  ?  w^ 
gagner.  Cela  fut  bien-tôt  fait.  Montpouillan  étoit  Reformé  ;  tous  les  ^icis  fuC- 
Reformés  haïflbîent  le  Maréchal  d'Ancre.  Le  Marquis  delaForce,.Gou-  peac& 
▼erneur  de  Bearn  ,  père  de  Montpouillan ,  étoit  alors  fort  mécontent  odieufcaa 
dç  Marie  de  Médicis.  Elle  appuyoit  les  Evêques  &  le  Clergé  de  Bearn ,  ^?^  ^^^ 

3ui  pourfuivoient  la  mainlcvie  des  biens  Eccléfiaftiques  :  affaire  fort 
éfavantageufe  aux  Réformés  de  la  Province  ,  qui  commençoit  de  faire» 
&  qui  fera  grand  bruit  dans  la  fuite.  Montpouillan  fi  bien  difpofé  par  le      3(ntrnat 
mécontentement  de  fon  père ,  &  flaté  de  l'efpérance  d'entrer  plus  avant  fl^^f^'^ 
dans  les  bonnes  grâces  du  Roi,  quand  la  Reine  mère  &  Concini  ne  fe-    yittptiê 
ront  plus  à  la  Cour ,  Montpouillan  ,  dis-je ,  entre  dans  Hntrigue.  Il  Sin  Me- 
repréiente^  fouvent  au  Roi ,  que  bien  loin  d'attirer  le  relpeÔ   de  fes  ^•*''f  ^^ 
fujets ,  il  fe  rendra  tout-à- fait  méprifable,  en  fouffrant  que  la  Reine  fa  p^'^^g 
mère  le  tienne  fi  long-temps  fous  fa  tutele.  On  n'en  demeura  pas  là.  ^^f  JjJÎ:/ 
On  difoit  fans  façon  que  Catherine  de  Médicis  avoit  empoifonné  Char^ 
les  IX.  pour  mettre  Henri  III.  fon  fils  bien  aimé  fur  le  trône  :  on  faî-   . 
foit  entendre  à  Louis  XIII.  qu'à  la  foUicitation  du  Maréchal  &  de  la 
Maréchale  d'Ancre»  Marie,  de  la  même  nation  &  de  la  même  maifon 
que  Catherine  ,  avoit  deflein  d'en  faire  autant  en  faveur  du  jeune  Ga(^ 
ton  Duc  d'Anjou  ,  que  la  Reine  mère  aimoit  éperdument ,  à  moins  que 
le  Roi  »  mieux  averti  que  Charles  IX.  ne  prévînt  l'éxécutioii  d'un  fi 
déteftable  complot. 

Certaines  gens ,  apodes  &  inftruits  par  Luines ,  entrèrent  un  foir 
dans  la  chambre  du  Roi  avec  un  vifage  trifte  &  abattu.  Le  filence  morne 
qu'ils  afièâent  pendant  quelques  momens  excite  la  curiofité  du  Roi  :  ri 
leur  demande  la  caufe  d'une  trifieffe  extraordinaire ,  &  qu'on  n'apporte 
pas  auprès  de  la  perfonne  ^u  Prince.  Les  gens  foupirent  ;  ils  font  en- 
tendre qu'ils  n^ofent  parler  ,  &  qu'ils  s'expofent  à  perdre  la  vie  en  dé- 
couvrant à  Sa  Majefté  le  fujet  de  leur  affliâion.  Plus  efirayé  &  plus  in- 
quiet ,  Louis  leur  ordonne  de  parler.  Un  de  la  cabale  rompit  enfin  le 
lilence.  Sire,  dit- il  en  foupirant,  te  peuple  de  Paris  eft  dans  wte grande 
confternation.  f^os  bûm  fujets  craîffient  pour  votre  vie.  On  pleure  ,  ongèmir^ 
yous  êtes  entre  les  mains  des  Italiens.  Et  que  ne  doit-on  pas  appréhender  de  ces 
gens ,  quijfaventji  bienfe  firvir  du  poifin  pour  venir  à  leurs  fins  ?  Les  four- 
bes en  dilent  tant  à  un  enfant  timide  &  crédule  »  qu'il  ne  fe  met  que 
trop  avant  dans  la  tête  »  que  fa  vie  ne  fera  jamais  on  fureté  tant  que  le 
Maréchal  &  la  Maréchale  d'Ancre  feront  au  monde ,  tant  que  la  Reine 
mère  demeurera  près  de  lui.  Il  confent  donc  enfin  à  raflàmnat  de  Con^ 
cini ,  &  à  l'éloignement  de  Marie  de  Médicts. 

Luines  confeilla  pour  lors  au  Roi  de  cacher  Con  deflféin  le  plus  fine^    luînvs 
ment  qu'il  lui  feroit  poflîble  ,  jufqu'àce  que  le  temps  de  l'exécution  prend  l» 
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^  fût  venu.  Les  gens  naturellement  timides  &  foupçonneux  fçavent  affez 
'  *  bien  diflîmulen  Louis  ctoit  pl^in  de  défiance  ,•  il  craignoit  que  le  Ma- 
P^uT  faire  léchai  &  la  Maréchale  d'Ancre  ne  le  fiffent  tuer  lui-même ,  s'ils  vc- 
J  Mare-  "^'^"^  ^  découvrir  le  defleîn  formé  contr'eux.  Le  Roi  fçavoit  encore 
chai  d'An-  mieux  garder  un  fecret  oue  fon  Favori,  qui  manqua  prefque  toujours 
cre.  de  diicrction.  Deageant  te  plaignoit  lui-même  de  ce  que  Lulnes  parloit 

Mémoires  ^^Qp    Dès  que  la  réfolution  d'arrêter  Concini  fut  priie  ,  Luines  en'fit 
em'     confidence  à  je  ne  fçai  combien  de  gens.  Si  le  complot  réuflît ,  c'eft  que 
\^g'  i^-     '^  Reine  mère  ,  &  Concini  enyvré  de  fa  fortune  ,  mépriferent  trop  le 
57.  Roi  &  fon  Favori,  Quelque  çhofe  qu'on  leur  d?t  de  différens  endroits , 

ils  ne  purent  s'imaginer  qu'un  enfant  de  feize  ans,  &  Luines  d'un  efprit 
médiocre  ,  fuffent  capables  de  former  un  fi  grand  deflein  ,  &  de  con- 
duire comme  il  faut  une  entreprife  difficile,  Marie  de  Médicis  fe  raffu- 
roit  aifément  des  frayeurs  qu'on  lui  donnoit  de  temps  en  temps,  en 
voyant  que  fon  fils  s'occupoit  plus  que  jamais  à  certains  amufemcns  in- 
à  ll^art  ^*8"^s  de  fon  rang  ,  aufquels  il  fut  toujours  trop  attaché.  Contente  de 
du  Métré"  le  faire  obferver ,  &  d'empêcher  qu'il  ne  fortît  de  Paris ,  elle  vivoit  dans 
cbsWAn-  une  merveilleufe  fécuriteà  laveillfe  de  fon  malheur.    Vitri,  Capitaine 
cre.^  des  Gardes  fut  celui  fur  lequel  on  jetta  la  vue  ,  dès  qu'on  parla  feule- 

jf^^De^-    ment  d'arrêter  le  Maréchal  d'Ancre.  C étoit  un  des  plus  grands  ennemis 
fiant.        de  Concini.  On  avoit  réfolu  de  n'en  parler  à  Vitri  qu'un  peu  avant  Téxc- 
^/»^.  48.     cution  du  projet  ;  mais  le  fecret  pefoit  trop  à  Luines.    Il  découvrit 
fi.  5W      toute  l'intrigue  à  celui  qui  devoit  être  un  des  principaux  adeurs  delà 
î<.  S7'      Tragédie.  Vitri  demanda  permiffion  de  faire  veàir  Du  Hallier  fon  frère 
qui  fervoit  au  fiege  de  Soiflbns ,  &  de  l'employer  dans  cette  occafion. 
Ils  parlèrent  tous  deux  à  leurs  parens  ;  &  ceux-ci  à  d'autres  :  de  maniè- 
re qu'on  difoit  affez  publiquement  dans  Paris ,  que  le  Maréchal  d'Ancre 
feroit  bien- tôt  arrêté. 

La  chofe  parut  plus  certaine  quand  on  vit  que  Cadenét ,  frère  de 
Luines ,  étoit  accouru  d'Amboife  en  grande  diligence.  La  Reine  mère 
fut  toujours  une  des  premières  avertie  de  ce  qui  fe  difoit  ;  mais  le  trai- 
tre  Deageant  prit  grand  foin  de  l'entretenir  dans  fa  tranquillité  ordi- 
naire. Il  fe  mocquoit  de  ceux  qui  attribuoient  à  Luines  un  deffein  con- 
traûre  à  fon  inclination  ,  &  infiniment  au-de(Ius  de  fes  forces  &  de  fon 
courage.  Du  Bellier  Gentilhomme  du  Dauphiné  ,  qui  ne  manquoit  pas 
d'efprit ,  étoit  venu  depuis  peu  de  fa  Province  à  la  Cour.  En  exami- 
nant de  près  ce  qui  fe  paffoit  au  Louvre ,  il  reconnut  en  un  inftant 
qu'on  tramoit  quelque  chofe  d'important ,  &  que  le  Roi  cachoit  un  def- 
fein fecret ,  en  feignant  de  s'amufer  à  des  bagatelles.  Du  Bellier  avertit 
Deageant  fon  ami  de  ce  qu'il  croyoit  remarquer.  F'chs  êtes  chei^  M* 
Barbin  ,  dit  du  Bellier  ,  &  far  conyequent  votre  fortune  dépend  de  celle  de^ 
JM.  le  Maréchal  d* Ancre*  Prenez, garde  à  vous  :  Je  jurerois  qu'on  travailU  a 
le  perdre.  Pour  moi ,  qui  ne  lui  fuis  foint  attaché  ,  je  demeurerai  toujours 
auprès  du  Roi ^  pour  fervir  Sa  Afajejfé  en^cas  de  he/oin.  Le  bon  Dauphi- 
nois ne  connoilToit  pas  encore  fon  coihpatriote  éc  fon  ami ,  pour  un 
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des  plus  grands  fcélérats  qui  fut  jamais.  II  ne  pouvoit  jamais  s'imagi*  "TTiT* 
ner  que  le  premier  Commis  de  Bai  bin  voulût  être  un  des  principaux 
auteurs  de  la  ruine  du  patron  de  fon  maître.  Deageant  fit  femblant 
de  rire  de  l'imagination  du  Dauphinois  ,  qui  croyoit  avoir  fait  une 
fort  belle  découverte;  mais  Du  Bellier,  plus  confirmé  encore  dans 
Ùl  conjedure ,  fe  rendit  fort  aflîdu  auprès  du  Roi.  Et  fans  avoir  aucu- 
ne certitude  que  la  chofe  fût  telle  qu'il  fe  Timaginoit ,  il  fe  trouva 
près  du  Roi  quand  Concini  fut  tué.  Tel  étoit  Taveuglcment  de  ce  mal- 
heureux Courtifan  &  de  la  Reine  fa  proteârice.  Ils  ne  voulurent  pas 
croire  une  chofe  qui  fautoit  aux  yeux  d'un  homme  nouvellement  venu 
de  fa  Province. 

Le  Maréchal  d'Ancre  étoit  en  Normandie  lorfque  la  réfolution  fut 
prife  de  Taflafliner.  Sa*  femme  l'avoir  mandé  en  diligence,  dès  que  la  Mémêires 
Reine  ,  ébranlée  par  les  remontrances  de  TEvêque  de  Cârcaflbnne  &  ^*  ^^^ 
de  quelques  autres,  eût  parlé  fortement  à  la  Galigaï  de  fonger  à  leur  ^^*'''' 
retraite  en  Italie.  Affcz  content  de  ce  que  la  Maréchale  prenoit  en-  y^.  ^o/ 
fin  le  parti  qu'il  lui  avoit  propofé  plufieurs  fois ,  Concini  s'en  vint  à 
Paris ,  dans  le  deffein  de  fe  préparer  au  voyage  d'Italie ,  &  de  pren- 
dre feulement  quelques  mefures  pour  fortir  de  France  avec  honneur  ; 
mais  il  avoit  des  ennemis  trop  acharnés   à  fa  perte.    On  donna  de 
nouvelles  allarmes  au  Roi  fur  le  retour  du  Maréchal ,  imprévu  &  pré- 
cipité  ;  car  enfin  il  avoit  parlé  en  fortant  de  Paris ,  comme  s'il  eût  été 
dans  la  réfolution  de  n'y  revenir  pas  fi  promptement.  Luines  fit  en- 
tendre au  Roi ,  que ,  fi  Sa  Majeflé  ne  prévenoit  pas  au  plutôt  les  def- 
feins  funeftes  de  Concini ,  bien  loin  d'exécuter  le  projet  de  prendre 
le  gouvernement  de  TEtat ,  elle  ne  fèroit  pas  en  fureté  de  fa  vie.  Le 
Roi ,  plus  effrayé  que  jamais ,  prefle  lui-même  fon  Favori  &  fes  con- 
fidens ,  de  fe  défaire  enfin  du  Maréchai  d'Ancre.  La  crainte  &  l'im- 
patience de  Louis  étoient  fi  grandes ,  que  Luines  fut  obligé  de  cher- 
cher de  quoi  le  raflurer  un  peu  ,  &  de  quoi  l'empêcher  d'agir  avec  trop 
de  précipitation. 

Je  trouve  qu'une  démarche  baffe  &  intéreffée  de  l'Evêque  de  Lu-     imriguc 
çon  fournit  à  Luines  un  prétexte  affez  plauhble.  L'habile  &  pénétrant  àt  Riche- 
Richelieu  ne  doutoit  point  qu'il  n'arrivât  bien- tôt  une  grande  révolu-  lieu  pour 
tion  à  la  Cour.  Il  s'étoit  attaché  au  Maréchal  d'Ancre  ,  dans  le  def-  çj^  ^^^ 
fein  de  s'élever  lui-même  encore  plus  haut  que   celui  dont  il  fe  fai-  pioi , 
foit  la  créature.  Mais ,  en  commençant  fi  bien  fa  fortune  ,  il  eût  bien  nonobf- 
voulu  ne  tomber  pas  avec  celui  auquel  il  tenoit.  Le  Prélat  cherchoit  ""/  ^^ 
à  demeurer  Secrétaire  d'Etat ,  ou  du  moins  dans  le  Confeil  du  Roi.  MarécKd 
Cela  ne  fe  pouvoit  obtenir  fans  le  fecours  de  Luines ,  qui  devoir  in-  d'Ancre, 
failliblement  devenir  le  diftributeur  des  charges  &  des  dignités  après    Mémoires 
la  chute  de  Concini.  Richelieu  donna  commiffîon  à  Pontcourlai  Gen-  '^^  ^^^ 
tilhomme  de  Bretagne ,  fon  beau-freije  ,  de  parler  à  Luines ,  de  lui  î'^^  '  g^ 
offrir  les  fervices  d'un  Evêque  plus  habile  dans  les  affaires  de  la  Cour     ReUth» 
que  dans  celles  de  la  Religion,  &  d'obtenir  pour  lui  une  audience  fe-  ^^  Umon 
Tême  /.  K  k  k  k 
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^         c  rete  du  Roi.  Af.  de  Luçon  ,   dit  Pontcourlai  à  Luines ,    a  pris  la  charft 
'',_  ^t  Secrétaire  JtEtat  dans  It  dejfein  de  fervir  le  Roi  préalablement  k  toute 
h  îd'Arh  ^^^^  ftrfonne^  Il  voit  avec  un  extrême  dcplaijir  que  les  chofes  ne  fe  fajfent 
gyg  Tas  bien ,  &  que  Sa  Majejle  n'eftfas  contente.  Feu  M.  de  Richelieu  le  fere  a 

Lumières  fervi  les  Rois ,  prédécejjeurs  de  celui-ci ,  avec  beaucoup  de  zile  &  de  fidélité 
fourVHif  Si  Sa  Majejlé  veut  bien  agréer  les  fervices  de  M.  de  Luçon ,  &  Ufiuffrir  an 
^Frlnct       nombre  de  fis  Miniftres ,  vous  ferez.  ^  Monjieur  ^  ixaElement  averti  de  toutes 
dam  les      ^^^  délibérations  qui  fi  prendront  dans  le  Confiil  ficret  de  la  Reine  mère, 
défcnfes  de  Deageant  ménagea  enluite  un  entretien  de  Richelieu  avec  le  Roi  &  le 
la  Reine     Favori.  Le  Prélat  répéta  les  proteftations  que  Pontcourlai  avoit  déjà 
^^^'         faites,  au  nom. de  fon  beaufrere  :  l'Evêaue  promit  de  donner  avis  des 
defTeins  les  plus  cachés  de  Marie  de  Medicis  &  de  Concini.  LcRoi, 
fit  efpérer  à  Richelieu  la  continuation  de  fes  emplois.  On  témoigna  lui 
fçavoir  bon  gré  de  fa  bonne  volonté.  Lâche  &  perfide  Evêque  de  Cour, 
qui ,  voyant  l'autorité  de  la  Reine  mère  &  du  Maréchal  d'Ancre  fort 
chancelante  ,  vient  offrir  de  trahir  fes  deux  bienfaiteurs  >  à  condition 
qu'on  lui  confervera  lemploi  dont  il  leur  eft  uniquement  redevable  1 
Les  avances  de  Richelieu  furent  d'un  grand  ufage  a  Luines,  Il  radura 
le  Roi  effrayé  :  on  remontroit  à  Louis ,  qu'il  pouvoit  prendre  fes  me- 
fures  avec  moins  de  précipitation  ,  puifque  Sa  Majeflé  leroit  déformais 
avertie  de  tout  par  un  des  plus  intimes  confidcns  de  Marié  de  Médicis 
&  de  Concini. 
luceiiitu-      Voici  la  manière  dont  ce  malheureux  Italien  devoit  être  aflaffiné  y 
^e  &  em-  qui  fut  premièrement  projettée.  Le  Roi ,  auquel  il  avoit  coutume  de 
jt"^  d    ^^^^^  ^^*^®  ^*  révérence  tous  les  matins ,  vouloit  le  conduire  dans  fou 
l^uincs       cabinet  d'armes ,  &  lui  montrer  le  plan  de  la  ville  de  Soiffons  affiegce 
arant  l'af-  parle  Duc  d'Angoulême.  Vitri ,  Capitaine  des  Gardes,  avoit  ordre d'en- 
faffiaat  du  trer  incontinent  après ,  &  de  tuer  Concini.  Le  jour  fut  pris  au  Diman- 
M^échal   ^1^^  ^  j^  Avril.  Plusle  terme  approchoit ,  plus  le  Roi  &  fon  Favori  fu- 
rent effrayés  de  Tentreprife.  L'image  d'un  Maréchal  de  France  maffacré 
Relation  dans  le  cabinet  du  Roi,  &  prefque  fous  les  yeux  de  la  Reine  mère , 
de  la  mm  protedrice  de  cet  infortuné ,  leur  faifoît  horreur.  La  difficulté  &  lesfui- 
'r  i^jT  ^^^  ^^  réxécution  du  projet  les  effrayoient  encore.    Louis  paroiffoit 
^^  enfermé  dans  le  Louvre  fans  forces  y  fans  reffource  ,  en  cas  qu'il  trouvât 

Mémoires  la  moindre  réfîftance  de  la  part  de  la  Reine  mère  &  du  Maréchal  d'An- 
dê  DwH     cre.  Luines  >  agité  de  mille  penfées  diverfes ,  vouloit  tantôt  différer  un 
!#«»/.        aflaffinat  dont  les  conléquences  le  faiforent  trembier  :  tantôt  iis'imagi- 
'  *"    ''     noit  que  le  parti  le  plus  fur  ,  c'étoit  de  conduire  le  Roi  à  Soiffons,, 
&  de  le  mettre  entre   les  mains  des  Seigneurs  malcontens ,  qui  fçau- 
roient  bien  le  défendre,  &  faire  chaffer  Concini  ;  mais  le  Favori  ne 
pouvait  fe  réfoudre  à  céder  aux  autres  le  mérite  de  la  prétendue  déli- 
vrance de  fon  maître. 

Cadenet ,  frère  de  Luines  >  a^t  plus  de  figrmeté  &  de  réfolution  : 
difons  mieux  ;  le  crime  lui  faifoit  moins  de  peur  >  foit  qu'il  fût  ou  plus 
fçélérat  ou  plus  hardi.  Luines  découvrit  à  fon  cadet  »  dans  le  jardift 
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4çs  TuUleries ,  où  le  Roi  fe  divertiflbit  i  U  petite  chajfe,  ceft-à-dire,    ^    • 
â  prendre  des  moineaux  avec  des  pigriefclies  dreflees  exprès ,  quel  étoit  ^* 

le  trouble  &c  l'embarras  où  Sa  Majefté  &  lui-même  fe  trouvoient , 
à  réfléchir  fur  l'atrocité  &  fur  les  fuites  de  lentreprife  réfolue*  Je  crois, 
monfrcre ,  dit  Luines ,  quil  ne  faia  pas  tant  fe  précipiter.  Atte?idont  encore  : 
rien  ne  nous  preffe^  De  nouveaux  délais^  repartit  brufquement  Cadenet  : 
il  n'eji  plm  temps  tty  penfer.  Si  la  réfolution  riavoit  été  prife  ^u  entre  le  Roi 
<ir  voiss  ,N  on  pourroit  différer  ,  &  faire  même  la  chofe  d'nne  autre  manière. 
Mais  vous  vous  êtes  ouvert  à  plujieurs  perfdnttes  :  f^itri  a  'do:iné  fa  parole. 
Suppofons ,  &cela  nefi  pas  fans  apparence,  que  U  crainte  de  s'expofer  àla 
z^engeance  de  la  Reine  Mère  &  du  Maréchal  d'Ancre  le  porte  à  leur  découvrir 
an  complot  dans  lequel  vous  l'avez,  engagé  ,  &  qu'on  ri  a  pas  eu  le  courage  d*é'- 
xécuter  enfuke^,  que  deviendrons-nous  mon  frtre  /  Ces  remontraaces  firent 
impreflîon  fur  Tefprit  de  Luines,  Les  deux  frères  parlèrent  au  Roi  pour 
le  raflurer  ;  &  il  fortir  du  jardin  des  Tuilleries  dans  la  réfolution  de  faire 
tuer  Concini  le  lendemain  Dimanche  ;   c'étoic  le  jour  pris  quelque 
temps  auparavant- 
Ce  jeune  Louis  pafla  la  nuit  dans  une  inquiétude  mortelle.  Un  hom-    I>if<^p*n:$ 
me  de  fon  âge ,  à  qui  le  crime  fait  honreur  ,  &  qui  ne  fe  croit  pas  en  ^  c^l^^ 
fureté  auprès  de  fa  mère  ,  ni  au  milieu  de  fes  ferviteurs  >  ne  devoit-il  net  frère 
pas  avoir  milles  penfées  triftes  &  effirayantes  ?  Cadenet  entra  dans  fa  de  Luines 
chambre  le  .plutôt  qu'il  put ,  lorfque  fa  Majcfté  étoit  encore  au  lit.  Il  ^"  ^^}  ». 
vouloit  encourager  le  Roi ,  &  lui  faire  entendre  qu'il  n'y  avoit  plys  de  ^^ç"^  p^^ 
temps  à  perdre.  Et  bien  Cadenet ,  lui  dit  Louis ,  j  a-t-il  quelque  chofe  de  xécution 
nouveau  ?  Le  pauvre  enfant  craignoit  qu'on  ne  le  vînt  avertir  que  Con-  du  projet 
cini ,  informé  de  tout,  alloit  le  faite  tuer  lui-même*  Non,  Sire ,  ré-  *^^^l^ 
pondit  Cadenet  :  je  viens  feulement  pour  Jf  avoir  comment  PTotre  Maje^  à  ^H^ 
pafe  la  nuit.  Fort  mal ,  répondit  Louis  avec  beaucoup  d'ingénuité.  Mil^  d'Ancre. 
Je  penfees  diverfes  m'ont  agité  lefprit  :  &  je  ne  kaurai  que  dire  à  mon  pre--     ReUthn 
mier  Médecin ,  s'U  s'apperfoit  de  quelqu' altération  dans  ma  famé.  Mais  »  gra*  ^J  'l/'^'^' 
tes  à  Dieu,  je  ne  me  fins  pas  malade.  Le  moyen  le  plus  fur  de  vous  mettre  c^^d\A^ 
Hefprit  en  repos ,  Sire  »  dit  Cadenet  plus  détermine  que  fon  frère  ,  c'efi  cre. 
d'exécuter  promptement  ce  que  vous  avez*  réfolu  :  un  plus  long  délaivatera  tout. 
Je  C appréhende  y  reprit  Louis*  Si  U  Reine  ma  mère  &  fin  mijerable  Con^ 
cini  ont  une  fois  le  moindre  foupçon ,  nous  ne  ferons  pas  ici  en  fureté.  N'en 
doutez,  pas ,  Sire,  qu'il  nayent  déjade  grands  fiupfons\,  dit  le  malin  &  artifi- 
cieux Cadenet ,  qui  vouloit  animer  un  enfant  à  ne  retraâer  pas  le  con- 
f  entement  qu'on  avoit  extorqué  de  lui  par  des  menfonges  &  par  des  ca- 
lomnies atroces.  Un  de  nos  gens  a  paffé  la  nuit  aux  envirens  de  la  maifin 
du  Maréchal  d'Ancre.  On  ne  sj  eji  point  couché  :  je  ne  fiai  combien  de  gens 
y  entr oient  &  en  fortoientfans  cejfe. 

Les  frayeurs  du  Roi  redoublèrent  à  cette  (àuGè  nouvelle*  Et  c'étoit 
bien  Tintention  du  frère  de  fon  Favori.  Comment  ?  dit  Louis  en  fe  le- 
vant à  demi  fur  fon  lit.  Je  ne  veux  pas  aller  ce  matin  chez,  la  Reine  ma 
Mère*  Il  faut  que  je  fiache  premièrement  où  nous  en  fimmes.  Cadenet  ne 
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J^YtT  ^''^y^*^  P^^  ^^'^^  y  ^ût  la  moindre  chofe  à  craindre  pour  fon  maître 
dans  la  chambre  de  Marie  de  Médicis.  Il  fut  d'avis  que  le  Roi  fit  com>- 
me  il  avoit  accoutumé  ;  de  peur  ,  difoit-il  fièrement ,  que  la  Rem  mère 
ne  prenne  de  nouveaux  Coupions ,  fi  vous  ri  allez,  pas  la  faluer  à  votre  ordi- 
naire. Mais  Louis  étoit  îi  allarmé  ,  qu'il  ne  vouloit  point  confcntir  à 
voir  Marie  de  Médicis ,  à  moins  que  Luitresfon  Favori  ne  l'y  accom- 
pagnât ,  ou  que  fes  Gardes  ne  fulient  à  la  porte  de  la  chambre  ,  afîa 
qu'il  pût  les  appeller  à  fon  fecours  ,  en  cas  que  la  Reine  ,  avertie  de 
quelque  chofe  ,  preflut  le  Roi  trop  fortement  de  lui  découvrir  tout 
le  complot ,  &  de  nommer  ceux  qu'on  y  avoit  fait  entrer^  Cadenet 
raflura  le  Roi  qu'il  avoit  trop  effrayé  ,  content  d'avoir  tiré  une  nouvel- 
le parole  de  Sa  Majeflé  ,   que  rien  ne  feroit  jamais  capable  de  lui  faire 
avouer  la  moindre  chofe  à  Marie  de  Médicis.  Fort  bien  ,  Sire ,  dit  Ca- 
denet.  Je  vous  réponds  que  vous  ferez,  aujourd'hui  le  mdhre  de  votre  Rojat^- 
me.  Il  eut  parlé  plus  conformément  à  fa  penfée  ,  s'il  eût  dit  que  Lui- 
nés  &  fes  deux  frères  gouverneroient  déformais  l'Etat.  C'eft  à  quoi  ce5 
Meflîeurs  travailloient. 
Etrange      Leur  triomphe  fut  différé  d'un  jour.  Le  Maréchal  d'Ancre  vint  trop 
iccunié      j^^j  ^^  Louvre  :  &  le  Roi  étoit  à  la  Meffe  lorfque  Concini  fortit  de 
chez  lui  pour  aller  faire  fa  cour  à  Leurs  Majeftés.  Vitri  avoit  mande 
tant  de  Gentilshommes  au  Louvre ,  aufquels  on  voyoit  des  piftolets 
fous  le  manteau  ;  chofe  qui  ne  fe  permet  pas  dans  la  maifon  du  Roi^* 
&  les  Gardes  du  corps  parurent,  tellement  rangés  ,  que  plufieurs  gens 
KeUtion  ne  doutèrent  pas  qu*on  n'en  voulût  à  Concini.  il  entra  donc  dans  l'ap^ 
de  U  mort  partement  de  la  Reine  mère ,  quelque  temps  après  que  le  Roi  fut  allé 
hJàTA'  ^  '*  Meffe  au  petit  Bourbon.  Vitri  fit  incontinent  avertir  Luines  :  & 
^ff  celui-ci  s'approchant  de  l'oreille  du  Roi ,  l'homme  eft  chez,  la  Reine  mrc, 

lui  dit-il,  que  voulez^-vous  qu'on fajfe  ^  Leschofis  fim  en  état.  Miferable 
Favori ,  qui  preffe  fon  maître  d'interrompre  fes  dévotions  pouf  comman- 
der un  affaflînat ,  dans  le  tedtps  même  qu*il  aflfifte  aux  myfteres  les  plus 
facrés  de  fa  Religion  !  Louis  défendit  qu'on  commit  la  moindre  vio- 
lence dans  l'appartement  de  la  Reine  fa  mère.  Il  efpéroit  de  trouves 
encore  le  Maréchal  d'Ancre  au  Louvre  après  la  Meflè  finie.  Le  deffeio 
du  Roi ,  c'étoit  de  le  conduire  dans  le  cabinet  d'armes ,  &  de  le  livret 
là  au  Capitaine  des  Gardes  &  aux  autres  affàfllns  apoftés.  Je  lai(]^  à  ju- 
ger de  la  dévotioii-&  de  l'attention  qu'eurent  à  la  Meffe  le  Roi  &ioa 
Favori.  Lorfqu'ils  dévoient ,  félon  les  principes  de  leur  Religion ,  s'oc- 
cuper de  Jeius-Chrift  mourant  pour  leurs  péchés  »  &  pardonnant  fa 
mort  à  fes  meurtriers  ^  Luines  brûloit  d'in>patience  d'aller  faire  aflàf- 
Cner  un  homme  qu'il  haïffait ,  &  dont  la  fortune  étoit  un  grand  obs- 
tacle à  la  fienne.  Le  jeune  Louis  étoit  plus  excufable  i  on  lui  avoit 
mis  dans  Tefprit ,  qu'il  ne  pouvoit  pas  fe^  défaire  autrement  d'un  Etran- 
ger qui  foulevoit^  le  Royaume  ,  &  qui  vouloit  même  attenter  à  la  vie 
du  Roi.  Ils  furent  tous  deux  fort  déconcertés ,  en  apprenant  que  Conr 
cini  fortoit  du  Louvre  par  un  endroit  ^  dans  le  temps  qu'ils  y  entroient 
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par  un  autre.  Un  billet  les  avertît  enfuite  qu'on  difoit  dans  le  oionde  — r 

que  le  Roi  avoit  eu  deffein  de  faire  arrêter  le  Maréchal  d*Ancre.  '  * 

Luines  trembloit  de  peur  qu'on  n'eût  donné  des  avis  à  Conçini ,  ou 
qu'il  ne  fe  doutât  de  quelque  chofe.  On  effaya  de  le  faire  expliquer 
en  lui  envoyant  un  homme  de  confiance ,  &  qu  il  croyoit  de  fes  amis. 
M.  de  Luines  ,  dit  celui-ci  au  Maréchal ,  fait  venir  maintenant  plus  de 
Gentilshommes  au  Louvre ,  farceqtiil  s  imagine ,  Monfisur  ,  que  vous  avezj 
quelque  mauvais  deffein  contre  lui.  Chofe  étrange  !  répondit  Concini  avec 
beaucoup  de  mépris  &  de  fierté.  Luines  s'imagine  que  je  penfe  fort  à  lui  , 
&  que  je  le  crains.  Ilfaudroit  l'avertir  une  bonne  fois ,  qu'il  efifi  fort  au  deffous 
de  moi ,  que  je  ne  le  crois  pas  capable  de  me  faire  grand  mal.  On  peutpen- 
fer  a  tuer  les  gens ,  quand  on  les  voit  en  état  de  mus  nuire.  Telle  fut  la 
caufe  véritable  du  malheur  de  cet  Italien  trop  préfomptueux.  Il  ne  put 
jamais  fe  perfuader  que  Luines  fût  aflez  hardi  &  affez  puifiant  pour  en- 
treprendre la  moindre  chofe  contre  lui.  Ne  devoit-il  point  craindre  uu 
ennemi  qui  avoit  l'oreille  d'un  Roi  majeur  ?  Quelqu'un  avoit  offert  ci-      ^htoriê 
devant  au  Maréchal  d'ancre  de  faire  tuer  Luines,  lorfqu'il  alloit  la  '^"^^^^^- 
nuit  chez  une  Dame  de  qualité.  //  ne  vous  en  coûtera  quefix  mille  pijhles^  condite. 
difoit-on  à  Concini  ;  &  vous  ferez,  délivré  d'un  homme  qui  anime  fans  Tom,  IV, 
ceffe  le  Roi  contre  vous.  Le  Maréchal  rejetta  la  propofition.  Fut-ce  par-  i^g^  47- 
ce  qu'une  adion  trop  lâche  &  trop  noire  lui  donnoit  de  Thorreur  î  Ne 
croyoit-il  point  auflî  que  fon  ennemi  ne  méritoit  pas  qu'on  dépenfat 
vingt  mille  écus ,  pour  prévenir  fes  foibles  entreprifes  ?  Quoiqu'il  en 
foit,  Luines  fut  plus  méchant  que  Concini.  Il  eut  encore  plus  de  cet- 
te fauffe  &  déteftable  prudence  des  gens  de  Cour.  Un  crime  atroce 
leur  paroît  une  défenfe  jufte  &  légitime  ,  quand  ils  croyent  devoir  fe 
prémunir  contre  ceux  qu'il  leur  plaît  de  regarder ,  ou  comme  jaloux  , 
ou  comme  ennemis  de  leur  fortune.  J'ai  un  extrême  regret  d'être  dans 
la  néceflîté  de  peindra  ici  avec  de  fi  noires  couleurs  le  grand  père  d'un 
Seigneur  dont  j'honore  le  mérite  &  la  vertu. 

Cadenet  avoit  non-feulement  plus  de  réfolution ,  mais  encore  plus  On  met  le 
de  prévoyance  que  fon  frère.  Venant  à  réfléchir  qu'il  n'y  avoit  dans  leur  ^^^ 
complot  aucune  perfonne  de  diftinâion  ;  &  que  ,  s'il  arrivoit  le  moin-  &iaCom- 
dre  mouvement  à  la  Cour  ,  ou  dans  Paris ,  le  Roi  n'auroit  aucun  Prin-  leffc  fa 
ce  du  fang^,  ni  aucun  grand  Seigneur  auprès  de  lui;  Cadenet  propofe  n^eredan! 
à  fon  frère  de  gagner  le  feul  Prince  du  fang  qui  fût  alors  à  la  Cour.  Je  ^'*"^r»g"e 
parle  du  jeune  Comte  de  Soiffons.  Il  étoit  heureufement  encore  brouil-  Sre^L  Ma" 
lé  avec  le  Maréchal  d'Ancre:  mais  on  travailloit  à  les  racommoder.  rëchal  , 
Cadenet  va ,  de  concert  avec  le  Roi  &  Luines ,  pour  détourner  le  coup.  d'Ancrç. 
Il  parle  à  la  Comteile  de  Soiflbns  mère  du  jeune  Prince  >  il  fait  des 
avances  en  faveur  du  fils  de  la  part  du  Roi ,  enfin  il  découvre  ce  qui 
fe  trame  contre  Concini.  Je  ne  fçai  pas  fi  la  confidence  alla  jufques  à 
s'expliquer  fur  le  projet  de  l'airaflinat.  .On  en  dit  toujours  aflez  pour 
faire  comprendre  à  la  Comteffe  ,  qu'on  méditoit  un  coup  d'éclat.  Elle 
oârit  au  Roi  la  perfonne  de  fon  fils  &  fix  cent  piftoles  d'argent  qu'elle 
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■  ■  avoît.  La  Comteflfe  promît  encore  fie  tenir  prêts  auatre  ou  cinq  mille 

*    ^^*    hommes  qu'elle  avoit  à  fa  dévotion  dans  la  Pâroifle  de  S.  Euftache.  Ccft 
une  précaution  que  Luines  faifoit  prendre  dans  les  endroits  de  la  ville 
Mémoires  voifins  du  Louvre.  On  s'afTuroit  des  Capitaines  de  quartier.  On  Icus 
de  Dea-     enjoignoit  d'avertir  les  bourgeois  de  fe  préparer  àfe  mettre  fous  les  a^ 
fat  ^67      ^^^  au  premier  fignal.  Le  Roi,  leur  difoic-on.  vcfU  ft faire gâràtr jar 
ci,  les  Parijïens.  Il  a  reçu  des  avis ,  ^ue  des  gens  mal  intenticmes  ,  ont  m  mau- 

vais dejfein  dans  le  Louvre*  Falloit-il  donc  qu'un  Roi  de  France  prit  de 
(i  grandes  précautions  pour  tuer  dans  fa  maiibn  »  &  au  milieu  de  la  ca- 
pitale du  Royaume  ,  un  étranger  qui  n'avoit  point  d'autre  défenfe  qu'u- 
ne cinquantaine  de  domeftiques ,  prefque  tous  François  >  dont  aucua 
n'auroit  ofé  tirer  l'épée ,  s'il  eût  vu  les  Officiers  &  les  livrées  de  Sa  Ma- 
jefté  ?  Etoit-il  croyable  que  la  Reine  mère  voulût  faire  prendre  les  ar- 
mes à  ce  qu'elle  avoit  de  gens  à  fa  dévotion ,  pour  défendre  un  de  fes 
domeftiques  contre  le  Roi  fon  fils  ?  Euffent-ils  obéï  ,  fi  elle  leur  eût 
ordonné  d'agir  contre  un  Roi  majeur  ,  dont  leur  vie  &  leur  fortune  de- 

Eendoient  ?  Difons  la  vérité.  Luines  cfaignoit  pour  lui-même.  Il  éioit 
ien  aife  de  faire  accroire  à  fon  maître  que  Çoncinl  fe  rendoit  redou- 
table à  un  puiflànt  Monarque. 

Louis  diflîmula  fort  bien  le  refte  du  jour  le  deffeia  qu'il  rouloit  dans 
fa  tête.  Il  le  paffa  prefque  tout  entier  dans  le  cabinet  de  la  Reine  fofl 
KeUiion  époufe,  ou  dâus  celui  de  Marie  de  Médicis*  L'impatience  xIes'entret^ 
de  la  mon  nir  en  liberté  avec  fon  Favori  fit  chercher  à  fa  Majefté  un  prétexte  de 
du  Mare'  fe  retirer  plutôt  qu'à  l'ordinaire.  Ils  eurent  une  nouvelle  allarmepeudc 
chai  d'An-  jg^^pg  après*  Un  nommé  du  Buiffon  avoit  ordre  d'examiner  avec  foin 
tout  ce  qui  fe  paffoit  au  Louvre ,  &  autour  de  la  noaifon  du  Maréchal 
d'Ancre.  Il  fait  appeller  Luines  pour  lui  dire  qu'on  redouble  la  garde. 
Le  Favori  court  promptement  à  fon  maître.  Plein  de  foupçons  &  de 
défiance ,  Louis  s'imagine  qu'on  veut  attenter  à  fa  perfonne.  Il  va  chez 
fa  mère ,  &  lui  demande  met  fubtilement ,  pourquoi  ce  nouvel  ordre 
de  redoubler  la  garde  >  fans  l'en  avoir  premièrement  averti.  Marie  de 
Médicis  lui  fait  des  excufcs  fur  ce  qu'on  le  croyoit  endormi.  Nous 
avons  appris  ,  lui  dit-elle  ,  que  le  Cardinal  Ae  Guifefait  des  levées  dans  Pét- 
ris en  faveur  des  rebelles.  Il  doit  venir  demain  au  Lonvre  :  je  crois  qu  il  faut 
l'arrêter.  Le  Roi  s'en  retourne  fort  content.  Ilpaflfela  nuit  avec  autan; 
d'inquiétude  que  la  précédente  ,  &  fe  levé  de  grand  matin.  Qn  donne 
ordre  aux  chevaux  légers  de  la  garde  &  à  d'autres  gens  »  de  fe  tenir  prêts 
à  fuivre  le  Roi ,  &  de  l'attendre  au  bout  de  la  gallerie  du  Louvre  près 
du  jardin  des  Tuilleries.  Sa  Majefté,  difoit-on,  veut  aller  à  la  chajft. 
Un  caroffe  à  fîx  chevaux  fut  amené  au  même  endroit.  Ce  n'étoit  qu'u- 
ne précaution  ,  en  cas  que  le  coup  vint  à  manquer  ;  Louis  prétendoit 
s'enfuir  promptement  de  Paris. 

D'un  autre  côté ,  on  feignit  que  le  Roi  un  peu  îndîfpofé  prenoit  mé- 
decine. On  ne  vouloit  pas  que  la  grande  porte  du  Louvre  fût  ouver- 
te ,  ni  que  tout  le  monde  entrât  indifféremment  dans  la  Cour.  Avec 
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«n  peu  de  vigilance  &  d'attention  ,  Marie  de  Mcdicis  auroit  bien- tôt    ig^^ 
découvert  tout  le  myftere.  Des  gens  prêts  à  marcher  vers  les  Tuillcries 
pour  une  partie  de  chaffe  ;  la  grande  porte  du  Louvre  fermée ,  afin  j^^o^^^^ 
d'empêcher  que  le  Roi ,  qui  prend  médecine  ,  ne  foit  trop  incommo-  j^L»/^ 
dé  du  bruit  ;  Sa  Majefté  qui  diffère  de  partir  pour  aller  à  la  chaffe  ,,  tan-  f^g,  ei. 
tôt  fous  prétexte  de  jouer  une  partie  ce  billard  >  &  tantôt  fous  un  au-  fi* 
tre  auflii  frivole  ;  un  aflez  grand  nombre  de  gens  de  main  &  d'exécu- 
tion mandés  au  Louvre  par  Luines ,  ou  par  Vitri  ;  les  Gardes  de  la  por- 
te fortifiés  de  plufieurs  bonsfoldats^  aufquelson  avoit  préparé  desnaU 
lebardes  :  tout  cela  marquoit  fi  viùblement  un  grand  deiiein  ,  ^que  la 
Reine  mère  fe  feroit  apperçue  du  complot ,  en  failànt  la  moindre  réflé* 
xion  fur  ce  qui  fe  paffbit  fous  fes  yeux  &  à  la  vue  de  fes  créatures.  Mais 
la  bonne  Princeffe  dormoit  le  plus  tranquillement  du  monde.  Elle  & 
fon  Maréchal  d'Ancre  penfoient  tout  au  plus  à  s'affurer  du  Cardinal  de 
Guife.  Uniquement  attentif  à  difCper  le  parti  des  malcontens»  Concini 
ne  voyoit  pas  ce  qui  fe  tramoit  trop  ouvertement  contre  lui  :  &  Marie 
de    Médicis  ne  s'imaginoit  en  aucune  manière^,  que  foh  fils  fût  capable 
de  prendre  des  mefures ,  afin  de  l'arrêter  elle-même  dans  une  efpece  de 
prifon  ,  jufques  à  ce  qu'il  la  chaffat  de  la  Cour  avec  indignité. 

Enfin  voici  le  Maréchal  d'Ancre  qui  vient  au  Louvre  lur  les  dix  heu-  le  Mar^ 
res  du  matin,  le  Lundi  24.  Avril.  Il  et  oit  accompagné  des  Gentilshôm-  chald*An- 
mes  qu'il  avoit  à  fes  gages ,  &  de  quelques-uns  de  ces  gens  qui  fuiveht  "^  «fttué 
toujours  la  faveur  &  la  fortune.  On  ouvre  à  Concini  la  grande  porte  Louvre, 
du  Louvre  :  mais  on  a  foin  de  la  refermer  tout  auffi-tôt.  Un  homn^ 
qui  étoit  au-deffus  tourna  trois  fois  fon  chapeau  en  l'air.  C'étoit  le  fîgnal 
que  Vitri  avoit  ordonné  pour  lui  faire  entendre  que  le  Maréchal  d'An- 
cre entroit  au  Louvre.  Le  Capitaine  des  Gardes  iort  firoidement  de  la 
falle  des  Suiffes  le  manteau  fur  fes  épaules ,  &  fon  bâton  à  la  main.  Du 
Hallier  fon  frère  ,  Perfan ,  &  quelques  autres  gens  difperfés  en  divers     KeUtior^ 
endroits  >  fe  joignent  à  lui  comme  par  hazard.  Ils  vont  au  devant  de  dt  U  mon 
Concini  fans  témoigner  la  moindre  affedation  ,  ni  aucun  deffein  pré-  ^f^  fJ!^^' 
'  médité.  Parmi  ceux  qui  accompagnoient  le  Maréchal ,  il  y  avoit  des  ^^j|    "^^ 
Gentilshommes  de  la  connoifTance   de  Vitri.  Us  lui  font  compliment ,   Mémoire$ 
ils  le  faluent .  ils  lui  préfentent  la  main.  Concini  s'avance  au-delà  du  de  Dea- 
Capitaine  des  Gardes  retenu  &  embarraffé  par  des  civilités  qu'il  ne  cher-  ^'^'*'- 
choit  pas.  Vitri ,  qui  n'apperçoit  plus  fon  homme  ,  demande  où  eft  M.  ^f^'  ^^^ 
le  Maréchal  d'Ancre.  Ia  voilà,  lui  dit-on  en  montrant  Concini  du 
doigt  :  il  lit  une  lettre*  Le  Capitaine  des  Gardes  marche  à  lui  »  &  met- 
tant la  main  fur  le  bras  droit  de  Concini  :  Je  vêus  arrête  de  la  part  dn 
Roi ,  dit-il  d'un  ton  fier  &  réfolu.  Moi  ?  Répondit  le  Maréchal  étonné  ? 
0ms  ,  voHS ,  reprit  Vitri  en  lui  ferrant  le  bras  de  toute  fa  force  :  &  il 
fait  figne  en  même  temps  à  Du  Hallier  >  Perfàn  »  &  aux  autres  affaf- 
fins  apoftés. 

On  tire  trois  coups  de  piftolet  à  bout  portant  :  &  le  malheureux  Con- 
cini tombe  mort  fur  fes  genoux ,  &  demi  reoyerfé  fur  le  parapet  du  pont 
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'  '    qui  étoît  alors  au  Louvre.  On  lui  donna  lâchement  quelques  coups  de • 

^°'7*    p^ç  jjpj-èj  fa  mort.  Vitri  le  pouffe  avec  le  pied  ,  &c  il  achevé  de  Ittcn- 
dre  par  terre.  Tout  glorieux  de  fon  bel  exploit ,  le  Capitaine  des  Gar- 
des te  met  à  crier,  vive  lé  Roi,  &  les  autres  affaffins  font  de  même  à 
gorge  déployée.  Pour  couvrir  une  fi  vilaine  aftion  ,  les  uns  dirent  que 
le  Maréchal  avoit  porté  la  main  à  fon  épée  ;  d'autres ,  que  deux  ou  trois 
perfonnes  de  fa  fuite  Tavoient  tirée  en  effet.  Quand  il  feroit  vrai  que 
Concini  &  quelques-uns  de  fes  gens  ,  dans  le  premier  mouvement  que 
caufe  la  furprife  d'un  coup  imprévu  ,  auroient  fait  mine  de  fe  vouloie 
défendre ,  ne  pouvoit-on  pas  encore  arrêter  Concini ,  fans  le  tuerdr 
la  forte?  Quelle  réCftance  lui  &fes  gens   pouvoient-ils  faire  dans  le 
Louvre  ?  Ils  y  étaient  enfermés  &  environnés  de  gens  bien  armés.  Pour- 
quoi diilimuler  une  chofe  qui  eft  plus  claire  que  le  jour  ?Luines  avoit  en- 
trepris de  faire  affaffiner  fon  ennemi  :  &  le  Roi  trompé  par  mille  rap- 
ports faux,   ou  malicieufemenrretournés ,  &  par  des  calomnies  diabo- 
liques,  donna  fon  confentement  à  une  aâion  qu'un  Prince  doitdécef- 
ter  &  punir  avec  la  dernière  rigueur  ,  bien  loin  de  la  commander. 
Vitmto        Telle  fut  la  fin  tragique  de  Concino  Concini ,  iffu  d'une  famille  noble 
Siri  Me-    &  diftinguéc  dans  Florence.  S'étant  mis  à  la  fuite  de  Marie  dcMédicis, 
*^^ï-  ^^^  ^^^  venoit  époufer  le  Roi  Henri  IV.  il  fçut  fe  faire  aimer  de  Uonora  Ga- 
Tom!^IF.  ^^&^'  *  confidente  de  la  nouvelle  Reine  de  France.  Malgré  /amaîtrelfe, 
Tag.  ^7,     S^  avoit  mauvaife  opinion  de  Concini  à  caufe  de  fes  débauches,  de 
s%'&c.      fon  ardeur  exceffive  pour  le  jeu,  &  de  fes  folles  dépenfes ;  laGali- 
gaï  le  préféra  à  quelques  partis  plus  avantageux  pour  elle.  Les  fiateun 
de  Louis  XIII.  &  du  Connétable  de  Luines  ont  dit  mille  chofes  faufTes 
&  impertinentes,  pour  fiétrir  la  mémoire  d'un  homme  lâchement  afTaf- 
finé  ,  &  d'une  femme  injuftement  condamnée  par  le  Parlement  de  Paris 
à  mourir  fur  un  échaffaut.  Mais  les  Hiftoriens  équitables  &  judicieux 
fçauront  toujours  rendre  jufHce  à  ces  deux  infortunés.  On  ne  peut  nier 
que  le  Maréchal  d'Ancre  n'eût  d'affez  grands  vices.  Son  fafte ,  fon  arro- 
gance >  fon  ambition  démefurée  lui  firent  de  Puiffans  ennemis.  Lespaf- 
fions  qu'il  ne  fçut  pas  reprimer,  ou  couvrir  du  moins ,  furent  la  caufe,  ou 
plutôt  le  prétexte  de  la  ruine  d'un  Etranger ,  dont  les  Courtifans  en- 
violent  les  richeffes  &  l'élévation  extraordinaire.  Mais  il  ne  fut  jamais 
un  audî  méchant  homme  que  fes  ennemis  l'ont  publié.  La  plupart  des 
Seigneurs  François  ne  valoient  pas  mieux  que  lui.  Ceux  qui  crioienr 
le  plus  fort  contre  le  Maréchal  d'Ancre  auroient  été  plus  infolens,  plus 
avares ,  plus  entreprenans  que  Concini ,  fi  la  fortune  leur  eût  été  auffi 
te  Mare--  favorable  qu'à  lui.  Tenons  nous-en  à  ce  qu'un  homme  de  qualité,  écri- 
ih^l  d*E'  voit  long-temps  après  la  mort  du  Maréchal  d'Ancre.  Il  s'engagea  dans 
£nde^res^  le  parti  de  fes  ennemis ,  quoiqu'il  fut  d'abord  un  de  fes  plus  intimes 
Mémoires    confidens.  Quand  je  fais  réflexion  ,  dit-il ,  fitr  la  mort  du  Maréchal  iAn* 
de  U  Ké"  cre ,  je  ne  la  fuis   attribuer  qu'à  fa  mauvaife  deftinée.    Il  itoit  naturelle- 
lence  de     ment  bien-faifant ,  &  il  avoit  defobligé  fort  peu  dépens.  On  ne  peut  pas  hitn 
%7dicfs^    cp;»pr^;/^rtf  pourquoi  toute  la  France  fe  foulcva  contre  lui:  &  je  n'en  trouve 
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p4s  it autre  raifin  que  la  malheureufi  fituation  des  affaires  de  la  Cour  depuis  ^ 
la  mortduRoiHenrilf^.  Le  Maréchal  etoit  i^greable  de  fa  fer fonne  ^  adroU  .  * 
À  cheval  &  a  tous  les  autres  exercices.  Il  aimok  les  plaijirs ,  &  particulière^ 
ment  le  jeu.  Sa  converfation  était  douce  &  aifée.  Ses  penfees  furent  hautes  & 
ambitieufes  :  il  tachoit  pourtant  de  les  cacher  en  certaines  occafions.  Il  affeSia 
de  n  entrer  jamais  dans  le  Confetti  On  a  fouvent  entendu  dire  à  Louis  XI IL 
^u'iln^voit  jamais  compris  qu  on  dut  tuer  le  Maréchal  d'Ancre.  Si  ce  ne  fut 
pas  l'intention  du  Prince  ,  pourquoi  (ouifroit-il  que  Vitri  déclara  tout 
publiquement  que  laffaHînat  avoit  été  commis  par  un  ordre  exprès  du 
Roi  ?  Au  lieu  de  rccompenfer  fon  Capitaine  des  Gardes ,  le  Roi  devoit 
le  punir  d'avoir  palTé  fes  ordres  dans  une  affaire  fi  criante.  Mais-  Louis 
Youloit  fe  difculper  d'une  adion  que  fa  confcience  lui  reprocha  jufques 
à  la  fin  de  fa  vie. 

Dès  qu'on  eut  entendti  les  coups  de  piftolet ,  un  homme  tout  ef-      Mouve-, 
frayé  vint  à  la  chambre  du  Roi.  On  a  manqui  le  Maréchal  d: Ancre  ,  di-  Î^^Loîvre 
foit-il ,  le  voilà  qui  monte  avec  tous  fes  gens  l'épée  à  la  main.  Il  faut  penfer ,  &  dans 
Sire ,  à  la  fureté  de  votre  perfinne.  Petit  artifice  de  Luines  pour  animer  Paris  après 
un  enfant ,  &  pour  le  mettre  en  adion  &  en  mouvement.  On  dit  que  le  meurtre 
Louis  demanda  froidement  à  Du  Bellier  ce  qu'il  falloit  faire  en  cette  chald'An^ 
occafion.  Ce  que  vous  devez,  faire ,  Sire  ?  dit  Du  Bellier.  Ptdfque  Votre  cre. 
Majefté  témoigne   tant  de  Courage  &  de  réfolution ,  //  faut  aller  droit  à  ces    Mémoires 
gens-là.  Vous  leur  pafere^  fur  le  ventre  ,  &  même  à  tout  Paris  ,  s'ils  ont  la  ^'  ^^^'' 
témérité  de  vous  rejijter.  Il  eft  vifible  que  ceci  a'étoit  qu'un  jeu  fait  ex-  f^^^'^. 
près.  Le  Roi  prend  fon  épce ,  &  s'en  vint  à  la  grande  falle.  On  lui  66. 
déclara  pour  lors  que  le  Maréchal  d'Ancre  étoit  tué.  Le  Courtifan  fia-      Relatîpm 
teur  lie  manqua  pas  d  exalter  l'intrépidité  &  le  grand  courage  du  jeune  j^  ^^j^T^^ 
Prince.  Quelqu'un  l'avertit  qu'il  étoit  à  propos  que  Sa  Majefté  fe  mon-  chald'jZ 
trât  à  ceux  qui  fe  trouvoient  dans  la  Cour  du  Louvre.  Le  Colonel  Or-  cre, 
nano  prend  le  Roi ,  l'élevé  à  la  fenêtre  qui  étoit  trop  haute  ;  &  Sa  Ma- 
jefté fe  fait  voir  avec  un  vifage  gai  &  riant.  Les  gens  de  la  cabale  de 
Luines  crient  vive  le  Roi ,  &  les  autres  font  comme  eux.  Content  de 
fe  voir  délivre  d'un  homme  dont  fon  Favori   lui  avoit  fait  fi  grande 
peur ,  Louis  dit  à  Vitri  qui  fe  promenoit  gravement  dans  la  cour  ,  & 
qui  ordonnoit  à  un  chacun  de  fe  ranger  &  de  fe  tenir  dans  le  refipeâ  ; 
Je  vom  remercie  ,  Fltri ,  je  fuis  m^titenant  Roi.   Av6it-il  donc  gagne  une 
bataille  rangée  contre  un  Concurrent  qui  lui  difputât  la  Couronne  ? 
Puis  allant  à  d'autres  *tfbnétres,  qui  regardoient  fur  les  endoitsoù  quel- 
ques foldats  étoient  ordinairement  poftés ,  le  Roi  teur  crioit  :  Aux  ar- 
mes ,  aux  armes ,  compagnons. 

Ceux  du  Régiment  des  Gardes  fe  rangent  incontinent  dans  toutes  les 
avenues  du  Louvre.  On  ordonne  à  quelques  Officiers  de  monter  à  che- 
val ,  d'aller  dans  les  rues ,  d'avertir  le  peuple ,  &  de  le  mettre  en  mou- 
vement. Ils  marchent,  ils  courent  par  tout  en  criant:  vive  le  Roi:'  U 
Roi  eft  maintenant  Roi.  Peut-on  s'empccher  de  rire  ,  en  lifant  cett€  plai- 
fante  &  ridicule  comédie  ?  Ce  n'eft  pas  tout.  Le  peuple  court  en  fou- 
Tome  L  LUI 
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— -z le  au  Parlement.  On  y  étoit  dans  le  dernier  eflfroi.  Au  premier  bruit 

'    ^7*    de  coups  de  piftolet  tires  dans  le  Louvre ,  &  que  les  portes  en  font  fer- 
mées ,  plufîeurs  perfonnes  s*imaginent  qu'on  a  tué  le  Roi»  Des  gens  qui 
cherchoient  à  s'enfuir ,  ou  à  courir  promptement  vers  le  Louvre ,  fe 
renverfent  les  uns  fur  les  autres.  Les  Magiftrats  mêlés  dans  la  prelTe  per- 
dent leurs  bonnets  quarrés  &  leurs  chaperons  :  il  courent  tout  éperdus 
de  côté  &  d'autre.  On  ne  vit  jamais  une  pareille  confufion.  Elle  dura 
jufques  à  ce  qu  on  eût  appris  que  le  Roi  étoit  en  bonne  fanté ,  &  qu'il 
s'applaudiâbit  de  la  mort  d'un  ennemi  prétendu ,  qui  n'étoit  pas  en  ttat 
de  lui  nuire ,  &  qui  ne  penfa  jamais  à  faire  autre  cnofe  que  ce  que  tou» 
les  Courtifaus  du  monde  feroient ,  s'ils  fe  trouvoient  dans  la  même 
{ituation  que  le  pauvre  Concini. 
Dëfola-      La  Reine  mère  ,  furprife  d'entendre  des  coups  de  piftolet  tirés  danç 
îL°d  c  de  '^  Louvre ,  avoit  dit  à  une  de  fes  femmes  de  chambre,  de  mettre  la 
la  Reine    ^^^^  ^  '^  fenêtre  ,  &  de  s'informer  de  ce  qui  étoit  arrivé.    La  fenune 
inere.        voyant  un  Capitaine  des  Gardes  qui  fe  promenoir  dans  la  cour ,  &  qui 
Relation  paroiffoit  être  là  pour  donner  des  ordres  ,  lui  demanda  ce  qu'il  y  avoit 
^^  t/^,^7  ^®  nouveau.  Le  Maréchal  d'Ancre  efi  tué  ^  répondit  froidement  Vitri.  Ef 
chald^j^n-  ^^  ^  /^*'  ^^  coup  ?  dit  la  femme.  Moi  y  repliqua-t-il  d'un  aufli  grand 
en.  lérieux  :  Le  Soi  me  la  commandé.  La  femme  avertit  promptement  fa 

maîcrefle.  On  rapporte  qu'elle  dit  feulement  à  fttte  première  nouvelle: 
Tai  régné  fipt  ans  :  il  ne  fani  flm  f enfer  à  Vautre  couronne  qiia  celle  dit 
Lumims  Ciel.  Cela  paroit  un  conte  fait  à  plaifir.  D'autres  la  font  parler  avec 
tourl'Hif"  2MX2Sit  de  modération  ,  &  peut-être  avec  plus  de  vraifemblance»   Jtnt 
^T  ^     fiiiipas  fâchée  que  le  Roi  ait  fait  tuer  le  Maréchal  d'Ancre  ,  s'UFaJH^éi 
propos  pour  le  vien  du  Rojastme  ;  mais  la  défiance  quil  m'a  témoignée ,  ^» 
me  cachant  fa  réfolution  ,  me  caufi  wifenj^le  déplaifir.    Je  croirois  volon- 
tiers que  Marie  de  Médicis  parla  de  la  forte  après  qu'elle  fut  revenue 
de  fon  premier  défordre ,  &  quand  elle  voulut  fe  raccommoder  avec 
fon  fils  qui  commençoit  d'agir  en  maître.  Je  trouve  qu'ayant  appris  la 
mort  de  Concini  >  la  Reine  mère  échevelée  fe  mit  à  marcher  à  grand» 
pas  &  battant  des  mains.  Elle  étoit  encore  toute  étourdie  du  coup 
imprévu,  lorfqu'un    domeftique    imprudent  tui  vint   dire  qu'on  ne 
fiçavoit  comment  apprendre  une  fi  trifte  nouvelle  à  la  Maréchale  d'An- 


fyf  mari  efi  tué  ,  il  faut' le  lus  chanter  aux  oreilles.  Qu'on  ne  me  parle  pltt 
ces  gens- là.  Je  leur  avois  dit  ^  il  y  a  long-temfs^  qu  ils  feroient  bien  de  st» 
retourner  en  Italie.  La  Reine  mère  déclama  pour  lors  contre  le  mari  & 
contre  la  femme.  Elle  racontoit  à  la  DucneiTe  Douairière  de  Guife  ^ 
à  la  Princeffe  de  Conti ,  &  aux  Dames  qui  fe  trouvèrent  auprès  delle» 
comment  le  Maréchal  d'Ancre  avoit  trop  différé  de  partir  pour  ritalie> 
lorfgu'elle  l'avoit  preflé  de  ne  perdre  pas  de  temps ,  Madame ,  répon- 
dit^u  à  fa  Maîtreflè  ^  U  Roi  me  fait  meillettr  vifage  que  Jamass^  Ne  vm 
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y  fiez,  pas ,  répliqua  Marie  de   Médicis,  Le  Roi  ne  JUt  fos  tout  ee  quil     ^^ 
fenjc.  ^' 

Après  avoir  un  peu  réfléchi  fur  la  fituation  préfente  des  affaires  ,  la     Duretés 
Reine  mère  envoya  Breffieux  au  Roi.  Elle  lui  demandoît  la  permiflîon  <1"  Roi  »« 
de  le  voir.   Je  ftds  fort  occupé  maintenant,  répondit  Louis  :  ce  fera  pour  J^^^^j**^ 
une  autrefois.   Dites  de  ma  part  à  la  Reine  ma  mère  que  je  P  honorerai  tou^  Médicis^ 
Jourj ,  &   que  fai  pour  elle  tous  les  fentimens  d'un  bon  fils  ;   mais  Dieu  m'a 
fait  nMtre  Roi  :  je  veux  gouverner  déformais.    Il  efi  à  propos  que  la  Reine  ma 
mère  if  ait  point  d*  autres  cardes  que  les  miens.    F  ait  es- lui  bien  entendrt  mon 
intention.  Le  dernier  ordre  ne  s'éxécutant  pas  affez  promptement  au     »  /  -• 
gré  du  Roi ,  ou  plutôt  du  Favori  ,  qui  vouloit  pouffer   cette  malheu-  4^  /^  ^^^^ 
reufe  Princeffe  à  bout ,  Vitri  alla  défarmer  les  gardes  de  Marie  de  Me-  du  Mare" 
dicis.  Le  Capitaine  fit  d'abord  un  peu  de  réfiftaoce  :  mais  la  Reine  mère  chdd'An* 
lui  envoya  dire  d'obéir.    Breffieux  revint  à  la  porte  de  la  chambre  du  ^'yi^f^yi^ 
Roi  >  comme  pour   lui  rapporter  la  réponfe  de  la  défolée  Marie  de  si^i  j^e- 
Médicis.  Elle  ne  cherchoit  qu'à  le  voir ,  perfuadée  que  dans  le  pre-  morte  Ra- 
mier entretien  elle  diflîperoit  la  jaloufie  &  les  foupçons  de  fon  fils»  ^ondite. 
Et  c'eft  ce  que  Luines  craignoit  le  plus.  Le  Roi  fit  dire  à  Breffieux  T^\^^ 
iju'il  pouvoir  entrer ,  en  cas  qu'il  voulût  parler  à  Sa  Majefié  de  fes  ^^' 
intérêts  particuliers.    S*U  vient  encore  de  la  part  de  la  Reine  ma  mère , 
ajouta  Louis  ,  qu'il  demeure  en  repos  :    Ten  uferai  bien  avec  elle. 

Marie  de  Médicis  voulut  que  Breffieux  fît  une  troifiéme  tentative. 
Il  obéît  :  mais  il  ne  rapporta  que  des  paroles  encore  plus  chagrinantes. 
Le  Roi  le  menaça  même  de  l'envoyer  en  prifon.  La  Princeffe  de  Conti 
<roit  accourue  en  défhabillé  auprès  de  la  Reine  i  à  la  première  nouvelle 
de  l'accident.  Touchée  du  malheur  de  Marie  de  Médicis ,  elle  fit  prier 
Luines  de  venir  en  un  certain  endroit ,  parce  qu'elle  n'étoit  pas  en  état 
de  fe  préfenter  devant  le  Roi.  Ce  fiit  en  vain  qu'une  Dame  naturelle- 
ment infînuante  &  perfuafive  employa  toute  fon  adreffe  &  toute  foa 
éloquence  pour  gagner  le  Favori ,  afin  qu'il  engageât  le  Roi  à  voir  fa 
mère.  Luines  appréhendoit  trop  une  entrevue  capable  de  renverfer 
tous  fes  projets.  La  Princeffe  ne  fe  rebuta  pas.  Elle  fit  prier  le  Roi 
par  un  autre  canal  d'accorder  une  légère  fatisfadion  à  Marie  de  Mé- 
<iicis ,  que  tant  de  refus  jcttoient  dans  la  dernière  confternation.  Louis 
demeura  toujours  inflexible.  Enfin  »  la  Princeffe  lui  demanda  audience 
pour  elle-même.  Le  Roi  fit  dire  à  Son  Altefle  qu'il  la  verroit  avec 
plaifir  ^  pourvu  qu'elle  ne  vint  point  de  la  part  d'une  autre.  Per- 
fuadée qu'il  nV  avoir  rien  à  gagner  fur  cet  eiprit  opiniâtre  &  prévc* 
nu ,  la  Princefle  ^la  comme  les  autres  faire  fes  complimens  à  Louis  ; 
mais  elle  ne  lui  dit  pas  un  mot  de  la  Reine  Marie  de  Médicis.  La 
jeune  Reine ,  Gafton  Dnc  d'Anjou ,  les  deux  feurs  du  Roi ,  &  les 
autres  Princeffes  firent  demander  la  permiffion  dç  voir  la  Reine  merç. 
On  la  leur  refufa  d'une  manière  dure  &  inïpérieufe.  Monteleon  ,  Am- 
baffadeur  d'Efpagne ,  vint  au  Louvre,  dans  le  deffein  d'examiner  de 
plus  près  ce  qui  s'y  paffoit*  Jl  marcha  droit  félon  fa  coutume  à  l'ap* 
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j^j        partcment  de  Marie  de  Mcdicis.  Vitrî ,  qui  fe  promenoît  toujours  dans 
'  *    la  cour  ,   s'en  étant  apperçu  ,  fe  mit  à  crier  de  toute  fa  force  :  Oualla^ 
vous ,  Monfiewr  ?   On   ne  va  fins  là.    Cejt  au  Roi  que  vous  devez,  aller 
faire  vos  complimens.    Vouloit-il  cet  indigne  afTaffin  ,   infulter  à  la  dif- 
grace  d'une  PrinceiTe    devant    laquelle    il    trembloit  quelques  jours 
auparavant  ? 
Le  Roi      Pendant  que  Louis  traitoit  fa  mère  avec  tant  de  hauteur  &  dedv^ 
reçoit  des  tc ,  il  recevoit  les  complimens  de  tout  le  monde  ,  (ur  fin  heureufcdéli- 
comph-     .i;jrance ,  par  la  mort  du  Maréchal  d'Ancre  ,  cet  ennemi  fi  redoutable ,  fi 
conjouïf-    méchant ,  qui  avoit  entrepris  ut  anéantir  roM  le  fang  Royal  de  France.  Le 
fance  fur  jtune  Comte  de  Soiffons  s'expliqua  de  la  forte  en  parlant  à  Sa  Majeftc» 
la  mort  du  On  auroit  peine  à  croire  de  pareilles  extravagances,  fi  on  n'étoitpas 
d\r  rc      ^^^^  ^^^  manières  de  Isf  plupart  des  Princes  &  de  leurs  Courtifans.  Gaf- 
ton ,  frère  unique  du  Roi ,  avoit  devancé  le  Comte  de  Soiffons:  il  fut 
le  premier  qui  vint  fe  réjouir  avec  Sa  Majefté.  Le  Cardinal  de  Guife, 
ReUtion  j^  Duc  de  Nemours ,  le  Chevalier  de  Vendôme ,  les  principaux  Sei- 
du  mZT^  gneurs ,  tous  les  Gentilshommes  de  la  Cour ,  s'emprefferent  à  Tcnvi  de 
chald'An-  ^^J"®  \QViX%  complimens.  La  foule  étoit  fi  grande  que  Louis  monta  fuf 
^re.  fon  billard ,  pour  recevoir  un  peu  plus  à  fon  aife  les  hommages  qu'oa 

rendoit  à  Sa  Majefté ,  comme  fi  c'étoit  le  premier  jour  de  fon  avène- 
ment à  la  Couronne. 

La  ComteflTe  de  Soiffons  ne  fit  pas  de  façon  de  parler  conformé- 
ment à  la  pcnfée  du  Roi.  Pntfque  ceft  de  ce  jour  heureux  ,  lui  dit-elle  > 
que  nous  commencerons  de  compter  le  temps  du  règne  de  F'otre  Majelié ,  /> 
vous  fupplie  très- humblement ,  Sire  ,  de  trouver  bon  que  fe  vous  demande  deux 
grâces  :  la  permijjion  iï aller  quérir  M.  de  Longueville  qui  doit  époufer  m4 
file ,  &  la  liberté  de  M.  le  Prince.  Loub  permit  à  la  ComtcfTe  de  faire 
venir  le  Duc  de  Longueville  ,  à  condition  qu'il  demeureroit  à  S.  De- 
nis jufques  à  nouvel  ordre.  Il  n'étoit  point  lorti  de  fon  Gouvernement 
de  Picardie  ,  à  caufe  de  fa  fcgrouillerie  ouverte  avec  le  Maréchal  d*An- 
cre  :  mais  il  s'étoit  retiré  du  parti  des  malcontens.  Quant  à  l'élargiffe- 
ment  du  Prince  de  Condé ,  le  Roi  répondit  qu'il  en  parleroit  à  fon 
Confeil  :  défaite  ordinaire  des  Souverains,  quand  il  ne  veulent  pas  ac- 
corder ce  qu'on  leur  demande.  Louis  fembla  pourtant  donner  quelque 
bonne  efpérance.  Mais  fon  Favori  n'avoir  pas  envie  que  Condé  fonît 
fi-tôt  de  prifon.  Il  vouloit  profiter  de  la  Con}ondure.  Elle  étoit  trop 
heureufe  pour  Luines.  Il  efpéroit  d^établir  fon  crédit  &*fon  autorité  » 
pendant  que  la  Reine  mère  feroit  éloignée  de  la  Cour ,  •&  que  te  pre- 
mier Prince  du  fang  demeureroit  dans  une  prifon  ,  9u  Marie  de  Médi- 
as &  Concini  l'avoient  fait  enfermer. 

Le  Cardinal  de  U  Rochefoucaut  »  aufli  flateur  &  auffi  ridicule  que 
les  autres ,  voyant  qu'un  plus  grand  nombre  de  gens  venoient  deman- 
der les  ordres  du  Roi ,  crut  faire  merveilleufement  bien  fa  cour  >  en 
lui  difant  que  Sa  MajefVé  auroit  déformais  beaucoup  plus  de  peise  & 
d'occupation»  Jjouis  parut  prendre  mal  U  flaterie  du  Cardinal  II  avoit 
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toujours  fait  profelfion  d'être  dévoué  à  Marie  de  Médicis.  Le  Roi  s^ima*  ^^ 
gina  que  la  Rochefoucault  vouloit  lui  infinuer  qu'il  étoit  plus  en  repos 
&  plus  à  fon  aife ,  lorfque  la  Reine  mère  avoit  Tadminifiration  des 
affaires.  Je  ne  ferai  pas  tant  emharrajje  que  vous  vous  ^imaginez. ,  répondit 
Louis  en  fouriant.  J'avais  he4ucoup  plus  de  pewe  à  faire  l'enfant.  Etpit-il 
bien  aife  qu'on  crût  que  fon  attachement  à  certains  amufemens  puéri- 
les &  indignes  de  lui,  n'étoit  qu'adreffe  &  diflîmulation  ?  Ce  qu'il  re- 
partit encore  aux  complimens  d'un  autre^  peut  faire  penfer  que  le  jeu- 
ne Roi  vouloit  paffer  pour  un  nouveau  Brutus.  Pendant  fix  ans ,  dit-il , 
fai  été  obligé  d$  m* occuper  aux  Tuilleries  à  mille  chofes  qm  ne  me  conviennent 
pas.  Je  ferai  maintenant  le  Roi.  S'il  y  avoit  de  l'efprit  dans  ces  reparties,  il  > 
y  avoit  auflî  plus  d'oftenration  que  de  vérité.  Louis  reviendra  bien-tôt 
a  fes  premières  puérilités ,  pendant  que  fon  Favori  fera  véritablement 
le  Roi.  La  foule  fut  encore  (i  grande  durant  toute  l'après  dinée  ,  que 
le  Roi  monta  derechef  fur  fon  billard.  Affis  fur  cette  nouvelle  maniè- 
re de  trône  ,  qui  ne  lui  déplaifoit  pas ,  il  écouta  tout  ce  que  fes  Cour- 
tifans  lui  dirent  à  l'envi  contre  le  Maréchal  d'Ancre.  On  infultoit  à  la 
mort  de  cet  Etranger  de  la  manière  du  monde  la  plus  indigne.  Ceux 
qui  rampoient  hier  devant  lui  difent  aujourd'hui  tout  ce  qui  leur  paroît 
plus  propre  à  perfuader  au  Roi  qu'il  a  fait  le  plus  grand  coup  d'Etat  dont 
THiftoire  ait  jamais  parlé.  Louis  prenoit  un  extrême  plaiîir  aux  contes 
qu'oi)  lui  faifoit  fur  la  iierté  &  fur  l'arrogance  de  Concini  ;  Il  en  difoit 
lui-même  encore  plus  que  les  autres. 

Le  Parlement  de  Paris  fit  encore  plus  mal  que  les  autres  dans  cette    Flateric 
grande  journée.  Son  adulation  fut  plus  baffe  &  plus  homeufe.  Louis  \'^^^|"^, 
envoya  dès  le  matin  au  Parlement  le  Colonel  Ornano ,  pour  donner  n^cni^c' 
avis  à  ces  Meilleurs  de  la  mort«du  Maréchal  d'Ancre.  L'audience  finif-  Paris  fur 
foit  lorfque  le  Colonel  arriva  :  les  Pféfidéns  alloient  au  bureau  des  la  mort  du 
eaux  &  forêts.  Ornano  lesyfuivît.  Ce  fut  là  qu'il  leur  déclara  ,  delà  Maréchal 
part  du  Roi  ^  que  Sa  Majefté  avoit  fait  tuer  le  Maréchal  d'Ancre  pour  fe  ^^^^^^* 
mettre  en  liberté ,   &  qu'elle  efpéroit  que  leur  fidélité  répondroit  à  fes 
bonnes  intentions.  Le  premier  Préfident  répondit ,  au  nom  de  toute  la     KeUtion 
Compagnie  ,   le  plus  brièvement  &  le  plus  refpeâueufement  qu'il  lui  ^*  '^  ^î''* 
fut  pomble.  Il  avoit  tant  d'impatience  d'aller ,  auflî  bien  que  les  autres ,  ^^g^^tir. 
féliciter  le  Roi  {mi  fon  hewreufe  délivrance  ,  que  n'ayant  pas  trouvé  de  ca-  ^re. 
roffe  ,  il  courut  au  Louvre  à  pied.  Les  Chambrer  s'affemblerent  l'après- 
dïnée  pour  délibérer  fur  ce  qu'elles  avoient  à  faire  dans  cette  révolu- 
tion imprévue.  Il  femble  que  le  Confeil  du  Roi  ne  jugea  pas  à  propos 
de  laiffer  à  ces  Meflîeurs  la  liberté  de  prendre  quelle  réfolution  il  leur 
plairoic  On  leur  vint  dire  de  la  part  du  Roi ,  qu'il  deliroit  que  la  Com- 
pagnie lui  députât  quelques  Fréfidens  ^  un  petit  nombre  de  Confeil- 
1ers.  Trois  Préfidens  furent  nommés  avec  fept  ou  huit  Confeillers.  On 
les  conduifit  au  Roi ,  qui  les  reçut  fort  agréablement.  Il  leur  dit  qu^ayant 
des  preuves  certaines  de  la  fidélité  de  fon  Parlement ,  il  vouloit  pren- 
dre leurs  avis  dan^  les  affaires  importantes  >  &  que  fôn  Confeil  leur  dé- 
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j^j-  clarerolt  certaines  chofes  fur  lefquelles  Sa  Majefté  ctoit  bien aîfc  dcfç*- 
Tolr  leur  fentiment.  Ceft  le  complimenc  ordinaire  de  la  Cour  au  Par- 
lement ,  Quand  elle  croit  avoir  befoin  de  lui.  Cependant  on  oe  le  coiw 
fuite  que  lur  des  bagatelles ,  ou  tout  au  plus  fur  quelque  point  de  Ja- 
rifprudence  ,  &  fur  je  ne  fçai  quelles  formalités  de  procédure.  Nous  ea 
allons  voir  un  exemple. 

Les  Magiftrats  allèrent  au  cabinet  »  où  le  Cpnfeil  du  Roi  étoit  af- 
femblé.  Louis  >  qui  prétendoit  (1  bien  gouverner  déformais  par  lui- 
même  «  ne  devoit-il  pas  s'y  trouver  au  moins  le  premier  jour  defon 
régne  ,  puis  qu'il  vouloir  qu'on  le  nommât  ainfi  ?  Mais  Sa  Majefté  fe 
plaifoit  davantage  à  écouter  fur  fon  billard  les  flateries  du  Courtifan. 
Le  Roi ,  dit-on  aux  E)éputes  du  Parlement  »  veut  qnt  vous  Im  dijiez.fi 
"VOUS  jugcz^  quil  feit  niceffkire  défaire  le  procès  ^at  corps  du  Maréchal  iAh 
cre.  C'étoit  une  ouverturp  propoiée  pour  couvrir  raflaflinat ,  en  faifant 
Concini  criminel  de.leze  majefté  »  lorfqu'il  n'étoic  plus  en  état  de  fe 
défendre.  Luines  trouvoit  encore  fon  compte  à  cette  ridicule  &  iojufte 
procédure  :  elle  lui  alfuroit  la  confifcation  des  biens  de  celui  qu'il  avoic 
fait  aflàflfmer.  On  demanda  l'avis  des  MagiArats  fur  une  autre  chofe  qu'on 
avoir  mife  fur  le  tapis.  Pcnfez^-vosis ,  ajoûta-t-on  ,  qsu  le  Roi  doive  oh 
vorjer  au  Parlement  &  dans  Us  Provinces  des  lettres  du  grand  fieau  fur  ce 
qui  s'efi  fait  aujourd'hui  F  Les  Préfidens.  &  les  Confeillers  demandèrent 
alors  la  permiflîon  dç  fe  retirer  pour  quelques  temps,  &  de  conférer 
enfemble  fur  les  demandes  qu'on  leur  faifoit.  L'abfurdité  de  la  premiè- 
re proportion  fautoit  aux  yeux.  Ne  tient-il  donc  qu'à  tuer  inhumai- 
nement un  Officier  de  la  Couronne  ,  &  même  qui  vous  voudrez ,  fauf 
à  faire  enfuite  le  procès  au  cadavre ,  &  à  couvrir  le  meurtre  &  l'injvifti- 
ce  en  contraignant  les  Juges  à  déclarei^le  mort  criminel  de  leze  majef- 
té  ?  La  vie  des  fujets  fera-t-elle  jamais  en  fureté  ,  fi  une  pfireille  pro- 
cédure eft  permife  dans  un  Etat?  Les  Magiftrats  réfolurent  de  répon- 
dre que  le  Maréchal  d'Ancre  étant  mort ,  il  n'y  avoit  plus  rien  à  aain- 
dre ,  &  qu'il  étoit  plus  digne  de  la  clémence  du  Roi  de  fe  co.ntenter 
de  ce  qu'on  avoit  fait ,  (ans  approfondir  d'avantage  les  crimes  dont  le 
mort  pouvoit  fe  trouver  coupable. 

Cela  ne  va  pas  trop  mal  jufques  ici.  L'éxaâe  équité  ,    dont  les  pre- 
miers Magiftrats  ne  doivent  gueres  s'écarter ,  demandoit  pourtant  qu'ils 
parlafTent  du  moins  avec  autant  de  liberté  que  le  Maréchal  de  Bouil- 
Mercure  Ion.  Il  femble  que  la  Cour  vouloit  alors  prendre  la  coutume  de  faire 
Frsnfois    affaflGner  ceux  qui  Tincommodoicnt ,   Se  dont  elle  ne  pouvoit  fe  déli- 
*^^^*        vrer  autrement.  On  avoir  tué  à  Liège  un  certain  Gentilhomme  Fran- 
çois du  parti  des  mal-contens  «  qui  parloir  mal  du  gouvernement ,  di- 
Toit-on  ;  &   il  y  a  quelque  apparence  que  ce  fut  par  un  ordre  fecret  de 
la  Cour.  Le  meurtrier  crut  du  moins  lui  faire  plaiiir.  Bouillon  remon- 
tra fort  judicieufement  au  Eloi ,  dans  les  premiers  jours  de  cette  année  * 
qu'il  eft  fort  dangereux  que  les  Rois  s'imaginent  devoir  conferver  leur 
réputation  &  leur  autorité  par  les  aflaffinâts^  Les  Députés  xlu  Parlement 
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ne  devoîent-ils  pas infinuer  quelque  chofe  de  femblable  en  cette  occa-  j^,-^* 
fion  ?  Mais  enfin  pardonnons  à  ces  Meffieurs  leur  filence.  Le  coup 
étoit  malheureufement  feit  :  Ils  crurent  que  la  prudence  ne  leur  per- 
mettoit  pas  de  parler  encore.  A  Dieu  ne  plaife  que  jeteur  pafle  ce 
qu'ils  ajoutèrent.  Le  Roi,  dirent  ces  lâches  &  fanguinaires  adulateurs, 
a  fait  mourir  le  Maréchal  Jt  Ancre ,  dont  les  crimes  font  notoires.  Le  fini  aveu 
de  Sa  Afajefié  couvre  tous  les  défauts  de  formalité.  Faire  maintenant  le  procès 
au  corps  du  mort ,  ce  feroit  révoquer  en  doute  la  puijfarice  du  Roi,  Qu'entends- 
je  ,  bon  Dieu  !  Sont-cc  les  Magiftrats  du  premier  Tribunal  de  France 

3ui  parlent?  Ce  feroit  révoquer  en  doute  la  puijfance  du  Roi.  A-t-il  donc  le 
roit  de  faire  mourir  les  gens  (ans  aucune  forme  de  juftice  ?  Telles  font 
les  funeftes  &  déteftables  conféquences  du  principe  qui  donne  aux  Rois 
un  pouvoir  arbitraire  ,  &  qui  les  rend  maîtres  de  la  vie  &  du  bien  de 
leurs  fujets.  Lefeul  aveu  de  Sa  Majefié  couvre  tous  les  défauts  déforma- 
nte. Avec  c^  barbare  &  cruel  axiome,  plus  digne  d'être,  avancé  dans 
le  Divan  d  un  Souverain  Mahométan  que  dans  le  Confeil  du  Roi  Trés- 
Chrétien ,  on  juftifiera  fort  bien  le  maflacre  de  la  St.  Barthelemt.  Char- 
les IX.  prétendoit  que  les  crimes  de  TAmiral  de  Coligni  &  de  tous  les 
braves  &  illuftres'^rançois  égorgés  étoient  encore  plus  notoires ,  que 
ceux  dont  le  Maréchal  d'Ancre  étoit  foupçonné.  Le  feul  aveu  de  ce 
Roi  inhumain  a-t-il  pu  couvrir  les  défauts  de  formalité  }  Et  quelle  raifon 
Meffieurs  du  Parlement  ont-ils  de  fuppofcr  que  les  crimes  de  Conci- 
nifont  de  notoriété  publique  ?  On  ne  lésa  jamais  prouvés.  Il  fut  con- 
damné comme  coupable  de  leze-majefté  dans  le  même  Arrêt  qui  fie 
trancher  la  tête  à  l'infortunée  Galigaï.  Mais  il  feroit  à  foubaiter ,  pour 
la  réputation  du  Parlement  de  Paris ,  que  la  mémoire  de  ce  jugement 
inique  fût  à  jamais  perdue.  La  réponfe  des  Magiftrats  à  la  leconde 
queftion  fut  plus  judicieufe.  Le  Maréchal  d'Ancre ,  dirent-ils ,  n'étoit 
pas  d'une  fi  grande  dijlinflion  en  France.  Un  homme  que  la  faveur  a  élevé 
fans  aucun  mérite ,  ne  vaut  pas  que  le  Roi  fi  donne  la  peine  de  commander 
quon  expédie  des  lettres  fous  fin  grand  fieau.  Ceft  tout  ce  qu'on  pourr oit  fair€ 
fila  chofi  étoit  arrivée  à  un  Prince  dufang.  Unefimple  lettre  de  cachet  adref- 
fee  au  Parlement ,  &  d'autres  envoyées  dans  les  Provinces  ,  fera  plus  que 
fuffifante.  • 

Les  Députés  du  Parlement  avoient  trouvé  un  nouveau  Confeil  dans    Les  an- 
le  cabinet ,  où  le  Roi  les  envoya.  Incontinent  après  la  mort  du  Mare-  ciens  Mi- 
chal  d'Ancre  ,  Sa  Majefté  avoit  ordonné  qu'on  lui  allât  quérir  les  an-  ^^^^^ 
ciens  Miniftres  du  Roi  ,    &   quelques  autres  Confeillers  d'Etat  que  fo^t  rap- 
Concini  avoit  éloignés.  Villeroi  ^&  Jeannin  vinrent  à  l'inftant.  Il  fem-  peUés« 
ble  que  le  Chancelier  de  Silleri  ne  fut  pas  mandé  fi-tôt.  Luines  vou- 
loit  taire  premièrement  rendre  les  fceaux  à  du  Vair  ;   foit  que  la  repu- 
tion  de  celui-ci  parût  mieux  établie  que  celle  de  l'autre  ,  contre  lequel     R/latrm 
on  avoit  extrêmement  crié  ;  foit  que  le  Favori  comptât  plus  fur  du  Vair ,  ^*  ^^  ^^ 
dont  il  avoit  cultivé  l'amitié.  Silleri  n'étoit  oas  en  effet  un  homme  en  f^^»!^ 
qui  Luines  dut  prendre  grande  confiance»  (Je  Chancelier  ne  régla  ja-  ^«^ 
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j^j-^    mais  fcs  liaîfons  que  fur  fcs  intérêts  particuliers  :  il  abandonna  toujouB 
fes  amis  &  ceux  auxquels  il  avoitles  plus  grandes  obligations,  pourfe 
livrer  à  d'autres ,  dès  que  le  parti  lui  fembla  plus  fur  &  plus  avantageux 
à  fa  fortune.  Louis  reçut  Villeroi  &  Jeannin  à  bras  ouverts.  Il  leur 
fautoit  au  cou ,   il  leur  faifoit  mille  careiTes.  Je  vous  rends  vos  emplois  » 
leur  dit  le  Roi,  Je  veux  déformais  prendre  vos  bons  avis  pour  legouvememm 
de  mon  Royaume.  Prenez,  dans  mon  cabinet;  &  voyez*  avec  mes  autres  bons 
firviteurs  quelles  mefures  je  dois  prendre  dans  la  conjonBure  préfente^ 
On  ôtc        Pour  ce  oui  eft  des  nouveaux   Minières  créatures  de  Concini,  la 
il/i^zot.  nouvelle  de  la  mort  les  effraya  tellement  ,  qu^aucun  d'eux  ne  fe crut  eo 
fureté  chez  lui.  Mangot  G^rde  des  fceaux,  TEvêque  de  Luçon,  & 
F^l^^^f  Barbin  allèrent  d'abord  fe  cacher  aux  écuries  de  la  Reine  Mère  dans 
du  Mare-   l'appartement  de  Breflîeux*  Ils  y  demeurèrent  fort  inquiets  ,  &  fortin- 
ehaU'Arh  certains  du  parti  qu'ils  prendroient.  Après  avoir  délibéré  «Quelque  temps 
^*-  enfemble  ,  ils  envoyent  Bragelone  implorer  pour  eux  le  fecours  de 

la  Reine  mère.  Affez  embarraffée  pour  elle-même  ,  Marie  de  Médicis 
donna  de  bonnes  paroles  à  Barbin.  Mds  ,  ajoûta>t-elle ,  je  neffoifie 
dire  au  Garde  desfieaux,  ni  à  t Eveqtu  de  Luçon.  La  Reine  mereaîmoic 
plus  fon  Intendant  que  les  deux  autres.  Elle  jugeoit^ien  par  la  rigueur 
que  fon  fils  commençoit  de  lui  témoigner  »  que  Çotï  crédit ,  mort  eo 
un  infiant ,  ne  feroit  peut-être  pas  capable  de  fauver  Barbin.  Nous 
verrons  qu'elle  ne  put  pas  y  réudîr  :  fes  prières  &  fes  larmes  furent  inu- 
tiles. Mangot  &  Richelieu  n'ayant  plus  rien  à  efpérer  du  côté  de  Ma- 
rie de  Médicis ,  prirent  là  réfolution  dehazarder  tout,  &  d'aller  voir 
au  Louvre  quelle  feroit  la  décifion  de  leur  fort.  L'Evêque  de  Luçon 
fe  flatoit  que  le  Roi  &  fon  Favori  auroient  égard  aux  offres  qu'il  leur 
avoir  faites  quelques  jours  auparavant  par  le  canal  de  Pontcourlai  fon 
beau-frere  &  par  lui-même ,  &  qu'ils  fe  fouviendroient  l'un  &  l'autre 
des  efpérances  qu'on  lui  avoir  données. 

Mangot  entre  le  premier  au  Louvre ,  &  s'en  va  droit  vers  l'apparte- 
ment de  la  Reine  mère.  Vitri  i'apperçut ,  &  lui  vint  dire  de  n'avancer 
pas  plus  loin .  &  d'attendre  Tordre  du  Roi.  Le  Garde  des  fceaux  fit 
deux  ou  trois  tours  dans  la  Cour ,  fort  embarraffé  de  fa  perfonne ,  à 
côté  de  celui  qui  venoit  de  renverfer  le  grand  appui  de  fa  fortune. 
Vitri  le  laiffa  bien-tôt  feul.  Il  étoit  obligé  d'aller  de  côté  &  d'autre ,  & 
de  prendre  garde  à  tout  ce  qui  fe  pafloit.  Les  gens  ne  s'eraprefferent 
pas  de  tenir  compagnie  à  Mr.  le  Garde  des  fceaux.  Il  étoit  en  un  pays 
où  chacun  tourne  promptement  le  dos  à  ceux  qui  perdent  leur  emploi 
&  leur  crédit.  Ennuyé  de  fe  voir  mcyitrer  au  doigt ,  &i  d'elTuyer  les 
regards  infultans  &  moqueurs .  de  ceux  qui  fe  rejouiffoient  de  fà  difgra- 
ce  »  Mangot  envoya  demander  la  permiflion  d'aller  faire  la  révérence 
à  Sa  Majeflé.  Le  jeune  Loménic ,  fils  du  Secrétaire  d'Etat ,  vint  lui 
dire  de  la  part  du  Roi  »  d'aller  inceffamment  quérir  les  fceaux  &  de 
les  rapporter.  Mangot  ot^ït.  Le  voilà  donc  qui  vient  pour  la  dernière 
fois  au  Louvre  revêtu  des  marques  de  la  dignité  dont  il  devoit  être  dé' 
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pouiilé.  Vitri  le  rencontre  encore  au  bas  de  l'cfcalier ,  &  lui  dit  d'un  "TJTÇT" 
ton  m.ocqueur  r  Oh  allet,^v0us  donc ,  Mon/leur  ,  avec  votre  robe  Je  fmn  ? 
X^  Roi  n" ^flus  befûin  de  VQUS.  Dans  un  jour  qui  flétrira  éternellement  le 
nom  de  cet  infolent  ^  méprifable  Gentilhomme ,  il  n'avott  pas  trop 
bonne  grâce  d'infulter  &  à  la  Reine  mère  &  à  tous  les  amis  de  celui 
qu'il  avoir  fait  aiTafliner.  Le  défolé  Mangot  répondit  bien  humble- 
ment ,  qu'il  rapportoit  les  fceaux  que  le  Roi  lui  avoit  demandés.  On 
lui  permit  de  monter  à  la  grande  falle.  Il  y  demeura  long-temps  expofé 
aux  railleries  de  tout  le  monde.  Son  dépit  &  Ton  chagrin  furent  (i 
grands  ,  quand  il  apperçut  Villeroi  &  Jeannin  tout  glorieux  de  fe 
voir  appelles  au  Confeil ,  que  ne  pouvant  pas  foutenir  la  vue  de  Tes 
ennemis  triomphans  »  il  tourqa  promptement  la  tête  de  l'autre  côté  » 
en  faifant  femblant  de  regarder  par  la  fenêtre.  Luines  vint  enfin  de- 
mander les  fceaux  à  Mangot  de  la  part  du  Roi  A  ce  coup  nom  avons  la 
fceaux ,  dit  Louis  le  plus  contant  du  monde  :  Nous  awrons  auffi  Icsfina»' 
ces.  Le  pauvre  Mangot  palTa  encore  quelques  mauvaifes  heures  au  Lou- 
vre. Quatre  Gardes  le  conduifent  à  la  Cnambre  de  Vitri  :  fon  inquié- 
tude  redouble.  Cela  fervit  peut-être  à  lui  faire  oublier  plus  facilement 
la  perte  des  fceaux.  Trop  neureux  d'en  être  quitte  à  fi  bon  marché ,  il 
s'en  retourna  chez  lui  aflez  gayement ,  quand  on  lui  en  donna  la  per- 
mifOon  fur  le  foin 

Richelieu  «  Evéque  de  Luçon  ,  reçut  d'abord  une  fort  grande  mor-    RicTie'- 
tification  de  la  part  du  Roi.  Plus  hardi  que  Mangot .  il  s'étoit  préfenté  lieu>  Eve* 
de  lui-même  devant  Sa  Majefté.  Et  bien ,  Aér.  de  Lufon ,  lui  dit  Louis  9"^  ^® 
toujoun  aflSs  iiir  fon  billard  ,  jefws  enfin  délivré  de  votre  tyrannie.  Le  bon  p^  fj^ 
Prélat  fut  déconcerté.  Lorfqu'il  fe  préparoit  à  dire  quelque  chofe  pour  emploi  de 
fa  juftification ,  le  Roi  lui  ordonna  brufquement  de  fe  retirer,  Louis  Secrétaire 
étoit  fi  tranfporté  de  joye.  que  Sa  Majefté   avoit  oublié  déjà  les  bon*  *'^^*^- 
nés  efpérances  qu'elle  avoit  données  à  Richelieu  quelques  jours  aupara* 
vant.  On  l'en  fît  fouvenir  fur  Theure.  Le  Roi  >  moins  vif  &  beaucoup     Relation 
adouci ,   envoya  dire  à  l'Evêque  de  Luçon  ,  que  la  charge  de  Secré-  ^*  ^*  ^^^t 
tcire  d'Etat  étoit  rendue  à  Villeroi  ;  mais  que  Sa  Majefté  vouloir  bien  ^lJj^^7\ 
que  Richelieu  fut  toujours  un  de  fes  Confeillers  d'Etat:  un  Officier  leçon-  ^^^ 
ouifit  en  effet  de  la  part  du  Roi  à  la  porte  du  cabinet ,  où  le  Confeil    Fie  du 
étoit  affemblé;  Dès  que  Villeroi  &  les  anciens  Miniftres   entendirent  CardirMl 

2u'on  alloit  faire  entrer  TEvêque  de  Luçon  ^  ils  formèrent  tant  dedif*  J,*^'^r^ 
cultes  9  que  le  Prélat  n'ofa  pas  (e  montrer»  Il  demeura  toujours  à  la 
porte  ,   fous  prétexte  de  s'entretenir  avec  le  Préfident  Miron.  Perfua- 
dé  qu'il  auroit  de  grands  défagrémens  avec  des  gens  qui  le  haïiïbient , 
&  qui  craignoient  encore  cet  elprit  ambitieux  &  entreprenant ,  Riche* 
lieu  feignit  de  renoncer  généreufement  à  fes  prétentions»  Pour  dire  la    LumietMf 
vérité  ,  il  auroit  beaucoup  mieux  fait  de  n'aflfeder  point  d'être  diûingué  f^Mtl'hi^ 
de  tous  les  autres  ferviteurs  de  la  Reine  mère.  On  jugea  dès-lors,   &  fes  ^fJJ^[ 
ennemis  le  lui  reprochèrent  dans  la  fuite  «  que  cette  marque  appiuente 
Tome  A  M  m  m  ni 
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^^  d'un  refte  de  fa  faveur  ctoit  une  preurc  cei'tahie  qulî  awît  traKi  Mirié 

''    de  Médîcis  &  Concini ,  pour  gagner  les  bonnes  grâces  de  Luîn^ 

Barbin        Barbin  fut  plus  maltraité  que  les  deux  autres.  Le  Préfidem  Aobvi 

eftarrèi^.  ^  Caftille  Intendant  des  finances  eurent  lacommiifion  d'aller  dans(^ 

maifon ,  de  l'arrêter  ,  de  faire  l'inventaire  de  fes  papien  &  de  fes  mev* 

blés ,  &  d  appofer  le  fceau  par  tout.  Les  Gomtftiflaircs  ne  trouver«ttif 

pas  Barbin  chez  lui  :  il  étoit  encore  aux  écuries  de  la  Reine  mère,  De^ 

d^f^mou  Archers  eurent  ordre  de  l'y  aller  prendre  ,  &  de  l'amener.  Onluide- 

du  *mZ^^  manda  tous  fes  papiers,  fans  en  excepter  ceux  mi'il  avbic  dans  fespo*' 

fgchal        ches.  Ils  furent  tous  inventoriés  6c  bien  fcellés.  (Jrbyant  fiiire  faCouf,» 

d'Anm.     Barbin  fe  mit  à  déclamer  contre  le  Maréchal  d'Ancré  ,  dont  il  fut  tou-» 

jours  le  plus  intime  confident.  CétM  tm  homme  MfiipP^naNe  ,  difoit-il, 

in  ne  fenvolt  pds  vivre  avec  lui.  Rehuti  défis  manières  ateres  &  impérienfa^ 

favùis  demandé  k  la  Reine  mère  la  termijfion  de  me  retirer.  £Ue  mt  kre>^ 

'fafa ,  fàtceque  Sa  Aiaptfté  craignoit  ae  fi  voir'  ahandonnie  de  tous  fisfmi- 

fhurs.  Tel  eft  le  génie  der  gens  de  Cour.  Barbin  adoroît  hier  Gonct» 

tï\  :  aujourd'hui  que  le  Roi  a  fait  tuer  le  Maréchal  d'Ancre ,  le  même 

Barbin  dit  hautement  du  mal  de  celui  auquel  il  eft  redevable  de  (a  gran« 

de  élévation.    Devoit-on  attendre  d'un  miférable  quelque  fentimeaf 

hortnctc  8c  généreux?  De  Procureur  à  Melun  ,  ils^étoit  avancé  ptf 

degrés  dans  les  fermes  publiques.  Ayant  enfuite  tfouvé  le  moyen  d'em 

trcr  dans  la  maifon  de  la  Reine  mère  ,  il  avoir  obtenu  ,  à  la  follicita- 

tiôn  de  Concini  ,  &  de  fa  femme ,  la  charge  de  Controlkur  Gtoé^ 

rai  des  Finances.  Le  crédit  de  ce  Barbin  étoit  fi  grand ,.  que  TEyéqa^ 

Imimerié  de  Luçon  lui  offrit  une  de  fes  fcefurs  en  mariage.  Non  content  d'avôif 

f^^^f^  deshonnoré  foncaraâere  en  prenant ,  malgré»  les  avis  &  les  reproches  des 

TrMUê.      ^"^^^  Prélats ,  un  emploi  de  Secrétaire  d'Etat,  Richelieu  vouloir  proftituef 

fa  fctur  »  ilTue  d'une  Maifon  ,nob!e  &  diftinguée ,  à  un  homme  de  oétoti 

Cette  honteufe  méfalliance  pouvoit  fervîr  a  Pavancement  de  la  fortuné 

de  l'Evcque  de  Luçon.  Cela  fufitfoit  à  un  Prélat  de  Cotir  ambiticu* 

Sa  fdeur  fut  heureufe  de  ce  que  la  révolution  dont  je  parle  rompit  ce 

projet  indigne.  Elle  ne  feroit  pas  devenue  la  mère  de  la  première  Pri»* 

ceife  du  fang.  Barbin  (ut  gardé  che2  lui  jufques  à  ce  qu'on  le  transférât 

dans  la  prifon  du  For  l*Eve(jue. 

Là  Ma-        La  Maréthale  d'Ancre  fut  arrêtée  long-temps  avant  Barbin.  Dès  qa'e^ 

ï^clialc      lefçutlamort  defonmari,  elle  cacha  fes  pierreries,  dit-on,  dans  1* 

^ft^^T     P^îl^^^^  ^^  ^^^  '^^*  ^^'^  efpéroit  de  les  fauver  en  s'y  couchant  enfuitei 

téc.*^'  "    ^^^^  ^"  n'avoit  plus  de  fi  grands  égards  pour  elle.  Des  gens  entoyéi 

par  Vitri  la  firent  lever.  Us  fouillèrent  par  tout  ;  &  les  pierreries  fû-' 

'Relation  rent  trouvées.  Les  foldats  enlevèrent  jufques  aux  bas  de  la  GaligaL  Elle 

1?  'î/'*'^  ^'^"  *^^*^  point  quand  on  lui  ordonna  de  s'habiller.  Quel  fut  rembarras 

féthal^     de  cette  Dame  qui  fe  vit  alors,  fans  bas  &  (ans  argent  \  Oti  lui  avort  prii 

i'Jtntn.     tout  ce  qui  lui  en  reftoîr.  Elle  envoya  demander  quelque  menue  o&cfo^ 

noyé  à  ion  fils.  Ce  qu'il  donna  fut  employé  poar  acheter  des  kasdctoHi 
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k  <;ette 'Maréchale  de  France  .fi  richemen^  mife  le  jour  précédent.  On    ^ 
la  conduifit  dans  la  chambre  où  le  Prince  deCoodé  fut  premierem^w:  *^' 

enfermé  dans  le  Louvre.  Elle  efTuya  en  y  allant  Jes  outrages  des  foldats 
infolens  ,  &  les  infultes  de  quelques-uns  de  fes  ennemis  qui  affeâereiit 
de  fe  trouver  fur  fon  chemin.  Tout  le  monde  rend  ce  témoignage  à.U 
Galigaï  ,  qu!elle  .fauÔrit  fa  difgrace  peut-être  avec  trop  de  courage. 
On  ne  la  vit  Jamais  pleurer.  Elle  parloit  de  fang  froid  &  fans  empor-  « 

temant.  On  a  tm  monmaici ,  difoit  la  Maréchale  à  fes  Gardes.  N'ffi-oe 
fas  ajfez^  ?  QhcU  Roimç  ptmutte  de  firtir  éU  France.  Mais  ce  n'écoit  pas 
l'intention  de  Luines.  Pour  fe  (aire  donner  le  bien  du  mari  &  de  k 
femme  avec  quel  qu'apparence  de  juflice,  il  falloit  que  la  Galigaï  mou- 
lût par  lamaiodu  boiirreau.  Elle  :fuc  transférée  eniuite  du  Louvre  k 
la  Baftille. 

Je  ne  fuis  pas  furpris  que  dans  ce  four  d'une  licence  effilée  pour    indignî-^ 
Lunies  &  pour  les  ailaHins  de  Concini,  on  ait  traité. la  femme  d'un  tés  faites 
Maréchal  de  France  avec  tant  d'indignité.  La  Reine  mère  ne  fut  gueres  *^  ^^^^^ 
plus  épargnée.  On  entre  dans  fa  chambre  fans  (a  permiflioUa  Les  Offi- 
ciers allèrent  jufques  dans  fon  cabinet.  Ils  cherchèrent  fous  le  lit  &    LumUrn 
fous  les  coffres.  La  Dame  d'honneur  de  Marie  de  Médicis ,  étonnée  fourVHij* 
d'une  pareille  recherche  ,  en  demanda  la  raifon.  Téu  orkre  de  voir  ,  ré-\  ^î!^^  ** 
pondit  rOfficier  ,  s'il  nj  a  point  ici  quel^^ue  baril  de  poudre  pour  faire  fauter     ^^^  ' 
le  Roi  qui  couche  an-dejfus  de  cet  appartement.  Une  porte  en  fut  inconti- 
nent murée.  On  rompit  le  pont-levb  qui  conduifoit  au  jardin  de  la 
JReine.  Tous  les  difcours ,  tous  les  mouvemens  du  vifage  de  Marie  de 
Jdédicis  étoient  rigoureufement  obfervés.  -Af^^i^fw/ ,  lui  dirent  fes  filles     Rélathn 
'd'honneur  effrayées ,  nous  venons  d'apprendre  quon  a  rafé  Madame  la  ^l^  »w' 
Maréchale  d'Ancre.    Cétoit  un  faux   bruit  répandu  dans  le  Louvre.  ^'L^^ 
Quelques-uns  s'imaginèrent  qu'on  traitoit  déjà  la  Galigaï  comme  une  d'Ancre. 
forciere.  Laijfex^les  faire ,  dit  froidement  la  Reine  à  fes  filles  ,  .ces gem4à 
font  tiapablcs  de  tout.  Tai  eu  ^honneur  d'époufer  le  plus  grand  Roi  de  l* Eu- 
rope :  fai  goMvtrne  fept  ans  la  France  durant  le  bas  âge  de  mon  fils.  Si  Dieu 
me  donne ,  encore  quelque  temps  de  vie  ,  je  tacherai  ae  parvenir  a  une  cou- 
tome  &  plus  belle  &  pins  folide.  Je  louerois  ces  fentimens  dignes  d'une 
Reine  Chrétienne,  s'ils  avoient  été  plus  profondement  gravés  dans  le 
cœur  de  Marie  de  Médicis.  Les  Grands  du  monde  ont  dans  Tadvèrfité 
de  ces  accès  violens  de  dévotion.  Mais  l'ambition  ,  la  jaloufîe  ,  le  dépit 
les  diffipent  à  la  première  occafion  ;  la  Reine  mère  s'ennuyera  bien- 
tôt ,  quand  elle  n'aura  plus  d'autre  occupation  que  celle  de  dire  fon 
chapekt ,  5:  de  réciter  les  heures.  xt       - 

Rapportons  encore  une  chofe  qui  fait  bien  voir  la  liaine  violente  ^^^^^^^^^ 
&  la  dureté  barbare  de  Luines  &  de  fes  créatures  envers  tous  ceux  qui  fl^^ntcfait 
appartenoient  à  l'infortuné  Concini.  llavoit  un  fils  fort  aimable,  &  dont  au  jeunç 
les  inclinations  paroifToient  douces  &  honnêtes.  Je  fuis  ne  pour  porter  la  9.^**^*°* 
peine  de  Vorgsteil  de  mon  père ,  lui  fait-on  répondre  à  ceux  qui  l'exhor-  l^^^\^ 
toient  à  .fouffrir  patieinmept  le  trifte  état  ou  il  fe  vit  réduit  en  un  a'Ancrc. 
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j^j-^    inftant.  Cette  ingénuité  n'eft-ellcpas  plus  belle  &  plus  eftlmable  que 
celle  des  jeunes  enfans  de  Séjanus ,  au  jour  de  la  terrible  difgrace  de 
leur  père  &  de  leur  mort  >  On  foufTrit  que  les  Gardes  traitaffenc  le  petit 
Concini  avec  une  barbarie  prefque  fans  exemple  dans  une  Cour  Chrc- 
Kelshon  tienne.  Ils  lui  avoient  ôté  loti  chapeau  &  fon  manteau  :  cela  le  mit  au 
d4  la  mêu  dcfefpoir.  11  ne  vouloir  plus  ni  boire  ,  ni  manger.  Fiefque  eut  pitié  du 
f^chal^     malheur  d'un  fils  innocent  de  tout  ce  qu'on  imputoit  à  fon  père.  H 
d'ji/ure.     demande  à  Sa  Majefté  la  permiflion  de  prendre  chez  lui  un  enfant  qui 
avoir  l'honneur  d'être  le  filleul  du  feu  Roi.  Louis  y  confentit.  On  avoit 
foin  de  lui  déguifer  la  plus  grande  partie  des  violences  &  des  iojufti- 
ces  que  Luines  &  Vitri  firent  commettre  durant  quelques  jours.  Fief- 
que va  donc  quérir  le  fils  du  Maréchal  d'Ancre.  On  lui  donne  le  cha- 
peau d'un  laquais  ;  on  le  mené  dans  la  chambre  de  Fiefque  au  Louvre^ 
La  jeune  Reine  eut  aufli  compaflion  du  petit  Concini  :  elle  lui  envoya 
des  confitures  :  elle  voulut  qu'on  l'amenât  dans  fa  chambre.  Doit-on 
pardonner  une  chofe  à  cette  Princefle  ?  L'aôion  ne  convient  pas  à 
une  perfonne  de  fon  rang  ,  qui  doit  avoir  toujours  des  égards  pour  les 
innocens  malheureux.  On  avoit  dit  à  la  Reine  que  Concini  danfoit 
fort  joliment  :  elle  voulut  qu'il  danfat  en  fa  préfence.  Le  pauvre  enfaoc 
obéît»  Mais  on  s'apperçut  du  grand  effort  qu'il  faifoit  fur  fa  douleur, 
pour  donner  à  la  Reine  une  marjque  de  fa  complaifance  &  de  fon 
refpeft. 
Diftribu-      l.a  journée  du  24.  Avril  fi  trîfte  pour  les  uns  ,  &  fi  joyeufe  pour  les 
non  des    autres  à  la  Cour  de  France  ,  finit  par  la  diftribution  des  charges  dont 
Ju^Mal     Concini  fe  trou  voit  revêtu.  Le  Roi  la  fit  a  fon  coucher.  Vitri  eut  k 
réchal        Bâton  de  Maréchal  de  France  ,  &  du  HalJier  fon  frère  fut  à  fa  place 
d'Aocic.     Capitaine  des  Gardes.  Sous  le  régne  préfent ,  les  Maréchaux  de  France 
briguent  pour  être  Capitaines  des  Gardes.  Du  temps  de  Louis  XIII. 
cet  emploi  paroiffoit  au-deflbus  de  leur  rang.  Ne  les  blâmons  pas 
tout-à-fair.  Depuis  que  le  Bâton  de  Maréchal  de  France  eft  devenu  la 
récompenfe  d'un  aflfaflîn  ,  &  de  celui  qui  fçait  bien  faire  lé  métier  d'un 
Sergent ,   cette  dignité  autrefois  fi  éminente  doit-elle  être  regardée 
jlfologii  comme  une  fort  grande  diftinâion  l  Philippe  IL  Roi  d'Efpagne  ayant 
iê  Guil-    promis  des  lettres  de  Nobleffe  à  celui  qui  tueroit  Guillaume  Prince 
j^i^if        d'Orange  ,  ce  Héros  répondit  avec  autant  de  courage  que  de  bon  fens: 
d'Or^jtre.    ^*  ^^  Gentilhomme  avoit  commis  un  pareil  ajfajfinat ,  trouveroit^n  une  fef" 
forme  d^ honneur  qui  vonl/a  bien  manger  feulement  avec  un  fi  grani  fcelhatf 
Ces  fentimens  nobles  &  généreux  n'étoient  plus  à  la  mode  dans  la 
Cour  de  France.  Bien-loin  que  les  Seigneurs  &  les  Gentilhommes  évi- 
taflent  la  compagnie  de  Vitri  &  de  fon  frère  ,  ils  félicitèrent  ces  deux 
K/lMtion  aflaflîns  ,  ih  leur  applaudirent.  Luines  fe  fit  doi>ner  la  charge  de  premier 
de  la  mort  Gentilhomme  de  la  chambre  ,  &  la  Lieutenance  Générale  pour  le  Roi 
'  ht^     ^^  Normandie  ,  avec  le  Gouvernement  du  Pont  de  l'Arche.  Le  Che- 
d' Ancre,     palier  de  Vendôme  rentra  dans  celui  du  château  de  Caen  ,  le  feu  Ro* 
le  lui  avoit  accorde  ;  mais  il  falloit  céder  à  Concini  tout  ce  que  l'iar 
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lien  trouvoit  à  fa  biepféance.  Enfin  le  Roi  difpofa  de  TArchevêché  de    ^      ' 
Tours  &  de  l'Abbaye  de  Marmoucier  ,  dont  Galigaï  frère  de  la  Maré-  '  * 

chale  d'Ancre  ctoit  pourvu  dans  les  formes.  On  ne  pouvoir  pas  Je 
dépouiller  de  fes  bénéfices  fans  lui  faire  fon  procès  ;  &  il  n'étoit  pas 
refponfable  des  prétendus  crimes  de  fon  beau- frère  &  de  fa  fœur. 
Mais  Luines  avoit  réfolu  de  le  contraindre  à  les  réfigner  malgré  qu'il 
en  eût.  On  lui  auroit  fufcité  tous  les  jours  une  nouvelle  affaire.  Cet 
homme  »  pour  lequel  on  briguoit  le  chapeau  de  Cardinal ,  fut  encore 
trop  heureux  d'obtenir  deux  mille  écus  de  penfion  fur  fes  deux  bénéfi- 
ces ,  pour  aller  vivre  hors  du  Royaume. 

La  première,  aâion  de  Louis,  le  lendemain  de  la  mort  du  Mare-       Les 
chai  d'Ancre ,  ce  fut  de  rendre  les  fceaux  à  du  Vair.  Marie  de  Médicis  Sceaux 
les  lui  avoit  ôtés  à  la  follicitation  de  Concini ,  pour  les  donner  à  Man-  j    '/^* 
got.  Du  Vair  s'étoit  retiré  dans  'la  maifon  des  Bernardjns  à  Paris.  Il  y^ir, 
.parloit  en  Philofophe.  Son  dcffein  ,  c'étoit  de  ne  s'occuper  plus  que     Relation 
>des  Lettres  faintes  ou  prophanes.  Dégoûté ,  du  moins  en  apparence  ,  ^'  ^^  ^^^^ 
des  bourafques  &  des  intrigues  d'une  cour  orageufe  &  corrompue,  le  nou-  ^^^i^ 
veau  Caton  répondit  à  la  première  perfonne  qui  lui  vint  dire  de  la  d'^Ancre^ 
part  du  Roi  de  fe  préparer  à  repretidre  les  fceaux ,  qu'il  prioit  trèsr- 
humblement  Sa  Majefté  de  lui  permettre  de  goûter  la  douceur  de  la 
retraite  après  laquelle  il  foupiroit  depuis  un  fort  long-temps  y  &  de 
donner  les  fceaux  à  quelqu'autre  plus  capable  que  lui  de  remplir  une 
.place  importante  &  pénible.  Maupeou  ,  qui  iuccédoit  à  Barbin  dans 
l'emploi  de  Controlleur  Général  des  Finances ,  eut  ordre  d'aller  faire 
de  nouvelles   inftances  à  du  Vair,  &  de  lui  repréfenter  que  le  Roi 
vouloit  abfolument  qu'il  reprît  les  fceaux  ;  que  Sa  Majefté  trouveroit 
mauvais  quHl  l'abandonnât  dans  la  (ituation  préfente  des  affaires  publi- 
ques ;  en  un  mot  ^  qu'on  lui  rapporteroit  tes  fceaux  dans  une  heure 
ou  deux.  Loménie  ,  Secrétaire  d'Etat,  avoit  eu  la  commiffion  d'aller 
.prendre  les  fceaux  chez  du  Vair  ,  quand  on  les  lui  avoit  ôtés.  Te  même 
Loménie  brigua  celle  de  les  lui  reporter.  Un  homme  qui  cherchoit 
fi  bien  à  faire  fa  cour  ne  manqua  pas  de  protefter  à  du  Vair  »  que  cette 
.féconde  commiflîon  lui  donnoit  autant  de  joie,  que  la  première  lui 
avoit  caufé  de  douleur.  On  ne  parle  jamais  autrement.  Du  Vair  reçut 
,  les  fceaux  avec  une  profonde  recannoiffance.  Je  n'ofe  pas  dire  ,  à  re- 
.  gret. .  Il  fe  démentira  bien-tôt  de  l'cxaéle  probité  dont  il  fe  piquoit  t  ' 
Sa  complaifance  pour  Luines  fit  tort  à  fa  belle  réputation.  Le  monde  » 
toujours  malin ,  crut  qu'un  Magiftrat  fi  attentif  à  ménager  les  bonnes 
.  grâces  du  Favori  n'avoit  pas  écé  trop  fâché  de  fe  voir  rappelle  à  la 
Cour. 

Le  Chancelier  de  Silîeri  fut  extrêmement  mortifié  de  ce  qu'oa  ne  lut 
fendoit  pas  les  fceaux  :  Concirû  les  lui  avoit  fait  ôter  ,  avant  qu'on  les. 
donnât  à  du.  Vair.  Délivre  d'un  fi  puiflànt  ennemi  ^  à  la  ruine  duquel  il 
avoit  pris  beaucoup  plus  de  partqueVilkrcii  àJeannin,  le  Chancelier 
cfpéra  qu'on  le  rétabJUoit  dans  tous  fes  emplois.  11  ne  diilimuU  pas  mal 
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~y6i'7.    ^^"  dépleifir.  Du  Vair  Tétant  aile  voir  accompagné  de  Vîllam  -k  do 
Relation  Jeannia  :  Je  viens  »  Monfiem' ,  vous  témoigner  la  Joie  que  fd  de  votre  Im- 
de  U  mon  reux  retour  dans  le  Confeil  dn  Roi ,  lui  dit  le  Garde  des  Sceaux.  Elle  jim 
^^ L^r^     P^^f^^^  »  fi  ^^  Majefté  vous  avait  rendu  ce  que  vos  ennemis  vous  ont  it^t^ 
i'^Ancre,     ^^^^  enlevé.  Puiffue  le  Roi  veut  que  je  reprenne  ee  quon  ne  devoit  jumak 
me  donner  ,  faites-moi  la  jufike  ,  Monfieur ,  de  croire  que  les  fceaux  ne  ferm 
gueres  moins  a  votre  dijpojition  ,  que  lorfquHls  étoient  entre  vos  mains.  Je  trg* 
vaillerai  fous  vous  ;  &  je  ferai  toujours  fret  à  vous  remettre  les  fieaux ,  qmmi 
vous  fouhaiterex,  de  les  avoir.  Silleri  répondit  à  du  Vair  avec  la  mcnw 
honnêteté  :  difons  la  vérité  ,  avec  la  même  didimulation.  11  prit  VjUer 
roi  &  Jeannin  à  témoins  de  la  manière  avantageufe  dqni  il  avoit  parlé 
'  de  du  Vair  »  quand  on  propofa  de  lui  donner  les  fceaux  pour  la  pre- 
mière fois.  J*ai  toujours  cru  ,  Aïonfieur ,  ajouta  Silleri  en  s'adrefiànt  à  du 
Vair ,  que  vous  êtes  la  perfinne  du  monde  la  flus  digne  de  votre  ««pW. 
Bien- loin  de  penjer  à  reprendre  Us  fceaux,^  je  voudrais  vous  les  faire  donner , 
fi  je  Us  avois.  Je  vous  cédera  mime  avec  plaifir  la  dignité  de  Chancelkr, 
Que  de  forfanterie  dans  les  plus  vieux  ,  dans  les  plus  graves  Magiftrats! 
La  (incérité ,  fi  néceflaire  aux  perfonnes  de  leur  rang  »  ne  fera-t-elle 
jamais  une  des  vertus  favorites  de  ces  Medieurs  ? 

Rour  donner  quelque  fatisfadion  à  Silleri ,  PuiCeux  fon  61s  rentra 
dans  1  exercice  de  la. charge  de  Secrétaire  d'Etat  fous  Villeroi.  Il  occu- 
poit  cette  place  qu'on  lui  ôta  pour  la  donner  à  Mangot ,  &  à  l'Evc- 
que  de  Luçon  enfuite.  Démêlons  l'embarras  qu'on  pourroit  avoir  fur  la 
même  charge  de  Secrétaire  d*Etat  poffédée  toujours  par  Villeroi ,  otée 
&  rendue   a  Puifieux  >  exercée  enfin  par  Mangot  &  par  Richelieu  en 
moins  d'un  an.  Villeroi  >  ancien  Secrétaire  d'Etat  d'Henri  IV.  avoit  fait 
donner  la  furvivance  de  fon  emploi  à  Puifîeiu^ls  du  Chancelier  dé 
Silleri ,  &  mari  de  la  fille  de  Villeroi.  Celle-cip|Ruit  n^orte  ,  fon  perc 
confentit  que  Puifieux  gardât  la  furvivance  .^ftoyennant  une  certaiiw 
fomme*  qu'il  devoit  donner  après    la  mort  de  Villeroi  ,  au  Marquis 
d'Alincourt  fon  fils.  La  difgrace  de  Puifieux  fuivit  celle  du  Chanccliw 
de  Silleri  depuis  le  Traité  de  Loudun.  Mangot  &  Richelieu  exercè- 
rent fuçceflîvement  la  charge  de  Secrétaire  d'Eut  à  la  place  de  Puifieux, 
&  Villeroi  en  toucha  les  appointemens  durant  toute  fa  vie.  Après  la 
mort  du  Maréchal  d'Ancre  ennemi  déclaré  de  ta  Maifon  de  Silleri, 
Puifieux  rentra  dans  fon  premier  pofte  fous  Villeroi  :  &  la  charge  fe» 
bien-tôt  entièrement  à  lui  par  le  décès  de  fon  beau-pere. 
Outrages      Quand  je  réfléchis  fur  les  circonftances  de  la  chute  &  de  la  mort 
fiits  au      de  Concini  ,  j'y  remarqua  de  fort  grands  rapports  avec  celles  de  la 
^'"Pf^"    difgrace  de  Sejanus ,  ce  fameux  Favori  de  l'Empereur  Tibère.  Hy  ^ 
d^\na:c!    fe^^lement  une  dlfierence  qui  m'étonne.  C'eft  que  le  Prince  Payen 
voulut  du  moins  fauver  les  apparences ,  en  faifant  garder  quelques  for- 
malités de  juftioe  dans  la  punition  de  lambltieux  Sejanus ,  qu'on accu- 
foit ,  aufli-bien  que  Concini ,  de  vouloir  détrôner  fon  maître  ;  au-lieu 
qu'on  ne  fit  obfeiver  aucune  forme  jtiridique  au  Roi  Très-Ch«étieo, 
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quand  il  fut  queftfon  de  fe  défeire  d'un  homme  moins  puiiTant ,  &    ^^    " 
moins  formidable  en  France  ,  que  Sejanus^ne  Tétoic  dans  TEmpire  Ro- 
iftain.  Les  fuites  de  la  mort  du  Favori  de  Marie  de  Médicis  furent  encore 
rcflemblantes  à  celles  du  fupplicc  du  Favori  de  Tibère.  Dès  que  leMa^     K/lathn 
réchal  d'Ancre  fut  étendu  mort  fur  la  place  ,  quelques-uns  des  affaflins  ^*  'l/'^''' 
apoftés  fe  faifirent  de  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux  fur  lui.  L'un  prit  f^/,^**' 
le  diamant ,  &  l'autre  l'épée.  Celui-ci  emporta  Tccharpe ,  &  celui-là  d^Ancn. 
)e  manteau.  Le  corps  fut  porté  enfuite  dans  une  petite  chambre  qui 
(èrvoit  de  retraite  aux  Soldats  des  Gardes.  Sur  le  foir  on  en  fit  la  vidte. 
Un  Auteur  avance  que  le  Maréchal  avoit  dans  fes  poches  pour  deux 
militons ,  où  environ  ,  de  refcriptions  fur  le  Tréfor  Royal ,  &  de  billets» 
eu  d'obligations  des  Fermiers  »   ou  des  Receveurs  publics.    Cela  ne 
parok  gueres  vraifenvblable.  A  quoi  bon  ces  papiers  »  dit-on  ,  bien 
cachetés  dans  fes  poches  ?  Ce  n'etoit  pas  de  l'argent  comptant.  Quel 
ufege  ett  pouvoît-il  faire  s'il  craignoit  d'être  furpris  ?  Quoi  q^'il  en  foit, 
il  portoit  fur  fa  chemife  une  chaîne  d'or  »  qui  foutenoit  je  ne  fçai  quel 
reliquaire.  Mais  il  n'y  avoit  dedans  qu'un  petit  morceau  de  toile  blan* 
che.    On  s'écria  incontinent ,  ah  charme ,  ah  fartUege.  Quelques-uns 
craignirent  d'y  toucher  ^    de-peur  que  le  Diable  ne  fe  faisit  d'eux. 
C'étoit  apparemment   quelqu'efpece  de  relique  :    car  enfin  Concini 
éloit  fuperftitieux. 

On  apperçut  eofuîtc  deux  cautères ,  &  deux  ruptures  en  deux  en- 
dmtts  dittérens.  N'cft-ce  pas  une  preuve  aflez  bonne ,  que  le  Maréchal ,    Fittêrf^ 
tifé  par  les  exch  de  fa  jeuneffe ,  étoit  plus  propre  à  dégoûter  les  Dames  '^'/W  M e- 
galantes  qu'à  les  fervir  à  leur  gré  ?  J'ai  lu  quelque  part  que  Marie  de  ^^7/* 
Médicis  voulant  diifuader  la  Galigaï  d'époufcr  Concini,-  la  Reine  lui  Tom.iy. 
difoit  que  fon  amant  étoit  perdu  de  vilaines  maladies.  Le  corps  fut  Fag.  ^o. 
enfin  mis  dans  un  drap  acheté  cinquante  fous.    On  l'enterra  la  nuit 
fans  aucune  cérémonie  au-deffous  des  orgues  de  TEglife  de  St.  Germain 
de  TAuxerrois  près  du  Louvre.  Un  Prêtre  de  la  ParoifTe  voulut  enton- 
ner un  Pfeaume  qui  fe  chante  ordinairement  en  pareilles  occafions. 
Ceux  qui  avoient  fait  apporter  le  corps  par  ordre  au  Roi  fautèrent  au 
Tifage  du  Prêtre  :  on  lui  mit  la  main  fur  la  bouche.  Cefiélérat,  difoient- 
ils  ,  n€  mérke  pas  qiion  prie  Dkn  pour  Im.  Ils  avoient  bonne  grâce  dé 
parler  ainfi  ,  eux  qui  n'avoient  pas  donné  le  temps  au  pécheur  de  re^ 
connoitre  les  déréglemens  de  fa  vie  pafTée.  Pourquoi  l'enterroient-iU 
donc  dans  une  Eglife  ?  L'un  n'étoit  pas  moms  contraire  que  l'autre 
aux  maximes  dé  leur  Religion.  Si  vous  avez,  envie  Je  prier  Dien  pPHt 
famé  de  ce  miferable ,  faites-le  rom  bas ,  dirent-ils  encore  au  Prêtre  fort 
furpris  de  ce  qu'on  vouloit  priver  de  ce  qu'on  nomme  les  fnffi^ages  dé 
f  Eglife  une  perfonne  dont  on  voyoit  mettre  le  corps  en  terre  fainte.  ti 
connut  alors  qu'on  lui  avoit  fernîé  la  bouche,  afin  que  tout  ie  pafsat  le 
plus  fecretement  qu'il  fe  pourroit. 

Les  foSbyeurs  avoient  eu  foin  de  repindre  (î  proprement  les  pierres 
levées  potts  £ûre  la  fo&  >  qu'il  4ioit  diÊcile  de  s*appercev<ur  qu*il  y 
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j^,-  avoit  là  un  corps  nouvellement  enterré.  Le  peuple  en  eut  blen-tot  con- 
noiffance.  Et  je  ne  fçai  fi  les  ennemis  du  Maréchal  d'Ancre ,  dont  U 
rage  n'étoit  pas  encore  aiTouvie  ,  n  animèrent  point  la  populace  à  décer* 
rer  Ton  corps  »  &  à  commettre  des  inhumanités  plus  convenables  i  des 
Cannibales  ^  qu'à  une  nation  polie  &  Chrétienne.  Quelques  gens  de 
néant  ,  informés  du  lieu  de  la  fépulture  »  s'attroupèrent  d'abord  dans 
TEglife.-  Les  uns  alloient  cracher ,  &  les  autres  frappoient  des  piedj 
avec  exécration  fur  la  foffe.  Quelques  miférables  s'étant  avifés  de  grater 
autour  des  pierres  ,  on  reconnut  bien-tôt  qu'elles  avoient  été  levées  & 
remifes  la  nuit  prédédente.  Le  bruit  redoubla  pour  lorsd'une  telle  ma- 
nieras r  que  des  Prêtres  vinrent  chaflfer  la  canaille  »  dont  les  clameurs 
interrompoient  le  fervice.  Mais  enfin  le  Clergé  de  l'Eglife  fortic  pout 
la  proceflion  folemnelle.  qui  fe  fait  tous  les  ans  le  15.  Avril»  encbaa- 
tant  les  Litanies.  Ce  fut  alors  que  la  populace  ,  qui  accouroit  de  tott< 
tes  parts  »  fe  mit  à  déterrer  le  corps  Se  à  crier ,  vive  U  Roi  Le  Clergé , 
revenu  de  la  proce(fîon  »  ne  put  pas  arrêter  le  tumulte  &  la  confufion. 
Il  fallut  ceffer  le  fervice.  Le  grand  Prévôt  eut  ordre  d'aller  à  TEglift 
avec  quelques  foldats ,  &  de  tirer  le  cadavre,  des  mains  d'une  canaillo 
tranfportée  de  rage  &  de  fureur.  C'étoit  commettre  trop  tard  le  nom 
&  l'autorité  du  Roi.  On  menaça  le  grand  Prévôt  de  l'enterrer  lui-mê- 
me tout  vivant.  Il  parut  dans  la  fuite  que  les  ennemis  de  Concini  étoiciK 
bien  aifes  de  laiflfer  faire  le  peuple^  Une  feule  Compagnie  du  Régiment 
des  Gardes  fuffifoit  pour  le  diÂiper.  U  en  pafla  une  :  les  Officiers  re- 
gardèrent avec  plaifir  des  chofes  qui  dévoient  leur  faire  horreur  ;  ik 
fouftrirent  que  les  foldats  dorinaflent  leur  mèche  pour  fervir  de  corde, 
lorfqu'oa  voulut  pendre  le  corps  d'un  Maréchal  de  France. 

Le  voilà  donc  tiré  hors  de  TEglife.  On  l'expofe  quelque  temps  de- 
vait la  porte  de  la  maifon  de  Barbin  .  qui  logeoit  dans  le  voifinaçe. 
Ses  Gardes  le  contraignirent  à  regarder  par  la  fenêtre  le  corps  de  loa 
protefteur.  Il  fut  traîné  enfuite  juiques  au  Pont-neuf,  &  quelques  bru- 
taux frappoient  deffus  à  grands  coups  de  bâton.  Une  potence  s'y  trou- 
va dreflee.  Certaines  gens  convaincus  d'avoir  fcrvi  les  malcontens  avoicnt 
été  pendus  :  les  Magiftrats  laiflereni ,  dit-on  ,  la  potence  ,  à  la  fol- 
licitation  de  Concini  ,  pour  faire  peur  à  ceux  qui  auroient  voulu  fe 
foulever  dans  la  ville  en  un  temps  de  trouble  &  de  guerre  civile.  Un 
laquais ,  plus  infolent  &  plus  hardi  que  les  autres ,  s'offrit  d'attacher 
par  les  pieds  à  la  potence  le  corps  d'un  homme  ,  difoit-il ,  qnima  mi* 
noce  de  me  faire  fendre  ,  il  n'y  a  pas  long-temfs.  La  Galigaï  étonnée  du  bruit 
qu'elle  entend  autour  du  Louvre  ,  en  demande  la  caufe  àfes  Gardes. 
Ceft  votre  mari  quon  pend  ,  lui  dit  brutalement  quelqu'un.  Elle  panit 
plus  émue  qu^à  l'ordinaire.  Maisxe  nouvel  accident  ne  tira  pas  une  lar- 
me de  fes  yeux.  Ce  qu'elle  dit  en  cette  occafion  doit  lui  faire  perdre 
le  mérite  de  fa  confiance.  Il  y  avoit  à  mon  avis  plus  d'aiTedation ,  ou 
d'infenfibilité  ,  que  de  vrai  courage.  On  le  traite  comme  il  le  fnerite,  dit 
la  Maréchale  en  parlant  de  fon  mari.  Cétoit  m  méchant  honmn  ,  tm  ^- 
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^milieux  &  un  arrogant.  Quel  befoin  avoit-elle  d'ajouter  qu'ilyavoit  jg-^- 
deux  ans  qu'il  n'avoit  couché  avec  elle  ,  &  que  fes  mefures  étoient  pri- 
fes  pour  le  quitter  au  printemps ,  &  pour  s'en  retourner  en  Italie  ? 
Peut-être  qu'elle  croyoit  adoucir  fes  "Gardes  qui  la  maltraitoient ,  ea 
difant  Ja  première  du  mal  de  fon  époux;  Si  cela  eft ,  une  pareille  baf- 
feffe  ne  fe  doit  pas  excufer.  Elle  eft  plus  pardonnable  au  jeune  Concinî. 
On  l'obligea  de  voir  par  la  fenêtre  les  outrages  faits  au  cadavre  de  fon 
père.  Il  fe  mit  à  pleurer  ,  &  à  raconter  ingénument  les  mauvais  trai- 
temens  qu'il  avoit  reçus  de  fon  père  &  de  fa  mère.  Il  n'y  avoit  alors  de 
fureté  pour  qui  que  ce  fût ,  à  moins  qu'il  ne  déclamât  contre  Concini 
&  contre  la  Galigaï.  Leur  fils  étoit  contraint  à  faire  comme  les  autres  » 
pour  n'irriter  pas  d'avantage  la  brutalité  des  foldats  qui  le  gardoient. 

Peut-on  raconter  (ans  frémir  d'horreur  tout  ce  qui  fe  fit  de  cruel  &  de 
barbare  dans  les  rues  &  dans  les  Places  publiques  ?  On  creva  les  yeux  au 
corps  du  Maréchal  pendu  à  Ja  potence  »  on  lui  coupa  le  nez ,  les  oreil« 
les  >  les  marques  de  fon  fexe  »  les  bras  &  la  céte.  La  populace  fe  par- 
tagea pour  lors  en  diverfes  troupes  ;  &  chacune  trainoit  dans  les  rues 
quelque  partie  du  cadavre.  Un  homme  aflez  bien  mis  ouvrit  le  vjsntre  » 
y  mit  fa  main  ,  la  retira  teinte  de  fang ,  &  le  lécha  enfuite.  Ce  n'eft  pas 
tout.  Un  autre 'prit  le  cœur,  le  fit  griller  fur  les  charbons  ,  le  mangea  en 
trempant  chaque  morceau  dans  le  vinaigre.  Le  tronc  du  corps  fut  traîné 
à  la  Grève ,  à  la  Baftille,  devant  l'hôtel  du  Prince  de  Conde ,  &  devant 
la  maifon  même  du  Maréchal.  La  grande  fureur  de  la  populace  étant 
paffée ,  on  brûla  enfin  une  partie  du  corps  à  la  Grève ,  &  l'autre  fur  le' 
Pont-neuf  Les  potences  dreffées  en  ces  endroits  fervirent  à  faire  les 
deux  bûchers.  Quelques  miferables  ramafferent  les  cendres  qu'ils  vendi-  . 
rent  à  l'once.  Le  Laquais  qui  attacha  le  corps  à  la  potence  tendoit  fon 
chapeau  ,  en  demandant  quelque  c\ïo{q  four  at/oir  fendu  Aï.  U  Maréchal: 
&  les  plus  pauvres  lui  donnoienr.  Finiflons  ce  trifte  &  affreiix  récit,  en 
•  appliquant  à  Concini  ce  qu'un  Ancien  a  dit  de  Sejanus ,  dont  le  corps 
ne  fut  pas  moins  indignement  putragé.  Mais  les  Romains  Payens,  moins 
cruels  &i  moins  inhumains  que  les  François  Chrétiens,  ne  léchèrent 
point  le  fang ,  ils  ne  mangèrent  pas  le  cœur  de  celui  dont  ils  déchiroient 
le  corps  en  pièces.  Le  lendemain.de  lalnort  d'un  homme  que  la  faveur 
de  Marie  de  Médicis  avoit  revêtu  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  grand  &  de 
plus  éminent  en  France ,  il  ne  rejla  fas  la  moindre  partie  de  fin  corps  four 
la  fefulture.  ' 

La  nouvelle  de  la  mort  du  Maréchal  d'Ancre  fut  reçue  dans  les  Pro-    Lettre  du 
vinces  avec  des  applaudiffemens  extraordinaires.  On  y  alluma  des  feux  Roi  aux 
de  joye ,  on  y  pendit  le  Maréchal  d'Ancre  en  effigie.  Le  peuple  ,  tou-  Gouvcr- 
jours  mécontent  de  ceux  qui  font  en  place  ,  fe  flate  que  les  chofes  iront  ^^^^  ^^* 
beaucoup  mieux  fous  un  autre  Miniftre.  Il  criera  bientôt  encore  plus  furiamorc 
fort  contre  Luines  &  fes  deux  frères,  qu'il  n'a  crié  contre  Concini  &  fes  d»i  Maré- 
crcatures.  Louis  voulut  aj5prendre  lui-même  à  fes  fujets  une  fi  agréable  chald'Aa*^ 
nouvelle ,  dans  une  lettre  adreffée  aux  Gouverntuft  des  Provinces,  Ses  ^^^* 
Tome  /•  N  n  n  n 
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•— ^ '  Secrétaires  d'Eut  feront  fort  embarraiSs  à  donner  uii  boo  tour  à  U  Ict* 

^    *7*    tr^  &  à  difculper  Sa  Majcftc  d'un  aflaflinat.  Voyons  coaiflne  iU  s'y  prw 
Mtreurê  ^^^^^^  Après  avoir  fait  dire  au  Roi ,  que  le  Maréchal  &  la  Maréchale 
\^\7?^    d'Ancre  abufant  de  fon  bas  âge ,  &  du  pouvoir  qu*ils  avoîent  fur  Tc^it 
de  la  Reine  fa  mère ,  ne  laitloient  à  Louis  que  /e  yêfJ  nom  de  Foi;  qu'il-a 
été  contraint  de  diflîmuler  &  de  cacher  fes  bonnes  intentions ,  en 
feignant  de  penfer  à  toute  autre  chofe  qu'au  gouvernement  de  l'Eiat  ; 
que  diverfes  perfonnes  ont  prefle  inftamment  la  Reine  Mère  de  trouver 
bon  que  le  Roi  prît  déformais  ladminidration  des  aflfaires  publiques; 
enfin  que  le  Maréchal  d'Ancre  accouru  de  Normandie  s'eft  efforcé  d'era- 
péchcr  réxécution  des  bons  &  juftes  defleins  de  Sa  Majefté  :  après  cette 
préface  ,  dis-je  j  on  fait  ajouter  à  Louis ,  que  dans  la  néceffité  indifpen- 
fable  de  mettre  (a  perfonne  en  fureté.,  &  de  prévenir  TembraCement  gé- 
néral dont  la  France  étoît  menacée  ,  il  ordonna  au  Capitaine  de  fes  gar- 
des.d'arrêter  Concini  prifonnier.  Mais  le  Maréchal  Jt  Ancre  étant  venu  l 
fin  ordinaire  fort  accompagne  au  Louvre,  pourfuit  Sa  Majefté,  il  voulut 
faire  de  la  ri0ance  avec  ceux  defajUite.  La  deffus  il  y  em  des  coups  de  fi^- 
Ut  tires  ^  dent  cjnelques-um  étendirent  U  Maréchal  d Ancre  mort  fur  la  place* 
Les  gens  qui  font  dire  de  pareilles  fauffetés  aux  Princes  ne  devroient- 
ils  pas  être  bien  affurés ,  que  jamais  on  ne  découvrira  la  vérité  de  ce  qui 
s'eftpafTé?  Car  enfin,  qu^  devons-nous  penfer  après  cela  des  lettres 
publiées  fur  des  affaires  importantes ,  dont  le  Roi  fe  croit  obligé  d'infor- 
mer fes  fujets  ?  Qu'elles  font  prefque  toujours  pleines  de  baflcs  équivo- 
ques ,  &  de  déguifemen»  indignes  de  la  majefté  du  Souverain.  Les  Pré- 
fidens  &  les  Confcillers  du  Parlement  de  Paris  eurent  beau  dire  que  le 
fetêl  aveu  du  Roi  coiêvroit  le  défaut  de  formalités  ,  les  Miniftres  &  les  Se- 
crétaires d'Etat  n*oferent  pas  faire  déclarer  tout  publiquement  à  Sa  Ma- 
jefté, qu'elle  avoit  commandé  un  aflaflinat*  Louis  finit  fa  lettre  en  aver- 
tiflant  qu'il  veut  déformais  gouverner  par  lui-même ,  &  retirer  fon 
Royaume  du  danger  extrême  ou  les  mauves  confeils  que  la  Reine  fa 
mère  a  fuivis  l'ont  précipité. 
^^""  ^'      Du  Pleflîs-Mornaî  fut  promtcraent  averti  de  la  révolution  que  la  mort 
IJcfTis-  "  ^"  Maréchal  d'Ancre  caufoit  à  la  Cour.  II  envoya  tout-aufli-tôt  Villar- 
Mornai      «^^x  fon  beau-fils  à  Paris  avec  une  lettre  pour  le  RoL  Du  Pleflis  y  ftli- 
fur  U  r^-  citoit  Sa  Majefté  fur  cette  manière  àt  nouvel  avenemem  à  la.  Couronne, 
▼olwion    On  fut  fi  content  de  la  lettre  d'un  ancien  fetvitcur  du  feu  Roi ,  qu'elle 
î"cour.     ^^^  rendue  publique  dans  Paris ,  du  confentement  de  Sa  Majefté.  Du 
Pleflis  n'y  difbit  pas  un  mot  delà  Reine  Mère ,  ni  du  Maréchal  d'Anac. 
Il  avoit  trop  de  refped  pour  Mépoufe  de  fon  bon  maître  :  &  c'éfoit  une 
chofe  indigne  <i'un  cœur  noble  &  Chrétien  ^  que  d'infulter  au  malheur 
\Vie  ie  M.  d'un  Etranger  lâchement  aflaflîné.  Ce  fage  Genûlhomme  trouvoit  fflcme 
du.  PleJftS'  à  redire  qu'on  eût  fait  parler  Louis  trop  fortement  des  entreprife>  de 
^^y^     Concini ,  qui  ne  fut  jamais  formidable  à  un  Roi  de  France.  Du  Plefljs 
*  lettres  &  3pplaudiflbit  feulement  au  coup  de  majorité  que  Sa  Majefté  venoit  de  fai- 
Memoir.s  rqs  c'eft-à-dlre ,  à  la  ëéclaratioa  qu'elle  prenoit  en  main  Je  gouvcrne- 
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ment  aaHoyaume.  Puis  ufant  de  cette  refpedlueufe  liberté  <^ui  fied  fi   ^^      - 
bien  à  un  ancien  Confeiller  d'Etat ,  il  exhortolt  le  jeune  Roi  à  confulter  '' 

fes  bons  ferviteurs  fur  les  défordres  de  la  France  ,  à  y  chercher  les  rem^ 
des  convenables,  &  à  mériter  dès  les  premières  années  de  fon  règne  le 
beau  furnom  de  Père  du  peuple.  Pardonnez. ,  Sire,  k  un  vieux  ferviteur  ^ 
ajoûtoit'du  Pleffis  ,  sHl  ofe  vohs  repréfeuier  qne  vous  deyet..  prendre  gard§ 
maintenant ,  qu'on  ne  foit  redevable  qnà  rotre  Majefie  feule  des  grâces  qu'elle^ 
voudra  bien  faire  déformais.  Prévenez,  les  prieras  &  r^ntercejfion  de  ceux  qui 
font  auprès  de  'Oous,  afin  que  vos  fujets  s'accoutument  à  n^  rien  attendre,  &  À 
ne  rien, obtenir  que  de  vous-même.  Du  Pleffis  n  oublioit  jamais  les  intérêts 
de  ceux  de  fa  Religion.  Il  finit  fa  lettre  en  priant  le  Roi  de  leur  accor- 
der ce  qu'ils  demandoient  avec  une  jufiice  indubitable,  ôc  de  faire  cnforte 
que  ceux  qui  s'étoient  affemblé^  fur  certaines  appréhenfions  s'en  retour- 
naient paiublês  &  contens  dans  leurs  Provinces. 

Sa  Majefté  répondit  à  la  leitre  de  fon  ridcle  ferviteur  en  termes  fort     R^ponfc 
obligcans.  Je  l'ai  fait  lire  J^lufieurs  fois  en  ma  préfence  ,  difoit  ^otib  :  ;#  ^J|  ^^^j^ 
prends  plaifir  aux  b$ns^  avis  que  vous  m'y  donnex. ,  &  je  m'en  veux  fervir.  Sa  j^^^^^i^ 
Majefté  promet  enfuite  de  faire  exécuter  ,  en  faveur  de  fes  fujets  Réfor- 
més ,  non  feulement  ce  oui  eft  d  indubitable  jufiice ,  ajoûtoit-cUe,  en  répé- 
tant les  mêmes  mots  du  bon  Mornai ,  mais  encore  de  les  combler  4e  fes  j^'^ 'j  ^• 
grâces .  de  leur  faire  fentir  qu  elle  aime  tous  fes  fujets  fans  aucune  dif-  ^^^J^' 
tindion  ,  &  de  les  traiter  en  Roi  qui  veut  régner  par  jufiice  &  par  bon  u^^  jpr 
<onfeiL  Ce  qui  eft  arrivé  dans  la  fuite  du  règne  de  Louis  XllI.  nous  doit    Lettres  à^ 
convaincre  que  les  lettres  particulières  des  Princes  ne  font  pas  plus  fin-  ^^moires 
ceres  que  les  Déclarations  &  les  autres  pièces  publiées  fous  leur.  nom.    ^  '"*^* 
Du  Pleffis  avoir  chargé  Villarnoux  d'un  mémoire,  U  y  explique  ce  qu'il 
entendoit  par  les  grâces  qu'il  confeilloit  au  Roi  de  faire  de  lui-même ,  & 
fans  différer  jufques  à  ce  qu'on  les  lui  demandât.  Cétoit  la  liberté  du 
Prince  de  Condé  &  le  rappel  des  Seigneurs  maiçontens.    Le  peuple 
fouhaitoit  avec  ardeur  de  voir  le  premier  Prince  du  fang  fortir  de  prilon 
Mrès  la  mort  de  celui  qui  étoit  l'auteur  de  ce  confeil  violent,  LessPar- 
rifîens  témoignèrent  alfez  leur»  fentimens  en  traînant  le  corps  de  Con- 
cini  devant  la  Baftille  où  Son  Alteffe  étoit  enfermée ,  &  devant  iKotel  \ 

de  Condé.  Mais  la  liberté  du  premier  Prince  du  fâng  ne  s'accommodoit 
pas  avec  les  intérêts  d'un  Favori ,  qui  prétendoit  gouverner  encore  plus  .,^. 

abfolument  fous  le  nom  de  fon  maître  ,  que  Concini  n'avoit^  gouverné  '^ 

fous  celui  de  Marie  de  Médicis.  Condé  fut  élargi  lorfque  la  néceffité  des 
affaires  de  Luines  obligea  le  Favori  à  fe  mettre  bien  avec  le  premier 
Prince  du  fang,  qu'on  vouloit  oppofer  à  U  fadion  de  la  Reine  Mère 
heureufement  échappée  de  fon  honnête  prifon. 

Du  Pleffis  dojnnoit  deux  autres  bons  confeils  au  Roi ,  de  fecourlr  &  de 
protéger  les  Alliés  de  la  Couronne ,  &  d'entrer  eq  confultation  avec  les 
plus  fidèles  ferviteurs  fur  les  défordres  de  TEtat ,  &  fur  les  remèdes  qu'on 
y  pouvoir  apporter.  Luines  goûta  ces  avis  qu'il  trouvoit  utiles  à  (es  def- 
feins.  On  fecourut  le  Duc  de  Savojre  contre  le  Gouverneur  de  Milan  : 
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•TTJT*  &  le  Roî  convoqua  vers  la  fin  de  cette  année  ce  qu'on  appelle  en  France 

une  djfembléc  des  NotahUs ,  pour  avifcr  aux  moyens  de  reformer  les  abut 

du  Gouvernement ,  que  celle  des  Etats  Généraux  fembloit  avoir  augmeo- 

Vittorh  tés,  bien  loin  d'y  avoir  remédié.  Un  des  premiers  artifices  de  Luinei 

Sin  Mâ^    pour  en  impofer  au  monde  ,  ce  fut  de  prendre  en  apparence  le  contre- 

Tcmdh/^    pied  du  Miniftere  fous  Marie  de  Mcdicis.  On  décrioit  radmirriftration 

fa^.  é8.     d'une  Princefle  qui  fe  laiflbit  conduire  aveuglément ,  difoit-on ,  par  le 

KelMtUn  Nonce  du  Pape  &  par  l'Ambafladeur  d*Efpagne.  Ces  plaintes  n'étoient 

^  ^tâ  ^^'^^  ^"^  ^^^P  ^^^^  fondées.  Mais  on  verra  dans  la  fuite  dfe  cette  Hiftoire  ^ 

ihmld'Arp-  H^^®  Luines  fuivra ,  peut- être  encore  plus  que  Marie  de  Médicis ,  les  in- 

trt.  clinations  de  la  Cour  de  Madrid.  Afin  de  perfuader  le  monde  que  dans 

ces  premiers  commencemens  le  Roi  pren'oit  des  maximes  de  Politique 

fort  différentes  de  celles  de  la  Reine  fa  mère  qu'il  éioignoit  même  de  la 

Cour,  on  parla  de  protéger  ouvertement  le  Duc  de  Savoye.  Villeroi 

eut  ordre  de  dire  au  Duc  de  Montelcon ,  Ambafladeur  d*Eipagne ,  que 

le  Roi  ne  trouvoit  pas  bon  qu'il  vînt  C  fouvent  au  Louvre ,  &  que  Sa 

Majefté  fouhaitoit  qu'il  fe  contentât  d'un  jour  d  audience  par  femaine. 

Monteleon  répondit   qu'il  n*alloit  pas  toujours  au  Louvre  en  qualité 

d'Ambaffadeur ,  mais  comme  Maggîoriùme  de  la  jeune  Reine.  Nqus  nt 

connoijfons  point  en  France  cette  dignité ,  lui  répliqua  froidement  Villeroi. 

Et  depuis  ce  temps-là  Monteleon  ne  trouva  plus  les  mêmes  agrémens  à 

la  Cour. 

La  jrucrre      Quant  au  confeil  que  du  Pleflîs-Mornaî  donnoit  au  Roi  de  rappeller 

tivifc  cef-  au-plûtôt  les  Seigneurs  malcontens ,  la  réfolution  étoit  prife  avant  que 

fc  par  tout  du  Pieflîs  en  fit  louverture.  Le  Cardinal  de  Gulfe  &  le  Duc  de  Nemours 

i  la  prc-  ^tant  venus  faire  leurs  complimens  au  Roi  après  la  mort  du  Maréchal 

nouvelle    ^^ncre ,  ils  prièrent  Sa  Majefté  de  leur  permettre  d  aller  porter  eux- 

delamort  ^ême  l'agréable  nouvelle  au  Duc  de  Mayenne.  Le  Roi  ne  le  jugea  paî 

du  Mare-  à  propos.  Dès  le  foir  mcme  il  dépêcha  un  exprès  à  Soiflbns  ,  avec  ordre 

chai  d'An-  d'annoncer  au  Duc  de  Mayenne  la  mort  de  Concini,  &  de  n'en  rien  dire 

^^ Relation  ^^^  ^^^  ^'^"g^^l^"^^  4"^  ^^^S^^i^  1^^  ville.  Mayenne  reçut  avec  beau- 

di  U  mort  ^ouip  de  refped  &  de  reconnoiffance  la  marque  de  confiance  &  de  bontf 

du  Mare-  que  Sa  Majefté  lui  donnoit.  Il  fait  partit  inceffamment  le  Comte  de 

rhald^An-  Ju^e  ,  &  le  prie  de  préfenter  au  Roi  la  lettre  par  laquelle  Mayenne  re- 

'^f*  mcttoit  SoiflTons  &  toutes  les  Places  de  fon  Gouvernement  entre  les 

Joêfrnal    n^ins  de  Sa  Majefté.  Les  ades  d'hoftilité  ceflerent  d'abord  de  la  part  des 

deBajfom^  affiégés.  Ils  laifïoient  approcher  de  leurs  murailles  tous  les  gens  de  lar- 

fifTH.       niée  du  Roi,  fans  tirer  un  coup  de  mousquet  fur  eux.  Certains  Officiers 

du  Duc  de  Mayenne  leur  crioient  feulement  en  riant  :  Kotre  maître  efl 

mort  ;  &  le  notre  Ca  fait  tuer  :  Comme  fi  l'armée  du  Roi  étoit  à  la  (olde^ 

du  Maréchal  d'Ancre  >  &  que  les  malcontens  euffent  fait  la  guerre  pour 

le  fervice  de  Sa  Majefté.  Les  aflrégeans  ne  comprirent  rien  d'abord  au 

difcours  &  à  la  fécurité  des  affiégés.  Peu  de  temps  après ,  la  nouvelle  fut 

publique  par  tout.  On  entendit  crier  dans  la  ville  >  vive  le  Roi  >  la  paix 

eu  faite,  le  Maréchal  d'Ancre  eu  mort*  Les  Ducs  de  Mayenne  &  d'An^ 
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goulême  fe  virent  :  ils  s'envoyèrent  des  rafraichiflemens  l'un  à  l'autre.       TsTT^ 

A  une  circonftance  près ,  il  en  fut  de  même  dans  les  deux  armées  de 
Champagne.  La  réunion  fut  générale.  Les  Officiel  de  l'un  &  de  l'autre  •/^f^^i''? 
parti  fe  virent  &  s'embrafferent  mutuellement.  Mais  les  Ducs  de  Guife&  Ji,  f  ff" 
de  iNevers  ne  le  rendu*ent  aucune  civilité.  Aucun  d'eux  ne  vouloïc  taire  Marie  de 
la  première  démarche,  à  caufe  d'une  ancienne  mé(intelligence  fur  je  ne  Médias. 
fçai  cjuels  intérêts  particuliers.  La  DuchelTe  de  Nevers  s  etoit  défendue 
le  moins  mal  qu'elle  avoir  pu  dans  le  Nivernois ,  contre  le  Maréchal  de 
Mantigni,  que  la  Reine  Mère  y  avoit  envoyé  avec  une  petite  armée. 
Dès  que  la  DuchefTe  fut  informée  de  la  mort  de  Concini ,  elle  envoya 
dive  à  Montigni,  qu'elle  étoit. prête  à  le^  recevoir  avec  les  troupes  du 
Roi  dans  la  ville  de  Nevers ,  &  dans  toutes  les  Places  qui  tenoient  pour 
fon  époux.  Tianges  vint  peu  de  temps  après  faire  des  foumiflîons  au  Roi 
de  la  part  de  la  Duchefle.  Les  Seigneurs  qui  fervoient  dans  les  armées 
du  Roi  accoururent  promptemenr  à  la  Cour.  La  face  des  affaires  y  étoic 
entièrement  changée.  Chacun  vouloir  gagner  les  bonnes  grâces  de  Lui^ 
nés.  Ils  abandonnèrent  prefque  tous  la  defolée  Marie  de  Médicis-,  qu'ils 
adoroient  peu  de  jours  auparavant.  On  trouve  feu  de  ces  âmes  bien  mes  & 
génereufes ,  dit  le  Duc  de  Rohan ,  quifuiveni  dans  ladverjîté  ceux  qu'elles  ont    Mémoitet 
hoi;oré  dans  la  profpêritê,  Rohan  en  étoit  une  dt  ces  âmes  bien  nées.   II  ne  du  Duc  de 
fe  démentit  point  dans  cet;e  occafion.  Le  Duc  demande  hautement  la  Rojjan. 
permilFion  de  faluer  Marie  de  Médicis.  Elle  lui  parut  avoir  de  la  conf-  ^^'^-  •'% 
tance  dans  fon  malheur.  Luines  fçut  mauvais  gré  de  cette  démarche  à 
Rohan.  Le  Favori  déjà  trop  orgueilleux  le  regardoi^t  de  travers.  Réfolu 
a  s'éloigner  plutôt  de  la  Cour  y  que  de  faire  une  baflefle  indigne  de  foa 
grand  coeur,  le  Duc  ne  fe  mit  pas  en  peine  de  la  froideur  que  Luines  lui 
témoigna.  Baflbmpierre  dit  qu'il   demanda  pareillement  la  permiflîon      J(yurnaî 
d'aller  faire  la  révérence  à  fa  bienfaitrice.  N'ayant  pas  pu  l'obtenir,  il  deBajfom- 
lui  rendoit  fes  devoirs  par  l'entremife  <i'urî  tailleur  qui  voyoit  tous  les  fî^^^^ 
jours  de  la  part  de  la  Reine  Mère  la  Ducheffe^de  Guife  &  la  Princefle 
de  Conti. 

Louis  demeuroit  toujours  inflexible  aux  prières  &  aux  larmes  de  Ma-  Le  Roiite 
rie  de  Médicis ,  qui  fentoit  vivement  dans  fa  prifon  la  faute  qu'elle  avoit  relâche 
faite  r  en  permettant  que  Luines  fe  rendît  maître  de  l'efprit  du  Roi ,  &  ^}^^  ^^  ^* 
^en  appuyant  avec  trop  de  hauteur  le  Maréchal  &  la  Maréchale  d'Ancre  pôu/j^a« 
univerfellement  haïs  des  grands  Seigneurs  &  du  peuple.  Perfuadée  qu'elle  rie  deMé- 
rameneroit  fon  Fils,  s'il  vouloit  lui  accorder  quelques  momens  d'audien-  dicis* 
ce ,  la  Reine  Mère  voulut  que  la  Marquife  de  GuercheviHe ,  fa  Dame 
d'honneur ,  attendît  un  jour  le  Roi  à  fon  paflage  dans  la  cour  du  Louvre,. 
&  qu'elle  tâchât  de  lui  perfuader  de  venir  à  l'appartement  de  Marie  de  ^^^^^^ 
Médicis.  La  Marquife  s'acquita  fort  bien  de  fa  commiflîon.  Elle  aborde  niorierê. 
Louis  les  larmes  aux  yeux  :  elle  lui  dit  les  chofes  du  monde  les  plus  tou-  condite^. 
chantes»  f^oulez^vom  ,  Sire  y  faire  mourir  de  dotdeur  la  Reine  ^otre  mère  ?  '^^^^  -'/^ 
Cette  extrême  riguenr  la  jette  dans  an  abattement  dont  nous  craignons  les  frites.  ^^^*  ^â" 
Sajknti  s^ altère  tms  les  joars  :  &ft  vous  la  privez,  vins  long-temps  de  la  con- 
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--^.-      foiation  de  vous  voir  ,  ;V  ne  fiai /i  elle  n'expirera  foint  entre  nos  bras,  Lcsrc- 
'  *     montrances  &  les  larmes  de  Madame  de  Guçrcheville  n'ébranlèrent  point 
un  jeune  Prince  trop  fortement  prévenu'de  ce  qu'on  lui  difoit  fans  ceffc 
contre  fa  mère.  Il  ne  lui  permit  pas  de  parler  à  fon  Confefleur.  Cela 
paroît  inhumain  à  ceux  qui  ne  fçavent  pas  que  les  DIredeurs  des  Princes 
font  ordinairement  plus  habiles  à  lier  une  intrigue  ,  qu'à  réfoudre  un  cas 
de  conscience.  Dans  le  deflein  qu'on  avoir  de  pouiTer  à  bout  la  patience 
de  la  Reine  Mère  ,  on  ne  faifoit  pas  trop  mal  d'empêcher  que  le  boa 
Père  Suffren  ne  l'entretînt.  L'adroit  Jéfuite  lui  auroit  parlé  d'autre  chofe 
que  de  dévotion.  Il  parut  agir  foiblement ,  quand  il  fut  queftion  de 
faire  confentir  Marie  de  Médicis  à  l'cloigirement  de  Concini  &  de  la  Ga- 
ligaï.  Peu  crédule  aux  révélations  du  prétendu  ferviteur  de  Dieu,  Suffren 
raffura  l'efprit  de  U  pleine  Mère  ébranlée  par  la  lettre  que  le  fourbe 
Degeant  lui  avoit  mife  entre  les  mains. 

Marie  de  Médicis  ofl're  de  fe  retirer  à  Monceaux ,  maifon  Royale  dont 
elle  avoit  la  jouïflance.  On  ne  lui.  repond  rien  fur  cette  propofitioD. 
Luines  prétendoit  la  renvoyer  plus  loin  de  la  Cour.  Il  vouloit  la  voir 
dans  un  endroit  duquel  elle  ne  p lit  pas  s'échapper  fi  facilement.  Benti- 
voglio ,  Nonce  du  Pape ,  crut  devoir  s'intérefTcr  pour  une  Princcffe  qui 
avoit  toujours  eu^une  extrême  déférence  pour  le  S.  Père.  Il  parla  d'elle 
à  Villeroi  &  au  Chancelier  de  Sillefi.  Celui-ci ,  mécontent  de  ce  que  la 
ReinC/Mere  lui  avoit  ôté  les  fceaux  après  le  Traité  de  Loudun,  répondit 
au  Nonce  d'une  manière  fort  froide  ,  en  proteftant  néanmoins  qu'il  écoit 
le  très-humble  ferviteur  de  Sa  Majefté.  Villeroi  paroiffoit  mieux  inten- 
tionné ;  mais  il  fut  toujours  impénétrable.  Le  Kai^  à\{o\i'i\^aheAuc6uj 
de  refpeEl  pour  la  Reine  fa  mère  :  il  ne  manquera  point  aux  devoirs  iwi  bon  fis. 
Voilà  tout  ce  qu'on  put  tirer  d'un  vieux  Miniftre  d'Etat  accoutume  à 
une  profonde  diffimulation.  Bentivoglio  &  Bartolini  Réfident  du  Grand- 
Duc  de  Tofcane  agifToient  de  concert  en  faveur  de  Marie  de  Médicis  î 
mais  les  manières  froides^  réfervées  deSilleri ,  de  Villeroi ,  &  de  Jean- 
nin  nouvellement  rappelles  au  Confeil ,  déconcertoient  les  deux  Italiens. 
A  entendre  parler  ces  trois  vieux  Courtifans ,  ils  étoicnt  pleins  de  refpeâ 
&  de  reconnoiflance  pour  Marie  de  Médicis  :  ils  déploroient  fon  mal- 
heur. Et  en  examinant  leurs  allures ,  on  jugeoit  qu'ils  n'étoieiit  pas  fâchés 
de  la  voir  éloignée  de  la  Cour.  Difons  la  vérité ,  ils  étoient  eux-mêmes 
fort  embarrafles.  Que  pouvoient-ils  faire  aupiès  d'un  Roi  facile  à  fe 
préoccuper  ,  difficile  à  ramener  quand  il  étoit  une  fois  prévenu ,  &  d'ua 
jeune  homme  obfédé  par  un  Favori ,  qui  avoit  entrepris  de  ruiner  Marie 
de  Médicis  dans  l'efprit  de  fon  Fils  ?  On  n'ôra  jamais  de  la  tête  de  Louis 
que  fa  mère  6c  Concici  avoient  formé  le  dctcftable  complot  de  l'einpoi- 
fonner ,  &c  de  mettre  le  Duc  d'Anjou  fur  le  trône. 
Négocia-  LaflTe  de  fe  voir  prifonniere  dans  un  Palais  où  elle  recevoir,  il  y  a  peu 
tfon  pour  Jejours ,  les  hommaces  ce  toute  la  France  ,  Marie  [de  Médicis  prit  enfin 
de  la  Rci-  larclolution  de  le  retirer  a  Moulins  en  Bourbonnois ,  Province  de  Ion 
ne  Mère. 
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*^ apanage. Luincs trcflailUt  de  joie  quand  il  en  apprit  la  nouTelle.  La ReU     -^      - 
ne  mcre  ?enoic  d'elle  même  au  point  où  le  Favori  la  vouloit  amener.  On  ** 

étoit  bien  aife  de  pouvoir  dire  dans  le  monde  que  Louis  prétendoic  feule- 
ment que  Marie  de  Médicîs  s'éloignât  de  la  Cour  pendant  quelques  mois , 
jufques  à  ce  qail  eût  mis  un  certain  ordre  dans  (on  Confeil  &  dans  Tad- 
miniftration  des  aâàires;  mais  que  la  Reine  mère  »  outrée  de  la  mort  du 
Maréchal  d'Ancre  i  &  chagrine  de  n'être  plus  la  maîtrefle,  demandoit 
elle-même  avec  empreflemens-'J  la  pcrmiffion  de  fe  retirer.  L'Evêque  de  ^^*^ 
Luçon ,  au  défefpoir  de  ce  quelles  anciens  Miniftres  d'Etat  ne  vouloient  get^nu 
pas  le  foufFrir  au  Confeil  du  Roi ,  avoit  pris  le  parti  de  réGder ,  non  dans  ^^.  «y, 
lonDiocèfe,  mais  auprès  de  la  Reine  mère  durant  fon  exil.  Cela  étoit  f^ 
plus  de  fon  goût  que  de  s'enfoncer  dans  les  marais  du  bas  Poitou.   Per- 
îuadé  qu'elle  reviendroit  tôt  ou  tard  à  la  Co  A»  il  efperoit  quelque  bon- 
ne récompenfe  d'une  Princeffe   qu'il  n*auroit  pas  abandonnée  dans  la 
difgrace.  Une  autre  chofc  flatoit  fon  ambition.  .  Le  Prélat  croyoit  fe 
rendre  néceÛaire  au  Roi  &  au  Favori ,  en  les  fervant  auprès  de  Marie 
de  Médicis,  qui  leur  feroit  toujours  fufpefte,  &dont  ils  dévoient  exa- 
miner les  démarches  avec  une  attention  particulière.  Dans  toutes  fes 
iatrigues,  Richelieu  cachoit  fi  bien  fon  jeu,  que  la  crédule  Reine  don- 
noit  fa  confiaijce  à  un  homme  prêt  à  la  trahir ,  dès  qu'on  lui  promet- 
troit  un  meilleur  établiflement. 

Le  voilà  donc  qui  fart  propofer  au  Roi  de  le  laiffer  auprès  de  la  Reine 
mère.  Luines,  qui  connoiflbit  le  génie  &  les  allures  du  perfonnage  , 
obtint  fans  peine  le  confentement  de  Louis.  XicheUea^  difoit-on,  cft 
l  homme  le  plus  -propre  à  calmer  tefprlt  de  la  Reine  mère ,  à  lui  donner  les 
confeils  les  plus  necejfaires  au  bien  de  l'Etat ,  &  à  fermer  une  bonne  correfpon- 
dance  entre  Leurs  Majefiés.  En  tout  cas ,  il  fera  facile  de  le  renvoyer  dans  fin 
Diocifi ,  ou  de  le  rclégupr  ailleurs ,  fi  le  Roi  rfejl  pas  content  de  fa  conduite, 
L'Evêque  de  Luçon  crut  bien  cacher  fon  méchant  cœur,  en  parlant  de  la 
forte  à  ceux  qui  négocioient  entre  lui  &  le  Favori  ;  &  c'étoit  Deageant 
félon  toutes  les  apparences.  Qtion  n  attende  point  de  moi  que  je  mefaffe  l'efi 
pion  de  la  Cour  auprès  de  la  Reine  mere^  ni  que  je  donne  avis  de  tout  ce  qui 
fe  pajfera.  Je  réponds  feulement  d*wu  chofe  :  ceft  que  je  m'en  irai  dans  mon 
Diocefe  ,  s'il  arrive  que  la  Reine  mère  m  veuille  pas  écouter  mes  confeils  y  & 
quelle  prenne  des  refilutions  qui  pourroient  déplaire  au  Roi.  Cela  fufiit.  On 
comprit  bien  ce  que  Richelieu  vouloit  dire.  Il  n'étoit  pas  jufte  d'exiger 
de  lui  qu'il  promît  pofitivement  d'être  un  fourbe  Se  un  traître.  Marie  de 
Médicis  fut  ravie  qn'on  lui  laiÛât  un  homme  dont  elle  connut  trop  tard 
l'ingratitude  &  les  intrigues.  La  bonne  Reine  fe  flata  qu'un  Courtifan 
fi  habile  &  fi  délié  la  ferviroit  utilement  dans  fon  exil.  Dès4or$  l'Evê- 
que  de  Luçon,  lui  perfuada  de  faire  au  Roi  quelques  propofitions  fur 
une  retraite  hors  de  la  Cour  :  &  Richelieu  s'offrit  à  négocier  la  chofe  de 
la  manière  la  plus  honnête  &  la  plus  avantageufe  pour  Marie  de  Médicis.. 

Ce  fut  le   I.  jour  de^ai  que  le  Prélat  porta  par  écrit  cinq  ou  Gx 

*  L'auteur  s'cft  mépris  ici.  Au  lieu  à* Apanage  ^  il  dcvoit  dire  Douaire 
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"■  ^  demandes  qu'elle  faifoit  au  Roi  fon  fils  :  qu'il  lui  fût  permis  de  fe retirer 

'  '     dans  deux  ou  trois  jours  à  Moulins ,  ou  dans  quelqu  autre  ville  de  fon 

Mation  apanage*;    qu'elle  pût  fçavoir  ceux   qui  l'acccmpagneroient;  que  le 

/u  'uaré'  ^^^  '"^  laiflat  un  pouvoir  abfolu  dans  leJieude  fa  rélideuce;  quon  lui 

ïhalà'An-  déclarât  fi  elle  auroit  la  jouïfTance  de  tous  fes  revenus,  ou  feulement 

^'«  dune  partie,  afin  quelle  pût  régler  la  dépenfe  de  fa  mailôn;  &  que  le 

^y^  Roi  lui  donnât  la  confolation  de  la  voir  avant  leur  féparatioo.  Quel- 

ouaifc  Q^çj^m^g  difent  que  Marie  de  Médicis  demanda  encore  Barbin  pour  erre 

ton  Intendant,  Les  propofitions  de  Marie  de  Médicis  furent  aflez  bien 

reçues.  Elle  demandoit  la  première  ce  qiîe  fon  Fils  n  ofoit  lui  déclarer 

trop  ouvertement.  Louis  lui  fit  répondre  par  un  écrit  drefle  dans  fon  Con- 

feil ,  ou  le  papier  préfenté  par  TEvcque  de  Luçon  avoir  été  férieufement 

examiné  :  le  Roi ,  dis- je  ,  flt  affurcr  à  la  Reine  fa  mère,  que  fi  la  coo- 

jondure  des  affaires  de  TErat  le  lui  eût  permis ,   il  auroit  avec  plaifir 

continué  de  la  voir  ;  que  ce  ti'étoh  pas  fans  un  extrême  regret  qu!il  fe 

trouvoit  dans  la  néceflité  de  fe  priver  de  la  confolation  que  la  vue  de  fa 

mère  lui  donnoit  ;  &  que  ,  bien  loin  d'avoir  deflein  de  Téloigner  de  la 

Cour ,  il  prétendoit  lui  rendre  dans  peu  de  jours  la  part  qu'elle  devoir 

'  i^aturellement  avoir  au  gouvernement  de  l'Etat.  Q}^  fi  la  Reine  mre; 

ajoûtoit-on  dans  Vécrit ,  a  pris  la  refolution  de  fe  retirer  de  la  Cour ,  elle  peut 

aller  à  Aloulins ,  oh  en  quelle  autre  ville  du  Royaume  il  lui  plaira  de  clmfir. 

Elle  fe  fera  accompagner  des  perfonnes  qui  lui  feront  les  plus  agréables  :  elle 

aura  tm  pouvoir  abfolu  non  feulement  dans  la  ville  ,  mais  encore  dans  totUeU 

Province.  A  Dieu  ne  plaifc  que  le  Roi  penfi  a  lui  retrancher  la  moindre  partie 

de  fes  revenus.  Quoiquils  foitnt  plus  confiderables  que  ceux  de  toutes  les  Reines 

Douairières  précédentes  y  car  enfin,  ils  montent  k  plus  d'onze  cent  mille  livres, 

le  Roi  les  augmentera  volontiers  :  il  s'incommodera  même  ,  fi  cela  m  fîffit  p^* 

pour  [entretien  de  la  Reine  fa  mère*  Louis  lui  promettoit  auflî  de  la  voir 

infailliblement  avant  qu'elle  partît.  Il  ne  lui  donna  point  de  réponfe 

pofitive  fur  l'article  de  Barbin.  On  dit  en  termes  généraux  que  le  Rpi 

tâcheroit  de  la  contenter.  Luines  n'étoit  pas  fi  malhabile  que  de  fouK 

frir  auprès  d'elle  un  homme  dont  il  craignoit  les  confeils  violons  &  l'ei^ 

prit  trop  pénétrant. 

Quand  je  fais  réflexion  fur  cette  manière  de  négocier  entre  Louis  & 
Marie  de  Médicis,  je  me  confirme  de  plus  eo  plus  dans  ma  penfeé, 
qu'on  a  raifon  de  dire  que  les  Princes  ne  reconnoiffènt  point  de  parens, 
&  que  l'intérêt  étouffe  en  eux  tous  les  fentimens  de  la  nature.  Pourroif*^ 
on  s'imaginer  qu'un  fils  &  une  mère  puffent  traiter  enfemble  avec  tant 
d.'artifice   &  de  diflîmulation  ?  .L'Evéque  de  Luçon  fit  enforfe  que  la 
Reine  mère  parût  contente  de  ce  qu'on  lui  accordoit.  Elle  déclara  que 
fon  delfein  étoit  d'aller  à  Blois  ,  jufques  à  ce  que  le  château  de  Mou- 
lins, inhabité  depuis  long-temps,  fût  rendu  plus  commode  &  plus  lo- 
Kel.tfion  geable.  Louis  y  confentit.  Sa  Majefl:é  prit  la  réfolutîbn  de  fortir  de  Paris 
j'^lbT^'^  le  même  jour  que  Marie  de  Médicis,  &  d'aller  à  Vincennes  avec  la 
chaldCin-  J^^"^  Reine,  afin  qu'on  pût  nettoyer  le  Louvre.    On  dit  que  le  R^i 
cre.  VOuloit 
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voMloit  auflî  faire  vifitcr  éxaftement  fa  maifon.  Il  craignoit  que  les  "7*777* 
créatures  du  Maréchal  d'Ancre  n'euflent  mis  de  la  poudre  dans  quelque 
coitî ,  ou  qu'elles  n'euiTent  pris  d'autres  mefures  pour  attenter  à  la  vie  de 
Sa  Majefté.  Je  ne  m'étonne  pas  qu'un  enfant  de  feize  ans  ait  pris  ces 
împreflîons  qu'on  lui  donnoit  avec  uiie  malignité  artificieufe.  Maïs  que 
des  Princes  d'un  âge  avancé,  qui  fe  picquent  de  courage  &  de  fermeté , 
ayent  fouvent  des  peurs  auflî  mal  fondéea;  qu'ils  croient  tout  ce  qu'un 
Capitaine  des  Gardes,  ou  quelqu'autre  Officier  »  qui  veut  profiter  de 
leur  naturel  timide  &  foupçonneux ,  vient  dire  de  je  ne  fçai  quelles 
confpirations  contre  leurs  perfonnes;  c'eft,  à  mon  avis,  une  chofe  in- 
digne &  ridicule.  Le  jour  du  départ  de  Mariç  de  Médicis  étant  fixé  au 
Mercredi  j^,  jour  de  Mai ,  veille  de  la  fête  de TAfcenfion,  elle  employa 
ce  qui  reftoit  de  temps  aux  préparatifs  de  fon  voyage. 

Si  c'efl  une  comédie  afTez  plaifante  que  de  voir  le  fils  &  la  mère ,  Jfjf^*  ^^ 
logés  l'un  au-deffus  de  l'autre  dans  la  même  maifon,  traiter  enfemble  p^rt^pour 
par  écrit  ;  que  penfera-t-«n  quand  je  rapporterai  qu'ils  concertèrent  fc   retirer 
encore  ce  que  la  mère  diroit  au  fils ,  &  ce  que  celui-ci  répondroit  ?  â  Blois. 
.Tout  fut  mis  part  écrit,  &  communiaué  de  part  &  d'autre.  L'Evcque 
de  Luçon  fut  le  porteur  de  la  copie  du  difcours  que  Marie  de  Médicis 
vouloit  faire  au  Roi  en  prenant  congé  de  lui.  Le  papier  fut  lu  &  éxa- 
ttiidé  gravement  dans  le  Confeil  du  Roi.  Le  compliment  de  la  Reine      J^ffrnal 
étoit  de  la  façon  de  Richelieu.  Un  de  fes  flateurs  l'exalte  comme  une  «/f  Baffom- 
pièce  élégante  &  judicieufe.  Si  nous  en  jugeons  par  ce  qu'un  habile  ^'^''J'  . 
nomme  en  rapporte,  elle  tenoit  plus  du  vieux  Gaulois ,  que  de  la  poli-  ^^i^^Jon 
teffe  qui  commençoit  de  ^introduire  à  la  Cour.  Peur-être  que  celui  <{m  du  Mare- 
nous  a  confervé  ce  difcours  fi  bien  étudié  en  a  pris  feulement  le  fens ,  chaU^An- 
&  qu'il  l'a  écrit  à  fa  manière.  Richelieu  écrivoit  certainement  bien  2  il  y  a  ^?j ,    . 
du  tour  &  de  la  finefle  dans  tout  ce  qui  nous  refte  de  lut.  Quoiqu'il  en  ^^  'jy^^ 
fbit ,  Louis  fit  dreffer  dans  fon  Confeil  ce  (fu'il  Vouloir  répondre  à  la  jgeam. 
Reine  mère.  On  le  porta  pareillement  à  Marie  de  Médicis  :  l'un  &  l'au- 
tre furent  contens.  Comme  tout  devoit  être  bien  concerté  dans  une 
entrevue  négociée  avec  tant  de  foin ,  le  fils  &  la  mère  convinrent  qu'ils 
ne  fe  diroient  rien  au-delà  de  ce  qui  étott  contenu  dans  les  deux  papiers. 
Les  Princeifes  eurent  la  permiflion  de  voir  Marie  de  Médicis  le  jour  de 
fon  départ ,  quand  elle  fèroit  habillée.  Mais  les  Seigneurs  &  les  Officiers 
de  la  Cour  dévoient  feulement  la  faluer,  après  que  le  Roi  auroit  pris  con- 
gé d'elle.  Le  Maréchal  de  Vitri  &  du  Hallier  fon  Irere  furent  exceptés. 
Les  deux  principaux  affaffins  du  Maréchal  d'Ancre  eurent  ordre  de  ne 

Îaroître  point  devant  unePrînceflc  dont  ils  avoienttué  le  Favori,  & 
laquelle  Vitri  fembloit  avoir  pris  plaiGr  d'infuker  avec  la  dernière 
infolence. 

Toute  la  Cour  étoit  en  fufpens.  Chacun  attendoît  avec  impatience  la 
fin  &  le  fuccès  de  cette  grande  &  fameufe  entrevue  du  fils  &  de  la  mère. 
A  Pifliie  de  fon  diner ,  Louis  defcendit  à  l'appartement  de  Marie  de  Mé- 
dicis avec  Gaflon  fon  firere ,  Duc  d'Anjou.  Le  Roi  tenoit  Luines  par  la 
Têpu  L  O  ox>  o 
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j^       '  main.  Cadenet  &  Brantes,  frères  du  Favori,  marchoient  avant  Sa  %- 
;  jefté  :  le  Duc  de  Chevreufe  &  Baflbmpierre  la  fuivoient.  L'antichambre 

de  Marie  de  Médicis  étoit  le  lieu  marqué  pour  l'entrevue.  Louis  &  la 
Reme  fa  mère  y  entrèrent  en  même  temps ,  chacun  par  une  porte  dif- 
férente. Marie  de  Médicis  faifoit  tous  les  efforts  imaginables  pour^ paroi- 
tre  ferme  &  confiante.  Mais  dès  qu'elle  apperçut  fon  fils ,  les  larmes  lui 
fortirent  des  yeux  en  grande  abondance.  Honteufe  d^une  foibleffe  qu'eU 
le  vouloit  furmonter,  laReîne  mère  mit  fon  mouchoir  &  fon  éventail 
en  allant  au  devant  du  Roi ,  qui  s'avançoit  fort  gravement  vers  elle.  Puis 
le  tirant  auprès  d'une  fenêtre ,  ^p/^y/^/i^ ,  lui  dit  Marie  de  Médicis, /'4f 
adminijlri  vos  affaires  le  mieux  qiiil  ma  etéfoffihU  durant  vêtrt  minorité  y  & 
défais  que  vous  me  Us  confiâtes  à  votre  majorité.  Si  le  fieccès  ri  a  fas  répondu 
à  ce  qi^  vous  attendiez^  de  moi  &  s'il  eji  arrivé  quelque  chofi  contre  vos  intm- 
^     fions ,  fen  fuis  fâchée.  Sojez,  ftrfiiadé  que  je  ri  ai  fas  manqué  de  bonne  volonti, 
&  que  je  vous  aurois  contenté ,  fi  vous  m' eujfiet,  fait  xonnoitre  ce  que  vous  fou- 
haitiez,.  Je  fuis  bien  aife  que  vous  f  reniez,  en  m^  le  çouvermment  de,  votrt 
Eojaume  :  Et  je  f  rie  Dieu  qu'il  vous  comble  de  toutes  fortes  di  profpérites.  Jt 
vous^  remercie  de  la  permiffion  que  vous  m'avez,  donnée  de  me  retirera  Blûis^ 
dr  des.  autres  chofes  que  vous  m'accordez,.  Tefpere  que  vous  me  Jf aurez,  bon  ffé 
de  6€  quâ  fai  fait  pour  vous  jufqui  préfint ,  &  que  vous  en  ufercz,  avec  moi  «t 
bon  fils  &  en  bon  Hoi.  En  mon  particulier ,  je  fir  ai  toujours  votre  tris-humbU 
&  très-obéïjfante  mère  &  fervante^  Madame ,  répcmdit  Louis  d'un  air  froid 
&  férieux  ,  je  fuis  perfisadé  que  vous  avez^  adminifiré  mes  affaires  avec  tout  U 
foin  &  avec  toute  raffehionpefftble.  J'en  fuis  fart  content,  &  je  vous  remerci<. 
fTous  avez,  fouhaitt  Jt  aller  à  Blois  ;  &  fai  ccnfinti  à  votre  defirr  Si  vm 
euffiez,  voulu  demeurer  auprès  de  moi,  je  vof$r  aurois  donné  la  pan  que  veus- 
devez^  avoir  dans  Padminiflration  de  mes  affaires  :  &  je  ferai  toujours  prit  4 
le  faire ,  quand  il  vous  plaira.  Croyez,  que  je  ne  manqueraipas  de  vous  honorer  , 
de  vous  aimer ,  &  de  ^yous  êbé/r  comme  votre  fils ,  dans  toutes  les  occofuns 
quife  préfenttront.  Je  vous  affure  que  je  ferai  toute  ma  vie  votre  très-bm- 
ble  fils. 

Louis  croy oit  être  à  la  fin  d'une  comédie  ,  où  le  rôle  qu'il  n'avoir 
pu  fe  difpenlcr  de  prendre  l'embarraffoit  étrangement.  11  att^ndoit  qi^e 
là  Reme  fa  mère  fe  baillât  pour  Tembraflcr ,  lelon  <jue  la  chofe  aïoit 
été  concertée.  Mais  Marie  de  Médicis,  qui  prétendoit  obtenir  encore 
quelque  chofe  de  lui  dans  un  dernier  adieu,  lui  demanda  s'il  trouveroit 
bon  qu^eJIe  allât  de  Blois  à  Moulins ,  quand  le  château  feroit  répare. 
Àdadarnty  lui  répondit  le  Roi  fans  s'émouvoir  &  en  confervant  toujours 
fa  gravité  afFe<aée,  vous  ferez,  tous  ce  quil  vous  plaira.^  Il  ne  tiendra  quk 
vous  de  ehoifir  la  ville  de  mon  Royaume  oii  vous  croirez,  être  mieux.  F^^J 
aurez,  autant  de  pouvoir  que  moi.  Contente  de  ce  que  fon  Fils  vouloit 
bien  entrer  dans  quelque  converfation ,  Marie  de  Médicis  hazarda  une 
nouvelle  inftance  en  faveur  de  Barbin»  Monfieur ,  dit-elle  au  Roi ,  je  niti^ 
vas.  Trouvez,  bon  que  je  vous  demande  une  graee.  Rendez,  moi^Barbin  ffK^ 
intendante  Je  ne  crois  jpas  que  vous  ajez^  deffein  de  vous  fçrvir  de  Ifti.  Le 
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Coî  ,  furprîs  d'une  demande  à  laquelle  il  n'étoit  pas  préparé ,  regard*  T^ " 

fixement  fa  mère  fans  lui  répondre.  Elle  revint  à  la  charge.  Monfieur,  '^* 
ajouta  Marie  de  Médicis ,  m  me  re/nfez^pas.  Ceft  peut- être  la  dernière  chofi 
dont  je  voHS  prierai.  Louis  ne  répondit  rieo  encore  :  il  continua  feulement 
de  montrer  à  fa  mère  une  vifage  froid  &  férieux.  Voyant  quelle  ne 
pouvoit  rien  obtenir,  Marie  de  Médîcis  fe  baiffa  pour  émbrafler  fojn  Fils» 
Après  lui  avoit  fait  une  révérence  aflbz  profonde ,  le  Roi  lui  tourna  fort 
promptement  le  dos. 

Déconcertée  d'une  dureté  fi  inflexible ,  le  Reine  mère  fe  mit  à  baifer 
le  jeune  Duc  d'Anjou,  qui  ne  lui  dit  que  trois  ou  quatre  mots.  Lûmes 
vint  enfuite  faire  fes  complimens.  Marie  de  Médicis  le  reçut  fort  bien  : 
<lle  lui  recommanda  Barbin.  Dans  le  temps  qu'elle  conjuroit  le  Favori 
<le  faire  enforte  que  fon  maître  accordât  une  chofe  de  nulle  importance  » 
Louis ,  impatient  d'un  fi  long  entretien ,  fe  mit  à  crier  quatre  ou  cinq 
iFois ,  Lmnes ,  Luines.  Cela  fervit  à  tirer  le  Favori  d'intrigue.  H  fit  con- 
lîoître  à  la  Reine  mère  qu'il  ne  pouvoit  pas  fe  difpenfer  de  fuivre  incef- 
famment  le  Roi  qui  Tappelloit.  Ce  fut  alors  qu'elle  donna  coufs  à  fes 
larmes.  Sa  douleur  etoit  fi  grande ,  qu'elle  ne  jetta  pas  les  yeux  fur  les 
Seigneurs  &  fur  les  Officiers  qui  vinrent  lui  faire  la  révérence.  Marie  de  . 
Médicis  monta  tout  au(fi-tôt  en  carofle»  accompagnée  des  deux  Filles  de 
France ,  des  Princelfes  &  des  premières  Dames  de  la  Cour  ^  qui  la  con- 
<luifirent  une  ou  deux  lieues  hors  de  la  ville.  On  s'apperçjit  qu'elle  fai- 
foit  détourner  fon  caroffe  au  bout  du  Pont-neuf,  pour  éviter  la  vue  du 
magnifique  palais  qu'elle  avoit  commencé  de  bâtir  dans  le  Fouxbourg  S, 
Germain.  Louis  eut  bien  plus  de  confiance  &  de  fermeté.  Il  fe  rnit  aux 
fenêtres ,  pour  voir  partir  la  mère.  Il  courut  même  au  balcon  de  la  gai- 
lerie  du  Louvre ,  afin  de  la  fuivre  des  yeux  autant  qu'il  pourroit.  Le  •  • 

fpedacle  du  nombreux  cortège  que  toute  la  Cour  faifoit  à  une  Rein^ 
affligée  parut  donner  du  plaifir  à  fon  Fils.  Allons  à  nncenms ,  dit- il  d'un 
air  gai  &  content ,  quand  il  eut  perdu  tous  les  carofies  de  vue.  Le  Roi 
•&  la  Reine  fon  époufe  partirent  incontinent  :  &  la  Cour  fut  quelque 
temps  à  Vincennes,  comme  Louis  l'avoit  projette.* 

Ses  manières  dures  &  inflexibles  au  regard  de  Marie  de  Médicis  paroi* 
tront  moins  furprenantes ,  fi  je  rapporte  ici  une  chofe  que  Baflbmpierrc 
nous  a  confervée*  Elle  confirme  ce  que  j'ai  déjà  dit  des  Qklomines  dont 
Luines  &  Monpouillan  avoiênt  noirci  cette  Princefie  imprudente  Se 
malheureufe  dans  l'efprit  de  fon  Fils.  Ce  Roi  qui  devoit  fi  bien  gouver-    Mém^irer 
^er  par  lui  même,  quand  fa  mère  ne  feroit  plus  à  la  Cour,  revint^de  Rohan. 
promptement  à  fes  chvertiffemens   puériles  &  indignes  de  (on  rang.  ^'^  ^- 
Luines  lentretenoit  volontiers  dans  cette  humeur.  11  étoit  bien  aife  dç  ^J^^j^ 

fouverner  pendant  que  le  Roi  s'amufoit  à  pendre ,  à  battre  le  tem-  fUrre. 
>our,  à  Tonner  du  cor,  à  faire  de  petits  jets  d'eau  avec  des  tuyau^ç  de 
plume.  Ayant  dit  un  jour  à  Baflbmpierre  qu'il  vouloir  fe  remettre  à  fon- 
-^ner  du  cor ,  &  paffer  une  journée  entière  à  ce  bel  exercice.  Prenez,  garde 4 
Sirc\  lui  répondit  Baffompierre  ;  cela  pourra  vous  faire  heauconf^  de  maL 
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— —  On  dit  qut  le  R^i  Charles  IX.  Ce  rompit  une  veine  en  fonnant  du  cer ,  &  ^tlS 
*  7'  mourut  de  cet  accident,  f^omvous  trompez.^  répondit  Louis;  la  bromlUric 
qu'il  eut  avec  la  Reine  Chaterine  fa  mère  fut  U  véritable  caufe  de  fa  mm.  SU 
n'eut  pas  Jîiivi  le  mauvais  confeil  que  lui  donna  le  Maréchal  de  Retz,,  de  re- 
tourner auprès  de  la  Reine  Catherine  à  Monceaux^  H  ne  feroit  pas  mm  fi 
feune.  Et  vien ,  Monfieur  »  dit  alors  Monpouillan  en  applaudiflant  à  Louis 
d'un  «ir  bas  &  ftateur,  vous  ne  vous  imaginiez,  pas  que  Sa  Majefiienf^it 
tant.  Sans  doute ,  Monfieur ,  reprit  Baffbmpierre  tout  étonné ,  je  ne  crojeti 
pas  le  Roi  fi  Jf  avant.  Voilà  comme  on  entretenoit  Louis-  dans  une  ap^ 
préhenfîon  continuelle  des  mauvais  defleins  qn'bn  attribuoit  à  (a  mère.. 
Monpouillan  &  les  autres  la  lui  dépeignoient  comme  une  femme  déna- 
^  turée  &  capable  de  l'empoifonner ,  à  Texemple  de  Catherine  de^Médicis^ 

qui  avait  fait  mourir  Charles  IX.  fi  on  en  veut  croire  les  calomniateu^^ 
BafTompierre  &  tes  autres  Courtifans  »  qui  remarquèrent  cette  étrange: 
préveniion  du  Roi  contre  Marie  de  Médicis ,  ne  la  nommoient  pas  feu- 
lement  en  fa  préfence.  Ils  craignoient  que  la  haine  de  ce  jeune  Prince 
ne  rejaillît  fur  eux ,  s'il  alloit  s'imaginer  qu'ils  avoient  encore  quelque 
attachement  pour  une  Princeffe  qu'on  lui  repréfentoit  avecles. couleurs 
les  plus  noires  &  les  phis  affreufes. 
Ees  Sei-      On  ne  s'apperçut  pas  long-temps  à  la  Cour  du  vuide  que  îe  départ  de 
malcon-     ^^^®  de-Médicis  y  avoit  caufé.  H  fut  plus  que  rempli  par  le  retour  des 
ficns  re-     Seigneurs. malcontens.  Peu  de  jours  après  la  mort  du  Maréchal  d'Ancre, 
viennent  à  ils  convinrens  d'envoyer  quelqu'un  au  Roi,  &  de  prier  Sa  Majcfté  de 
k  Cour,    leur  permettre  de  fc  rendre  auprès  d'elle ,  fans  qu'il  tût  parlé  d'abolition, 
oa  de  traité ,  comme  il  s'étoit  pratiqué  à  la  pacification  des  troubfes  pré- 
Mévnires  cédens.   Hs  rifquoient  étrangement-    Car  enfin  ces  Meffieurs  étoient 
de  lé$Ré'  déclarés  dans  les  formes  criminels  de  leze-majefté..  On  pouvoir  fort 
J?mW#    ^^^^  '^^  arrêter,  &  travailler  cnfiiite  à  Tindruâion  de  leur  procès.  Mais^ 
HMÀicis.    Hs  comptoient  beaucoup  'fur  le  Favori  bien  intentionné  pour  eux.  Le 
Cardinat  de  Guife  avoit  entretenu  une  grande  correfpondance  avec  Lai- 
nes durant  tout  ITJyver.  Ils  efpéroient  encore  qu!en  fe  remettant  de  C 
bonne  grâce  entre  les  mains  du  Roi.  x\  les  recevroit  avec  plus  de  joie 
&  avec  plus  de  cordialité  ^  qu'après  une  négociation.  Le  Prince  n'aima 
point  à  traiter  avec  fes  fiijets.  Cette  démarche  lui  paroit  indigne  de  la^ 
majefté  Souveraine.  Impatient  d'en  abolir  la  mémoire ,  il  trouve  tôt  oit 
tard  les  moyens  de  reprendre  ce  qui  fémble  lui  être  extorqué  par  force^ 
Enfin,  les  Seigneurs  s'imagtnoient  qu'en  retournant  d'eux-mêflie  à  la^ 
Cour  immédiatement  après  la  mort  de  Concini ,  &  le  Roi  &  le  public 
croiroient  tout  de  bon ,  que  ces  MeflSeurs  n'avoient  pris  les  armes  que 
pour  la  délivrance  de  Sa  Majefté,  &  pour  arrêter  rinjufte  tyrannie  dit 
Maréchal  d'Ancre.   . 

Qiïand  leur  demande  fiit  examinée  dans  le  Confeil  du  Roi,  lesavi* 
fe  trouvèrent  partagés.  Villeroi  foûtint  fortement  qu'il  étoit  d'un  dao- 
gereux  exemple ,  que  des  Seigneurs  coupables  d'avoir  fait  des  levées 
dfifoldats  au-dedan$  &au-debors  du  Royaume  pour  réiifter  au  R^^»» 
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8(  d'avoir  foûtenu'^^des  fiéges  contre  les  armées  de  Sa  Majefté ,  en  fuflènt  ^^^  ~ 
Quittes  pour  revenir  auprès  d'elle ,  de  même  que  s*ils  Teuffenc  utilement 
(ervie  »  bien- loin  de  lui  avoir  défobéï.  La  majefté  du  Sotiverain  doîtfuf- 
firc  à  U  mettre  a  couvert  des  entreprifes  dcfes  fujets  contre  lui ,  dit  ce  vieux 
Miniftre  d'Etat.  Si  vous  fit^ez^^téon  j  donne  de  grandis,  &  de  fréquent 
tes  atteintes ,  le  Roi  ne  fera  plus  en  ptrete  an  milieu  de  fis  Etats.  Une  révolte 
impunie  fait  juger  au  peuple  que  la  rébellion  nefl  pas  un  crime.  Les  intentions 
des  Seigneurs  riétoient  pas  tout-à-fait  mauvaifes  :  la  violence  du  Maréchal 
d'Ancre  les  a  poujjes  à  bout  :  je  le  veux^  Mais  enfin  ils  font  déclarés  rebelles 
dans  les  formes.  L  autorité  du  Roi  eft  commife.  Ne  fauver  pas  du  moins  les 
apparences  ,  cefl  accoutumer  les  gens  a  la  méprifir.  Je  ne  m*oppofi  pas  À  U 
clémence  dont  Sa  Majefté  veut  bien  ufer  au  record  de  ces  Mejfieurs  ;  mais  je 
voudrois  exiger  premièrement  d'eux  un  aveu  pwlic  de  leur  défibé'/Jfance^  Quils 
remettent  leurs  charges  &  leurs  gouvernemtns  er^e  les  mains  du  Roi,  On  pour^ 
ra  ler  leur  rendre ,  ou  leur  accorder  d'autres  gratifications  ,  après  quils  auront 
réparé  Finjure  faite  à  la  majefté  du  Souverain  par  leurs  déclarations  ,  par  lews 
manifeftes  ^  &  par  une  réfiftance  ouverte  à  fis  armes.  Le  raifonnement  de 
Villeroi  étoit  oon.  Il  vouloir  que  le  Roi  fe  fît  refpeder  &  craindre  en 
commençant  de  régner  par  lui-même.  Mais  il  ne  voyoit  pas  que  le 
Favori  vouloir  gouverner  fous  le  nom  de  fon  maître.  Or  le  commen-- 
cément  du  régne  d'un  Favori  eft  toujours  diâtérent  de  celui  du  véritable 
Souverain.  Outre  que  Luines  étoit  fort  éloigné  de  foulever  d*abord  & 
de  faire  crier  contre  lui  les  plus  grands  Seigneurs  de  France  ,  il  port  oit 
déjà  fes  vues  bien  haut.  Il  avoit  en  tête  d'époufer  Mademoifelle  de 
Vendôme  ,  fœur  de  Céfar  Duc  de  ce  nom  ,  &  fille  naturelle  d'Henri  IV. 
Moins  criminel ,  mais  gueres  moins  ambitieux  que  Sejanus  »  le  Favori 
de  Louis  XIII.  afpiroit  à  la  fœur  naturelle  de  fon  Prince ,  comme  le 
Favori  de  Tibère  penfoit  à  la  belle-fille  du  fîen.  Dans  le  deifein  d'obli* 
ger  le  Duc  de  Vendôme  >  ic  d'obtenir  ion  con(enten>ent  au  mariage  ^ 
Luines  fit  pafTer  au  Confeil  du  Roi  y  que  Céfar  reviendroit  à  la  Cour  ^ 
fans  faire  aucune  foumiflîon  publique  au  Roi ,  &  fans  attendre  que  Sa 
Majefté  donnât  une  Déclaration  en  faveur  des  Seigneurs  mal  contens 
&  de  ceux  qui  avoie^it  embraffé  leur  parti. 

L'accommodement  particulier  du  Duc  de  \^|dôme  avança  beaucoup^ 
celui  des  autres  Seigneurs.  Luines  >  qui  voIBlt  gagner  leur  amitié  ^ 
n'eut  pas  plus  de  peine  à  faire  agréer  dans  le  Conieil  du  Roi,  que  les 
Ducs  de  Mayenne  ôc  de  Nevers  »  le  Maréchal  de  Bouillon  &  les  autres    Retoiiam 
revinffent,  auflî-bien  que  Vendôme,  &  qu'ils  fuflent  tous  également  ^ '*  *^^''^ 
bien  traités  félon  la  diftindion  de  leur  rang  &  de  leur  qualité.  Longue-  ^  fd^a' 
ville ,  ayant  obtenu  avant  eux  la jpermi$on  d'être  à  la  Cour  ,  époufa  la  cre. 
Princefle  foeur  du  Comte  de  Soiflons  dès  qu'il  y  fut  arrivé..  Vendôme , 
Nevers ,  &  Mayenne  s'étoient  donné  rendek0-vous  à  Dammartin  ,.  pour  y 
concerter  leur  arrivée  à  Vincennes..  Ils  réfolurent  de  paroître  l'un  après 
l'autre  à  la  Cour.  Céfar ,  accompagné  du  Marqui»  de  Cceuvres  foa  par- 
ient ^  fit  le^  premier  la  révérence  au  Roi».  JLe  Duc  de  Mayenne  fe  pri- 
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"J^JT*  fenta  une  heure  après ,  dcM.de  Nevers  entra  le  dernier,  fls  furent  tons 
trois  fort  agréablement  reçus  du  Roi  &  de  la  Reine  ,  contens  de  voit 
leur  cour  beaucoup  plus  nombreufe  qu'elle  n  avoir  été  depuis  long- 
temps.  Je  n'y  remarque  point  le  Maréchal  de  Bouillon.  Il  étoit  alon 
fort  embarraflé  des  foldats  levés  fous  fon  nom  en  Allemagne.  Ces  gcm 
vouloient  être  payés  avant  que  de  fortir  de  France.  Bouillon  avoir  en- 
voyé en  Cour  ,  dans  Tefpérance  d>dbtenir  deux  cent  mille  livres  qu'il 
falioit  leur  compter.  On  répondit  de  la  part  du  Roi ,  que  les  Allemands 
s'adrefTaifent  à  ceux  qui  les  avoient  pris  à  leur  folde  :  mais  qu*ils  euffent 
à  fe  retirer  promptement  de  France  »  à  moins  qu'ils  ne  voululTent  fe 
faire  tailler  en  pièces.  En  effet  le  Roi  commanda  au  Duc  de  Guife  de 
les  charger ,  en  cas  qu'ils  s'opiniâtraffent  à  demeurer  plus  long-temps 
en  Œampagne.  Il  faut  croire  que  le  Maréchal  de  Bouillon  &  les  autres 
Seigneurs  trouvèrent  enfin  q||elque  moyen  de  les  contenter. 

La  Déclaration  du  Roi  en  faveur  des  Seigneurs  rentrés  dans  fes  bon- 
nes grâces  fut  vérifiée  au  Parlement  le  12.  Mai.  On  y  difoit  que  la 
prompte  obéïflance  de  ces  Meffieurs  faifoit  aflez  connoitre  que  le  feul 
Mercure  defir  de  fe  mettre  à  couvert  des  violens  &  pernicieux  âejfeim  duMarkhd 
François.  £  Ancre  les  avoit  contraints  à  chercher  leur  fureté  dans  une  prife  d*ar- 
^^^7'  mes  illicite  y  &  à  réCfler  aux  forces  du  Roi,  dont  Concini  fc  fervolt 
four  les  êpprimer ,  contre  Vintentim  de  Sa  Afajefti  ;  que  n'étant  pas  de  h 
dignité  du  Roi  de  fouiïrir ,  qu'au-lieu  de  recourir  humblement  à  & 
protedion ,  fes  fu}ets  entreprident  de  lui  réfifter  à  force  ouverte  , 
Sa  Majefté  avoit  cru  devoir  donner  des  Déclarations  rigoureufes  contre 
les  Seigneurs  ;  mais  que  ces  Meilleurs  ayant  reconnu  leur  faute  Se 
imploré  la  clémence  du  Roi  mieux  informé  de  leurs  véritables  defleins, 
Sa  Majefté  ,  contente  de  leurs  foumiifions ,  révoquoît  les  Déclarations 
précédentes ,  &  qu'elle  les'  rétablifloit  dans  les  biens ,  dans  les  bon* 
neurs ,  &  dans  les  dignités  dont  ils  jouïflbient  auparavant.  Le  monde 
fit  de  grandes  réflexions  fur  cette  Déclaration  du  Roi*  On  croyoit  y 
trouver  une  coritradiâion  trop  manifefte.  La  prife  dormes  neftpas  Uliàte, 
dirent  quelques-uns  :  &  les  Seigneurs  ne  doivent  point  être  blâmes  de  fi^vm 
pas  en  recours  a  la  proteUion  du  Roi.  N^a-t-il  pas  reconnu  lui-même  dans  Ici 
a£ies  publiés  en  fin  nom  ,  mjfn  le  tenoit  dans  urte  efpece  defilavage ,  &  J»'^ 
ne  lui  reftoit  (jue  le  fiul  mm  de  Roi  f  Les  Seigneurs  avoient  donc  raifon  de 
prendre  les  armes  contre  we  tyran  ,  qui  ,  non^ontem  de  vouloir  les  opprimer , 
ufurpab  enc^r^  Pautorùé  du  Roi  juil  tenoit  prifinnier  dans  le  Louvre ,  de 
Vaveu  même  de  Sa  Majefté.  P^ous  êtes  de  bonnes  gens ,  répondoient  certains 
rieurs.  Faut-il  examiner  les  Edits  &  les  Déclarations  avec  une  critique  f 
hcoHe  ^fi  fevere  ^  Ceux  qui  les  irejfent  ne  penfint  à  rien  moins  qu'a  foirer^ 
finner  le  Roi  avec  tant  de  juflejfe.  On  cherche  à  fauver  les  apparences  le  moins 
mal  qu'il  eji  pojféle.  On  veut  en  impofir  au  peuple.  Celui  qui  a  compofe  U 
Déclaration  a  peut- être  plus  de  raifin  que  M.  de  rilleroi.  Comment  voMt-U 
que  le  Roi  put  fittlement  feindre  d'avoir  envie  de  punir  les  Seigneurs ,  après  U 
lettre  que  Sa  Majefté  vient  d^ewvojer  dans  les  Provinces  ,  après  tous  les  conh 
flimens  qu'elle  a  reçus  fur  fin  heureufe  délivrance^ 
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On  parla  beaucoup  encore  d^un  autre  ade  qui  fut  lu  &  regîtré  avant 
la  Déclaration  du  Roi  en  faveur  des  Seigneurs.  Cétoit  la  commiflîon 
que  Sa  Maj^fté  envoyoit  au  Parlement  pour  faire  le  procès  à  la  mé- 
moire &  à  la  veuve  du  Maréchal  d'Ancre,  Comme  on  les  fuppofoic 
criminels  de  le^e-majefté ,  la  Compagnie  nomma  deux  Préfidcns  &  deux 
Confeillers  pour  commencer  rinftruâion  du  procès  par  les  interroga- 
toires ,  par  les  informations  »  &  les  autres  chofes  préalablement  re- 
quifcs.  Verdun  Premier  Pj^éfident ,  &  Séguier  Préfident  au  Mortier  fu- 
rent choiGs  avec  Courtin  &  Deilandes  Confeillers.  En  un  temps  où  it 
étoit  fi  dangereux  de  fe  déclarer  ami  de  Concini ,  la  générofité  de  cinq 
Confeillers  qui  ne  voulurent  pas  fe  trouver  à  la  leâure  de  la  commiflîon 
donnée  pour  flétrir  fa  mémoire  »  &  pour  faire  mourir  la  veuve  d'un 
homme  qui  les  avoit  confidérés  durant  (à  vie ,  parut  quelque  chofe  de 
rare  &  de  louable.  On  commença  dès-lors  de  murmurer  contre  la 
cruelle  avidité  de  Luines  ^  qui  témoignoit  un  fi  grand  etnpreflement 
d'avoir  la  confifcation  du  mari  &  de  la  femme.  Ce  petit  Gentilhomme  du 
Cwntat  (ItA'mgmn ,  difoient  certaines  gens  »  ne  doit-il  f  as  être  tontent  de  la 
iharge  de  premier  Gentilhomme  de  la  Chamhrt  &  de  la  Lieutenance  de  Nor^ 
mandie  i  Le  Maréchal  d'Ancre  ne  laijfe  pas  plus  de  quarante  mille  livres  en 
fends  de  terre,  Faut^il  qnttn  Favori ,  qne  nous  allons  voir  comble  des  bienfaits 
du  Eoi  ,  fajfe  flétrir  pour  fi  peu  de  chofe  la  mémoire  dtun  homme  ,  &  mourir 
une  Maréchale  de  France  par  ja  main  du  Bourreau  ?  Si  la  Galigaï  a  remis 
entre  les  mains  du  Roi  pour  plus  de  trois  millions  de  pierreries ,  que  Luines  fi  les 
faffe  donner  y  &  quU  laijfe  en  r,epos  une  paufvre  femme  qui  ne  demande  quà  s*en^ 
retourner  en  Italie.  Onfait^deja  courhrle  bruit  que  les  papiers  les  plusfecrets  du- 
Maréchal  d Ancre  ,  &  fur-tou$  ceux  qui  regardoient  fis  intelligences  avec  1er 
étrangers^  ont  été  détournés  pAr  un  défis  valets  de  chambre.  Comment  les  Juger 
sjprendront'ils  donc  pour  faire  le  procès  a  la  mémoire  de  Concini  ? 

Le  monde  étoit  en  humevr  de  réfléchir ,  &  toutes  les  démarches  de  la 
Cour  donnoient  matière  à  de  profonds  raifonnemens.  Les  gens  un  peu 
revenus  de  leur  grande  préoccupation  contre  le  Maréchal  d'Ancre  par- 
loient  aflez  de  laog  froid  fur  ce  qu'ils  remarquoient.  Les  plus  éclairés 
difoient  fans  Éaçon  qu'au-lieu  d'un  Concini ,  on  en  verroit  bien-tôt  trois 
dans  la  perfonne  de  Luines  &  de  fes  deux  frères.  On  les  logeoit  àrl^en- 
feigne  des  trois  Rois.  Quelle  critique  ne  fit-on  pas  de  la  Déclaration  du 
Roi  en  feveur  du  nouveau  Maréchal  de  Vitrî ,  &  des  autres  qui  avoient 
tué  le  pauvre  Concini  î  Après  y  avoir  raconté  fa  mort  de  la  même  ma- 
nière que^ans  la  lettre  envoyée  dans  les  Provinces ,  Sa  Majefté  décla- 
re que  Vitri  &  tous  ceux  qui  l'ont  aidé  dans  l'exécution  des  ordres 
donnés ,  di(bit-on  ,  pour  arrêter  le  Maréchal  d'Ancre ,  ne  pourront 
être  jamais  inquiétés ,  ni  recherchés  à  raifon  de  la  mort  de  Concini. 
Le  Roi  dit  encore  quelque  chofe  de  plus.  Il  prétend  que  fa  Déclaration 
fbit  à  lapoftérité  un  témoignage  avantageux*  de  l'important  fervice  que 
Vitri  &  les. autres  avoient  rendu  à  Sa  Majefté  &  à  l'Etat.  Cela  fit  rire 
femonde,  Silesfieclesàvenir  >  difoit-on  ^  gavent  îamais  les  circonfiances- 
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de  cette  aBion  que  nous  découvrons  chaane  jour  ,  Us  feront  furpris  dect^m 
franc  ajjaffbtat  efi  regardé  comme  $m  firvice  fort  important  ;  &queVmdi 
mérite  le  bâton  de  Maréchal  de  France  ,  pour  avoir  fait  une  chofetjmhm 
dans  la  nicejfué  d'avoir  des  lettres  de  ffrace  &  de  rémiffion. 

Le  25.  Mai  il  alla  en  grande  pompe  prêter  au  Parlement  le  fer- 
ment de  Maréchal  de  France.  Le  Comte  deSoiflbns,  plufieurs  Ducs 
&  Pairs  ,  quelques  Officiers  de  la  Couronne  ,  &  un  grand  nombre 
de  gens  de  qualité  fe  trouvèrent  à  ]a  cérémonie.  La  Marteliere  Avo- 
cat fit  un  difcours  fort  étudié  à  la  louange  du  nouveau  Maréchal  11  y 
déduifit  une  belle  généalogie  de  la  Maifon  de  THôpital ,  c'eft  le  nom 
de  la. famille  de  Vitri  ,  alliée  >  difoit-on  ,  des  anciens  Ducs  de  Milan 
&  des  Rois  de  Naples.  Il  eft  étrange  quun  Homme  d'une  fi  grande naif- 
fance  ne  foit  pas  parvenu  d  une  autre  manière  à  la  féconde  dignité  de 
1  cpée  en  France.  Le  plaidoyé  de  l'Avocat  Général  Servin  fiit  plus  rfr 
marquable.  Il  commença  par  une  longue  inveâive  contre  le  Maréchal 
d'Ancfe ,  petit-fils ,  à  ce  que  difoit  Servin  ,  d'un  Notaire  de  la  ville 
d*Arezzo  en  Tofcane.  Outre  qu'une  (i  baffe  déclamation  étoit  indigne 
de  la  gravité  d'un  Magiftrat  diftingué  ,  il  ne  devoit  pas  avancer  légère- 
ment un  fait  dont  la  faufleté  eft  de  notoriété  publique.  Le  père  du 
Maréchal  d'Ancre  étoit  Sénateur  de  Florence,  "&  Chevalier  de  TOrdre 
de  St.  Etienne.  Son  grand-pere  fut  le  premier  Secrétaire  d'Etat  du 
Grand  •  Duc  de  Tofcane  »  qui  l'employa  dans  plufieurs  négociations 
importantes  à  la'Cour  de  Rome  ,  &  auprès  de  l'Empereur  &  du  Roi 
d'Efpagne.  Ceux-ci  defcendoient  d'un  Concini  qui  fut  Connétable  de 
la  République  de  Florence.  Servin  ne  déclama  pas  feulement  contre 
le  mort  ;  il  s'éleva  encore  plus  fortement  contre  ceux  qui  avoient  ado- 
ré la  fortune  de  Concini.  L'Avocat  Général  traita  leur  baffeffe  de  C9j9fh 
nerie.  Cet  endroit  feroit  pardonnable ,  fe  dirent  quelques  Courtifans  à  l'o- 
reille ,  fi  les  graves  Magiftrats  que  mus  vojoms  nétoitnt  pas  la  plitvan^d» 
nombre  de  ces  infâmes  cojons  ,  puifque  coyonneriey  a.  Servin  loua  cnluite  le 
Roi  d*avoir  fait  abattre  un  monftre  fi  abominable  dans  la  France.  Et  les 
éloges  dûs  à  Vitri ,  le  digne  inftrument  dont  Sa  Majefté  s'étoit  fervie 
pour  achever  l'entreprife ,  ne  furent  pas  oubÛés.  M.  P Avocat  G'enerd , 
dirent  quelques  malins  en  fortant  de  la  cérémonie  ,  efi  un  Ma0rAt  dm 
f  érudition  &  Cintégriti  Tnéritent  d'être  ejlimées.  Mais  les  plm  grands  hom- 
mes s'oublient  quelquefois.  ï)evoit'il  donner  tant  de  louanges  au  Roi  &  ^ 
Maréchal  de  Fitri  fur  un  homme  tué  dans  le  Louvre  ?  Il  eft  à  craindre  fU 
Mr.  Servin  nait  fait  lui-même  une  coyonnerie.  # 

Les  Réformés  fuivirent  l'exemple  des  autres  François.  Il  fallut  bien 
faire  des  complimens  au  Roi  (\xrfon  heureufe  dilivrance  »  &  fur  fon  cou- 
rage héroïque  fi  prude^nment  caché  en  feignant  de  s'amufcr  à  des 
jeux  d'enfant.  C'étoit  le  langage  à  la  mode.  On  n'abordoit  point 
Louis  fans  dire  à  Sa  Majefté  quelque  chofe  d  approchant.  Elle  vouloit 
abfolument  être  un  autre  Brutus.  Pour  foutenir  bien  ce  grand  caraâere, 

il  ne  falloit  pas  retourner  fi- tôt  à  battre  le  tambour  ,  à  fonner  du  cor ,  a 
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Itlr^detijet*  d'eau  avec  dcstayaux  déplume.  A  la  première  nouvelle  "fgTjT 
de^la  mort  du  Maréchal  d'Ancre,  du  Pleffis-iMornai  envoya  des  avis  vud^M, 
fort  fages  à  ceux  de  fa  Religion  aOemblés  à  la  Rochelle.  Il  leur  con*  du  flejfts- 
feilloit  de  députer  promptement  quelques-uns  de  leur  corps  à  la  Cour.  MomaL 
Qucfçé^ihon,  difoitil,)?  d^m  lacQnjon^m'e  fréfente  ,  Us  ne  feront  point   l^^Jg^lu 
reçus  comme  venant  de  la  part  d'une  Affemhlée  légitime  ?  En  tout  cas  ,  nos  Mémoitet 
deux  Députés  Généraux  porteront  la  parole  ,  &  les  autres  feront  de  la  corn-  du  mime. 
Vagnie.  Du  Pleflis  vouloir  qu'on  félicitât  le  Roi ,  non  iur  la  mort  d'un 
Aomme  tué  au  Louvre  d'une  manière  lâche  &  indigne  f  jamais  du 
Pleflis  ne  donna  dans  cette  bafTefTe  dont  les  plus  graves  Magiftrats  ne 
furent  pas  exempts  :  il  prétendoit  feulement  qu'on  fît  des  complimens 
a  Sa  Majefté  fur  ce  qu'elle  prenoit  en  main  le  gouvernement  de  l'Etat . 
^  fur  ce  quedaps^(bn  bas  âge  Louis  montroit  tant  de  prudence  &  de 
vertu..  Il  y  avoitlà  de  l'adulation;  je  n'en  difconviens  pas.  Tel  eft  le 
malheur ,  dirai-je ,  des  fujets ,  ou  des  Princes  ?  Les  gens  les  plus  (in- 
ceres  &  les  plus  droits  ne  peuvent  plus  parler  aux  Rois  de  France ,  fans 
commencer  par  la  flaterie.  Faire  autrement  »  c'eft  vouloir  fe  diftinguer 
mal-à-propos  de  tous  les  autres ,  dit-on  ;  c'eft  s'expofer  à  être  fort 
mal  reçu.  Il  en  eft  de  l'adulation  auprès  du  Prince  ,  comme  des  com- 
plimens ordinaires  de  la  vie  civile  entre  les  particuliers.  Tous  les  dif« 
cours  commencent  &  finirent  par  là.  Du  Pledis  avertiffoit  enfin  l'Af- 
femblée  de  recommander  à  fes  Députés  de  protefter  au  Roi ,  qu'elle 
n'avoir  jamais  eu  d'autre  deflfein  que  de  prendre  des  précautions  con- 
tre les  juftes  fujets  de  crainte  que  la  mauvaife  adminiftration  des  af- 
faires donnoit  aux  Eglifes  Réformées ,  qui  ne  fe  croyoient  pas  en  fu- 
reté pendant  qu'elles  voyoient  le  Roi  en  danger  de  perdre  toute  fon 
autorité. 

Les  avis  que  du  Pleffis  envoyoit  à  la  Rochelle  y  furent  bien  reçus. 
Ses  raifons  pour  perfuader  à  l'AfTemblée  de  faire  au-plutôt  cette  démar- 
che étoient  trop  preffantes.  On  ne  pouvoit  plus  fe  plaindre  du  mauvais 
{gouvernement  d'une  femme ,  ni  des  entreprifes  &  des  ufurpations  du 
Maréchal  d'Ancre ,  ni  de  ce  que  fes  créatures  abufoient  du  bas  âge 
du  Roi.  La  kicp  des  affaires  chaogeoit.en  apparence.  Les  malcontens 
j-evenoient  à  la  Cour:   tout  le  mpnde  fe  foumetroit.  De  manière   que 
les  Réformés  demeuroient  charges  de  toute  la  haine  ;  &  ils  s'expofoienc 
à  être  traités  de  brouillons.  &  deféditieux,  s'ils  nerompoient  pas  leur 
aiTemblée  »  en  untemps  où  les  pj 
fe  remettre  de  bonne  grâce  entre 
-plaignoient  le  malheur  du  Prince 
vir ,  propoferent  à  rAflenablce 
liberté  de  Son  Alteife.  Du  Pleffis 
fhe ,  repréfentoit-on  de  fa  part , 
fiupfons  au  Roi.  Il  eft  de  tintérêt 
redevable  de  fin  élargijfemont  quà  U 
^e  nos  Eglifes  prennent  de  trop  gr^ 
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^         féW^.  Si  nous  parlûrts  en  fa  faveur  ,  nous  n* obtiendrons  rien{  &nûm 

'  *     encore  le  malheur  d* avoir  inutilement  attiri  le  déplétijir  &  le  chagrin  du  R^i, 
Une  remontrance  fi  fage  ne  fut  pas  fuivie.  Des  Mîniftres ,  &  d*autrc$ 
gens   fans   aucune  expérience    clans  les   affaires  de  Cour ,  voulurent 
être  plus  habiles  qu'un  des  plus  intelligens  Confeillers  d'Etat  qui  fiot 
jamais.  Ils  chargèrent  leurs  Députés  de  demander  au  Roi  la  liberté  du 
Prince  de  Condé.  Mais  on  ne  leur  donna  pas  audience.  Sa  Majefté  fit 
dire  aux  Députés  qu'elle  ne  pouvoit  les  écouter  ,  ni  recevoir  leurs  et* 
hiers  >  qu'après  la  féparation  de  l'Affemblée  de  la  Rochelle.  Et  de 
peur  que  les  Réformés  ne  priffent  l'allarme  ,  on  leur  fit  efpérer  des  ré- 
ponfes   favorables  à  leurs  cahiers* 
Le  Pciti-      Toute  la  France  efpéroit  que  le  Prince  de  Condé  feroit  bien-tôt 
ceSc  de     mis  en  liberté.  Mais  Son  Altefle  ne  tira  point  d*autre  avantage  deli 
Coiuié  a    fx\oTi  du  Maréchal  d'Ancre  ,.  &   de  Fcloigncment  de  la  Rfetne  mère , 
la  pcrmif-  qu'une  prifon  moins  rigoureufe ,   &  la  permiffion  donnée  à  la  Prin» 
s'cnfer-      ^^^^  ^^^  époufe  de  s'y  enfermer  avec  lui.  Cette  douceur  ne  fut  accor* 
mer  avec    dée  qu'un  mois  après  la  révolution  arrivée  à  la  Coun  Le  Roi  envoya 
le  Prin-    dire  à  la  Princefle   de  Condé  qu'il  la  verroit ,  quand  elle  voudroit  ?e- 
cc  Ton      j^jj.  ^y  Louvre.  Accompagnée  de  la  Duchefle  d'Angoùlême  fa  fœur ,  elle 
On  "le       ^^  promptement  fe  jetter  aux  genoux  du  Roi.  Elle  l'aborde  les  larmes 
transfère ,  aux  yeux  :  &  après  l'avoir  remercié  de  ce  qu'il  avoit  bien  Voulu  lui 
quelque     permettre  d'approcher  de  Sa  Majefté  ,  la  Princefle  prie  le  Roi  de  don- 
^^™P*    ,    ner  quelques  marques  de  fa  clémence  au  premier  Prince  de  fon  fang. 
la  Baftille  Q.^  fi  ^^^^  ^^  j^i^^  P^  ^  propos ,  Sire ,  de  lui  rendre  la  liberté^  ajoûta-t-elle, 
à  Vinccn-  permettez,  moi  du  moms  de  ni  enfermer  à  la  BafiiHe  avec  mon  ^poux.  Louis 
»^5.  répondit  qu'il  avoit  déjà  déclaré  que  c*étoit  fon  intention  d'accorder 

Relation  ^^^^^  grace  à  la  Princefle.  Taime  Mr.  le  Prince  &  toute  fa  maifin ,  pour- 
d$t  Maré-^  fuivit  le  Roi.  On  prendra  tous  les  foins  imaginables  de  lui  ,  jufques  a  ce  ^ 
chsld*^»,  faje  établi  un  bon  ordre  dans  mes  affaires.  Je  fuis  bien  fâché  de  ce  quelles  ne 
*'*•  me  permettent  pas  encore  de  lui  rendre  la  liberté.  AJfurev-le  de  ma  part  <pe 

je  tacherai  de  le  contenter  le  plutôt  qu'il  me  fera  poffible.  Sa  Majefté  auioit 
parlé  plus  éxadement  fi  elle  eût  dit  que  les  intérêts  deLuines  foa 
Favori  ne  ^lemandoient  pas  que  le^  premier  Prinee  du  Sang  fut  à  la 
Cour,  en  état  de  traverler  les  vaftes  defleins'  d'un  Gentilhomme  Pro- 
vençal ,  qui  non-content  de  prehdrfe  la  dépouille  de  Concini ,  penfoii 
encore  à  fe  rendre  infiniment  plus  puiflant  qtie  lui. 

La  Princefle  alla  dès  le  jour  même  joindre  fon  époux  à  la  Baftillc.  Ih 
.  y  attendirent  quatre  mois  l'effet  des  bonnes  paroles  que  le  Roi  aroic 
données^  Mais  quelle  fut  leur  fiirprife  , .  bon  Dieu  !  quand  ils  virent 
tj^u'après  un  an  de  prîfon  ,  le  Roi  précendoit  faire  grâce  au  Prince ,  Cf> 
le-transfét-ant  de  la  Bafjille  dans  le  dongeoo  de  Vincennes.  On  feignit 
de  recevoir  certe  rare  faveur  avec  les  fencimens  d^une  profonde  Tccon- 
Doiflance.  Etrange  &  dure  fervitude  1  Faut- il  donc  que  le  premier  Prin- 
ce du  fang  puifle  être  mis  en  prifon  ,  &  y  languir  plufieurs  anpécs  » 
fans  pouvoir  demander  cju'on  lui  fafle  fon  procès ,  ou  bien  qu'où  lui 
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rfjide  la  liberté  ?  La  troifieme  tçte  de  TEtat  doit-elle  attendre  qu'un    ^_ 
iwnbitieux  Favori  juge  qu'il  eft  à  propos  pour  le  bien  de  fes  affaires  de  ^* 

s'accommoder  avec  elle  ,  en  lui  Caifant  obtenir  fon  clargiflcment  ?  Quel- 
le baffeOe  dans  les  grands  Seigneurs  de  Franco  de  fouffrir  une  pareille, 
îpdignité  I  Tel  eft  le  génie  des  François.  Chacun  penfe  à  fes  intérêts  * 

jarticuliers,  fam  fc  mettre  en  peine  des  arteint;es  qu'on  donne  à  la  li- 
berté publique.  Les  Princes  &  les  grands  Seigneurs  laiiTent  tout  faire 
aux  Miniftres ,  &  aux  Favoris  ,  pourvu  qu'ils  ayent  foin  de  les  conten-^* 
ter*  On  ne  s'embarralTe  pas  des  pernicieufes  conféquences  de  ces  en- 
treprifes  violentes.  S'il  eft  permis  de  traiter  ainG  les  Princes  du  fang  » 
que  ne  fera-t-on  pas  à  ceux  d'un  rang  inférieur ,  dès  qu'un  ennemi 
malin  pourra  pertuader  au  Roi  que  Sa  Majefié  doit  pour  le  bien  de 
L'Etat ,  ç'eft-à-dire  »  pour  mieux  établir  fon  pouvoir  arbitraire ,  s'^lTu*. 
];er  de  leurs  perfonnies  ?  £c  (i  le  Prince  du  fang  foufifre  patiemment 
qu'on  en  ufe  de  la  forte  au  regard  des  autres ,  doit-il  trouver  étrange 
qu'on  l'envoyé  lui-même  en.  prifon  ,  &  qu'on  Ty  retienne  auflî  long- 
temps qu'il  plait  à  Sa  Majefté  ?  La  qualité  de  Prince  du  fang  n'ôte  pas 
celle  de  fujet  :  elle  donne  tout*au-plus  certains  privilèges ,  certaines 
marques  d'honneur  &  de  diftinâion.  La  tyrannie  s'établit  bien-tôt  » 
quand  tous  les  membres  de-  TEtat  ne  confpirent  pas  unanimement  à  la 
çonfervation  de  la  liberté  commune.  L'oppredioa  des  Princes  2c  des 
grands  Seigneurs  fuit  de  près  celle  du  peuple. 

Achevons  le  dernier  afte  de  la  Tragédie  de  l'infortuné  Maréchal  d'An-    Le  Parle 
f  re.  Elle  finit  par  le  procès  fait  à  fa  mémoire  &  à  fa  veuve ,   &  par  la  J"^^^  ^^^^ 
flétriiTurç  de  leur  fils  unique,   dégradé  de  nobleffe  ,   &  déclaré  in-  ^H^^l. 
capable  de  pofféder  aucunes  charges  ,  ni  aucunes  dignités  en  France,  moire  &i 
Un  pauvre  enfant ,  né  François ,  devoit-il  être  compris  dans  la  con-  la  veuve 
damnation  de  fon  père  &  de  fa  mère  ,  à  moins  qu'ils  ne  fuflent  bien  ^?i^,*" 
convaincus  du  crime  de  leze  -  majefté"?  Mais  ne  cherchons  point  de  ^^j^cre. 
l'équité  &  de  la  raifon  dans  une  procédure  ou  il  n'y  a  que  violence^ 
înjuftice  &  corruption.  La  Maréchale  d'Ancre  fut  premièrement  in-    ReU^on 
terrogée  au  Louvre  par  le  Préfident  Âubri ,  &  par  le  Eailleul  Maître  j'^l/"^* 
des  Requêtes,  fur  les  pierreries  &  fur  les  biens  qu'elle  poflqdoit.  Oi)  chdd\^ 
lui  fait  dire  qu'elle  a  remis  entre  les  mains  du  Roi  pour  douze  cent  mille  rre. 
4cus  de  pierreries.  La  fomme  paroit  exhorbitante.  Celle»  de  la  Reine    Vimùo 
;nere  ne  montoient  pas  à  un  fi  haut  prix»  Dans  fon  interrogatoire  au  ^^^^-^ 
Parlement ,  la  Galigaï  répond  qu'elle  4  pour  deux  cent  mille  écus ,  oiii  ^Jwi/#.^ 
environ  de  pierreries  ,  &  pour  vingt  mille  écus  de  vaiÛele  d'argent;  TomjK 
qu'elle  tenoit  fes  pierreries  de  la  libéralité  du  feu  Roi,  de  la  Reine  f^^.J^ 
4Biere,  &  du  feu  Duc  de  Mantoue  beaurfrere  de  Marie  deMédicis,   s^J!^^^ 
Le  Mfiréchal  d'Ancre  fit  peu  de  temps  .^vant  fa  mort  le  détail  de  tous  pi^fre!^'^ 
f^s  biens  à  Ba0bmpierre.  11  ne  fe  donnoit  que  poUr   un  .million  de  ' 

f  ierreries  >  de  meubles ,   &  de  vaiiTelle  d'argenc  Cela  revient  alTez  à 
la  confeflîon  de  fa  veuve. 
Elle  étpic  fi  dénuée  dp  tout ,  <^uand  on  la  transféra  du  Louvre  à  la 
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Baftille  ,  (]ue  la  femme  de  Perfan  ,  Capitaine  de  la  Pîice  >  (ut  obU^ 
de  donner  deux  chemifes  à  une  Maréchale  de  France.  Le  Prince  do 
Condé  Ton  ennemi  »  enfermé  dans  la  même  prifon  à  fa  follicitation , 
eut  pitié  d'elle  ,  quand  il  apprit  Tétat  malheureux  où  cette  femme,  fi 
riche  ,  fi  puifTante  fe  voyoit  réduite.  La,  GdigAï ,  difoit  Condé ,  liilji 
fas  coupable  dts  dcfirdres  de  F  Etat  :  la  faute  if  en  d<nt  être  imputée  <fiê 
F  ambition  de  fin  mari.  On  la  traduifit  enfuite  .de  la  Baftille  dans  la  pri- 
fon de  la  conciergerie  du  Palais.  Hélas!  Je  ftds  perdue,  s*écria-t-cllc' 
en  y  entrant.  Sans  être  forciere  ,  la  pauvre  femme  pouvoit  bien  deviner 
fjue  ceux  qui  la  faifoient  amener  dans  une  prifon  ,  où  font  les  crimi- 
nels qui  attendent  la  prononciation  de  leur  Arrêt  »  avolent  entrepris  de 
la  perdre  à  quelque  prix  que  ce  fur.  On  dit  qu'elle  n'apportoit  avec  elle 
qu'un  petit  paquet   de  linge ,  &  environ  quatre  vingt  écus.  Son  ar* 

fent  lui  fut  vole  à  la  porte  de  la  prifon.  Une  Italienne  qui  la  fervoit, 
i  fon  Apoticaire  ,  dont  elle  avoit  befoin  à  caufe  de  fa  mauvaife  ianté , 
Tavoienc  fuivie  à  la  Baftille.  On  ne  lui  permit  pas  de  les  garder  dans  It 
conciergerie.  Elle  témoigna  toujours  de  la  conftance  &  de  la  fermeté 
d  efprit.  La  manière  dont  elle  fe  défendit ,  devant  des  Juges  iniques  & 
corrompus ,  lui  fit  beaucoup  d'honneur.  Le  moifde  fe  fouvint  alon  dtt 
Maréchal  de  Biron  condamné  fous  le  feu  Roi ,  quelques  années  aupa- 
ravant. Biron  ,  difoient  quelques-uns ,  efi  mmrt  en  femme  »  &  la  Gdlià 
meurt  en  homme. 

Voici  quelles  furent  les  principales  accufations  contre  le  Maréchal 
&  la  Maréchale  d'Ancre  ;  d'avoir  appelle  Montalto  Médecin  Juif  en 
France  ,  &  judaïfé  avec  lui  ;  d'avoir  facrifié  un  coq  dans  une  Eglife  de 
Paris ,  &  confulté  des  Magicieiw  fur  la  fanté  Ôc  fur  la  durée  de  h  vie 
du  Roi  ;  d'avoir  entretenu  des  intelligences  contraires  au  bien  de  FEtat 
dans  la  Cour  de  Madrid  &  dans  ^elle  des  Archiducs  à  Bruxelles  ;  d'avoir 
fait  fondre  du  canon  ,  amaffédes  armes  dans  plufieurs  arfenaox ,  envahi 
des  Places ,  &  dérobé  'les  deniers  publics  ;  d'avoir  changé  le  Confeil' 
&  les  Officiers  du  Roi  fans  caufe  légitime  ,  pour  mettre  leun  (îréatures 
à  la  place  de  ceux  qui  fervoient  utilement  Sa  Majefté'  ;  enfin  d'avoir  feit 
aflafliner  Prouville ,  Sergent  Major  d'Amiens  ,  par  mi  foldat  Iralien  que 
Concini  fit  évader  enfuite/  Un  Hiftorien  avance  que  tous  ces  crimes 
furent  bien  avérés.  Je  le  fouhaiterois  pour  Phonneur  du  Parlement  de 
Paris.  Rapportons  fidèlement  ce  qui  fe  trouve  d'une  arfaire  fi  femeufe. 
Quant  au  Médecin  Juif  &  à  «eux  de  la  même  Religion  appelles  ea 
France  ,  fur  quoi  le  Prince  de  Condé  avoit  déjà»  fiiît  un  fi  grand  vacaF- 
me  dam  fes  manifeftes  ;  les  dépofitions  des  témoins  produits  fënt  les 
plus  pitoyables  du  monde.  On  y  Ik  des  pauvretés  indignes  d'être  écou- 
tées ,  encore  moins  d'être  reçues  par  des  Magiftrats  équitables  &  judi- 
cieux. Tout  ce  qu'on  peut  inférer  en  les  comparant  avec  l'interroga- 
toire de  la  Galigaï ,  c'eft  qu'étant  tombée  aOer  dangereafêment  mala^ 
de  ,  elle  s'éioit  fervie  de  Montalto  Juif  Portugîtis  &  Médecin  t  encore 
avoit-elle  ea  le  fcrupute  fupcrfiitieux  d'en  fàir^  demander  ki  periRiffioA 


Digitized  by 


Google 


DE    LOUIS   Xlir.    Liv.   X.  €6^ 

tu  Pape,  Ce  Montalto  fut  un  des  Médecins  du  Grand-Duc  de  Tofcane  :  ■ 

&  la  Reine  Mère  ,  qui  s'imaginoit  qu'il  n'y  avoit  plus  dliabile  Médecin  ^^'7* 
i  Paris ,  demanda  la  permiflion  au  Pape  de  le  faire  venir  en  France  , 
&  de  prendre  les  avis  ^  les  remèdes  que  Montalto  lui  donneroit. 
Bien-loin  que  le  Médecin  Juif  fut  employé  à  des  fortiléges ,  Marie  dç 
Alédecis  tâcha  de  le  faire  Chrétien  ;  &  le  Cardinal  du  Perron  eut  quel- 
quel  conférences  avec  lui.  Il  y  a  de  l'apparence  que  Montalto  ayant 
•parlé  de  la  cabale  Judaïque  devant  certaines  gens  »  on  en  prit  occaûon 
de  le  faire  pafler  pour  un  Magicien/ 

Quelque  défolée  que  fût  la  Maréchale  d'Ancre,  elle  ne  put  s'em-f 
pécher  de  rire  quand  fes  Juges  l'interrogèrent  fur  le  prétendu  fecrifice 
«'un  coq  ,  &  fur  de  femblablcs  fadaifes.  Tel  éroit  le  fondement  de  ces 
accufations  impertinentes  de  quelques  opérations  magiques  dans  l'Egli- 
fe  des  Âuguftins  à  Paris ,  autant  qu'on  le  peut  recueillir  des  déportions 
<ie  trois  ou  quatre  Moines  appelles  à  témoigner  «  &  des  réponfes  de  la 
Galigaï  dans  fon  interrogatoire.  Cette  femme  Italienne  &  fuperfti- 
tieufe  tomba  dans  une  grande  langueur  après  une  couche  ,  &  fe  mit 
<]ans  la  tête  qu'on  Tavoit  enforcelée.  Son  imagination  étoit*  fi  frappée 
4uv  cet  article  ,  qu'elle  ne  pouvoit  fouffrir  qu'on  la  regardât  trop  fixe- 
ment .  elle  avoit  peur  qu'on  ne  la  voulût  enforceler.  Quelqu'un  dit  à 
la  Reine  mère,  inquiète  de  lamauvaife  fanté  &  des  fantaifies  de  f^ 
confidence,  que  le  Cardinal  de  Lorraine  malade  avoit  eu  la  même 
foiblelfe  ,  &  qu'il  s'étoit  fort  bien  trouvé  des  exorcifmes  que  certains 
Moines  de  Milan  firent  fur  lui  à  la  manière  d'Italie^  Marie  de  Médi« 
cis  lès  mande  en  France ,  afin  d'exorcifer  la  Maréchal  d'Ancre,  Conci* 
tii  la  conduit  quelquefois  à  TEglife  des  Auguftins.  Les  Moines  Italiens 
s'y  trouvent.  On  fait  des  exorcifmes  en  particulier  fur  la  Galigaï  ;  on 
dit  des  Meflfes  ,  on  pratique  je  ne  fçai  quelles  dévotioiis  fuperftitieufes» 
Voilà  tout  le  fortilege  dont  la  Maréchale  d'Ancre  fut  jamais  convaincue^ 
Ses  Juges  lui  demandoient  gravement  C  des  affim  Dii  envoyés  d'Italie 
£  la  Reine  mère  &  à  fa  confidente  »  &  que  certaines  gens  avoient  trou- 
vés lofque  laTTiaifon  de  Concini  fut  pillée  ,  n'étoient  point  des  carac- 
tères ,  ou  des  talifmans.  Ces  Magiftrats  donnèrent  trop  à  ccmnoître 
leur  malignité.  A  propos  de  la  prétendue  Magie ,  ils  firent  des  quef- 
tions  à  la  Maréchale  touchant  4a  mort  du  feu  Roi.  Ils  parurent  fuppo- 
fer  qu'elle  en  éfoit  complice  avec  la  Reine  mère  ;  &  que  Marie  de 
Médicis  &  fa  confidente  avoient  empêche  qu'on  ne  fîr  de  trop  exaéles. 
perqulfitious  >  pour  découvrir  les  véritables  auteurs  de  ce  déteftable 
attentait,  l-a  Galigaï  fe  mit  à  pleurer  amèrement  ,^  en  voyant  que  par- 
mi des  interrogations  extravagantes  on  y  en  mcloit  d'extrêmement  ma* 
lignes.  Elle  fit  fentir  à  fes  Juges  que  la  haine  &  l'animofité  les  aveu- 
elotent  tellement ,  qu'ils  (brtoieot  des  bornes  de  l'honnêteté  &c  de  1& 
bienféanee*  Jamais  on  ne  vit  encore  des  gens  plus  durs,  ni  plus  in^ 
llnfibles  au  malheur  d'une  Dame  dont  l'innocence  fautoit  aux.yeux^ 
-ËUet  leur  repréfeuta  les  infir miucés  qui  la  meoaçoient  d'une  hydrapifiet 
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■_^j  prochaîne.  Les  prières  &  les  larmes  de  la  Maréchale  ne  les toucbctwt 
en  aucune  manière.  Ils  n'avoient  pas  envie  de  lui  laiiTer  le  temps 4e  de- 
yenir  hydropi<iue. 

On  ne  put  jamais  prouver  que  le  Maréchal  ^  la  Maréchale  d'Ancre 
entrecinflent  en  Efpagne ,  ou  dans  les  Pays- Bats ,  aucune  intelligence 
contraire  au  bien  de  TËtat.  Les  témoins  dirent  qu'encore  que  Concini 
reconnût  d  être  redevable  de  fa  grande  élévation  ,  au  crédit  de  fa  fem< 
me  auprès  de  la  Reine  mère  ,  il  ne  communiquoit  point  les  affaire 
d'Etat  à  la  Galigaï  ;  &  que  Dolé  Intendant  des  Finances ,  &  Barbla 
après  la  mon  de  celui-ci ,  furent  les  feuh  conâdens  du  Maréchal  d'An- 
cre.  Les  vaftes  deffeins  dont  fes  ennemis  l'accufoient  ne  furent  pis 
mieux  juftifiés.  On  interrogea  plufieurs  perfonnes  ,  pour  leur  faire 
avouer  que  rien  ne  fe  dcrerminoit  dans  le  Confeil  du  Roi ,  (ans  que  le 
Maréchal  d'Ancre  fût  preniieremcnt  confulté  ;  qu'il  empcchoit  qu'oft 
n'y  rendît  juftice  à  ceux  qui  fe  plaignoient  ;  qu'il  difpofoit  de  toutes 
les  charges  &  de  toutes  les  dignités  du  Royaume  ;  qu'il  levoit  des  trou- 
pes étrangères  ;  qu'il  amafloît  de  munitions  de  guerre  Se  dit  canon; 
enfin  qu'il  avoit  pris  des  mefures  pour  fe  rendre  le  maître  abfolu  ca 
Picardie  &  en  Normandie.  IVlais  après  de  grandes  informations  faites 
par  des  Juges  corrompus  &  paffionnés,  il  parut  feulement  que  Conci- 
ni avoit  penfé  à  (e  défendre  dans  la  citadelle  d'Amiens  contre  le  Duc 
de  Longueville  qui  prétendoit  la  lui  enlever ,  &  que  le  Maréchal  d*An- 
cre  ,  dans  le  defTein  de  ne  fe  lailfer  pas  furprendre  par  fon  ennemi, avoit 
fait  acheter  des  armes  &  des  munitions  de  guerre  ,  qui  furent  rcTcn- 
dues  au  Duc  de  Monbazoh  ,  quand  il  eut  le  gouvernement  de  la  ci- 
tadelle d'Amiens  après  le  Traité  de  Loudun, 

Il  eft  vrai  que  Concini  avoit  levé  depuis  peu  quelques  troupes  étran- 
gères dans  le  pays  de  Liège  ;  mais  c'étoit  avec  des  commiffions  &  pout 
le  fervice  du  Roi.  Toute  la  faute  qu'il  put  faire  en  cette  occafion  fe  rc- 
duifoit  à  les  offrir  au  Roi  avec  trop  d'orgueil ,  &  à  promettre  de  les  en- 
tretenir durant  quatre  mois  à  fes  dépens.  Mais  cette  imprudence  ,  fi  ^^ 
autre  l'avoit  commife  ,  quelles  louanges ,  quelles  récompenfes  la  Cour 
ne  lui  auroit-elle  pas  données  ?  Concini  ,  félon  les  déportions  des  té- 
moins interrogés ,  étoit  infipiment  moins  coupable  que  les  autres  grands 
Seigneurs  de  France.  Ils  avoient  prefque  tous  des  troupes  à  leur  folde, 
ou  du  moins  à  leur  dévotion  ;  ils  fe  fortîfioient  dans  leurs  Gouverne- 
mens  ;  ils  pehfoient  à  s'y  maintenir  ,  en  cas  qu'on  entreptît  de  les  leur 
ôter  fans  leur  confentement.  Bien  loin  que  le  Maréchal  d'Ancre  eut 
allumé  ,  ou  entretenu  la  guerre  civile  en  France  ,  on  reconnut  dans  je 
procès  fait  à  fa  mémoire  ,  qu'avant  l'emprifonnement  du  Prince  de 
Condé,  Concini  fut  toujours  d'avis  qil'on  s'accommodât  avec  Son  AI- 
tefTe ,  &  qu'une  de  fes  principales  applications  ,  c'étoit  d'empccner 
que  la  Mai  fon  de  Guife  ne  devint  trop  puiffante.  Auflî  voyons-nous 
que  les  Ducs  de  Guife  ,  de  Mayenne ,  d'Epernon  ,  &  les  autres  Sa-  • 
gneurs  liés  à  ceux-ci ,  furent  les  plus  grands  ennemis  du  Maréchal  d'Aft: 
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cre.  Il  aima  mieux  faire  fortir  de  la  Baftille  le  Duc  d'Angoulcme  beau-     i^i-r^ 
firere  du  Prince  de  Condc  ,  &  engager  la  Reine  mère  à  lui  confier  le 
Conrjmandemenc  de  l'Armée  du  Roi  que  de  foufFrir  le  Duc  de  Guife 
ëans  un  pofte  trop  avantageux  &  trop  élevé. 

Pour  ce  qui  eft  des  charges  &  des  emplois ,  on  ne  peut  pas  nier  que 
Concini  n'en  ait  ôié  à  ceux  qui  fc  dédaroient  fes  ennemis ,  &  qu'il  n'aie 
avancé  fes  amis  Se  fes  créatures.  Si  c'eft-là  un  crime  d'Etat ,  il  faut 
coupct  déformais  la  tête  à  tous  les  Favoris ,  a  tous  les  Miniftres ,  à  tous 
ceux  qui  ont  du  crédit  à  la  Cour.  Ceft  un  étrange  défordre  à  la  vérité,  - 
que  des  gens  qui  éloignent  ou  privent  des  emplois  par  de  baffes  intri- 
gues s  &  fouvent  par  de  noires  calomnies  >  ceux  qiii  fervent ,  ou  qui 
pourroient  fervir  utilement  la  Patrie  :  mais  comment  l'empêcherez- 
vous  ?  Le  Prince  doit  fe  tenir  fur  fes  gardes ,  examiner  tout  avec  atten- 
tien  ,  &  punir  lui-même  ceux  qui  lâchent  de  le  furprendre.  Quand  la 
Galigaï  fut  interrogée  fur  cet  aritcle  ,  elle  parut  fermer  la  bouche  à  fes* 
Juges.  J*ai  cherché  Us  occafions  d'obliger  beaucoup  de  gens ,  dit-elle  ,  &  je 
W en  ai  retire  aucun  profita  Si  f  ai  reçu  des  f  refins  en  certaines  rencontres  ^  la 
Reine  tnere  ni  en  avùit  donné  la  -permijfion.  Et  cfuand  vous  pourriez^  me  con-* 
vaincre  d'avoir  refu  de  P argent  de  ceux  que  féUfervis  de  mon  crédit ,  firoie- 
Ce  un  fujet  légitime  de  me  condamner  ?  Toutes  les  Dames  de  la  Cour  donnent^ 
elles  leurs  fillicitations  four  rien  ?  Tai  fait  pajfer  de  l'argent  à  Bome  &  À 
Florence  :  eji-ce  un  crime  défendu  par  les  Loix  f  Tai  acheté  du  Duc  de  Guifi, 
four  .deux  cent  mille  écus  ,  les  effets  que  le  Cardinal  de  J^fyeufe  a  laijjes  À 
Âome  :  peut-on  y  trouver  a  redire  ? 

L'accufafion  fur  la  mort  de  Prouville  ,  affafliné  dans  la  ville  d'Amiens, 
étoit  peut-être  la  plus  fpécieufe.  Le  Duc  de  Longueville  ic  le  Prince 
de  Condé  en  avoient  fait  grand  bruit  dans  toute  la  France.  11  en  eft    Vittori^ 
parlé  dans    les  manifeftes   &  dans   les  déclarations  des  mal-contens.  Sirihff- 
L'Avocat-Général  Servin  ,  dit-on,  avoua  un  jour  à  fes  amis  que  les  ^'^J'^** 
dépofitions  contre  la  Maréchale  d'Ancre  étoient  frivoles  &  ridicules.  Yom,  IF. 
Ses  Juges ,  ajpûtoit  ce  Magiftrat ,  la  condamnèrent  fur  une  de  fis  lettres  À  Pag.  yi» 
fin  mari.  Elle  fj  exhortoit  à  fi  venger  de  Prouville  ;  &  celui-ci  ayant  été 
affajfmé  enfuit e  ,  la  lettre  fut  un  indice  que  la  Galigaï  avoit  eu  part  dam  cette 
aiiion  criminelle.  En  quel  Tribunal  du  monde  condamne-t-on  les  gens 
à  la  mort  fur  un  pareil  indice  ?  Exhorter  un  homme  à  fe  reffentir  du 
chagrin  qu'un  autre  lui  a  fait ,  eft-ce  l'exhorter  à  tuer  fon  ennemi  ? 
Ne  fe  venge-t-on  des  gens  qu'en  les  afiâninant  ?  11  eft  vrai  que  toute 
la  ville  d'Amiens  crut  que  le  Maréchal  d'Ancre  étoit  l'auteur  de  la 
mort  de  Prouville.  Mais,  outre  que  les  habitans  d'Amiens  irrités  con- 
tre Concini  qui  les  traitoit  d'une  m*aniere  trop  haute  &  trop  impé- 
ficufe ,  &  qui  leur  avoit  fait  de  grandes  menaces ,  n'étoit  pas  un  té- 
moignage fufflfant  ;  il  paroiffoit  par  les  dépofitions  des  interrogés  fur 
l'afïàirc  de  Prouville ,  que  le  Maréchal  d'Ancre  n*avoit  pas  commandé 
qu'on  laffadînât.  Il  vouloit  feulement  qu'on  punît  Prouville  par ^uel- 
4}u  aâroût ,  ic  par  quelque  mauvais  traitement  >  de  l'injure  que  Concini 


Digitized  by 


Google 


^71  HISTOIRE 

j^j       croyoît  avoir  reçue  de  lui.  Le  Maréchal  d*Ancre  trouva  fort  tmm 

quon  eût  fait  évader  ralfartîn.  Mais  enfin,  fuppofons  que  la  mort  de 

Prouville  lui  doive  être  juftement  imputée.  Y  avoit-il  là  de  quoi  fairo 

le  procès  à  la  mémoire,  de  quoi  dégrader  de  nobleÛe  le  fils  d'un  Maré< 

chai  de  France  ,  de  quoi  condamner  fa  veuve  à  mourir  fur  un  échaffaut, 

de  quoi  ordonner  que  le  corps  feroit  brûlé  enfuire  ,  &  les  cendrei 

jetrées  au  vent  ?  L'Avocat-Général  Setvin  avoit  honte  que  le  Parlç- 

oient  de  Paris ,  qui  ne  fait  mourir  perfonne  fur  des  accufations  de 

forcellerie  »  &  qui  les  regarde  avec  ra.ifon  comme  des  folies  &  des 

extravagances ,  eût  condamné  une  Maréchale  de  France  en  qualité  de 

forciere.  Servin  cherchoic  à  fauver  l'honneur  de  fa  Compagnie  :  Et  tout 

ce  qu'il  alléguoit  en  prouvoit  encore  mieux  la  corruption  &  riniquité» 

Si  le  Parlement  de  Paris  n'a  pas  condamné  la  Galigaï  fur  les  accufations 

de  fortilége  intentées  contr  elle  ,  il  ne  devoit  pas  ordonner  que  le  corps 

fût  brûlé  après  que  la  téce  en  feroit  féparée. 

La  Mare-      Luines  ,  dit  fort  bien  le  Duc  de  Rohan  ,  fa  faire  le  frech  À  U  Mari* 

chale         chali  i* Ancre  ,  fonr  profiter  des  JcpohilUs  in  mari  &  de  la  femme.  IljeiA 

ft  °^^t     /4w/  de  folliciuaions  illicites ,  &  tant  de  voies  extraordinaires  powr  la  condm- 

damnée  à  refur  Véchaffant ,  ijuau  jour  de  t exécution  le  peuple  de  Paris  changea  fâhâh 

la  mon.     ne  en  pirié.  On  difoit  à  loreille  des  Juges  ,  de  la  part  du  Roi ,  qu'il  m 

Mémoires  croyoit  pas  fa  vie  en  fureté  à  moins  qu'on  ne  fit  mourir  la  Galigaï.  Si 

de  Rohan.  ^^j^  ^^  ^  Luincs  doit  paflfer  pour  le  plus  déteftable  calomniateur  qui 


pas 

l'avarice,  les  impoftures,  les  bas  artifices  deXuines  ont  caufé  la  moit 

du  Maréchal  &  de  la  Maréchale  d'Ancre.  Sont  ce  donc  là  les  premiers 

t  P^^  ^^^  ^^^  homme  a  faits  pour  s'avancer  à  la  dignité  de  Connétable 

de  France  ?  Rendons  ici  juftice  à  Deflandes  ,  un  des  deux  Rapporteurs 

'    Vitterh  du  procès.  Il  ne  voulut  jamais  opiner  à  la  mort  d'une  Dame  donc  il 

Siù  M»-,  connoiflbit  l'innocence.  Courtin  l'autre  Rapporteur,  lâche  &  vénal  M^ 

morie  re-    giftrat ,  n'eut  pas  la  même  intégrité.  Il  ne  fit  pas  fcrupule  d'achetct 

Tom^IV.  P^^  ""^  injuftice  criante  l'Ambaffade  de  Venife  pour  fon  fils,  qu'on 

fug.  ^s.    '"^  ^^^^^  refufce  peu  de  temps  auparavant.  Quelques-uns  des  Juges 

90.  crurent   qu'il   fuififoit  de  condamner  la  Galigaï  au  bannifl^ement  &à 

CramonÀ   une  amende.  -Mais  les  follicitations  &  les  intrigue*  de  Luines  entraî- 

^umCai    "^""^"^  '^  P'"^  grand  nombre.  Outre  qu'il  vouloir  avoir  la  confifa- 

lu.  L.  11.  ^*^"  »  *'  ^^oi^  bien-aife  que  le  Maréchal  &  la  Maréchale  d'Ancre  fuf- 

U17.        fent  déclarés  impics  &  (orciers..  Cela  lui  fcrvoit  à  confirmer  le  Roi 

dans  fon  averfion  pour  Marie  de  Médicis ,  &  dans  le  deflein  de  ne  rap- 

peller  point  auprès  de  lui  une  mère  dont  les  plus  intimes  confidens 

étoient  convaincus   de  fortilége  ,  de  Judaïfme ,  &  des  impiétés  les  plus 

Bernard  ftbpminables.  On  dit  que  la  Galigaï,  fe  voyant  condamnée  ,  dit  qu'elle 

/^^•"y/77  ^^^^^  groffe.  Cette  pauvre  femme  vouîoit  gagner  du  temps ,  dans  l'ef- 

Liv.UI     P^^*^^^  V^^  1^  foreur  de  .fcs  ennemis  fe  rallentiroit ,  &  que  la  Reine 
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Ta  tnaîtreffe  obtiendroit  peut- être  quelque  chofe  en  faveur  d'une  per-     j^j^^ 
fonne   qu'elle  avoit  aimée  dès  fon  enfance.  F'ous  n'y  ftnfiz^fas ,  MaÀa* 
fne  ,  dit  quelqu'un  des  Juges  à  la  Maréchale  ,  t^om  avez,  déclaré  qtte  votre 
f^ari  n'a  -point  cottchi  avec  vous  depuis  deux  ans*  Que  croira  le  monde ,  s'il 
eft  vrai  que  vous  fojez, greffe  f  Cela  fit  rentrer  la  Galigaï  en  elle-même, 
Sans  attendre  la  vinte  des  fages-femmes ,  elle  demeura  d'accord  du  men- 
ipnge  que  le  de(rein  de  prolonger  la  vie  lui  avoit  £sut  avancer  ,  fans  avoir 
aflez  réfléchi  fur  ce  qu'elle  avoit  dit  à  fes  Juges«  L'Arrêt  du  Parlement 
fut  prononcé  &  exécuté  le  8,  Juillet.  Jamais  il  n'y  eut  une  fi  grande 
afHuence  de  monde  à  la  Grève.  La  Maréchale  d'Ancre  but  le  calice  dans 
toute  (on  amertumes  on  ne  lui  épargna  rien  de  Tin&mie  du  fupplice- 
£Ile  fut  traînée  dans  un  tombereau  comme  la  plus  grande  malfaiârice 
du  monde.  Sa  conftance  fut  fi  belle  ,  fi  Chrétienne. ,  que  fes  plus  grands   Gramoni 
ennemis    l'admirèrent.  Quand  elle  fut  fur  l'échaffaur ,  «lie  fit  de  fortes  mp^î^ 
•proteftations  qu'elle  mouroit  innocente  des  crimes  pour  lefquels  fes  J^'"^  jj  ' 
Juges  l'avoient  condamnée.  Le  peuple  fut  touché  de  l'entendre  remer-      Beinâri 
cier  Dieu  avec  beaucoup  de  ferveur  &  d'humilité,  de  ce  que  (apro-  mpirei^e 
ifidence  Tavoit  dépouillée  dep  grandeurs  du  monde ,  dont  elle  n'avoit  ^f**^^^^^ 
pas  fait  bon  ufage ,  &  xie  ce  qu'il  lui  accordoit  la  grâce  de  fouffrir 
une  mort  plus  glorieufe  &  plus  conforme  à  celle  de  Jefus-Chrift,  que 
fes  péchés  ne  le  mêritoient.  Elle  n'omit  aucune  des  pratiques  de  déVo- 
tion  ordinaii^s  à  ceux  de  fa  religion*  Sa  piété  &  fa  fcfignation  à  la  vo- 
lonté de  Dieu  attendrirent  tous  les  fpeâateurs  z  Se  ces  Parifiens  fu- 
rieux ^  qui  avpient  traité  le  corps  du  Maréchal  d'Ancre  avec  tant  de 
barbarie  &  d'inhumanité  ',  verferent  des  larmes  à  la  mort  de  fa  veuve* 
l!s  oublioient  les  imprécations  dont  ils  avoient  chargé  £c  la  femme  & 
le  m^ri ,  deux  mois  auparavant.  On  dit  que  la  Maréchale  ayant  apperr 
çu  à  la  Grève  quelqu'un  de  la  maifon  du  Chancelier  de  Silleri ,  elle 
l'appella  pour  le  prier  de  dire  au  Chancelier  «  qu'elle  lui  demandoit 
pardon  des  mavals  offices  qu'elle  lui  avoit  rendus  auprès  de  la  Reine 
Mère,  Si  cela  efl,  l'aâion  eu  digne  d'une  Dame  qui  meurt  avec  des  fen- 
timens  Chrétiens.  Ne  feroit- ce  point  auffi  un  bruit  que  le  Chancelier 
&  le   Commandeur  de  Silleri  ion  frère  auroient  fait  courir  exprès  i 
Ces  Meflieurs  clierchoient  à  couvrir  la  honte  de  leur  dernière  difgrace* 
Le  monde  paroifToit  alFez  perfuadé  que  Marie  de  Médicis  avoit  eu  rai- 
fon  de  punir  l'infidélité  du  Chancelier  en  lui  ôcant  les  fceaux.  Le  Com* 
fiiandeur  de  Silleri  ayant  été  extraordina  irement  envoyé  à  M^^^ id  à  la  fol- 
licitation  du  Maréchal  d'Ancre,  qui  s'ima^inoit  que  Villeroi  traverfoit 
fous  main  la  conclufion  du  double  mariage  s  b  Commandeur^  de  con- 
cert avec  le  Chancelier  fon  frère,  lia  une  intrigue  pour  dépouiller  la 
Keine  Mère  de  toute  fon  autorité ,  en  faiiant  ei|)érer  au  Duc  de  Ler-< 
me  &  aux  autres  Miniflres  du  Roi  d'Ëfpagne  ,  que  le  crédit  de  la  jeu« 
ne  Reine  augmenteroit ,  à  mefure  que  celui  de  Marie  de  Médicis  di- 
xninueroit.  Quoiqu'il  en  foit  de  cette  çirconflance  de  la  mort  de  la 
Maréchale  d'Ancre ,  les  fcrupules  &  les  remords  d'une  femme  mou**. 
Tome  L  *  Q  î  ^  ^      * 
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^  ^     rantc  ,  &  dans  un  état  ou  chacun  fe  reproche  ce  qu'il  a  fait  de  mom 
^   ^"'    criminel ,  ne  font  pas  une  juftifîcation  pour  le  Chancelier  de  SiUwu 
La  droiture  &  l'intégrité  ne  furent  jamais  fes  vertus  fevorites. 

Voilà  comme  Leonora  Galigaï  finit  par  la  main  du  Bonreau.  Son 
corps  fut  brûlé ,  &  les  cendres  en  furent  jettées  au  vent.  Elle  tfétoît 
y.  .^  pas  d'une  naiffance  fi  honnête  que  Concini  fon  époux.  Ce  n'cft  pas  que 
Siri  Me-  ^^  Maifon  des  GaligAf  ne  fut  autrefois  confidérable  à  Florence.  Mais 
rnoru  re-  OQ  prétend  que  le  père  de  la  Maréchale  d'Ancre  s'appelloit  Dofi.t 
eond'tti.  nu'il  n'en  defcendoit  pas.  Ayant  amaflfé  quelque  bien ,  il  eut  le  crc- 
Var  ^^^  ^®  ^^  ^^'^^  déclarer  iflu  de  l'ancienne  famille  des  Galigaï\  &  dob- 

f,^&c.  ^^"ir  ^^  ^^^  d^®"  prendre  le  nom  &  les  armes,  quoiqu'il  fût  véritable- 
ment d'une  fort  baCTe  origine.  La  Galigaï ,  (ans  aucune  diftinâion  de^ 
naiflance,  de  beauté  ,  &  d'efprit ,  fut  mife  en  qualité  de  Dame  d'atout 
auprès  de  Marie  de  Mcdici5 ,  encore  Princefle  de  Florence.  Cette  CTC^ 
ture  eut  l'adreffe  de  s'infniuer  tellement  dans  Jje(prit  de  Marie  de  Mc- 
dicis  ^  qu'elle  la  tourna  toujours  comme  il  lui  plut.  Son  arrogance  & 
£bn  avarice  la  rendirent  odieufe  dans  la  Cour  de  France.  Concini  fe  plai* 
gnoit  lui-même  des  manières  hautes  &  impérieufes  de  fa  femme;  &la 
Galigaï  de  fon  côté  accufoit  fon  mari  d'orgueil  &  de  préfomption.  Le 
Maréchal  d'Ancre  paroiflbit  cependant  avoir  de  là  déférence  &  de 
grands  égards  pour  une  perfonne  à  laquelle  il  étoit  uniquement  rede- 
vable de  fa  haute  élévation.  Il  falloit  bien  qu'il  en  ufat  de  la  forte.  Dès 
qu'il  s'étoit  brouillé  avec  fa  femme  ,  &  cela  lui  arriva  plus  d'une  fois, 
là  Reine  Mère  le  regardoit  de  mauvais  œil ,  5a  Majefîé  le  menaçoit 
d'une  prochaine  difgrace.  Je  ne  fçai  s'il  rt'y  avoir  point  en  certaines 
rencontres  de  la  colluûon  entre  le  mari  &  la  femme.  Ils  paroiffoient 
vivre  dans  une  méfîntelHgence  ouverte.  Concini  fe  lioit  au  Prince  de 
Condé  ;  &  la  Galigaï  demeuroît  toujours  l'intime  confidente  de  Marie 
de  Médicis.  Leur  fils  unique  fiit  enfermé  quelque  temps  dans  le  châ- 
teau de  Nantes.  On  l'en  laifia  fortir  enfin.  Le  jeune  Concini  fe  rc* 
tira  dans  fon  pays  >&  il  mourut  de  lapefle  à  Florence  l'an  idji.Ori 
Joumdl  dit  qu'il  y  jouïffoit  encore  de  quatorze  mille  écus  de  rente.  Son  père 
iêBaffom-  ôc  fa  mère  y  rachetèrent  leur  Ken  qu'ils  avoient  beaucoup  engagé.  Le^ 
P^''  Maréchal  d'Ancre  prétendoit  que  fon  patrimoine  valoir  bien  cent  mille 
écus.  La  famille  des  Concini  n'étoit  donc  pas  fi  méprifaWe.  Elle  finit 
dans  ce  jeune  homme,  qui  fe  faifoit  leflimer  par  fes  bonnes  qualités^. 
Baffe  Luines  obtint  bien-tôt  ce  qu'il  fouhaitoit  avec  tant  d'ardeur.  Le  Roi^ 

«omplai-  lui  donna  la  confifcation  de  tout  ce  que  le  Maréchal  &  la  Maréchale  d'An- 
Garde  des  ^^®  poffédoient  en  France  &  en  Italie.  Par  une  nouvelle  Jurifprudence, 
fccaux  '^  Parlement  de  Paris  déclara  que  tous  les  biens  que  Concini  &  fa  fe^n- 
pour  Lui-  me  avoient  hors  du  Royaume  ^.étoient  confîfqués  au  profit  du  Rou 
acs.  comme  provenans  des  deniers  tirés  du  tréfor  de  Sa  Majefté.  Du  Vair^. 

GrMmând.  Garde  desfceaux,  s'oppofa  d'abord  au  don  que  le  Roi  faifoit  à  fon  Fa- 
^mG^  vori  des  fiefs  acquis  en  France  par  le  Maréchal  d'Ancre.  Ce  Magiûr^ 
2!!u  L^JL  ^outenoit  que  félon  le&  Ipix  ils  croient  réunis  au  Domaine  du  RoU^ 
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jpîf  confêquent  inaliénables.  Le,  rçfus  que  <!tt  Vair  fit  quelque  temps  "T^TtT 
ce  fceller  les  lettres  oue  Luines  avoit  obtenues ,  parut  digne  de  la 
probité  du  Garde  des  Iceaux  ;  &  tout  le  monde  l'en  eftlmoit  davan- 
tage; Heureux  s'il  ne  fe  fût  point  démenti.  Du  Vair  fe  laifla  tenter  par 
le  riche  Evéché  de  Lifietnc  que  le  Favori  lui  préfenta.  Ceux  qui  avoient 
loué  du  Vair  fe  moquèrent  alors  de  lui  tout  publiquement.  //  efi  hom^ 
sne  aujfi  bien  qtte  les  autres,  difoient  les  railleurs.  La  vertu  ic  ee  nouveau 
Cat'on  nefl  pas  à  l'épreuve  itun  bénéfice  de  quarante  ou  cinquante  mille  li^ 
vres  de  rente.  Cette  complaifance  baflfe  &  intéreflee  fut  une  flétriflurc  à  la 
réputation  que  le  Garde  des  fceaux  s'étoit  acquife.  Il  avoit  fouffert  fa 
difgrace  précédente  avec  une  grandeur  d^me  tout-à-feît  rare.  Content  de 
paffer  le  refte  de  fes  jours  dans  la  retraite ,  il  fit  difficulté  de  repren- 
dre les  fceaux ,  ic  «de  s'expofer  encore  aux  orages  de  la  Cour.  La  ré- 
compenfe  qui  fit  fuccomber  fon  auftere  vertu  ne  lui  convenoit  en  au- 
cune manière.  Un  Magiftrat  imbû  des  maximesféveres  des  Parlemens  Je 
France  »  qui  prêchent  fans  ceiTe  Texaâe  obfervation  des  anciens  canons 
&  qui  crient  contre  les  dîfpenfes  abuCves  du  Pape  ,  devoit-il  prendre 
à  la  fin  de  fes  jours  un  Evêché ,  dont  il  toucha  feulement  le  revenu, 
fans  faire  jamais  aucune  fonâion  Epifcopale  ? 

l-'illuftre'  &  incomparable  Préfident  de  Thou  n*eut  pas  le  déplaifir  Mort  <k 
de  voir  Tinjufte  Arrêt  du  Parlement  de  Paris ,  pii  il  tenoit  un  rang  fi  Préfident 
confidérable  par  fa  dignité  ,  par  la  nobleffe  de  fa  Maifon ,  &  par  fes  ^^  '^^^^ 
grandes  &  rares  qualités.  Il  étoit  mort  le  7*.  jour  de  Mai  d'une  coli- 
que longue  &  violente  qui  lui  caufa  la  gangrené  dans  les  entrailles. 
Sa  charge  de  Grand*Maître  de  la  Bibliothèque  du  Roi  fut  confervée 
à  fon  fils.  M.  de  Thou  donna  le  foin  de  la  fienne  au  fçavant  M.  duPui. 
C*eft  dommage  qu'elle  ne  fubfifte  pas  toute  entière ,  &  qu'on  en  ait 
féparé  les  manuicrits.&  une  partie  aes  livres  les  plus  curieux.  Il  avoit 
mis  dans  fon  teftament  une  claufe  pour  provenir  la  diftraâion  d'une  Bi- 
bliothèque formée  avec  tant  de  foin  »  de  dépenfe  &  d'application.  Mais 
les  précautions  de  M.  de  Thou  ont  été  inutiles.  La  belle  Hiftoire  quil 
a  écrite  de  tout  ce  qui  eft  arrivé  de  plus  confidérable  dans  le  monde 
xlepuis  la  mort  du  Roi  François  I.  jufques  aux  aernieres  années  du 
Règne  d'Henri  IV.  fera  un  monument  éternel  de  la  profonde  érudition, 
de  la  probité ,  &  de  Ta  droiture  de  ce  gradd  Homme  >  qu'on  doit  re- 
garder comme  le  dernier  des  bons  &  véritables  Uiftortens  François. 

Fin  du  Di;dime  Livre^ 
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ROI  DE   FRANCE   ET   0E    NAVARRE 
L  1  ]^  K  e:      0  N  Z  t  E  M  E. 


S  O  M  M  A  IK  E. 

TA  T  de  là  Cour  de  France  depuis  PHevdticn  de  Lmmu- 
IVcfoufe  la  fiHe  du  Duc  dt  Mwihaxjèn^  il  met^fts  criatmts 
auprès  de  Gafton  Duc  d* Anjou,  frère  unique  du  Roi.  Un- 
certain  Gifftièr  aceuje  faujfement>jes  premiers  Seigneurs  de 
la  Cour  aune  conjpiration  contre  Lûmes  &  contre  le  R»^ 
mime..  Le  même  Gignier  aecuji  le  Duc  de  Vendôme  de 
votdoîr  empoifonner  le  Roi.  Sa  fourbe  eji  découverte  y  on  fe 
Condamne  a  la  mort.  Intrigues  de  Luines  &  de  Deageam  pour  rendre  le  Roi 
{lus  puiffant  à  ta  Cour  de,  Romoi  Marquemont  Archevêque  de  Lron  »  r/i 
envoyé  a  Rome  pour  y  faire  les  fondions  dAmhaJfadeur;.  Sermont  iuP.Ar-- 
uoHx  Jéjuite  prononcé  en  préfince  du  Roi  contre  U  Confejfion  de  Foi  des  EgUf^ 
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Jfjêfmfu^es  de  France»  Remontrances  des  Evê^/êes  de  Mafcon  &  £^e  au  Roi 
de  la  part  de  l^Affemblée  du  Cierge.  Arrêt  duConfiU  d'Etat  qm  ordonne  le: 
rétablijfement  de  la  Religion  Romaine  >  &  la  refiitmionr  des  biens  Ecclefiafil^ 
^s  en  Bearn.  LcÇewi  parle  avec  courage  ponr  la  défenfe  de  la  liberté  de  fin 
^ajs  en  fréfince  du  Roi.  Réunion  de  la  Principauté  de  Bearn  a  la  Couronner 
de  France.  Le  Viceroi  de  Naples ,  le  Gouverneur  de  Milan  ,  &  l'Ambajfa" 
deur  d^'Efpagne  à  f^enifi  forment  une  efpece  de  Triumvirat  en  Italie.  On  tranf- 
porte  a  Madrid  la  négociation  de  la  paix  d* Italie.  Le  Gout/reneur  de  Milart 
affiéçe  f^erceil.  Continuation  de  la  guerre  entre  les  f^nitiens  &  l* Archiduc 
Ferdinand  de  Gratz,,  Les  Etats  Gérséraux  des  Provinces-Unies  envoient  dt^ 
fecours  à  la  République  de  f^enifi.  Le  Duc  d'Ôffine ,  Victroi  de  Naples ,  fdt 
une  guerre  ouverte  aux  Vénitiens  dans  leur  Golphe.  Traité  entre  les  deux  bran^ 
ches  de  la  Maifin  d'Autriche  en  Ejpaçne  &  en  Allemagne.  Ferdinand  d\4u^ 
triche ,  Archiduc  de  Grattr^  eji  éli$  (T  couronne  Roi  de  Bohême..  Les  Princes^ 
de  là  ligue  Protefiante  en  Allemagne  prennent  de  grands  ombrages  à  l'occafion 
des  démarches  de  la  Cour  de  Madrid.  La  négociation  de  la  paix  d* Italie  Je 
transfère  de  Madrid  à  Paris.  Le  Duc  de  Savoye  &  le  Maréchal  de  I^feli^ 
^eres  font  irruption  dans  le  Milanez,.  Plaintes  des  Ejpagnols  contre  Centre^ 
prifi  du  Maréchal  de  Lefdiguieres»  Retour  du  Maréchal  de  Lefdiguieres  en 
Dauphiné.  V accommodement  des  Vénitiens  avec  le  Roi  de  Bohême  ^  &  celui 
du  Duc  de  Savoye  éevec  le  Roi  utEfpagnefint  enfin  conclus  &  f^nés  a  Paris. 
Difficultés  des  Ambajfadeurs  de  Vemfe  fur  lafignature  d^e  [accommodement.  Le 
Sénat  de  Venifi  accepte  le  Traité  ;  mais  il  condamne  les  Ambajfadeurs  qui 
font  Jtgné  en  France  k  venir  fe  conjiituer  prifonniers.  Artifices  des  Minif^ 
très  du  Roi  d'Ejpagne  en  Italie  pour  différer  Téxécution  du  Traité.  Négo-- 
dation  du  Duc  de  Rohan  en  faveur  de  la  Reine  mère.  Fourberies  de  Deageant 
-pour  rendre  la  négociation  du  Duc  de  Rohan  inutile ,  &  pour  perdre  fans 
reffource  JBarbin  &  les  autres  fervkeurs  de  la  Reine  mère.  Nouvelle  dijgrace  de 
.  Richelieu  Eveque  de  Lufon.  On  parle  dans  le  Synode  National  des  Eglife^ 
Réformées  de  FrMce  de  la  divifion  de  celles  des  Provinces-Unies.  La0h^ 
fion  augmente  dans  les  Provinces-Unies  à  Coccafiàn  de  la  doBrine  des  Arminiens^ 
La  myintelligence  devient  plus  grande  entre  le  Prince  Maurice  &  BarneveU 
Penfionnaire  de  Hollande*  Divtjion  dans  les  Provinces-Unies  fur  Ia  convoca-- 
tion  et  un  Synode  National.  Les  Etats  Gémraux  des  Provinces-Unies  indiquent , 
À  la  pluralité  des  voix  »  un  Synode  J^ational  à  Dordrecht.  On  tâche  aenfa^- 
«r  du  Pleffu'Mornai  a  faire  un  voyage  en  Hollande.  Ajfemblée  des  Notables. 
4L  Rouen.  Msirt  de  FHUeroi  ancien  Secrétaire  d'Etat. 


ttf  17. 

C*Es  T  la  ruine  Jtun  Etat  que  le  règne  abfilu  des  Favoris ,  dit  admira-  Etat  de  I^ 
blement  bien  le  Duc  de  Rohan.  Ils  changent  tout  félon  leurs  in-  p^^cc  de- 
intérêts  ;  ils  donnent  occafion  aux  ambitieux  de  chercher  de  nouvelles-  puîj  p^rç.^ 
manières  de  s'élever  ;  ils  font  du  moins  le  prétexte  des.faâtons  qui  fa  vation  dr 
fiMrmcnt  à  la. Cour  ^  du  mécontentement,  qui  fe  répand  dans  les  Provin-  L^îa^^» 
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ces .  &  des  brouiUerics  qui  troublent  la  tranquillité  publique.  Les  Fra&- 
^^*7-    çois ,  accoutumés  fous  le  règne  d*Henri  IV.  à  fe  voir  gouvernés  par  leut 
Mémoirts  Roi  même,  fupporterentfort  impatiemment  la  grande  autorité  du  Ma- 
de  Roha».  y^^h^i  d'Ancre.  On  le  haïffbit,  on  le  regardoit  comnae  la  caufe  unique 
des  malheurs  &  des  défordres  du  Royaume.  Le  peuple  efpéra  un  meil- 
leur gouvernement  après  la  mort  de  ConcinL  Œacun  béniffoit  Dieu , 
de  ce  qu*il  avoit  mis  dans  le  cœur  du  jeune  Roi  de  prendre  en  main  ra4- 
miniftration  des  affaires.  Mais  la  joye  publique  ne  dura  pas  long-temps. 
A^oHS  nenfimmes  pas  mieux,  dirent  les  plus  judicieux,  roici  un  homme  de 
kas  lieu  revcm  déjà  de  la  dépêtdlle  de  ConcinL  Luines  n"a  fAS  moins  de  crédit 
&  d'oMtoriti  que  l'éuire.  Ne  nousflations  point  :  il  nen  demewrerA  poi  /i.  On  a 
feulement  changé  de  maître.  Le  Provençal  ne  vaudra  pas  mieux  que  le  Florent 
tin.  Faudra-t'il  moins  d'argent  &  de  dignités  pour  contenter  F  avarice  &  ïam^ 
bition  de  trois  frères ,  qu'il  n'en  a  fallu  pour  enrichir  &  pour  élever  le  Maréchd 
d' Ancre  &  fa  femme  i  Lûmes  paroit  il  fatisfalt  de  ce  que  ceux-ci  ont  amafe  en 
GrMmond.  ftpt  ans  défaveur  }  Nous  croyions  être  délivrés  du  fanglier  furieux  :  f^oici  maitt- 
HifloriaA    tenant  un  nouveau  monftre  à  dompter.  La  France  trouvera-t^elle  un  autre  Her^ 
rum  Gai-  ^^/^  ^^  /^  délivre  de  V avidité  d'un  chien  à  trois  têtes  ?  Quelque  Courtifân 
1617         railleur  &  malicieux  fit  redoubler  les  murmures  par  une  manière  de  paf- 
quinade  alTez  ordinaire  en  France.  Luines  &  Tes  deux  frères ,  Brantes  & 
Cadenet,  logeoieot  au  Louvre  dans  un  même  appartement.  On  met  la 
nuit  au-deffus  de  leur  porte  un  tableau  qui  repréfente  les  Mages  dans  Té- 
table  de  Bethléem  «  avec  cette  infcription ,  aux  trois  Rois.  Toute  la  Cour 
applaudit  à  la  plailanterie.  On  raille  fur  les  trois  frères  qui  dans  leur  ap- 
partement >  auez  reffemblant  à  une  étable ,  afpirent  à  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  grand  dans  le  Royaume* 

Luines  fuivoit  la  meilleure  méthode  qu'un  Favori  puiiTe  prendre  en 
France.  Il  laiffoit  parler  les  gens ,  pendant  qu'on  le  laiffoit  (aire.  Les  an- 
ciens Miniftres  d'Etat ,  rappelles  par  fon  moyen,  n'ofoient  ni  le  contre- 
direiriini  le  traver(er.  Du  Vair  Garde  des  fceaux ,  gagné  par  TEvêché  de 
LiHeux ,  n'avoit  plus  Ton  auftere  vertu  :  il  étoit  à  la  dévotion  du  Favori. 
Le  bonhomme  penfoit  même  à  fe  £ûre  Cardinal  :  &c  cela  ne  fe  pouvoit 
Mlmotres  ^^us  le  fecours  de  Luines.  Le  Jéfuite  Coton  »  Confeffcur  du  jeune  Roi, 
de  Rohsn.  o'étoit  pas  au  gré  du  Favori,  Ce  vieux  Courtifan  en  içavoit  trop  pour 
^'^*  ^'  Luines ,  homme  fans  qualité,  £105  appui  dans  Je  Royaume ,  fans  aucune 
expérience  dans  les  af&ires ,  qui  pretendoit  difpofer  de  tout  avec  une 
autorité  fans  bornes.  Coton  avoit  toujours  été  dans  les  intérêts  de  Marie 
de  Médicis.  Il  étoit  à  craindre  qu'il  ne  fe  fervît  adroitement  de  la  con- 
feflion  pour  perfuader  au  Roi  de  traiter  fa  mère  avec  moins  <ie  rigueur» 
&  de  la  rappeller  auprès  de  lui.  Coton  reçoit  quelques  mortifications  à 
la  Cour  :  Ion  pénitent  ne  le  regarde  plus  de  fi  bon  «il.  Dès  que  le  Con- 
fefleur  s'apperçoit  qu'il  n'eft  plus  à  la  mode ,  il  prévient  en  habile  hom- 
me une  difgrace  ouverte  &  humiliante.  Coton  demande  la  permiffion 
de  fe  retirer.  Je  veux ,  difoit-il ,  me  préparer  déformais  k  la  mort.  On 
prend  le  Jéfuite  au  mot*  On  leremercie  du  foin  qu'il  a  pris  de  diriger  la 
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confcience  du  £l1s  ,  comme  \t  avoit  dirigé  celle  du  père  ;  on  lui  donne  —  ■  ■ 
pour  fucceffeur  Amoux  ton  confrère.  Celui-ci  dépendoit  abfolument  de  '^*  7» 
Luines ,  qui  vouloit  que  la  fuperftition  lui  fervît  à  fe  rendre  encore  plus 
*  maître  de  Tefprit  du  Roi  :  Piêljjant  mojtrr  fotir  gottverner  un  Prince  ,  dit  le 
Duc  de  Rohan.  Ajoutons,  fi  vous  le  voulez,  encore  plus  un  Prince  ti- 
mide ,  &  nullement  éclairé.  Luines  ne  manque  pas  de  choifir  audi  de 
gstites  gens  qui  fe  dcvouoient  lâchement  à  lui.  U  les  met  auprès  du 
oi  :  il  leur  ordonne  de  Tamufcr  avec  les  divertiffemens  puériles  que  fa 
Majefté  aimoit ,  &  de  Taffiéger  de  telle  manière,  qu'aucun  Courtifan  ne 
puifle  l'entretenir  en  particulier. 

Modene  parent  du  Favori ,  &  Dfeageant  récompenfé  de  la  Charge 
d'Intendant  des  finances ,  étoient  fes  plus  intimes  confidens.  Il  fe  coor- 
duifoit  par  leurs  confeils.  Si  nous  en  voulons  croire  Deageant  fur  fa  pa-  Mém^frer 
rôle,  c'etoit  un  parfaitement  homme  de  bien.  Il  n  avait  point  diantre  objet  ^^  ^^^ 
devant  les  jeux ,  que  lefervice  du  Roi^  le  progrès  de  la  Religion  Catholique ,  le  f^"*"^' 
repos  de  P^Etat^  &  r avancement  de  M.  de  Luines  fon  bienfaiteur.  Mais  la 
;aloufie  &  l'envie  ne  purent  pas  foufifrir  long-temps  un  homme  du  mérite 
de  Deageant  dans  une  fi  grande  diftinâion  auprès  du  Favori.  Ce  que 
nous  avons  rapporté  des  artifices  bas  &  criminels  de  Deageant  ne  s'ac- 
corde pas  bien  avec  le  témoignage  avantageux  qu'il  fe  rend  modéré- 
ment a  lui-même.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  certain  ;  Deageant  avoit  l'efprît 
trop  délié  &  le  coeur  trop  corrompu  ,  pour  fubfifter  long-temps  auprès 
de  Luines ,  qui  le  connoiflbît  fort  bien ,  &  qui  devoit  fe  défier  de  lui. 
On  fe  fert  volontiers  d'un  fourbe  &  d'un  traître  ;  mais  on  n'aime  pas  à  le 
garder  auprès  de  foi.  Luines  avoit  raifon  de  craindre  que  Deageant  ne 
lui  fît  un  jour  les  mêmes  infidélités  qu'il  avoit  faites  à  Barbin  fon  Maître. 

Après  que  le  Favori  eut  établi  fes  amis  &  fes  créatures  dans  le  Confeil      Luinrt 
&  auprès  de  la  perfonne  du  Roi ,  il  crut  devoir  fe  marier ,  &  affurer  fa  £f|g"^„ 
fortune  par  une  alliance  confidérable.  Il  penfa  d'abord  à  Mademoifelle  duc  ae 
de  Vendôme ,  fille  naturelle  d'Henri  IV.  &  de  la  fameufe  Gabriéle  d'E^  Monba* 
très.  Mais  venant  à  réfléchir  qu'un  mariage  fi  avantageux  l'expoferoit  *^°- 
encore  plus  à  l'envie ,  il  ne  voulut  pas  prendre  une  Princeffe  que  le  Duc 
de  Vendôme  fon  firere  offroit  baffement  au  Favori ,  qu'il  tachoit  de  met- 
tre dans  fes  intérêts.  Au  refus  d'un  Gentilhomme  fort  commun ,  le  Duc    Mémoires 
d'Elbœuf ,  cadet  de  la  maifon  de  Guife  >  époufa  enfuite  Mademoifelle  ^'.  Rohan^ 
de  Vendôme.  Luines  crut  donner  une  marque  de  fa  grande  modéra-  ^'^'  ^\ 
lion ,  en  fe  contentant  de  la  fiUé  du  Duc  de  Monbazon ,  cadet  de  la 
maifon  de  Rohan.  L'alliance  étoit  encore  aflez  honnête  pour  un  Favori 
nouvellement  élevé.  La  Dame  avoit  de  la  beauté  &  de  l'efprit.  Son 
génie  fut  fupérieur  à  celui  de  fon  Epoux  pour  les  affaires  &  pour  les  in- 
trigues de  Cour.  Elle  fera  plus  de  oruit  dans  le  monde  fous  le  nom  de 
la  Ducheflè  de  Chevreufe ,  qu'elle  n'en  avoit  fait  fous  celui  de  Madame 
la  Connétable  de  Luines.  Nous  en  verrons  la  raifon.  Le  premier  mari  ne 
vécut  p^s  affez  long-temps. 

U  voulut  mettre  encore  des  g,ens  à  £i  dévotion  auprès  de  Gaftoa  Duc 
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j^j-  d*Anjou ,  frerc  ouîque  Roî.  Ce  jeune  Prince,  né  le  15.  Avril  cat6o8. 
avoir  pour  Gouverneur  Brèves ,  Gentilhomme  d'un  mérite  rare  &  difiin- 
^A^V  S^^*  î'  ^"^  premièrement  Ambaffadeur  à  la  Porte  Ottomane.  Ayant 
créatures*  ^poufc  depuis  uhe  fille  de  la  maifon  de  Thou ,  alliée  de  Villeroi  Secré- 
auprès  :de  taire  d'Etat»  ce  Miniftre  lui  fit  donner  l'AmbafTade  à  la  Cour  de  Rome. 
Gafton  Brèves  s'en  acquitta  fort  dignement.  Ce  pofte  lut  fut  une  occafion  de  fe 
Duc  d'An-  ijg^  ^ffQ2,  étroitement  avecjle  Maréchale  &  la  Maréchal  d'Ancre.  U  lés  fcr- 
l^nlqurdu  v*^  fi  utilement  en  Italie ,  qu'ils  réfolurent  l'un  &  l'autre  de  l'avancer  à  la 
Roi.  Cour  de  France.  Brèves  eut ,  à  leur  recommandation  auprès  de  Marie 

Mcmoiru  de  Médicis,  la  Chargé  de  Gouverneur  de  Monfieur  frère  unique  du  Roi, 
anonimes      ^j  fut^tiré  l'an  1615.  des  mains  de  Madame  de  Monglas  Gouvernante 
/lires  du    ^^^  Enfans  de  France.  Si  Concini  &  la  Galigaï  avoient  auffi-bien  rempli 
Ducd'Or^  toutes  les  Places  dont  ils  difpoferent,  on  auroit  eu  grand  tort  de  leur 
lé^ns  im-  £aire  un  procès  fur  la  manière  dont  ils  avoient  donné  les  premières  Char- 
^6%'^  ^^^  S^^  ^®  l'Etat.  Brèves  prit  un  fom  merveilleux  d'élever  bien  le  Duc  d'An- 
^'        jou.  Il  mit  auprès  de  fon  Alteffe  Royale  des  gens  fort  capables  de  for- 
mer à  la  religion  &  aux  bonnes  mœurs  un  jeune  Princes  dont  refprlc 
paroifToit  vif  &  propre  aux  belles  connoillances.  Mais ,  par  malheur  pour 
Gafton  y   fon  Gouverneur  n'étoit  pas  au  gré  de  Luines.  L'aaibitieux 
Favori  ne  vouloit  pas  foui&ir  auprès  du  frères  unique  de  fon  Maître  un 
Gentilhomme  irréprochable  »  &  qui  rempIifToit  éxaâement  tous  les 
devoirs  de  fon  emploi  ;  parce  qu'il  en  étoit  redevable  à  la  Reine  mcre. 
On  prétendoit  que  Gallon  eut  auflli  maùvaife  opinion  que  Louis  de 
cette  Prînceffe  infortunée.    Voici  donc  Brèves  mandé  au  Confeil  du 
Roi ,  qui  fe  tenoit  chez  le  Chancelier  de  Silleri.  Les  Miniftres  remer- 
cient le  Gouverneur  des  foins  qu'il  a  pris  pour  l'éducation  de  Monfieur. 
On  lui  protefte  que  le  Roi  eft  fort  content  de  (a  conduite;  on  lui  aflfure 
même  une  récompenfe  aflez  conCdérable.  Brèves  reçut  en  honnête  hom- 
me l'injuftice  iju'on  lui  faifoit  en  le  deftituant  de  la  forte.  U  parut  quitter 
fans  regret  un  emploi  fort  affujettiffant ,  &  onéreux  à  la  conscience  quand 
on  en  veut  remplir  tous  les  devoirs. 

Luines  &  fes  deux  frères  avoient  de  l'obligation  au  Comte  du  Lude. 
Le  Favori  crut  devoir  la  reconnoître  en  donnant  à  Lude  la  Place  de 
Brèves.  Le  nouveau  Gouverneur  commence  par  renverfer  tout  ce  que 
fon  prédéceffeur  avoît  fagement  établi  pour  l'éducation  de  Monfieuf. 
11  fait  un  nommé  Contade  Sous-Gouverneur,  &il  fe  repofe  de  tout 
fur  lui.  Le  Comte  aimoit  le  plaifir ,  &  il  ne  vouloit  pas  fe  rendre  trop 
afllidu.  Contade ,  homme  de  baiflè  naiflance,  groflier^  &  fans  aucune 

Eoliteffe  ,  fe  contente  d'inftruire  Gafton  à  bien  jurer.  Tel  eft  le  mal- 
eur,  dirai- je  des  Princes,  ou  des  peuples?  Quand  il  eftqueftiondc 
donner  un  Gouverneur  à  un  jeune  Prince,  on  n'a  nul  égard  au  mérite. 
Un  Favori,  &  fouvent  même  le  père  &  la  mère  du  Prince,  cherchent 
plutôt  à  récompenfer  un  Seigneur ,  ou  un  Gentilhomme  qui  les  a  ferr 
vis,  qu'à  trouver  quelau'un  qui  foit  capable  de  bien  former  un  enfant, 
de  Ja  bonne  éducation  duquel  dépend  le  bonheur  d'une  nation  entière. 

Rendons 
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Rendoiit  ici  juftice  au  fils  de  celui  dont  j'ccrîs  Tbiftôire.  Il  a  bien  choifi»    .^j-  " 

J[uend  41  %  éti  queftion  de  réducaiion  de  fes  en&ns*  Leurs  Gouverneurs 
toient  des  Seigneurs  d'un  mérite  extraordinaire  &  d'une  probité  recon* 
nue.  Les  Précepteurs  &  les  Sous-Précepteurs  font  dés  EcciéHaftiques  ca- 
pables d'apprendre  à  de  jeunes  Princes  tout  ce  que  des  perfonnes  de  leur 
rang  doivent  fçavoir.  On  auroit  feulement  foubaité  que  le  GouYémeur 
-&  les  Précepteurs  de  M.  le  Dauphin  fe  fuifent  plutôt  appliqués  à  lui  e»- 
'feigner  dès  ckofes  dont  la  connoiflàhce  eft  abfolument  heceflaire  à  un 
Prince»  qu'à  lut  mettre  tant  de  latin  dans  la  tête.  Un. Gentil- homme 
d'efprtt  me  racontoit  un  jour  »  que  M.  h  Dauphin  difoit  fort  agréable^ 
fioent ,  qu'on  vouloit  qu'ilfçih  Comment  f^angirarâfe  mmmoii  dujemps  des 
Druides.  Ceft  un  malheur  pour  la  France ,  que  M.  l'Archevêque  de  Cam- 
brai fe  foit  trouvé  Qmhifie  malgré  lui.  La  poftérité  fçaura  rendre  juiftice 
à  ce  digne  Prélat.  Sa  grande  héréOe  étoit  en  Politique  >  &  non  pas  en 
Théologie,  Certaines  maximes ,  répandues  dans  les  avamwres  de  Telems*- 
^ ,  ont  paru  à  Louis  XIV.  plus  propres  à  corrompre  L'efprit  de  fes  petits 
enfanfiy.que  Us  maximes  da  feints  contemplatifs  recueillies  parM.de 
Cambrai.  Ceft  beaucoup  qu'un  Prélat ,  qui  a  eu  le  courage  d'infinuer 
avec  tant  de  finefle  &  de  raifon  à  trois  jeunes  Princes  >  qu'ils  doivent 
prendre  bien  garde  à  ne  refTembler  pas  à  leur  grand  père  »  en  ait.  été 
quitte  pour  être  flétri  comme  Qfdet^e  à  Rome  Ôc  dans  les  affemblées  Pro* 
yinciales  des  Métropolitains  de  Fiancer 

On  fçavoit  affez  a  la  Cour  de  France  que  Deageant  s'étoit  avancé  au-      Un  ccr« 
près  de  Luinespar  la  fourbe  &  par  Timpofture  ,  Ôc  que  Luines  s*étok  tii^  Gi- 
utilement  fervi  des  mêmes  moyens  pour  fe  défaire  du  M^échal  d*Ancre  •  S^i.^'^^^-v 

Î)oiur  éloigner  la  Reine  Mère  »  &  pour  fe  rendre  le  maître  abfblu  des  af-  fcmenrics 
aires.  Un  Gentilhomme  fervent  de  la  MaifonduRoi.nommé  Gignier,  premiers 
fe  mit  en  tête  qu'en  fuivant  la  même  méthode  il  pourroit  faire  fa  fortune  Seigneurs 
jauffi  bien  que  les  autres.  Cet  efprit  malin  &  artificieux  s'infinue  d'abord  ^*^^^    ^""^ 
-aupresdeCefarDuc.de  Vendôme.  Dès  qu'il  fut  une  fois  connu  d'un  des  coarpira- 
principaux  Seigneurs  malcoQtens»  il  le  fut  bien-tôt  des  autres ,  parce^  tion  con- 
.qu'ils  entretenoient  toujours  quelque  correfpondance ,  ou  pour  leurs  trè Luines 
aflFaires,  ou  pour  des  parties  de^plaihr  &  de  divertiffement.  L'artifice  que  ^^^^j'* 
Gignier  employa  auprès  de  cesMeffieurs  ,  ce  fut  de  leur  faire  accroire  même, 
que  Luines  avoir  beaucoup  de  confiance  en  lui ,  &  de  leur  promettre  de 
.  les  avertir  de  quelques  deffeins  fecrets  du  Favori.  Mais  Gignier  ne  leur 
difoit  pas ,  qu'U  n'étoit  bien  reçu  chez  Luines  que  par  de  faufles  efpé* 
rances  données  au  Favori ,  de  lui  découvrir  les  divers  complots  quie  ces 
Meflieurs  »  difoit  le  fourbe ,  formoient  encore  tous  les  jours.  Il  conduit    Mimeirei 
il  bien  fa  trame  durant  quelque  temps ,  que  le  Duc  de  Vendôme  ic  \m  de  Dis- 
autres  Seigneurs  commencèrent  de  prendre  de  l'ombrage  ^  &  Luin^  j:^^^- 
entre  en  défiance  dé  fon  côté.  Quand  Gignier  vit  que  TEfprit  du  Favori  f^^'  ^^ 
paroifibitfufiifammentdifppfé  à  recevoir  les  impreffions  qu'il  .avoit  en-  ^/  * 
trepris  de  lui  donner  ;  MùnJieHr,  dit*il  à  Luines  ,  je  fms  voess  dkêttvrit 
une  des  pins  grandes  conjpiratiens  qui  fi  filt  jamais  .fermée  en  France^  Maitt^ 
Terne  /•  .  Rrrr 
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-^j-  comme  lefirMCi  qmft  vtux  vom  nrnln  JUk ,  nimktsr  un  grétni  wném  h 
'*  fuijpms  emfemis ,  v$m  ne  devez,  pas  trenver  étrange  qm  je  vemfrkii  m 
fromettre  frenderement  que  f  aurai  peur  la  fureté  de  ma  perfimn  le  gmvtrnh 
ment  de  Calais ,  au  de  quelqu'autreUn  pert,  &  cent  mille  icus  peter  f^tMjlh 
ment  de  ma  famille.  Lulnes  effrayé  promet  tout.  Menteur,  reprit  alors 
rimpofteur  >  en  a  réfolm  défi  défaire  de  vem  &  de  M.  Déageant ,  de  jip^ 
de  la  perfimte  dm  Rei,  &  de  rengager  à  rappellcr  la  Feke  Mère.  Le  Carih 
nal  de  Guifi ,  les  Ducs  de  f^endame ,  de  Nevers^  de  LêngueviUe ,  de  Mâjem 
&  de  Chevreufi ,  le  Maréchal  de  Bomllen ,  le  Marquis  de  Ceeuvns .  le  Pr^ 
dent  le  Jd  &  plufieurs  autres  font  du  cemplot.  Ces  Meneurs  prétendem  itm- 
parer  de  tente  l*auterité  :  ils  partagent  déjà  les  Geuvemeneens  des  Previscts  oh 
tr^eux.  lU  defiimnt  Us  premières  cieétrges  de  P  Etat  à  leur  s  ams&  à  leuri  cria- 
tures.  Ilyaquelque  ckefiek  plitt  atroce  ^&  je  ne  puis  veus  le  révéler  fans  heT'^ 
renr.  La  réfelmiena^prifijeje  défaire  du Hei  ,  encas qiiilf^jfc  lamewJrt 
ré0ance.  Ne  dites  rien  aux  vieux  Aiimftres  et  Etat  :  défiez,  vous  deux.  Bs 
ont  tests  des  liaifins  étroites  avec  quelqu'un  des  cenjwrés.  Si  les  Seignenrs  sdffot^ 
foivent  qm  le  complot  fe  découvre ,  ils  hâteront  t exécution  de  latr  prejet.  Gigmer 
recommanda  même  à  Luines  de  cacher  la  chofe  à  Deageant  fon  plitt  in- 
time confident.  Il  crai^noit  peut-être  qu*un  plus  habile  fourbe  que  lui 
ne  fe  doutât  de  Timpofture  ,  &  qu'il  ne  la  découvrît  bien-toc» 

Gignier  entretient  Luines  dans  cette  penfée  durant  quelques  jours.  H 
lui  fait  accroire  que  les  Seigneurs  s'aflemblent  fecreteroent ,  il  rapporte 
les  prétendues  refolutions  qu'ils  prennent  entr^eux*  Et  pour  rendre  fes 
menfonges  plus  vraifemblables ,  il  dit  à  Luines  de  mettre  des  gens  en  cer< 
tains  endroits ,  &  qu'ils  verront  les  Seigneurs  entrer  l'un  après  l'autre 
dans  une  maifon  qu'il  défigne.  Cela  fe  trouvoit  vrai.  Le  fourbe  fça?oit 
où  les  Seigneurs  fe  rendoient  quelquesfois  pour  des  parties  (ecreces  de 
plàifir  avec  des  Dames.  En  ces  occafions  les  gens  viennent  feuls  »  ils  met- 
tent  pied  à  terre  avant  que  d'entrer  dans  la  maifon  »  ils  entrent  par  dife^ 
fes  portes.  Toutes  ces  circonftances  (ervoient  merveilleufement  bien  à 
confirmer  Luines  dans  les  foupçons.  Gigmer  prit  une  autre  fob  deux 
hommes  de  la  Compagnie  des  Gardes  du  Duc  de  Vendôme  bien  armés , 
&  avec  des  piftolets  dans  leurs  poches.  Il  les  pofte  dans  un  endroit ,  pub 
il  va  dire  à  Luines  que  ces  deux  Gardes  de  Vendôme  l'attendent  là  pour 
exécuter  Tordre  que  leur  maître  leur  a  donné  d  aâafiiner  le  Favori.  Il 
étdit  naturel  d'envoyer  prendre  les  deux  Gardes  que  Gignier  avoit  &it 
teilMrquer  à  Luines  ^  &  de  tes  interroger.  Mais  le  fourbe  détourna  fine* 
ment  le  coup  en  repréfentant  que  les  prétendus  conjurés  h&teroient  Téxé* 
cution  de  leur  projet ,  &  que  le  moyen  le  phis  fur  de  la  prévenir ,  c*U 
toit  de  les  prendre  tous  d'un  même  coup  de  filet.  Une  pareille  entreprit 
fàifoit  peur  à  Luines.  Arrêter  en  même-temps  les  phis  grands  &*  les  plus 
pui&ns  Seigneurs  de  France ,  la  chofe  pouvoit  avoir  de  terribles  fuites^ 
Le  Favori  n'avoit  ni  ailes  d'efprit  pour  bien  }uger  de  l'aflàire  ^  ni  aflez  de 
courage  pour  prendre  fon  parti  de  lui-même.  Dans  fbn  extrême  embar- 
jàs^  i^  rétolut  enfin  de  confoUer  Deageant;  ;  c'était  foa  oracle..  Deageaat^ 
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habile  çoonoiflèûr  en  impoftures ,  dît  à  Luines  que  la  chofe  avoît  que^  *  ^  '^ 
que  yraifeoiblance  ;  mais  Que  la  prudence  vouloit  qu'on  fe  défiât  du  delà-  '^'7- 
teur,  de  peur  que  ce  ne  tût  un  fourbe  qui  cherchât  une  récompenfe. 
Dans  une  affairt  de  cette  impêrtanccy  dit  Deangeant  au  Favori  »  on  doit  mar^ 
cher  Ufinde  à  la  main  :  Ufam  voir  tins  clair  avant  que  défaire  un  conp  ie^ 
dot.  Cependant  onpetttfi  tenir ^fwr  fis  gardes  \  &  ne  donner  ancnne  marque  de 
défiance.  Permettez, moi  déparier  à  Giffier,  Je  le  tonrnerai  en  tant  de  manic" 
res ,  qifà  la  fin  je  deamvrirai  pent-etre  qneUfne  chofi. 

Quelque  délié  que  fût  Deageant ,  il  ne  put  rien  tirer  de  Gignien 
Au  contraire ,  Timpofteur  dit  certaines  chofes  touchant  les  mauvais 
defleins  qu'on  avoit  contre  Deageant ,  qui  parurent  tout-à-fait  rraifem- 
blaUes.  Deageant  nous  aflfure  qu'il  perfifU  toujours  dans  fa  penfée  » 

2u'il  y  avoit  dans  cette  affaire  phis  d'apparence  de  fourbe  que  de  vérité. 
Cependant»  il  raconte  lui-oîéme  des  circonftances  de  l'entretien  qu'il 
eut  avec  Gignier,  ci4;>ables  de  nous  perfuadcrque  Deagent  nedevotc 
£tre  gueres  moins  embarraiTé  que  le  Favori,  uignier  rapportoit  tous 
les  jours  quelque  chofe  de  nouveau.  Las  ^«ngfir^i^  difoit^ili  Luines, 
m  doivem  plm  s*affemkler ,  ni  s'écrire  tes  mes  anx  antres.  Us  craiptem  tpte  lenr 
complot  ne  fe  découvre.  Qn  fe  parlera  fetdemtm  par  fentremifi  de  quelques 
perfinnes  afidées.  T^tts  ceux  qm  fom  du  fiera  deèvem  porter  tme  hague  avec 
mne  pierre  verte  ^  fier  laquelle  il  y  a  certains  caré^kres  gravés.  Void  celle  de 
M.  deP^endime,  ajouta Gignier  :  Je  tai  prife  fier  fi$toilette,&  jedoisFj 
aller  remettre  promprement  avant  que  M.  te  Duc  fi  levé.  La  boffu  eft  te  fignal 
peter  fe  comteître  les  tms  les  autres.  On  ne  Couvrira  qu'à  ceux  qm  en  anront  une^  ' 
Fous  pouvet,  remarquer  y  Monfienr ,  que  certains  Seigneurs  en  om  déjà  de  fim* 
Uabtes  au  doigt.  La  chofe  étoit  véritable ,  foit  que  ce  fut  un  effet  du 
hazard  »  ou  du  caprice  ;  foit  que  des  gens  qui  font  dans  les  mêmes 
Parties  de  plaifir  le  fuifent  mis  cette  fantaifie  en  tête.  Une  autre  fois, 
Gignier  faiioit  fi  bien  que  fes  prétendus  conjurés, «étant  enfembleau 
Louvre,  il  leur  parloit  en  confidence  devant  certaines  gens  apoftés  par 
le  Favori  :  puis  il  revenoit  promptement  donner  avis  à  Luines  de  quel« 

^ue  nouvelle  circonftance  de  la  confpiration.  €>ependant  l'afiaire  paroif^ 
>it  de  il  grande  conféquence ,  que  le  Favori  ne  precipitoit  rien  i  la  per- 
iuafion  de  Deageant.  Gignier  avoit  beau  reprélenter  que  Luines,  Dea* 
géant ,  &  le  Roi  même  étoient  en  grand  danger ,  à  moins  qu'on  ne 
s'afliirât  au  plutôt  des  principaux  conjurés  :  on  vouloit  avoir  de  plus 
grands  éclairciflèmens.  Deageant  fut  d'avis  de  ne  rien  découvrir  au  Roi  « 
de  peur  de  lui  donner  trop  de  chagrin  &  d'inquiétude.  Luines  le  pria 
feulement  de  trouver  bon  ,  que  pour  une  plus  grande  (ureté  de  la  per- 
(bnne  de  fa  Majefté  on  choiiït  fix  Gentilshommes  de  confiance ,  aonc 
trois  la  fuivroient  par  tout.  Un  étoit  chargé  d'avoir  inceffamment  les 
yeux  fur  le  Roi.  Les  deux  autres  dévoient  prendre  garde  qu'aucun  in« 
connu  ne  s'approchât  trop  près  de  (à  Majeflé. 

^  Gignier  bruloit  dlmpatie.nce  d'obtenir  la  réconpenfe  qu'on  lui  avoie 
^omife,  U  s'en  teootc  u  bien  affliré,  qu'il  s^oit  dqa  vanté  à fon  onde, 
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j^j-^    Lieutenant  de  !a  Compagnie  des  Gardes  du  Duc  de  VendAme,  qu'il  fcroît 
hien-t6t  une  fortuoe  cônfidérable,  &  qu'on  lui  donneroit  le  gouferne- 
iXient  d'une  bonne  Place.  Mais  il  falloit  que  les  Seigneurs  accufés  fuifeot 
mis  en  prifon  auparavant.  On  ne  fçait  que  penfer  de  cette  affaire.  Ce 
Gignier  paroit  ne  manquer  pas  d'efprit.  Il  conduit  fon  intrigue  avec 
ayec  beaucoup  d'adreiTe.  Cependant  Gignier  devoir  être  le  plus  extra- 
vagant de  tous  les  hommes.  Pouvoit-il  s'imaginer  qu'on  ne  le  con&on- 
teroit   pas  avec  les  Seigneurs  quand  il  £eroient  arrêtés ,  &  qu'on  ne 
lui  demanderoit  pas  des  preuves  des  accufations  atroces  qu'il  avaoçolt 
cpntre  les  perfonnes  du  premier  rang  ?  Et  comment  efpéroit-il  de  les 
cpnvaincre  d'une  conTpiration  à  laquelle  on  n'avoit  jamais  penfe  ?  Eft-il 
pofiible  que  l'avarice  &  l'ambition  aveuglent  (î  Sort  des  gens  qui  fembleat 
avoir  de  la  raifon  &  de  la  prudence  ?  Peut*étre  que  Gignier  (e  flatoit  qtte 
le  Favori  fe  contenteroit  de  faire,  mettre  à  la  Baftilie  cinq' ou  foc  Ducs, 
un  Cardinal ,  un  Maréchal  de  France ,  &  quelques  autres  perfoones  de 

?uaUté;  qu'il  les  y  feroit  .garder,  comme  on  gardoit  dé)a  le  Prince  de 
^ondé ,  (ans  ûûre  aucune  procédure  de  juftice  ;  &  qu'on  récompenferoit 
lie  délateur  »  de  même  qu'on  avoir  récompenfé  ceux  que  la  Reine  mère 
avoir  employés  pour.méttre  le  premier  Prince  du  Saog  en  prifon.  Quoi- 
qu'il en  (oit,  le  fourbe  crût  peu  de  temps  après  avoir  trouve  ub  belle 
occafion  de  faire  exécuter  fon  projet  >:nonob{Unt  les  déjais  afleâés  de 
Luines  &  de  Deageant. 
le  même       Cefar  Duc  de  Vendôme  avoit  prié  le  Roi  de  préfenter  un  de  fcs 
^*S^^J     enfans  au  Baptême.  Il  devoir  y  avoir  enfuite  une  collation  magnifique 
Duc  dc^    ^  l'Hôtel  de  Vendôme;  &  fa  Ma)efté  avoit  promis  à  Cefar  de  fe  bictt 
YendÀme   divertir  chez  lui.  Gignier  crut  qu'en  donnant  de  nouveuux  foupçons  au 
^e  vouloir  Favori ,  on  prendroit  enfin  la  réfolution  de  s'aflurer  du  Duc  de  Vende- 
^P^*"      ^me  &  des  autres  Sçigneurs  accufés.   Le  voilà  donc  qui  vient  avertir 
^^ncc    e  j^yjpçj  ^yç  jj^^^  cejrepas  on  doit  empoifont^r  le  Roi  &  fon  Favori ,  & 
que  fa  Luines  s'abftient  de  boire  &  dé  manger»  comme  certaines  gens 
le  rapportoient  »  ^on  a  réfolu  de  le  faire  afibmmer  à  coups  de  kallebar- 
de^  par  des  foldats,déguifés  çn  unifies.  Gignier  donne  beaucoup  de  cou- 
M/mfhes  '^""^  ^  fpr)  qouvel  avis  ;  il,  emploie  foute  £i  rhétorique  à  pcrfuadera 
de  Dea-     Luines  &  à  Deageafit^  qu'on  ne  doit/plus  perdre  de  temps  :  il  protefte 
leétnt,        que  fi  OU  uç  s^^flure  ,pas  \^.  nuit  prochaine  »  ou  le  lendemain  matin  > 
t^'  IL'      7®^  conjurés ,  ^.  s;éloignera:  de  Paris  pour  n'être  pas  le  témoin  des  mal- 
^Gftmond^  neurs  dont  il  avenir  inutilement.  Luines  &  Deageant  confultent  enfem- 
Bifioria-    ble.  Du  Vair ,  Garde  des  Sceaux ,  étoit  le  feul  de  tous  lesMiftiftres  d'Etat 
rum  GaU  que  Gignier  n'avoit  pas  rendu  fufpod.  On  prend  la  réfolution  d'engager 
ItA.L.  I.    Lgr  délateur  à  tout  dire  à  cp  Magiftrat.  Gignier  joue  fi  bien  fon  perfoo- 
*^*        û^e»  qu'il  perfuade  à  du  Vair  que  Deageant  eft  caufe  de  ce  qu'on  n'a 
pas  eu  aûez  de  diligence  pour  prévenir  une  fi  dangereufe  confpiratioo^ 
Le  Garde  des  Sceaux  allarm^  fait  de  grands  reproches  à  Luines  &  à  D^** 
géant.  Us  raflurent  le  bon  du  Vair^  On  lui  fait  voir  que  le  Favori  a  ponr- 
vu  au  principal  »  en  veillant  avec  plus  de  foin:  à  la  iureté  de  la  pau^na* 
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du  Rot .  &  c^ùe  c'eft  trop  hazârder  que  d'arrêter  tarit  de  Seigneurs  diftin^  TTr?^ 

gués  fur  une  fioiple  délation.  Gignier  avoit  mis  encore  ie  Duc  de  Guife 

de  la  pVtie  >  en  difaat  qu'il  étoit  entré  dans  le  complot  après  une  a0e£ 

Joogue  réCftauQe.  -  : 

;    Luincs  &  Deageant;  réfolurent  alors  d'avertir  le  Roi  de  tout  ce  oui  fe 

paflbit.  //  fakt,  lui 'dit  le  .Favoïiv^^  vt^us  feigimt^  d'avair  invie  d'aller 

su  baptême  ^  &  que  vous  fajfiez,  le  malade  un  -peu  avant  l'heure  marquée. 

Louis  ne  fçavoit  pas  mal  diflimuler  quand  il  vouloir,  II  va  dans  l'Eglife 

des  Feuillans  à  Vêpres^;  &  avant  la.fin  de  TOifice  fon  vifage  paroît  plui 

pâle  qu'à  rordinaire..  On, s'approche  du  Roi  ;  on  lui  demande  s'il  fe^ 

çroi^ve,mal.  iyif  dites  rien  »  rép^rul-il  adroitement ,  îe  veux  aUer  an  baptême 

&  a  la  çojfation.  Ce  que  jr fins  fira  bien-tat  pajje.  Lui.ws  fait  femblant  d'ctr« 

fort  en  peinie  :  il  entoie  quérir  le  preniier  Médecin  qu'on  avoic  averti    ■ 

de  jouer  auOî  la  comédie.  Le  Médecin  tâte  le  pouls  au  Roi  :  il  fe  fiche 

de  ce  qu'on  a  lailTç  fî  long-temps  fa  Majefté  d|ms  le  mauvais  état  oi\  elle 

fe  trouve.   Grand  bruit  au  Louvre  &  ailleurs.  Le  Duc  de  Vendôme. 

accourt  bonnement  :  il  .prie  le  Roi  de  trouver  bon  que  la  partie  foie 

remife  à  un  autfe  jour  :  il  protefte  que  la  fanté  de  fa  M^efté  lui  eft  plus  ' 

çhere  que  to\Ste^ antre  chofe.  Enfin ,  pour  mieux  couvrir  le  jeu,  on  fait 

prendre  d^  remèdes  au  Roi«. 

;   Quelques  jours  après ,  Cefar  Dut  de  Vendôme  s'apperçojt  que  la  J-*  fonrbc 

ittaladie  pouvoir  bien  être  feinte,  puifqu'elle  a  lî  peu  duré,  &  que  fa  çft^^^l^^f 

Majefté  le  reçoit  plus  froidement  qu'à  l'ordinaire.  Le  Pue  ^rommence  yene.  o» 

à  fe  déBer  de  quelque  chofe.   Plus  il  fait  attention  à  ce  qui  fe  paffeà  le  con- 

(on  égard ,  plus  il  fe  perfuade  qu'on  veut  le  perdre  dans  l'efpntdu  Roi»  damne  à 

Sur  quelques  indices^  Cefar  foupçonae  Gignier  de  rrahifon  ;&*  après  *  "^^'^" 

certaines  réflexions  fur  les  allures  du  perfonnage,  il  ne  doute  plus  que 

Gignier  n'ait  entrepris  de  lui  jouer  un  mauvais  tour.  Là-deflus  Vendôme- 

s'en  va  trouver  Luines  &  Deageant  au  Louvre  >  dans  le  deflein  de  s'éclaif- 

çir  tout  de  bon.  Tai  de  grandes  raifins  de  croire ,  leur  dit  le  Duc ,  que 

Çi^mer  a  quelque  méchant  deffein  Cômre  moi,  &  quil  me  calemme.  Je  prétends 

mej^ificr  devant  kRêi,  au  Parlement,  &  par-tout  oi^  il  en  fira  befiin^  Je 

viens  me  remettre  entre  les  mains  de  fa  Majefte  :  Je  la  prit^fiiiUment  défère    . 

arrêter  le  délateur ,^  &,  d  ordonner  quit  me  fiit  coTtfronté.  Luines  découvrit 

tout  au  Duc  de  VendôoEie ,  &  Des^geant  n'a  pas  manqué  d'avertir  le 

public  que  Cefar  &  les  autres  Seigneurs  lui  fçurent  fort  bon  gré  de  ce 

^u'il  avoit  empêché  qu'on  n'allât  trop  vite  dans  cette  a£&ire.   Gignier 

eft  mis  en  prifon.  Au  ^ttmier  interrogatoire  .il  avoue  route  la  fotu-be  ^ 

ti  le  Parlement  condamne  ït  calomniateur  à  >etre  décapité.  Lie  crime  ne 

réudit  pas  également  à  tout  le  noonde.  Il  écoit  plus  facile  d'achevei7.de 

perdre  Marie  ^  Médicis  &  le  Maréchal  d'ÂncrjS  dans  Tefprit  daRoi,. 

que  <l'engager  ^n  nouveau  Favori  à  fe  mettre  :en  danger  de  foulever 

contre  lui  tous  les  pks  grands  Seigneurs  du  Royaume ,  en  faifant  arrêter 

ijur  une  Gmple  délation  tant  de  pèrfonnes  difiinguées  par  leur  nai0'ancey 

far  leurs  dignités ^  &  par  leurs  emplois,.  . ..    ,  ;    , 
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■"■^^YtT  Luines  fo  conduifoit  en  mSm  bon  Politique ,  kirfqall  fuWdt  lesoti. 
.  '*  Tcrtures  que  Deageant  lui  donnoit.  Cec  homme,  qui  ne  manqooit  ni 
de  Lûmes  ^'^^P^^^  >  ^^  ^^  dextérité ,  confeiila  d'abord  à  Luioes  de  travailler  à  rco- 
êc  de  Déa  dre  fon  Maitre  plus  puiflànt  à  la  Cour  de  Rome.  Elle  s ,  difoit-il ,  m 
géant  fort  grande  infimmi  éUns  Us  étjfdrts  ée  tEttrape.  Ei  U  Frémctntimm 
pour  ren^  fot^ir  qu$  ks  PMês  ffkm  tnûtrtmem  à  U  dhmiom  4t$  Itêi  d'EfpêgHt.  U  jr 
plus  puif-  ^^^^^  alors  àxfai  éour  de  Rome  deux  faéHoos  prefqu'également  fortes) 
fane  i  la  Celle  des  Bqr^fes  neveux  du  Pape  régnant»  8c  celle xlu  Cardinal  Aldo^ 
Cour  de  braodin  neveu  de  Clément  VI IL  1>eageant  entreprit  de  ks  mettre 
Rome.  toutes  deux  dam  les  tntérâts  de  la  France ,  &  de  les  oppofer  à  la  Ëiâioa 
^'dm!^"  ËTpagnole.  Le  projet  étoit  beau  :  mais  en  formant  des  deflèins  trop 
gesnt,  vafte^  de  trop  dtficiles ,  on  échoue  ordinatrement.  Vorci  donc  Deagetnc 
f^g'  H3*  qui  fait  propofer  le  mariage  de  Mademoifette  de  Vemueil  fiUe  naturelle 
'IfW^  ^^^         Henri  IV.  avec  le  Prince  de  Sulmone  petit-neveu  de  Pau! 

poufVHU^  V.  Dès  qu'un  Prêtre  fils  de  quelque  Banquier  d'Italie  >  &  fouventd'one 
toirê  au  naiflànce  encore  plus  bafllè ,  «  l'habileté  de  fe  laire  Pape,  il  devient  tout 
CsrdinMl  àcoup  un  grand  Prince*  Les  têtes  couromiées  recherchent  fon  alliance; 
df.  Kifhi^  £11^ j  o0rent  à  Tenvi  leurs  pks  proches  parentes  à  tes  neveux,  ou  (ki 
/^^^  moins  les  partis  les  plus  co«(îdérÉbles  de  leur  Royaume.  Quelle  ia-> 
diginité  i  Le  Cardinal  Borgl^fe  eut  le  plaifir  de  refufer  la  fbeur  naturel- 
le du  Roi  de  France  qu'on  oiSiioît  humblement  à  fon  neveu.  Le  parti 
que  rEfpagne  propoia  n'etoit  pas  G  confidérable  :  Cependant  il  fut  ftéfhii 
Malgré  les  avances  que  Luines  8c  Déageant  firent  de  U  part  de  Lonis.  la 
maiion  Borghefe  fe  déclara  ouvertement  pour  TEfpagne,  Sulmone  fe 
charge  l'année  fuivante  de  préfenter  i  fon  oncle  la  faaquenée  au  nomdtf 
Roi  Catholique.  La  Caxtr  de  France  fît  des  efforts  inutiles  pour  empê- 
cher qoe  le  neveu  du  S.  Père  ne  prît  cette  commi(fion.  N'eft-ce  pas  la 
chofe  du  monde  la  plus  ridicule  que  de  puiffans  Rois  employent  leurs 
Miniftres  à  négocier  férieufement  fur  de  pareilles  fadailes  ?  Philippe 
triomphe  de  ce  que  le  neveu  du  Pape  veut  bien  préfenter  la  haquenee  à 
(%  Sainteté  ;  &  Louis  traverfe  autant  qu'il  peut  le  deffein  d*un  Roi  fon 
rival.  On  fe  fait  un  point  d'honneur  d'ôter  à  l'Efpagne  cette  gloire  ima- 
ginaire ,  que  la  Maiion  Borghefe  paroiflfe  préférer  les  bonnes  grâces  de  là 
Majefté  Carholique  à  celles  du  Roi  Très-Chrétien.  Si  ces  deux  SouTe^ 
rains  avoient  eu  un  peu  de  bon  fens ,  &  des  fentimens  droits  &  éclairés 
fur  la  Religion  ,  n*auroient^ils  pas  regardé  le  Pape  &  fes  neveux  comme 
des  gens  indignes  que  les  Têtes  couronnée^  fe  mettent  en  peine  d'être 
bien  ou  mal  avec  eux ,  fuiront  en  ce  qui  concerne  les  a&irei  politiaues? 
Quand  on  fouffirira  que  le  Pape  fe  mêle  iêulAnent  de  ce  qui  regarde  les 
Moines  &  leurs  diâeren4s ,  il  aura  encore  plus  d'aut6rité  qu'il  n'en  peut 
légitimement  prétendre.  w 

E>eageant  tâchoit  en  mâme  temps  de  gagner  le  Cardinal  Aldobran- 
din.  Mais  comment  un  homme  (i  clairvoyant  ne  s'apperçevoit-il  pas» 
qu'il  eft  impoffible  que  les  Italiens  abandonnent  le  Roi  d'Efpagne  qui 
a  de  il  grands  Etats  dam  leur  Pays,  &  beaucoup  de  bénéfices  »  ou 
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d^autres  récompenfes  à  diftribuer ,  ponr  fe  déirouer  aa  Roi  de  France 
qui  n*a  pas  an  pouqs  de  terré  eo  Italie  ?  Les  chofes  auroient  pû^chan- 
ger  à  la  Cour  de  Rome  ,  fî  celle  de  France  ,  plus  religieuTe  à  garder 
tes  Traités,  s'en  fût  tenue  à  celui  qu'elle  avoit  fait  pour  U  diftrac- 
•tîoii  de  la  Monarchie  d'Efpagoe.  Lé  râpe  &  les  Cardinaux  i^uroient  été 
prefque  tous  à  la  dévotion  du  Roi  de  France^  devenu  maître  des  Royau- 
mes de  Naples  ^de  Sicile.  Lçs  Italiens  fe  feroient  vus  dans  la  néceflîté 
de  cultiver  avec  plus  de  foin  les  bonnes  grâces  de  fa  Majefté  Très-  ' 
Chrétienne  »  que  celles  du  Roi  Catholique.  Les  Neveux  du  Pape  fe 
feroient  fait  honneur  de  préfenter  la  haquenée  à  leurs  oncles  de  la  part 
de  Louis  XIIL  &  de  fes  Succefleors.  Pour  mettre  le  Cardinal  Aldobran- 
din  dans  les  intérêts  de  la  France  ,  Deageant  s'avifa  de  dater  l'ambition 
du  Duc  de  Savoye  bon  ami  du  Cardinal.  On  propofe  donc  à  Charles 
Emmanuel  de  l'aider  à. devenir  Empereur  après  la  mort  de  Mathias  qui 
n'avoit  point  d'enfaos  »  pourvu  qu'il  engage  Aldobrandin  à  fe  lier  avec 
la  Cour  de  France,  Le  Duc  toujours  prêt  à  donner  dans  les  projets  les 

Î)lus  chimériques ,  accepte  volontiers  TofEre  qu'on  lui  fait«  Il  répréfente  ^ 
êuleinent  que  les  Borghefes ,  oppofés  aux  Âldobrandins ,  ie  déclareront 
pour  l'Efpàgne ,  dès  que  la  faâion  contraire  paroitra  prendre  le  parti 
de  la  France.  On  levé  la  difficulté  de  Charles  Emn^anuel ,  en  lui  difant 
qu'on  travaille  à  gagner  les  Borghefes  par  les  ofires  avanta^fes  '  que 
le  Roi  leur  fait.  Déjà  le  Duc  de  Savoye  fe  croyoit  à  la  vettle  d'être 
proclamé  Roi  des  Romains.  Il  s'imaginoit  que  toutes  les  Puiflances  dé 
l'Europe ,  jaloufes  de  la  grandeur  de  Ijt  Mai£on  d'Autriche  »  fe  réui^i- 
roient  pour  lui  dans  le  deflein  d'ôter  l'Empire  à  des  Princes  qui  le 
regardent  comme  un  bien  héréditaire  à  leur  famille. 

Une  chofe  fortifioit  encore  les  efpérances  de  Charles  Emmanueh  Les 
Princes  Proteftaos  d'Allemagne  avoient  penfé  à  faire  MnEmpereur  deleur  Memarim 
Religion  ,  &  plufieurs  jettoient  les  yeux  fur  Frédéric,  Comte  Palatin  ^^^^ 
du  Rhin  ,  que  fon  alliance  avec  Jacques  I.  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ,  ^^^\t^ 
devoit  rendre  un  jour  plus  puilfant  &  plus  capable  qu'aucun  d'entr'eux 
de  foutenir  hi  prétentions  >  en  cas  qu'on  lui  donnât  un  droit  apparent 
à  T'Empire.  Mais  fà  Majefté  Britannique  n'étoit  point  d'avis  que  le 
Palatin  fongeât  à  fe  faire  Empereur.  Elle  confeilloit  de  choisir  plutôt 
le  Duc  de  savoye.  Les  Minières  d'Angleterre  en  faifoient  même  la  pro- 
portion à  la  Cour  de  France.  Jacques  ne  raifonnoit  pas  trop  mal  dans 
cette  affaire.  Il  crut  que  l'Efpagne»  la  France  >  l'Italie  &  la  Ligue  Ca*^ 
iholique  d'Allemagne  ,  fe  réuniroient  pour  empêcher  qu'on  n'élevât  un 
Prince  Proteftant  à  l'Empire.  Le  moyen  le  plus  fur  de  l'âter  à  ta  Mat- 
fon  d'Autriche,  c*étoit  a  fon  avis,  d'y  poufler  le  Duc  de  Savoye ,  ott 
quelqu'autre  Prince  Catholique  Romain  ,  moins  puiflant  que  le  Roi  de 
France.  Tout  cela  étoit  plus  que  fuffifant  pour  remplir  Itefprit  de  Char- 
les Emmanuel  de  grandes  efpérances»  U  àvoît  penfé  à  te  faire  Pape.. 
L'Empire  étoit  un  morceau  plus  friand»  L*un  lui  paroifibic  beaucoup 
flus  faisable  que  l'autre^  fi  la  France ,,  l'Angleterre»  &  les  Prîiicei  Fx<^ 
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""i(îi7.  ^^ftft*'*  (fAll^itàgne  l'appuyoïcfit  de  U  bmne  mnier^j  cûmmB  ]gm 
^*   incér|t$  fembloient  le  demander*  Mais  les  de(&ini.du  Roi  data  Gm^ 
Bretagne  ,  du  Duc  de  Savojre,  &  du  confident  de  Luines  écoiem  ig^e» 
siieiic  impoâîbles.  Aucun  de  leurs  projets  ne  réuflît.  L'Empire  demeu* 
rera  dans  la  Maifon  d'Aucrichç  :  &  la  Cour  de  Rome  ne  fera  pas  moim 
dévouée  à  l'Efpagne  Qu'auparavant. 
Marque^-     Luines  avoit  un  intérêt  particulier  de  ménager  le  Pape  6l  leCardi* 
mont  Ar-  nal  Borghéfe  fon  neveu.  Le  Maréchal  &  la  Maréchale  d'Ancre  avoicnt 
de  Lvon^  flaifle  une  fomme  aflez  conGdérable  à  Rome.  L'Arrêt  du  Parlement  db 
eft  envoyé  :P^^  la  déclaroit  confifquée  au  Roi  ;  &  Luiiiœs  en  avoit  reçu  U  gratifi- 
à  Rome,    cation  par  des  Lettres  Patentes  de  la  Majefté  ;  mais  le  Pape  fouteooit 
pour  y      que  le  Parlement  de  Paris  n'avoit  aucutie  jurifdiâion  fur  des  dcnien 
fondions  P'^^^^  ^  Romc.  Les  Borghefes  vouloient  en  profiter,  &  les  pluspro- 
d'Ambaf-  iChes  parefis  dujeuoe  Concini  redamoient  pour  lui  tout  ce  que  foo  ^m 
dcur.         3c  fa  meje  poUédoient  en  Italie.  Le  Marquirde  Trenel  ^  Ambafladeui 
-^^'^J^*;"  de  France  à  Rome  ,  avoir  eu  la  permiflion  de  rewnir  "à  b  Cour,  Dfot 
^/>#  du    '.queftîon  de  remplir  (a  place ,  &  4e  nommer  quetqu^un  qui  pût  négocier 
Cardinal    habilement  à  Rome.  Mais  Luines  &  les  Minières  de  France  ne  purent 
dêKicht-    pas  convenir  (itôt  d'un  homme  depée.  MarqaemoDt^  Archevêque  de 
^'^*'*  Ly99  *  eut  ordre  d'y  aller  ,  en  attendant ,  &ira  les  fonâioos  d'Ambaf- 

^^*       :fadeièr.,.Le  Prélat  avoit  bonne  eaivie  d'obtenir  un  chapeau  rouge:  il 
«accepta  volontiers  un  emploi  oui  s*accommodoit  fi  bien  avec  (es  def- 
.(è^ii>s^  On.nou^  a  confervé  Vinftruâion  qui  lui  fut  expédiée  à  FontaiBe- 
.ble^  le  14.  Juin  de  cette  année.  Elle  eft  femblable  à  toutes  les  autres. 
.j)Iqine  de  bafTeflès  &  de  dég^ifemens..  Après  que  Marquemoot  aura  balfé 
les  pieds  du  Pape  au  nom  du  Roi ,  &  qu'il  aura  fait  les  proteftatioos 
ordinaires  Àc  U  dévotion  &  de  l'iJffirvdnce filiale  de  Louis  envers  le  S.  Perc, 
&  du  zèle  de  fa  Majefté  pour  la  propagation  de  la  Foi  Catholique , 
l'Archevêque  doit  rendre  à  fa  Séamnde  un  compte  éxad  des  raifonsque 
le  Roi  a  eues  de  fe  défaire  du  Maréchal  d'Ancre.  Et  parce  qu'on  pré- 
voyoit  bien  que  le  S.  Père  ne  manqueroit  pas  d'objefter ,  qu'on  devoit 
plutôt  mettre  Concini  entre  les  mains  de  Ja  juftice  ordinaire  ,  le  Roi 
ordonne  à  Marquemont  d'infinuer  au  Pape  ,  que  le  Maréchal  d'Ancre  a 
.été  aflaflSné  par  fa  faute  ,  &  contre  l'intention  de  fa  Majefté.   Que  cela 
eft  pitoyable  en  toutes  manières  !  Sans  relever  ici  les  menfonges  indi- 
gnes qu'on  fait  dire  au  Roi  ,   qu'eft-ce  qui  l'obligcoit  d'informer  le 
Pape  du  détail  d'une  chofe  ordonnée ,  difoît-on ,  pour   le  bien  du 
Royaume  ?  Les  Souverains  de  la  communion  de  Rome  font-ils  dorfc 
refponfables  de  toutes  leurs  adions  au  S.  Père  ? 

Il  n'y  a  ni  moins  de  fauffeté ,  ni  moins  de  forfanterie  dans  rinftmc- 
tion,  fur  le  chapitre  de, Marie  de  Médtcis.  Louis,  étoit  fort  contcot 
de  ladminiftration  de.  la  Reine  fa  mère.  Ilauroii  iouhaitéde-iareté- 
nir  auprès  de  lui ,  &  defeférvir  encore  de  fes  bonsconfeils  ;  nàiisil 
a  été  obligé  de  fe  rendre  nux  inftances  de  Marie  de  Médicis  :  elle  a 
.demandé ,  dit-on  ,  Utredicbargée  im  fefam  fardeau^  &  de  s'éloigner 

*      ,      inèûie 
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«nîme  de  la  Cour  ,  afin  de  vaquer  flm  librement  i;  Dieu,  Que  de-  ^^|- 
vons-nous  penfef  des  Princes ,  quand  nous  leur  voyons  dire  férieufe- 
ment  des  chofes  fi  notoirement  faufles  &  fi  ridicules  ?  Ce  que  TÂr- 
cheveque  devoit  repréfenter  au  Pape ,  touchant  les  affaires  d'Italie . 
^toit  plus  raifonnable.  Loub  fe  plaignoit  hautement  de  ce  que  les 
Efpagnols  avoient  tranfporté  à  Madrid ,  fans  l'en  avertir ,  la  négocia- 
tion de  l'accommodeiâent  du  Duc  de  Savoye  avec  leur  Roi  «  &  de  ce 
qu'ils  prétendoient  tout  faire  fans  la  participation  de  Senecey  Âmbaf- 
fadeur  de  France  en  Efpagne.  Juftement  irrita  de  cette  conduite  mal- 
honnête &  irréguliere  ,  Louis  protefte  que  ,  fans  vouloir  entrer  dans 
une  guerre  ouverte  avec  le  Roi  fon  beau-pere ,  il  protégera  le  Duc 
de  Savoye  ;  &  qu'il  içaura  bien  empêcher  que  les  Efpagnols  n  oppri- 
ment un  Prince  allié  de  la  Couronne  de  France.  Le  Roi  ne  témoigne 
pas  moins  de  zèle  pour  le  rétablifiement  de  la  paix  entre  la  Répu- 
olique  de  Venife  &  l'Archiduc  de  Gratz,  Sa  Majefté  donne  même  en 
paflant  un  avis  au  Pape ,  qui  ne  devoit  pas  être  fort  agréable  au  bon- 
nomme.  Elle  veut  que  Marquemont  déclare  fans  façon  à  Paul  V.  que 
le  monde  croit  qu'il  n'eft  pas  fâché  de  fe  venger  du  chagrin  que  les 
Vénitiens  lui  avoient  autrefois  donné  ;  &que  c'eft  la  raifon  pourquoi 
il  foufiRre  qu'ils  s'embarraffent  dans  une  guerre  qui  pouvoit  bien  atti- 
rer contr'eux  toutes  les  forces  du  Roi  Catholique  en  Italie. 

On  donna  encore  à  Marquemont  un  mémoire  fort  raifonné  &  pteinr     VittorU 
d'érudition ,  pour  prouver  que  les  biens  jaiffés  en  Italie  par  le  Maréchal  Siù  Me- 
&  la  Maréchale  d'Ancre,  étoient  légitimement  confifqués  au  Roi.   Mais  '^f  ^^ 
le  Pape  &  fon  neveu  Borehefe  ne  convinrent  pas  tout  à  fait  de  la  vali-  ^^^'  */;/• 
dite  des  argumens  allégués  en  faveur  de  la  jurifprudence  du  Parlement  fag,  ^^6. 
de  Paris.  Après  un  an  de  négociation  fur  cette  affaire  ,  on  convint  que  4V«  4^^ 
les  effets  de  la  Maréchale  d'Ancre  fur  les  Monts  de  Piété  à  Rome  feroient 
partagés  entre  le  Roi  &  le  Pape.  Sa  Majefté ,  c'eft-à-dire  »  Luines  fon 
favori  en  toucha  deux  cent  cinquante  mille  livres  monnoye  de  France  ; 
&  le  Pape ,  ou  plutôt  fes  neveux  en  eurent  cent  foixante  &  quinze 
mille*  Pour  éviter  d'être  inquiétés  fur  cet  argent  fous  un  autre  Pontificat, 
les  Borghefes  firent  mettre  dans  les  Aâes  »  que  ce  qui  revenoit  à  leur 
oncle  leroit  employé  à  la  fabrique  d#  TEglife  de  S.  Pierre  de  Rome« 
Les  honnêtes  gens  crièrent  en  Italie  &  -en  France  contre  un  accord  fi 
honteux ,  fi  fordide.  On  eennoît  bien  P avarice  des  Borfhefes ,  difoit-on 
tout  publiquement  à  Rome.  Ils  Volent  le  bien  Xun  Orphelin  malheureux  ; 
&  ils  veulent  mus  faire  acroire  que  c'eft  pour  remployer  à  des  oeuvres  de  piété. 
Quand  ce  qu'ils  difent  fer  oit  véritable  ,  faut-il  que--p£;gUfide  5,  Pierre  fiit 
bâtie  aux  dépens  du  jeune  Concini  qui  a  perdu  fin  père  &jhmere ,  &  qui  fi 
voit  encore  prive  de  tout  ce  que  la  Reine  mère  leur  avoit  donné  en  France  ?  On 
ne  crioit  pas  moins  àParis  contre  Luines.  Cet  homme ,  difoit-on  »  n'eji-ilpas 
sjfez,  riche  ?  Poser  attraper  un  peu  d'argent ,  un  avare  Favori  engage  le  Roi  à 
négocier  avec  Je  Pape  ,  Cr  À  partager  avec  les  Borghefes  lafimme  de  quatre 
^ent  vingt-cinq  mille  livres^   A-t-on  jamais  vu  une  pareille  indignité?  Quelle 
Tom.1.  Sfff 
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j^j        honte  k  un  pmjfunt  Roi  d'avoir  conftnti  qtien  tranfigeànt  four  unefommt  fi  m^ 
diquc  en  fin  nom ,    on  ait  employé  tous  les  artifices  de  la  chicane  du  harruu^ 
de  peur  qne  le  jeune  Concini  ne  puife  répéter  un  jour  ce  que  les  neveux  dn  Paft 
lui  enlèvent  injufiement  ?  L'honneur  du  Roi  eft-il  donc  moins  cher  à  fin  Fami, 
que  lafimme  de  detéx  cent  cinquante  mille  livres  ? 
Sermons       Ce  n'étoit  pas  feulement  à  Rome  que  Luines  faifoit  |le  bon  CathoH- 
^^  ^  ù^'  ^"^*  pour  avoir  la  meilleure  partie  des  effets  iailfés  par  UMaréchale 
fuite  prô-  d'Ancre.  Il  fignaloit  encore  fon  zèle  en  France  :  il  appuyoit  lesinié- 
nonccs  en  rêts  du  Clergé  contre  les  Réformés  de  Bearn ,  il  protégeoit  ceux  qui 
prëfcncc    attaquoient  leur  Religion.  Pendant  que  la  Coui;  étoit  à  Fontainebleau , 
du  Roi      jg  jéfuite  Arnoux  ,  nouveau  Confeffeur  du  Roi  &  Créature  du  Favori  > 
ConfcV      voulut  faire  Thabile  controverfifte  dans  un  fermon  prononcé  devant  fa 
£ondefoi  Majefté*  Le  bon  Père  avança,  hardiment  que  les  paffages  de  l'Ecriture 
des  Egli-    Sainte  cités  en  marge  dans  la  Confeflion  de  Foi  des  Eglifes  Réformées 
fcsRéfor-  jg  France  ,  fur  les    queftions   controverfées  avec  TEglife  Romaine, 
France,      ^toient  tous  feuflemetit  allégués.  Un  Gentilhomme  bon  Protcftant» 
Bernard  ayant  rencontré  depub  Arnoux ,  dit  fans  façon  au  Jéfuite  qu'il  neprou* 
Wftoirede  veroit  janiais  ce  qu'il  ayoit  avancé  dans  fon  fermon.  Arnoux  accepta 
Y'^^^jy^^  bravement  le  défi  :  il  mit  entre  les  mains  du  Gentilhomme  un  Ecrit  où 
1617.        fa  propofitioc  étoit  foutenue»  L'affaire  ayant  éclaté  à  la  Cour,  le  Roi 
Mercunl  fouhaita  d'entendre  les  preuves  que  fon  Confeffeur  fe  vantoit  d'avoir. 
FrM»ffiis.    Arnoux  les  déduifit  à  fa  manière  dans  un  autre  fermon.  Par  un  empor- 
'DéJenred   ^^^®°^  indigne  de  la  chaire  >  il  fit  mille  exécrations  contre  lui-roêine, 
!u  Conftf"  iï  ^®  condamna  aux  peines  éternelles  &  à  tous  les  fupplîces  imaginables  ^ 
fion  des      s'il  ne  prouvoit  pas  clairement  que  tous  les  paffages  étoient,cités  à  con- 
£glifii  ^     tre-fens.  Arnoux  exhorta  même  le  Roi  à  la  deftrudion  des  Huguenots 
daml'E"  ^^^  ^"  Royaume,  en  lui  propofant  l'exemple  de  quelques  Princes  qui 
fifre  au  "  °®  fouffirent  qu'une  Religion  dans  leurs  Çtats.  Cependant  le  Gentilhom- 
SLqL  me  Réformé  avoit  envoyé  TEcrit  de  ce  Prédicateur  féditieux  &  fangui- 

naire  aux  quatre  Miniftres  de  Charenton.  Ils  publient  incontinent  une 
définfi  de  la  Confejfion  des  Eglifis  Réformées  de  France  contre  les  accufatiifis 
du  Sieur  Arnoux  Jéfiute.  On  avoit  décrié  leur  Religion  en  préfence  du 
Roi  :  les  Miniftres  crurent  que  fa  Majefté  ne  trouveroit  pas  mauvais 
qu'ils  fe  défendiffent  devant  elle*  Le  livre  lui  fut  adreffé.  L'Epître  eft 
certainement  belle  &  bien  tournée.  C'eft  l'apologie  des  Réformés  la 
plus  forte  &  la  plus  refpeâueufe  qu'on  pût  préfenter  à  un  jeune  Priiîce> 
en  faveur  d'un  grand  nombre  de  fes  fujets  qu'on  lui  dépeignoir  des  cou- 
leurs les  plus  noires. 

Montigni ,  Durand ,  du  Moulin  &  Meftrezat ,  Miniftres  de  l'Eglife  de 
Paris  ,  repréfenterent  à  Louis  avec  une  liberté  vraiment  Françoife  & 
Chrétienije  ,  que  les  villes  de  leur  Religion  avoient  fervi  d'azile  au  feu 
"^   '  ''  *  ■   '*  -       •  ^  pour  fi 

'  r  leurs  vks 
'porté  fur  le  Trône  a  la  pointe  de  Cépée ,  malffrlek 
ïzlifn      ^"^^^^^^  I^Btat^  De  tant  de  travaux ,  de  tant  de  dangers ,  ajoûtoient  la 
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Miniftres  avec  beaucoup  de  juftice  &  de  raifon ,  Jtatures  que  nous  en  cueiU     ^ 
lent  le  fruit.  Après  avoir  rapporté  au  jeune  Roi  quelques-uns  des  princi-  ^* 

paux  articles  de  leur  Conteflîon  de  Foi ,  ils  remontroient  à  fa  Majefté  YI^sVE^ 
que  le  Pape  &  fon  Clergé  haïflbient  particulièrement  les  Réformés  ,  ^/^^  rJ^ 
parce  qu'ils  fe  faîfoient  un  point  de  Religion  de  maintenir  l'indépendan- 
ce &  la  dignité  de  la  Couronne  du  Roi  contre  les  entreprifes  &  les  ufur- 
pations  des  Papes.  Les  Miniftres  firent  juftice  en  cette  occafion  à  plu- 
îïeurs  Catholiques  Romains.  On  reconnut  de  bonne  foi  que  certaines 

Eerfonnes  de  cette  communion  avoient  des  fentimens  droits  &  raifonna- 
les  fur  Tautorité  fouveraine  du  Roi.  Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  pût  con- 
tefter  légitimement  là-deflus  :  car  enfin ,  il  parut  dans  la  difpute  émue 
à  roccauon  de  l'article  xiu  Tiers-Etat ,  que  fi  quelques  gens  équitables 
de  la  Communion  de  Rome  penfent  bien  fur  les  dogmes  qu'il  conte- 
noit ,  le  Pape ,  le  Clergé  ,  &  le  plus  grand  nombre  des  dévots  &  des 
2élés  regardoient  ces  Mefiieurs  comme  des  hérétiques ,  ou  du  moins 
comme  des  gens  dont  la  foi  devoit  être  douteufe  &  fufoefte.  Mais  laif- 
fant  à  part  cette  queftion  incidente ,  les  quatre  Miniftres  fe  contentè- 
rent d'attaquer  le  Pape  &  fon  Clergé.  Nom  efpérms ,  dirent-ils  au  Roi . 
qu'un  jour  Dieu  vous  ouvrira  les  yeux.  J^otre  Afajejié  appercevra  que  fous  ce 
nom  fpe deux  d'EgUfe  Romane ,  le  Pape  s' établit  une  Monarchie  temporelle 
.  dans  le  monde.  Il  tient  déjà  fous  fapuijfance  le  tiers  de  votre  Royaume  :  il  a 
fiujlrait  de  votre  obejjfance  la  cinquième  partie  de  vosjujets^  Les  Eccléfiajli* 
ques  prétendent  n  être  point  vos  jujliciables  :  ils  reconnoijfent  pour  leur  temporel 
un  autre  Souverain  que  vous.  Permettezr-nous  ,  Sire  ,  d* ajouter  à  ceci  que  le 
Papefoutient  :  &  il  l'a  même  pratiqué  de  notre  temps  :  quil  peuf  en  certains 
cas  vous  oter  la  vie  &  la  couronne.  Il  ne  lui  refle  plus  qui  dire  que  votre 
Royaume  eji  un  fief  de  fin  Siège ,  que  vous  ne  vivez,  &  regnet»  qui  fa  difcrétion. 
Les  Rois  de  France  ont  bien  fenti  ces  pemicieufes  conféqucnces  de 
leur  Religion.  Ils  ont  tâché  d'y  remédier  par  des  loix  &  par  des  ordon- 
nances qui  déclarent  les  Eccléiiaftiques  fujets  à  leur  jurifdiâion  en  tout 
ce  qui  regarde  le  temporel.  Mais  quels  combats  n'a-t-il  pas  fallu  fou- 
nir  en  établiftànt  des  loix  fi  juftes  ?  Encore  né  coupent-elles  pas  la  raci-, 
ne  du  maL  II  fubfiftera  tant  qu'il  y  aura  des  Eccléuaftiques  &  des  MqI- 
fies  qui  croiront  le  Pape  infaillible ,  ou  qui  le  regarderont  du  moins 
comme  lefiuverain  Ficaire  de  Jefus^Chrijlfur  la  terre.  La  France  a  tâché 
de  donner  en  nos  jours  une  plus  grande  atteinte  à  la  puiffance  que  les 
Papes  ont  ufurpée  fur  le  temporel  des  Princes  :  qu'en  eft-il  arrive  ?  Le 
Roi  le  plus  fier  »  le  plus  jaloux  de  fon  autorité  qui  fut  jamais ,  s'eft  vu 
réduit  à  foufïirir  quo-le  Clergé  de  France  fe  rétraâât  honteufement  de  ce 
qu'il  avoit  dit  en  faveur  de  l'indépendance  des  Têtes  couronnées.  Pour-  . 
quoi  le  diffimuler  ?  Il  nVaura  jamab  de  Prince  ni  d'Etat  Chrétien  vé- 
ritablement fouvèrain  ,  a  moins  qu'il  n'en  vienne  à.  reconnoître  le  Pape 

comme  le  fimple  Evêque  d'une  EgUfe  particulière  ,  ou  tout  au  plus 
comme  un  Métropolitain  dont  la  jurifdiâion   s'étendoit  fur  quelques 

Provinces  voifines  de  Rome«  Et  c'eû  ce  que  les  Princes  &  les  Euts  Pro* 
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j^j-^  teftans  ont  fort  fagement  fait.  Heureux  ,  s'ils  fçavent  tous  çonfemr 
chèrement  l'indépendance  &  la  liberté  <|ue  leurs  prédéce£Eèurs  oDt  eu 
tant  de  peine  à  recouvrer. 

Lés  Miniftres  font  enfuke  te  portrait  des  Jéfuites  d'après  nature*  U 
feroit  difficile  d'en  trouver  un  plus  refTemblant.  F^ous  avez.  Sm ,  àm 
votre  Rojanmc  »  pourfuivoit-on  ,  unefaXon.  Jt hommes  qtd  fe  difem  de  là 
Compagnie  de  Jejkt,  comme  fi  c*étoît  trot  feu  de  choje  four  eux  iitre  les  Sp 
iiples  du  Sauveur.  Ils  font  vœu  dune  oyé/jfance  aveugle  au  Chef  de  leur  Or* 
dre»  qm  a  toujours  été  &  qui  eji  encore  fijet  du  Soi  ctEfpagrte.  Ces  gens  m 
hç  condamnes  par  vos  Cours  de  Parlement  comme  corrupteters  de  lafetMtjftt 
&  comme  ennemis  de  fEtat  &  de  la  vie  des  Rots,  Us  enfeignent  au  peuple  que 
k  Pape  peut  dégrader  les  Souverains ,  &  tranfparter  leur  couronne  à  un  atore; 
qu'un  Prêtre  ne  doit  point  révéler  les  confpirations  contre  le  Roi  ^  quand  il  ne 
tes  apprend  que  par  la  voie  de  la  ConfeJJbn;  &  que  s'il  arrive  quon  découvre 
qu'un  Confejjeur  a  fiu  quelque  chojè  dune  canfpiration  ,  U  peut  ufer  déqmo- 
ques  en  répondant  aux^Magifirats.  On  a  vu  lerfunejfes  effets  de  cette  doBr'm 
en  France  &  affteurs.  Des  livrer  pMies  pour  la  fiutenir  ,  avec  tapprobatim 
autentique  du  Générât  &  et  un  von  nombre  de  DoHeurf  Jéfmtes  ^  ontétécoth 
damnés  à  être  brûlés  par  la  main  du  bourreau^  Si  f^otre  Afajefié  veut  prendre 
la  peine  de  ien  informer ,  elle  trouvera  qtiau  Collège  des  Je  fiât  es  de  ta  Flèche, 
ffndépar  la  libéralité  duftu  Roi  votre  père  >  on  voit  dans  la  foie  baffe  du  /«j« 
des  Pères  un  tableau  ,  oiifont  repré fentes  les  Martyrs  de  VOrdre  des  Jéfuites, 
emre  lefquels  il  y  en  a  qui  ont  fiuffert  Udermer  pipplice  pour  avnr  entrepris  [ut 
la  vie  des  Rois.  Cette  punition  y  efi  appeUée  martyre^  On  expofe  letakkâuk 
ta  vue  dmt  grand  nombre  de  jeunes  gens ,  ^^  de  les^  exciter  par  ces  exemples  â 
parvenir  à  la  gloire  du  martyre  parla  même  voie.  Et  ces  Je  fiâtes ,  fans  ietrr 
ritraBés ,  fans  avoir  condamne  par  aucune  adoration  publique  les  livres  f  w 
contiennent  une  doibrinefi  permcieufe  >  ont  aujourd'hui  t oreille  de  nos  Rois  ;  ils 
fine  les  dépofitaires  des  ficrets  de  leur  confiience^  Us  approchent  h  plus  près  de 
teurperfonne.  Ces  mimes  gens^^  Sirt,  tachent  ^avancer  leurs  deffèins  partie 
9uliers^en  foulevani  le  moride  contre  TtotH.  Ils  couvrem  leurs  intrigues  &  Unrs 
eabales^  à  un  faux  x^le  de  Religion»  Les  Jéfitites  ne  peuventfouffrir  un  Âei^ 
qteUque  Catholique^RomMt  ^À  moine  qtiil  nejtfaffé  le  perjecuteur  de  fis  filets  ^ 
&qfiU  ne^metuUfeu  dans  fin  Royaume.  Ceft  ainfi  que  l'emporté  &  im- 
prudent Àrnoux  attira  contre  lui  &  contre  fes  confrères  des  reproche? 
3ui  n'étoient  que  trop  bien  fondés..  Oh  ne  peut  nier  que- ce  portrait  dei 
éfukes  du  temps  de  Louis  XIIL  ne  foit  fidèle..  Les  bons  Pères  ontvoulti 
£ûrâ  femblant  de  prendre  une  autre- méthode  fous  le  régne  de  fonfils.. 
De  fi  habiles  gens  ont  bien  vu  qu'ea  foutenant  une  fembiable  doârine  „ 
Hs  fe  perdroient  infailliblement  dans  Te^rit  d'un  Roi  qui  croit  faire 
un  grand  facnfice  à  Dieu  en  (buffirant  quelqu'un  au^deffus  de  lui  pour 
fe  fpirituel  ^  &  qui  tremble  toujours  pour  fa  vie.  Il  a  donc  faHu  re- 
noncer ,  du  moins,  en  apparence ,  aux  dogmes  favoris  des  premiers  Je- 
ftiites.  Avec  cet  artifice ,  on  efl  venu  à  bourde  rendre  Louis  XIV,  ua 
cruel  &  opiniâtre  perfécuteur  d&  fes  fujets  Réforraés^„  &  de  lui  bii^ 
mitue  autant  qu'il  a  pu  ^  le  fka  dans  fou  Royaume» 
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H  n*éft  pas  furprenant  qu'une  pareille  Ephre  dcdîcatoire  ait  foulevé    j^j-^ 
le  Clergé  ,  les  Jcfuîtes  ,  &  toute  la  cabale  des  bigots.  Coiume  la  vérité 
ëes  reproches  faits  au  Pape  »  aux  Eccléfîaftiques ,  &  aux  bons  Pères  , 
lautoit  aux  yeux  ,  on  les  diflîmula  fort  fagement.  Les  télés  fe  récriè- 
rent feulement  for  ce  que  les  Miniftres  avoient  dit  que  ceux  de  leur 
Religion  avoient  forte  le  feu  Roifir  le  Trône  k  la  f  ointe  de  lewrs  éfées.  Cela 
eft  trop  audacieux ,   crioit-on  ;  mais  cela  n'étoit-il  pas  certainement 
Trai  ?  Le  Lieutenant  Civil  &  la  Chambre  de  TEdit  à  Paris  ayant  voulu  •  Bernsrd 
prendre  connoilTance   de  rafiàîre ,  le  Roi  donna  un  Arrct  pour  l'évo-  Hiftoin  de 
^uer  àfon  Confeil.  Les  quatre  Miniftres^y  Rirent  mandés  enfuite.  On  LomsXIU 
leur  fit  des  réprimandes  :  on  leur  défendit  d'adreffer  aucun  Difcours ,  ni  ^^^^'  ^^' 
Epître  au  Roi ,  fans  la  permiffion  exprefle  de  fa  Majefté  ;  Enfin  on  or-     Mercury 
donna  que  le  livre  feroit  fupprimé.  La  juftice  vouloit  qu'on  défendît  Ftsuf^is^ 
auffi  aux  Jéfuites,  &  aux  autres  adverfaîres  des  Réformés ,  de  les  accufer  i^i?» 
dans  les  fermons  prononcés  devant  le  Roi  »  &  dans  les  livres  dédiés  à  fa 
Majefté.  Quelle  faute  les  Miniftres  (avoient-ils  commife ,  en  lui  adref- 
fant  la  défenfe  de  leur  Confeflion  de  Foi  contre  un  homme  qui  Tavoic 
fauffement  décriée  en  deux  fermons  prononcés  devant  fa  Majefté.   Elle- 
ne  doit  jias  fouffrir  y  dit-on  ,  qtion  Im  adrejfe  des  livres  faits:  contre  fa  J?c- 
Ihion.  Les  Princes  Mahométans  ont  donc  raifon  d'empêcher  que  les^ 
Chrétiens,  qu'on  accufe  tous  les  jours  devant  eux  deblafpheme  & 
d'infidélité  ,   ne  leur  adreffent  des  apologies  pour  la  Religion  Chré- 
tienne. Les  Empereurs  >  le  Sénat ,  &  les  Magiftrats  Romains  ont  eu 
tort  de  recevoir  les  livres  que  Quadratus ,  Ariftide ,  Juftin  ,  Athénagore   . 
&  Tertullien  leur  ont  préfcntés  pour  la  défenfe  du  Chriftianifme.  Tout 
ces  Auteurs  y  combattoient  la  Religion  de  l'Etat  &  du  Souverain.  Di- 
fons  la  vérké.  L'ignorance  des  Princes  eft  une  grande  reifource  pour  le 
Pape  &  pour  le  Clergé  Romain.   Ces  MefBeurs  rifqueroient  trop  ,  s'ib 
permettoient  aux  Souverains  équitables  &  judicieux  d'examiner  de  bon- 
ne-foi les  argumens  des  Proteftans  contre  l'Eglife  de  Rome,    Le  livre 
des  quatre  Miniftres  fit  fi  grand  bruit  dans  le  monde  j  que  Richeliei» 
Evêque  de  Luçon ,  occupé  pour  Ion  à  compofer  des  livres  de  dévo- 
tion ,  eut  envie  de  fe  remettre  dans  la  controverfe  ,  &  de  fe  fignaler  en- 
répondant  à  TEpître  des  Miniftres»  On  fe  mocqua  d'un  Prélat  qui  avoir 
négligé  de  faire  le  Théologien  dans  fon  Diocefe ,   &  qui ,  après  s'être- 
donne  tout  entier  à  la  Politique ,  s'avifoit  d'écrire  fur  la  controverfe  > 
quand  il  n'avoit  plus  le  moyen  de  s'intriguer.  Le  monde  rendit  juftic& 
à  Richelieu.  On  reconnut  qu'il  avoir  plus  de  génie  pour  bien  profiter 
des  livres  de  Tacite  &  de  Machiavel ,  gue  pour  difcuter  les  paflages  de 
FEcriture  Sainte,  &  éclaircir  une  queftion  de  Théologie. 

Le  Confeil  du  Roi  étoit  fort  occupé  à  Fontainebleau  fiirles  demsUi-    Kcmon^ 
des  du  Ckrgé  touchant  le  rétablifTement  de  la  Religion  Romaine,  &  la  tranccs 
reftitution  des  biens  Eccléfiaftiques  dans  la  Principauté  iie  Beam  ,  lort-  ^^J^^^'' 
que  le  P.  Arnoux  voulut  entrer  en  lice  contre  les  Réformés.  Avant  que'  Mâcon  3c 
ht  Cour  eût  quitté  Paris .  Dinet  Erêque  de  Mâcon  avoit  fait ,  au  nom  d^Alre  àç 
'  Sfff  î 
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^  ^  j  de  l'afiipmblée  du  Glergé  qui  fc  tenoit  alors  dans  la  capitale ,  une  rc- 
'  ^'^^  montrance  au  Roi  pour  fe  plaindre  de  je  ne  fçai  quelle  entreprife  âc$ 
la  part  de  Réformés  de  Montpellier.  Mais  le  but  principal  des  Prélats  ceioit 
î!i^^?^  d'obtenir  le  rctabliflement  parfait  de  la  Religion  Romaine  en  Bearn, 
Clergé  au  ^tbolie  par  la  Reine  Jeanne  d'Albret  mère  d'Henri  IV.  &  la  reftitutibn 
Roi.  entière  des  biens  de  TËglife  faifis  par  la  même  Princefle  :  deux  cbofes 

Mercure  que  le  Clergé  (oUicitoit  avec  une  ardeur  extrême  depuis  quelques  an- 
Franfots  ^^^  j^a  harangue  de  TEvcque  de  Maçon  étoit  plutôt  une  déclamatioa 
^'  d'un  jeune  homme  nouvellement  forti  du  Collège  ,  qu'une  remontrance 
d'uo  Prélat  grave  &  judicieux.  Dès  qu'on  ne  fouÔre  pas  que  ces  Meflieurs 
foient  les  maîtres  par  tout,  &  qu'ils  tourmentent  impunément  les  autres, 
ils  ne  manquent  jamais  de  crier  qu'on  les  perfécute  &  qu'on  les  oppri- 
me. A  les  entendre  parler ,  léponfe  légitime  de  Jefus-Chrift  ;  car  enfin  il 
leur  plait  de  fe  donner  ce  nom  magnifique  :  &  quand  on  a  la  force 
en  main  ppur  faire  valoir  la  fuppontion  la  plus  injuue  ,  on  prend  aifé- 
ment  un  ton  fier  &  hardi.  A  les  entendre  parler  ,  dis-je  »  la  véritable 
Eglife  ,  figurée  par  Sara ,  foufFroit  les  mépris  &  les  outrages  à'Aiar  la 
concubine  »  en  Bearn  &  ailleurs.  C'efl  ain(i  qu'on  déHgnoit  TEgllfe 
Réformée  par  une  allégorie  qui  feroit  peut-être  iupporcable ,  fi  ces  Mef- 
fîeurs  avoient  bien  prouvé  qu'ils  ont  confervé  l'ancienne  doârine  des 
Apôtres  &  la  pureté  de  l'Evangile. 

Ce  n'eft  pas  tout.^i  nous  en  voulons  croire  Dinet,  ceux  de  (à 
commmunion  fouffroient  en  Beain  un  efclavage  plus  dur  qoe  celui 
des  Chrétiens  opprimés  par  les  Turcs  en  Orient.  A-t-on  jamais  rien 
entendu  de  plus  extravagant  ?  De^  quoi  s'agilToit-il  dans  le  fonds? 
De  ce  que  les  Evêques  de  Lefcar  &  d'Oleron  n'avoiem  pas  le  moyea 
d'aller  en  carrofTe  5  de  ce  que  les  biens  Eccléfiaftiques  demeuroient 
afifeôés  au  bon  ufage  que  la  Reine  Jeanne  d'Albret  en  avoit  fait,  de 
l'avis  &  du  consentement  des  Etats  du  pays.  Et  cqmqient  les  Catholiques 
Romains  perdirent-ils  ces  biens  qu'ils  réclament  aujourd'hui  avec  tant 
de  hauteur  ?  En  punition  d'une  confpiratioa  formée  contre  leur  Sou- 
veraine légitittifB*  Après  cela ,  des  gens  que  le  fouvenir  d'un  crime 
atroce  deVoit  couvrir  de  confufîon  ,  viennent  dir^  froidement  au  petit 
fils  de  cette  PrincelTe  :  N'ouï  m  vofisdcmandms  pai.  Sire  qua  Fimiu- 
tion  de  S.  ij>uis  vom  fa^z^  (Jr  repajfu^  Us  Tnen  fowr  chajfer  de  f Orient 
l'ennemi  du  mm  Chrèàen ,  o^fcur  recouvrer  Us  faints  lieux  (^uU  occupe  in- 
jufiemenu  Aùds  mus  inurfellons  vùtre  religion^  nous  fimmons  votre jiifiict, 
de  ue  permettre  pas  que  les  fujets  CathoHques  de  votre  Principauté  de  Bearn 
fffe/a  plus  mattraitis  que  ne  (oni  ceux,  de  la  religion  Prétendue  Réforme 
dans  votre  Royaume.  Je  diras  plus ^.qHoiqu avec  home  ^  mais  avec  vérité: 
lef  Catholiques  Jont  en  Bearn,  daps  un  état  pire  que\celHi  des  pauvres  Chétiens 
fius  la  dominationr  des  it^der.  Quelle  imp^rtiinence  !  Difons  mieux  : 
quelle  injuflice!  quelle  maligpi té  jiour  furprendre  un  Prince  defei- 
2e  ans  ! 
V  :  la  jremoptrance  que  CofpeftnEveque  d'Aire  fit,   félon  la  coutume  1 
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à  la  fin  de  râftemblée ,  étoît  plus  belle  &  plus  éloquente.  Ce  Prélat    ^^^ 
avoLt  acquis  de  la  réputation  par  fes  prédications  &  par  une  conduire 
afféz  régulière.  Il  parla  fortement  au  Roi  contre  les  duels  ;  contre     j^ercurt 
les  Evêchés  Se  [les  Abayes  qu'on  donoît  à  des  enfans  à  la  mammelle  ,  PranfofK 
fouvent  même,  à  ceux  qui  étoienç  encore  dans  le  ventre  de  leur  me-  1^17. 
re  ;  contre  les  pèofions  fur  les  bénéfices  accordées  aux  Laïques  ;  enfin 
contre  Us  appels  conmu^abus  :  c'eft  le  grand  grief  des  Evêques  de  Fran- 
ce. Ils  fouftrent  avec  une  extrême  impatience  de  fe  voir  affujettis  à  la 
jurifdidion  des  Parlemens<^  On  ne  pouvoit  pas ,  au  gré  de  Cofpean  » 
faire  un  plus  indigne  traitement  à  Jefus-Chrift.  On  ne  vit  jamais  un 
plus    grand  renverfement   de  la  Difcipline  Eccléfiaftique.   Les   Pré- 
lats de  l'Eglife  Gallicane  auront  meilleure  grâce  de  prefler  fort,emenc 
robfervation  des  anciens  canons  ;  fi  pourtant  il  eft  vrai  que  Us  appels 
comme  d'abus  leur  foient  contraires  ;  quand  ces  Meffieurs  fe  foumetront 
d'une  manière  édifiante  aux  reglemens  faits  dans  les  Conciles  anciens 
&  modernes  contre  la  pluralité  des  bénéfices  &  contre  les  tranflations. 
Cofpean ,  un  des  Evêques  les  plus  réguliers  de  fon  temps ,  eut  trois  Evê- 
chés. Il  ne  fit  jemais  fcrupule  de  quitter  le  plus  pauvre  pour  le  plus 
riche.  Aire  valoir  moins  que  Nantes ,  Se  le  revenu  de  Lifieux  étoit  plus 
confidérable  que  Celui  de  Nantes» 

Les  reproches  que  les  quatre  Miniftrcs  de  FEglife  Réformée  de  Paris 
avoient  faits  au  Clergé ,  dans  leur  Epître  dédicatoire  au  Roi ,  renoienc 
fort  au  coeur  des  Prélats  de  Taffemblée.  Cofpean  voulut  y  répondre  à 
là  fin  de  fa  harangue.  Mais  fon  éloquence  donna  beaucoup  à  gauche 
'  dans  cette  occafion.  Vimpiete  parU  plus  haut  que  jamais ,  dit- il ,  Us  Mi- 
niftres  de  Cirrcligion  &  du  menfonge  ofint ,  dans  une  lettre  qiiUs  om  en  fim^ 
pudeuce  d'adrejfer  à  votre  Afafejié ,  mus  charger  de  leurs  crimes ,  &  impofer 
à  PEpoufe  de  Jefus-Chriji  la  disohéijjance  &  Us  felonnks  de  la  paillarder 
de  Satan.  Si  le  monde  n'étoit  pas  accoutumé  aux  manières  fanfaron» 
nés ,  &  aux  expreflîons  outrées  &  calomnieufes  des  gens  de  TEglife  de 
Rome ,  lors  même  qu'ils  entreprennent  de  foutentr  leurs  plus  mau* 
vais  endroits,  je  ferois  peut-être  tenté  de  faire  voir  le  ridicule  de  cett& 
période  étudiée  de  l'Evêque  d'Aire.  Gracchus  accufe  ici  les  autres  de 
fedition  :  Catilina  déclame  contre  le  iaâieux  Céthégus  Mais  laiiTons  là 
les  récriminationj  de  ces  Meffieurs.  Voyons  comment  Cofpean  fe  tire- 
ra d'un  pas  fort  glîffant  :  il  s'y  »eft  engagé  mal  à  propos.  Notés  leurfe-^ 
rom  toujours  quitter  la  lice ,  en  ce  qui  concerne  la  caufe  de  Dieu ,  de  la  foi  & 
de  la  Religion ,  ajoûte-t-il  :  tout  le  monde  fiais  qu'Us  Pont  quittée  à  Mante  çfr 
et  FoniainehUatê.  En  vérité ,  la  rodomontade  eft  plaifante.  Parmi  tous  les 
gens  de  laffemblée  ,  y  en  avoit-il  un  dont  l^rudition  &  l'habileté  fût 
Comparable  à  celle  de  Meftrezat  l'un  des  quatre  Miniftresde  Paris  ?  Au- 
cun dei  Efêques  de  France  a-t-il  jamais  entrepris  de  répondre  au  traité- 
de  l'Eglife  &  aux  autres  livres  que  Meftrezat  à  publiés  ?  Y  a-t-il  rien  de 
plus  foible ,  déplus  commun  que  X^Defenfi  de  Richelieu ,Evêque  de  Lu- 
jon  contre  la  lettre  des  quatre  Jlémjlre  de  Charemon  adrejpe  an  Roi  l  La  Coa* 
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férence  de  Fontainebleau  entre  le  Cardinal  du  Peroo  Sr  du  Pleffi^Mor'• 
nai  nevenoit  point  à  propos  en  cet  endroit.  Quand*  il  feroit  rraic^ue 
le  Cardinal ,  avec  fa  fauiTe  éloquence  &  Tes  tours  d'imagination  ébloulf- 
fans  ,  auroit  paru  fupérieur  à  un  Gentilhomme  peu  accoutumé  aux  dif- 
putes  &  aux  aâions  publiques ,  &  qui  avoit  paîTé  prefque  toute  iayie 
a  l'armée  &  dam  les  affaires  ,  ce  ne  feroit  pas  un  fi  grand  fujct  de 
triomphe  pour  le  Clergé  de  France.  Mais  il  ne  s'agit  pas  ici  de  la  cohp 
troverfe  fur  l'Euchariftie  ,  ou  fur  quelqu'autre  point  contefté  entre  les 
deux  communions.  Suirons  Cofpean« 

En  ce  qui  efi  de  la  fidélité  &  de  U  fiumiffufn  que  neus  devons  aux  Rois 
n^  foHverains  ,  ajoute- t'il  hardiment  >  mus  ne  craignons  les  refroches  d'asuim 
Prince ,  qustne  Religion  Contraire  ne  rendra  point  faffionné.  Au  lieu  que  m 
adverfaires  n'effacerons  jamais  la  tache  dont  U  Roi  d'Angleterre  ,  qiiik 
tiennent  four  le  frotefleur  de  leur  croyance ,  a  fiétri  la  réputation  de  Unr 
fidélité ,  en  s'écriant  hautement  &  avec  un  rejjentimtnt  merveilleux  ,  qu'ils  ont 
cherché  à  le  faire  férir  avant  quilfut  né  ^&  à  le  priver  ,  en  F  étoffant  dvtt 
fit  mère ,  de  la  lumière  de  la  vie ,  avant  quil  eut  vu  celle  du  Soleil.  Voi- 
ci bien  du  galimathias.  Sans  nous  mettre  en  peine  de  rechercher  la 
)uftice  &  la  vérité  des  reproches  que  Jacques  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne peut  avoir  faits  à  quelques  Ecofibis  »  il  fuffit  de  dire  que  ce 
Prince  étoit  le  dernier  que  le  Clergé  de  France  dût  alléguer  en  cette  ren- 
contre. Ces  Meffieurs  croyoient-ils  qu'on  eût  oublié  déjà  rhorriblefwj^ 
{nrations  des  poudres ,  tramée  par  des  Prêtres  contre  le  Roi ,  contre  fes  en- 
ans  ,  &  contre  tout  le  Parlement  d'Angleterre  ?  Ne  fe  fouvenoit-on  plus 
de  ce  que  le  Pape  encore  vivant  avoit  tait  pour  empêcher  que  les  Catho- 
liques fujets  du  Rpi  d'Angleterre  ne  lui  prétaffent  un  ferment  de  fidélité 
Î|u'il  avoit  raifon  d'exiger  d'eux ,  pour  mettre  &  fa  couronne  &  fa  vie  en 
ûreté  contre  leufs  entreprifes?  Avec  quel  front  Cofpean  pouvoit-il  attet 
ter  le  Chancelier  de  Silleri  &  du  Vair  Garde  des  Sceaux  fi  bien  informés 
de  ce  qui  s'étoit  pafFé  à  Rome  &  en  Angleterre  dans  cette  affaire  ?  Plu- 
fieurs  de  ceux  qui  entendirent  la  harangue  de  TEvêque  d'Aire  avoient  vu 
ce  que  les  Catholiques  de  France  firent  durant  la  ligue.  Ils  étoient  té« 
moins  des  louanges  données  dans  les  livres  &  dans  les  fermons  à  raflaflia 
duRoi  Henri  III.  Ils  fçavoient  les  attentats  de  Barrière  &  de  Châtel  coo- 
tre  la  vie  de  fon  fuccefleur»  Ils  regrettoient  la  mort  funefte  d'Henri  IV. 
tué  par  Ravaillac.  Et  qui  avoit  porté  ces  malheureust  à  des  crimes  fi 
noirs  >  fi  atroces  ?  Des  fermons  prêches .  des  livres  publiés  avec  approba- 
tion dans  Paris.  Le  Décret  de  l'Inquifition  de  Rome  qui  conoaronoic 
l'arrêt  du  Parlement  de  Paris  contre  Guignard  »  &  contre  les  Jéfuites, 
n'excita-t'il  point  Ravaillac  à  poignarder  le  Prince  qui  foufifrit  trop  pa- 
tiemment cette  détefiable  cenfure  ?  Enfin  quand  le  Tiers- Etat  voulut» 
il  n'y  a  pas  trois  ans ,  mettre  la  perfonne  de  Louis  XIII.  &  de  {t%  Aic- 
c^fleurs  en  fureté  »  &  établir  l'indépendance  de  leur  couronne  ,  qui 
Voppofa  hautement  à  l'exécution  de  ce  louable  deflein  ?  Les  mêmes 
£véques  au  nom  de  qui  Cofpean  fait  ia  belle  remontrances*  Le  Car- 
dinal 
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âînal  du  Perron  prononça  pour  eux  une  harangue ,  dont  (leurs  fuc-     ^^ 
cefleurs  ont  eu  fi  grande  honte  ,  qu'ils   l'ont  fait  ôter  des  archives  du 
Clergé  ,  où  elle  fut  mife  comme  quelque  chofe  de  rare  &  d'autentique. 
L'Eveque  d'Aire  remercia  le  Roi  en  termes  fort  emphatiques  de  l'ar- 
rêt donne  à  Fontainebleau  le  15.  Juin  pour  le  rétabliUement  entier  de    Arrêt  du 
la  Religion  Romaine  en  Bearn  ,  &  pour  la  réftitution  des  biens  Ecclé-  ^onfcil 
iiaftiques  de  cette  Province  ,  faifis  par  la  Reine  Jeanne  d'Albret.  Q«f/  ^^^^^  ^^^ 
mojen  ,  dit  Cofpean  ,  de  faire  entendre  ma  foible  voix  parmi  les  cris  &  Us  \q  réuhliC 
chants  d'allegreffe  d^un  millien  de  Catholiques  qui  louent  Dieu ,  &  bénirent  le  femcnt  de 
Koi  &  fa  pieti  f  Que  votre  Aîajeflé  ait  achevé  k  tage  *de  fiiz^  ans ,  ce  que  ^^.  ^«^i- 
la  merveille  des  Rois  votre  Père  a    déjiré  plus  de  fiiz^  ans  ,   &  fia  ja-»  ^!^  ^P^ 
mais  pu  achever  ;  cela  demande  ,  pour  toute  louange  ,  l'admiration  ,  rétçnne'^  i^  rcftitu- 
ment ,  &  le  fîltnce.  Cette  flaterie  eft  fade  &  indigne  d'un  Evêque  ,  lors  tion  des 
<ju'on  l'examine  avec  un  peu  de  raifon  &  d'équité*  Le  feu  Roi ,  impôt-  ^^^"^  ^^' 
tuné  par  les  continuelles  inftances  du  Pape  &  du  Clergé  ,  avoit  donné  ^|,       ' 
<iuelqueç  efpérance  de. rétablir  la  Religion  Romaine,  &  de  reftituer  Bcam." 
les  biens  Eccléfiaftiques  en  Bearn.  Mais  une  chofe  arrêtoit  Henri  IV.    Mercur^e 
inftruit  par  Jeanne  fa  mère ,  Princeflè  éclairée ,  jufte  ,  &  vr^ment  Chré-  ^^^»/*w. 
tienne  ;  il  fçavoit  que  le  Bearn  ,  félon  l'ancien  droit  de  tous  les  peuples  ^^^^' 
en  Efpagne ,  en  Angleterre ,  en  France  ,  en  Allemagne ,  en  Italie ,  fe 
^ouvernoit  par  ksfors  »  ou  coutumes  >  dont  l'une  eft  que  le  Prince  ne  peut 
pas  changer  de  lui-même  ce  qui  fe  trouve  établi  par  l'aflemblée  des 
Etats  du  Pays.  Cet  ufage,  difoient  les  Bearnois»  c'edla  loi  fondamen- 
Jale  &  contra£iuelle  du  Souverain  avec  fes  fujeti,  La  Religion  Romaine 
^tant  donc  abolie  »  &  les  biens  de  l'Eglife  faifis  en  vertu  d'un  aâe  folem- 
nel  paffé  dans  les  Etats  du  pays ,  Henri  IV.  ne  crut  pas  devoir  entre- 
prendra une  chofe  qui  ne  lui  étoit  pas  permife  félon   les  loix  de  fa 
Principauté  de  Bearn  ,.  qu'il  connoiflbit  fort  bien  &  qu'il  avoit  religieu- 
fement  obfervées.  Au  lieu  que  fon  fils,  trompé  par  des  Miniftres  inté- 
reffés,  &  fur-tout  par  du  Vair  Garde  des  Sceaux  qui  vouloir  faire  fa 
r  our  au  Pape  «  &  obtenir  un  chapeau  de  Cardinal ,  donna  un  arrêt  qui 
renverfoit  les  loix  les  plus  facrées  &  l'ancienne  liberté  du  Bearn.  Voilà 
donc  ce  merveilleux  exploit  d'un  Roi  defeizA  ans^  qui  demande  »  pour 
Joute  louange  ,  r admiration  ,  (etonnement ,  &  ie  filence,  Que  des  gens  qui 
ont  de  fi  bas  fentimen^s  méritent  bien  de  fe  voir  réduits  à  un  dur  & 
honteux  efclavage  ? 

Avant  que  l'arrêt  fût  donné  au  Confeil  du  Roi ,  les  Députés  géné- 
raux des  Eglifes  Réformées  de  France  prefenterent  requête  pour  de- 
mander que  la  décifion  de  l'aifaire  de  Bearn  fût  différée  jufques  au  re- 
tour de  Lefcun  Député  particulier  des  Reformés  de  Bearn.  Par  un  arrêt 
du  dernier  jour  de  l'année  précédente  ,  il  étoit  ordonné  que  le  juge- 
ment feroit  remis  à  un  autre  temps.  Lefcun  avoit  eu  permiffion  de  s'en 
retourner ,  &  de  retirer  même  ce  qu'il  avoit  produit  pour  la  défenfe 
de  la  caufe  qu'il  foûtenoit.  Mangot ,  alors  Garde  des  Sceaux ,  &  les  Mi- 
niftres d'Etat  avoient  promis  qu'on  ne  pafferoitpas  outre  enfonabfence 
Tome  L  T 1 1 1 
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— z Tout  cela  fut  repréfenté  par  les  Députés  généraux  :  maïs  on  n'y  eut  «t: 

'^*    cun  égard.  L'arrêt  du  rétabliffement  de  la  Religion  Romaine  &de  h 
^Aiercun  i-efti^ution  ,  ou  main  levée  des  biens  Eccléfiaftiques  en  Beam ,  fut  accor- 
i^î^^"     dé  aux  inAances  de  Taffemblée  du  Clergé.  Les  revenus  de  TEglife,  fai- 
fis  parla  Reine  Jeanne ,  étoient  employés  à  l'entretien  des  Miniftres» 
des  Collèges ,  des  ProfelTeurs ,  &  à  d'autres  ufages  honnêtes  &  légitimes. 
De  peur  que  tous  les  Réformés  de  France  ne  criaffeht  trop  fort  contre 
l'arrêt ,  le  Roi  fit  écrire  à  ceux  de  Bearn  qu'il  euffent  à  députer  quel- 
ques uns  d'entr'eux,  pour  voir  procéder  au  remplacement  que  fa  Majefté 
vouloit  faire,  en  leur  faveur  »  des  revenue  Eccléfiaftiques  dont  elleavoit 
accordé  la  main  levée  au  Clergé.  Les  Réformés  de  Beam  tinrent  incon- 
tinent une  afTemblée  à  Orthès.  Ils  y  prirent  la  réfolution  généreufe  & 
digne  d'un  peuple  libre  ,  de  mourir  plutôt  que  de  confentir  à  l'infrac- 
tion de  leurs  anciennes  loix,  $c  à  l'abolition  de  la  Religion  établie 
Mémoires  dans  les  forihes.  Mais  »  outre  qu'ils  n'étolent  pas  aflez  forts  pour  ré^ 
^Rohsn.  fîdep  à  toutes  les  troupes  du  Roî,  ils  avoienc  parmi  eux  des  gens  à 
^*         qui  leurs  intérêts  particuliers  etoient  plus  chers  que  ceux  de  la  Patrie  . 
&  de  la  Religion.  Le  Marquis  de  la  Force  >  Gouverneur  de  Bearn ,  fe 
trouvoit  pour  lors  à  la  Cour.  Il  s'oppofe  vigoureufement  à  Tarrêt ,  il 
remontre  les  difficultés  de  Téxécution ,  il  en  fait  voir  les  dangereufes 
conféquences.  Ses  intentions  furent  droites  d'abord.  Mais  venant  à  ré- 
fléchir enfuite ,  qu'il  ne  lui  étoit  pas  poffible  d'empêcher  une  chofe 
où  l'autorité  du  Roi  étoit  çommife  »  &  que  le  Favori  &  les  Miniffa-es 
foutiendroient  »  le  Marquis  fe  laiffe  tenter  par  l'efpérance  d'un  bicoR 
de  Maréchal  de  France  :  il  promet  de  s'employer  à  faire  exécuter 
l'arrêt. 
Lcfcun       Lefcun  ,  Confeiller  au  Confeil  fouveraîn  de  Beam  ,  fut  renvoyé 
pirlc  avec  en  Cour  par  l'afTemblée  d'Orthès.  Il  avoit  ordre  de  répréfenter  à  fa  Ma- 
pour^     jefté  les  droits  de  la  Province.  Cet  homme  de  bien,  dont  la  mort  in- 
défenfede  î^fte  qu'on  lui  fit  fouffirir  enfuite  ne  flétrira  jamais  la  mémoire  dans 
la  liberté  l'efprit  des  bons  François ,  s'acquitta  de  fa  cortimiffion  avec  beaucoup 
de  fon      d'honneur  &  de  courage,  ros  fUjets  de  Beam  ,  Sire ,  dît-il  au  Roi ,  ^nt 
prJfcncc'*  ^^P^^  ''*^  première  origine  plus  de  fiin  que  vos  autres  peuples  de  conjcrver 
du  Roi.      '«  coutumes  de  leur  pays.  Il  j  a  trois  \cents  ans  &  plus  que  nous  vivons  fim  la 
Mercure  domination  de  votre  Majefté  &  de  tes  prédécejfeurs  de  père  en  fils ,  on  de 
Frsnfois.    proche  en  proche.  Depms  ce  temps-la ,  Sire ,  les  loix  fondamentales  &  con^ 
^^'        traBuelles  du  Bearn  ont  été  religieufement  gardées.  La  plus  cenfidérabk  de  toutes, 
c*eft  que  le  Seigneur  Stmz^rain  ri  a  Jamais  fait  aucun  changement  dans  tE- 
tat  pins  ravis  ou  fans  la  réqmjition  de  tous  les  ordres  du  pays.  P^otre  M^jtf' 
té  ayant  commandé  ,  par  fi  lettre  du  dernier  Juin ,  aux  Miniftres  &  dux 
Anciens  de  votre  fiuverainett  de  Beam ,  de  vous  envoyer  des  Députés  pour 
voir  procéder  au  remplacement  des  biens  Eccléfiaftiques ,  nous  fimmes  tons 
prêts  de  vous  obéir  ,  pourvu  que  ce  foit  fans  violer  les  loix  fijnJamentdles  & 
contraBuelles  du  pays  dans  lequel  nous  fommes  nés ,  nourris  &  élevés  Je  ff^t 
<hargé  ^Sire  de  me  jetter  aux  pieds  de  votre  Majefté  ^powr  lafupplier  tris- 
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bfimbUnuTft ,  de  ftrmcttre  que  U  députation  fe  fajfe  par  une  AffembUe  de  — -j 

uns  les  ordres  dn  pays ,  &  par  les  Eglifes  Réformées  des  Provinces  dn  Lan-  ^^^7« 
fuedlk  &  de  la  ha^e  Guienne  ;  pnipfiu  votre  Majefié  trouve  bon  quefesfu- 
f€ts  de  Bearn  traitent  levers  affres  conjointement  avec  les  Eglifes  Réformées 
de  votre  Royaume  ,  &  par  le  minifiere  des  mêmes  Dévtaés  Généraux^  Teus 
V honneur  de  préfenter  tannée  dernière  à  votre  Majejté  ,  dans  fin .  Confeil  ^ 
sut  cahier  &  quelques  requêtes  ;  on  n*a  pas  répondu  encore.  V'os  fujets  de 
Bearn ,  Sire ,  vous  fupplient  très^humblement  de  leur  faire  jufiice  fur  ces 
froduBions.  ^ 

Les  demandes  étoient  les  plus  raifonnabies  du  monde.  Selon  les  an«* 
clennes  loix  du  Bearn  ,  dont  le  Souverain  juroic  robiervacion  à  fon  avè- 
nement à  la  Principauté  ,  il   ne  pouvoit  faire  aucun  changement  dans 
le  pays ,  que  de  l'avis  »  ou  bien  à  la  réquifition  des  Etats  de  la  Province* 
La  Religion  Romaine  fut  abolie  ^&  les  biens  Eccléfiaftiques  furent  faî- 
fis  de  cette  manière  »  fous  la  Reine  Jeanne  d'Âlbret.  Il  falloit  donc 
prendre  la  même  voye  fous  fon  peti^-fils .  aHn  de  rétablir  les  chofes 
dans  leur  premier  état.  Louis  XIIL  permettoit  aux  Bearnois  de  traiter 
leurs  affaires  conjointement  avec  les  autres  Réformés  de  France  :  Sa  Ma- 
jefté  devoit  trouver  bon  que  les  Bearnois  confultaffent  ceux  de  leur  Re- 
ligion dans  les  Provinces  voifines  «  fur  une  chofe  qui  regardoit  l'intérêt 
général  de  la  Réformation  en  France*  Mais  quelle  juftice  devoit-on  at- 
tendre d'un  jeune  Prince  furpris  &  conduit  par  un  Favori  &  par  des 
Miniftres  intéreffés  ?  Les  remontrances  de  Lelcun  furent  inutiles.  L'ar- 
rêt di^  rétabliflement  de  la  Religion  Romaine ,  &  de  la  reftitution  des 
biens  Eccléfiaftiques  «  fut  confirmé  par  un  autre  donné  au  mois  de  Sep- 
tembre. Et  pour  apaifer  Tefprit  des  Proteftans  ,    que  cette  innovation 
allarmait  «  le  Roi  voulut  faire  grâce  aux  Bearnois ,  en  ordonnant  qu'ils 
feroient  dédommagés  de  la  perte  que  fou£Froient  les  Eglifes  Réformées 
de  la  Province  »  aufquelles  on  ôtoit  la  jouiïfance  des  revenus  Eccléfiaf- 
tiques «  en  touchant  une  fomme  égale  adignée  fur  le  domaine  de  Bearn 
ic  de  quelques  Seigneuries  voifines.  Les  Etats  de  la  Province  protefterent 
d'une  c^ommune  voix  contre  cette  infraâion  manifefte  de  fes  privilè- 
ges. On  réfolut  de  former  de  nouvelles  oppofitions  à  l'exécution  de  ces 
arrêts  injuftes ,  &  de  pourfuivre  la  réparation  du  tort  qu'ils  faifoient  aux 
fors  &  aux  coutumes  du  Bearn.  Je  rapporte  le  détail  de  cette  afiaire  pour 
plufieurs  raifons.  Outre  que  les  loix  de  l'Hiftoire  m'obligent  à  rendre 
juftice  aux  Bearnois  qui  défendent  fi  couraeeufement  leur  ancienne  li- 
berté ,  Tentreprife  fur  le  Bearn ,  dit  fort  biih  le  Duc  de  Rohan  ,  c'eft  la 
fource  des  maux  que  tous  les  Réformés  de  France  ont  foufiert  fous  le 
rcgne  que  je  décris* 

Les  Etats  de  Bearn  confirmèrent  la  ré&lution  qu'Us  avoîent  déjà  pri-  Réunion 
fe  le  2.  Février  de  cette  année.  C'étoit  de  s'oppofer  à  la  réunion  de  leur  ^fl^^""- 
Principauté  à  la  Couronne  de  France  .  à  moins  que  cela  ne  fe  fît  du  con-  Bwm  i  la 
fentement  de  tous  les  Ordres  da  pays  aflèmblés.  Le  Bearn  ,  difoîent-ils ,  Couronne 
ç/î  une  Souveraineté  dijiinile  &feparée  du  Royaume  de  France  &  de  tous  les  de  France. 
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autres.  Il  fe  gouverne  far  Ces  forts  &  far  fis  coutumes.  Les  habkam  mt  fin 
des  Seigneurs  four  la  confirvation  des  loix  du  fajs.  Le  Souverain  ne  fem  U% 
changer  ni  les  reformer  que  du  confentement  défis  fujets.  Le  Clergé  &  les 
Catholiques  Romains  de  Bearn  ,  qui  cherchoienc  à  faire  leur  condition 
meilleure  »  foutenoienc  qu'il  étoit  naturelleoienr  réuni  à  la  Couronne» 
en  conféquence  de  l'avènement  d'Henri  IV,  à  la  fuccefllon  au  Royaume 
de  France ,  dont  le  Bearn  étoit  un  fief  &  une  dépendance.  Ik  efpé- 
roient  qu'en  vertu  de  cette  reunion  les  Réformés  de  la  Province  feroient 
réduits  fur  le  pied  de  l'Edit  de  Nantes.  Le  Bearn  »  difoient  les  Catholi- 

3ues ,  nafas  de  f  lus  grands  privilèges  que  le  Comté  de  Touloufi  &  le  Duché 
e  Bretagne^  Ces  deux  Provinces  n* ont- elles  pas  été  réunies  a  la  Couronne ,  dh 
que  les  Rois  de  France  les  ont  fojfidées  parfiucejfion ,  ou  autrement  ?  La  Cour 
qui  ne  demande  pas  mieux  que  d'alTuiettir  également  toutes  les  parties 
du  Royaume ,  &  de  les  dépouiller  inrenfiblement  de  leurs  privilèges  & 
de  leur  liberté  ;  la  Cour,  dis-je  ,  crut  que  cette  réunion  lui  ferviroità 
réduire  le  Bearn»  Le  Roi  donna  donc  un  Edit  pour  cela  vers  la  fin  de 
cette  année» 

Il  faut  avouer  de  bonne  foi  que  cette  réunion  paroît  fondée  fur  un 
ancien  ufàge.  Lorfqu'un  Prince  parvient  à  la  Couronne ,  s'il  poflede 
quelques  fiefs  &  quelques  domaines  qui  en  relèvent ,  ils  y  font  réunis. 
Quoiqu'il  ne  paroifle  pas  que  depuis  Louis  XIL  les  Rois  de  France 
ayent  exigé  Thommage  de  la  Principauté  de  Bearn  ,  on  voit  que  les  an- 
ciens Vicomtes  de  ce  petit  Etat ,  s'étoient  reconnus  feudataires  du  Du- 
ché d'Aquitaine  poffédé  par  les  Rois  d'Angleterre.  Les  conteftations 
pour  la  fucc.effion  à  la  Principauté  de  Bearn  ont  été  portées  à  Bourdeaux 
devant  la  Cour  des  Rois  d'Angleterre  Ducs  d'Aquitaine ,  &  de- là  au  Par- 
lement de  Paris.  Cela  prouve  affez  que  depuis  le  démembrement  de  la 
Monarchie  de  Charlemagne  ,  le  Bearn  fut  un  arriere-fief  delaCou- 
xonne  de  France.  Et  après  que  l'Aquitaine  y  fut  réunie  ,  le  Roi  Charles 
V,  contraignit  par  corps  le  Comte  de  Foix ,  alors  Seigneur  du  Bearn  > 
à  lui  faire  nommage.  Mais  quoique  la  réunion  de  cette  Province  fem- 
ble  appuyée  fur  cette  ancienne  coutume  >  cela  n'empêche  pas  que  les 
fiearnois  nefuffent  bien  fondés  à  demander  que  la  réunion  ne  fe  fît  point 
fans  le  confentement  des  Etats  de  leur  pays,  afitn  qu'ils  puflent  ftipuler 
du  m.oins  la  confervaion  de  fes  droits  &  de  fes  privilèges.  Cette  for- 
malité fut  obfervée  à  la  réunion  du  Languedoc  &  de  la  Bretagne.  Si 
les  Bearnois  cuflent  vu  quelles  Rois  de  France  avoient  obfervé  religieu- 
fement  les  promeflès  faites  aux  Provinces  réunies ,  peut-être  que  les 
Bearnois  n'auroient  pas  eu  tant  de  peine  à  confentir  à  la  réunion  de 
leur  pays.  Mais  le  malheur  des  autres  feifoit  peur  aux  gens'  du  Bearn» 
Avoient-ils  fi  grand  tort  d'éviter  ,  autant  qu'il  étoit  poflîble  ,  d'être  aflu- 
jettis  à  ce  pouvoir  arbitraire  fous  lequel  les  Provinces  les  plus  libres 
gémiflbient  depuis  un  affez  long-temps ,  &  qui  les  accable  plus  que 
^mais  fous  le  régne  préfent  î 
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Peu  de  temps  après  la  révolution  arrivée  à  la  Cour  de  France  par  la    j^j-. 
mort  du  Maréchal  d'Ancre  ,  &  par  leloignement  de  la  Reine  mère,    lcVic€- 
on  reçut  des  nouvelles  dltalie  ,  qui  donnèrent  de  l'inquiétude  à  Luines  roi  de 
&  aux  Miniftres  d'Etat.  Les  Efpagnols  réfolus  à  fe  venger  une  bonne  Naples  ^ 
fois  du  Duc  de  Savoye  ,  qui  s'étoit  relevé  de  fes-  pertes*  précédentes  ^^  ^^^^ 
avec  le/ecours  que  le  Maréchal  de  Lefdiguieres  lui  amena  vers  le  corn-  ^ç  uihn 
mencement  de  cette  année,  avoient  mis  le  fiege  devant  la  ville   de  &l*Ain-' 
Verceil ,   &  leur  armée  étoit  de  trente  mille  hommes.  11  étoit  à  crain-  bafTadcur 
dre  que  la  prife  d'une   Place  importante  ne  fût  fuivie  de  Tinvafion  de  ^'^^P^- 
tout  le  Piémont ,  &  que  la  France ,  épuifée  par  fes  brouilleries  do-  veni^ 
meftiques,  ne  fe  trouvât  enfin  dans  la  néceflîté  d'entrer  en  guerre  ou-  forment 
verte  avec  TEfpagne  ,  pour  délivrer  Charles  Emmanuel  de  l'oppreflion  "ne  cfpe- 
dont  il  étoit  menacé.  Les  plus  clairvoyans  en  politique  ne  compre-  £f  .^^ 
noient  rien  aux  démarches   irrégufieres  des  Efpagnols  dans  les  affaires  virai"cn 
d'Italie.  Philippe  IIL  palfoit  pour  un  Prince  amateur  de  la  juftice  &  Italie. 
de  la  paix  :  le  Duc  de  Lerme  ,   fon  premier  Mlniftre  ,  cherchoit  le  re- 
pos &  par  fon  inclination  naturelle  ,   &  pour  fes  intérêts  particuliers  : 
Monteleon  ,   Ambaflàdeur  de  Sa  Majefté  Catholique  en  France  ,  pro- 
teftoit  que  le  Roi  fon  maître  n'avoit  nul  deffein  de  troubler  le  repos 
de  l'Italie  ,   ni  d'opprimer  le  Duc  de  Savoye  :  Philippe  6c  le  Duc   de 
Lerme  difoicnt  la  même  chofe  à  Senecey  Ambaflàdeur  de  Louis  à 
Madrid  :  &  cependant  les  Efpagnols  étoient  puiflamment  armés  &  far 
terre  &  par  mer  en  Italie.  Les  Vénitiens  &  le  Savoyard  crioient  par- 
tout que  l'Efpagne  penfoit  à  les  perdre,  &  que  leur  ruine  feroit  bien- 
tôt fuivie  de  celle  de  tous  les  Souverains  d'Italie. 

On  avoit  peine  à  s'imaginer  que  Philippe  &  fon  premier  Mîniftre 
fuflent  de  fi  grands  fourbes ,   ni  qu'ils  voulufTent  s'expofer  fi  facilement 
à  pafler  pour  des  hommes  fans  honneur  &  fans  aucune  probité.  Cela     jv^^i 
paroiflbit  trop  contraire  à  leur  naturel.  Beaucoup  de  gens  crurent  donc  HiftorU 
que  les  troubles  de  l'Italie  nVoient  pas  d'autre  caufé  qu'une  efpece  de  ^^/^f^* 
Triumvirat  que  Giron  Duc  d'Oflbne ,  Viceroi  de  Naples  ,  Tolède  ^''^'  ^^^^ 
Marquis  de  Villa-Franca  ,  Gouverneur  de  Milan  ,   &  la  Cueva  Mar-       ^' 
quis  de  Bedmar  ,  Ambaifadeur  d'Efpagne  auprès  de  la  République  de 
Venife  ,  avoient  formé  entr'eux.  Ces  trois  Meflfîeurs,  remplis  de  grands 
&  de  vaftes  projets  entretcnoient  une  étroite  correfpondance  y^*^n^ 
avec  les  autres  :   ils  avoient  en  tête  de  brouiller ,  que  dis-je  ^ 
primer  toute  l'Italie  ;  foit  quils  prétendiflent  fe  fignaler  dans  le  j  ' 

ibit  qu'il  penfaffent  feulement  à  fe  rendre  néceuairesà  leurs 
&  à  titer  plus  de  profit  de  leurs  emplois.  Habiles  &  déliés  ; 
le  pouvoient  être  des  gens  d'efprit ,  formés  premièrement  ' 
dans  la  Cour  dei  Philippe  IL  Roi  d'Efpagne,  ou  du  m 
Elevés  de  ce  Prince  entreprenant ,  fourbe  &  diflîmulé , 
Triumvirs  engagement  de  concert  la  Cour  de  Madrid 
marches  ,    que  la  Nation  Efpagnole  extrêmement  ]t 
d'honneur  »  &  dont  elle  ne  veut  jamais  jien  relâcher 
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j^j       fuite  obligée  de  foutcnir.  De-là  ces  conteftations  continuelles  atcc  le 
^'    Duc  de  Savoye  fur  l'exécution  du  Traité  d'Aft  honteux  au  Roi  d'EI- 

{)agne.  De-là  ces  nouvelles  brouilleries  avec  la  République  de  Veni- 
e ,  à  Toccafion  de  Tirruption  faite  dans  les  Etats  de  l'Archiduc  de 
Gratz ,  proche  parent  &  le  meilleur  ami  de  Sa  Majefté  Catholique, 

Le  Duc  d'Oflbne  ,  Seigneur  plein  de  fade  &  d'ambition  »  armoit 
puiffamment  fur  mer  dans  le  Royaume  de  Naples  fous  divers  prétextes  ; 
de  réprimer  les  Corfaires  d'Afrique ,  d'arrêter  les  entreprifes  des  Turcs , 
de  tenir  les  Vénitiens  en  échec  ,  &  de  leur  donner  de  la  jaloufie  du 
côté  du  Golfe ,  d'envoyer  du  fecours  à  l'Archiduc  de  Gratz  vieoureu- 
fement  attaqué ,  ou  du  moins  de  s*oppofer  au  paflage  des  vaiUeaux  & 
des  troupes  que  les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  dévoient  four- 
nir aux  Vénitiens ,  félon  le  Traité  fait  entre  les  deux  Républiques. 
Dom  Pedro  de  Tolède  formoit  de  fon  côté  une  armée  confidérable 
dans  le  Mibnez  :  &  la  Cour  de  Madrid  ,  prévenue  par  les  infinuatioos 
du  Gouverneur»  qu'il  feroit  impoflfible  de  réduire  le  Duc  de  Savoye  ï 
d'autres  conditions  que  celles  du  Traité  d'Aft ,  à  moins  qu'on  n'humiliât 
ce  Prince  fier  &  opiniâtre  ;  la  Cour  d'Efpagne  ,  dis-)e ,  donnoit  du 
moins  fon  confentement  tacite  à  tout  ce  que  Dom  Pedro  repréfentoit 
comme  une  chofe  néceffaire.  Enfin  »  Bedmar  remontroit  fans  ceffe, 
qu'il  étoit  de  l'intérêt  du  Roi  fon  maître  de  rabattre  l'orgueil  de  la 
République  de  Venife ,  l'ennemie  déclarée  &  irréconciliable  de  la  gran- 
deur de  la  Couronne  d'Efpagne.  //  ncftpasfi  difficiU  ,  difoit-il ,  àt  mncr 
une  ville  fuperhe ,  &  qmfeflate  Jtetre  imprenable  par  Ja  fituation.  J'en  four- 
rois  bien  trowver  les  moyens ,  ajoûtoit  l'Ambaffadeur  fans  s'expliquer  da- 
vantage. En  tout  cas ,  il  n^eft  vas  impojftble  d'humiUer  un  Sénat  ridicé- 
ment  enyvri  de  la  faujfe  antiquité  de  fa  noble jfe  &  de  fon  indépendance.  Onk 
mettra  bien  en  état  de  ne  fi  joindre  pas  à  la  première  occaficn  avec  les  enne- 
mis de  la  Maifon  Jt  Autriche  ^  &  de  ne  traverfer  plus  tous  fis  projets  en  Allt- 
ma^ne  &  en  Italie» 
Ontrant      ^^l  Vénitiens,  qui  ne  manquent  pas  de  pénétration  ,  s'apperçurcnt 
f  one  i     des  vues  fecretes  du  Triumvirat.  Us  fe  perluaderenc  qu'on  ne  finiroit 
Kiadrid  la  jamais  aucune  affaire ,  tant  qu'il  faudroit  négocier  avec  les  Miniftres 
tion^dcJa  ^^  ^^^  d'Efpagne  en  Italie ,  &  que  le  moyen  le  plus  fur  de  décon- 
paixd'lta-  ccrter  les  Triumvirs ,  c'étoit  de  traiter  à  Madrid  avec  Philippe  même, 
fie.  ou  du  moins  avec  le  Duc  de  Lerme.  Les  voilà  donc  qui  ordonnent  à 

•,^**f      Griti  leur  Ambafladeur  en  Efpagne  ,  homme  ,  dit-on  ,  qui  n'avoit  ni 
yJnaa!     n^oins  de  flegne ,  ni  moins  de  fagacité  que  les  Efpagnols ,  d'entamer 
Ifv.  lil.    ^"®  nouvelle  négociation  à  Madrid.  Les  avis  furent  diffcrens  dans  le 
1^x7.        Confeil  de  Sa  Majefté  Catholique ,  fur  la  propofition  du  Sénat  de 
Venife.  Les  uns  diifoient  qu'il  talloit ,  avant  que  d'entrer  en  traité , 
rétablir  la  réputation  &  l'autorité  de  la  Couronne  d'Efpagne ,  à  laauelle 
on  avoir  donné  d'affez  grandes  atteintes  en  Italie.  D'autres  repréientc- 
rent  que  les  Princes'd'Italie  témoignant  quelque  dégoût  de  la  dotni- 
don  Èfpagnole  »  &  étant  fort  mécontens  de  U  luuteur  àiK  hf^^^^ 


Digitized  by 


Google 


DE    LOUIS    XITL    Liv.    XL        703 

on  les  traîtoît ,  il  étoit  d'une  extrême  importance  d'en  prévenir  les  1617. 
fuites ,  &  de  conclure  au  plutôt  l'accommodement  ;  de- peur  qu'on 
ne  s'avifât  de  former  une  ligue  contraire  aux  intérêts  de  Sa  Majeftc 
Catholique  ,  dont  le  Roi  de  France  fe  feroit  le  chef  &  le  protefteur» 
Ce  dernier  avis  étoit  plus  fage  ,  &  plu$  conforme  aux  inclinations  de 
Philippe  &  de  fon  premier  Miniftre.  Le  Duc  de  Lerme  flacé  de  Thon- 
neur  d'être  comme  l'arbitre  de  la  guerre ,  &  de  terminer  les  affaires 
d'Italie  fans  que  la  France  y  eût  aucune  part ,  fit  confentir  fon  Maître 
d'entrer  en  négociation  :  &  l'Âmbaffadeur  de  Venife  reçut  bien-tôt  les 
pouvoirs  néceflàires  de  la  part  du  Sénat  &  du  Duc  de  Savoye  ,  pour 
l'accommodement  de  la  République  avec  l'Archiduc  de  Gratz ,  &  pour 
celui  de  Ciiarles  Emmanuel  avec  le  Roi  d'Efpagne. 

On  trouva  fort  étrange  à  la  Cour  de  France ,  que  le  Roi  ayant  em-  ^^^Vj^ 
ployé  fes  bons  offices  &  offert  fa  médiation  de  fi  bonne  grâce  pour  ^^-^  ^^ 
ces  deux  affaires  »  les  Efpagnols  &  les  Vénitiens  les  lui  tiraffent  d'entre  conàîte. 
les  mains  ,  fans  fon  confentement ,  &  fans  en  rien  dire  à  Senecey  Tom.  IK^ 
Ambaffadeur  de  Sa  Majeflé  à  Madrid.  On  accufa  le  Sénat  d'ingratitu-  ^^^-  '  *^ 
de.  Et  Louis  fe  plaignit  amèrement  au  Pape  par  la  bouche  de  Mar-  î^  *^' 
quemont  Archevêque  de  Lyon.  Peut-être  que  les  Vénitiens  ne  font 
pas   fi  blâmables   dans    lé   fonds.  Le  Sénat  fe  défioit  de  Marie  de 
Médicis  &  du  Maréchal  d'Ancre  qui  vivoit  encore.  Il  craignoit ,  Çc  le 
Duc  de  Savoye  étoit  dans  la  même  penfée ,  que  les  Miniflres  d'Efpa- 
gne n'euffent  trop  de  crédit  auprès  de  la  Reine  mère  »  &  que  Con* 
cini  fur  le  point  d'être  bien-tôt  fupérieur  à  tous  fes  ennemis  par  la 
prifon  du  Prince  de  Condé ,  &  par  la  réduâion  des  Seigneurs  malcon- 
tens ,  ne  fût  entièrement  dévoué  à  la  Cour  de  Madrid.  C'efl  pour- 
quoi le  Sénat  &  Charles  Emmanuel  n'attendoient  pas  grand  fecours  de 
la  médiation  du  Roi  de  France.  Ils  s'imaginoient  >  &  ce  n'étoit  pas  fans 
raifon  >  qu'on  fe  tireroit  plutôt  &  plus  honnêtement  d'intrigue ,  en  né- 
gociant foi-même  à  Madrid.  Les  Miniftres  d'Efpaene  paroiffoient  de- 
voir être  plus  traitables  »  quand  la  France  ne  prendroit  pas  connoifTan- 
ce  des  affaires  d'Italie.  Il  y  avoit  pourtant  en  cela  un  inconvénient  bien 
confidérable.  C'eft   que  le  traité  fe  Taifant  déformais  fiins  médiateur 
&  fans  garant  »  les  Vénitiens  &  le  Duc  de  Savoye  demeuroient  à  la  dif- 
crétion  de  la  Maifon  d'Autriche  »  qui  pouvoir  le  rompre  (urement  »  dès 
qu'elle  y  trouveroit  fon  avantage.  On  s'en  apperçut  dans  la  fuite.  Nous 
verrons  que  les  Vénitiens  firent  tranfporter  la  négociation  de  Madrid  à 
Paris.  Cela  leur  parut  d'autant  plus  néceffaire ,  que  te  nouveau  Minif- 
tere  affeâant ,  depuis  l'éloignement  de  la  Reine  mère  ,  de  paroître  plus 
contraire  aux  projets  des  Efpagnols,  on  devoir  efpérer  que  la  média-* 
tion  de  la  Couronne  de  France  feroit  plus  utile  &  plus  efficace.  Les  Mi- 
niftres d'Angleterre  firent  aufli  des  plaintes  de  ce  que  leur  Roi  myant 
témoigné  tant  de  bonne  volonté  pour  le  Sénat  &  pour  le  Duc  de  Sa- 
voye dans  ces  deux  affaires ,  ils  en  transféroient  la  négociatioc  à  Ma- 
drid fans  rien  dire  à  &  Majefte  Britanîque»  On  ne  fe  mit  pas  en  peine 
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des  remontrances  de  rAmbafTadeur  de  Jacques.  Les  Vénitiens  comp* 
toient  encore  moins  fur  lui  que  fur  le  Roi  de  France.  On  commence 
donc  de  traiter  à  Madrid.  Mais ,  foit  que  ce  fut  un  effet  du  flegme  or- 
dinaire des  Efpagnols  >  foit  que  Dom  Pedro  &  le  Marqub  de  Bedmai 
euffent  ladreffe  de  reculer  la  conclufion  d'un  accommodement  contrai- 
re à  leurs  deffelns  >  les  chofes  allèrent  (I  lentement ,  que  les  Vénitiens 
crurent  devoir  continuer  leurs  hoftilités  dans  .le  Frioul  contre  l'Archi- 
duc de  Gratz ,  &  le  Gouverneur  de  Milan  eut  le  temps  d'alTembler 
toutes  fes  troupes ,  &  d'aller  fondre  fur  la  ville  de  Verceil. 

Quoique  Dom  Pedro  tâchât  de  couvrir  fon  deflein  véritable  en  fai- 
gnant  d'en  vouloir  à  Crefcentin  ,  il  ne  prit  pas  fi  bien  fes  mefures  que 
Charles  Emmanuel  ,  Prince  fort  vigilant ,  ne  fût  affez  promptement 
averti  que  l'Armée  Efpagnole  marchoit  à  Verceil.  La  Place  n  étoit  pas 
mal  fortifiée  ;  mais  elle  manquoit  de  poudre  &  d'hommes  pour  une 
longue  &  vigoureufe  réfiftance.  Le  Duc  de  Savoye  y  fit  paffer  promp- 
tement quinze  cents  hommes  de  pied  ,  &  quelques  Compagnies  de 
Cavalerie  avec  un  fort  habile  Ingénieur.  Cinq  cents  Cavaliers ,  qui  por- 
toient  chacun  en  croupe  un  fac  de  poudre  ,  n'entrèrent  pas  fi  heureu- 
fement  dans  Verceil  quelques  jours  après.  Dom  Pedro  ,  informé  de  leur 
marche  ,  les  fit  attendre  lur  le  paffage.  Les  Efpagnols  ayant  furpris  les 
Savoyards  par  derrière,  ils  mirent  le  feu  aux  facs  de  poudre.  Le  fpeâacle 
fut  affreux ,  de  voir  des  hommes  &  des  chevaux  grillés  tout  vivaos. 
Quarante  Coureurs  fe  fauverent  feulement  dans  la  ville  avec  le  peu  de 
poudre  qu'ils  portoient.  Un  fi  funefte  accident  n'empêcha  pas  que  la 
Garnifon  ne  fe  défendît  bravement  durant  deux  mois.  Charles  Emma- 
nuel s'avança  lui-même  à  la  tête  de  neuf  mille  hommes  de  pied  &  de 
quatorze  cents  chevaux ,  pour  jetter  du  fécours  dans  Verceil.  Il  fit  à 
ion  ordinaire  tout  ce  qu'on  pouyoit  attendre  d'un  Général  habile  & 
expérimenté.  Mais  n'ayant  pu  faire  entrer  que  mille  hommes  avec  une 
provifion  de  poudre  affez  modique  ,  la  Place  ne  fut  pas  en  état  de  tenir 
long-temps  contre  les  Efpagnols  ,  qui  l'attaquèrent  encore  plus  vi- 
goureufement.  Quand  ils  turent  logés  fur  la  brèche  ,  les  aflîégés  deman- 
dèrent à  capituler.  On  dit  qu'il  y  eut  foixante  &  fept  mille  coups  de 
canon  tirés  durant  le  fiége  ,  &  que  les  Efpagnols  y  perdirent  fix  mille 
hommes ,  foixante  Capitaines ,  &  plufieurs  perfonnes  de  confidération. 
De  quoi  s'agiffolt-il  dans  cette  affaire  ?  De  je  ne  fçai  quel  point  d'hon- 
neur. Le  Roi  Catholique  ne  vouloit  pas  avoir  le  démenti  de  fon  entre- 
prife  d'humilier  le  Duc  de  Savoye.  Malheureufe  condition  desfujetSi 
fi  fous  la  domination  des  Princes  Chrétiens ,  à  qui  la  Religion  enfei- 
gne  d'épargner  le  fang  humain  autant  qu'il  eft  poffible,  &  de  par- 
donner même  les  injures  les  plus  atroces ,  il  faut  que  la  vie  de  plu- 
fieurs •milliers  d'hommes  foit  légèrement  facrifiée ,  parceqn'un  puiffant 
Roi  ne  voudra  pas  fouffrir  qu'un  Prince  inférieur  ait  la  hardiefle  &  1^ 
courage  de  lui  réfifter  ! 

Dh$  que  la  nouvelle  du  Siège  de  Verceil  fut  arrivée  à  Paris ,  Luines 
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&  fon  nouveau  Miniftere  »  qui  affedoîent  de  prendre  le  contrepîed  de     j^j- 
<e  qui  fe  faifoit  fous  Marie  de  Médicis ,  &  durant  la  vie  du  Mare-  1 

chai  d'Ancre  ,  crièrent  bien  haut  qu'il  falloir  envoyer  au  plutôt  un  puif-  intrigue^ 
fant  fccours  au  Duc  de  Savoye ,  le  Roi  témoigna  pour  lors  tout  publi-  en  France 
ijuemenç  ,  qu'il  fçavoit  bon  gré  au  Maréchal  de  Lefdiguieres  de  n'avoir  à  l'occa- 
pas  obéi  aux  ordres  qu'on  lui  avoit  envoyé  à  la  fin  de  Tannée  dernière.  ^^^  ^** 
Sa  Majefté  lui  donna  un  aveu  authentique  de  ce  qu'il  avoit  fait ,  afin  y^cciL 
qu'on  ne  pût  pas  l'inquiéter  un  jour  fur  fon  entrcprife ,  fort  hardie      Hiftoire 
pour  un  fujet.  L'ade  en  fut  vérifié  au  Parlement  de  Paris  avec  de  grands  du  C^nni- 
éloges  pour  le  Maréchal.  Louis  fit  appeller  le  Duc  dé  Monteleon  Am-  ?^^/^ 
baffadeur  d'Efpagne ,  pour  lui  déclarer  ce  que  fa  Majefté  penfoit  à  y>/^^  jj^ 
l'occafion  de  ce  mouvement  imprévu  du  Gouverneur  de  Milan.  Qud-  chaf.  6,\ 
que  grandi  que  foit  U  pajfton  que  fai  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  le      Fittorio 
Âoi  d'Efpagne ,  fiir-toHt  depuis  l'étroite  alliance  que  nous  avons  contrôlé  Twt  ^'^\^^' 
avec  rautre ,  dit-elle  à  Monteleon ,  je  crains  que  la  conduite  irréguliere  ^g^^^l^^ 
de  dom  Pedro  de  Tolède   ne   m'ohlige  enfin  à  faire  quelque  chofe,  contre  mon  Tom.  IV. 
inclination.  Ecrivez^  au  Roi  votre  Maître  que  je   le  conjure  ^  par  C amour  pag.  m. 
quil  doit  4tvolr  pour  le  repos  de  r Europe  ,  d'accorder  au  Duc  de  Savoye  des  ï^*- 
conditions  raifonnahles.  Car  enfin ,  ni  l'intérêt  de  ma  Couronne ,  rU  mon  hon-- 
mur  ne  me  permettent  point  de  fouffrir  que  mes  alliés  filent  opprimés.  Si  le 
Duc  de  Savoye  refufe  d^ accepter  les  propofitions  juftes  quon  lui  fera ,  je  fe^ 
rai  le  premier  à  me  déclarer  contre  lui ,  &  À  ie  contraindre  de  ien  conten- 
ter. Mais  fi  le  Roi  Catholique  entreprend  de  le  réduire  par  la  force  ,  avant 
qHfi  de  lui  avoir  offert  un  accommodement  fupportahle  a  un  Prince  Souve- 
rain ,  je  ne  pourrai  me  difpenfer  de  prendre  fous  ma  proteEtion  la  perfonne  , 
la  maifin  ,  &  Us   Etats  du  Duc  de  Savoje.  Plufieurs  autres  puifances  fi 
déclareront  pour  Im ,  dès  que  je  leur  en  aurai  donné  l'exemple  :  &  cette  affaire  > 

eft  capable  d'allumer  une  guerre  générale  dans  V Europe,  /l  n'eji  queflion  dans 
le  fonds  que  de  certaines  formalités  peu  importantes.  J'efpere  que  le  Roi  votre 
maitre  voudra  hien  les  facrifier  au  repos  public.  C'eji  une  aUion  digne  de  fa 
religion  &  de  fa  générofiti. 

'    Afin  que  l'Ambaffadeur  d'Efpagne  vît  par  lui-même  que  fa  Majefté 
parloit  fort  férieufement ,  des  troupes  qu'elle  congédioit  depuis  que 
que  les  Seigneurs  malcontens  s'étoient  (oumis ,  on  en  réferva  quinze 
mille  hommes  pour  le  fecours  de  Verceil.  On  fit  encore  les  fonds  né-    Méméirei 
ceflaires  pour  la  fubfiftance  de  l'armée  durant  trois  mois  ;  &  le  Tré-  de  Dea- 
forier  de  l'Extraordinaire  des  Guerres  remit  à  Lyon  les  deniers  def-  ^'^»^- 
tinés.  Charles  Emmanuel ,  perfuadé  quil  ne  fauveroit  jamais  fa  ville  de      î^ifiL^g 
Verceil  fans  un  prompt  fecours  de  la  France ,  avoir  envoyé  le  Marquis  ju  Conné-- 
de  Lanz  pour  faire  des  complimens  à  Louis  »  fur  ce  qu'il  prenoit  en  tahle  de 
main  l'adminiftration  des  affaires  de  fon  Royaume.  Tel  fut  le   prétexte  ^f^h^^*^ 
de  TAmbaflade  extraordinaire.  Le  véritable  dellein,  c'étoitde  repréfenter  ^çhaf.^. 
vivement  au  Roi  Ics^dangereufes  conféquences  de  Tentreprife  du  Gou- 
verneur de  Milan  ,  &  de  faire  en  forte  que  fa  Majefté  ordonnât  au 
Maréchal  de  Lefdiguieres  de  marcher  inceflamment  au  fecours  du  Pié- 
Tome  L  V  v  v  Y 
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^iSi'jJ  mont ,  comme  il  étoit  ftipulé  dans  le  Traité  tfAft ,  dont  elle  aroit çtçh 
mis  la  garantie.  Le  Roi  paroit  irrité  de  ce  que  les  Efpagnok  s'opiDiitrent 
au  Cége  de  Verceil ,  H  commandé  que  les  troupes  s'avancent  au  pliiiôi 
vers  ricalie ,  &  qu'elles  joignent  celles  que  le  Maréchal  de  Lefdiguie- 
res  avoit  en  Dauphiné.  Le  Duc  d'Angoulême  devoit  les  conduire  lur  la 
frontière ,  &  y  attendre  le  Maréchal ,  à  qui  le  commandement  général 
de  l'Armée  de  Piémont  étoit  delliné.  La  Noblefle  Françoife  ,  ennuyée 
dcja  d'une  paix  de  trois  mois ,  ne  refpiroit  que  la  guerre.  Des  gens  de 
la  première  qualité  attendoient  avec  impatience  le  moment  de  mon* 
Mémoires  ^^^  ^  cheval.  Le  Duc  de  Rohan  ,  mécontent  de  ce  que  Luines  le  regar- 
dM  Duc  di  doit  de  travers  ,  &  de  ce  que  les  Ducs  de  Mayenne ,  de  Neverv ,  de 
^hAH,  Vendôme  &  les  autres  contre  lefquels  il  avoit  fait  la  guerre  pour  le  Roi, 
in/.  /.  étoient  mieux  reçus  à  la  Cour  que  lui  ;  Rôhan  ,  dis-je,  prit  le  parti  d'aller 
pafler  fon  chagrin  dans  l'Armée  d'Italie.  Le  Comte  de  Candale  fuiritfon 
exemple.  Il  étoit  toujours  affés  mal  avec  le  Duc  d'Epernon  fon  Père.  Can- 
dale tâcha  pourtant  de  l'apaifer  en  abandonnant  la  religion  Réformée 
que  le  DuchaiflToIt  mortellement.  Peut-être  auflî  que  ce  futiin  effet  de 
linconftance,  ou  de  l'ambition, de  Candale.  Il  s'apperçut  que  laRcligioa 
qu'il  avoit  embraffée  par  caprice ,  ou  par  intérêt ,  feroit  un  trop  grand 
obftacle  à  (a  fortune ,  &  qu'Epernon  fon  père  en  prendroit  occafioa 
de  faire  encore  de  plus  grands  avantages  au  Marquis  de  la  Valette  fon 
61s  bien-aimé.  L'ambitieux  &  jaloux  Candale  eût  bien  voulu  tirer  des 
mains  de  fon  cadet  la  furviyance  de  la  plus  belle  charge  &  du  gourer- 
nement  le  plus  important  qui  fût  dans  leur  maifon. 

Quand  le  Duc  de  Monte leon  vit  qu'on  fe  préparoît  tout  de  bon  à 
pafler  les  Alpes ,  il  fe  mit  à  crier  chez  les  Miniftres   d'Etat  &  chei 
Hipifi      '«  Favori ,  que  ceux  qui  confeilloîent  au  Roi  d'envoyer  fes  troupes 
duCmni^  en  Italie  étoient  mal  intentionnés  pour  le  repos  de   l'Europe  ;  ou'ili 
^^/'.     avoient  deflein  de  rompre  la  bonne  intelligence  entre  les  deuxCoo- 
fêu^AX.  ^o"'^^^  &  de  mettre  tout  en  feu.  Louis  fit  appeller  encore  rAmbaflâdeuf 
ÇbMfii.  '  d'Efpagne  ;  &  il  voulut  lui  parler  en  préfence  de  celui  de  Savoye. //o 
fM  jufiuti  i  frcfent  pluficars  démarches ,  dit  fa  Majefté  à  Monteleon ,  ^ 
de  rétablir  la  faix  entre  le  Roi  ttEjpagne  mon  hean-pere  &  le  Duc  de  Sd- 
voye  mon  oncle.  On  a  propoje  de  ma  part  des  conditions  raifonnables  au  Rd 
votre  maître  ^  &  je  lui  ai  écrit  diverjes  fois,  Pnifqtte  tous  mes  bons  offices  Jd- 
roijfent  inutiles  ^  je  vous  ai  fait  venir  pour  vous  déclarer  enfin ,  ft^  ^f 
troupes  vont  marcher  incejfamment  vers  le  Piémont  fins  la  conduite  du  Mff' 
^  chai  de  Lefdiguieres.  rous  pouvez,  écrire  au  Roi  d'Efpagne  tjue  foi  fris  ^ 

réfolufton  de  jecourir  le  Duc  de  Savoy e ,  en  cas  que  Ja  Majefié  Catholifft 
ne  veuilU  pas  exécuter  le  Traité  d^Aft ,  m  confentir  à  une  fitrfiance  i^^^ 
jufjnes  a  ce  que  tous  les  différends  foient  ajuftés  À  la  fatisfaEHon  des  mii  ^'' 
des  autres.  Le  Minillre  d'Efpagne  ,  furpris  de  ce  que  le  jeune  Roi  p^- 
loitd'un  ton  fi  ferme  &  fi  haut»  répondit  à<  fa  Majefté,  qu'il  avoïC 
travaillé  jufques  alors  à  maintenir  l'union  &  la  bonne  intelligence  en- 
tre les  deux  Couronnes .  &  qu'il  continueroit  de  le  faire  avec  coût  te 
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ZtU  poflîble.  Je  ne  man^merai  fas ,.  Sire ,  ajouta  Monteleon  ,  dUTjformer  ""TôTtT 
le  Roi  mon  maître  des  bonnes  intentions  de  votre  Majefté  ponr  la  paix  ,  Mais 
je  la  prie  très  humblement  d^  me  difpenfer  d'écrire  à  Madrid  la  déclaration  que 
vous  fakes  de  vouloir  fecourir  le  Duc  de  Savoje  contre  le  Roi  mon  maître.  Je 
ne  vous  dis  pas  >  reprit  Louis  ,  que  je  veux  prendre  parti  pour  le  Duc  de 
Savoy e  contre  le  Roi  d'Efpagne  ;  mais  que  je  fuis  dans  la  réfolution  d'empêcher 
qtte  le  Duc  de  Savoje  ne  fiit  opprimé.  On  témoigne  ajfez,  que  cefi  m  dejfein 
formé,  f^ous  pouvez^  récrire  librement  au  Roi  votre  maître. 

Il  y  avoit  en  tout  cela  plus  d'artifice  &  plus  de  diflimulatlon  que 
4e  vérité  de  la  part  de  la  Cour  de  France.  On  vouloit  bien  foute- 
nir  le  Duc  de  Savoye  ;  mais  on  n*avoit  aucune  envie  de  rompre  avec 
l'Efpagne.  Luines  &  les  Miniftres  ,  gagnés   fecretement ,  promirent 
d'aider  lejloi  Catholique  à  fortir  avec  honneur  d'une  affaire ,  où  fa 
réputation  &  fon  autorité  fe  trouvoient  étrangement  commifes  par  les   . 
intrigues  de  fes  Miniftres  en  Italie.  Le  Pape  tout  ^Efpagnol ,  faifoit  agir 
Be»tivoglio  fon  Nonce  en  France.  L'Italien  infinuoit,  tantôt  que- Char-      Roncen^ 
les  Emmanuel  ne  demeureroit  jamais  en  repos,  à  moins  que  fa  fier-  '^^iJpria 
té  ne  fut  rabattue  par  quelque  perte  confidérable ,  &  que  c'ctoit  le  feul  il^^fxJII 
moyen  de  fixer  lefprit  inquiet  fi:  entreprenant  de  ce  Prince.  Tantôt  £,  V/. 
Bentivoglio  repréfetitoit  en   une  autre  occaOon,  qu'il  ne  falloit  rien  1617. 
précipiter»  avant  qu'on  eût  reçu  des  nouvelles  certaines  de  Madrid >  où 
l'accommodement  des  Vénitiens  avec  l'Archiduc  de  Gratz ,  Se  celuipdu 
Duc  de  Savoye  avec  fa  Majefté  Catholique  fe  négocioient  fcrieufement. 
Le  Nonce  fe  récrioit  quelquefois  que  le  Sénat  de  Venife  Se  Charles 
Emmanuel  avoient  leus  vues  &  leurs  delfeins  particuliers  ;  qu'ils  cher- 
choient  d'engager  les  deux  Couronnes  à  une  rupture  ouverte ,  3ans  le 
deflfein  de  profiter  d'une  guerre  qui  feroit  ruineufe  à  l'une  &  à  l'autre. 
A  propos  de  cela ,  Bentivoglio  remontroit  qu'il  n'étoit  pas  avantageux 
à  la  France  d'entreprendre  une  guerre  étrangce ,  lors  qu'elle  fe  trou- 
voit  prefque  épuifée  par  des  guerres  civiles  qui  n'étoi.ent   pas',  encore 
bien  éteintes,  Z^  Reine  mère  ^  difoit-il  ^  fapporte  fin  exil  avec  une  extré^ 
.  me  impatience  :  elle  eft  attentive  à  trouver    une  oocafion  de   ien  tirer.  Les 
Humenots ,  mécontens  des  Arrêts  donnes  nouvellement  fur  les  affaires  du  Bearn , 
m  demandent  quk  brouiller.  Tout  cela  faifoit  impreifîon  fur  l'efprit  de  Lui- 
nes. La  Paix  lui  paroilToit  plus  favorable  que  la  guerre  à  l'établiffement 
de  fa  fortune  6c  de  fon  crédit. 

Tant  d'intrigues  à  la  Cour  de  France  retardoient  la  marche  du  fe- 
cours  :  elles  donnoient  le  temps  au  Gouverneur  de  MUan   d'avancer 
tellement  le  fieg«  de  Verceil ,  qu'il  feroit  impoffible  de  le  faire  lever. 
L'Ambaifadeur  d'Efpagne  appoitoit  encore   de  nouvelles  afTurances  à 
Louis ,  que  fa  Majefté  Catholique  vouloit  tenir  ce  qu'elle  avoit  pro-      Hifioirg 
mis,  fans  avoir  égard  a  ce  qui  s'étoit  paffé  depuis  le  traité  d'Aft ,  8c  duConné^ 
qu'elle  rendroit  Verceil  après  que  fon  armée  l'aurpit  pris.  Le  Roi  mon  taùU  de 
maître  ,  difoit  Monteleon  ,  )2r^  content ,  pourvu  qu'il  rien  au  pas  le  démen^  ^^^  f'^lt^ 
ti:  Sa  Ma(ejié  Tris-Chré tienne  eji  trop  équitable  ^our  vouloir  que  le  Duc  de  çj^^pl  ^^  * 
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*  Savoje  ait  V avantage  i avoir  contraint  un  Pmjf^nt  Xoi  k  lever  maigri  li» 

^    *7'    le  Jiege  de  f^erceil.  Voilà  comment  les  Princes  c  omptent  la  vie  des  hom- 
mes pour  rien.  Qu'ils  meurent  par  milliers  :  il  n'importe.  On  ne  peut 
pas  fauver  autrement  l'honneur  du  Roi.  Luines  &  Vilieroi  firent  con- 
fentir  Louis  à  donner  cette  fatisfadion  à  Philipe  fon  beau-pere.  On 
écrivit  au   Maréchal  de  Lefdlguieres  de  prendre  fi  bien  fes  mefures, 
qu'il  n'engageât  point  la  réputation  des  armes  du  Roi  »  &  que  n'y 
ayant  aucune  efpérance  de  faire   lever  le  fiege  d'une  ville  extrême- 
ment preflfée  ,  il  y  alloit   de  l'honneur  de  fa  Majefté ,  que  fon  armée 
ne  s'avançât  pas  pour  voir  prendre  Verceil.  Louis  fit  avertir  encore 
le  Maréchal  de  Lefdiguieres ,  qu'il  vouloir  bien  empêcher  roppreffion 
du  Duc  de  Savoye  ;  mais  qu'il  ne  prétendoit  nullement  rompre  avec 
TEfpagne  ;  &  que  fes  troupes  marchoient  uniquement  pour  avancer  la 
conclufion  de  la  paix.  Lefdiguieres  bien  informé  des  defleins  de  la 
Cour,  ne  fe  prefla  point  de  péffer  les  monts,  quoique  tout  le  mon- 
de criât  contre    lui.  Il  n'étoit  encore  qu'à  Veillane ,  lors  qu'il  apprit 
que  la  garnifon  de  Verceil  avoir  capitulé.  La  nouvelle  ne  le  furprii 
pas.  Il  s'y  attendoit   bien. 

Ce  grand  myftere  ,  auquel  plufieurs  Miniftres  du  Roi  ne  compre- 

noient  rien  eux  mêmes ,  le  développa  d'une  allez  plaifante  manière* 

^ .,    .      Louis  îouoit  fort  bien  fon  perfonnase  dans  la  comédie.  Mais Tenvic  qu'il 

'    Mémoires        «•%  «  .'••//*  w  *       rx        '^  iù 

de  Dca-  cu^de  la  rendre  encore  plus  intriguée  fit  tout  découvrir.  Peut-être  auln 
^etim,  que  le  Roi  voulut  enfin  que  fon  Confeil  fût  informé  de  tout ,  &  feire 
ftg.  III.  accroire  aux  gens  que  le  retardement  de  la  marche  du  fecours  s'ctoit 
''3-  iH*  fait  fags  fa  participation.  Car  enfin  ces  artifices  étoient  indienes  d'un 
Prince  ;  qui  doit  avoir  toujours  de  la  droiture  &  de  rhumanitc.  Devoir^ 
on  fouffrir  que  le  Roi  d'Efpagne  fît  mourir  tant  de  gens  pour  un  ridicule 
point  d'honneur.  Louis  donnoit  tous  les  jours  de  nouveaux  ordres  au 
Duc  d'Angoulême  départir,  parce  que  Verceil  étoit  prefque  réduit  a 
l'extrémité.  Je  prendrai  la  pofte ,  répondoit  le  Duc  ,  dès  que  (argent  mctf- 
Jàire  powr  lafabjîjlance  des  troupes  fera  prêt  à  Ljon.  Quoiqu'on  ait  errvoji  àt 
bonnes  lettres,  de  change  ^  je  fuis  ajfurc  quily  a  auelque  ordre  fecret  den  diferer 
le  payement.  On  fait  venir  là-deffus  le  Trélorier  de  l'Extraordinaire  des 
guerres  au  Confeil  du  Roi  :  on  lui  demande  pourquoi  l'argent  ne  le 
compte  pas  à  Lyon.  Il  répond  que  les  fommes  font  prêtes  ,  &  que  les 
Banquiers  ont  accepté  les  lettres  de  change.  Le  Roi  qui  ne  demande 
qu'à  gagner  du  temps ,  dit  qu'il  faut  envoyer  à  Lyon  pour  s'informer  de 
la  vérité.  On  y  court  en  pofte  ,  &  le  Courier  rapporte  que  l'argent  ne 
tient  à  rien.  Là-deffus  ,  Louis  fait  de  nouvelles  inftances  au  Due  d'An- 
goulême. Et  le  Duc  foutîent  toujours  qu'on  trompe  fa  Majefté.  Elle 
mande  encore  fon  Tréforier  de  l'Extraordinaire  des  guerres.  On  le  gron- 
de ;  on  le  menace  de  le  mettre  entre  les  mains  de  la  joftice.  Le  pauvre 
homme  effrayé  s'approche  de  l'oreille  de  quelqu'un  des  confidens  d» 
Roi ,  &  lui  déclare  que  l'argent  eft  véritablement  prêt  ;  mais  qu'il  aroit 
reçu  des  ordres  fecrets  d'empêcher  qu'oane  le  comptât  û-t6r.  Ceôaioft 
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Ijue  tout  le  Confeil  apprit  enfin  une  chofe  qui  étoit  fecrete  entre  le  -7 — - 
Roi ,  Luines  &  Villeroi.  On  fçut  alors  que  le  Duc  de  Monteleon  avoit  '^*7* 
eu  ladreffe  de  perfuader  à  fa  Majefté  de  laifler  prendre  Verceil ,  (ur  la 
parole  que  le  Roi  d'Efpagne  donnoit  de  rendre  la  Place ,  après  qu'il 
auroit  mis  Ton  honneur  &  la  réputation  de  Tes  armes  à  couvert.  Plu- 
fleurs  n'approuvèrent  pas  cette  collufion.  Outre  qu'elle  étôit  indigne 
du  Roi ,  &  contraire  à  ce  qu'il  avoit  promis  au  Duc  de  Sjivoye  dans 
le  traité  d'Aft ,  on  doutoit  que  I^s  Efpagnols  voulufTent  jamais  rendre 
Verceil ,  à  moins  qu'on  ne  les  y  contraignit  à  force  ouverte. 

Pendant  que  tout  ceci  fe  parfbit  en  Piémont  &  en  France  ,  les  Vénî-  Continuât, 
tiens  &  l'Archiduc  de  Gratz  fé  battoient  dans  llftrie  &  dans  le  FriouU  "^'^  ^«  1* 
Le  Sénat  avoit  fait  publier  un  Manifefte  dans  toute  l'Europe  ,  pour  in-  f^^^^yT 
former  les  Princes  &  les  particuliers  du  fujet  véritable  de  leur  différend  nitiens ôc' 
avec  la  Maifon  d'Autriche.  La  préface  de  TEcrit  parut  trop  faftueufe.  TArchi- 
On^  fe  mocquoit  de  la  vanité  de  ces  gens ,   donc  l'indépendance  &  Ja  àuc  Fcrdi- 
liberté  ne  font  pas  fort  anciennes ,  comine  le  Marquis  de  Bedmar  le  leur  ^ 
avoit  prouvé  d'une  manière  inconteftable  dans  un  petit  livre  anonyme  ,      Mercure 
Se  qui  avançoient  hardiment  que  leur  République  eft  l'Etat  le  plus  an-  Franfois* 
cien  qui  foit  dans  le  monde.  Orgueil  ridicule  &  infupportable  1  Venife  a  ^^^7- 
été  véritablement  foumife  aux  Rois  Oftrogots ,  aux  Empereurs  d'Orient,  j^rVi^^ 
à  Charlemagne  &  aux  Rois  d'Italie  :  enfin  la  République  n'étoit  pas  ^^  yenetîi 
encore  formée  du  temps  des  premiers  Empereurs  en  Allemagne.  Les  caf.  n. 
Vénitiens  neui-ent  pas  meilleure  grâce  de  fe  vanter  qu'ils  n'avoient  ja«  6»  m. 
mais  eu  l'ambition  de  s'agrandir.  La  Re^Hblique ,    difoit  le  Manifefte  > 
na  point  envahi  le  bien  d! autrui.  Contente  du  domaine  qiiil  a  plu  à  Dieu  de 
lui  donner ,  elle    na  point  cherché  à  s'étendre  aux  dépens  de  fis  voijins.  Si 
la  République  eft  devenue  plus  puijfante  ,  c'eft  que  des  peuples  libres  ,  attires 
far  la  douceur  de  fin  gouvernement ,  fi  fint  donnés  volontairement  à  elle  : 
c'eft  que  nous  avons  réimportés  des  avantages  légitimes  fitr  des  Princes  injuftes 
&  fur  des  Tyra?is,  Cela  fit  rire  ceux  avoient  de  l'efprit  &  quelque  con- 
noiffance  de  l'Hiftoire.  Les  Nobles  deP^enifi  ^  difoit-on  ,  s" imaginent- ih 
que  te  monde  ait  oublié  comment  ils  acquirent  autrefois  le  Royaume  de  Chypre  /* 
Nous  avons  entendu  parler  de  la  fameufe  ligue  de  Cambrai ,  oiê  le  Pape  & 
les  premières  Puijfances  de  F  Europe  entrèrent^  dans  h  dejfein  de  répritner  les 
entreprifis  £im  Sénat ,   qui  ne  bornoit  pas  peut-être  encore  fin  ambition  ,  a  fi 
rendre  maître  de  ce  quil  y  a  de  meilleur  en  Italie. 

On  trouva  le  Manifefte  plus  raifonnabîe  en  ce  qu'il  difoit  de  l'ori- 
gine ,  des  cruautés,  des  voleries  des  Ufcoques ,  ^clont  l'Archiduc  de 
Gratz  prenait  injuftement  la  protedion.  Les  reproches  que  le  Sénat  de 
Venife  faifoitàce  Prince,  qui  deviendra  bien-tôt  Empereur ,  étoient 
fanglans.  Toute  la  aueftion  fe  réduit  à  ceci ^  difoient  les  Vénitiens:  lei 
Princes  de  la  Aiaifon  d'Autriche  s'opiniatrent  à  donner  retraite  dam  Içm^s 
terres  à  des  fugitifs ,  à  des  Corfalres  ^  &  à  des  voleurs  infâmes.  On  permet 
à  ces  gens  de  piller  impunément.  L'Archiduc  ri  a  point  d'autre  intention  que  da 
ks  entreterpr ,  &defi  firvir  £eux  aux  dépens  d'ojitrui.  Il  a  part  à  leur  bri^ 
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^         ganiOff.  ThU  ce  ^ue  U  RiftAU^m  JUmofuU ,  c'efl  ^hêh  Uijfe  ehéum  m 
'*   péUx,  f*r  U  mer  fiit  libre  &  ouverte  .  &  (jne  Us  Etais  de  tArchiimm 
fervent  pds  de  retraite  aesx.pifotes.  S*il  veta  fiUre  la  guerre  awcOttmm^ 
su  lieu  de  payer  fes  Gdrmfins  &  Jtetfrichir  fis  Cûurtijans  aux  dépens  de  U 
Kepuhlique ,  en  fàgnsnt  de  ceurir  fier  les  Tures  »  F  Archiduc  peut  s*êuvnr  m 
paffage  par  fin  propre  pétjs  ,  &  faire  irruption  fur  les  terres  du  GraniSà' 
ffuur.  Que  fin  Altejfi  accorde  les  jufles  demandes  qu'on  lui  fait ,  la  Répé^ 
qsufe  defifiera  volontiers  £une  guerre  quelle  entreprend  contre  fin  inclination ,  & 
dans  le  fiul  dejjein  Savoir  une  paix  véritable  ,  &  fuivie  du  repos  &  it  là 
tranquillité  de  ceux  qui  la  fiuhaitent  Jincerement.  Le  inonde  croura  cela 
fort  raifonnable  Si  les  rinitiens  .  di(oit-on  ,  avoient  toujoters  fait  dtsffur- 
res  auffi  jufieSy  ils  pourrmnt  mériter  une  partie  des  louanges  quilsfi  domwu 
libéralement  à  eux  mimes  dans  leur  Afanifcfie. 
LesEtats      11  ne  fe  fît  rien  de  fort  remarquable  ni  dans  Tldrie  ,  ni  dans  k 
Cénéraux  Fr)oul ,  quoique  les  Vénitiens  &  l'Archiduc  euffent  de  belles  troupes, 
des  Pro-    g^  ^^  ^ff^j,  grand  nombre.  Lltalie  vit  avec  étonnement  trente  fept  vaif- 
Unies  en-  ^^^^x  des  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  apporter  quatre  mille 
Toyent      hommes  de  fecours  à  la  République  de  Venife.  Jean  de  Naflàu  ,  fils 
du  fe-      d'un  frère  naturel  du  Prince  Maurice  d'Orange ,   en  commaadoit  trois 
V^kI  ^     "^'"*  »  8c  Le  Colonel  Vaflenaar  les  autres  mille.  Les  Efpagnols  tente- 
lïliquc  "i  ^^^^  inutilement  de  fermer  le  paflage  du  détroit  à  la  flotte  Hollandoi- 
Venifc.      fe.  Ses  Pilotes  &  fes  Officiers  »  plus  expérimentés  &  plus  braves  que 
les  Efpagnols  »  le  traverferent  »  fans  que  ceux-ci  ofaHeût  fe  préfenter 
l^ani     devant  elle.  On  voulut  faire  aux  Vénitiens  une  affaire  à  la  Cour  de 
JVJîotU     Home ,  fur  ce  ou'ils  appelloient  les  hérétiques  à  leur  fecours.   Mais 
r'^^îil    ^^^^^"'^^  »  AmDaffadeur  de  la  République  ,  }ufli6a  la  conduite  de  fes 
If  17.        maîtres  luprès  du  Pape.  Il  s'apaifa  facilement  »  dit-on»    perjuadé  qu'il 
ri/t^rh    ctoit  que  les  prétextes  de  la  Religion  s'employoient  à  divers  ufages. 
SiriMe-    JMous  ferions  bien  malhettreux  ^  repréfentoit  Cantarini  à   Paul  V  ,  fi  nous 
^ondite       ^  P^^^^^^  nous  firvir  de  nos  amis  y  qu'avec  F  approbation  &  mu  gré  des  Ef- 
Tom.  îjy,   p^g^ols.  Ils  ont  eux-mêmes  dans  letcrs  Armées  des  gens  de  totues   nations  &  dt 
Pa^.  i4f6.  toute  fifk.  Ces  MeJJieurs  vetdent-Us  imp.ofer  aux  autres  des  loixfcveres  &fim* 
»47-  ptdeufis ,  à  condition  qu'Us  ne  firont  pas  obligé  à  les  obferver  ?  Ces  Efpagnols 

qui  crioient  autrefois  contre  les  Vénitiens  à  caufe  de  l'alliance  faite  avec 
les  hérétiques  ,  &  fur  ce  qu  ils  appelloient  les  trouoes  des  Princes  & 
des  Etats  Proteftans  ;  ces  mêmes  Efpagnols ,  dis-je  ,  font  redevables  au- 
jourd'hui de  leur  confervation  à  l'Angleterre»  &  aux  Etats- Généraux 
des  Provinces-Unies^  Où  en  feroit-elle  réduite  ,  cette  religieufe  &  ca- 
tholique Monarchie  ,  fi  ceux  qu'il  lui  plait  d'appeller  hérétiques  ne 
l'avoient  pas  généreufemens  foutenue  par  le  fecours  de  leur  argent 
&  de  leurs  troupes  ? 

Quelques  Italiens,  moins  fcrupuleux  que  les  Efpagnols,  mais  plus 
rafînés  en  politique  ,  blâmèrent  les  Vénitiens  d'avoir  appelle  des  fol- 
dâts  Hollandois ,  &  de  les  avoir  reçus  à  Venife ,  où  ils  firent  mon- 
Ue  daas  la  place  St.  Marc.   On  prétendait  (jue  c'étoit  expofer  àe$^ 
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orangers  à  la  tentation  de  fe  rendre  maîtres  d'une  ville  fort  opulon^ 
te  ,  &  d'emporter  tous  les  tréfors  de  Venife.  Le  Sénat  ,  dit-on ,  ne 
s'apperçut  du  danger  qu'après  qu'il  fut  pafTé  ;  &  tous  les  habitans  en 
frémirent.  Pour  ce  qui  eft  des  troupes  Hollandoifes  ,  une  fi  noire  per* 
fidie  ne  leur  vint  pas  dans  Tefprit.  Les  Italiens  en  paroiffent  comme 
furpris.  Je  n'en  vois  pas  la  raifon.  Le  monde  connoit  aflez  qu'il  n'en 
efl  pas  de  toutes  les  nations  comme  des  Efpagnols  &  des  Italiens.  Les 
Hollandois  fçavent  fecourir  de  bonne  foi  leurs  amis  8c  leurs  alliés  : 
mais  ils  ne  penfent  pas  à  les  trahir  &  à  les  piller.  Des  gens  qui  ont  en« 
levé  de  la  forte  l'or  &  l'argent  du  nouveau  monde  feroient  capables 
de  fuccomber  à  une  pareille  tentation.  Ils  auroient  penfé  que  rien  ne 
les  empéchoit  de  remonter  promptement  fur  leurs  vai0eaux ,  &  d'em- 
porrer  chez  eux  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  précieux  à  Venife.  Mais  une 
nation  qui  a  de  bons  fentimens  de  Religion  &  de  probité  ne  penfera 
jamais  à  commettre  un  crime  fi  déreftable.  Les  conteftations  qui  fur^ 
vinrent  entre  Naflau  &  Dom  Jean  de  Médicis  Général  des  Vénitiens, 
à  caufe  du  commandement ,  furent  caufe  de  ce  que  la  République  de 
Venife  ne  tira  pas  d'alTez  grands  avantages  des  bonnes  troupes  que  les 
Provinces- Unies  lui  envoyoient.  Médicis  vouloit  commander  :  &  Naf- 
fau  ne  prétendoit  obéir  qu'au  Généraliflîme  de  la  République.  On  tâ- 
cha d'ajufter  leur  diflérend.  Mais  Médicis  ,  qui  ne  cherchoit  qu'à  faire 
durer  la  guerre ,  formoit  tous  les  jours  quelque  nouvelle  difficulté.. 
Cela  retardoit  les  entreprifes.  Sans  cette  mèfintelligence ,  les  Vénitiens 
auroient  pu  profiter  de  la  mort  de  Trautmansdorf  Général  des  troupes 
de  l'Archidiic.  Il  fut  emporté  d'un  coup  de  canon  à  l'attaque  du  fort  de. 
Rubia  dans  le  FriouK  Les  maladies  fe  mirent  encore  dans  les  troupes> 
Hollandoifes ,  qui  ne  pouvoient  pas  fupporter  les  incommodités  du  cli- 
mat. Naffau  en  mourut  lui-même  à  Monfalcone. 

Tous  les  avantages  de  l'Armée  Vénitienne  dans  le  Frioul  fe  termî-*   Le  Duc 
fièrent  à  bloquer  la  ville  de  Gradifque  d'aflezprès.  Mais  le  Duc  d'Oflb-  d'Offone^ 
ne ,  Viceroi  de  Naples  leur  donnoit  de  terrioles  inquiétudes  du  côt^  Viceroia» 
de  la  mer.  Non  content  de  les  troubler  dans  leur  commerce  ,  de  pren*  ftft^unc 
dre  quelques-uns  de  leurs  vaiffeaux ,  &  de  donner  retraite  dans  les  ports  guerre 
du  Roi  d'Efpagne  aux  Ufcoqucs  chaffés  de  l'Iftrie  ,  il  envoya  douze  ouverte 
vaiffeaux  dans  le  Golfe  Adriatique  ,  malgré  les  ordres  précis  de  la  Cour  ^^^ 
de  Madrid  de  s'abftenir  de  tout  afte  d  hoftilité  ,  puifqu'on  négociait  dl^'^ur 
l'accommodement  de  l'Archiduc  avec  la  République.    Offone  éludoit  Golfe, 
groflîerement  les  défenfes  du  Roi  foh  maître.  Soit  que  ce  Seigneur      ^^»' 
s'abandonnât  à  fon  humeur,  vaine  &  entreprenante  ;  foit  qu'il  crut  fai-  ^'P^'^ 
re  plaillr  à  la  Cour  de  Madrid  en  intimidant  les  Vénitiens,  afin  de  les  n^^  jjj^ 
faire  confentir  plus  facilement  à  la  paix  ,  il  ne  parloit  que  de  furpren-  1^17. 
dre  les  ports  d'Iftrie  ,  de  ruiner  les  Iflcs  du  Golfe  ,  &  de  s'avancer  juf-  Z^}^V^^ 
que  dans  les  endroits  les  plus  acceffibles  de  Venife.  Il  fe  faifoit  donner  ^^^l^^ 
une  defcription  éxade  de  tout  :  il  s'entretenoit  avec  ceux  qui  connoif-  condiu., 
£;)ient  le  mieux  la  ville  de  Vepife  &  foD  Golfe  :  LLtraçoit  des  deflêins  t. 
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^^  ilpréparoit  des  barques  propres  à  pafièr  fur  les  marais  &  dans  les  a< 
f^iy  naux  :  il  înrentoit  des  nouvelles  machines:  enfin  »  il  écoutoii  avec 
Fétr.  1x6.  plaifirceux  qui  l'excitoient  à  rendre  fon  nom  immortel  en  portant  la 
14S.  149.  terreur  dans  le  fein  d'une  République  orgueilleufe  ,  &  qui  lui  parloieot 
&^'  de  la  facilité  d  exécuter  une  fi  belle  entreprife.  Les  vaiffeaux  envoyés 

tians  le  Golfe  avoient  feulement  la  bannière  du  Viceroi  de  Naples. 
Plaifante  invention  pour  empêcher  les  Vénitiens  de  crier  que  le  Roi 
d*Ëfpagne  leur  déclaroit  la  guerre  1  On  condamnoit  à  Madrid  les  dé- 
marches du  Duc  d'Oflbne  :  &  cependant  il  attaquoit  la  Répub^ue 
fous  fa  bannierre  avec  les  forces  maritimes  de  Sa  Majefté  Catholique 
en  Italie.  Le>  Viceroi  fit  même  des  avances  pour  engager  les  Turcs  à 
fe  joindre  à  lui  contre  les  Vénitiens  :  Il  envoya  des  prefens  au  Capitaa 
Baffa.  Bien  loin  d'entrer  en  négociation  avec  lui ,  les  Ottomans  té- 
moignèrent fe  défiet  de  TEfpagnol.  Ils  propoferent  au  Sénat  d'unir  leun 
forces  aux  Hennés  »  pour  combattre  leurs  ennemis  communs,  Ceftainii 
que  les  infidèles  regardoient  les  Efpagnols. 

Belegno ,  qui  commandoit  l'armée  navale  de  Venife  ,  ramalfe  promp- 
tement  des  vaifleaux  ,  afin  de  repoufler  la  flotte  Efpagnole.  La  voilà 
bien-tôt  réduite  à  fe  réfugier  dans  le  port  de  Brindes ,  d'où  elle  n'ofc 
fortir ,  quoique  les  Vénitiens  la  défient  au  combat  durant  un  aflez  long- 
temps. Le  Pape  &  les  autres  Princes  d'Italie ,  étonnés  de  Tentreprife 
du  Duc  d'Oflbne ,  lui  firent  repréfenter  que  fon  armement  donnoit 
de  l'ombrage  aux  Turcs  ,  & -qu'il  étoit  à  craindre  que  les  Infidèles  irri- 
tés n'envoyaflent  leur  armée  navale  dans  le  Golfe  &  vers  les  côtes  de 
l'Eut  Eccléliaftique.  Roffi  Miniftre  du  Pape  ,  épuifa  inutilement  tou- 
tes fes  réflexions  politiques  auprès  du  Viceroi.  Et  quand  il  s'avifa  de 
tenter  fi  les  motifs  &  les  raifons  de  confcience  feroient  plus  d'effet , 
TEfpagnol  »  qui  fe  piquoit  de  dire  de  bons  mots  &  de  railler  agréable- 
ment ,  aflfeâa  de  paroître  enjoué  &  de  tourner  tout  en  plailanterie, 
Monjiewr  >  repartit  le  Duc  d'Offone  à  Roflî ,  qui  lui  repréfentoit  que 
n'ayant  aucun  fujet  légitime  d'attaquer  les  Vénitiens ,  Ion  Excellence 
•  rendroit  compte  à  Dieu  du  fang  répandu  &  des  autres  fuites  funeftes 
de  la  guerre  ,  les  raifons  de  confcience  peuvent  être  de  quelque  *  nfage ,  q^ni 
U  eft  queftim  de  régler  un  clokre  de  Moines  :  mais  on  rij  a  fas  autrement 
égard  dans  les  affaires  d'Etat,  Un  peu  plus ,  un  peu  moins  de  confcience  ;  nous 
autres  Gouverneurs  nj  regardons  pas  de  fi  prés.  La  Duchejfe  mon  époufe  ^ 
ajfez.  dévote  pour  nous  deux.  Elle  eft  la  prote^ice  de  je  nejfai  combien  dt 
Confralries  de  laF'ierge.  Pour  témoigner  que  les  remontrances  du  Pape 
n'étoient  pas  d'un  grand  poids  dans  fon  efprit,  le  Viceroi  renforça  fon 
armée  navale.  Elle  ie  trouva  de  dix-neuf  vaiiTqaux»  &  de  trente  trois 
galères. 

Cet  armement  extraordinaire  jette  l'épouvante  dans  la  ville  de  Ve- 
nife. Le  Sénat  équippe  le  plus  promptement  qu'il  eft  poffible  une  flo- 
te  capable  de  raffurer  les  efprits  effrayés ,  &  de  faire  tête  à  l'ennemi 
qui  s'avance.  Tout  le  monde  étoit  en  fufpens  ;    on  attendoit  à  Venife 
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de  jour  en,  jour  la  nouvelle  d'un  combat.  Je  ne  fçai  comment  le  bruit    ^^ 
s'y  repandit  que  la  République  avoit  remporté  une  grande  viûoire  fur  ^* 

les  Efpagnqls.  La  populace  s'attroupe  ;  elle  fait  des  feux  de  jo/e  :  &c 
certaines  gens  parlent  de  piller  la  maifon  du  Marquis  de  Bedmar  »  Âm- 
baffadeur  de  Sa  Majefté  Catholique.  On  le  croyoit  d'intelligence  avec 
le  Viceroi  de  Naples  :  le  peuple  difoit  hautement  que  Bedmar  ani» 
moit  plus  qu'aucun  autre  OiTone  à  faire  du  mal  à  la  République*  Lçs 
JVIagiftrats  ,  affez-tôt  avertis  de  l'émotion  du  peuple ,  empêchèrent 
que  le  droit  des  gens  ne  fût  violé.  La  joie  qu^une  fauffe  nouvelle  avoit 
xaufée  ne  dura  pas  long-temps.  Zané  ,  nommé  Capitaine  Général  d'une 
belle  flotte  »  perdit  une  occafîon  favorable  de  battre  les  Efpagnols. 
Levé ,  Général  de  ceux-ci  >  fit  la  même  faute.  Âu-lieu  de  faire  quelque 
entreprife  coniidérable  ,  il  fe  contenta  de  piller  certains  vailfeaux 
marcnands.  Le  Sénat  de  Venife  »  toujours  févere  au  regard  des  Offi- 
ciers qui  ne  font  pas  leur  devoir ,  ôta  le  commandement  à  Zané  » 
&  lui  ordonna  de  venir  rendre  compte  de  fa  conduite.  Le  Viceroi  de 
Naples  »  mécontent  de  Levé  ,  lui  fit  feulement  des  reproches  Se  des 
réprimandes*  Pour  fe  moquer  des  Vénitiens ,  qui  avoient  fait  des  chants 
de  triomphe  avant  la  viâoire  ,  le  Duc  d'Oifone  voulut  donner  un  fpec- 
tacle  aux  Néapolitains ,  en  faifant  entrer  les  m^rchandifes  enlevées  fur 
les  Vénitiens ,  &  fur  les  fujets  du  Grand  Seigneur  »  avec  une  pompe 
extraordinaire  dans  le  port  de  Naples.  Oflbne  parût  aux  fenêtres  du 
Palais  dans  fon  enjouement  ordinaire  :  Réjomffez.'-veHs  À  votre  tonr  de  U 
çojonrum  des  Fénitiens  À  foccajkn  de  leur  prétendue  viBoire ,  crioit  le  Vi- 
ceroi au  peuple  aflèmblé  dans  la  place»  On  fe  mit  auffi-tôt  à  fonner  les 
cloches .  &  à  faire  des  feux  de  joie  dans  la  ville  deNaples. 

Les  Miniftres  Vénitiens  déclamoient  contre  les  Efpagnols  dans  tou* 
tes  les  Cours  de  r£urope.  Contarini ,  rappelle  de  fon-ÂmbalTade  à 
Rome ,  eut  ordre  de  conférer  ,  en  revenant ,  avec  les  Ducs  de  Tof- 
cane  ,  d'Ui  bin  ,   de  Mantoue  ,  de  Modene  ^  &  de  Parme.  Il  repré- 
fenta  vivement  à  ces  Princes  que  leur  patience  ne  fervoit  qu'à  rendre 
les  Efpagnols  plus  fiert  ,    plus  entreprenans  ;  &  que  cette  nation  » 
ennemie  jurée  de  la  liberté  de  l'Italie  ,  regardoit  comme  une  injure 
tout  ce  que  les  autres  faifoient  pour  s'oppoler  à  fon  ambition  &  à  fon 
avarice.  Ces  Princes ,  fi  nous  en  croyons  un  Auteur  Vénitien  ,  étoient     ^  ^^ 
tellement  accablés  dps  fers  que  les  Efpagnols  avoient  eu  Tadreffe  de  j^ia^ti^ 
leur  mettre  aux  mains»  qu'ils  ne  pouvoient  que  foupirer  après  une  oc^^  Veneu, 
cafion  plus  favorable   de  les  rompre.  Ils  rtmpatiffoient  tous  au  mal-  L*'^-  ^^t* 
heur  delà  République  de  Venile,  qui  n'a  voit  pas  la  liberté  de  répri-  ^^'7« 
mer  des  Corfaires  &  des  brigands ,  parçequ'il  plaifoit  à  un  Prince  de 
la  maifon  d'Autriche  de  les  prendre  fous  la  protedion  »  &  de  parta- 
ger leur  butin  avec  eux.  Mais  aucun  Souverain  d'Italie  n'ofoit  pro- 
mettre du  fecours  aux  Vénitiens.  Charles  Emmanuel  étoit  le  feul  qui     , 
eût  le  courage  de  réfifter  aux  Efpagnols:  dâ  manière  que  les  Véni- 
tiens n'avoenit  pas  d'autre  reffource ,  que  d'entretenir  la  guerre  du  côté 
Tome  I.  ^  Xxxx 
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du  Piémont  >  afin  que  le  Gouverneur  dêMUan,  occupé  par  cette  dv* 
veriion  ,  ne  put  attaquer  la  Républiqne  par  terre  ,  pendant  que  le 
Viceroi  de  Naples  lui  faifoit  une  guerre  ouverte  par  mer,  &  que  II 
Marquis  de  Bedmar  *  employoit  tout  fon  efprit  à  chercher  les  rooyeoi 
d'embarrafler  le  Sénat  au-dedans  &  au-dehorss  Outre  Targent  que  la 
République  donnoit  par  mois  au  Duc  de  Savoie»  elle  lui  fit  compter 
encore  quatre-vingt  mille  ducats  ,  pour  attirer  une  féconde  fois  le 
Maréchal  de  Lefdigujeres  en  Italie.  La  perte  de  Verceil  n'étoit  pas 
moins  fenfible  aux  Vénitiens  qu'à  Charles  Emmanuel.  Us  craignoient 
que  le  Duc ,  incapable  de  réufter  aux  forces  du  Gouverneur  de  Mi- 
lan »  ne  s'accommodât  avec  le  Rôi  Catholique  »  &  que  leur  pays 
De  demeurât  enfuite  à  la  difcrétion  du  Triumvirat  Efpagnol  ea 
Italie. 

Une  autre  chofe  dontioît  une  extrême  inquiétude  au  Sénat.  Ferdi- 
nand d'Autriche ,  Archiduc  de  Grats  en  Stirie  ,  le  grand  ennemi  de  la 
République,  s'avançoit  à  grands  pas  vers  le  Trône  Impérial»  parle 
iecours  de  Philippe  III.  Roi  d'Efpagne.  Il  y  avoir  toujours  eu  quel- 
que froideur  ,  &  je  ne  fçai  quelle  méfintelligence  fecrete  -entre  le  Roi 
Philippe  11.  &  TËmpeteur  Ferdinand  I.  fon  oncle.  Elle  duroit  encore 
fous  le  règne  de  Maximitien  II.  Bc  de  fes  enfans  ;  fait  que  le  Roi  d'Ef* 
pagne  ne  pût  pardonner  à  Ferdinand  le  refus  qu'if  avoir  fait  de  r^ 
noncer  en  faveur  de  Philippe  au  droit  de  fuccéder  à  l'Empire  i 
foit  que  Ferdinand  &  Maximilien  fon  fils ,  Princes  juftes  &  modérés j. 
n'approuvadeat  ni  l'ambition  démefurée  ,  nlles  injuftices  criantes, ni 
les  cruautés  inouïes  de  Philippe  II.  qui  fembloit  vouloir  fe  faire  un 
mérite  de  n'avoir  plus  rien  du  génie  &  des  manières  des  Princes  Geu 
maoiques  dont  il  defcendoit  ,  &  de  fe  former  fur  les  maximes  de 
Ferdinand  Roi  d'Arra^on  fon  ayeul ,  &  fur  celles  des  Efpagnols  & 
des  Portugais ,  dont  ia  mère  &  fa  grand'mere  étoient  iflues,  Charles- 
Quint  ,  Père  de  Philippe ,  lui  fit  tort  en  le  laiffant  trop  en  Espagne  t 
il  prit  tout-à-fait  l'humeur  &  les  indinations  des  gens  du  pays  où  il 
étoit  né  »  &  où  il  pâfla  la  plus  grande  partie  de  fa  jeunefTe.  La  difie- 
rence  qu'il  -y  a  entre  les  mœurs  des  Allemands  &  celles  des  Efpagnok 
fot  caufe  que  Philippe  H.  n^e  s^accommoda  jamais  perfaitement  bien 
avec  les  Empereurs  Ferdinand  &  Maximilien  ,  qui  confervoient  \i 
candeur  &  la  droiture  de  la  Nation  Germanique.  Celui-ci  laiffa  ua 
grand  nombre  d'enfans  mâles  :  mais  ils  moururent  tous  fans  poftérité.. 
Il  en  reftoit  encore  trois  ;  ^athias  Empereur ,  Albert  Archiduc  des 
Pays-Bas  Catholiques  ,  &  Maximilien  Archiduc  d'faifpruc.  On  n'ef- 
péroit  phis  qu'aucun  d'eux  eût  des  enfans^  Et  comme  il  étoit  de  la  der- 
nière importance  aux  Ptinces  du  fang  d'Autriche ,  que  l'Empire  ne 
fortît  pas  de  lefur  maifbn ,,  ils  fe  trouvoient  dans  la  néceffité  de  jetter  les 
yeux  uir  Ferdinand  Ardhîduc  de  Grat»  en  Stirie.  Il  avoit  eu  grand  foia 
de  fe  mettre  bien  à  la  Couf  de  Madrid ,  &  de  fe  lier  étroitement  avec 
ks  Efpagnols  ;  perfuadé  qu'il  ^oii  que  te  crédit  &  rautoritc-de  PliiliB- 
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^e  in.  Roi  d'Efpagne ,   lui  feroîont  abfojument  néccffaires  ,  non  feu-     '^ 
leraent  pour   panrenir  à  l'Empire  »  mais    cpcore  pour   fuccéder   aux    '•*7* 
Etats  héréditaires  de  la  Maifon  d'Autriche  en  Allemagne.  La  Cour  de 
Madrid  »  chagrine  de  Ton  côté  de  ce  qu'elle  n*avoit  été  ni  afleE  conG- 
derée  ,  ni  aiTez  puiflante  dans  l'Empire  fous  le  régne  de  Mathias  &  de 
fes  trois  prédéceffeurs  »  fut  bien  aife  d'avancer  Ferdinand.  Ce  Prince , 
que  fa  mère  ,  Marie  de  Bavière  »  avoit  rendu  encore  plu«  bigot  &  plu^ 
zélé  pour  la  Religion  Romaine,  que  ne  Tétoient  ceux  de  la  Mai foa 
d'Autriche  en  Allemagne  ,  promettoit    d'agir  toujours  de  concert  avec       ^ 
l'Efpagne  ,  ou  plutôt  de  vivre  dans  une  entière  dépendance  de  cette 
ambitieufe  Monarchie.  Et  voilà  pourquoi  Philippe  III.  prenoit  plus  à 
cœur  ,  que  l'Empereur  même  ,  les  intérêts  de  Ferdinand  Archiduc  de 
Gratz.  contre  les  Vénitîe'ns.  Sa  Majefté  Catholique  le  regardoit  comme 
fa  créature  qu'elle  prétendoit  élever  à  l'Empire. 

On  crut  que  Téleâion  de  Ferdinand  fe  ménageroit  plus  facilement , 
fi  l'Empereur  Mathias  vouloit  bien  avant  fa  mort  alTurer  à  fon  couOn 
la  fucceillon  aux  Etats  héréditaires  de  la,  Maifon  d'Autriche  en  Alle- 
magne. Les  Archiducs  Albert  &  Maximilien  y  donnèrent  volontiers 
leur  confentemént.  Mais  l'Empereur  fit  d'abord  quelque  difficulté.  Se 
fouvenant  du  chagrin  que  Rodolphe  fon  frère  avoit  eu  de  s'être  dé- 
pouillé de  tout  avant  fa  mort  en  faveur  de  Mathias  lui  -  même  ,  il 
<:raignoit  de  fe  trouver  dans  une  auffi  grande  peine  :  &  cela  ne  manqua 
pas  ae  lui  arriver.  Le  Cardinal  de  Clefel ,  fon  premier  Miniftre  ,  n'ai- 
moit  ni  les  Efpagnols ,  ni  l'Archiduc  de  Gratz  qui  fe  dévouoit  à  cette 
nation.  Clefel  portoit  fecretement  l'Empereur  à  ne  pas  fouffrir  que  le 
Roi  Catholique  le  comptât  pour  fien  ,  &  qu'on  lui  donnât  avant  fa 
xnort  un  Succeffeur ,  qui  n'auroit  aucune  obligation  à  Sa  Majefté  Im- 
périale du  bien  qu'elle  lui  ferpit.  Cependant  on  repréfenta  vivement  à 
Mathias  que  le  Royaume  de  Bohême  étant  originairement  éleôif .  il 
pourroit  bien  arriver  que  le  parti  Proteftant  entreprendroitde  mettre  cette 
Couronne  fur. la  tête  d'un  Prince  de  la  même  religion  après  la  mort  de 
Sa  Majefté  Impériale  ,  &  qu'alors  le  nombre  des  Eleâeurs  Proteftans  > 
qui  fe  trouveroit  le  plus  grand  ,  ôteroit  non-feulement  l'Empire  à  la 
Maifon  d'Autriche  ,  mais  qu'on  le  donneroit  encore  à  quelque  Souve- 
rain hérétique.  Cette  raifon  parut  C  forte  à  Mathias  ,  qu'il  réfolut  enfin 
d'adopter  iolemnellement  fon  coufin  Ferdinand  Archiduc  de  Gratz , 
&  de  lui  affurer  du  moins  la  fucceffion  au  Royaume  de  Bohême..  Le 
Comte  d'Ognate  alla  cette  année  à  Vienne  en  qualité  d'Ambafladeur 
extraordinaire  du  Roi  d'Efpagne  ,  pour  terminer  cette  affaire  impor- 
tante »  qu'on  avoit  entamée  quelque  temps  auparavant.  Philippe  IIL 
avoit  auilî ,  du  bôté  d'Anne  d'Autriche  fa  mère  ,  fille  de  l'Empereur 
Maximilen  II.  des  droits  à  la  fuccefllion  des  Etats  de  la  Maifon  d'Autri- 
che en  Allemagne.  Et  la  Cour  de  Madrid  ,  toujours  attentive  à  fes  ia- 
.tcrêts  &  à  l'agrandiffement  de  la  Monarchie  Efpagnole  ,  n'avoit  pas  en- 
vie de  céder  pour  rien  les  prétentions  de  Philippe.  On  vouloit  en  tirer 
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-j         du  moins  quelqu'avantage.  Il  étoit  donc  important  de  feire  un  W 
'  *    Traité  entre  l'Empereur  Mathias ,  le  Roi  d'Efpagne  ,  les  Archiducs  Al- 
bert &  Maximilien  d'une  part ,  &  Ferdinand  Archiduc  de  Gratz  ea 
Stirie ,  deftiné  à  l'Empire  &  à  la  fucceffion  des  Etats  hérédiraires  de  It 
Maifon  d'Autriche  en  Allemagne. 

Albert  &  Maximilien  ayant  renoncé  fans  peine  à  toutes  leun  préten- 
tions en  faveur  de  Ferdinand  ;  l'Empereur  Mathias ,  poufle  par  les  confi- 
dérations  que  j'ai  rapportées  >  confentit  à  l'adoption  ,  &  à  faire  déclarer 
l'Archiduc  de  Gratz  fon  fucceffeur  au  Royaume  de  Bohême.  LesEf- 
pagnols  firent  courir  le  bruit  qu'en  échange  des  droits  de  Sa  Majefté 
Catholique  fur  les  Etats  de  la  Maifon  d'Autriche  en  Allemagne  ,  l'Ar- 
chiduc Ferdinand  lui  céderoit  le  Pays  de  l'Iftrie  ,  le  Comté  de  Goritz» 
&  tout  ce  que  l'Archiduc  pofTédoit  du  côté  de  l'Italie.  La  nouvelle 
donna  l'allarme  à  tous  les  Princes  de  cette  Nation.  Ils  craignoient  que 
les  Efpagnols  ne  les  fubjuguaÛent  bien-tôt ,  après  avoir  enveloppé  leur 
Pays  de  tous  côtés  par  mer  &  par  terre.  La  frayeur  des  Italiens  fe 
di(fipa  dans  la  fuite  :  on  reconnut  que  les  Efpagnols  avoient  répanda 
cette  nouvelle  à  plaiHr  »  dans  le  deflein  de  donner  de  rinquiétude  & 
de  la  jaloufîe  aux  Vénitiens.  La  Cour  de  Madrid  vouloir  les  amener  à 
un  accommodement  qui  fût  au  gré  de  la  Maifon  d'Autriche ,  &  Içs 
empêcher  de  fecourir  puiflamment  le  Duc  de  Savoye,  En  bonne  politi- 
que on  fait  ufage  de  tout.  Une  faufle  allarme  donnée  à  propos  eft 
fouvent  d'un  grand  fecours.  Le  Comte  d'Ognate  avoir  fait  un  autre 
Traité  fecret  avec  l'Archiduc  de  Gratz.  Philippe  cédoit  à  Ferdinand , 
à  fes  defcendans  mâles  ,  &  à  fes  frçres  même  ,  tous  les  droits  &  toutes 
les  prétentions  de  Sa  Majefté  Catholique  fur  les  Etats  héréditaires  de  la 
Maifon  d'Autriche  en  Allemagne ,  à  condition  que  le  Roi  d'Efpagoe 
auroit  l'Alface  ,  &  que  Ferdinand  aideroit  Sa  Majefté  Catholique  à  la 
conferver.  Les  deux  Princes  s'obligeoient  réciproquement  à  permettre 
que  Tun  levât  des  gens  de  guerre  dans  les  Etats  de  l'autre  ,  quand  il  en 
auroit  befoin  ,  &  à  ne  faire  aucune  grâce  aux  fujets  &  aux  vaflTaux  de 
l'autre  ,  fans  fon  confentement ,  ou  du  moins  fans  celui  de  fes  Miniftres.. 
Il  y  avoit  une  condition  particulière  ftipulée  en  faveur  de  FEfpagne* 
C'eft  qu'en  cas  que  la  ligne  mafculine  de  la  Maifon  d'Autriche  en  Alle- 
magne vînt  à  manquer ,  celle  d'Efpagne  devoit  lui  fuccéder  ,  ,&  qu^  '^f 
Princefles  Efpagnoles»  au  défaut  des  mâles,  feroient  préférées  à  celles  qui 
étoient  nées ,  ou  qui  naîtroient  en  Allemagne.  La  condition  du  Traire 
touchant  TAlface  ne  fut  point  exécutée.  On  craignit  de  foulever  tou^ 
les  Princes  d'Allemagne  &  les  autres  Puiflances  de  TEurope.  Ce  àcSM 
d'étendre  la  domination  de  l'Efpaghe  jufques  dans  l'Empire ,  &  ^'""^^ 
fi  étroitement  les  deux  branches  de  la  Maifon  d*Autriche ,  donna  tant 
de  faloufie  à  pîufieurs  Souverains ,  que  ce  Traité  entre  Philippe  "^"^ 
îloi  d'Efpagne  &  TArchiduc  de  Gratz  depuis  Empereur  fous  le  no/n  p* 
Ferdinand  II.  fut  regardé  comme  la  cauie ,  ou  du  moms  comme  l'o^" 
cafîon  des  grandes  révolutions  qu'on  lira  dans  cette  Hiftoire»  Ce»  * 
fource  des  pialheurs  &  de  l'Empire  &  de  l'Efpagne^ 
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Après  la  concluGon  du  Traité  entre  les  deux  branches  de  la  Maifon  — r • 

d'Autriche  ,  l'Empereur  convoqua  les  Etats  du  Royaume  de  Bohême  à    Iç/^^/ 
Prague.  Il  y  vint  accompagné  dç  l'Archiduc  Maximilien  fon  frère ,  de  nind 
TArchiduc  Ferdinand  fon  coufin  ^  &  d'un  grand  nombre  de  Nobleffe ,  d'Autri- 
quelques  jours  avant  l'ouverture  de  rAffemblée  qui  fe  fit  le  6.  Juin  de  ^^f  >  ^'^- 
cette  année.'  L'Empereur  s'y  trouva ,  &  le  Chancelier  déclara  de  la  part  j^  i"^^^ 
de  Sa  Majefté  Impériale  ,  qu'après  une  mûre  délibération  avec  les  Ar-  eft  élu  &* 
chiducs  fes  frères ,  &  avec  tous  les  Princes   de  la  Maifon    d'Autriche ,  couronné 
Mathias  adoptoit  pour  fon  fils  &  pour  fon  fucceffeur  Ferdinand  Archi-  ^^^  ^^ 
duc  de  GfAtz  ,  à  qui  Maxiniilien  &  Albert  avoient  cédé  toutes  leurs  ^®'^^"^** 
prétentions  au  Royaume  de  Bohême.  L'Empereur  prioit   enfuite  les  vTufenm 
Etats  d'élire  Ferdinand  pour  leur  Roi ,  en  cas  qu'il  ne  plût  pas  à  Dieu  ^^rf. 
de  donner  à  Sa  Majefté  Impériale  un  fils  capable  de  lui  fuccéder.  Enfin      '^ 
elle  leur  propofoit  de  prendre  un  jour  pour  le  couronnement  de  l'Ar-  ^^  ^ebus 
chiduc  ,  qui  promettoit  par  un  ade  autentique  de  fe  contenter  du  titre  Suecicit^ 
de  Roi ,  (ans  jouir  d'aucun  des  droits  de  la  Royauté  avant  la  mort  de  ^^'^^  ^* 
l'Empereur  ,  &  de  ne  rien  ordonner  que  do  confentement  de  Sa  Majefté 
Impériale  ,  du  Sénat ,  &  du  Confeil  du  Royaume.  Pour  ce  qui  eft  du 
ferment  touchant  la  confervation  des  privilèges  &  de  la  liberté  des 
fujets ,  l'Archiduc  s'engageoit  à  le  prêter  dans  la  même  forme  que  les 
Rois  précédens.  Le  Chancelier  donna  au  Burgrave  de  Prague  la  pro- 
pofition  de  l'Empereur  ,  afin  que  les  Etats  priflent  leur  réfolution  après 
l'avoir  examinée. 

Ils  y  confentirent  :  &  TArchiduc  fut  élu  &  proclamé  Roi  de  Bohême» 
comme  petit-fils  de  l'Empereur  Ferdinand  I.  &  d'Anne  fon  époufe  ^ 
liérétîere  des  anciens  Rois  de  Bohême  ,  en  cas  que  l'Empereur  Mathias 
mourût  fans  enfans  mâles.  Les  Etats  ftipulêrent  ces  conditions  ;  que 
Ferdinand  promettroit  de  confirmer  les  privilèges  du  Royaume  ,  quatre 
femaines  après  la  mort  de  l'Empereur  au  plus  tard  ;  qu  il  ne  fè  méleroit 
point  de  l'adminiftration  des  affaires  durant  la  vie  de  Sa  Majefté  Impé- 
riale ;  &  que  ,  s'il  n'accompliffoit  pas  ces  deux  chofes ,  les  Etats  de 
Bohême  feroient  cenfés  n'avoir  pris  aucun  engtgemetit  avec  l'Archiduc 
Ferdinand.  La  cérémonie  de  fon  couronnement  fe  fit  le  19.  Juin  par 
l'Archevêque  de  Prague.  L'Empereur  &  le  nouveau  Roi  de  Bohême 
allèrent  quelques  jours  après  à  Drefde.  On  dit  que  c'étoit  pour  pren- 
dre le  divertiffement  de  la  chaffe  avec  l'Eleâeur  de  Saxe.  Maïs  le  vérita- 
ble deflein  de  la  vifite ,  c'étoit  de  ménager  ce  Prince  pour  l'éleôioa 
d'un  Roi  des  Romains  à  laquelle  on  penïoit  ;  &  de  mettre  l'Eleâeujr  - 
dans  les  intérêts  de  Ferdinand  ^  en  cas  qu'il  arrivât  quelque  mouvement 
en  Bohême  ,  ou  que  la  Ligue  Proteftante  en  Allemagne  voulût  faire 
quelque  chofe  contre  le  nouveau  Roi,  Jean  George  Duc  de  Saxe 
n'étoit  point  entré  dans  l'union  des  Proteftans.  Peut-être  qu'il  s'étoitt 
flaté  d'en  être  le  chef,  comme  k  plus  ancien  Prince  Proteftant  en  Alle- 
magne. On  '  ne  fçait  fi  les  Doâeurs  Luthériens ,  chagrins  de  ce  que 
l'Electeur  Palatin ,  qui  fuivpit  la  Religion  Rcfoi'mée  ,  fe  trouvoir  à  bk 
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-  g         tére  de  la  Ligue  Proteftante ,  n'infinuerenr  point  au  Saxon ,  que  Wl 
^*    Réformés  nehatiToient  pas  moins  la  Religion  Luthérienne  que  la  Ro- 
maine ,  &  qu'ils  vduloient  détruire  lune  &  l'autre.  Quoi  qu'il  en  (bit, 
la  Mai fon  d'Autriche  fçut  profiter  de  la  jaloufie  de  TEleâeur  de  Saxe. 
Ce  fut  un  des  grands  moyens  dont  elle  fe  fcrvit  pour  le  gagner. 
Les  Prîn-      On  y  travailloit  avec  d'autant  plus  d'application  ,  que  le^rinccs  de 
CCS  de  la    l'Union  Proteftante  paroiflbicnt  fort  allarmés  des  intrigues  &  des  négo- 
Protcf-      ciations  de  la  Cour  de  Madrid  dans  l'Empire.  On  publia  cette  année 
tante  en    ^n  Allemagne  un  livre  intitulé  «  Ld  dccouvtrH  des  dejfeins  de  CEfpagne. 
Àllcma-     L'Auteur  exhortoit  vivement  tous  les  Princes  Proteftans,  Luihérienj 
gn^  pren-  ^y  Calviniftes ,  à  fe  réiinir  contre  les  Catholiques  Romains  leurs  enne- 
crands^     mis  communs  »  qui  tâchoîent  de  profiter  de  la  divifion  des  Proteftans, 
ombc|ges  P^ur  détruire  les  Luthériens  &  les  Calviniftes  fans  aucune  diftinâioo. 
à  l'occa-    Les  Princes  de  l'Union  s'étant  alfemblés  à  Heilbron  dans  le  mois  de 
fion  des     jvjgrs ,  l'Empereur  leur  écrivit ,  pour  leur  perfuader  de  rompre  leur 
chcs^dë  la  '*S"®  ^  ^^^^  confédération ,  comme  contraire  à  la  BuUe  d'or  &  à  la 
Cour  de    P^^^  ^^  l'Empire.  Les  Cathdiques  ,  difoit  le  bon  Mathias  ,  veultnthml* 
Madrid,     de/ifler  de  la  Uur^  fourvâ  que  les  Proteftans  fajfent  de  même.  Les  Princes 
Mercure  aïTemblés  à  Heilbron  apperçurent  le  piège  qu'on  leur  tendoit  pour  les 
i^iT*^     défunir.  Ils  répondirent  à  l'Empereur,  que  leur  confédération  ne  reflem- 
bloit  ep 'aucune  manière  à  ces  confpirations  illégitimes  que  la  Bulle  d'ot 
condamne  ;  &  que  le  feu  Empereur  Rodolphe  »  &  Sa  Majefté  Impé- 
riale même  n'avoient  rien  trouvé  à  redire  à  l'union  des  Proteftans,  quand 
on  leur  en  avoit  fait  bien  connoitre  les  motifs  &  les  conditions.  Nom 
nous  en  tenons  reltgieufement  à  ce  que  les  loix  divines  &  humaines  nous  permet- 
tent ,  difoient  les  Princes  Proteftans  ;  &  ce  que  nous  avons  fait  n'eft  pas  fans 
exemple  dans  l* Empire.  Nous  avons  repré fente  nos  griefs  in  ce  qui  concerne  U 
liberté  de  confcience  &  nos  privilèges.  On  a  néglige  de  nous  faire  jufiice.  Il 
étoit  naturel  que  nous  nous  unijfions  après  cela  pour  notre  commune  défenfei 
mus  ne  nous  fimmes  jamais  écartés  de  Tobé/ffance  due  à  Votre  Majefté  Impé- 
riale y  &  nous  entretenons  une  bonne  correjpondance  avec  tous  les  membres  de 
r Empire  qui  aiment  la  paix.  Notre  confédération  eft  plus  légitime  qjie  celle 
des  Catholiques  Romains.  Ils  y  ont  reçu  des  étrangers  ,  &  leur  chef  n  eft  pas  dt 
la  Nation  Germanique.  Nous  fimmes  tous  Allemands  ,    &  notre   union  ne  re- 
connoitpas  d!  autre  chef  que  r  Empereur.  On  pfioit  enfuite  Sa  Majefté  Im- 
périale d'empêcher  que  les  Catholiques  Romains  &  les  Proteftans  n'en- 
trepriflent  les  uns  fur  les  autres  :  on  lui  remontroit  les  conféquences 
des  invafions  faites  par  des  étrangers  dans  les  Duchés  de  Gleves  &  de 
Juliers  :  on  fe  plaignoit  de  la  prife  d'Aix-la-chapelle  ,   &  de  plufieurs 
^  autres  chofes    qui  s  croient  paffées  du  moins  en  partie  à  Tinfçu  de  l'Em- 

pereur. Enfin  on  le  fupplioit  d'accorder  tous  les  différends  de  part  & 
d'autre  ,  de  faire  réparer  les  griefs  ;  &  d'empêcher  qu'à  l'avenir  il  n'y 
eut  aucun  fujet  de  plainte  &  de  mécontentement.  C'eft  à  quoi  les  Es- 
pagnols ,  prefque  maîtres  des  délibérations  du  Confeil  de  Sa  Majefté 
impériale  ,  penfoient  le  moins.  Ils  n'appuyoient  le  nouveau  Roi  ^^ 
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Bohême  avec  tant  de  chaleur  que  parcequlls  fçavoient  bien  que  Ton 
.  2ele  a\reugle  &  impétueux  PQur  h  Religion  Romaine  Ii^i  feroit  entre- 
prendre tout  ce  qu'on  lui  uiggéreroit  contre  les  Proteftans* 

La  CcfUr  de  Madrid ,  occupée  de  Tes  defTeins  en  Allemagne  ,  écou- 
toit  volontiers  les  prapofitions  qu  on  lui  faifoit  pour  l'accommodement 
des  Vénitiens  avec  le  Roi  de. Bohême  ^  &  pour  celui  du  Duc  de  Sa^ 
voye  avec  le  Duc  de  Mantoue.  Ceft  ainfi  qu'on  parloit  en  Efpagne» 
Sa  Majefté  Catholique  ne  vouloit  point  paroître  entrer  en  négocia- 
tion d'égal  à  égal  avec  Charles  EmmanueK  Elle  fuppofoit  que  Ton 
Gouverneur  de  Milan  avoit  feulement  pris  les  armes ,  afin  de  s'oppo- 
fer  aux  entreprifes  du  Duc  de  Savoye  qui  vouloir  envahir  les  Etats  de 
la  Maifon  de  Mantoue»  Ailleurs  on  parloit  de  la  paix  du  Duc  de  Sa- 
Yoye  avec  le  Roi  d^fpagne  ;  &  ce  n'étoit  pas  fans  raifon ,  car  enfin  ils 
4toient  en  guerre  ouverte  l'un  contre  l'autre  :  mais  à  Madrid ,  &  dans 
les  négociations ,  le  langage  étoit  différent.  Le  Roi  d'Efpagne  paroif- 
foit  feulement  comme  arbitre  entre  les  Ducs  de  Savoye  &  de  Man- 
toue »  &  tout  au  plus  en  qualité  de  Proteâeur  de  la  Maifon  de  Gon^ 
tagtie  contre  Charles  Emmanuel ,  qui  Tattaquoit  injuftement.  Le  Mar- 
t]uis  de  Senecey ,  Ambafiadeur  de  France  à  Madrid  »  donna  quelque 
projet  d'accommodement.  Il  fut  bien  reçu  par  les  Miniftres  Efpagnols. 
On  s'affembla  quelquefois  pour  convenir  des  conditions»  Le  Duc  de 
Lerme ,  Gaétan  Nonce  du  Pape  en  Efpagne ,  KhevenhuUe^  Ambaf* 
fadeur  de  l'Empereur  &  Plénipotentiaire  de  Ferdinand  Roi  de  Bohe- 
me ,  Senecey  Ambaffadeur  de  France  ,  Griti  Ambaffadeur  de  Venife 
Se  Plénipotentiaire  pour  le  Duc  de  Savoye  qut  traitoit  conjointement 
•vec  elle  :  tels  étoient  ceux  qui  né^ocioiei^t  conmie  Médiateurs  »  ou 
parties ,  une  affaire  peu  importante  ,  &  cependant  fort  difficile  à  ter- 
miner ,  à  caufe  du  point  d'honneur»  Le  Roi  d'Efpagne  s'étoit  commis 
fnal-à-propos  avec  le  Duc  de  Savoye ,  que  le  Duc  de  Lerme  &  les  au* 
très  Minières  Efpagnols  baïflbient  :  &  le  Roi  de  Bohême ,  perfuadé 
^u'il  avoit  eu  tort  de  protéger  les  Ufcoques ,  eût  bien  voulu  fe  tirer 
d'intrigue  >  de  telle  manière  qu'U  ne  parût  pas  avoir  pris  l'affirmative 
fK>ur  des  corfaires  &  des  brigands.  Il  nes'agifloit  quede  cela  dans  le  fonds.. 
-Les  affaires  fe  feraient  ajuftées  avec  la  plus  grande  facilité  du  monde  » 
£  les  Triumvirs  Efpagnols  n'avoient  pas  eu  deilêin  de  fe  rendre  nécef^ 
laires   en  brouillant  l'Italie. 

Le  Duc  de  Lerme  >  qui  craignoitque  la  France  n'envoyât  unepuif-» 
iente  Armée  en  Italie  ^  &  que  celle  du  Gouverneur  de. Milan,  afibi- 
t>!ie  par  le  fiege  de  Vefceil  dont  la  garnifon  (e  défendoit  avec  un  ex* 
f  réme  courage  ^  ne  fût  pas  en  état  de  réSf^er  au  Duc  de  Savoye  &•  au. 
Maréchal  de  Lefdiguieres  »  en  cas  qu'ils  fi&nt  irruption  dans  le  Mila^» 
»e2  ;  le  Duc  de  Lerme,  dis-je,  £iifoit»  de  la  part  de  Philippe  foa. 
maître ,.  d^s  offres  fort  honnêtes  à  I^ouis.  Sa  Majefté  Catholique  pro^ 
Biettoit  de  s'en  tenir  à  tout  ce  que  le  Roi  de  France  croiroit  jufte  flc 
i^iioonsible»  On  drei&  là  deflus  ^uel^es  articles  Les  un&resgardoifiaJE: 
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le  différend  de  la  République  de  Venife  avec  le  Roi  de  Bohême  ;  k 
les  autres  la  conteftation  furvenue  entre  les  Ducs  de  Savoye  &  de 
Mancoue  -,  pour  ne  faire  aucune  mention  de  la  Couronne  d'Efpagne 
que  par  accident.  Mais  quoique  le  Duc  de  Lerme  évitât  aveC  tant  de 
foin  de  faire  paroître  Sa  Majefté  Catholique  dans  ce  Traité  ,  il  ne  s'en 
appliquoit  pas  moins  à  demander  les  conditions  les  plus  honnêtes  &  les 
plus  avantageufes  pour  Philippe.  Le  premier  Miniftre  prenoit  autant 
à  cœur  les  intérêts  du  Roi  de  Bohême  »  pour  qui  la  Cour  de  Madrid 
avoit  des  égards  &  des  ménagemens  extraordinaires.  Voilà  ce  qui  ren- 
doit  la  négociation  difficile.  La  République  de  Venife ,  perfuadée  de 
fon  bon  droit ,  ne  vouloit  point  rendre  ce  qu elle,  avoit  pris  dans  le 
Frioul ,  à  moins  que  le  Roi  ^de  Bohême  ne  lui  donnât  préalablement 
quelque  fatisfaâion  fur  le  chapitre  des  Ufcoques ,  8c  que  le  Viceroide 
Naples  n'eût  reftitué  ce  qu*il  avoit  injuftement  pillé  fur  les  Vénitiens. 
Si  la  Cour  de  Madrid  eut  confenti  aux  demandes  du  Sénat ,  elle  aurok 
reconnu  tout  publiquement  que  le  Roi  de  Bohême  avoit  eu  tort  de 

Erotéger  des  Corfaires ,  &  que  le  Viceroi  de  Naples  n'étoit  pas  moins 
lâmable  d'avoir  troublé  le  commerce  de  la  République.  Cet  aveu  cou* 
toit  trop  aux  Efpagnols  :  ils  cherchèrent  tous  les  fubterfuges  imagina- 
bles pour  éviter  de  le  faire. 

Griti  Ambafladeur  de  Venife  ,  voyant  que  les  conditions  propofces 
par  le  Duc  de  Lerme  n'étoient  ni  affez  honnêtes  pour  la  République , 
ni  affez  avantageufes  pour  le  Duc  de  Savoye  dont  il  avoit  les  pouvoirsi 
refufa  de  les  accepter.  Lerme  eut  beau  parler  avec  hauteur ,  le  Minif- 
tre Vénitien  perOfta  dans  fa  réfolution.  Le  Sénat  &  Charles  Emma- 
nuel, plus  mécontens  que  jamais' du  fafte  Efpagnol ,  approuvèrent  la 
conduite  de  Griti.  Et  pour  témoigner  au  Duc  de  Lerme  ,  que  fes  ma- 
nières impérieufes  n'avanceroient  pas  les  affaires ,  on  révoqua  les  poUf 
voirs  de  Griti  ;  &  la  négociation  fut  transférée  de  Madrid  à  Paris.  On 
laifla  feulement  à  Griti  le  pouvoir  de  ratifier  ce  que  Bon  &  Gufloni 
Ambaffâdeurs  de  Venife  en  France  auroient  conclu.  Cela  étoit  abfoltt- 
ment  néceflaire.  Khevenhuller  Ambafladeur  de  Sa  Majefté  Impériale , 
&  Plénipotentiaire  du  Roi  de  Bohême  ,  n'ayant  pas  commiflîon  d'aller 
négocier  en  France  ;  il  falloit  que  tout-ce  qui  feroit  conclu  à  Paris  fôt 
renvoyé  enfuite  à  Madrid ,  afin  que  le  Miniftre  de  l'Empereur  &  à^ 
Roi  de  Bohême  pût  accepter  ce  qui  regardoit  le  différend  avec  la  Rpr 
publique  de  Venife.  &  que  Griti  fignât  le  Traité  en  même-temps  au 
nom  de  fes  maîtres.  La  démarche  du  Sénat  ;  en  transférant  la  négocia- 
tion de  Madrid  à  Paris ,  n'étoit  pas  mal  concertée.  On  vouloit  regagner 
les  bonnes  grâces  du  Roi  de  France ,  indigné  contre  les  Vénitiens  de 
ce  qu'ils  avoient  ôté  d'aflez  ftiauvaife  grâce  la  même  négociation  des 
mains  de  Béthune  Ambafladeur  extraordinaire  de  Sa  Majefté  en  Italie> 
pour  la  mettre  encre  celles  du  Roi  d'Efpagne  &  de  fes  Miniftres.  le 
Scnat  fit  de  grandes  proteftations  à  Léon  Brulart  Ambafladeur  de  Fran- 
ce à  Venife ,  qu'à  la  première  nouvelle  que  le.  Roi  Très-Clirétieo  p^^' 
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noît  en  maîn  les  renés  du  gouvernement  en  France ,  la  République  &  — *z — ^ 
te  Duc  deSavoye  étoient  convenus  de  prier  Sa  Majefté  d'ctre  Tarbi-  ^°'7* 
«re  de  leurs  différends.  I^ohs  aurons  toujours  pottr  elle ,  ajoutèrent  les  Sé- 
nateurs »  le  même  refpeS  &  la  même  déférence  que  nous  avons  eue  four  les 
Rmfes  prédécejfeurs.  Les  lettrei  obligeantes  que  Sa  Majefté  a  bien  voulu  nom 
écrire  nous  font  tjpérer  queUR^i  Tris-Chrétien  aura  égard  à  lajufticedc 
nos  frétentions  »  âr  qu'il  les  appujera  de  fin  autorité.  Les  Vénitiens  ne  pou- 
iFoient  faire  un  compliment  plus  agréable  à  Louis ,  que  de  lui  dire 
qu'ils  s'étoient  défiés  de  Tes  Miniftres«  parceque  le  gouvernement  étoic 
alors  entre  les  mains  de  la  Reine  mère  »  de  que  tous  les  ombragea 
étoient  évanouis  »  dès  qu'il  avoit  commencé  de  régner  par  lui- 
même* 

En  une  autre  conjoncture ,  les  Efpagnols  n'auroient  pas  fouSèrt  fi 
patiemment  qu'on  leur  ôtât  la  négociation  d'un  accommodement  déjà 
tort  avancé ,  pour  la  mettre  entre  les  mains  du  Roi  de  France.  Mais  la 
Cour  de  Madrid  ne  crut  pas  devoir  y  regarder  de  fi  près.  On  étoit  bien«     Vittorm 
aife  que  le  Roi  Trés-Chrétien  -n'eût  pas  un  prétexte  trop  plaufible  de  Sirs  Me- 
iécourir  puifTamment  la  République  de  Venife  &  le  Duc  de  Savoye.  Des  '^y,  R*- 
caifons  importantes  engageolent  Philippe  à  terminer  inceffamment  les  ^Xom!^IF 
affaires  d'Italie, &  à  s'appliquer  uniquement  à  celles  de  fa  Maifon  tu  ^ag,  x^o^ 
Allemagne.  La  ville  de  Gradifque  étoit  fort  prefiee  par  les  Vénitiens  »  &  X3i.<^« 
'  le  Roi  de  Bohême  devoit  réferver  déformas  toutes  fes  forces  pour  fe 
maintenir ,  en  cas  qu'il  furvint  quelque  mouvement  dans  fon  nouveau 
Royaume  »  ou  dans  celui  de  Hongrie ,  dont  il  prétendoit  encore  fe  faire 
alTurer  la  fucceffion  par  l'Empereur  Mathias  &  par  les  Etats  du  pays« 
L'aâàire  de  Téleâion  d'un  Roi  des  Romains  ne  donnoit  pas  moins  d'in- 
quiétude à  la  Cour  de  Madrid  &  à  celle  de  Vienne.  Quelques  Eleâeurs 
cémoignoient  n'avoir  pas  de  bonnes  intentions  pour  Ferdinand.  Le  Duc 
de  Bavière  penfoit  à  fe  faire  donner  la  Couronne  Impériale  »  &  il  pou* 
voit  former  un  parti  confidérable.  Jacaues  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
n'étoit  (fotnt  d'avis  que  l'Eleâeur  Palatm  fon  beau-fils  penf^t  à  l'Empire. 
Sa  Majeflié  vouloit  qu'on  fè  réunît  en  faveur  (du  Duc  de  Savoye.  Mais  le 
Maréchal  de  Bouillon  &  le  Prince  Maurice  d'Orange  exhortoient  au 
contraire  le  Palatin  leur  neveu ,  à  profiter  de  la  conjonâure.  Ils  lui  re- 
ppéfentoient  que  la  Ligue  Prôtef):ante  auroit  affez  de  force  pour  le  faire 
monter  fur  le  Thrône  Impérial ,  en  cas  qu^l  pût  gagner  quelques  fuffi-a* 
ges  »  &  fe  faire  du  moins  un  droit  litigieuic 

Le  Roi  d'Âneleterre  raifonnoit  mieux  en  cette  occafion  que  des  gens 
beaucoup  plus  habiles  que  lui.  Les  Catholiques  Romains  étoient  trop 
puiffans  :  ils  n'auraient  jamais  fouffert  qu'on  donnât  l'Empire  à  un  Prince 
Proteflant.  On  ne  pouvoit  pas  même  Tôter  à  la  Maifon  aAutriche  ,  fans 
le  concours  de  la  France.  N  auroit-.elle  pas  mieux  aimé  le  Roi  ^t  Bohê- 
me qu'un  Proteflant  ?  Le  Confeil  de  Louis  étoit  partagé ,  quand  on  y 
parloit  de  Téledion  prochaine  d'un  Empereur.  Quelques-tins  foute-r 
iioient  que  fa  Majeflé  devoit  appuyer  le  Duc  de  Bavière.    D'autres 
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"JTTT*  ctoient  d'avis  que  la  France  demeurât  neutre  ,  &  que  le  Roî  s'avan^ 
^*  feulement  jufques  à  Metz,  dans  le  deflêin  de  foutenir  celui  des  préteo- 
dans  qui  ferolt  le  plus  à  fon  gré.  Tout  le  monde  croyôit  que  Téleâton 
d'un  Roi  des  Romains»  ou  d*un  Empereur»  feroit  fort  difputée,  & 
qu'elle  cauferoit  infailliblement  quelque  grande  divifion  en  Allemagne* 
Jamais  ToccaGon  ne  fut  plus  belle  d'ôter  l'Empire  à  la  Maifon  d'Autri- 
che. Les  Efpagnols  le  lentoient  auili*bien  que  les  autres  ;  c'eft  pour* 
quoi  ils  fe  prefloient  de  terminer  les  affaires  d'Italie.  Attentif  à  ne  fe 
brouiller  point  avec  la  France,  ils  vpuloient  ré(erver  toutes  leurs  forces 
pour  TAllemagne  en  cas  de  befoin. 

Le  Dujc  de  Monteleon ,  Ambaflàdeur  d'Efpagne  à  Paris ,  travaiUoit  de 
toute  fa  force  à  difliper  les  ombrages  &  la  jaloufîe  qu'on  tâchoit  de  don* 
ner  au  Roi  fur  les  démarches  des  Efpagnols  en  Italie.  Lts  Vimkm  &  U 
Duc  de  Sav9ye  fint  Us  amotrs  d$  U  ffterrt,  difoit  Monteleon  aux  Minifires 
de  France  :  Le  Roi  m$n  maître  pomrreh ,  fclm  tonus  les  règles  de  la  jtifiice , 
les  funir  de  leurs  entrefrifes  ;  mais  fa  M^^  CAtholùpse  vtmfdre  voir  quelle 
facrifie  fans  feine  fes  pbis  grands  intérêts  au  repos  de  UltalU.  Bile  donne  avce 
flaifir  me  marque^  fin  eJUme  &  de  faeonfance  asê  Roi  Tris^Chrkien^  en  lui 
remettant  le  jugement  dune  affaire  à  laquelle  la  Couronne  ttEjpagne  prend 
grande  part.  Le  Roi  mon  maître  attend  âHJft  de  U  jsejUce  &  de  la  gmkefité  de 
fa  Mafefii  Très-Chrétienne ,  qu'on  aura  dans  cette  négociainm  tous  les  égards 
dits  a  un  grand  Roi ,  quoiquil  ne  traite  quieulireElement  aeuec  des  Princes  fin 
inférieurs  à  lui  La  Cour  de  Madrid  prenoit  fort  bien  fes  mefures  dans 
cette  af&ire.  Elle  engageoit  honnét^ient  le  Roi  de  France  à  ménager 
la  dignité  de  la  Couronne  d'Efpagne  »  &  à  faire  en  £bfte  que  tes  Véni- 
tiens &  le  Duc  de  Savoye  fe  contentalfent  des  articles  propofés  à  Ma- 
drid :  que  s'ils  refufoient  de  s'en  teoir  à  ce  que  la  France  pre(criroit ,  le 
Piémont  &  les  Etats  de  la  Republique  demeuroient  à  la  difcrétion  du  Roi 
d'Efpagne  j,  qui  auroit  bientôt  humilié  ces  deux  Puififances  deftituéesda 
fecours  de  la  France.  De  cette  manière  les  Efpagnols  avoient  une  ps^ 
honnête  pour  eux  ;  ou  du  moins ,  ils  engageoient  le  Roi  de  France  à 
permettre  que  fa  Majefté  CathoKque  employât  librement  fes  forces  à 
Mercure   ^^duire  les  Vénitiens  &  le  Duc  de  Savoye.  Louis  nomma  Sillcri  Chan- 
Tranfûis     celier ,  du  Vair  Garde  des  Seaux,  Jeannin  Surintendant  des  finance» 
1^17-        Villeroi  &  Puifieu3t  Secrétaires  d'Etat ,  pour  conclure  les  deux  accom- 
modemens  entre  l'Ambafladeur  d'Efpagne  &  les  deux  Miniftres  de  la  Ré- 
publique de  Venife.  On  ne  manqua  pas  de  faire  honneur  au  Pape  en 
cette  occafion.  Bentivoglio  fon  Nonce  fut  adjoint  en  qualité  de  Média- 
teur aux  cinq  CommiflTaires  nommés  par  le  Roi.  * 
"Le  Ehiç       Pendant  que  la  paix  fe  négocioit  à  Paris,  les  troupes  que  le  Rot  de 
ie  Savoye  France  envoyoit  au  fecours  du  Duc  de  Savoye  s'avançoîent  à  grandes 
^  If  /î^"  journées  vers  le  Piémont.  Sa  Majefté  Favoit  ordonné  de  la  forte ,  afin 
Ufdi-      ^que  la  vue  de  fes  armes ,  commandées  par  le  Maréchal  de  Lefdiguieres , 
guicres       "^  ^^^^^  '^  conclufion  de  l'accommodement.  Charles  Emmanuel  étoit 
loût  ir-      venu  au  devant  de  lui  jufques  à  Chivas^  U  s'en  fellut  bien  que  foa  M- 
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teffe ,  chagrine  de  la  perte  d  une  de  fes  meilleures  Places ,  ne  reçût  le    j^,-^ 
Maréchal  d'une  manière  aufli  careflante .  qu'aux  deux  derniers  voyages 
de  Lesdiguieres  en  Piémont.  Les  complimens  du  Duc  furent  mclés  de  ^"P^^^^ 
plaintes  ameres ,  fur  ce  que  le  fecours  n'étoic  pas  venu  affez  tôt  pour  MÎÎanex. 
faire  lever  le  fiégc  de  VerceiL  Le  Maréchal ,  qui  n'avoît  pu  fe  dîfpenfer    Hiftûir§ 
de  fuivre  les  tocentions  de  la  Coxur  de  France ,  dUfîmaia  le,  mieux  qu'il  ^^  Conné^ 
lui  fut  poffible.  Il  tâcha  de  confoler  Charles  Emmanuel,  en  lui  promet*  ^ij^.^ 
tant  de  travailler  inceflamment  à  réparer  le  mal  qui  étoit  arrivé.  On  côn-  ^uierJt. 
fera  plufieors  lots  avec  les  Ambafladem^  de  France  &  de  Venilê.  Avant  Liv.  ik. 
oue  de  rien  entreprendre,  il  fut  réfoiu  que  Lefdiguieres  enverroit  un  de  ^^^«  7« 
ies  domeftiques  au  Gouverneur  de  Milan ,  pour  lui  dire  que  le  Maréchal  J^^^^* 
^toit  veaa  4ans  k  defikia  de  finir  l'accommodement .  félon  les  affuran-  J^^^*^  ^^ 
ces  que  le  Roi  fon  mntre  avoit  reçues  de  la  part  de  fa  Majefté  Catholl-  e^nâite, 
que.  Dom  Pedro  répondit  à  fon  ordinaire,  en  termes  généraux  &  am-  Tom^jr. 
bigus.  Il  fit  afleE  «mendre  qoe  fon  defletn  étoit  de  lafler  le  Duc  de  Sa-  ^^|'  ^®^* 
voye ,  &  de  le  réduire  à  fe  loumcttre  aveuglément  à  tout  ce  que  le  Roi  ^^  *  ^^^' 
tl'Ëfpagne  lui  prifcriroit.  Indignés  de  ces  délais  infinis,  Charles  Emma- 
nuel &  le  Maredial  de  Lefdiguieres  furent  d'avis  que  le  Marquis  de  Bé* 
thune ,  Ambitifadeur  Extraordinaire  de  France ,  allât  lui  même  trouver 
le  Gouvernent  de  Milan  &  que  le  Marqnis ,  &  le  Cardinal  Ludovifio 
qui  demenroit  toujours  de  la  paut  du  Pape  auprès  de  Dom  Pedro ,  ta- 
oiadent  de  faire  parler  l'Efpaenol  en  termes  plus  précis.  Les  nouvelles 
înftances  des  deux  Miniftres  ob  Rome  &  de  France  fnrem  aufli  inutiles 
que  les  précédentes*  Oom  Pedro  ne  voulut  donner  aucune  parole  pofi- 
cive  ,  fous  prétexte  qu'il  i^tendott  de  nouveaux  ordres  de  la  Cour  de 
Madrid.  LefiJiguieres  avertit  promptement  celle  de  France  des  réponfes 
incertaines  du  Gouverneur  de  Milao.  Bullion  ,  ConfeiUer  d'Etat ,  fut  - 
(lépéché  en  Piémont  pour  faire  fçavotr  an  Maréchal  les  intentions  de  fk 
Majefté  :  c'étoit  de  montrer  feulement  les  armes  de  France  en  Italie ,  dç 
donner  de  la  jaloufie  aux  Eipagnols ,  &  de  les  contraindre  à  tenir  ce  qu'ils 
avoient  promis  dans  le  Traité  d'Aft.  Mais  Louis  défendoit  exprefTément , 
<qu'on  fit  aucun  aâe  d'hoftilité  fur  les  terres  du  Roi  d*Efpagne ,  avec  le*  ' 

quel  on  ne  vouloit  point  rompre  ouvertement. 

Lefdiguieres  éluda  ces  ordres  aflez  groffierement.  Gagné  par  le  Duc 
^e  Savoy e  &  par  les  fequins  de  Venife ,  il  confentit  à  l'attaque  des  quar- 
tiers de  rafrakhiflement  que  l'Armée  Efpagnole  avoit  pris  dans  le  Mila- 
nez  &  dans  le  Montferrat  depuis  la  conquête  de  Verceîl.  Voici  ddnc  le      Htftoin 
Duc  &  le  Maréchal  qui  marchent  avec  une  Armée  lefte  &  fi-aîche  de  ^S^Y^' 
douze  mille  hommes  de  pied,  &  deux  mille  chevaux.  Pour  garder  quel-  i^r^^^i^ 
ques  mefures  en  apparence  avec  le  Roi  d'Efpagpe ,  on  fc  fert  de  l'artifice  r«. LIX. 
ridicule  du  Viceroi  de  Naples  contre  les  Vénitiens,  Les  drapeaux  de  chAp,7. 
France  ne  paroiffent  point  :  il  n'y  a  nulle  diftinâion  entre  les  troupes    M/moires 
de  Louis  &•  celles  de  Charles  Emmanuel.  Avec  cette  précaution ,  Tavant-  £^  j 
garde  dé  TArmée  que  commandoit  le  Maréchal  de  Lefdiguieres  s'avance     j^^ni 
âerement  vers  Feliflan,  village  où  les-Efpagnols  s'étoient  barricadés^  &  Hifioru 
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1617.  ^c  f^ft^  ^  rAnnée  Savoyarde  fuit  Lefdiguieres.  Il  laiflbit  quelaues  qouw 
y  *  tiers  ennemis  derrière  lui  »  fur  dé  les  enlever  bientôt  quand  celw-d 
Liv.  JJL  fcroî^  P^'is*  Cela  fit  peur  au  Duc  deSavoye.  Il  craignit  de  s'enrager  trop 
i<i7.  *  avant  »  &  de  fe  trouver  enveloppé  par  les  Efyagnols  »  quml  il  feroit 
queftion  de  fe  retirer.  Charles  Emmanuel  envoya  prier  le  Maréchal  de 
revenir  fur  fes  pas ,.  &  de  remettreTéxécution  du  deffein  à  une  auuefois, 
Jly  a  cinqusnte  ans  que  je  fais  la  guerre  fans  avoir  jamais  recuit  im  fas.fnf 
tout  en  pareille  rencorare ,  répondit  le  Mzréch^l  avec  indignation.  Jend 
fas  envie  de  commencer  fi  tard.  Il  j  a  plus  de  honte  à  s' m  retourner  marne- 
nom ,  que  de  danger  a  s'avancer.  Dites  afin  Altejfi  que  fi  elle  ri  a  pâs  envie  d$ 
venir,  cela  ne  m'empêchera  pas  de  pourfidvre  mon  deffein.  Lefdiguieres  fort 
incontinent  de  la  litière  où  il  s'étoit  mis  à  caufe  de  quelque  rcflenti- 
ment  de  fièvre ,,  monte  à  cheval ,  &  fe  met  à  la  tête  de  fes  troupes.  Ce 
fut  inutilement  que  le  Duc  de  Savoye  fit  une  nouvelle  tentati?e  poui 
perfuadec  au  Maréchal  de  revenir.  Son  Alteile  lui  envoya  dire ,  qu'elle 
avoit  reçu  avis  que  les  Efpagnols .  qui  étoîent  en  quartier  à  Feliffan ,  fe 
letiroient  vers- Alexandrie.  Et  bien  U  faut  les  pourfuivre  ^  repartit  froide-* 
ment  Lefdiguieres.  Le  vieux  guerrier  en  fçavoit  plus  que  Charles 
EmmanueU 

On  enleva  dans  cette  courte  expédition  les  quartier»  des  Efpagnols  i 
Feli(Iâa&  dans  plufieurs  autres,  endroits.  En  une  femaioe  on  leur  prii 
quatre  mille  cinq  cents  hommes.  Un  fi  heureux  fuccès  augmenta,  la  ré- 
putation  du  Duc  de  Savoye.  Il  paroifloit  toujours  aa-deâîis  de  fes  dif* 
grâces.  Mais  ces  avantages  ne  le  dédommageoient  pas  de  la  perte  de 
Verceil.  Charles  Emmanuel  fe  confoloit»  cons  L'efperance  de  coafler  les 
Efpagnols  du  Milanez ,  fi  k  France  vouloit  Faider.  L'Armée  de  Dom 
Pedro  étoit  extrêmement  afibiblie  par  les  pettes  &ites  au  fiege  de  Ver- 
ceil &  dans  les  quartiers  enlevés  >  au  lieu  que  ceUe  de  Savoye  le  trouToil 
Hiliorre  fone  d'envirou  vingt  mille  hommes.  Lefdiguieres  »  tenté  lui  même  pat 
iM^iT'  ^  foiWeflè  de  l'Elbagne,.  déoêcha  Bellujeon  fon  DomefHque  à  Paris, 
LiCdiruie-  P^^*^  reptéfenter  de  la  part  du  Maréchal  au  Roi ,  que  jamais  fa  Majefte 
nés,  £.  IX.  sr'auroic  une  plus  belle  occafion  de  recouvrer  le  Duché  de  Milan  que  fes 
•frff .  I.      prédéceffeurs  avoient  poffédé.  Si  le  Roi ,  dit  BeUujeon ,  veut  envojer  deux 
cent  mille  écus  à  M>  le  Maréchal  pour  continuer  la  gtêerro  »  il  lui  repond  de 
la  conquête  du.  Milanez.  dans  un  an.  Faute  de  quoi  Af.  de  Lefdiguieres  s  ogre 
de  rembourfer  Us  deniers  avancés.  Il  engagera  volontiers  tous  fes  mens  fourU 
furett  de  ceux  qt^  prêteront  P argent..  On  loua  la  propofition  duMaréchal^ 
comme  digpe  de  fon  grand  courage  \,  mais  on  ne  l'accepta  pas.  L'accom* 
modement  étoit  déjà  conclu.  La  caution  eft  plus  que  ft^anu ,  répotiAli 
honnêtement  le  Gavde  des  Sceaux  à  Bellujeon.  Mais  fi  M.leMarechd, 
qui  expofi  librement  fie  vie  dam  L'occafion ,  viem  a  la  perdre ,  qui  fera  ufàlt 
a  achever  une  fi  belle  entreprifi?  Le  Rai  ne^veut  pAs  s'engager  dans  une  ffttni 
urop  difficile.  Ufaudroit  être  affuré  dun  autre  Maréchal  de  Lefiiigtderes  fouf 
U  terminer  glorieufement.  On  faifoit  des  honnêtetés  fecretes  au  MarécbaL 
£n  public  oacrioit  contre  luiâ.  00  le  blâmoit  d'avoir  porté  le&  annei* 
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du  Roi  dans  le  MHanex  :  on  lui  envoyoit  des  ordres  précis  de  revenir  "J^TtIT 
inceflamment  en  Dauphiné.   On  feignoit  même  d'avoir  envie  de  lui 
6ter  le  commandement  dans  cette  Province  ,  pour  le  punir  de  fa 
défobéifTance. 

Quelque  foin  que  les  Miniftres  de  France  priflent  de  dcfavouér  haute-     Plaint<^» 
ment  le  Maréchal  de  Lefdiguieres ,  &  de  dire  que  les  drapeaux  de  la  ^"^jf  ^^' 
Couronne  n'avoient  point  paru  da»s  l'irruption  faite  fur  les  terres  du  Roi  contre 
d'Efpagne ,  &  que  Lefdiguieres ,  les  Ducs  d'Angoulême ,  de  Vendôme  &  l'emrcprî- 
de  Rohan,  le  Comte  de  Caudale  &  plufieurs  autres  Seigneurs ,  ou  Gen-  ^^^^^T 
tils-hommes  François  n'avoient  fuivi  Charles  Emmanuel  dans  cette  expé-  LcVdi-    ^ 
dition  qu'en  qualité  de'fîmples  volontaires,  ou  d'amis  particuliers  du  Duc  guiercs. 
de  Savoye  :  les  Efpagnols  ne  fe  payoient  point  d'une  défaite  fi  grofliere. 
Ils  n'ignproient  pas  que  le  Marecnal  avoit  une  coinmiflfion  cxpreffe  de      Vitmi^ 
commander  les  troupes  que  le  Roi  fon  maître  envoyoit  en  Piémont  ^'ri  Me- 
pour  défendre  le  Duc  de  Savoye  ,  &  non  pas  pour  entrer  fur  les  terres  '^^'^f  ^^^ 
de  fa  Majefté  Catholique.  Ses  principaux  Miniftres  en  Italie  crioient  Tom!?r. 
contre  la  France  :  ils  tâcboient  de  fe  fervir  de  cette  occaGon  pour  avan-  fMg.  m. 
cer  la  rupture  entre  les  deux  Couronnes ,  parcequ'ih  croyoient  la  guet-  ^45-  M^' 
re  plus  avantageufe  à  leurs  intérêts  &  à  leurs  deffeins.  Perfuadés  que  les  ^^' 
Vénitiens  n'avoient  pas  peu  contribué  à  l'irruption  dans  le  Milanez  , 
pour  afFoiblir  encore  plus  l'Armée  de  Dom  Pedro  qui  leur  donnoit  de  la 
jaloufie  ,  .les  Triumvirs  Efpagnols  fe  confirmoient  dans  le  deffein  de  fe 
venger ,  par  quelque  coup  d'éclat ,  d'un  Sénat  qu'ils  regardoient  comme 
le  plus  dangereux  ennemi  de  la  domination  Efpagnale  en  Italie.  Le  Duc 
de  Monteleon  fit  de  grandes  plaintes  à  Paris  contre  le  Maréchal  de  Lef- 
diguieres* //  eft  entré  a  main  armée  dans  le  Duché  de  AiiUn ,  difoit  TAm- 
baf&deur  d'Efpagne  i  lly  a  fris  des  Places  ;Ua  enlevé  les  quartiers  de  Mr^ 
mée  du  Roi  mon  mahre.  Si  M.  de  Lefdigtderes  a  fuivi  les  ordres  quil  avoir 
reçus,  fa  Majefté  Très-Chretiennc  fait  ouvertement  U  guerre  a  la  Couronne 
d'Effagne,  Que  fi  M.  le  Maréchal  a  entrefris  cela  de  lui  mme ,  je  demande 
quil  fit  tf  un'  de  fa  défobé'/jfance ,  &  qsionfajfepttisfaBion  au  Roi  mon  mattre^ 

Louis  s'excufa  le  moins  mal  qu'il  put ,  fur  l'efprit  vif  &  io^étueux  de 
fon  Général.  On  lui  envoya  des  ordres  précis  de  repaflèr  les  Monts  au 
plutôt  »  &  de  ramener  fes  troupes.  Les  Miniftres  de  France  tâchoient  de 
faire  accroire  au  monde  que  le  Roi  donneroit  à  Lefdiguieres  des  mar^ 
Ques  publiques  de  la  fufte  indication  de  fa  Majeftié.  Elfe  n'étok  pas  trop^ 
Cachée»  dans  le  fonds  de  fon  cceur,  oue  la  fierté  desEfpamois  fût  un* 
peu  rabattue ,  &  qu'on  leur  eût  fait  ientir  que  bien  loiiv  d'opprimer  fi 
facilement  le  Duc  de  Savoye  &  la  République  de  Venife,  le  Roi  d'Ef- 
pagiie  s'expoferoit  Im  même  au  danger  de  perdre  bientôt  fon  Duché  de 
Milan ,  dès  que  la  France  voudroit  iecourir  Ces  alliés.  Cependant,  il  fal* 
loit  donner  en  apparence  quelque  Êttis&âioa  à  ia  Majefté  Catholique» 
Louis  ne  vouloit  pas  rompre  avec  elle..  Les  belles  efpérances  de  con- 
quérir le  Duché  de  Milan  ne  le  tentoient  point.  Son  Royaume  étoit 
epuifé  par  les  gûene$  civiles  des  années  précédentes.  Le  parti  de  la  Reî- 
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j^j        mère  tâchoît  de  fe  relerer  :  beaucoup  de  gens  s'intrigaoieoc  pour  clk  à 
^*    Paris  &  dans  les  Provinces  :  enfin»  la  paix  étoic  plus  utile  à  Luines  pour 
rétablifTemenc  de  fon  crédit  &  de  fon  autorité.  Potier  de  Sceaux ,  Se- 
crétaire d'Etat»  fut  dépêché  en  Efpagne*  Il  avoit  ordre  de  défavouer  le 
Maréchal  de  Lefdiguieres ,  &  de  (aire  en  forte  que  fon  entreprife  ne  fut 
pas  un  prétexte  à  la  Cour  de  Madrid ,  de  rompre  J'accommodemeot 
conclu.  Philippe  &  le  Duc  de  Lerme  (on  premier  Miniftre  ,  donc  l'ef-- 
prit  étoit  tout  occupé  des  affaires  de  la  Maifon  d'Autriche  en  Alle- 
magne 9  parurent  contens  des  démarches  de  là  Cour  de  France.  Sa  Ma- 
jefté  Catholique  promit  que  ce  qui  s'étoit  paflfé  dans  le  Miiaoez  ne 
feroit  pas  changer  la  réfolution  qu'elle  aroit  prife  de  donner  la  paix  à 
riralie. 
Retour  du      Lefdiguieres  ne  put  pas  fe  difpenfer  d'obéir  aux  ordres  précis  &  réi- 
Maréchal   térés  qu'on  lui  envoyoit ,  de  revenir  en  France  avec  fes  troupes.  Il  prit 
de  Lcfdi-  feulement  des  mefures  pour  empêcher  que  le  Gouverneur  de  Milan  n'eo- 
Eauphi- **  treprît  rien  durant  la  fufpenfion  d'armes  dont  le  Roi  d'Efpagnc  étoit  con- 
né.  venu  ,  &  pour  obliger  la  M^edé  Catholique  à  tenir  la  parole  qu'elle 

dqnnoit  de  rendre  Verceil  au  Duc  de  Savoye.  Le  Maréchal  protnit  à  fon 
Alteûe  que  les  troupes  qull  «mmenoit  demeureroiem  (ur  la  frontière  , 
&  qu'elles  feroient  prêtes  à  marcher  »  en  cas  de  quelque  nouvelle  contra- 
Hîftoin  veniion  de  la  part  des  E(pagnols.  Lefdiguieres  ne  pouvoit  pas  honnête^ 
du  Conné'  ment  fe  difpenfer  de  rendre  vifite  au  Cardinal  LudoviGo ,  Myiiftre  du 
Y^rl'f''     ^*P®  P^^  l'accommodement  du  Duc  de  Savoye  avec  le  Roi  d'Efpagne. 
re{.L!*DC.  ^"  "*  P^*^^  P^^  ^*^^^  ^^  compliment  plus  agréable  à  un  Cardinal  que 
ChMf\  f .    de  lui  fouhatter  la  Tiare  au  pi^dudn  Conclave.  Mor^tstr ,  dit  galam- 
Mémoires  ment  le  Maréchal  en  prenant  cof?igé  du  Cardinal .  je  fimhahe  de  vous  voir 
de  DiM-     p^^  j^j^  ([mlque  Wf^.  Je  vàns  fmsfûrt  obliff ,  Monfieur ,  répondit  Ludo* 
fjt^r  i68.  ^^"^  ^^^^  toxxt^  la  modeftie  dont  il  étoit  capable  :  rous  me  fimhaUet.  me 
u/  Sgnitè  que  je  rewtplitoU  fart  msl.  Pour  moi^  je  prie  Dieu  que  tmus  Âcvemez, 

Catholique.  Je  vous  froMets  de  ritre ,  reprit  Lefdiguieres  en  iburiant  » 
quand  vous  ferez»  Pafe.  On  dit  oue  le  Maréchal  ne  penfoit  qu^à  fûUer.  U 
ne  s'imaginoit  pas  que  Ludôvino  déjà  fort  vieux ,  &  le  dernier  de  tous 
les  Cardinaux»  dût  fuccédtr  m  Paul  V.  Cela  fe  trouva  véritable  peu  de 
temps  après.  Le  nouveau  I^pe  Grégoire  XV.  écrivit  un  Bref  obligeant 
à  Lefdiguiercf)  |>our  le  fi^âxmer  tk  (a  parole.  Il  y  répondit  d'une  manière 
indigne  d'un  Proreftant.  Malgré  toutes  les  remontrances  des  Mîxûftres  & 
du  Confiftoire  ,  le  .Maréchal  voulut  donner  du  très  Sains  Père  &  de  la 
iS4«vf«fé  à  Ludovîfiô.  Cela  n'eft  pas  furprenant.  Depuis  quelques  années 
LefcKguières  n'avoit'pasjgtand  attachement  à  une  Religion  qu'il  désho- 
norait par  le  dérèglement  de  fes  nueurs.  Le  Maréchal  n'attendoit  qu'une 
o(tc]»()oit  favorable  de  vendre  le  plus  cher  ou'il  pourroît ,  fa  prétendue 
converlion  à  la  Cour  de  France  «  qui  ht  foonaitcic  avec  empreflemenr. 
L'accom-  L'accommodement  des  Vénitiens  arec  le  Roi  de  Bohême ,  &  celui  du 
mode-  ^)^ç  cfe  Sayoye  arec  le  Roi  d'Efpagne  fe  condluoient  à  Paris  dans  le 
yllliJL  t^D^s  que  ^^  Maréchal  de  Lefdiguieres  méditoit  fon  irruption  dans  le 
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Milanèz,  Le  Duc  de  Monteleoo,  Ambaffadeur  d'Efpagne  ,  avoir  donn^ 
un  écrit  aux  Miniftres  de  France,  par  lequel  il  prometloit,  au  nom  du 
Roi  fon  maître ,  que  celui  de  Bohême  s'en  tiendroit  aux  articles  drefl^és  ^^5  ^^ 
à  Madrid  dans  le  mois  de  Juin  paffc ,  &  qu'on  n'y  changeroit  rien.  ^^^^^^ 
Odaviano  Bon  &  Vincent  Gulfoni ,  Ambaffadeurs  de  la  République  de  &  celui  dîi 
Venife ,  donnèrent  auffi  de  leur  côté  ub  écrit ,  par  lequel  ils^  s'enga-  Duc  de 
geoiônt ,  en  vertu  du  plein  pouvoir  qui  leur  avoit  été  envoyé ,  de  rece-  Savoyc 
voir  &  de  faire  ratifier  à  Griti,  Ambaffadeur  de  Venife  à  Madrid,  tout  ^^^5  ^f^^ 
ce  qui  ferdit  conclu  à  Paris.  Après  ce  préliminaire ,  le  Chancelier  de  pagQg 
Silleri,  du  Vair  Garde  des  Sceaux,  Jeannin  Surintendant  des  finances,  font  enfin 
Villeroi  &  Puifieux  Secrétaires  d'&at ,  Commiffaires  du  Roi  de  France,  conclus 
convinrent  en  préfence  du  I^Jonce  du  Pape ,  que  le  Duc  de  Monteleon  p^/jf  "^^  * 
Ambaffadeur  du  Roi  d'Efpagne,  &  les  deux  Minifttes  de  la  République      -jsj'^^i 
de  Venife  enverroient  en  Ef pagne  tes  articles  déjà  dreffés  à  Madrid ,  HiprU 
pour  être  acceptés  &  ratifiés  dans  vingt-cinq  jours  par  Khevenhuller  ^^neta. 
Comte  de  Franchenbourg,  Ambaffadeur  de  fa  Majefté  Impériale  &  Plé-  ^|^7*^  . 
nipotentiaire  du  Roi  de  Bohême  ,  &  par  Griti  Ambatfadeur  de  la  Repu-  5»,- J  ^^ 
blique  de  Venife  &  Plénipotentiaire  du  Duc  de  Savoye.  Cet  accommo-  morte  re- 
demej>t  fut  figné  à  Paris  le  6.  Septembre  par  BentivogUo  Nonce  du  condhê. 
Pape ,  par  les  cinq  Miniftres  de  France  &  par  les  deux  Ambaffadeurs  J^^*  ^^• 
de  Venife.  Il  s'appelle  communément  le  Traité  de  Madrid,  parce  que  ^^f^  "J* 
les  articles  y  furent  premièrement  dreffés  &  ratifiés  enfuite.  Je  ne  les  ^c. 
rapporte  pas  en  détail.  Ils  étoient  divifés  en  deux  parties.  Les  uns  regar-      MncurB 
doient  la  fatisfaftion  que  la  République  demandoit  touchant  les  Ufcoques  ^»'*»f^« 
&  1  exécution  d'un  Traité  fait  à  Vienne  Tan  i6ii.  Les  autres  concer-        ^' 
noient  le  différend  des  Ducs  de  Savoye  &  de  Mantoue ,  le  défarmement 
de  Charles  Emmanuel  &  du  Gouverneur  de  Milan ,  dont  le  cérémonial , 
pour  ainfi  dire ,  caufoit  tant  de  conteftations  ;  une  partie  ne  voulant  pas 
hire  un  pas,  que  Tautre  n'eût  fait  fa  démarche  :  enfin  l'exécution  du 
fameux  Traité  d'Aft,  dont  lesEfpagnols  ne  purent  jamais  abolir  la  mé- 
moire. On  ne  fit  aucune  mention  de  la  reftitution  de  Verceil ,  pour 
contenter  la  fierté  délicatee  de  la  Cour  de  Madrid.  Le  Roi  de  France 
promit  fecretement  au  Duc  de  Savoye  que  la  Place  lui  feroit  fendue  , 
fur  la  parole  que  fa  Majefté  Catholique  en  avoit  donnée  à  Louis; 

Depuis  les  articles  dreffés  à  Madrid  ,  le  Duc  d'Offone  Viceroî  de     Difficul- 
Naples  avoit  pris  quelques  vaiffeaux  &  des  marchandifes  fur  les  Vénitiens.  ^  ^^l  ^ 
Ils  en  demandoient  la  reftitution  :  car  enfin ,  le  Roi  d'Efpagne  avoit  ^^^^^  ^ç"  ' 
déclaré  qu'il  n'étoit  nullement  en  guerre  avec  la  République.  Le  Sénat  Venifefur 
fit  mettre  dans  les  inftruftions  envoyées  aux  deux  Ambaffadeurs  à  Paris,  lafignatu. 
qu'ils  preffaffent  que  cet  article  fût  ajouté  à  ceux  de  Madrid.  Bon  &  rcdePâc-. 
Guffoni  le  demandèrent  en  effet  aux  Miniftres  de  France.  Mais  Louis,  dcmcntr 
qui  craîgnoît  que  ce  nouvel  incident  ne  reculât  encore  la  conclufion      Nsni 
d'une  affaire  qui  duroit  trop  long-temps, crut  que  les  Ambaffadeurs  ayant  Hiftoria 
un  plein  pouvoir,  il  leur  étoit  permis  de  paffer  par  là-deffus ,  &  que  le  ^^^jli^ 
Sénat  devoit  fe  contenter  de  la  pfomeffe  que  h  Majefté  offroit  de  don-  ,^/j^^ 
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j^j-     ncr  par  écrit ,  qu'elle  employeroic  fes  prières  &  fes  bon$  Offices  anççîf 
du  Roi  d'Efpagne»  afin  que  le  Viceroi  de  Naples  rendît  les  vaiffeauxtc 
^^^^M^    les  marchandifes  que  les  Vénitiens  réclamoient.  Cependant,  lorfqul 
inontrî"    ^^^  queftion  de  figner  raccommodement ,  Bon  &  Gufibni  en  firent  dit 
toniit€.      fîculcé ,  fur  ce  que  cette  reftitution  n'étoit  pas  expreflement  ftipulée.  Ib 
Tptn.  ÎV,   alléguèrent  l'ordre  précis  que  le  Sénat  leur  avoit  envoyé ,  de  la  faire 
^^  ^^\  ajouter  aux  articles  de  Madrid ,  où  elle  n'étoit  pas  inférée ,  parce  que  le 
^J[   *^     Viceroi  de  Naples  n'avoit  pas  encore  donné  ce  nouveau  fujet  de  plainte 
à  la  République.   Les  ÂmoalTadeurs  demandoient  du  temps  pour  écrire 
là-deflus  à  leurs  maîtres,  &  pour  en  recevoir  de  nouveaux  ordres.  Les 
Mioiftres  de  France  répondirent  que  jamais  on  ne  finiroit ,  fi  la  condu- 
fion  de  l'affaire  fe  retardoit  ainfi  pour  des  formalités  peu  importantes. 
Le  Roi  vous  le  promet  pas  écrit,  diioient-ils ,  d'affr  efficacement  atfpris  defr 
Majefie  Catholique,  afin  que  la  SépukUque  ait  fatisfaUion  fitr  fis  vaijfeamc& 
fur  fis  marchandifis.  Craignet^-vous  qtte  le  Roi  dEfpagne  refitfi  de  féùrt  tt 
que  pi  Majefie  Très-Chretienne  promet  d'obtenir  de  lui  ?  Si  rAmbaJfadeur  de 
la  République  à  Madrid  n  avoit  pas  chicané  fier  un  ou  deux  articles  de  nulle 
Cûnfiquence ,  le  Gouvernestr  de  Milan  riauroit  tas  pris  la  ville  de  P^ercdL  Peut- 
être  que  le  Duc  de  Savoje  &  le  Maréchal  de  LefiUgmeres  fine  aRueUet^t  k 
main  armée  dans    les  EtatsduRoid'Ejpaone.SileTraiténefifignepas.en 
trouvera  mille  nouveaux  obftacles  q^il  fira  difficile  de  fiêrmontcr.  FaudrA-t-il 
donc  que  les  deux  Couronnes  en  viennent  à  une  guerre  ouverte  î  On  ne  le  prétend 

{as.  Comptet  que  le  Roi  ne  rompra  point  avec  tEjpagne  parce  que  la  Repih 
lique  &  le  Duc  de  Savojé  ri  ont  pas  envie  de  s'accommoder  avec  fia  Majefii 
Catholique  à  des  conditions  raifonnables. 

Louis  indigné  de  ce  qu'on  faifoit  difficulté  de  fe  repofer  ftir  la  parole 
qu'il  donnoit  par  écrit  »  aemplover  fes  bons  offices  auprès  du  Roi  Ca- 
tholique pour  obtenir  une  chofe-  que  Philippe  ne  pouvoit  pas  refufer 
honnêtement;  Louis,  dis- je  ,  menaçoit  d'aoandonner  les  Vénitiens  à  la 
difcrétion  des  Efpagnok ,  &  d'obliger  le  Duc  deSavoye  à  faire  un  ac- 
commodement feparé.  Cela  mit  les  deux  Miniftres  de  la  République 
dans  un  extrême  embarras:  Ils  craignoient  la  rigueur  ordinaire  du  Sénat 
contre  les  Officiers  &  les  Miniftres  qui  n'exécutent  pas  religieufement 
les  ordres  qu'on  leur  donne.  D'un  autre  côte ,  ils  avoient  peur  qu'on  ne 
leur  reprochât  que  pour  une  formalité  peu  importante  »  ils  avoient  man- 
qué, de  tirer  la  République  d'une  guerre  facheufe,  &  qu'ils  l'avoient 
expofée  à  la  néceflité  de  foutenir  elle  feule  tous  les  efiorts  de  la  Maifon 
d'Autriche  eh  Italie  &  du  côte  de  l'Allemagne.  Bon  &  GuObni  conful- 
terent  entr'eux.  Et  après  de  longues  &  férieufes  réflexions ,  ils  crurent 
devoir  s'expofer  eux  mêmes  à  l'indignation  du  Sénat.  Peut*étre  que  les 
deux  AmbaÛàdeurs  jugeoient  bien  qu'il  y  aucoit  plus  de  grimace  &  ^^ 
Êiçon  que  de  réalité.  Le'  danger  où  la  République  fe  jettoit  de  perdre 
l'appui  de  la  Couronne  de  l^rapce,  en  mécontentant  le  Roi  qui  avoit 
la  conclufion  de  l'accommodement  fort  à  cœur ,  étoit  quelque  chofe  de 
trop  grande  conféquence.  Bon  &  Guffoni  conclurent  que  cette  confid^- 
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ration  devoit  l'emporter  fur  celle  de  leurs  intérêts  particuliers.  Ils  Cgne-    ^ 
renc  donc  le  Traité  :  &  Louis  leur  fit  délivrer  une  promeffe  telle  qu'on  ^* 

la  leur  avoit  promife.  Le  Traité  fut  envoyé  tout-aufli-tôt  à  Madrid, 
où  le  Comte  de  Franchenbourg  &  Pierre  Griti  Ambafladeurs  de  TEm- 
pereur  &  de  la  République  le  ratifièrent.  Il  en  fut  de  cette  paix  comme 
des  autres.  Elle  caufa  de  nouveaux  embarra$^|Puand  il  fut  queftion  de 
prefler  l'exécution  du  Traité  »  les  Miniftres  ouRoi  d'Efpagne  chicanè- 
rent à  leur  ordinaire.  Cela  ne  manque  jamais  d'arriver,  lorfque  les  Négo^ 
ciateurs   penient  plutôt  à  finir  la  guerre  qu'à  établir  une  paix  folide, 

La  nouvelle  de  raccommodement  conclu  à  Paris  ,&  ratifié  de  part    Le  sénat 
&  d'autre  à  Madrid ,  fut  fort  agréablement  reçue  à  Venife.  On  y  paroif-  de  Venife 
foit  content  d'avoir  obtenu  Texpulfion  des  Ufcoques^  &  la  confirmation  accepte  le 
du  Traité  fait  à  Vienne  en  1^12.  Glorieux  d'avoir  foutenu  les  droits  de  ^'^^^*:.' 
la  République  avec  honneur,  &  d'avoir  fait  voir  à  toute  l'Europ^la  juftîce  ^ndam- 
de  (es  prétentions,  le  Sénat  fe  confoloit  facilement  du  progrès  peu  con-  nefesAm. 
fîdérable  que  les  armes  Vétiitiennes  avoient  fait  dans  le  Frioul  &  dans  bafiadeurs 
riftrie.  On,  comptoit  pour  quelque  chofe  d'avoir  réfifté  aux  entreprifes  V^^^'^^^ 
du  Viceroi  de  Naples  dans  le  Golfe  Adriatique.  Mais  on  fe  fçavoit  fur-  pfance  ^* 
tout  un  bon  gré,  d'avoir  oté  à  la  Couronne  d'Efpagne  l'arbitrage  fou-  k  venir  fe 
verain  des  affaires  d'Italie ,  &  d'y  avoir  fait  intervenir  celle  de  France  en  conftitucr 
qualité  de  Médiatrice  principale.  Un  fi  ^and  chagrin  donné  à  la  Cour  Pf^^^^- 
de   Madrid  fembloit  aux  Vénitiens  un  honnête  dédommagement  de  ^^^}^ani 
toutes  leurs  pertes.  Quelques  Sénateurs  parlèrent  contre  le  Traité.  Ils  TUftoria, 
y'trouvoient  des  chofes  lujettes  à  explication.  //  faudrd^  difoient  ces  y^eta. 
Meilieurs»  dépendre  cncou  dnfens  mjjlcrieux  &  cache  da^onfiil  de  Madrid.  ^"''  "^^^ 
Les  plaintes  qu'on  faifoit  autrefois  contre  les  Miniftres  d'Efpagne ,  on    yltioriâ 
les  fait  maintenant  contre  ceux  de  France^  Mais  on  fe  récriott  princi-  Siri  Me^  • 
paiement  dans  le  Sénat  fur  ce  que  Bon  &  Guffoni ,  Ambafladeurs  de  la  ^^^«  ^^ 
République  n'avoient  pas  obéï  ponduellement  aux  ordres  qu'elle  leur  ^^^'^^'ir 
avoit  envoyés.  On  repréfentoit  encore  qu'il  étoit  à  craindre  que  les  Par^sr 
Efpagnols  ne  fe  ferviflent  adroitement  ae  ce  Traité  pour  rompre  la  ±6$,  zéi, 
bonne  intelligence  entre  la  République  &  le  Duc   de  Savoye.  Il  fe  *84-  ^^^ 
plaignoit  hautemenr  de  ce  que  les  Miniftres  Vénitiens  avoient  trop  fé-  ^^^*  *^^' 
paré  les  intérêts  de  leur  pays  de  ceux  de  fon  Altefle.  Toutes  ces  objec- 
tions ne  firent  point  d'effet*  Il  falloit  accepter  le  Traité  ,  ou  s'expofer 
au  reffentiment  de  la  France,  à  laquelle  on  avoit  déféré  la  médiation. 
Po.ur  garder  feulement  quelque  bienféance  au-dehors,  le  Sénat  réfolut 
que  Bon  &  Guffoni  feroient  rappelles,  &  qu'ils  viendroient  fe  conftttuer 
prifonnlers  en  punition  de  leur  défobéïflance.   Cela  donna  matière  à 
une  infinité  de  réflexions  en  Italie  &  ailleurs.  Le  monde  fut  furpris  de 
voir  les  Miniftres  de  la  République  punis  pour  avoir  figné  un  Traité 
qu'elle  ratifioit  volontiers,  &  qu'elle  regardoit  comme  honorable  & 
avantageux.  On  s'imagina  que  le  Sénat  ne  vouloit  pas  tant  donner  un 
exemple  de  Tobciffance  due  aux  ordres  du  Souverain  ,  que  contenter 
par  quelque  fatisfaâdon  apparente  le  Duc  de  Savoye ,  qui  crioit  a  fm* 
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— 2 gratitude  contre  les  Vénitiens.  Griti  tacha  de  raccommoder  les  chofa  à 

^'    Madrid  »  en  féparant  moins  les  intérêts  de  Charles  Emmanuel  de  ceui 
de  la  République. 

Simeon  Contarini  fut  nommé  Amba(Iàdeur  extraordinaire  en  France» 
Il  avoit  ordre  de  dire  au  Roi  &  de  lui  faire  agréer  les  raifons  que  le 
Sénat  prétendoit  avoir  d^mnir  Bon  &  Guflbni«  Louis  trouva  fort  mau- 
vais qu'on  eût  tant  de  rigueur  pour  deux  Miniflres  »  aufquels  le  Sénat  ne 
pouvolt  reprocher  autre  cbofe  que  d  avoir  eu  de  la  comptaifaoce  pour 
la  Majefté ,  &  d'avoir  fuppofé  que  la  parole  qu'elle  donnoit  valoit  bien 
autant  qu'un  article  mis  dans  le  Traité.  Contarini  eut  ordre  de  s'anéter 
à  Lyon.  Le  Roi  ne  vouloit  pomt  recevoir  un  nouvel  Ambaffadeur.à 
moins  que  le  Sénat  ne  relâchât  quelque  chofe  dé  ce  qu'il  avoit  ordonné 
avec  trop  de  précipitation  &  de  chaleur.  Ce  fut  un  nouveau  fujet  de 
négociation.  Léon  Brulart  >  AmbalTadeur  de  France  à  Venife ,  fit  de 
grandes  plaintes  de  la  part  du  Roi.  Ton  maître.  Il  repréfenta  vkemenc  la 
la  conduite  fage  &c  droite  des  Minières  de  h  République  en  France. 
Mais  l'impérieux  &  di(Hmulé  Sénat  faifoit  mine  de  vouloir  demeurer 
ferme  dans  fa  première  réfolution.  Les  deux  pauvres  Vénitiens  étoient 
fort  intrigués.  Ils  demandoient  leur  audience  de  congé  r  &  le  Roi  ne 
vouloit  pas  la  leur  donner ,  à  moins  qu'il  ne  fût  afluré  qu'on  les  trai- 
teroit  plus  humainement.  On  réfolut  pourtant  de  leur  permettre  de 
partir',  de  peur  que  la  proteârion  trop  ouverte  d'une  Puiâànce  étrangère 
ne  leur  (k  plus  de  mal  que  de  bien  auprès  d'un  Sénat  foupçonneux  & 
extrêmement  jaloux  de  ion  autorité.  Les  chofes  fe  pacifièrent  à  la  fiB. 
On  fe  contenta  àê  rappeller  Bon  &  Guflbni  ;  &  il  ne  fut  pkis  parlé  de 
.  châtiment. 

<ies  MinS  A  la  ratification  des  deux  accommodem«ns  à  Madrid ,  on  étoit  con- 
très  du  v«nu  de  part  &  d'autre  d'une  fufpenfîon  d*arn[>es  pour  deux  mois  entre 
Roi  d'Ef-  le  Roi  de  Bohême  &  la  République  de  Venife ,  &  entre  le  Duc  de  Sa- 
^necn  ypy^  g^  j^  Gouverneur  de  IV^ilan.  Pendant  ce  temps-là ,  on  devoit  réra- 
dif^érer^^  Wit  le  commerce  &  commencer  l'éxecution  des  articles  du  Traité.  Maiî 
l'éxécu-  il  y  eut  encore  bien  des  mouvemens  &  des  fuites  de  la  port  des  Miniftres 
tion  du  Elpagnols  en  Italie.  On  fe  prépara  plus  d'une  fois  à  h  continuation  de 
^^xj^^*-  la  guerre.  Charles  Emmanuel  y  alloit  affez  rondement.  Sa  paffion  de 
WJio^^^  nienager  la  France ,  afin  qu'elle  lui  fît  reftituer  Verceil ,.  le  rendoit  fouple 
Veneu.  à  tout  ce  que  le  Marquis  de  Béthune  AmbaflTadeur  de  cette  Couronne 
Liv.llL  lui  propofoit.  Dom  Pedro  convint  enfin  à  Pavie  le  9.  Odobre  avec 
^^Fi  or'  ^^^^^^  »  4"®  ^  '®  ^^  ^^  Savoye  rendoit  ce  qu'il  avoit  pris  ,  &  congé- 
Siri  mT-^  ^^^^^  ^^^  troupes  dans  ce  même  mois ,  les  Elpagnols  reftitueroient  de 
morie  re-  leur  côté  ce  qu'ils  avoient  pris ,  &  qu'ils  difpoferoient  de  leurs  troupes 
gondire.  conformément  au  Traité  d'Aft.  Tout  fembloit  aller  bien  de  ce  cote- 
Tom.  ly.  là.  Content  de  voir  fa  négociation  bien-tôt  finie  ,  l'Ambaffàdeur  penfoit 
^^^^^  é*!^'  ^  ^'^^  retourner  en  France.  Mais  il  fe  trouva 4oin  de  fon  compte,  quand 
318.  31^.  il  fut  queftion  d'avoir  le  confentement  de  Ferdinand  Duc  de  Mantoue* 
é*^.  318.     Conduite  par  les  Efpaguols^  (ba  Altefle  refufa.  de  pardoiinèir  &  àt 
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Tendre  les  biens  aux  fujets  du  Monferrat  cjui  s'ctoient  déclarés  pour  le  '^^    '  " 
Duc  de  Savoye ,  quoiqu'ils  fuflent  compris  dans  le  Traité  de  paix.  C'é-  ^* 

toit  un  nouvel  artifice  du  Gouverneur  de  Milan ,  oui  ne  vouloit  pas  que 
la[guerre  finît  fi- tôt  en  Italie.  Le  Marquis  de  Bctkune  n'en  douta  plus, 
quand  il  vit  que  Dom  Pedro  ne  fe  contentoit  pas  de  la  nnaniere  dont  le 
Duc  de  Savoye  défarmoit ,  quoiqu'elle  fe  fit  de  bonne  foi.  Irrité  de  ces 
chicaneries,  rAmbaffadur  de  France  fit  un  aâe  de  proteftation ,  pour  fe 
décliarger  fur  le  Gouverneur  de  Milan  de  tous  les  maux  qu'elles  pour- 
roient  cairfer  à  lîtalie.  Bien  loin  d'avoir  égard  à  cette  procédure,  Dom 
Pedro  recevbit  tous  les  jours  de  nouvelles  troupes  qui  lui  arrivoient  de 
çlufieurs  endroits.  Charles  Emmanuel ,  qui  ne  fe  mettoit  pas  trop  en 
peine  que  les  Efpagnols  refufaffent  d'éxecutei*  un  Traité  dont  la  Cou- 
ronne de  France  lui  avoit  promis  la  garantie ,  fe  fortifioit  de  fon  côté 
pour  n'être  pas  furpris*  II  envoie  un  AmbafFadcur  à  Venife ,  il  pro- 
pofe  au  Sénat  de  prendre  de  nouvelles  mefures  en  cas  que  la  guerre 
continue^ 

Les  Vénitiens  n'étaient  pas  moins  embarrafles  avec  les  Minières  d'EC- 
'  j)agne.  Dom  Pedro  craignoit  que  fi  la  ville  de  Gradifque .  extrêmement 
preifée  dans  le  FriouU  vAioit  à  tomber  entre  les  mains  de  la  Républi- 
que avant  le  temps  marqué  pour  l'exécution  du  Traité  »  ce  ne  fût  un 
trop  grand  fujet  de  triomphe  aux  Vénitiens  »  &  de  honte  aux  armes  du 
Roi  de  Bohême.  C'eft  pourquoi  le  Gouverneur  de  Milan  fit  irruption 
fur  les  terres  de  la  République  en  Italie.  Il  efpéroit  que  cette  diverfion 
«ngageroit  le  Sénat  à  ne  prefler  pas  tant  le  blocus  de  Gradifque,  ou  du 
moins  à  la  reûituer  promptement ,  en  cas  que  la  difette  de  vivres  la  ' 
contraignît  d'ouvrir  les  portes  au  Vénitiens.  Le  Sénat  faifoit  déjà  des 
préparatifs  pour  foutenir  la  guerre  en  Italie ,  lorfque  le  Marquis  de  Bed- 
mar  AmlfelFadeur  d'E(pagne  à  Venife ,  déclara  que  le  Roi  fon  maître  ren- 
doit ,  à  la  prière  de  celui  de  France  >  les  vaifleaux  8c  les  marchandées  que 
le  Viceroi  de  Naples  retenoit  aux  Vénitiens.  Dans  le  deÛein  de  fâuver 
Gradifque,  Bedmar  propofe  en  même  temps  une  fufpenfion  d'armes 
par-tout.  Le  Sénat  l'accepte  »  &  là-deflus  on  règle  la  quantité  de  vivres 
i}ui  doit  entrer  par  jour  dans  la  ville  bloquée  »  eo  .attendant  l'entière 
exécution  du  Traité.  Mais  le  Duc  d'Ofibne ,  Viceroi.de  Naples ,  fe  met- 
toit  en  colère  au  feul  mot  de  paix.  Il  fait  entrer .  fous  divers  prétextes  » 
des  vaifleaux  dans  le  Golfe  Adriatique.  La  Flote  Vénitienpe  iutfur  le  point 
d'en  venir  à  un  combat  général  avec  l'Eipagnole*  Il  fallut  que  le  Pape  &  le 
Roi  de  France  s'entremilTent  encore  pour  l'accommodemen^  de  la  Ré- 
publique avec  le  Viceroi,  On  lui  envoie  de  Madric^  des  ordres  précis  de 
Teftituer  les  vaifleaux  &  les  marchandifes  aux  Vénitiens.  Prefle  de  tous 
<:ôtés ,  Oflbne  offire  de  rendre  les  vaiilèaux  ;  &  paur  ce  qui  efl  des 
marchandifes ,  il  en  fait  publiquement  la  diftraâion.  Le  Réfident  de 
la  République  n'ayant  point  voulu  recevoir  les  vaiffeaux  fans  les  mar- 
«chandifes.  Tan  161 7.  finit  avant  cjue  les  af&ires  fuilenr  entièrement 
accomttK)dées. 
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^^  Le  Duc  de  Rohan  ,  revenu  dltaHe  après  que  le  Maréchal  deLelfi- 

guieres  eut  reçu  ordre  de  ramener  en  France  les  troupes  cjue  le  Roi 

^cgocia-  j^^qJj  envoyées  au  fecours  du  Duc  de  Savoye  ;  Rohan  ,  dis-je ,  troun 

Duc  de     rautorité  de  Luines  fi  bien  établie  ,  qu'il  crut  devoir  comme  les  autres 

Rohan  en*  faire  fa  cour  au  Favori.  Le  Duc  fe  trouvoit  fon  allie  par  la  fille  du 

faveur  de  Duc  de  Monbazon ,  cadet  de  la  Maifon  de  Rohan  ,  que  Luines  avotf» 

k  Reine    ^poufée.  Cela  donnoif  de  f accès  à  Rohan  auprès  du  Favori ,  qui  cher- 

^MÎmoires  C"oit  de  fon  côté  à  ménager  un  allié  d'un  'grand  crédit  &  d'un  mérite 

iti  Duc     diftingué.  Rohan,  qui  n*àimoit  point  le  Prince  deCondé,  (ur-toutde* 

ieKohan.  puis  la  conférence  de  Loudun ,  &  qui  s'étoit  réconcilié  de  fort  bonne 

^'^^-      foi  avec  la  Reine  mère,  infinuoit  fouvent  à  Luines  de  s'accommoder 

plutôt  avec  etle  qu'avec  le  Prince  de  Condé,  qui  recherchoit  avec  em- 

preflement  Tamitié  du  Favori,  Son  Alteffc  lui  promettoit  tout  fon  crédit 

&  tout  fon  appui,  pourvu  qu'il   la  tirât    d'une  prifon  où  elle  s'en- 

nuyoit  étrangement.  Luines  fe  trouvoit  dans  une  grande   perplexité. 

Il  ne  pouvoit  gueres  fe  difpenfer  de  s'accommoder  au  plutôt  avec  Marie 

de  Médicîs,  ou  bien  avec  Condé.  Deux  perfonnes  d''un  rang  fi  cminent 

ne  fe  gardent  pas  fi  long-temps  en  prifon.  Luines  craignoit  Pefprit  avare 

&  ambitieux  du  Prince  de  Condé ,  qui  voutoït  amalïêr  du  bien  &  entrer 

dans  les  affaires.  La  Reine  mère  ne  paroiflbit  pas  fi  redoutable  au  Favori» 

Maisofoit-ilerpérerqueHehii  pardonnât  jamais  la  mort  du  Maréchal  S 

de  la  Maréchale  d'Ancre. 

Rohan  empteyoit  toute  fon  adrefle  &  toute  fon  éloquence  à  pcrfua- 
der  à  Luines ,  qu'il  trouveroit  mieux  fon  conipte  avec  Marie  de  Médi- 
cis.  Il  faut  ertfin  prendre  parti ,  Monfiewr,  difoit  le  Duc  au  Favori.  Fm 
ne  pouvez,  pas  garder  encore  long-temps  en  prijon  la  mère  du  Roi&  le  pre- 
mier Prince  de  fon  Sang.  Lim  etoh  arrête  avant  que  vous  fifjfîc^J^  P^^^- 
U  ne  peut  pas  vous  imputer  fa  dijgrace.  Les  chofis  ne  font  -pas  ptut-k-fak  it 
même  au  regard  de  la  Reine  mère.  Elle  a  raifin  de  croire  que  vous  avez,  e» 
part  à  fin  clotfftement.  F'otts  êtes  obligé  de  la  traiter  avec  ^elque  firte  de  ref- 
peil ,  d avoir  de  grands  m'enagemens  poter  elle ,  &  de  lui  laijfer  une  app^emt 
dt] liberté.  Qjd yous^ répond  quelle  ne  vous  échappera  pas  ?  Et  que  ne  àmu 
'  vous  pas  craindre  de  fin  rejfentiment ,  Ji'  elle  revient  k  la  Cour  malgré  vous  ? 
Dès  que  Af.  le  Prince  fira  rentré  dans  les  affaires  ,  il  vous  iraverfera  bcamtff 
plus  que  la  Reine  mere.n'^auroit  jamais  fait.  Vmts  le  connoijfez.  :  c^efi  un  efirit 
vif,  entreprenant  &  avare.  Il  nefl  pas  vindicatif,  fe  l'avoue.  Mais  il  ne  fi 
pique  pas  non-plus  d  avoir  de  la  reconnoijfance.  Tout  le  monde  fiait  quUff!^ 
profeffton  df  n'aimer  que  lui-mimt.  La  Reine  mère  neft  pas ,  à  Beaucoup  pris , 
fi  fort  entreprenante-.  J>Je  doutez,  pas  qu'après  fon  retojir  il  rij  ail  encore  de  1^ 
jaloHfie'&  dt  la  défiance  entre  le  fils  &  la  mère.  Cefi  votre  avantage.  Vm^ 
pourrez,  les  entretenir  dans  cette  difpofition  &  en- profiter  extrêmement,  le  R(n 
ne  fi  dévouer  Or  plur  aveuglement  aux  volontés  de  Ja  mère  ;  &  elle  aura  itfi'^ 
de  vous  pour  avoir  quelque  part  dans  la  confiance  de  fon  fils. 

Luines  parut  goûter  ces  raifona:"  &'ie  Duc  de  Rohan  trouva  moyea 
i&  Édxei  f^avoir  ce  qu'il  avoir  négpcié  pour  k  Reine  mère  à  Barto 
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enfermé  dans  la  Baftille.    Bournonvîlle  y  commandoît  fous  Perfan  (on    ^^ 
frère  ,  &  il  étoU  bien  intentionné  pour  Marie  de  Médicis.  Cétoit  lui  '  * 

qui  faifoit  tenir  les  lettres  que  Barbin  écrivoit  à  fa  maîtrefle.  Barbin , 
averti  de  ce  que  le  Duc  de  Rohan  avoir  ménagé  ,  confeille  à  la  Reine 
mère  d'écrire^  au  Roi ,  à  Luînes ,  &  au  Duc  de  Monbazon  ;  à  Sa  Ma- 
jefté  pour  fe  juftifier  d'une  manière  douce  &  refpedueufe  ;  &  aux  deux 
autres  pour  les  engager  à  la  fervir  auprès  du  Roi.  On  drefle  la  minute 
des  lettres ,  8?  le  Duc  de  Rohan  y  corrige  quelques  termes  capables 
d'aigrir  encore  lesefprits.  Un  Evêque  en  qui  Barbin  fe  fioit  prend  la  com- 
miflîon  de  porter  la  minute  des  lettres  à  Blois  afin  que  la  Reine  écrive 
conformément  à  cela  au  Roi ,  au  Duc  de  Monbazon  &  à  Luines.  Mais 
le  Prélat  qui  faifoit  le  valet  de  Barbin  étoit  un  fourbe  &  un  traître. 
Ne  feroit-ce  point  un  Bonzi ,  Evêqûe  nommé  de  Beziert ,  que  Marie  ^^ntoins 
de  Médicis  chaffa  de  fa  Cour  quelque  temps  après ,  comme  un  perfide  ^^  '^^*" 
qui  la  trompoit?  Quoi  qu'il  en  foit ,  l'Evêque  découvrit  tout  à  Dea- |>^*  jg^^ 
géant.  Celui-ci,  qui  croit  fa  fortune  renverfée  fi  la  Reine  mère  & 
Barbin  reviennent  à  la  Cour ,  prend  la  réfolution  de  rompre  non  feule- 
ment cette  intrigue ,  mais  de  fe  fervir  encore  du  lâche  Prélat ,  pour 
achever  de  perdre  Barbin  &  tous  les  Partifans  de  Marie  de  Médicis. 
Le  Prélat  fait  quelques  voyages  à  Blois  ,  il  porte  des  lettres  à  la  Reit^ 
mère  ,  &  il  rapporte  les  réponfes  de  Sa  Majefté.  On  ne  trouve  rien 
"que  de  fort  innocent  dans  les  unes  &  dans  les  autres.  Toute  l'intrigue 
pe  tendoit  qu'à  procurer  une  réconciliation  honnête  entre,  le  Roi  &  la 
Reine  fa  mère. 

Deageant  crut  alors  devoir  faire  un  tour  de  fon  métier.  Ce  maître    JFowrbc- 
fcélerat  recommande  à  l'Evêque,  gueres  moins  fourbe  que  lui ,   de  ^^f  ^^ 
dire  à  la  Reine  mère  que  Bournonvîlle  ayant  peine  à  fe  perfuader  qu'el-  ^o\n^itL 
le  veuille  recevoir  dans  fes  bonnes  grâces  le  beau-frere  du  Maréchal  de  dre  la  né- 
Vitri ,  Sa  Majefté  ne  feroit  pas  mal  de  lui  eAvoyer  quelque  bague  ,  gociadon 
comme  un  témoignage  de  fa  bienveillance.  Marie  de  Médicis  fit  diffi-  ^^  ^^^^ 
culte  d'abord  ,  parceque  croyant  ne  devoir  rien  donner  qui  ne  fût  inutile 
digne  d'une  Reine  ,  il  lui  fembloit  qu'elle  n'avoit  pas  dans  fa  caflete  de  &  pour 
quoi  faire  un  préfent  affez  riche.  La  Reine  mère  promit  de  faire  ache-  perdre 
ter  un  diamant  à  Paris  qu'on  donneroit  de  fa  part  à  Bournonville.  ç^  ^^^' 
Mais  l'Evêque  la  preffe  fi  fort ,  qu'elle  prend  enfin  l'anneau  d'une  de  Barbin  &* 
fes  femmes  &  le  met  entre  les  mains  du  Prélat.  Il  ne  manque  pas  de  les  autres 
le  porter  à  Deageant ,  qui  le  retient ,  en  fait  faire  un  tout-à-fait  fem-  Serviteurs 
blable  ,  &  dit  àl'E^que  de  le  préfenter  de  la  part  de^a  Reine  mère  ^^^^^ei- 
à  Bournonville.  Luines  détourné  par  Deageant  &  par  Modene  de  fe  ra-  "^/^^^ 
commoder  avec  Marie  de  Médicis ,  qu'on  lui  dépeint  comme  fon  en-  de  K»hafK 
nemie  irréconciliable  ,  &  de  gagner  plutôt  l'amitié  du  Prince  de  Cotr-  Liv,  L 
dé ,  qui  ne  veut  point  de  mal  à  un  Favori  innocent  de  la  difgrace  de 
fon  Altefle  ;  Luines ,  dis-je  ,   fe  laiffe  encore  perfuader  de  faire  ufage 
de  la  bague  envoyée  par  Marie  de  Médicis  pour  achever  de  perdre  les 
ferviteurs  de  cette  Princeflet  Modene  ,  confident  de  Luînes,  étoit  une 
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■  ■  créature  de  la  maifon  de  Moncmorenci  ;  Se  quoique  le  Duc  de  ce  noa 

yi  ]oTi>  cûtépoufé  une  proche  parente  de  la  Reine  mère,  il  aimoit  encore  mieux 
SiriMé-  tirer  de  prifon  le  Prince  deCondé  fon  beau-frere  ,  que  de  contribuer 
morte  te-  au  retour  de  Marie  de  Médicis.  £t  voilà  pourquoi  le  Duc  de  Rohanne 
co^Uite.  rcuflît  point  dans  fa  négociation  avec  le  Favori.  Déageant ,  Tua  des 
Tom.  IV,  confidens  de  Luines  ,  étoit  ennemi  de  la  Reine  mère  ;  &  Mode- 
''^^^  *  ne  ,  en  qui  il  avoit  peut-être  encore  plus  de  confiance  qu'en  Déageant , 
étoit  dans  les  intérêts  du  Prince  de  Condé.  • 

Mais  quel  ufage  le  fourbe  Déageant  fera- 1- il  de  cette  bague  deman- 
Memoires  dée  avec  tant  d'empreflement  à  Marie  de  Médicis  ?  On  la  montre  au 
de  Kohan.  Roi  ;  OU  lui  fait  accroire  que  pluGeurs  grands  Seigneurs  ont  conjuré 
i'^-  ^'  de  fe  rendre  maîtres  du  Louvre  ,  de  faire  revenir  inceflamment  la  Rei- 
ne mère  ,  de  lui  remettre  toute  Tautorité  entre^'les  mains  y  &  que  tous 
les  gens  du  complot  doivent  porter  au  doigt  une  bague  femblable  à 
celle  ^ui  ed  venue  de  Blois.  Il  n'en  fallut  pas  d'avantage  pour  rendre  le 
jeune  Ôc  crédule  Louis  fufceptible  de  toutes  les  impreffions  qu'on  vou- 
loit  lui  donner  contre  certains  Seigneurs  de  fa  Cour*  Le  Duc  deRohan 
fut  un  des  premiers  notés.  Luines  le  predd  un  jour  dans  fon  cabinet , 
&  lui  déclare  que  le  Roi  bien  averti  de  Tinclination  dq  Rohan  pour 
le  fervice  de  Marie  de  Médicis  »  &  du  commerce  qu'il  entretient  avec 
Sarbin  ,  lui  auroit  fait  fentir  les  effets  de  fon  indignation  ,  (i  le  Favori 
n  avoit  pas  retenu  Sa  Majefté ,  en  confidcration  de  l'alliance  qui  eft 
entre  lui  &  la  maifon  de  Rohan.  Le  Duc  repouflà  ce  diicours  avec 
toute  la  noble  fierté  dont  fon  cœur  étoit  capable.  Sçachtz. ,  Monfawr, 
repliqua-t-il  à  Luines  ,  que  je  ne  fmi  ni  d'humeur  ni  d'tfn  rang  à  faire  It 
métier  d'efplon.  Que  toutes  mes  démarches  fiient  connues  au  Hoi  ^  jenfmshia 
aife.  Elles  ne  tendant  (^h  au  fervice  de  Sa  Àfajejié.  J'ai  durefpeii  &  de  [at- 
tachement fosir  la  Reine  mère ,  je  m  le  di£imule  pas.  Tous  Us  bons  Francm 
doivent  être  dans  les  mêmes  fentimens. 

Une  autre  avanture  feiote .  ou  vérita1>le ,  fut  d'un  grand  fecours  à 

Déageant  pour  achever  de  perdre  Barbin  »  &  quelques  aucres  ferviteurs 

ju'^A/ri»*  de  Marie  de  Médicis^    Déageant   vouloir  empêcher  que  fon  ancien 

Mémoires         ^  ^  .  i  .    /- Ta   i  •     *  .  .    *%    .    r-.  f 

de  Dea-      maître  ,   qu  il  avoit  trahi  ii  lâchement ,   revint  januis  a  la  Cour.  Le 
géant.        voilà  donc  qrui  produit  ^vi  Roi  &  à  fon  Confeii  .  je  ne  (çai  quel  pa- 
f^S'  ^J^'   quet  de  lettres ,  trouvé  '  difoit-oo  dans  la  rivière  de  Marne.  La  ma- 
117' &c.    jjigj.g  jpjjj  Déageant  racoate  lui-même  cette  prétendue  découverte 
feat  fi  fort  le  Roman ,  qu'il  y  a  grande  apparence  que  c'étoit  une  four- 
berie de  fon  wvcnticM3«  Quoiqii'il  en  foit ,   les  Ifttres  écoient  de  l'A- 
gent du  Grao4  Pue  de.  Tofcaoe  à  Paris  ,  &  adreflejes  à  la  Ducbefle 
de  LoJfraiiW  »  ^joûtoit-on  eqcoi;e.  Elles  fuppofoient  que   l'Agent  s'io- 
triguoit  pour  ^e  retooar  d«  la  Reine  n^re  »  &  qu'elle  av^t  gagné  cer- 
taines perfonues  qiû  approçhaiettt  le,  Roi  ,  &  qui  avoient  part  à  la 
confidence  de  Luines.  Outre  J^s  gents  de  qualité ,   on  y  npmmoit  dt\a 
frères  Fioreiatins  »  nonxmés  Siii ,  suiciens  domejQdques  de  la  IV}atécbale 
d'Ancre  ou  de  l'Archevêque  de  Tours  fon  frère  ,  '&  ua  François  ap- 
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pelîé  Durand.  Bournonville  n'y  étolt  pas  oublié,  comme  celui  qui  ~7 " 

faifoit  tenir  les  lettres  de  Barbin  à  la  Reine  mère.  Enfin  ,  il  y  étoit  '* 

parlé  de  La  Ferté  ,  domeftique  du  Duc  de  Rohan.  On  difoit  que 
Barbin  avoit  fçu  par  fon  entremife  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  entre  Lui- 
nes  &  Rohan,  En  vérité,  tout  ceci  ne  paroit  qu'un  artifice  affez  gref- 
fier de  Déageant  pour  faire  éclater  tous  les  avis  quil  avoit  reçus  fe* 
cretement  de  fon  Evéque.  II  vouloit  cacher  la  perfidie  du  Prélat ,  en 
feignant  qu'on  avoit  tout  trouvé  dans  le  paquet  prétendu  de  l'Agent 
de  Florence.  Les  lettres  attribuées  à  ce  Miniftre  étranger  f  rent  grand 
bruit  au  Confeil  du  Roi.  Pour  cacher  encore  mieux  Tintrigue  ,  on  fie 
cnforte  que  du  Vair ,  Garde  des  Sceaux ,  lui  ordonnât  de  la  part  du 
Roi  de  fe  retirer  inceffamment  da  Royaume ,  fous  prétexte  que  Sa  Ma- 
jefté  trouvoit -fort  mauvais  que  le  Grand  Duc  eût  fait  atrétej:  dans  le 
port  de  Livorne  je  ne  fçai  quels  vaiiTeaux  chargés  dé  grain  pour  des 
Marchands  de  Provence. 

On  ôta  le  commandement  de  la  Baftille   à  Perfan  ,  qui  fut  mis  en 
prifon  ,  auffi  bien  que  Bournonville  fon  frère.    On  arrêta  Durand  > 
les  deux  frères  Siti  ,  &  plufieurs  domeftiques  de  Marie  de  Mcdicis. 
Le  Chevalier   du  Guet  eut  ordre  d'aller  furprendre  Barbin  dans  fa 
chambre  à  la  Baftille  ,  &  Je  faifir  tous  fes  papiers.  Le  Grand  Confeil,   Journal 
reçut  enfuite  une  commiflîon  pour  faire  le  procès  aux  accufés.  Luines  ^f  ^'«jS^^- 
commençoit  d  être  odieux  au  Parlement  de  Paris.  Cette  Compagnie  ^^'^''  . 
avoit   honte  de  Tinjuftice  faite  à  la  Maréchale  d'Ancre  :  elle  n'etoit  àe'l>eA^^ 
plus  d'humeur  à  fervir  aveuglément  le  Favori  dans  fes  paflSons.  Je  ne  fçai  géant, 
comment  cette  malheureuie  coutume  s'eft  introduit©  en  France  contre  ^^^'  ^^5- 
les  loix  ,  &  contre  toutes  les  régies  de  l'équité.  Quand  la  Cour  entre,  ^q^  ^'hà 
prend  de  perdre  certaines  gens ,   on  ôte  la  connoiflance  de  l'afifeire  aux  Hifi^L- 
Juges  naturels  &  ordinaires  »  &  on  nomme  des  Commiffaires.  Ces  ^umGétl- 
Meffieurs  ,  qui  voyent  bien  qu'on  leur  fournit  une  occafion  de  faire  ^'*••^•^'^^- 
plaifir  au  Favori ,  ou  bien  aux  Miniftres  «   nç  manquent  pas  de  facri*' 
fier  la  juftice  ,  &  de  trouver  mille  détours  pour  opprimer  les  plus  in- 
nocens.  Déteftable  invention  de  ceux  qui  ont  voulu  mettre  les  Prin- 
ces au-deffus  des  loix  les  plus  anciennes  &  les  plus  facréesj  Durand 
&  les  deux  5///  furent  condamnés  Tannée  fuivante  à  la  mort.,  fous  pré- 
texte qu'on  avoit  trouvé  dans  leur  cal?inet  des  vers  &  des  écrits  de  leur 
façon  contre  Luines  ,  &  contre  le  Roi  ,  du  moins  indircâement  ^ 
ajoûtoit-on  avec  beaucoup  de  malignité.  Car  enfin ,  dès  que  vous  dites 
quelque  chofe  contre  le  Favori ,  ou  contre  le  Minîftrc ,  il  ne  man- 
que jamais  de  prétendre  que  vous  attaquez  le  Roi  qui  l'a  mis  en  place. 
Quoiqu'il  en  foit  de  la  manière  dont  les  vers  &  les  écrits  fe  trouvèrent 
conçus  ;  eft-il  bien  jufte  de  faire  perdre  ]a  vie  aux  gens  pour  des  cho* 
fes  qu'ils  n'ont  point  publiées,  &  qui  ne  font  jamais  forties  de  leur  por- 
tefeuille ?  On  craignit  d'irriter  trop  la  Reine  mère  en  condamnant  Bar- 
bin à  la  mort  ;  il  en  fut  quitte  pour  un  banniffement  perpétuel  hors 
du  Royaume.   Les  autres  accufés   eurent  des  amis  qui  les  tirèrent 
d'affaire. 
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j^j-^        Richelieu  fut  un  des  premiers  gui  fentit  les  effets  de  la  haîne  conçae 
Nouvelle  contre  tous  les  gens  capables  de  fervir  Marie  de  Médîcis  à  revenir  à  \i 
difgracc     Cour.  Quelque  proteftation  qu'il  eût  faite  au  Roi  &  à  fon.  Favori,  ea 
de  Riche-  partant  de  Paris,  qu'il  veilleroit  fur  les  aftions  de  la  Reine  mère,  &  qu'il 
li£u  Eve-  i'empêcheroit  de  rien  entreprendre  qui  pût  déplaire  à  Louis ,  les  vieux 
îuçon.      Miniftres  &  Luines  même  fe  défièrent  toujours  de  cet  efprit  fouple  & 
artificieux.  Trois  ou  quatre  femaines  après  Ion  arrivée  à  Blois ,  on  lui 
liémoins  fit  dire  de  fe  retirer  dans  fon  Prieuré  de  Couffai  en  Anjou.  Le  bon 
de  Dea-     prélat  obéï(^  &  fit  femblant  de  ne  penfer  plus  qu'a  conipofer  des  livres 
jfMX.îoA.    ^®  dévotion  &  de  controverfe.  Mais  il  eut  beau  dire  ;   on  Téxaroina  de 
iou&^'    fi  près,  que  les  Miniftres  furent  perfuadés  qu  àu-lieu  de  lire  la  Bible  & 
Hiftoire    d  étudier  les  Pères  de  TEglife  ,  il  caballoit^  en  Poitou  ,    &  qu'il  chcr- 
^^l^r^'  ^^^^^  ^  s^flurer  d'un  nombre  de  gens  de  guerre  pour  fervir  la  Reine 
chêlieu.      niere.  On  réfolut  de  l'éloigner  encore  plus  loin  de  Blois  ,  &  de  ne  le 
Liv.L       laifler  pas  en  Anjou.  Averti  par  fon  frère  de  la  réfolution  prife  contre 
lui  dans  le  Confeil  du  Roi  >  Richelieu  tâcha  de  prévenir  un  ordre  fâ- 
cheux, en  fe  retirant  de  lui-même  dans  fon  Evcché   deLuçon.  Maif 
la  Cour  ne  le  vouloit  pas  foufirir  en  un  endroit  où  il  pouvoit  entrete- 
nir les  intrigues  qu'il  avoit  liées  en  Poitou.  Le  voilà  donc  relégué  ho5 
du  Royaume  dans  la  ville  d'Avignon.  La  lettre  de  cachet  lui  fut  envo- 
yée au  commencement  de  l'année  fuivante. 

Le  Prélat ,   qui  ne  s'étoit  pas  autrement  mis  en  peine  de  la  réfiden- 
ce,  tant  qu'il  avoit  eu  la  liberté  d'être  agréablemçnt  à  la  Cour,  fe 
Mémoires  plaignit  amèrement  au  Pape  de  l'injuftice  faite  à  un  Evêque,  auquel  on 
fourl'Hif"  5j.Qij  |g  moyen  detravailler  à  la  fandification  de  fon  troupeau.  Paul 
Ca^rdind    ^*  ^"^  n'aimoit  pas  à  voir  dans  fes  Etats  un  homme  trop  intriguant  & 
de  Riche-    fufped  à  la  Cour  de  France,  fit  femblant  d'appuyer  des  plaintes  fi  juf- 
lieu,         tes  ,  fi  convenables  à  un  bon  Evêque.  Le  Pape  témoigna  fon  préten- 
i^tS-        du  mécontentement  à  Marquemont  Archevêque  de  Lyon,  qui, bien 
loin  de  réfider  lui-même  ,  faifoit  les  fondions  d'Ambafladeur  à  Rome. 
Marquemont  écrivit  plus  d'une  fois  à  la  Cour ,  que  l'ordre  donné  à  Ri- 
chelieu paroiffoit   au  St.  Père  une  chofe  trop  contraire  aux  régies  de 
fEglife  ,  &  qu'il  fe  plaignoit  d'une  pareille  infradion  des  faints  Canons. 
Le  zèle  du  Pape  parut  étrange  aux  Miniftres  de  France.  On  ne  fça- 
voit  quelle  raifon  le  St.  Père  avoit  de  le  prendre  fur  un  ton  fi  haut,,  lui 
qui  n'étoit  pas  trop  fcrupuleux ,  &  de  fe  fcandalifer  .de  l'éxil  de  TEvc- 
que  de  Luçon.  -Les  Miniftres  de  France  laiflerent  gronder  le  Pape  :  Si 
Mr.  de  Richelieu  7  difoient-ils  ,  dvoit  vodu  réfider  ixaUement  dam  fiff 
Diocèfe ,  &  ne  chercher  f  oint  des  emplois  qui  ne  conviennent  pas  à  fin  corolle' 
re ,  on  nawroit  jamais  penfi  k  le  reléguer  hors  du  Rojaume..  On  a  diffère  /^|- 
temps  d'en  venir  a  cette  extrémités  Mais  il  a  fallu  enfin  fi  réfiudre  à  le  nuttre 
hors  d'état  déformer  des  cabales  &  desfaâions  contre  le  firvice  du  Roi. 
On  parle      Les  Eglifes  Réformées  de  France  fembloient  jouir  d'une  a/fez  gran' 
dans  le  Sy-  j^  tranquillité  durant  ces  agitations  de  la  Cour.  Luines  craignoit  d'ir- 

tionl/des  ^^^  ^^^  Proreïla'ns  :  il  ne  vouloit  pas  que  la  Reine  mère ,  ou  le  Prin- 
ce de 
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ce  de  Condé  euflent  occafîon  de  profiter  de  leur  méconteoteménu    j^^-  ' 
Mais  Déageant ,  prefque  tout  puiflànt  auprès  du  Favori,  chcrchoit  Eglifes    ' 
i  fe  faire  un  mérite  en  fe  déclarant  le  grand  ennemi  des  hérétiques.  Réfor- 
Ne  fe  fiattoit  •  il  pas  que  fon  iele  aflfedé  pour  la  Religion  Romai-  ^^^^  <*« 
ne  couvriroit  fa  fcélératefle  &  fes  impoftures  devant  Dieu  &  devant  ^^?^^^^ 
les  hommes  ?  Si  nous  en  croyons  Déageant  il  avoit  habilement  mena-  ^e  celles'^ 
gé  je  ne  fçai  quelles  intelligences  à  la  RocheOe  pour  furprendre  la  des  Pro- 
ville.  Le  fuccès  étoit  in&illible  ,  fi  Luines  «  jaloux  de  l'honneur  &  du  vinces. 
crédit  qu'un  autre  acquéreroit  dans  une  fi  belle  entreprife ,  ne  Tavoit  ^^' . 
pas  fait  échouer  mal-à-pr6pos  >  en  voulant  la  conduire  lui-même.  Tel  deDea^'^ 
a  toujours  été  le  fort  des  pauvres  Réformés.  Lorfqu'ils  croyoient  pou-^Mi»/. 
voir  vivre  dans  la  plus  grande  fécurité,  le  Favori  ,  un  Miniftre  d'Etat  P^i*  i^i. 
aglffoient  fourdement  pour  les  perdre  fans  reflburce.  Les  Eglifes  l^é-; '^** 
formées  avoient  tenu  cette  année  un  Synode  National  à  Vitré  en  sUpigéc^^ 
Bretagne^  On  y  parla  de  deuxx^hofes  qui  faiibient  alors  du  bruit  dans  Mornsi. 
le  monde  ;  le  projet  de  Jacques  Roi  d'Angleterre  pour  la  réunion  des  ^^'^^  J^* 
Pfoteftans;  &  la  divifion  des  Eglifes  des  Provinces-Unies  fur  les  ma-  î£y^"  * 
tieres  de  la  Grâce  &  de  la  Predeftination.  Les  Contre-Remontrans ,  ^^  ^Iml 

2ui  fe  féparoient  ouvertement  de  la  Communion  des  Arminiens  »  1^17. 
Doient  bien  aifes  de  faire  approuver  dans  les  pays  étrangers  le  fchif- 
me  malheureux  qu'ils  formoient  dans  leur  Provinces,  Du  Ple(fis-Mor- 
nai  avoit  acquis  une  fi  belle  réputation  en  France  &  ailleurs ,  que  les 
Contre-Remontrans  tichoient  de  le  faire  expliquer  en  faveur  ,de  leur 
iéparation.  Et  le  Prince  Maurice  d'Orange  ,  qui  renonçoit  torft  publi- 
quement à  la  communion  de  Remontrans  »  témoignoit  avoir  envie  de 
fçavoir  ce  qu'un  homme  d'une  expérience  confommée  dans  les  affai- 
res d'Etat  &  de  Religion  penfoit  de  la  fiimeufe  conteftation  qui  par- 
tageoit  les  plus  gran^.  Politiques  &  les  plus  habiles  Théologiens  des 
Provinces-Unies.  ' 

Perfuadé  que  le  fchifme  étoit  d'une  conféquence  trop  dangereufe 
dans  une  République  encore  naiflante  ;  qu'il  y  affoibliroit  confidérabt^- 
ment  la  Religion  Réformée  ;  &  qu'il  cauieroit  peut-être  le  bôule- 
verfement  entier  de  l'Etat ,  du  Pleffis  fe  conduifoit  avec  une  extrême 
circonfpeâion  dans  cette  conjonâure   délicate.  Quelques  perfonnes        ,    ^ 
diftinguées  dans  les  Provinces  -  Unies  &   des  Eglifes  entières  l'ayant 
confulcé    fur  les  affaires  du  pays  .    il  repréfentoit  le  danger  d'une  rup^ 
tnre  ouverte ,  il  exhortoit  à  la  modération  &  à  la  patience  ,  il  con* 
feilloit  de  ne  rien  &ire  que  de  concert  avec  les  Eglifes  de  la  même    Lettres  & 
Confedîon  en  Angleterre  »  en  France  »  en  Allemagne  •  en  Suifle  &  Mémâires 
ailleurs.  Les  Miniftres  de  Zélande ,   fort  échauffés  contre  les  Armi--  j'  ^^'^ 
Diens,  avoient  écrit  en  France  pour  faire  approuver,  dans  le  Syno-  ^^fl! 
de  National  qu'on  devok  tenir ,  Ja  conduite  de  ceux  qui  fe  féparoient  1^17, 
de  la  communion  des  Remontrans.  Du  Pleflîs-Mornai  envoya  un  mé- 
moire à  l'Affemblée.  Il  étoit  d'avis  qu'on  ne  fis  déclarât  point  fur  la  fé« 
paration  ,  &  que  le  Synode  repréfeatât  tout  au  plus  aux  Etats-Géné^. 
T0mc  /.  •  A  a  a  a  a 
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i^ij^  raux  &  tu  Prince  Maurice ,  qu'il  feroit  à  propot  de  cooToqmr  t» 
^*  Synode  National  des  fepc  Provinces ,  &  dV  inviter  des  Theologiem 
habiles  &  modérés  des  pays  étrangers  »  afin  de  tiUvailitr  tous  coo- 
jointement  à  TéclairciiTement  de  la  vérité  par  la  parole  de  Diea  ,  tc 
dans' un  efprit  de  paix  ^  de  charité.  Durleffis  écrivit  la  méffiecho- 
fe  à  Du  Maurier  Ambafladeur  de  France  auprès  des  Etats-Géoéraux  , 
&  à  Pau  Penfionnaire  de  la  ville  d'Amfterdam ,  qui  Tavoitot  cou- 
fuite  fur  les  moyens  de  terminer  ces  différends.  L'avis  étoit  bon  en 
lui-même  :  mais  du  Plefllis  ne  s'appercevoit  pas  que  cet  expédient  fù» 
foit  une  des  plus  grandes  difficultés.  Il  voul6it  que  chacune  des  Pro- 
vinces-Unies senonçlt  au  droit  de  décider  feule  &  fotsverainemeot 
ce  qui  concerne  la  Religion  dans  tout  le  reffort  de  la  E^vince.  Do. 
Maurier  remontra  fort  judicieufement  à  du  Pleffis ,  que  la  Hollande 
&  quelques  autres  des  Provinces- Unies ,  foutenoient  que  leur  Repu- 
blique  eft  tellement  conftttuée»  que  les  fept  Provinces  n'ont  qu» 
certaines  chofes  communes  entr^elles  »  felon  les  Traités  d'affiKiation 
£iits  pour  la  défenfe  de  leur  liberté  ;  mus  que  dans  ces  mêmes  Trai- 
tés ,  chaque  Province  a  toujours  ftipulé  qu'elle  demeureroit  foun^ 
raine  dans  fon  reflbrt  pour  les  affaires  Eccléfiaftiques  &  civiles. 

Il  n'y  a  point  de  puiflance  abfolue  dans  le  corps  des  Provinces-Unies 
qui  ait  droit  d'afiembler  d'elle-même  un  Synoae  National ,  aux  dé- 
crets duquel  toutes  les  fept  Provinces  foîent  obligées  de  fe  foumettre. 
Il  faut  que  cela  fe  faffe  d'un  confentement  unanime  ;  &  la  pluralité 
des  voix  ne  l'emporte  pas  en  cette  rencontre.  Quelques-unes  des  Pro- 
vinces-Unies avoient  propofé  avant  du  Plé(fis-Mornai  ia  convocation 
d'un  Synode  National  :  les  Contre*Remontrans  s*épuifoient  è  la  de- 
mander. Mais  la  Hollande  entr'autres  nevouloit  pas  y  confentir.  Elle 
prétendoit  avoir  droit  de  terminer  feule  &  fouverainement  ce  qoi 
concerne  la  Religion  dans  l'étendue  de  fon  reffort  :  les  Etats.de  la 
Province  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  recevoir  la  loi  des  autres  Protin- 
ces,  qui  l'emporteroient  in£ûlliblement  à  la  pluralité  des  voix  daos^ 
un  Synode  général  des  fept  Provinces-Unies.  Cette  prétention  ne 
caufoit  pas  moins  d'embarras  que  les  cinq  articles  coateft^  entre  les 
Remontrans  &  leurs  adverfaires.  Il  ne  s'agifioit  pas  feubment  de  la  Gii^ 
ce  &  de  la  Prédeftination  ,  mais  encore  des  droits  fouverains  de  cha» 
cune  des  Provinces-Unies.  Deladifpute  fur  les  dogmes  de  Théologie 
purement  fpéculatifs ,  on  paffoit  fi  avant  en  des  conteftations  épineo- 
les  &  délicates  fur  la  conftitutioo  du  gouvernement  de  l'Etat,  qœ 
la  France  commençoit  de  craindre  qu'il  n'arrivât  une  révolution  fi- 
cheufe  dans  les  Provinces-Unies.  Du  Maurier,  fon  Ambafladeur  à  la 
Haïe ,  reçut  cette  année  des  ordres  réitérés  de  travailler  au  rétabliife- 
nent  de  la  paix.  Et  nous  verrons  que  dans  un  an  Loub  fera  partif 
un  Ambafladeur  extraordinaire  pour  appuyer  plus  fortement  les  i^T* 
tances  que  Du  Maurier  Ëûfoit  tous  les  joun  de  la  part  de  Sa  Majefié 
Très-Chrétienne»  Difoas  comment  les  divifîons  s'augmentoieoc  fim^ 
heureufement  dans  les  Aroviaces-Unies» 
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Depuis  que  les  G>ntre-Reniontrtn$  virent  que  le  Prince  Maurice  d'O- 
range les  appuyoit,  &  que  la  ville  d*Amfteraam  fe  déclaroic  ouverte- 
ment pour  eux ,  ils  rompirent  plus  que  jamais,  en  Hollande  &  ailleurs, 
toute  forte  de  communion  Eccléfiaftique  avec  les  Arminiens.  On  avoit  ^'^"  ^"S^ 
publié^u  commencement  de  cette  année  un  livre  fous  le  nom  emprunté  alnTlcs 
de  L$tcim  f^truu  L'Auteur  y  foutenoit  qu'on  ne  doit  pas  fupporter  chari-  Provin- 
tablement  dans  l'Eglife  Reformée  ceux  qui  croyent  les  cinq  articles  des  ce$-Unic$ 
Aemontrans.  Etrange  excès,  auquel  leurs  plus  grands  adverfaires  n'é-  r^'^^î*" 
toient  pas  encore  venus.  Ceux  d'entre  les  Contre-Remontrans  qui  com-  il^aodri. 
mencerent  de  faire  lies  aifemblées  particulières  avoient  pris  pourpré-  ne  des  Ar- 
texte  de  leur  féparation,  ou. le  refus  que  les  Arminiens  firent  dans  la  >niniens. 
conférence  de  Delft  de  s'expliquer  fur  les  myfteres  de  la  Trinité  &  de  p^^f^ 
l'Incarnation,  ou  l'emportement  de  certains  Remontrans»  qui  ni  moins  ^ffctr^- 
imprudens ,  ni  moins  outrés  que  leurs  adverfaires ,  crioient  qu'il  falloit  iê  Jêsnêi 
extirper  de  l'Eglife  les  dogmes  d'une  PriiejiinMMn  abfilue  &  de  U  Grâce  f^^jp^* 
irréjtflible.  Quoique  Jacques  Roi  de  la  Grande  Bretagnb ,  audi  inconftanc 
en  Théologie  qu'en  Politique ,  femblât  reprendre  njaintenant  fes  anciens 
préjugés  contre  l'Arminianifme,  les  plus  fçavaos  Sç  les  plus  modérés  Pré- 
lats de  l'Eglife  Anglicane  n'approuvoient  pas  oue  ce  Prince  voulût  érigée 
en  articles^  de  foi  les  fentimens  particuliers  de  $.  Auguftin ,  que  quel- 
ques-uns des  premiers  Réformateurs  avoient  embraflTés  peut  -  être  trop 
légèrement.  Ces  Evéaues  d'Angleterre  croyoient  qu'on  devoir  laiifer  aux 
Théologiens  la  liberté  de  difputer  fur  des  dogmes  purement  fpéculatifs  ; 
&  qu'on  ne  pouvoit  pas  condamner  juftement  ceux  qui  n'admettent  que 
des  décrets  conditionnels  en  ce  qui  regarde  la  perfévérance  &  le  falut.  Mais 
quand  les  Théologiens  échauffés  &  prévenus  efperent  de  faire  prévaloir 
leurs  opinions  »  ils  ne  gardent  plus  de  mefures.  Si  vous  ne  recevez  pas 
'leurs   ipéculations  comme  des  anicles  de  foi  ,  vous   êtes  un  franc 
hérétique. 

Des  Miniftres  &  des  Anciens  du  parti  Contre-Remontrant  tinrent 
cette  année  une  alfemblée  fecrete  à  Amfterdam.  On  y  déclara  qu'on 
devoit  en  confcience  rompre  la  communion  ^vec  les  Arminiens.  On  les      Crotius 
traitoit  de  perturbateurs  &  d'ennemis  de  l'Eglife ,  de  gens  qui  ne  méri-  ApoUgsti^ 
toient  pas  d'être  cenfés  membres  de  la  Société  des  Réformés,. à  moins  ^*  .'^JT 
qu'ils  ne  renonçaflent  à  leurs  fentimens  pernicieux.  Enfin ,  on  exhortoit  f^^,/ 
tous  les  vrais  fidèles  à  figner  un  écrit  qu^on  appelloit  tout  rondement ,  frefite-- 
la  lettre  de  divorce.  Il  y  eut  une  autre  alTemblee  fecrete  à  U  Hue  ,  où  rtmt.  C.  9* 
quelques  Miniftres  Contre- Remontrans  prirent  une  pareille  réfolution. 
Ils  invitoient  leurs  gens  à  fuir  les  MinUxres  Arminiens  comme  de  faux 
Doâeurs ,  en  attendant  la  décifîon  du  Synode  National ,  qu'on  tiendroic 
bien-tôt,  difoient-Us»  &qui  prendroit  les  derrières  mefures  pour  une 
féparation  entière.  Quelques  perfonnes  ont  trouvé  mauvais  que  j'aie 
comparé  les  prélimimtires  du.Synode  de  Dordrecht  à  ceux  du  Concile  de 
Trente.  En  voici  un  de  Dordrecht  aflez  femblable  à  celui  de  Trente. 
Une  des  caufes  de  récufation  que  les  Proteftans  alléguèrent  avec  beau- 
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j^j.  ^  coup  de  juftîce  contre  rAfTemblée  de  Trente ,  c'eft  que  te  Pipe  <è  \«i 
'  '  Evéques  s*étoient  dcja  déclarés  parties»  Comment  pouvoîent-Us  preoon* 
cer  en  qualité  de  Juges  fur  les  controverfes»  eux  qui  avoienc  déjà  cou* 
damné  les  Proteftans»  &  qui  les  excommunioient  comme  des  héréti* 
ques  ?  Les  Miniftres  Contre-Remontrans»  qui  profcrivirent  à  Dordrech; 
les  cinq  articles  de  la  doârine  Arminienne ,  étoient  dans  le  même  eu. 
Ils  s'etoient  déclarés  parties  contre  les  (entimens  d'Arminius  &  d«  fo 
Défenfeurs ,  de  la  même  manière  que  le  Pape  &  les  Prélats  de  (a  com- 
munion avoient  fait  contre  les  dogmes  de  Luther  &  des  premiers  Rebr* 
mateurs.  On  voyoit  en  Hollande  pre(que  les  mêm4l^cho(ès  qu'on  fit  ea 
Allemagne  au  commencement  de  la  Réformation.  Les  Contre-ReaK»- 
trans  fe  trouvoient  les  plus  forts  à  Amfterdam.  On  n'y  permettoit  pai 
*  aux  Arminiens  de  s^aflembler  feulement  dans  une  maifon  particaliere. 
Leurs  adferfaires  fouleverent  le  peuple  contr*eux.  Il  s'atroupa  autour  du 
lieu  où  les  Remontrans s'étoient  aflemblés.  Il  fit  mille  violences;  &ta 
maifon  d'un  honnête  bourgeois  fut  pillée  »  fans  que  les  Magiftrats  fe 
mident  en  peine  d'arrêter  le  défordre.  On  fit  prendre  feulement  quel- 

3ues-uRs  des  plus  mutins  :  mais  il  furent  renvoyés  fans  punition  ;  chofe 
it-on  ,  inouïe  &  fans  exemple-  dans  la  Province  de  Hollande.  Il  bâC 
rendre  juftice  à  tout  le  monde.  On  ne  traitoit  point  les  Contre-Remon- 
' trans  avec  tant  de  rigueur^  où  leurs  adverfaires  avoient  plus  de  crédit. 
Les  Magiftrats  offiroient  des  Eglîfes  particuliers  aux  Contre^RemoDtrans, 
pourvu  qu'ils  n'érigeaifent  pas  un  Confiftoire  féparé. 

Il  ne  reftoit  plus  aux  Contre-Remontrans  que  de  fe  rendre  maîtres  des 
grandes  Eglifes  ou  du  moins  d'en  ériger  de  nouvelles  »  s'ib  n'étoient  pas 
encore  les  plus  forts  en  certaines  villes.  Et  c'eft  à  quoi  ces  Meffieurs  pcn- 
JMoiuiê  f*^^^^  f*"^  c^ff®*  ^^^^  c®  projet  ne  fe  pouvoit  exécuter  fans  la  protec- 
URéfor-    tion  ouverte  du  Prince  Maurice  d'Orange.  Prévenu  par  Aerfens  &  par 
mjttion.      quelques  autres  ennemis  de  Barnevelt ,  Maurice  difoit  alors  bauteffleoc 
^'^^^^-  qu'il  regardoit  les  Contre-Remontrans  comme  les  anciens  Réformés  que 
ApoUreti"  *®  P^^^^e  Guillaume  fon  père  avoir  établis  dans  les  chaires  publiques ,  & 
€9  eorum    dont  il  défendoit  la  doârine.  Maurice ,  peu  inftruit  des  affaires  Éccléfia(> 
w  Hol-    tiques ,  s'étoit  laiffé  furpréndre  par  des  gens  malins  &  artificieux.  Le 
fondu        Prince  Guillaume  fut  toujours  contraire  aux  Miniftres  trop  rigides  fiir 
C  .^  6^9!  les  fentimens  de  Calvin.  Il  ne  faifoit  pas  grande  différence  entre  la  coo- 
fetfion  d'Auibourg  &  celle  des  Egliles  Réformées.  Guillaume  croyolt 
'  que  les  Proteftans  ne  difputoient  entr'eux  que  fur  des  points  peu  impor- 
tants au  fond  de  la  Réformation  en  générah  Dans  les  écrits  qui  nous 
reftent  de  ce  grand  homme ,  il  déclare  tantôt  qu'il  eft  de  la  Religion  du 
Comte  de  Naflau  fon  père  qui  embraffa  la  Confeflîon  d'Aufbourg.  Une 
autrefois,  il  fait  profeflîon  de  fuivre  la  Religion  Réformée»  PuHque  le 
Priùce  Guillaume  fe  fert  indifféremment  de  ces  deux  manières  de  parler, 
c'eft-ce  pas  une  preuve  aflez  évidente ,  qu'il  ne  fe  mettoir  pas  trop  ea 
peine  que  les  Miniftres  établis  dans  les  chaires  publiques  fuffent  pour  les 
dogmes  rigides  de  Calvin ,  ou  pour  les  fentimens  modéras  de  Melaiw 
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eKchon  fur  la  Grâce  &  1»  Prédcftinatiôn.  B.  vouloir  qu'en  cectattis  lieux  "TTitT 
les  Réformés  fe  fiffent  comprendre  fous  le  nom  général  des  Proteftans  do 
la  Confeffion  d'Aufbourg  :  en  d'autres ,  il  .donnott  des  Eglifes  aux  Lu- 
thériens •  comma  à  des  gens  de  même  Religion  que  les  Réformés^  On 
n'eut  pas  grande  peine  à  tromper  le  Prince  Maurice  fon  fils.  C'écoic 
un  guerrier  qui  reconnoiffoit  de  bonnes-foi  n'eneendr^  rien  aux  queftion$ 
de  Théologie ,  &  s'embarraffer  fort  peu  des  points  controverfés  entre 
les  Doâeurs» 

Quand  les  Contre  -  Remontrans  furent  bien  affurés  que  le  Prince 
Maurice  les  con(idéroit  comme  les   défenfeurs  de  la  Rétormation  »  ils 
n'oublièrent  pas  de  profiter  d'une  difpoiition  (î  favorable  pour  &ax. 
Trigland,  l'un  des  plus  violens.  du  parti,  va  trouver  un  jour  le  Prince,,    ^^^f^d 
&  lui  dit  :  Ceji  me  chofe  JffkrahU ,  Mmftigmnr .  que  U  plupart  des  Ala^  ui%'^f' 
gi^ats.de  HolUnde  ^  fiiem  prevems  des  mauvais  fentimens  d'Armimus ,  &  l^^tion' 
fuils  traitent, avec  tant  de  dterni  ceux  d'entre  nous  aiù  fhtuiennent  TanCHnne  L.XXl^L 
Confejpon  de  Foi  de  nos  Eglifes.  Nous  prions  tres-lmmblement  ^otre  Excellence 
d'emplarer  fin  crédit  auprès  des  Magifirats ,  afin  qu^Us  mus  permettent  du 
moins  de  prier  Dieu  tous  enfimbU ,  &  d^infirtàre  notre  peuple  dans  une  mai- 
fin  particulière^  dans  une  grange,  dans  quelque  autre  lieu  fimblable.  JE/Î- 
ce  donc,  répondit  lePrince  furpris  d'une  pareille  demande  ,  que  les  Refor- . 
nàs  en  fins  réduits  ici  à  faire  leurs  exercices  de  ReUgion  dans  une  maifon 
particulière  t  ou  dans  une  grange  ?  Ceft  une  grande  injttfiice  qu'on  nous  fait , 
Monfeigneur,  reprit  le  Miniftre  artificieux  :  mMS  il  faut  bien  la  fitifirir  ^ 
puijquon  ne  peut  pas  faire  autrement.  Si  votre  Excellence  veut  bien  nous  obtenir 
la  liberté  de  prêcher  pMiquement  y  nous  confondrons  bien^tot  les  défenfeurs  de 
la  Doilrine  dArminiuu  Maurice  entra  tout.de  bon  ea  colère.   Quoi  »  dit- 
il  y  nous  irons  prier  Dieu  dans  une  maifon  partictdier:,  ou  dani  mie  grange  /. 
//  nenfira  rien.  Les  EgUfis  nous  appartiennent]:  nous  les  aurons. 
.    Une  déclaration  fi  formelle  du  Prince  releva  merveilleufemeht  le 
courage  des  Cpntre-Remontrans.  11  y  avoit  à  la  Haïe  1  ancienne  Eglife 
d'un  Monaftere ,  où  Ion  ne  faifoit  aucun  exercice,  de  Religion.    Les 
Contre-Remontrans  s'en  faififlent  ;  ils  l'accommodent  pron^tement  ;  ils 
y  vont  prêcher ,  &  leurs  gens  y  courent  en  foule»  Ceft-ce  qu'on  appelle 
maintenent  à  la  Haïe  C Eglife  du  Cloître.  Les  Etats-^e  Hollande  crurent 
devoir  diflimuler  en  cette  occafion,  cottfre  leïeotiment  de  Barneyek  qui 
vouloir  qu'on  maintînt  raurorité  dn  Sourcraia  de  la  Province ,.  en  punif- 
fant  les  faâieux ,  &  en  réprimant  une  ufurpation  fî  violente.  Mais  les^ 
Etats  craignirent  d  exciter  une  grande  fédition ,  en  fuivaot  ce  que  le 
Penfionnatre  propofoit.  Quelque  temps  après  Tétabltâernent  de  cette 
nouvelle  Eglife  à  la  Haïe,.  ôn.s!ajpei?çut  que  cértaioes perfonner reinar-* 
quables  alioient  à  VEghfe  dtô  Contre^Rnmontrans  &  i.celle  des  Armi- 
niens^ &  que,,  pour  ^avdir  plus  éxaâement  le  nombre  de  ceux  qui 
venoiobt  à  Tune  &  Fautre  Eglife ,.  ces  gens  jettoient  de  petites  feves^ 
dans  un  fac  qu'ils  avoient  fous  leur  manteau.  On  ne  comprenoit  rien  à 
cette  énigme»  Elle  ^'  développa  pfu  de  \o^%  ^pfè&rXeijP<rinc&  Mau--) 
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j^"  ^  rlce  Tint  à  fEglife  du  CIdîtrt,  il  fe  joieoit  aux  Cofstre-Remontnm; 
^*  quand  il  fut  afTuré  do  leur  plus  gfand  nomore  :  le  Comte  Guillaume  de 
NaiTau  fuivic  l'exemple  du  Prince  Maurice  :  de  manière  que  la  nouvelie 
Eglife  du  Cloître  tut  bieh-tôc  remplie  d'un  plus  grand  nombre  de 
Noblefle,  de  gens  d'épée  >  &  de  peuple ,  que  Tanciefine,  oùalloieoc 
la  plupart  des  membres  dts  Etat»  de  la  Province  &  des  Magiftrab. 

Louiie  de  Coligni  PrinceiTe  douairière  d'Oranee,  &  le  Prince  Fré- 
déric Henri  fon  fik  continuoient  de  fuivre  Witenbogard  qui  prichoit  ï 
la  grande  Eglife  de  la  Haïe.  On  dit  même  que  Frédéric  témoigna  publU 
quement  qu'il  ne  goûtoit  point  la  doârine  des  Contre-Remontram. 
Cette  réparation ,  femte  ou  véritable ,  des  deux  frères ,  qui  fembloieot 
embraser  deux  communions  différentes ,  fut  le  fujet  d'une  infinité  de 
j  .  difcôurs  Se  de  fpéculations»  Chacun  croyoit  y  trouver  un  grand  mvftere 

•  caché  :  &  peut-être  que  ceux  qui  vouloient  raifonner  le  plus  profonde^ 

!  ment  ne  Içavoient  pas  les  véritables  motiÊ  de  la  conduite  des  deux 

Princes.  Quoiqu'il  en  foit»  le  contre-poids  de  Frédéric- Henri  ne  fut  pas 
\  afTez  fort  pour  tenir  I&  balance  dans  l'équilibre.   Elle  pencha  bien-tôt  da 

côté  de  Maurice.  Le  psoti  Arminien  s'affbibliflbit  cous  les  jours.  Les 
Nobles  de  Hollande  fuivoient  le  Prince.  Amfterdam  »  Dordrecbt  le 
quelaues  autres  villes  fe  déclaroient  pour  lut.  Duivenvoorde ,  chef  de 
I  tlluftve  Maifon  de  VafTenaar ,  favoriloit  les  Remontrant*  Mais  cek  fie 
dura  pas  long-temps ,  après  la  déclaration  du  Prince  :  il  abandonna  le 
parti.  Ce  Noble  de  Hollande  ne  craignoit-il  point  de  fe  faire  un  trop 
puifTant  ennemi ,  ou  de  perdre  la  faveur  d'un  homme  capable  de  feire 
de  grands  avantages  aux  gens  de  qualité  ?  On  fit  ce  reproche  à  Dui« 
venvoorde.  Maurice  gardoit^  toujours  quelques  mefures  au-dehors.  U 
paroifibit  chercher  les  moyens  d'accommoder  les  différends  :  il  ne  vou* 
loit  pas  que  les  Remontrans  le  cruffent  Içur  ennemi  juré.  Le  Prince  cm* 
brafloit  le  parti  le  plus  fort  Si  le  plus  favorable  à  fes  intérêts  :  mais  il  eut 
fouhaité  de  ne  s'attirer  pas  la  harne  &  l'inimitié  du  plus  foible.  Epiico' 
pius  vint  prêcher  à  la  Haïe.  Maurice  defira  de  l'entretenir*  On  me  reiârit 
comme  fiffpiB ,  dit-il  à  ce  fameux  Arminien.  Certaines  £m  s'imaffnem  ftt 
je- veux  opprimer  les  Remontrans.  Ce  neftfas  mon  intention.  Je  les  frettiersi 
entota^ce  fue  je  crotréujkfie  &  rsifinnakle.  Si  je  mepm  têd  k  leurs  ddvtrfairts, 
iefi  ^*ils  me  paroijfent  défendre  t ancienne  doSt^ine  de  la  R^onnation. 
méfin-    "  Crovons-en  le  Prince  Maurice  fur  fa  parole  :  c'cft  à  Dieu  de  fonder 
teUigcncc  ^^  ^otios  du  coBur  dé  Thomme.  Maurice  fe  joignit  aux  Contre-Remon- 
dcvicnt      trans  par  un  principe  de  confçience  &  de  Religion.  Ne  nous  fera-t'il 
plus  gran-  pais  du  moins  permis  d'ajouter  qu'il  avoit  une  grande  raifon  de  poliriqw^ 
xlvimL    ^  <*'i»^^r^  •  <î«  f«  fortifier  contre  Barnevelt  &  contre  quelques  Députe» 
Maurice     ^*"^  •"^  Etats  Généraux  qu'à  ceux    de  Hollande ,  qui  lui  femWoî«nf 
Se  Barne-  vouloir  diminuer  l'atttor&é  de  la  charge  de  Capitaine  Général  ?  Voia 
velt  Pcn.   comment  il  arriva  là-dcffus  une  nouvelle  affaire  qui  donna  plu$«d'avan- 
^e  *HaU     ^^^  *"*  Contre  -  Remontrans ,  que  tous  leurs  argumens  Théologi* 
lanilc.  '    V^^^  Enflés  du  fuccès  de  ieur  entieprife  à  la  Haïe.pour  Téreôion  d'un* 
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AoufclteEgKfe  £3us  les  yeux  &  contre  la  volonté  des  Etats  de  la  Pro-     j^j     - 
rince  M  ces  Mçlfieurs  tachoient  deie  faifir  des  EgUfes  en  pluHeurs  villes,     Srand 
&  d'y  tenir  leurs  aflfemblées  particulières  malgré  les  Magiftrats  »  qui  Hiflêiredê 
9'avoient  plusaffezàe  force  pour  arrêter  les  dontre-Remontrans*  En  ^*R^- 
certains  einlroits  les  Magiftrats  maaqqoient  de  foldats  pour  retenir  les  ^^^yxvi 
faâi^Uy;  6ç  dans  les' villes  où  il  y  avoit  garnifon,  les  Officiers  &  les    yuj*Qu 
Ibldats  refufoient  d'obéir  au  Magiftrat ,  fous  prétexte  que  le  Priqce  dem-BsT" 
]|/Iaurice ,  déclaré  déformais  pour  le  parti  Contre  -^  Romontrant ,  leur  f^^^if- 
^voit  déféfadu  de  rien  faire  au  préjudice  de  ceux  qu'il  regardoit  comme,  ja^t^^^^ 
les  défenfeurs  de  l'ancienne  doârine  de  la  Réformation*  Le  refus  ^^^co^Ômm 
les  Officiers  &  les  foldats  firent  dans  quelques  villes  d'obéïr ,  quand  mi  Hbl- 
le  Magiftrat  leur  ordonnoit  de  s'oppofer  aux  entreprifes  des  Contre-  l^'^^ 
Hemontrans,  ayant  été  caufe  qu'on  n'ayoit  pu  enipecher  le  défordre  &  ^^^J^^ 
la  violence  en  quelques  endroits  »  les  Çtats  de  Hollande  prirent  la  réfo*  ^ij^  ^' 
lution  de  donner  pouvoir  aux  Magiftrats  de  chaque  ville  de  la  Province, 
de  lever  en  leur  nom  des  gens  de  guerre ,  &  de  mettre  la  milice  fur, 
pied  pour  la  fureté  de  la  ville ,  &  pour  s'oppofer  aux  voies  de  fait.  Lea 
Ëtats  des  Provinces  d'Utrecbt  &  d'Overiflel  fuivirent  l'exemple  de  ceux 
de  Hollande.  Ils  donnèrent  le  même  pouvoir  aux  Magiftrats  ^t  c^iaque 
ville  de  leur  reflîirt.  Chacune  de  ces  deux  Provinces  agiifoit  avec, plus 
d'union  &  de  concert  que  celle  4^  Hollande..  Les  villes  de  Oordrecht , 
d'Amfterdam  »  &  trois  autres  refuferenc  de  conCentir  à  la  réfolution  prife 
dans  les  Etats  de  leur  Province  :  ic  depuis  ce  temps-là  il  y  eut  plus  de 
divifion  que  jamais  dans  cette  Affemblée.  Le  Penfionnaire  Barnevelc 
(aifoit  tous  fes  efforts  pour  rétablir  l'union  &  la  correfpondance  entre 
les  Députés  de  chaque  ville  aux  Etats  de  Hollande.  Il  les  exhortoit  à 
ne  fe  divifer   point  entr'eux ,  &  à  ne  former  qu'une  feule  &  mêmç 
Aifemblée.  Mais  les  remontrances,  de  cet  homme,  autrefois  fi  heureux 
&  ((  refpeâé  dans  fa  République  »  n^étoient  plus  écoutées  avec  la  mé^ 
me  déférence.  Les  Députés  des  villes  de  Dordrecht  »  d'Amfterdam  U 
des  trois  autres  villes  font  comme  un  corps  particulier.  On  ^y  dé- 
clare contre  les  réfolutions  prifes  par  les  Députés  du  refte  des  villes 
qui  faifoient  la  pluralité  des  voix.  On  prétend  que  le  Penfionnaire  s'atr 
tribue  une  grande  autorité ,  &  que  les  affaires  dont  il  étoir  queftipn 
font  du  nombre  de  celles  qui  {e  doivent  décider  d'un  confentémenc 
unanime. 

Les  Contre-Remontrans  crièrent  de  toute  leur  fprce  contre  une  nou- 
velle levée  de  foldats.  On  veutitaklir  PArmimanifme  à  main  armii  dans  la 
Province  y  difoient-ils.  Le  Prince  Maurice  fut  plus  mécontent  qu'aucun 
autre  de  cette  délibération.  Jl  la  regarda  comme  un  effet  du  deffein 
que  Barnevelt  avoir  formé  de  diminuer  »  autant  qu'il  pounoit ,  l'auto- 
rité du  Gouverneur  &  du  Capitaii)e  Général.  Le  foupçon  étoit  affes( 
bien  fondé.  Dès  qu'il  y  auroit  eu  dans  chaque  villç  des  troupes  qui  ne 
dépendroient  que  du  Magiftrat ,  &  qui  ne  fefoient  point  fous  le  conw 
m^ndement  de  Maurice  ^  fon  crédit  &  fon  autorité  diminupient  confi- 
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'^^1^^  dérablement.  Il  ne  m'appartient  pas  d'entrer  dans  riamén (lu  âr(ft 
de  chacune  des  Prôvinces^Unies  >  en  ce  qui  concerhe  la  levée  déi  (bldati 
pour  la  fureté  de  fes  villes.  La  queftion  eft  trop  épineufe  &  trop  diffi* 
cile  pour  mot.  Je  n'ai  pas  aflez  de  connoiflfance  des  loix  fcmdamentatos 
de  l'Union  des  fept  Provinces  >  des  Traités  faits  entr'elles  pour  leur 
commune  défenfe ,  &  des  Privilèges  annexés  aux  chargés  de  Gouverneu/ 
'  &  de  Capitaine  Général*  Qu^il  me  foit  feulement  permis  de  dire,  que 
ce  fut  avec  beaucoup  de  raifon  que  les  Etats-Généraux  repréfenterent  i 
ceux  de  la  Province  dXJtrecht ,  que  dans  le  différend  fur  les  nouvelles 
levées  ,  U  nhoU  fos  tant  quefUm  du  drok  de  chaque  Province ,  qne  deffA- 
voir  fi  U  fmdence  &  le  bien  pnhlic  fermettoient  à  une  Provi^e ,  d^ms  la  cm- 
jonSkure  f  refente ,  de  prendre  une  réfolnfion  îdont  les  fnkes  peuvent  être  danffrtth 
fis ,  quoique  dans  le  fifnd  elle  nefUt  pas  contrairt  aux  loix  de  tUnifit.  En 
ti  V  effet ,  le  Penlionn aire  de  Hollande  &  ceux  quifurem  de  f»oopiaioo 
rie  manquerent-ils  pas  de  prudence  en  ordonnant  une  chofe  c^abk 
decauferun  bouleverfement  général  dans  une  République  naiflante? 
La  Trêve  avec  TEfpagne  devoit  finir  dans  trois  ans  »  ou  environ  ;  il  y 
avoir  de  grandes  diviuons  dans  l'Etat  ;  les  Provinces  n'écoient  pas  d'ac- 
cord enfemble  fur  les  loix  de  leur  Union  ;  les  villes  de  Hollande  con- 
teftbiêntentr'elles  fur  la  manière  de  tetm'jner  certaines  affaires  dans  les 
Etats  de  leur  Province.  En  un  mot;  les  habitânsf  d'une  même  ville s'é- 
levolent  lès  uns  contre'  les  autres  ;  la  plus  puiifance  ville  de  Hollande 
réfîfloit  aux  autres  ,  ^  quatre  fe  rangaient  de  fon  côté  :  des  fept  Pro- 
.  vinccs ,  il  y  en  avoit  quarre  pour  un  Synode  National ,  &  trois  contre. 
Dans  une  pareille  (ituation  dès  atfaires ,  devoit-on  prendre  une  réfolu- 
tion  capable  d'augmenter  la  méiintelligence  ?  Falloit-il  irriter  le  Prin- 
ce Maurice  prefqu'à  la  veille  d'une  guerre  ,  qu'un  autre  que  lui  n  auroit 
jamais  Bien  conduite  contre  un  des  plus  habiles  Généraux  que  l'Efpa- 
gne  ait  jamais  eus?  Quelque  bonne  opinion  que  j'aie  de  la  fageflèft 
de  l'expérience  de  Barnevelt  ;  )e  ne  puis  approuver  la  conduite  en  cette 
rencontré.  Il  fembloit  vouloir  pouffer  les  chofes  à  l'extrémité,  dam 
une  affaire  qu'on  devoit  ménager  avec  beaucoup  d'adreffe  &  de  dexté- 
rité. Le  Prince  fut  fî  outré  de  ce  que  le  Penfîonnaire  entreprenoit  de 
donner '^atteinte  à  des  charjges  que  Maurice  regardoit  comme  lajufte 
récompenfe  des  fervices  de  fôn  père  &  des  fiens  ,  qu'on  lui  entendit 
dire  depuis  ce  temps-là ,  qu'il  f^auroit  bien  réduire  Baroevelt  »  &  U 
mettre  plus  bas  qu'aucun  particulier  de  Hollande.  * 

Maurice  paroiffoit  d'autant  mieux  fondé  dans  les  plaintes  contre  le 
Peniionnaire  ,  que  bien  des  gens  fôûtenoient  que  ces  nouvelles  levées 
étbient  contraires  ^x  loix  fondamentales  de  l'Union  des  fept  Provinces. 
Les  affaires  de  la  guerre  né  devant  fi  réfiudre  que'  dans  rjjfèmblee  des  Etats 
Généraux ,  tt  s'enpdt,  difoit-on  ,  quune  Provitm  particulière  na  pas  drok 
dàr donner  dé  nouvelles  levées  fans  le  confentément  des  autres^  S'U  y  a  quelqitt 
mouvement  a  craindre  en  HolUandè  >  ou  ailleurs  ,  les  Provinces  alliées  doivent 
envoyer  du  fecours  pour  la  confervation  de  la  tranquillité  publique.  Il  neft  f^ 

befim 


Digitized  by 


Google 


DE    LOUIS    X!II.    Liv.  XI.        ?4j 

k^foin  Âffért  de  notêvelles  levén.   On  peut  pourvoir  à  la  Jureté  des  villes  fan  s  '^ 

cela*  Ceux  qui  défendoient  la  refolution  prife  répondirent  àcetteinf*  ^^' 
tftnce ,  qu'il  y  avoit  une  extrême  différence  entre  des  troupes  enrollées 
pour  faire  la  guerre  ,  &  quelques  foldats  levés  pour  fervir  les  Magiftrats 
d'une  ville  en  cas  de  befoin.  //  eflvrai  >  ajoûtoit-on  ,  qnnne  Province  ne 
f  eut  pas  entreprendre  la  guerre  fans  le  confentement  des  fix  amres^  Mais  cha-- 
que  Pmvince  étant  fonveraine  félon  les  loix  de  l'Union ,  elle  a  par  confeqiient  le 
droit  de  lever  des  foldats  pour  empêcher  le  défirdre  &  la  fcdition.  Les  autres 
Provinces  doivent  nous  envoyer  du  ficours  par  les  Traités  d'ajfoçiation  :  Eft-ce 
à  dire  que  nous  avons  renoncé  au  pouvoir  de  prévenir  la  néceffîté  d'implorer 
fajftftance de  nos  confédérés?  Les  Etats  de  la  Province  d'Utrecht  firent  un 
afte  pour  juftifier  de  la  forte  la  réfolution  prife  de  lever  de  nouveaux 
foldats  pour  la  fureté  de  chaque  ville. 

Il  arriva  une  autre  affaire  qui  augmenta  encore  le  mécontentement  Se 
k  défiance  du  Prince  Maurice.  Les  Contre-Remontrans ,  irrités  de  ce 
qu'on  les  avoit  chaffés  des,Eglifcs  de  la  Brille  ^  menaçoient  de  s'en  em- 
parer à  main  armée.  Ils^  préienterent  une  requête  à  la  Cour  de  Hollan- 
de  ,  où  ils  difoient  fans  façon  que  le  monde  verroit  ceux  qui  auroient  les 
poings  plus  durs  ,  &  qui  fr apper oient  plus  fort ,  des  Contre- Remormr ans  ou  de 
leurs  adverfair es.  Ces  menaces  féditieufes  obligèrent  les  Magiftï-ats  de 
la  Brille  à  pourvoir  à  la  fureté  de  leur  ville.  Ils  réfolurent  de  lever  une 
compagnie  de  foldats ,  ou  du  moins  d'en  prendre  une  des  troupes  or- 
dinaires ,  dpnt  ilsfulTent  bien  affûrés ,  &  qui  promît  d'obéir  aux  ordres 
des  Magiftrats.  Les  Etats  de  Hollande ,   informés  de  ce  qui  fe  paffe , 
envoient  des  Députés  à  la  Brille  ,  pour  commander  fous  peine  de  caf- 
fation  ,  aux  Officiers  &  aux  foldats  de  la  garnifon  ,  d'exécuter  fans  au- 
cune réferve  les  ordres  donnés  par  les  Magiftrats  de  la  ville.  Quelques-  - 
uns  fe  fournirent  ;  &  les  autres  ayant  répondu  qu'ils  n'obéïroient  qu'au 
Capitaine  Général ,  ils  furent  caffés.  Cette  affaire  fit  grand  bruit.  Le 
Prince  Maurice  s'en  plaignit  comme  d'une  autre  atteinte  donnée  à  l'au- 
torité de  fa  charge.   Barnevelt  tâcha  de  Tapaifer  ,  &  lui  jjropofa  quel- 
que voye  d'accommodement.  Maurice  n'en  parut  pas  éloigné.  Ce  fut 
alors  que  le  Penfionnaire  offrit  de  fe  démettre  de  fa  charge  ,  en  cas  que 
fes  intentions  fuffcnt  fufpedei  au  Prince.  Soit  qu'il  ne  fût  pas  encore 
tout  à  fait  irrité  ,  foit  qu*il  crût  devoir  diflîmulerfon  reffentimeht  ,  le 
Prince  répondit   qu'il  n'étoit  pas  d'avis  que  Bernevelt  quittât  fon  em- 
ploi» &  qu'il  valloit  mieux  s'appliquera  rendre  la  paix  à  la  République. 
Le  Penfionnaire  ,  content  de  la  bonne  difpofition  du  Prince ,  alla 
prendre  quelque  repos  à  Vienne.  Il  y  tomba  malade.  Cet  accident 
l'oblige  à  (e  faire  tranfporter  à  Utrecht ,  ville  plus  commode  pour  le 
rétabliffement  de  fa  fanté.  N'avoit-il  point  auffi  envie  d'y  paffer  quel- 
que temps ,  afio  de  confirmer  les  Etats  de  la  Province  clans  leur  réfolu- 
tign  de  lever  des  foldats  p*our  la  fureté  de&  villes  ?  Quoi  qu'il  en  foit, 
Barnevelt  y  reçut  de  facheufes  iwuvelles ,  qui  augmentèrent  fa  maladie 
&  le  déplaifir  que  les  brouilleries  de  la  République  lui  caufoient.  Le 
Tome  A  B  b  b  b  b 
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j^i^^    Prince  Maurfco  ,  irrité  de  c«  qu'on  avoit  fait'  à  la BniU  aa  pr^udw 
des  droits  de  fa  charge  »  y  va  fecrecement  &  mené  des  foldats  avec  Im» 
Taidppris  «  dit- il  aux  Magiftrats^  q$u  vousvsm  difi$x.  i$  U  géfndÇviKfé 
$ft  ici  »  &  q$u  vous  prétendez»  lever  (juclquis  compagnies  de  milice^  Cda  m 
paroit  contraire  aux  loix ,  &  prejudiciMe  à  tEtat.  Je  vom  amené  des  ffm 
potpr  vous  rajfwrer  ,  &  poter  vous  guérir  de  la  peur  que  vous  avet*»  Les  NU^ 
giftrats  ârenc  d'abord  quelque  difficulté  :  Ils  demandèrent  que  les  fol- 
dats leur  prétaffent  du  moins  ferment  de  fidélité.  Maurice  ne  voulut 
pas  le  fouiïrir.  Ne  vote  mettez»  pas  en  peine ,  dit-il  >  je  dcmurai  ordre  i  uut» 
Les  ennemis  du  PenHonnaire  font  courir  le  bruit  que  le  Prince  a  cru 
devoir  prendre  cette  précaution  contre  les  mauvais  defleins  de  Barne- 
velt.  //  vûuloit  livrer  la  Brille  aux  Efpagnols  ,  crioit-on.  Ceft  par  fi» 
adrejfe  que  les  fortifications  de  Flejjingue  demestrent  imparfaites ,  afn  fu  lu 
/•      Efpagnols  puijfent  furprendre  la  Place  quand  il  leur  plaira. 
iAns\ts^      Comme  les  conteftations  fur  les  cinq  articles  des  Arminiens étoicnt 
ProTîn-      plus  grandes  &  plus  échaufifées  en  Hollande  qu'en  aucune  autre  des  Pro- 
ces-Uniet  vinces-Unies ,  les  Etats  feuls  de  Hollande  y  entroieoc  ,   dans  le  de&ia 
far  la  cou-  ^^  j^j  apaifer  par  toute  autre  voye  que  celle  d'un  Synode,  perfoadés 
d'uiTsy-    q^*i'^  étoittit  de  la  vérité  de  cette  réflexion  de  S.  Grégoire  de  Naiianie. 
node  Na-  que  les  Conciles  font  prefque  toujours  plus  de  mai  que  de  bien,& 
tional.       qu'ils  augmentent  les  fchifmes  &  les  divifions ,  aU'^lieu  de  réuni»  les  ef^ 
Tj^n^^j   P"^5  &  de  donner  la  paix  à  l'Eglifc,  Les  Contre^Remontrans ,  plus  forts 
URj/or-^  depuis  la  déclaration  du  Prince  Maurice  ,  trouvèrent  le  moyen  de  fai« 
mation,      agir  quelques  Provinces  en  faveur  de  la  convocation  d'un  Synode  Nt- 
L.  xxyi.  tional ,  comme  d'une  chofe  abfolument  nécelTàire  pour  la  Religion  Rc- 
XXFli.     formée  ,  qui  fait  difoit-on ,  le'fmdement  principal  de  l'Union  desfift  tn- 
jibehreti-  ^**^*^*  On  voyoit  bien  que  la  doârine  d'Arminius  ayant  plus  de  ptf- 
^  eorum     tifans  dans  les  Provinces  de  Hollande  8c  d'Utrecht  que  par  tout  ailleon, 
-oui  Hol'    elle  feroit  infailliblement  condamnée  dans  un  Synode  National,  al* 
UmlUprA-  pluralité  des  voix.  Ccft  pourquoi  fes  adverfaires  en  preflbicnt  fi  fort  la 
c^\.  c.  convocation,  Mais  il  y  avoit  un  grand  obftacle  à  lever.  C'était  la  ré- 
^  ij^.        fîftance  de  la  Province  de  Hollande  ,  qui  prétendoit  conjointement 
avec  celles  d'Utrecht  &  d'Overiffel ,  que  chacune  des  Provinces-Unies 
a  droit  de  régler  feule,  &  indépendamment  des  autres ,  tout  ce  qw 
concerne  la  religion  dans  fon  reflbrt.  Les  Contre-Remontrans  fe  ©*- 
tent  en  tête  de  uirmonter  cette  difficulté  ,  en  foûtenant  que  la  confer- 
vation  de  rancieni>e  Religion  Réformée   étant  d'une  extrême  impot- 
tance  pour  l'union  ,  l'Affemblée  des  Etats  Généraux  pouvoit  ordonocf  » 
à  la  pluralité  des  voix  ,  la  convocation  d'un  Synode  National.  Ce'a 
donnoit  gain  de  caufe  aux  Contre- Remontrans  :  de  fept  Provinces ,  »'* 
en  avoient  quafre  pour  eux.  Les  villes  de  Hollande  étant  encore  divi- 
ftes  cntr  elles ,  on  efpéroît  que  Dordrecht  la  première  >  Amfterdamla 
plus  riche  ,&  trois  autres  fc  déclarant  pour  la  tenue  d^^n  Synode  Nafi^ 
fiai ,  on  en  gagneroit  encore  quelques  autres  ;  &  que  la  Hollande  ayant 
uûc  fois  plié  ,  les  Provinces  d'Utrecht  &  d'Overiffel  ne  fcroienc  pai  te 
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irtoindre  réfiftance.  Tel  fut  h  plan  que  les  Contre- Remontrans  fe  for-  \^'^j" 
l«erenc  pour  obtenir  enfin  la  convocation  d'un  Synode  National.  Jac- 
aues  Roi  de  la  Grande  Bretagne  leur  fut  d*un  grand  fecours.  Prévenu 
ae  nouveau  par  Abbot  Arck^evéque  de  Cantorbery  ,  &  par  quelques  ad* 
verfaires'des  Arminiens ,  il  écrivit  aux  Etats ,  -  il  fit  agir  ion  Ambaffadeuc 
auprès  d'eux  en  faveur'  de  ceux  qui  demandoient  la  convocation  d'un 
Synode  National.  Démêlons  cette  intrigue  le  plus  brievemeoc  qu'il 
nous  fera  poffible. 

Les  Etats  de  Zélande  ,  4^fovince  extrêmement  oppofée  à  la  doârine 
d'Arminius  ,  furent  ceux  qui  levèrent  l'étendart ,  pour  ainfi-dire  ,  con- 
tre Barnevelt  &  contre  les  membres  des  Etats  de  Hollande  qui  vouloient 
foûtenir  les  droits  de  leur  Province.  Avant  que  d'en  venir  à  une  rupture 
ouverte,  les  Zélandois  gardèrent  en  apparence  quelques  mefures  d'hon-- 
nêieté.  Voici  des  gens  députés  de  leur  part  qui  viennent  à  la  Haïe»  & 
qui  donnent  des  propofition^  par  écrit  aûx  Etats  de  Hollande.  La  con- 
vocation d'un  Synode  de  National  en  faifoic  une.  La  ZHsnde ,  difoient- 
ils ,  w  prétend  pas  fi  mêler  de  ce  qni  concerne  le  gouvernement  de  la  Hollande^ 
Elle  afft  fitdement  par  vaje  Hnterceffùm  &  de  remomrance.  Son  emremifi 
doit  être  d'autant  mieux  reçue ,  qu'il  j  a  des  Traités  particuliers  d^ union  entre 
les  deux  Provinces:  Cela  eu  fort  bien  ;  mais  de  la  voye  da  remontrance  » 
OA  pafTera  bientôt  à  celle  d'autorité.  Les  Etats  de  Hollande  répondi- 
rent avec  autant  de  civilité.  On  promit  d'examiner  les  propofitions  de 
la  Zélande.  Quelques  jours  après ,  on  voit  à  la  Haïe  d'autres  Députés 
des  Etats  de  Gueldre  ,  de  Frife  ,  ôc  de  Groningue  qui  propofent  de  mê- 
ihe  la  convocation  d'un  Synode  National.  Les  Etats  de  Hollande ,  fur- 
pris  de  cesdéputations  qui  paroiffent  faites  de  concert ,  répondent  froi- 
dement qu*ils  aviferont  à  ce  qu'on  leur  demande.  Quelques  mois  après  »  Metci&t 
ils  publient  une  I>éclaration  pour  fervir  de  réponfe  aux  propofitions  Ft^fois^ 
des  Provinces  de  Gueldfe,  de  Zélande,  de  Frife  &  de  Groningue.  i^i^ 
La  convocation  d'un  Syfiode  National  y  étok  éludée  par  cette  remon- 
trance fpécieufe,  que  ladécifion  d'un  Synode,  compofé  feulement  des 
fept  Provinces  ,  fur  des  queflions  abfliraites  &  difficiles  que  l'ancienne 
Eglife  n'a  point  définies ,  &  qui  demeuroient  encore  indécifes  ,  tirèroit 
à  trop  grande  conféquence  ,  &  qu'une  fi  grande  controverfe  ne  fe  de- 
voir terminer  que  dans  un  Synode  général  de  toutes  les  Eglifes  Réfor- 
mées, En  ufer  autrement ,  difoit-on  ,  c*efl  vouloir  augmenter  la  divifion  ; 
c*eji  donner  de  l'avantage  aux  ennemis  de  la  Réfirmation. 

Les  villes  de  Dordrecht ,  d'Amfterdam  ,  &  trois  autres  n'ayant  pas 
voulu  approuver  la  Déclaration  des  Et^s  de  la  Province  ,  &  perfiftant  à 
demander  un  Synode  National ,  on  fe  met  à  chercher  des  voies  d'ac* 
commodément.  Mais  il  ne  s'en  trouvoit  point  au  gré  des  Contre-Re- 
montrans.  Fiers  de  l'appui  du  Prince  Maurice ,  de  cinq  villes  de  Hollan- 
de ,  de  quatre  Provinces ,  &  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ,  ils  vou- 
loient que  la  dodrine  d'Arminius  fât  flétrie  dans  une  Aflemblée  folem- 
nelle.  Grotius  étoit  d'avis  qu'on  tînt  un  Synode  Provincial  en  Hollande,. 
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j^^j-;  où ,  fans  procéder  à  la  condamnation  de  l'un  ou  de  Taurre  fcntimew» 
on  traitât  feulement  d'une  tolérance  réciproque  à  certaines  conditions. 
La  ville  d'Amfterdam  n*étoit  pas  trop  éloignée  d'accepter  cet  expédient 
Pau  fon  Penfionnaire  &  Grotius  allèrent  trouver  Barnevelt  dans  le  clef- 
fein  de  Vy  faire  confentin  Celui-ci  propofoit  qu'avant  que  de  procéder 
à  la  convocation  d'un  Synode  Provincial ,  ou  tînt  une  affemblée  mixte 
de  Magiftrats  &  d'EccIéilal^iques  »  aBn  de  fonder  la  difpofition  des  ef- 
prits.  Cela  nons  firvira  ,  difoit-il  ,  à  jf^gcr  du  frccès  cju^on  fem  effirer  dm 
Synode  Provincial.  La  propofition  de  Barnevelt  ne  fut  pas  reçue  ,  &  les 
Etats  de  la  Province  firent  afficher  un  Edit  par  lequel  ils  accordoient  uo 
Synode  Provincial.  Barnevelt  &  les  autres  avoient  toujours  un  eitréme 
éloignement-  pour  un  Synode  National.  Ils  ne  doutoient  pas  que  les 
cinq  articles  des  Arminiens  n'y  fuffent  hautement  condamnés  à  la  plun- 
licé  des  voix  ;  au-lieu  qu'ils  eipéroient  que  les  Députés  des  Etats  de  Hol- 
lande au  Synode  Provincial  ménageroient  fi  bien  les  efprits  >  qu'ils  con- 
fentiroient  enfin  à  prendre  la  voie  d'accommodement  &  de  tolérance. 
Ces  préliminaires  du  Synode  de  Dordrecht  ne  reffemblent-ils  poiot  en- 
core à  ceux  du  Conc'^le  de  Trente  ?  Les  Proteftans  demandôient  un 
Concile  National  en  Allemagne  &  en  France.  Le  Pape  &  fon  Clergé , 
perfuadés  qu'ils  Temporteroient  infailliblement  dans  un  Concile  géné- 
ral ,  firent  échouer  toutes  les  propofitions,  d'un  Concile  National.  Ici 
les  Etats  de  Hollande  croient  avec  beaucoup  de  raifon  ,  que  les  efprits 
feront  moins  échauffés  dans  un  Synode  Provincial ,  &  qu'on  y  conlen- 
tira  plutôt  à  des  voies  de  réunion.  Mais  les  Contre-Remontrans,  relo- 
lus  à  faire  condamner  leurs  adverfaires  comnie  des  hérétiques ,  renver- 
fent  tous  les  projets  d'un  Synode  Provincial ,  &  en  obtiennent  un  Natio- 
nal malgré  1  oppofition  de  trois  ProvinceSv  Les  Proteftans  jlenaandoient 
encore  que  les  Princes  Souverains  euflent  dans  le  Concile  &  ailleurs  la 
même  autorité  que  les  Empereurs  Si  les  Rois  Chrétiens  avoient  eue  dans 
Us  Aflemblces  Eccléfiaftiques  &  dans  leurs  Etatj  ,  en  ce  qui  concernoit 
la  Religion  &c  la  Police  de  l'Eglife.  Le  Pape  &  fon  Clergé  fe  récrièrent 
là-deffus.  ils  foutinrent  que  les  Souverains  n'ont  aucun  droit  d'entrer  ea 
connoiflance  de  ce  qui  concerne  les  dogmes  de  foi  &  la  difcijpliDcEc- 
cléfiaftique.  Les  Etats  de  Hollande  préteadoient  la  même  choie  que  les 
Proteftans  d'Allemagne  :  &  les  Contre- Remontrans  apportoient  a  peu 
près  les  mêmes  exceptions  que  la  Cour  de  Rome. 

Après  la  réfolution^prife  de  convoquer  un  Synode  Provincial  ,  '^^ 
Etats  <le  Hollande  nommèrent  des  Députés  pour  porter  la  réponle  aux 
propofitions  &.aux  remontrances  que  la  Zélande  leui*  avoit  faites.  L^l' 
luftre  ik  f(ç*avaiit  Grotius  étoit  à  Ta  tête  de  la  députation.  11  fit  une  ha- 
rangue aux  Etats  de  Zélande  ,  en  leur  mettant  entre  les  mains  la  réponle 
au  mémoire  qu'ils  avoient  envoyé  en  Hollande.  Les  Zélandois  pevm- 
toicnt  dans  leur  penfée  y  qu'un  Synode  National  étoit  l'expédient  lepl^'* 
propre  à  finir  les  conte.ftations  ,  .&  à  rendre  la  paix  aux  Eglises  des  rfOr 
vluces-Unies»  Un€  langue  expérience  appnM  an  numÀe  »  répandi^ea:  KS 
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Hoïhnàoh  ,.<iH^  les  Conciles  nombreux  font  frefqm  toujours  fuivis  d'nn grand     ^^ 
fchifme.  Si  les  cinq  articles  contejiés  doivent  être  décides  quelque  part  y    ce  ne  ' 
fcut  être  que  dans  un  Synode  général  de  toutes  Us  Eglifes  Béformées,   En  at* 
tendant  que  le  temps  permette  de  tenir  une  pareille  ajfemhlee  ,  les  Etats  de  Hol- 
lande continuent  dans  kur  premier  fentiment ,   que  les  affaires,  de  la  Religion 
ne  regardent  point  l'Union  que  les  fept  Provinces  ont  contratïee  enfemble  pour  la 
défenfe  de  leur  liberté.  Chacune  a  droit  de  régler  ces  fortes  de  chofes  chez,  elle  , . 
indépendamment  de  fes  Alliés.    Les  Etats  de   Hollande  font  convenus  à  la 
pluralité  des  voix  de  quelques  }mjens  dacçom^nodement  juftes  &  raifonnables. 
Il  n'y  a  pas  £  apparence  qaon  fe  dcftjle  maintenant  des  déclarations  folemnel* 
lement  faites.  Cependant  les  Etats  de  Hollande  embrajferont  tous  les  moyens 
honnêtes  &  légitimes  de  procurer  la  paix  &  le  bien  de  CEglifi. 

Quelque  chofc  que  les  Hollandois  puflent  diïe  en  faveur  du  droit    ies  Etats 
de  Iput  Provence  ,  I^s  Etat^Gcnéraux  prenn*ent  enfin  ,  à  la  pluralité  des  Généraux 
voix,  la  rcfolution  de  convoquer  un  Synode  National   :   &  la  ville  de  vfnces^* 
Dordrecht  eft  nommée  pour  le  lieu  de  rAflTembiée.   Les  Provinces  de  unies  in- 
Hollande,  d'Ucrecht,  &  d'Overiflel  proteftent  contre  :1a  délibération,  liiquem» 
Cette  méfintelligence  ouverte  effraye  tout  le  monde.  On  craignit  en  ^^^pjura- 
France  Se  ailleurs  ou  elle  ne  cau(at  la  perte  de5  Provinces-Uniesi  Du  ^^-^^  ^^^ 
lyiaurier ,  Ambafladeur  de  Louis ,   exhortoit  les   uns  &  les  autres  à  la  synode  ' 
réunion  &  à  la  paix.  Mais  fes  harangues  &  fes  remontrances  furent  inu-  National 
tiles.  La  Cour  de  France  écoit  fufpeéle   dans  cette  affaire  au  Prince  ^  ^5^^" 
Maurice  &  aux  Contre- llemontrans.  On  la  croyoit  prévenue  &  gagnée    ^^^J^^ 
par  Barnevelt ,  dont  la  réputation  y  étoit  fore  grande  depuis  le  règne  Hiftoire  de 
d'Henri  IV,  Il  n'en  fut  pas  de  même  à  la  Cour  d'Angleterre.  Le  Roi  la  Kéfor^ 
Jacques  n'aimoit  point   Barnevelt  ;  foit  que  ce  Prince  ne  pût  fe  dé-  ^^yl^lrrr 
faire  de  fes  préjugés  contre  les  Arminiens  ;  foit  qu'il  eût  un  dépit  fecret    "  MercHtê 
de  ce  que  le  Pealionnaire  ds  Hollande  avoit  retiré  fi  habilement  les  viU  François.. 
les  engagées  à  la  Couronne  d'Angleterre  fous  le  règne  d'Elizabeth,  Car-  1617. 
leton  ,  Ambalfadeur  de  Sa  Majefté  Britannique ,  eut  ordre  de  faire  une 
remontrance  aux  Etats  contre  la  doârine  d'Arminius ,   &  de  prefler  la 
convocation  d'une  Synode  National,  La  harangue  de  Carlecon  penfa 
cau(er  de  nouvelles   brouilleries.    Taurinus  ,   Miniftre  Arminien  d'U- 
crecht ,  y  fit   une  réponfe  anonyme.  On   vit  incontinent  une  Ordon- 
nance fous  le  nom  de?  Etats-Geaeraux  pour  découvrir  lauteur  du  libel- 
le ,   &   le  Libraire  qui  l'avoir   imprimé.  Les  Provinces   de  Hollande  » 
d'Utrecht  &  d'Overiffe! ,  qui  proteftoient  contre  ce  que  les  quatre  au- 
tres avoient  fait  pour  la  convocation  du  Synode   National ,  refuferént 
de  publier  une  Ordonnance  qu'ils   ne  regardoient  pas  comme  émanée 
de  l'An^mblce  légitime  des  Etats-Généraux» 

Lei»  gens  croient  alors  (î  échauffés  de;  paît  &  d'autre,  que  "Citera-    ■ 
bogart  Miniftre  Arminien  de  la  Haie  >  dont  nous  avons  vu  la  douceur 
&  la  modération  en.  pliifieurs  rencontres  ,  alla  trouver  Barnevelt  pour 
le  prier  de  confentir  à  la  convocation  du  Synode  National.   Si  vous  êtes 
dhumcut  à  larffer  perdre  tous  les  droits  de  la  Province  y  répondit  le  Pea* 
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-j^  fîonnaire  <mu  d'una  pareille  propobrton  5  ^ir  moi  je  vm»  la  re»/îr 
'*  amsm  ^u'il  m$  fira  pojpkle.  Witembogart  tie  fe  rebute  pas.  Il  reprefeQto 
encore  à  Beroevek  ,  que  Us  chofes  lonc  poufiees^à  une  û  grande  extré* 
mité ,  qu'on  renverfera  plutôt  tout  que  de  n'affembler  pas  le  Synode* 
Si  les  Etats  di  Hollande  confimetti  s  la  convùcatUn ,  ajoute  le  Mioîftre  , 
Us  cùfiftrver^nt  lettr  atstcriti  ;  ils  auront  quelque  ir^uence  dans  PASimhtèt.  Am 
lieu  quen  s'opjfefant  a  tout ,  ils  feront  enfin  méprijes^  Le  Synode  fi  étendra 
fHal^e  l^ur  oppofition.  Vitembogart  fit  les  mêmes  remontrances  à  fes 
collègues  j  mais  i!  ne  fut  point  écouté*  Que  des  Miniftres  entêtés  de 
leurs  opinions  n'ayent-  fait  aucune  réflexion  fur  ce  que  Vitembogarc 
leur  difait  avec  beaucoup  de  bon  fens ,  cela  ne  me  furpread  pa^.  Mais 
que  Barnevelt  ait  rejette  un  avis  fi  judicieux  ;  n  eft-ce  point  une  preuve 
•  de  la  vérité  de  cette  rea»arqi}e  faite  il  y  a  déjà  longtemps  ,  que  Dieu 
permet  que  la  tête  tourne  aux  plus  grans  bomaies  ta  moment  de  leur 
chute  &  de  leur  ruine  ? 

Je  ne  vois  pas  quelle  étoit  h  penfée  de  Barnevelt.  Pouvoît^îl  zû* 
fonnablement  efperer  de  l'emporter  fur  le  crédit  du  Prince  Maurice , 
qui  avoir  déjà  le  plu^  grand  nombre  pour  lui  ?  Son  Excellence  idloit  de 
ville  en  ville:  Elle  écrivoit  des  lettres  aux  Magillrats  pour  leur  per- 
fuader  de  renvoyer  les  milices  levées ,  &  de  confenttr  à  la  convocation 
du  Synode  National.  J'ai  prSti  firment  de  maintenir  la  Religion  Réformée , 
difoit  le  Prince.  //  efi  queftion  de  fiavoir  Itquel  des  deux  partis  foutiem  les 
véritables  fimimens  de  nos  premiers  Réfirmateurs.   Cefi  une  difficulté  que  je 
ne  fuis  pas  capable  de  diruelir.  Je  prejfe  la  convocation  d'un  Synode  National , 
afin  que  nom  fçachions  à  quoi  nous  devons  nous  en  tenir.  Toutes  les  villes  de 
Hollande  n'eurent  pas  une  égale  déférence  pour  Maurice.  En  ce  temps* 
ci  même  >  la  ville  de  Leide  réfolut  dans  une  (Temblée  folemnelie  de  re- 
fufer  le  Synode  National ,  &  de  foûtenir  toujours  que  les  autres  Pro- 
vinces n'avoient  rien  a  commander  à  celle  de  Hollande  en  ce  qui  re- 
garde la  Religion^  Barnevelt  accablé  d  âge  >  d'infirmités  ,  &  du  cha- 
grin oue  tant  d'affaires  fôcheufes  lui  donnoient  »  tâcha  d'obtenir  des 
Etats  de  Hollande  la  permiffion  de  fe  démettre  de  fa  charge  ,  &  de  fe 
retirer.  On  la  lui  refufa.  En  voulant  donner  une  marque  de   leur  eftî- 
me  &  de  leur  reconnoiifance  à  un  homme  d'un  fi  rare  mérite  &  d'une 
fi  grande  réputation  »  les  Etats  de  Hollande  furent  la  caufe  innocente 
de  fa  fin  malheureufe.  Aerfens  &  d'autres  gens  ,  envenimés  au  dernier 
point  contre  le  Penfionnaire ,  prenoient  tous  les  jours  de  nouvelles  me- 
fures  poor  perdre  un  Magiftrat  »  à  qui  leur  Patrie  écoit  redevable  de 
de  fa  confervation  &  de  fa  liberté. 
On  tâche      Du  Maurier,  ÀmbalTadeur  de  Louis  à  la  Haïe  ,  avoit  eu  cette  année 
«l'eneoect  la  permiffion  d'aller  en  FraiK»  pour  fes  affaires  domeftiques.  Il  voulut 
^^^"^  .7  conférer  avec  du  Pleflis-Momai  fur  celles   des  Provinces-Unies.  Ce 
fairc^un    S^^"^  homme  y  étoit  fi  généralement  eftiraé  ,  que  plufieurs  pcrfonnes 
Yoyage  en  confidérables  dans  l'Etat  foubaitoient  qu'il  vînt  en  Hollande.  Il  leur 
Hollande,  paroiflbit  l'homme  le  plus  propre  à  ramener  les  elprits*  A  la  follicita^ 
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tîon  du  Baron  d«  Langherac ,  Amb^fladeur  des  Etats-Généraux  en  Fran-    ^     -- 
<e  ,  on  propofa  dans  h  Confeil  du  Roi  d*tnvoyçr  du  Pleffis-Mornai  à  '  * 

la  Haïe  en  oualité  d'Amb^adeur  extraordinaire.  Le  PréGdent  Jeannia 
fut  même  cnargé  de  pailer  de  cette  affaire  à  du  Pleffis.  Comment  n'ac-  y$e  de  m. 
çepta-t'il  pas  cet  emploi  après  une  invitation  fi  honnête  ,  fi  tendre  qu'il  du  PUffis^ 
ireçur  en  même- temps  de  la  part  de  Louife  4e  Coligni  Princeffe  douai-  ^^^'^îL 
riere  d'Orange  ?  Ona  grand  bcfim  ki  de  vos  fa^ti  cçnfeils ,  lui  difoit  cette    £^^^^,  *^ 
Héroïne  :  &jc  ne  dôme  Point  (jue  Us  um  &  les  amres  n'y  défèrent  hfiOHCOHp,  uémoins 
Il  n'ifi  pas  fekemtnt  qu^ion  de  la  Religion  :  l'Etat  eft  encore  en  danger  dp  fe  ^h  méntgfi 
ftrdre  ,  i  moins  qu'on  n'y  poùrvoye  promftement.  f^oHS  avet»  aidéfen  M.  mon  ^^i^'. 
Mari  à  létahlijfement  dç  cette  Rèpuhl^'que  :  4^dez.  Us  j^nfans  àla  conferver.  Hipiredo 
Si  les  morts  fcavoient  ce  quifi  pajfe  ici  bas ,  il  vous  en  conjureroit  parfis  cen-  U  ^^f^y^ 
dr$s  :  à  fin  défaut ,  je  voui  en  prie  ,  Afonfienr ,  de  tpm  mon  ccfKr.  Du  Pleflîs  Ration. 
©e  s'appercevoit-il  point  qu'il  n'eût  pas  auffi  bien  réuffi  que  la  Priacefr  *^*^^^^^ 
U  le  croyoit  ?  Il  lui  arriva  ce  qui  arrive  ordinai.retpent  à  ceux  qui  font 
bien  intentionnés  pour  la  paix ,   &  qui  ne  prennent  point  de  parti,. 
Du  Pleffis  étoit  devenu  fufpeâ  aux  uns  &  aux  autres*  Les  Remontrant 
trouvèrent  mauvais  qu'il  propoiàt  la  convocation  d'un  Synode  National: 
&  les  Contre-Remontrans  s'imaginoient  qu'il  avoit  trop  de  copdefcen- 
dance  pour  les  Arminiens  >  &  qu'ii  Ce  lai(kroit  gagner  par  les  aoGiis  qu'il 
avoit  dans  leur  parti. 

Du  Plefiis-Mornai  étoit  à  Rouen  lorfque  U  Princeffe  douairière  d'Orange      Aflem* 
lui  écrivit.  Le  Roi  y  avoit  convoqué  ce  qui  s'appelle  en  France,  une  Ajfim^  hHt  des 
blée  di  Notables,  c'eft-à-dire  des  perfonnes  du  Clergé ,  de  la Nobleffe  &c  de  ^^^^^^ 
la  Robe ,  les  plus  diftinguées  par  leur  expérience  &  par  leur  habileté  dans       ^^^^ 
les  affaires.  Louis  voulut  que  du  Plelfis  s'y  trouvât  comme  un  des  plus  an-  , 

ciens  Confeiilers  d'Etat  du  feu  Roi.  La  ville  de  Rou^n  fut  choifie  pour 
le  lieu  de  l'Affemblée ,  parceque  Luines  étoit  bien-aife  d'aller  prendre 

Î>offe(fioa  de  fa  Lieutenance  Générale  en  Normandie ,  fans  abandonner 
on  maitre.  Un  Favori  expofe  trop  fa  fortune  en  perdant  le  Prince  de  Mémpiteo 
vue.  Le  Courtifan  envieux  &  malin  cherche  à  profiter  de  l'abfence  de  de  Roham^ 
celui  dont  l'élévation  le  chagrine.  Il  faut  que  le  Favori  trouve  le  fecret  ^^"^^  '* 
de  faire  marcher  l^Cour ,  lorfque  la  néceffité  de  fes  affau'es  l'oblige  à 
s'éloigner  de  la  capitale.  Servitude  ridicule ,  à  laquelle  Louis  XIU.  fut 
réduit  jufques  à  la  fin  de  fa  vie  !  Son  Favori ,  ou  fon  premier  Miniftre 
rengagèrent  fort  fouvent  à  des  voyages  pénibles  &  dangereux  d'une  ex- 
trémité du  Royaume  à  lautre  ,  félon  qu'ils  le  jugèrent  plus  convenable 
a  Ictabliffemenc  de  leur  crédit  &  de  leur  autorité.  11  femble  que  les 
Rois  qui  gouvernent ,  ou  qui  font  femblant  de  gouverner  par  eux  mê» 
mes ,  ne  (ont  pas  ordinairement  fi  grands  voyageurs ,  fi  vous  en  exceptez 
Charles- Quint.  Les  guerres  qu'il  entreprit,  &  fes  grands  Etats  »  fé- 
parés  les  uns  des  autres,  Tobligeoient  d'être  prefquetous  les  ans  en  diffé^ 
rens  endroits  de  l'Europe.  Philippe  II.  Roi  d'Efpagnie  >  fon  fils.,  fuivit 
une  méthode  fort  différente*  Il  n>ettoit  toute  l'turope  en  mouvement; 
pendant  que  Sa  Maj[cflé  fe  promenait  de  Madrid  à  TEfcuri^l»  Lom  211V. 
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lôi-T,  ^^*  ^  voulu  faire  accroire  au  monde  en  nos  jours  qu'U  gou?emo5t  pir 
'*  lui  même  uniquement ,  foift  prétexte  qu'il  fe  laiflbit  conduire  à  deux 
ou  trois  Minières  fur  différentes  affaires  >  au-lieu  que  le  Roi  fon  pçr^ 
n'en  avoit  qu'un  pour  toutes  ;  Louis  XIV,  dis- je  »  n*a  pas  fait  non  plus 
de  longs  &  de  fréquens  voyages.  Retiré  dans  une  mai(on  de  campagne, 
il  n'en  fort  que  pour  des  parties  de  plaifir  ,  ou  pour  aller  à  une  conquête 
affùrce.  Dès  que  l'Ennemi  s'eft  mis  en  compagne  ,  Sa  Majefté  a  cru  de- 
voir laiffer  à  (es  Généraux  le  foin  de  faire  tête  à  une  Armée  puiffante,& 
?  capable  d'entreprendre  quelque  chofe.   Le  Roi  retournoit  à  Verfailles  ; 

là  il  confultoit  Louvois  (ur  ce  que  le  Prince  de  Condé ,  ou  le  Maréchal 
de  Turenne  feroient  pour  arrêter  les  Alliés  dans  les  Pays-Bas  &  ea 
Allemagne. 

Luines  avoit  tâché    d'amufer    le  peuple  en  lui  faifant  efpérer  une 
prompte   réformation  du  gouvernement  ,   après  laquelle  il  foupiroic 
depuis  long-temps  »  &  qu'on   n'a  pas  encore  obtenue  ;  ajoutons ,  hé- 
Viê  de  Af.  las  !  qu'on  n'obtiendra  jamais ,  à  moins  que  le  ciel  ne  regarde  la  Fran- 
dn  FleftS'  ce  d'un  œil  plus  propice ,  &  qu'il  ne  lui  donne  enfin  un  Roi  qui  foie 
Uv^iy^     véritablement  félon  le  cœur  de  Dieu.  Ceux  qui  avoieot  des  inren- 
1617       *  tions  plus  droites  propoferent  dans  le  Confeil  de  Louis  une  nourelle 
Lettres  &  Convocation  des  Etats  Généraux.  Mafis  un  Favori ,  un  premier  Minit 
Mémoirei    ^j-g  tremblent  au  feul  nom  d*£tats  Généranx,  Les  gens  qui  avoient  plus 
U\7^^^  de  complaifance  pour  Luines  foutinrent  qu'une  Affemblée  de  Nota- 
Mercun  bles  fuffiroit  en  cette  conjonâure.  Nous  avons  ,  di(oient-ils  ,  Us  cahiers. 
Franfois     des   derniers  Etats  Généraux^   Lefeuple  demande  que  fa  Majefiej  réfêfh 
^1^7.         dg  favorablement.  Cela  ne  Ce  peut  fans  faire  de  trop  çrands  chançemens,& 
HfHorin'    i^^^  ^^^  dimmntton  conjtderabte  des  revenus  ^  &  peut-etre  même  de  10909- 
TumGal-    ^itè  du  Roi,   Dans  une  Ajfemblée  de  Notables  ,  on  aura  conftdte  les  fer- 
lU.L.  III.  fonnes  les  plus  difiinguées  du  Royaume ,  fur  les  reponfes  que  fa  Majefté  fca 
i^'7.        ^aire  aux  cahiers  pré  fentes  par  les  Etats  Généraux^  Apres  cela  le  peuple  jî 
contentera  plus  facilement  de  ce  que  le   Roi  paroitra  ordonner  de  lavis  de 
tant  de  gens  fages  &  expérimentes ,  que  fa  Majefté  aura  choifis  dans  le  Cler- 
gé ,  dans  la  Nohlejfe  &    dans  les    Cours   fonveraines.  11  y  avoit  encore 
une  autre  raifon ,  que  le  Favori  comprit  fort  bien  ,  fans  qu'il  fût  be- 
foin  delà  lui  expliquer.  Ceft  que  cette  Affemblée  devant  être  pref- 
que  toute  compofée  de  gens  qui  attendoient  des  bienfaits  de  fa  Ma- 
jefté pour  eux  ,  ou  pour  leur  famille ,  il  feroit  facile  de  les  engager  â 
donner  des  avis  conformes  aux    intérêts  du'  Roi  ,  du  Favori  &  des 
Miniftres.  Tel  fut  enfin  le  dernier  artifice  dont  la  Cour  fe  fervit  pour 
éluder  les  demandes  faites  dans  la  derniei-e  Affemblé   des  Etats  Gé- 
néraux. 

On  fut  bien  aife  de  fçavoir  ce  que  du  Pleffis-Mornaî  penferoir  oc 
cette  affaire.  Il  n^étoit  point  d'avis  que  le  Roi  convoquât  fitôt  ni  les 
Etats-Généraux ,  ni  les  Notables.  Du  Plefïîs  craignoit  que  les  factions 
n'étant  pas  encore  bien  éteintes  à  la  Cour  &  dans  le  Royaume  ,  elles 
ne  fe  renouvellalfent  dans  Tune  ou  l'autre  de  ces  Affemblées.  Cependant.» 
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tjoâtoit-il ,  fa  Majefti  doit  travailler  à  donner  de  bonnes  efpérances  de  fin  "TôTt" 
^otêvernement  au  f enfle.  Cela  fe  peut  faire  en  nommant  fix  perfinnes  d^une 
Jitffifance  &  d*ftne  probité  reconnues ,  qui  examineront  les  cahiers  des  Etats  Gé- 
néraux^ &  qui  marqueront  les  remèdes  convenables  aux  abus  &  aux  dé  for dr  es 
repréfentés  par  les  Etats.  Le  peuple  s^apaifera  en  voyant  que  fa  Aïajef 
té  i applique  ^  tout  de  bon  à  chercher  les  moyens  de  le  foulager;  les  fa&iensje 
diffiperont;  f  autorité  du  Roi  aura  le  temps  de  s'affermin.  Alors  fa  Majejic 
fattrra  convoquer  les  Etats  Généraux ,  ou  les  Notables ,  pour  avoir  l'avis  de 
l'une  ou  de  l'autre  de  ces  ajfemblées  fur  les  remèdes  qu'on  aura  jugé  les  plus 
-propres  aux  maux  préfins  de  la  France.  La  remontrance  étoit  raifonna- 
ble  &  prudente.  Du  Pleflîs  en  ajouta  une  autre  qui  ne  Tétoit  pas 
moins.  Mab  de  bonne  foi ,  elle  n'étoit  pas  fort  néceflaire.  Il  voulqit 
qu'on  ne  s'arrêtât  pas  tant  à  ce  qui  paroîtroit  bon  pour  une  reforma- 
tion entière  &  parfaite  ,  qu'à  ce  que  la  fituation  prélente  des  affaires  du 
Royaume  permettront  d'entreprendre.  Je  l'ai  dit  :  la  précaution  étoit 
inutile.  Bien  loin  que  Luines  &  les  Miniftres  fongeaffent  à  des  remedes^ 
trop  forts,  ils  ne  vouloient  pas  même  employer  les  plus  doux  &  les 

Î)lus  faciles  Contens  de  tromper  le  peuple  &  de  Tempêcher  de  crier  trop 
brt ,  ces  Meilleurs  penfoient  plus  à  l'établiflement  de  leur  fortune  & 
de  leur  crédit ,  qu'à  toute  autre  chofe. 

Louis  fembla  goûter  d'abord  les  avis  que  le  fidèle  &  ancien  fervi- 
teur  du  Roi  fon  pere^  lui  donnoit  de  fort  bon  fens.  Mais  le  Favori 
qui  vouloit  aller  en  Normandie ,  &  les  Miniftres  d'Etat ,  impatiens  de 
ce  qu'on  les  rendoit  refponfables  de  la  négligence  à  corriger  les  abus  ^. 
prirent  la  réfolution  d'amuferle  peuple  de  l'elpérance  d'une  plus  promp- 
te réformation.  L'AfTemblée  des  Notables  fut  donc  indiquée  à  Roue  a 
pour  le  24.  Novembre  de  l'an  1517.  Si  nous  en  voulons  croire  les  Let- 
tres Patentes  du  Roi ,  il  avoit  les  meilleures  intentions  du  monde  pour  le 
foulagement  de  fes  fujets ,  &  pour  l'établiffement  d'un  bon  ordre  dans  les 
affidres  publique.  Louis  vouloit  que  les  Princes ,  les  Cardinaux  ,  les  Ducs^ 
'&  Pairs,  les  Officien  de  la,Couronne,  fe  trouvafTent  auprès  de  lui  à  Rouen^ 
afin  qu'il  pût  prendre  leurs  avis  fur  ceux  que  l'AfTemblée  des  Nota- 
bles lui  donneroit.  Notis  protefions  devant  le  Dieuvivane  y  difoic  faMajefté, 
que  nous  n'avons  point  d^  autre  but,  ni  d'autre  intention  que  fin  honneur  &  U 
foulagement  de  nos  fujets.  Nous  conjurons  tous  ceux  que  nous  convoquons  à 
cette  ajfimblée  &  nous  leur  enjoignons  très  exprejjément  par  la  puijfance  légi- 
time  que  Dieu  nous  a  donnée  ^  eux,  que  fans  aucun  reJpeSl  humain,  fans 
aucune  crainte  itof enfer  qui  que  ce  fiit ,  fans  aucun  dejir  de  complairt  k 
perfonne ,  ils  nous  donnent  fincerement  les  avis  qu'ils  croiront  les  plus  falu- 
taires  &  les  plus  convenables  au  bien  de  PEtat.  Voilà  ,  comment  on  ac- 
coutume les  Princes ,  dès  leur  première  jeunefTe ,  à  fe  jouer  de  ce  qu'il 
y  a  de  plus  facré  dans  la  Religion ,  &  de  plus  refpedable  dans  le 
monde..  N'eft  ce  pas  une  chofe  déplorable  que  ceux  qui  drelTerent  cette 
belle  Déclaration ,  ayant  fait  prendre  en  vain  le  nom  Augufte  &  re- 
fdoutable  du  Dieu  vivant  à  un  jeune  Roi  ?  U  parloit  apparemment  i&r- 
Tomt  I^  ^  C  c  c  c  c 
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754  HISTOIRE 

*TT7~    Ion  fa  penfée  :  car  enfin  Louis  n'aroit  pas  de  maarailês  iocUii^c 
'*     Mais  fon  Farori  &  fes  Miniftres  »  qui  lui  firent  (aire  on  feraient  & 
folemnel ,  prenoient  en  même  temp  des  mefures  pour  Tempécher  de 
tenir  ce  qull   promettoit  à  Dieu  devant  tovt  fon  Royaume. 

Ces  fortes  d'Affemblées  ne  fe  paflent  jamais  (ans  conteftations  pour 
le  rang  &  pour  la  féance.  De  pareils  diîSerends  confument  une   partie 
du  temps  qu'on  deftine  aux  affaires  pubtiques  ;  &  la  Cour  profire  habile- 
ment de  l'avantage  que  cela  lui  donne.  Ily  eut  dans  TAflemblée  de  Rouea 
de  grandes  difputes  pour  la  préféance  entre  les  Gentils- hommes  &  les 
gens  de  Parlement.  On  les  termina  par  accomodement ,  (ans  donner 
atteinte  aux  droits  des    uns  8c  des  autres.   Monfieur  ,-  (irere    unique 
eu  Roi ,  fut  nommé  ,  pour  la  forme  ,  Prcfident  de  rAffemblce.  Je    ne 
rapporterai  point  le  détail  des  propofitions  faites  à  l'Aflemblée   ,  ni 
ces  avis  qu'elle  donna  de(rus.  Ce  n'étoit  que  forfanterie  &  diflîmula- 
tion  :  la  Cour  le  fit  affez  connoître  par  la  précipitation  du  départ  de  (à 
Majefté.  Du  Pleffis-Mornai ,  toujours  bien  intentionné  pour  le   bien 
public ,  forçoit  fes  plus  grands  adverfaires ,  fans  en  excepter  le  Car- 
dinal  du  Perron ,  à  louer  tout  publiquement  fes  lumières ,  (à  péné- 
tration ,  &  fa  prudence.  Il   fut  d'avis  que  le  Roi  ne  panit  point  de 
Rouen  fans  prepdre  fa  réfolution  fur  les  réponfes  de  rACTemblce  aux 
articles  propofés  par  fa  Majefté ,  &  fans  publier  quelques  Edits  pour 
le  foulagement  du  peuple  &  pour  la  réformation  des  abus.  C^lt  mojen^ 
difoit-il  ,  de  fermer  la  bouche  aux  hrouillom  &  aux  micomtns.  Maïs  Lui- 
nés  &  les  Miniftres  »  trop  heureux  d'avoir  un  vain  phantôme  pour 
amufer  le  peuple,  répondirent  que -le  Roi,  Incommodé  d'un  C  long 
>/,'    -,  féjouràRouen  dans  une  faifon  facheufe ,  prendroit  fa  dernière  réfo- 
deKohMtf.  lution  à  Paris.    L'Afleroblée  des  Notables  fut  donc  congédiée  le  2,6. 
Liv,  L       Décembre.  Le  Duc  de  Rohan  nous  en  donne  une  jûfte  idée  en  peu  de 
mots.  La  dffttmon  des  Grands ,  dit-il ,  leur  défaut  de  courage  ,  &  Icter  «r- 
fidélité ,  enfin  tefprit  fervile  des  Députes  &  des  Obiers ,  furent  caufe    que 
Mort  àt  l'autorité  du  Favori  devint  plus  grande  &  mieux  affermie. 
Viilcioi  Nicolas  deNeufville  ,  Seigneur  de  Villeroi ,  éroit  mort  le  12.  Dc- 

ancicn        ccmbre  durant  raflemblée,  âgé  de  74.  ans.  11  avoit  fuccédé  l'an  1^66. 
.sccr(frjirc  ^  Laubefpine  fon  beau-pere   dans  la  charge  de  Secrétaire  ,d'Htat  fous 
le  régne  de  Charles  IX.  11  l'exerça  plus  de  cinquante  ans  avec   beau- 
coup  de  réputation.  Quoique  Villeroi  eût  embraCTé  le  parti  de  la  Li- 
^^  gue  après  la  mort  d'Kenri  111 ,  il  conferva  toujours  un  coeur  François, 

Fr^fois.  ^n  lui  rend  cette  juftice  ,  que  fes  infiuuations  &  fes  confeils  contri- 
U17.  buerent  beaucoup  à  la  réfolution  que  prit  le  Duc  de  Mayenne,  de 
Fie  de  M.  p^  confentir  jamais  au  démembrement  de  TEtat,  ni  au  tranfport  de  la 
'pieB  "  Couronne  fur  la  tête  d'un  Prince  étranger.  Henri  IV.  qui  connoiflbît 
Mor/iAi.  le  mérite  &  Thâbileté  de  ce  grand  homme ,  fe  fervit  fort  utilement 
Liv,  IP".  de  lui  après  la  pacification  des  troubles.  Villeroi  mourut  le  plus  en- 
cien  Miniftre  d'Etat  de  la  Chrétienté.  Las  du  tumulte  &  des  embar- 
ras de  la  Cour  ,  il  foupiroit  après.le  repos  &  la  retraite ,  à  lafin  de  fes 
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jours  Que  vous  êtes  heureux  de  vous  être  retiré  de  bonne  heure  du  monde       •  _ 
dit-il  à  du  Pleffis-Mornai ,  qui  rétoit  allé  voir  peu  de  jpurs  avant  qu'il  '' 

tombât  malade.  P^ous  êtes  beaucoup  -plus  fage  que  nous.  C'eft  une  réflexion 
que  les  vieux  Courtifans  font  afTez  fouvent.  Mais  il  ne  la  fuivent  pref- 
que  jamais  ;  à  moins  qu'une  difgrace ,  fans  efpérance  de  retour ,  n'é- 
teigne en  eux  le  feu  de  l'ambition ,  qui  les  dévore  autrement  du- 
rant toute   leur  vie.. 


FIN  DU  TOME  PREMIER. 
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FAUTES  A  CORRIGER 


AU    TOME    I. 


Riface  Page  i,  ligne  31 ,  qui,  life^  qu'îK 
m ,  lignes  9»  io\it  9  hnits  »  neufs  > 

lij.  hirit ,  nevf* 
VI 9  lig»    6  »  ^yent ,  Uf.  revoient. 
vii,iz^«  18  p  fiuyr,  lif.  fauver, 
16  ,  hj[*  15  9  punition  >  &/•  réputation; 
10 1  lig0i%9  Gouvermens , lif.  Couver- 

neniens* 
ihïi*   U^.    7  »  entrenir»  lif.  entretenir. 
^9  9  ^*  3  »  Régence ,  lif.  Réj^ente. 
î*j^»    S»  confeillereet  9 /j/  confeil- 

lerent. 
44^%.  10,  des  ce  temps-là,  Uf  de  ce 

temps^lâ* 
479  lig*  detniete^prèendiés»  lif.  fràen^ 

£\. 
5*»  U^*  3*9  en  9  ///<!«• 
^2j  Ifg^.  51,  arrivé, /i/  arrivée* 
71 ,  lig.    t,  confulte  ,/i/I  confultent. 
ihii.   lif.    7  9  craiffnot>  lif  criignoic. 
ibH.   hçp  349  Soiflon,  lif.  SulH. 
7»  9  Itg*  35  9  Suilli,  y/.  Sulli. 
74  9  lig*  ^9  9  Bouillon  ,  lif  Bullion^ 
76 ,  lig*  %9%Sc41  iUorrigei    la   mime 

7«  9  lijî*    î-  J    /««^f** 

Sx,  izf.    é,  Vîginet»fi/.  Vignier, 

^3»  %•  1^9  pitrtie  p  UC  patrie. 

^^9  ^f?»  }3  9  34*Romais,/2y^  Romains; 

%6,  lif.    9»  ils,2i/I  il. 

$iy  lîf^  10,  II,  Domicains,2i/.Doini«^ 
nicains* 

9t ,  ijjg:.  15  >  Hugenot ,  lif.  Huguenot. 
loo,  hf.  41 9  plur»  Uf.  plus* 
m  ,  Itg.  39  ,  Comte,  Uf  Duc* 
m,  i^.     i^  recherché , 2i/I  recherchée* 
ibii.   lig.  10  »  Suderoûnie  ,  Uf  Suder- 
manie. 

114  9  Ug*    s  9  neuveu,  Uf  neveu» 

1 19 ,  lig.  %o ,  Borkholm ,  Uf  Bomholmf 

,114,  lig.  21,  Charlos,  2i/!  Carlos* 

t^9  9  'ig*  43  9  l*Elîre,  lif  VEfjUfe. 
'131 ,  Ug.  31,  Seryins ,  lif  Servin* 

13^9  ^Jf-  »7t  Contiftutfons ,  il/.  Conàir 
tutions. 

fhii.   Uf.  19  *  Ridierd ,  lif.  Richer* 

.^3^9  Ug.    6  y  demire,  Uf  dernière. 

140,  lig.  ip,  Paftrane,/^  dePaftrane. 

i449  %.   7,  10^  tediguercs//i/;LcCU: 
guieres. 


Page  T4^  9  lig>    9  >  Cauves,  lif  Cœuvres; 

ibîd.    lif*  10 ,  VocczGon  jlif  à  Toccafion; 

ibid.  lig.  19  ,  Harlai  ,  de  Beaumont  , 
Uf  Harlai  de  Beaumont. 

.147  9  Ufne  dernière  ,  Gouvememet  , 
lif  Gouvernement. 

Ï4t ,  %.  i  ^ ,  Jean  S.  d'Ageli ,  ///.  S.  Jean 
d'Angeli. 

1  ji ,  marqaée  ii7>  Ug*  1 1 9  ^reié ,  Uf.  (i- 
reté. 

ilid.   Ug.  '%^  ,  Chancelier ,  lif  Cahier. 

iji,  Ug.  dernière i  Déclation...  Aïïem^ 
blée,  Uf  Déclaration.  Affemblées» 

1 5  3  9  '^^g**    1 9  meuroient,  lif  demeuroient. 

1549  '^^-  13  9  14  9  (ifris  Ambaflàdeur  , 
ajoute^  de  ToTcane. 

'^•9  Ug»  31,  rmrtfc,lif.  retirée. 

163  ,  lig.  44  >  extravangant,  li/.  extrava- 
gant. 

<^4  9  %•,  139  Roi  Danemark ^/i/;  Roi  do 
Datiemarck. 

ibid.   lif.  i^  ,  les,  Uf  Ces. 

i^T  9  Uf»  27  »  Sendormîr,  Hf  Sendomir; 

166  9  Ug.    7  9  Chréiens ,  lif.  Chràiens. 

ibid.  Ug.  41 9  Sendomir, /i/l  de  Sendo- 
mir. 


i7f  9  Uf*  1 9  manire ,  lif.  manière. 
133,  2z|f.  31,  ce  que  c'eft,  lif 
n>ft. 


que  ee 


184,  Ug.  379  mère, /i/I  nièce. 

185,  Zig.  43 ,  Empirene  »  Uf  Enmire  en. 
18^,  ligp    7 9  Cour  Madrid,  Uf  Cour  de 

Madrid. 

ïbii*  lig.  IX,  13  ,  heutcroent  ...  Sa- 
voyar  ,  Uf  heureofenient  • . .  Sa- 
voyard. 

IP4  9  Ug.    I9  ^>  Montoue,{i/Mantoue« 

ibO.  Ug.  3  j  ,  la  ville  Nice ,  Uf  la  ville  do 
Nice.  ^ 

195  j  Uf.  14 , t J  9  »^9  CalUglone,  /.  CaC- 
tiglîone. 

10^3  Ug.  11^  glande,  ii/.  grand. 

IP7,  Ug.  31,  apporté ,  il/ apportée. 

1^8 ,  Ug.  33  p  particuUers,  lif.  particuHe^, 
res. 

tii,  lig.  io,  Seîgneus,  lif.  Seigneurs^ 

1 1  f ,  7ig.    8 ,  fîtuattons  ,  lif  ficuation^ 

XI7,  lif.  18,  Dclf,  Uf  Delft. 

^1^  9  izg,  17  9  décrié ,  Uf  décriée^ 


Digitized  by 


Google 


fage  iif  9  %•    é^  conduinos ,  lip  conikions. 
iHd.  lig.  35 >  Ilufîon,2i/.  lUufiom 
%X7  j  li^.  II  >  apai£a  ,  lif.  apaifa. 
2x8  9  lig*  9  y   s'oppofoîc ,  lif.  s'expofoit* 
133  9  lig.  3e,  Seigneuas  ^lif.  Seigneurs* 
lUi  iig.  14»  w,  lif.  i^- 
fiy.    /ig-.  31  33»  s'accufer ,  UC. s* acculer. 
235,  Zz^.  20,  des,  Zi/.  les. 
Md.    lig.  12 »  i3,Leâîuieres,2i/ILer(il- 

guieres* 
23^,  iig.  34,  Lefljguiresjli/.  Lefflîgulc- 

res. 
^37»  lig*  1^9  BUIuon,  Zir.BuiUon. 

238  9  li^*    ^  >  ^ilanez  >  li/I  Milanez* 

239  >  Zif.  31 ,  emreprife,  lif.  encremife* 
24>  »  %•  40»  Manehoud,  2i/t  Menehoud* 
M^»  Z^«  15  »  a*ilen:  lif*  il  s'en. 
250,  /i^.  II.  coDJonduic,  Uf.  conjonc- 
ture* 

2^4»  %•  31 9  regardoient  y /iyi  regarde- 

roienu 
%66,  lïg.  42  >  43>  Amcaflkdeur9/i/^Am- 

baflàdcur. 
2^7,  /^.  339  349  Caries,  lif.  Charles» 
271,  lig.  20,  2i^Le(guieres,/i/lLdrdi- 

guieres. 
272  /^.  15  ,  mcprifé,  lif  méprilâble. 
*73  9  %•    ^  9  7  *  relevé  .  .  •  l'Empire  j 

lif  relevoit  ...  de  TEmpire. 
^84  9  %•    9  y  circoûances  9  lif  circonf- 

tances* 
1P2 ,  /ig.  20  9  erre,  lif.  êtte* 
301 ,  li^»    s  9  peule  9  Hf  peuple^ 
308 ,  lig.  36  9  les,  lif  fes. 
OU.   lig.  4»  9  Adolbrandia  9   lif  Aida* 

brandinr 
,3139  lig.  13  ,  remués ,  remu^. 
3189  li^.     5  9  Mada-  9  Hf  Madame. 
i\9 ,  hg*  30 9  31, Royme , lif  RoyaumCr 
ihïi.    lijg..  3 1 ,  pour  ,  lif  par. 
|2i  ,  lig»     2.  Monpeou,^!/  Maupeoue 
ibid.    lig.  30 ,  Quand ,  lif  Quant. 
323^  %•     5  9  tout  plus  ;  lif  tout  au  plusr 
îizi.    lif.  II 5  laiCées  9  /i/I  laifTé. 
3^49  lig*    I9  décaroic , /i/.  déclaroit. 
ibii.    /jg.     5  r  cédit ,  lif  crédit. 
31^,  lig.  14,  I5,Ec-eclfiaftique,/ijC£c- 
c^é^lafti9ue.. 
Uid*   Ug.  35,  radminiftration  ,,/i/I  Tarn-' 

bidon. 
^19  ,  lig.  ïi ,  îrrégalit^,fi/.  îrrégul^îté.' 
Uid.    lig.  33  ,  Magiftats  ,  lif  Magjfttats. 
33,8,  lig.  19  y  30,  François  qui  ont&c* 

ii/I  François ,  ou  qui  ont ,  &c. 
iî-9>l*  1 8^Yoit de  fort>Z;  avoir  jit  de  fprtr 


Page  340,  lig.  té,  la^Uf.fi: 

341 9  Ug.  II 9  plaignoit ,  lif  phignii 
34T>  Zijg.  8,  à  que, /i/.  à  ce  que. 
354»  lig*  389  9tf/zd>  iif.  ^tfnd. 
355,  lig.  349  d'abolition  &  le  Parlement: 

les  ...  9  &c.  lif  d'abolition  :&  le 

Parlement  les .  •  •  •  &c. 
3t7>  ^*^*  43  >  réparation  ,  lif  Cparatioa. 
35f  9  lig*  fenulâeme ,  Miniftrec,  Uf,  Mii 

nifiret. 
3^4  9  lig*  18  9  Albert,  Zi/.  Albret. 
3^7  9  lig*  31^9  cine,  lif  cinq. 
Ôii    Zig.  4a*  Tanité9  lif  Yénalité. 
371 ,  lig.  3f  9  rédiges,  lif  rédigéef. 
37y  *  Z5.  pénultième ,  rf'/ZJretjE  Wi 

fcrf. 
378  9  lig*  43  >  Raoquelaure,  Uf  RoçiH 

laure* 
380  >  %.    5  s  E^pagc  9  fi/.  Efpagw- 
381 ,  /ig.23  »  Eft  »  lif  Et. 
3889  lig.  38  àrcnvie,Zij:  rcn?i. 
35^3  y  l^g*    9  9  rtffUJ,  lif.  reçues. 
406 y  lig.  30,  oublié,  l^*  oubliée. 
40P,  Z^.  H  9  des  qu*Alard,/if.(Iès9D'a 

(ut  qu'Akrd. 
4139  lig.  2i,coii/2o£/J&/ix,Iir.cww«J^« 
415,  Zig.  3 9  9   40,    Règne  Confanà, 

lif.  Règne  de  Conflantin. 
4109  ZZg.    6,  approuvé,  iiC.  ofprofffk] 
4ZI ,  Zig.  12,  riaigesy  lif.  rzgiûe^* 
4*39  %•  3y9aUerert,  Z^/I  allèrent. 
415,  lig.  dernière  ,   de  fon  Maycanc; 

l^.  de  Mayenne. 
428,  lig.    4,.  Anèt^lif  Arrêt. 
438,  lig.  I  >  démarches,  Zijl  démarches^ 
463  9  lig*    5  y  blâmés,  Zi/.  bUmées. 
4^^»  lig*  3»>  33»  JlcOTO/itr(Wcej,Iii.*^ 

Tfw/irrjnj, 
4^9,  Zi^.  4*9  Ufcoqae,  Z//.  UfcogjifiJ. 

470  ,  Z^-r  27,  met,  ZijC  mer. 

471  *  lig*  8 ,  9  r  ouTcrture ,  Uf.  ouverte. 
476,  Z^.  32,  Confeille,  lif  CoafciL 
480,  Zig.  27»  dee ,  lif  de. 

ibid.   lig.  18 ,  ne  fuflent  pas ,  #^^i^ 
iiirf.   Zig.  34 >  pawrfc  que  quand, ep^ 

48^9  zlg^i^.  Réformées,  Uf  Moook' 
ibid.   lig.  40 ,  on  ^  lif  ont. 

45>3>  %  *49  poienty  ^(P  Pj>j?/,;^^^. 
zm   lig.  379ViUefranca,iii:V;lfafr^Cf. 

496,  Zig.  2  j ,  Urbain  9  Uf  ^'^in. 
iJi/f.   Zig.  2f,Mangtiam,  Zi/.Mangcaflri 
4P8,  Zig.    4-9  diftinées,  lif  deftinécs. 
45>i?9  lig.  31  9  Seigneur,  ///•  Seigncurt. 


Digitized  by 


Google 


pige^oU  %*if  >fiirpprefi5on,2ï/.fuppfcflîom 
50é  j  lig.  17  i  lui ,  lif.  leur. 
ihid.   lig>  3 1  >  foulons ,  lif,  foup^oni . 
508  ,  lig.     X  y  obligé  ,  lif,  ebiigée. 
511,  lig.  14,  retourna ,  lif.  s*en  retourna* 
511,  lig.  jï,  du,/i/!au. 
iii({«    2i^*  42 ,  prife ,  lif.  pri(ês« 
5 1 5  9  Ug.  iii  fupeftition ,  lif  fuperftition* 
iiPflif.  Il,  foMàeylif.  fordide* 
ibii.    lig.  44  s  fofl»  y  Hf;  fonds. 
520  »  lig.  40,  cette  ,  ii/.  cet. 
Sziy  ug.    4  »  entretiennent  lit  entretien- 

nent^ 
5*3  9  i^iff*    .t  1  appuycnt.   Les ,   lif.  ap- 

puyoient  les. 
iJiJ.    lig.  34  >  interdit  c'cft ,  lif.  interdit  s 

c'eft. 
^^U  ^'    *  »  ^  pr^imx ,  Ur*  à  préfent. 
ibid.    lig.  II,  Bernevelt:  lif.  Barnevelt. 
ibid.    B^.  11 9  Minipe . . .  Éwij ,  lif.  M- 

nifiere  .  • .  £rarx. 
$19  y  lig»  ^9  9  penfoit  pas  Te  Itc.  lif  pen* 

Toit  pas  i  Ce  &c. 
531,  lig.  40,  4i,il... porté, lif. elle... 

portée. 
53^»  *«••  41,  il,  2/.  elle. 
53^9  'ig:-    8,  bdanche  lif.  balance. 
T40,  %•  35  >  effrontiercy  lif.  efjrontme^ 
545»  2ii^-  41*  hcureufement,/iJ.honteu- 

femenk 
548  I  %*  3t,  prcmif ,  I^  premier. 
54^  »  i^-  »8 ,  Î7arricuii€rj ,  UT.  jcffticulie^ 

tes. 
ibii.  lig*  33,  les  arwiee  ,W.  les  arme f. 
554,  ûfiT,  2p,  fouborner^Zi/;  fuborner.^ 
561^  %.  II,  Marie  Médieis,  lif.  Marie 

de  Médicis. 
S^Sy  lig*    ^»  l^  f^if^  9  ^'  ïcbjet  ie  là 

luàne. 
i6%y  lig.     s,Petro9  lif#  Peirû. 
572,  lig.  34 1  partit  ,.|i/I  parti. 
57^9  l^'  $^  f  3^>  Médiatenr  fallerent y 

lif  Médiateurs  allèrent. 
ibii.   lig.  37, Républque,2i/ Républiques 
580,  %.  3i,Caza...Momferat,ii/;Cap 

zai...  Montferrat. 
ibid.   lig.  32  y  indifcofîtion  ,  lif  îndîfpo-» 

iîtion. 
58  f#  lig.  44»  Boudeaux  J)/.  BourdeauXf' 
584,  lig.  i9,adreffé,  lif  adrefiëe. 
ibid.   Ug.  37,  ne  réuffitdans  &c*  lif  ne 

réttifit  pas  dans  &c. 
^^i  ^  lig.    8  ^  tout  ;  liC  to<^« 


j'^e  '609 y  %.42,LeSeîgneur,Z.CeSelgne«fr, 
^13 ,  %.    6  y  Neuvième  ,lif  Dixième. 
é  14  y  lig.  25 ,  Maréchal ,  lif.  Maréchale. 
en  y  lig.  36,  Maréchale,  2i/.  MaréchaU 
^3  3  >  %•    8  >  déclara ,  /i/.  déclarât. 
ihid.    lig.  24 ,  Tint ,  lif  vient. 
iÂii.  /k«  359  maitenant,  liC  maintenant» 


^S9 ,  %•  33  f  34  >  /^'•«  •  • .  fiiffifante  » 
lif.  JtfTont . .  •  fuffifantes. 

^43 ,  %.  13  >  Lunics  ,  /i/.  Luines. 

648,  lig.  io,prédedente,/i/.  précédente^ 

^54)  lig.  149  Degeant  9 /ij^  Deageanc. 

i&i<f.   iig-.  41»  Concici,/i/.  Concini. 

^57»  lig.  18,  part,  lif  par. 

^59»  lig'  35»  calomincs,  ///I  calomnies^ 

660 ,  hg.    3 ,  Chateriney  lif.  Catherine. 

669 y  lig.  25,  Maréchal^,  Zi/  Maréchale^ 

i^ii.    %.  32,  lofque^  /iyi  lorfque. 

671»  lig.  15*  aritcle,  lif  article. 

671»  lig*    t yGoupreneuY ,lî(. Gouverneur^ 

680,  lig.  7  y  le  Maréchale  &  la  Maré- 
chal ,  Hf  le  Maréchal  &  hi  Maré-^ 
chale. 

ibid.   lig.  2d ,  du  frères,  /if.  du  frère. 

^83  ,  lig.    4,  Deangeant ,  lif  Deagéants 

é84>  lig.    8>  il,  /i/.  ils. 

626 y  lig.  i9,20,indiginité,///.indiEnîté» 

^90  y  lig.  10  y  ^topoûtioc  y  lif  pTùpOhÛQUé 

é9t>  lig.  13, penfent,  lif  penfoient. 

^9^  y  lig*  dernière, remontrances, iif  re^- 
montrance* 

700  y  lig.    i  y  forts  y  lîC  ForSé 

Hii.  lig.  35,  confervaion,ii/Iconferf8^ 
tion. 

703  ,  lî^.  44) i^égoctatio6,}.négociatioii# 

^04 ,  lig.  10,11,  faignant,  lif  feignante 

710,  lig.  19  i  Cantarini « /fjC  Contarini. 
ibii.  lig.  33,  obligé ,  lîf.  obligés. 

711,  lig.  12,13,  emporrer ,  lif  eropor^ 
ter. 

iïiy  li^.  ro ,  bailnierre ,  lif.  bannière^ 

ibid.   hg.  14  y  défiet,  lif  défier. 

713  9  lig.  dernière ,  avoenit , /i/I  avoîentU 

717,  lig.  16  y  hérctiere,  lif.  héritière. 

725»  lig.  3*9  pun* yliù  punie 

ièii.  lig.  dernière  y  Rci-,  lif.  Reine.- 

738  *  lig.     7  y  Pau ,  lif  Pâw. 

^4^  9  Z'f  •    8  <  RoBiontran^  y  /i/.  RemoiH 

transe 
^48  ,  lig.    4  ,  Patt  ,  lif  Paw. 
750,  Zig.    3  y  Bernevelt ,  lif  BarneveICE< 
7^3  >  lig.  33»  yivaney  \\(.  vivant, 
ibii.   lig^  44  9  ayant,  Zi^  aieow 
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